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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE , 


ANCIENNE  ET  MODERNE 


i*w*m/m0*m/l0*i*  i%,v*»t*wt0im^AM0vw*ww* 


WA  -  WIM. 


t«MntwnMtau«i  %  %  v  »%%%«**«  i 


p   -• 


•  • 


••• 


>  •  •    • 


•  •  •  •    ••    •• 

••    •••    •  .    • 

%" 


•      • 


•  • 


•      •  •  • 

••   •       m 


•  ••  • 

•  •  • 
•••  • 

•  •  • 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 


USTOtKE,     »»»   OUII    ALPHABETIQUE,   VF.    LA   VIE  PUBLIQUE   ET  PRIVEE  DE 
TOUS     LU    HOMMES   QUI    IE    tOKT   FAIT    RE  H 1  TIQUER    PAU    LEURS    ÉCRITS  , 
,    LEURS    TALENTS  ,    LEURS    VERTUS   ET    UVII    CRIMES. 


RÉDIGÉ  PAR  ONE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


TOME  CINQUANTIÈME. 


A  PARIS, 
Chez  l.  g.  michaud,  libraire-éditeur, 

PLACE   DES  VICTOIRES  ,   H*.   3. 
1827. 


xtruuutinti/ttirimn*  *  ------ -^~~—-~-^~  ■■-■■■■  ■■»■■■■  M^.^». »»■»»« «■!■».«■  «»<• 


SIGNATURES    DES    AUTEURS 

DU  CINQUANTIÈME  VOLUME. 


MM. 


MM. 


A. 

De  Baraete. 

L-Y. 

LÉCUT. 

A— D— m. 

AlfAB   DcfclTlK». 

M — o). 

Michaud  jeune. 

A— •. 

Aur.Oi». 

M— C— B. 

MlGEB. 

A— T. 

H.    AUDlfTBIT. 

M-i. 

TflADBE   DB  MoSTOWSKI 

B— F. 

Dm  Bsaucbumf. 

M — LE. 

Mbktellb. 

B — «a* 

Midi.  Bbbb. 

M— o». 

Mabboh. 

B— u. 

Bbaoliec. 

M — « — H. 

Db  Maussioh. 

C— ▼— i. 

CUTIEB. 

N — BE. 

Nadche. 

D-C-t. 

De  Chazbt. 

P— C— T. 

Picot. 

D— 11. 

DEsriÉt. 

P— B. 

Ponce. 

D— c. 

Db?mbo* 

P— HT. 

De  Pbovt. 

D— 9 — B. 

Daoeou. 

P— OT. 

Pabibot. 

D— B— *. 

Ddkoxoib.                    • 

P-BT. 

Philbbbt. 

D— c. 

Ddtao. 

P— S. 

PÉBiàs. 

■*^*— ^T6^^"*bf  • 

Dbzos  db  la  Roq dette.  * 

R — D— II. 

Rbiaoldiit. 

E — s. 

EyeiIs. 

S.  D.  S — T 

.   SlLTESTBE  DE  SACT. 

F.  j. 

FoUBlSB 

S — V — B. 

Dé  Sevelibcek. 

F.  P— T. 

FaBIBW    PfLLBT. 

T— D. 

Ta^APvAUD. 

G — T. 

Glbt.                 :•/.:•• 

t.  n.  V  : 

*î£\t*fyi  de  Berheaud. 

J— B. 

Jacob.                     '••''•' 

.«y-I.  ' 

*«J*t*bï.* 

Kl — ■. 

•               • 

Klatboth. 

.*-»•:    : 

V»llemaih. 

L. 

Lepeetbe-Cagcbt. 

;^V 

"Walc&eeabb. 

L     »      B. 

Laboudbbss. 

TV — s. 

,  Wbias. 

t.  a 

Adolphe  Lbsoubd. 

il.    A» 

"•Anonyme. 

•    • 

•    • 
•    • 

•  ••  •••  •    • 

•.:  •  •  '  • 

•  •  » 

•  •• 

•  _• 

•  • 

•  •  • 

• 

.  _•. 

•  • 

•  •  -     • 

•  ••  • 

•  • 

•  •• 

•    • 

•  • 

• 
•  ••■ 

:•: 

•••  •    • 

••••  .. 

•  • 

•  •  •    •  •    •     » 

•  ••••••••      ; 


«  • 


•  »  • 
••• I 


•••  ••• • 


BIOGRAPHIE 


UNIVERSELLE. 


>t^^^^— —  ^— ^*— —  m  —^»—i-~»^— -»—■——  ^^"i^~>*v^i-fc,^-fr%~>-iir»rKr»nr%i'»i'fc,».'».'fccn,-i 


w 


ikJES  ou  WAEYEN  (  Jean 
>ta  ;f  théologien  ,  appelé  quel- 
s  Veiné,  pour  le  distinguer  de 
!i  {  Vqy.  la  un  de  l'article), 
à  Amsterdam  le  11  juillet 
,  et  commença  ses  études  à 
iL  Ses  pareuts  renvoyèrent 
»  à  l'université  d'Heidelberg , 
,  passa  successivement  à  Ge- 
rt  à  Bâle.  Revenu  dans  sa 
avec  le  titre  de  docteur  en 
pe ,  il  fut  place  ,  eu  qualité 
dicateur  du  saint  Évangile  ,  à 
»iain  ,  en  itfài ,  et  y  resta 
ins.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
|ielë  a  Leuwarden  (  166  5  ),  et 
dans  la  ville  de  Middelbourg 
: ,.  W  aeyen  était  déjà  renom- 
irmi  les  théologiens  de  son 
.  pour  sou  érudition  et  son 
rte  dans  les  discussions.  Les 
1«  qu'il  eut  à  Middelbourg  avec 
urne  Moroma  achevèrent  de 
>mman.ler  à  l'attention  des  sa- 
:  mais  elles  lui  attirèrent  des 
>:»  ;  et  les  désagréments  qui  en 
ta  Mine  le  forcèrent  à  quitter 
\r  en  167*).  Il  en  fut  dedom- 
prrsque  aussitôt  (  1677  )  par 
lire  de  théologie  et  de  langue 
f*  de  Franeker,  qu'il  rem- 

t. 


plit  à  la  satisfaction  générale  7  et  à 
laquelle ,  trois  ans  après,  il  réunit  là 
place  de  prédicateur  de  l'université, 

Suis  celle  d'historiographe  des  états 
e  la  Frise.  Il  résida  auprès  du 
prince  d'Orange,  en  qualité  de  con- 
seiller, et  mourut  le  4  nov.  1701 , 
avec  la  réputation  d'un  des  premiers 
controversistes  de  la  Hollande.  Il 
laissa  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages tant  en  latin  qu'en  hollan- 
dais. Parmi  les  premiers ,  on  con- 
naît surtout  le  recueil  intitulé  :  Va- 
ria sacra,  où  sont  rassemblés  :  i°. 
nue  Dissertation  curieuse  sur  le  bouc 
Hazazel  ;  i°.  un  Commentaire  sur 
l'Épître  aux  Galatcs;  3°.  Homilia 
in  locum  Zach. ,  ir,  1  o,  et  in  Zach,, 
m,  <),  Dissertât io;  4°.  divers  Dis- 
cours ,  entre  autres  De  numéro  sep- 
tenario  et  De  Ecclesiœ  ex  ulroque 
Babele  exitu  et  eorum  inler  se 
convenientid.  Ou  remarque  de  plus 
parmi  les  écrits  qu'il  a  composes 
en  cette  langue  :  I.  Su  m  m  a  theo- 
logiœ  christianœ ,  Francfort,  Gyse- 
laar,  1684 ,  in-4°. ,  abrégé  dans  la 
suite  ,  sous  le  titre  d' Enchindion 
theologiœ  christianœ.  II.  Apologia 
pro  verd  et  genuind  Reformatorum 
senteniid ,  prœsertim  in  negotio  de 
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interpretationc  sanctœ  Scriplurœ  ; 
adversiis  Lud.  Wolzogenium  (  Louis 
Van  Wolzogen).  III.  Epistola  ad 
PÏUlalethum  Eliezerem  apologcti- 
ca  ,  in  qud  arliculi ,  etc. ,  Francf . , 
i683.  Cotte  Lettre  était  dirigée  con- 
tre Frédéric  Spauheim  le  jeune ,  et 
avait  pour  but  de  défendre  les  arti- 
cles 3o  et  3i  de  la  confession  Belgi- 
que et  l'égalité  de  tous  les  ministres 
de  l'Évaugilc  ccutre  les  partisans  de 
la  hiérarchie  ecclésiastique.  Span- 
heim  répondit,  et  donna  lieu  par  là 
à  un  autre  écrit  polémique  de  Van 
der  YVacyen  :  Collocutio  cum  De- 
mocrito  super  Freder.  Spanhemii 
jun.  Epistolam  contra  Jo.  V*  D. 
Waeyen  (pseudonyme,  et  sous  le 
nom  de  Gclasius  Trismegistus).  IV. 
De  A  67  y  contra  Clericum .  V.  Trac- 
tatus  de  numéro  septenario ,  déve- 
loppement d'une  Dissertation  parti- 
culière du  Varia  sacra.  VI.  Metho- 
dus  concionandi.  VII.  De  motibus 
à  jurisconsulte  nuperin  Academid 
Frisid  temerè  excitatis  ad  Ansla- 
rium  epistola ,  avec  Notes  de  Witz, 
Francfort,  1687, iu-40.  VIII.  ^aPita 
doctrinœ  de  Testamento  etFœdere, 
ibid. ,  1693 ,  in-4°.  Parmi  les  ouvra- 
ges hollandais  de  Van  der  Waeyen, 
nous  n'indiquerons  que  les  suivants  : 
Souffrances  de  Jésus-Christ  à  Geth- 
semani;  Lettre  à  Pontiaan  de  Hat- 
tem  y  et  Réponse  à  la  Dissertation 
de  Hulsius  sur  le  vs.  1^  du  Psaume 
xvin  (Disputatie  Van  Aut.  Hulsius 
over  Ps.  xvin,  *i\  bcantwoord ).  A 
la  liste  déjà  nombreuse  des  antago- 
nistes de  Van  der  Waeyen  (  lMomina , 
Leclcrc ,  Van  \\  olzogeu ,  Spaiilieim 
le  jeune  et  Hulsius),  nous  devons 
ajouter  le  nom  de  Phil.de  Limborch, 
qu'il  accusa  d'avoir  à  tort  appelé  Bur- 
ma n  le  plagiaire  de  Spinosa  ,  et  qui 
publia  une  Apologie,  sons  le  titre  de 
Defcnsio  contra  iniquam  Jo.  Van 
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der  Waeyen  criminationem ,  Ams- 
terdam ,  1699.  —  Jean  Van  dek 
W  aajen  ou  Waeyen,  dit  le  jeune,  (ils 
du  précédent ,  cl  comme  lui  docteur 
et  professeur  en  théologie,  naquit,  le 
20  oct.  1O76,  à  Middclbourg ,  et  fît 
ses  études  a  Franeker ,  où  il  prit  ses 
degrés.  Envoyé  à  Midlum  (  Frise  ) ,  eu 
qualité  de  ministre  du  saint  Évangile, 
il  n'y  resta  qu'un  an ,  et  fut  rappelé 
à  Franeker,  par  la  mort  de  son  père, 
auquel  il  succéda  dans  les  fonctions 
de  prédicateur  de  l'université.  Dès 
1701  il  avait  été  nommé  professeur 
extraordinaire  de  théologie.  Il  mou- 
rut le  9  décembre  17 16,  n'ayant  fait 
imprimer  que  sa  Thèse  de  réception  : 
Dissertatio  de  impotentid  hominis 
animalis  ad  capienda  ea  quee  surit 
spiritûs  Dei  ,  et  le  Methodus  concio- 
nandi de  son  père.  P — or. 

WACE  (Robert),  poète  anglo- 
normand,  vivait  au  douzième  siècle. 
Son  nom  se  trouve  très -diversement 
écrit  dans  les  copies  de  ses  OEuvres 
et  dans  les  anciens  livres  qui  font  men- 
tion de  lui  :  c'est  tantôt  Vace,  Wace, 
Waccc ,  Waice ,  Waicce ,  Waze  ;  tan- 
tôt, par  le  changement  de  l'initiale 
W  en  G,  Gassc,  Garce,  Guace, 
Guaze,  Guasco,  Gazoe;  quelquefois, 
aussi   Wistace ,   Huistace  ,  Huace. 
On  a  cependant  mis  eu  question  si 
ces  trois  derniers  noms,  qui  ne  sont 
que  celui  d'Eustachc  altéré,  ne  desi- 
guaieut  pas  un  autre  personnage  que 
Vace,  Wace  ou  Waice.  Gallaud  veut 
qu'on  les  distingue  :  selon  lui  (  AcaL 
des  inscr. ,  11 ,  730  ),  leroman  du  Brut 
et  le  roman  du  Ilou  sont  de  deux  au- 
teurs différents ,  dont  le  premier  s'est 
nommé  lui-même  Huistace,  et  le  se- 
cond Wace.  Mais  de  telles  variante» 
n'étant  pas  du  tout  rares  dans  les  no- 
menclatures du  moyen  age, M.  Brial, 
sans  allirrncr  expressément,  comme 
l'a  fait  Borel ,  l'identité  de  ces  deux 
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>it  au  moins  qu'il  est  fortper- 
s  confondre.  C'est  l'opinion 
valu.  Ni  les»  livres  de  Wace, 
u'il  semble ,  ceux  de  ses  con- 
m,  ue  lui  douucnt  aucun 
Ducange  l'a  baptise  Mat- 
luet,  dans  ses  Origines  de 
c.  edit. ,  p.  4 1  '*  ) ,  le  nomme 
>Vaice  ;  et  c'est  peut  -  être , 
r  Ta  observe  M.  Pluquct,  la 

•  fois  qu'est  appliqué  à  Wa- 
Efuoiu  de  Rol>ert ,  qui  néan- 
cté  coasta  m  ment  répété  de- 
tous  ceux  qui  ont  parlé  des 
du  Brnt  et  du  Rou.  Wacc 

laps  Tile  de  Jersey  ;  c'est  lui 
s  lapprend  : 

ém  rt  Jira<  qne  j*  mii 
•  *>  *  .  dr  l'i'lr  <l«  (prTMiV   . 
t#  r*l  •*•  mer  %t»  •«r«i«iriit , 
la  ■*••  d*  ^iTiu^udic  appeut. 

de  Jersey  ou  Gersuy ,  qucl- 
,  trompes  par  la  consounan- 
oms ,  dit  Huet,  ont  fait  nai- 
mrte  dans  le  Qucrcy.  On  ne 
ît .  entre  le>  années  i  !  i  x  et 
i  d*îr  précise  de  *a  iiai.vsan- 
v  i!  dit  qu'il  a  vu  trois  Henri, 
n^lelf  rre  et  ducs  de  Norman- 
wjiit  Henri  1er., dont  le  règne 

ii3>;  Henri  H  et  son  (ils 
i  ohm  t  m;jnU-l ,  qui  mourut 
3.  Wace  avant  élé  clerc  li- 
»»  ers  trois  princes,  c'est-  à- 
étc  dr  Irur  chapelle,  selon 
o «n peut  conclure qu'il  devait 
>linaedix  ans  en  1 1  55.  Dès 
*«-.*•»  parents  l'.ivjient  cn- 

(~i*n,  où  m*  tenaient  de  pc- 
zlrs    Oriç..  de  Caen ,  'îtVi  ).  11 

*  |ireiiiifTrM't>ide<»,  le>  eunti- 
j-lt-mps  en  France  %  revint  à 
■t  \  <  ompos.t  m-s  livres  : 

'  •-■  • .  i -*.•  j  » ••  / 

'^>   "      «       .■»»»  •  ii  //.!■«'■   «l'i'rit, 
»*  »"    I     *  .    J#  |  r*n-  r  ri  j-ji  ti 

.    *      m"  i     fl£««*      «■••!»•  I«JI 

■r    -    •  «M»  f'M*>  io  ••»lrriui> 
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Lorsqu'il  eut  terminé  et  dédié  à  Hen- 
ri II,  en  u6o,  une  partie  de  son 
roman  du  Rou ,  il  obtint  de  la  bien- 
veillance de  ce  prince  un  canonicat 
de  Balcux  : 

M«  Tut  donné  y,  Die*  H  rende  ) 
A  Bwcx  uue  provande. 

Toutefois  il  se  plaint  ailleurs  de  n'a- 
voir point  été  assez  bien  récompensé. 
Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  qu'il 
ait  eu  cette  prébende  dès  i  nji  -  quoi 
qu'en  dise  J.  Hcrmant,  dans  la  Bi- 
bliothèque générale  du  diocèse  de 
B aïeux.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux. 
anciens  cartulaircs  de  cette  église , 
Wace  y  fut  chanoine  depuis  1161 
jusqu'en  1 171.  Il  mourut  en  Angle- 
terre ,  on  ne  sait  pas  bien  eu  quelle 
année,  mais  vers  1180,  et  proba- 
blement avant  1 184.  On  lui  attribue 
cinq  ouvrages  :  I.  Le  Brut  d'Angle- 
terre ou  Art u s  de  Bretagne.  Là,  uu 
Brutus  ,  petit-fils  d'Ascagne  et  arriè- 
re -  petit  -  lils  d'Enée,  vient  régner  le 
premier  sur  la  Grande-Bretagne;  et 
la  chronologie  de  ses  successeurs  se 
continue  jusqu'à  Cadualiaslre ,   qui 
meurt  à  Rome  ,  en  Tan  -joo  de  l'ère 
vulgaire,  époque  où,  suivant  le  ro- 
man ,  la  Grande-Bretagne  prit  le  nom 
d'Angleterre.  Os  légendes  ,  à-peu- 
près  aussi  véridiques  que  celles  qui 
font  descendre  Clovis  de  Fraucus, 
avaient   été   d'abord  composées  en 
langue  bretonne,  puis   traduites  en 
latin  et  aiupliliccs  par  Gcollroi  de 
Monimouth  [f'oy.  Galfiud,  XVI  y 
*.2<p),    qu'où    a    quelquefois   appelé 
Arthur,  parce  qu'il  a  écrit  l'histoire 
romanesque  de  ce  personnage  {  Foy . 
Airiui'u,  H,  ■*>'">  1  ,  f>5>.  ;•  V\ace  ou 
\\  istace   mit  cet  ouvrage  en  rinns 
françaises  : 

Oui  \Miilt  "ir  «I  %  i^iill  »  •*  •'»  . 
\)r  r>n   ■•11  f«>i  ••  il'-'ii   '••  li'1»'  . 
Oui  «il  l'urtul  .1  <{..nl  tintriit 
Oui  A-ijcIrlrrrr  prum«  Imrnit 
M*i«tr>   llui«l^«r  I'*  lr*n»Ui»-. 

I. 
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Il  avoue  que  tout  n'est  pas  yrai ,  et 
prétend  que  tout  n'est  pas  faux  dans 
son  livre  :  Ne  tôt  mançonge  ne  tôt 
voir.  Rapin  Thoyras ,  après  avoir 
parlé  des.fa blés  et  des  contradictions 
qui  s'y  Rencontrent ,  pense  aussi , 
qu'en  écartant  ce  qui  sent  trop  le 
romao,  il  restera  encore  beaucoup 
de  faits  croyaUes,  dignes  d'un  grand 
prince;  et  Dom  Morice  en  porte  le 
même  jugement  (  Histoire  de  Bre- 
tagne, 1 ,  877  ,  n°.  xi  ).  Si  l'on  de- 
mande  quel  motif  entraînait  les  An- 
glais à  imaginerions  ces  contes  d'Ar- 
tus  et  des  chevaliers  de  la  table  ron- 
de, Caylus  répond  que  c'était  l'ému- 
lation qtie  leur  inspiraient  les  ro- 
mans de  Gharlemagne.  «  Jaloux  et 
»  fâchés,  dit-il  (  Acad.  des  inscr.n  t. 
»  xxxiii  ,4).  33t)  ),  de  voir  leur  bis- 
»  toire  dénuée  d'un  si  grand  orne- 
»  ment ,  ils  voulurent  se  donner  un 
»  roi  comparable  à  ce  grand  souve- 
»  rain  ;  et  pour  le  former  à  leur  gré , 
»  ils  choisirent  dans  les  temps  igno- 
»  rés  un  m  ou  arque  qui  peut  avoir  eu 
»  de  belles  qualités  ,  et  auquel  ils 
•  étaient  les  maîtres  d'en  prêter  au- 
»  tant  qu'il  leur  plairait  :  voilà  ce 
»  qui  nous  a  procuré  les  histoires  du 
»  roi  Artus.  »  Par  la  date  qu'ils 
assignaient  à  son  règne  ,  les  exploits 
de  Gharlemagne  n'étaient  plus  qu'une 
copie  des  siens.  En  effet ,  la  ressem- 
blance entre  les  deux  histoires  est 
frappante  :  Artus  et  Gharlemagne 
ont  chacun  pour  neveu  un  héros;  ils 
font  tous  deux  la  guerre  aux  païens, 
tous  deux  aux  Saxons.  De  part  et 
d'autre  des  voyages ,  des  conquêtes , 
des  distributions  de  butin  aux  capi- 
taines :  l'un  a  douze  chevaliers  et 
l'autre  douze  pairs.  Le  poème  ou 
plutôt  la  traduction  de  YVace  s'est 
conservée  dans  plusieurs  manuscrits  : 
la  bibliothèque  du  Roi  en  possède 
trois  du  treizième  siècle  et  deux  du 
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quinzième.  11  a  été  public  deux  édi- 
tions in  4°.  de  i«;t  ouvrage,  h  Paris  , 
en  i543  et  en  i584  avec  d'autres 
romans.  M.  Brial  y  compte  quinze 
ceut  trente  vers  de  huit  syl'abfs,  et 
M.  Pluquet  près  de  dix-huit  cents. 
Les  quatre  derniers  fixent  à  l'an 
1 1 55  la  fin  de  ce  travail  du  versi- 
ficateur anglo-normand  : 

Puii  (  fffpnh  )  que  Dira  incarnation 
Priât  pour  notre  rrdnnption  , 
Mil  reut  cloquante  et  cinq  an», 
Fift  mairtre  Wialace  cent  rouau*. 

• 

—  II.  Roman  de  Rou  (  Rollon  )  et 
des  ducs  de  Normandie.   C'est  en 
quelque  sorte  l'histoire  du  second 
âge  de  la  monarchie  anglaise.  Cette 
chronique  romanesque  est  divisée  en 
plusieurs    parties,  dont  l'une,   feu 
vers  alexandrins ,  exprime  aussi  sa 
date,  savoir,  l'an   1160,  et  n'est 
consacrée  qu'à  Rollon.  La  seconde 
(  qui  se   présente  souvent  comme 
non- séparée  de  la  première  )  con- 
cerne Guillaume  Longue-Épée  et  Ri- 
chard-sans  Peur  :  elle  est  pareille- 
ment en  vers  de  douze  syllabes;  et 
selon  M.  Brial ,  ce  sont   les  plus 
anciens  alexandrins  que  l'on  connais- 
se dans  notre  langue.  La  partie  qui 
suit  reprend  la  mesure  de  huit  syl- 
labes, employée  dans  le  roman  du 
Brut ,  et  contient  la  fin  du  règne  de 
Richard ,  puis  l'histoire  de  ses  succes- 
seurs jusqu'à  l'an  1 1 06,  quand  Hen- 
ri Ier.,  vainqueur  de  son  frère  ,  Ro- 
bert Courte-Heuse ,  à  h  bataille  de 
Tinchebrai,  s'empare  de  la  Norman- 
die.   Une  autre  partie  ,   composée 
après  les  autres ,  mais  qui  lesdoit  pré- 
céder si  l'on  ne  considère  que  la  ma- 
tière, raconte,  en  vers  de  nuit  sylla- 
bes ,  les  premières  irruptions  des 
Normands,  en  France  et  ailleurs, 
ava.Dt  Rollon.  La  totalité  <{es  vends 
cet  ouvrage  est ,  selon  M.  Pluquet, 
de  seize  mille  cinq  cent  quarante,] 
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nou  de  vingt  mille ,  comme  l'ont  dit 
quelques  bibliographes.  D'autres  n'en 
ont  compte'  que  treize  mille ,  ce  qui 
provient  de  la  différence  des   co- 

Sics.  Il  subsiste  plusieurs  manuscrits 
n  Rou ,  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  à 
celle  de  l'Arsenal ,  et  au  Musée  bri- 
tannique de  Londres  :  peu  sont  com- 
plets, et  aucun  ne  parait  fort  ancien , 
siuon  l'un  de  ceux  qui  se  conservent  en 
Angleterre;  mais  il  ne  consiste  qu'en 
une  seule  partie  du  poème  (i).  Une 
sorte  de  version  en  prose  française, 
composée  au  treizième  siècle,  a  paru 
en  1487,  à  Roueu,  chez  Guill.  Le 
Talleur ,   in-fol. ,  sous  le   titre   de 
Croniaues  de  Normendie;  et ,  de- 
puis, divers  fragments  du  texte  en 
vers  ont  clé  publics ,  plus  ou  moins 
littéralement,  par  de   La   Roque, 
dans  les  Preuves  delà  généalogie  de 
la  maison  d*  H  ar court  ;  par  Du  Mou- 
lin ,  dans  son  Histoire  de  la  Nor- 
mandie; par  Ducange ,  dans  son 
Glossaire;  par  les  Bénédictins,  au 
bas  des  pages  22 1  -  2.5 1   du   tome 
xiii  de  leur  Recueil  des  historiens  de 
France;  par  Bréquigny ,  au  tome  v 
des  Notices  des  manuscrits,  pag.  25- 
•77  ;  par  M.  de  La  Rue,  au  tome  xii 
ae  \  Archœologia  (  Londres,  174)8, 
œ-4°-  )  :  Par  M-  Brœnd<ted ,  dans  les 
Pièces  pour  servir  à  V Histoire  da- 
noise (Copenhague,  1817,  1818,  2 
cahiers  in -8°.);  par  M.  Auguis , 
pag  83  91  du  tome  m  de  laCollcet. 
des  poètes  français  avant  Malherbe; 
par  M.  Pluquet.  à  la  suite  de  sa  No- 
tice sur  Rob.  Wace  (  1824,  gr.  in- 
8°.  )  ;  par  M.Depping ,  pag.  335  et 
3K>  du  tome  11  de   son  excellente 
Histoire  des  expéditions  maritimes 


11)  U«  •bf-f  du  poèM»  fat  riÀi^é  rm  lityi.  p«r 
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des  Normands  .Une  édition  complète 
du  roman  du  Rou  a  été  annoncée  par 
M.  Pluquet,  en  1824,  et  de  nouveau, 
dans  un  prospectus  publié  en  i8i5  : 
elle  n'a  point  encore  paru.  Le  fonds 
de  cet  ouvrage  est  aujourd'hui  par- 
faitement connu  tant  par  les  frag- 
ments imprimés ,  que  par  la  version 
en  prose.  Jusqu'au  règne  de  Richard, 
Wace  a  pour  guide  Dudon  de  Saint- 
Quentin  (  Foy.  Dudow  ,  XII ,  i3c), 
i4o  )  ,  et  emprunte  de  lui  une  mul- 
titude de  contes  puérils  ;  ses  narra- 
tions deviennent  un  peu  plus  histo- 
riques ,  quand  il  les  puise  dans  Guil- 
laume de  Jumiéges ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  fin  du  dixième  siècle  et  tout 
le  onzième.  II  y  ajoute  même  quelques 
détails  curieux,  dont  le  P.  Mont  fau- 
con etLancelot  ont  tirépa  ni  pour  ex- 
pliquer la  tapisserie  de  Baïeux ,  quoi- 
que Wace  ne  fasse  poiut  mention  de 
ce  monument,  et  que  selon  M.  de  La 
Rue,  il  n'en  ait  pas  en  connaissance. 
A  l'égard  de  la  poésie  et  du  style , 
Bréquigny  n'y  voit  qu'un  amas  de 
rimes  accumulées  sans  art  et  sans 
règle,  une  battologie  fastidieuse,  une 
abondance  stérile  d'expressions  sans 
chaleur  et  sans  couleur  ;  où  l'on  peut 
néanmoins  prendre  une  idée  de  1  état 
de  la  langue  vulgaire  au  douu<me 
siècle ,  recueillir  des  témoignages  sur 
des  faits  omis  ou  diversement  ra- 
contés ,  apercevoir  les  traces  de  quel- 
ques usages  du  temps   où   Fauteur 
écrivait,  (/est  au  public  à  décider  si 
ces  avantages  méritent  qu'on  impri- 
me seitc  à  dix-sept  mille  vers  ,  la 
plupart  dénués  de  tout  intérêt  histo- 
rique comme  de  toute  élégance ,  ou 
du  moins  dont  les  plus  instructifs  ont 
déjà  été  transcrits  dans  plusieurs  li- 
vres. Les  Bénédictins,  qui  avaient  con- 
çu 'eprojetd'iusérerleromanduRou 
dans  la  collection  des  monuments  ori- 
ginaux de  notre  histoire,  ont  fini  par 
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y  renoncer. — III.  Chronique  ascen- 
dante des  ducs  de  Normandie,  en 
remontant  de  Henri  II  àRollon;  3 14 
vers  alexandrins  dont  les  manuscrits 
sont  fort  rares,  mais  que  M.  Pluquet 
a  mis  au  jour  dans  le  tome  premier 
des  Mémoires  de  la  société  des  anti- 
quaires  de  Caen ,  1 8*j5 ,  in-8°.  Cet 
opuscule  n'a  été  rimé  qu'après  Tan 
il ^3,  puisqu'il  fait  mention  d'un 
fait  arrivé  en  cette  année.  Nous  de- 
vons observer  qu'il  diffère  assez  sen- 
siblement du  Bmt  et  du  Rou  par  le 
langageetparl'orthographe.Les  qua- 
tre premiers  vers  du  Rou  y  sont  re- 
produits ;  mais  on  lit  ici:  Milchent 
è  seisante  ans,  au  lieu  de  mil  et  cent 
et  soixante ,  Caem  pour  Caen,  du 
Rou  è  de  s*estrace  au  lieu  de  et  de 
sa  race ,  etc.  ;  les  formes  deviennent, 
à  ce  qu'il  semble,  plus  picardes  que 
normandes.  —  IV.  C9est  comment 
la  conception  notre  dame  fut  éta- 
blie :  tel  est  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Roi  le   titre  d'un 

Îoème  de  1 800  vers  de  8  syllabes. 
jSl  même  bibliothèque  en  possède 
deux  autres  copies  qui  offrent  beau- 
coup de  variantes. L'auteur  s'y  donne 
le  nom  de  maistre  Guace  et  raconte 
commentlafête  de  l'immaculée  Con- 
ception ,  souvent  appelée  la J este  as 
Normands,  fut  instituée  à  l'occasion 
d'une  vision  miraculeuse  qu'eut  l'ab- 
bé Elsin  ou  El  fin  sur  un  navire  me- 
nacé d'un  naufrage.  Ducangc  et  M. 
Rrial  en  ont  cité  des  fragments.»  L'en- 
»  thousiasme  de  la  nouveauté,  dit  le 
»  second  de  ces  écrivains  ,  s'empara 
»  des  beaux-esprits  du  temps ,  qui,  à 
»  l'exemple  du  chauoinc  de  Baïeux, 
»  s'exercèrent  à  qui  célébrerait  avec 
»  plus  d'art  et  d'éloquence  les  vertus 
»  de  la  Sainte- Vierge.  »  C'est  l'ori- 
gine de  l 'académie  d<™s  Palînods.  — 
V.  La  Vie  de  saint  Nicolas  en  vers  de 
8  syllabes  :  Hickescna  public  des  cx- 
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traits  dans  le  Thésaurus  littératures 
septentrionalis.  Wace ,  rimeur  infa- 
tigable, avait  laissé  bien  d'autres  poè- 
mes; des  lais,  et  des  servantois qu'on 
ne  .retrouve  plus.  En  revanche  ,  les 
copistes  et  les  savants  lui  ont  attri- 
bué certains  ouvrages  dont  il  n'est 
pas  l'auteur  :  le  Chevalier  aux  lions, 
qui  est  de  Chrestiens  de  Troyes  (  f. 
Chrestiens,  VIII,  4^3,  454)j  Ie 
roman  à9  Alexandre ,  versifié  par 
Lambert-li-corset  Alexandre  de  Ber- 
nay  ;  une  pièce  de  vers  sur  l'origine 
de  la  famillcd'flarcourt,  production 
du  quatorzième  siècle.  Les  meilleures 
notices  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Wace  sont  celles  de  Bréquigny 
(tome  v  des  Notices  des  manuscr.  ) , 
de  M.  Brial  (  Hist.  littér.  de  la  Fr., 
tom.  xiii ,  pag.  5 1 8-53o  )  ;  et  de  M. 
Pluquet ,  à  la  tête  de  ses  extraits  des 
romans  du  Rou.  D — n — u. 

WACHTER  (  Jean  -  George  )  , 
philologue  et  archéologue  allemand , 
né  en  1673  ,  fut  d'abord  employé  au 
cabinet  des  antiques  de  Berlin.  Il  com- 
mença dès-lors  à  se  faire  connaître  par 
quelques  opuscules  dans  lesquels  il 
donnait  à-la-fois  des  preuves  d'éru- 
dition et  de  goût ,  et  il  devint  membre 
de  la  société  royale  des  sciences.  Bien- 
tôt cependant  le  peu  d'encouragement 
que  le  gouvernement  prussien  accor- 
dait aux  sciences  l'obligea  de  quitter 
Berlin  pour  Leipzig,  où  il  fut  nommé 
conservateur  des  médailles  et  de  la 
bibliothèque  du  conseil.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation par  la  composition  et  la  pu- 
blication de  plusieurs  ouvrages  d'une 
haute  importance  sur  la  musique  et 
sur  la  langue  allemande.  Il  mourut 
en  1757.  Parmi  ses  écrits  impri- 
més ,  on  remarque  :  I.  De  lingud 
codicis  argentei  commentatio  (  in- 
séré dans  la  première  continuation 
des  Miscellanea  Berolincnsia ,  Ber- 
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I  m ,  i  7  ?3 ,  in  -  4°.  •  première  partie , 
|..  Jn-47  .11.  Trrannus  inveteri 
^i-mma  m onstros o  et  portentoso  em • 
tlrmale  repnrsentatus  (dans  la  se- 
<  uiido  continuation  des  Mise.  BeroL, 
1 7 "-•  7  •  in-4"-»  toin.  m,  part.  3, 
i. ".  \i,  pag.  3.|*t  et  suiv.  ;.  111.  Glas- 
uirii  gmnanici ,  continent is  ,  etc. . 
t  w.  , . . .  spécimen  ex  ampliori  far- 
rapine  dtrerptutn ,  Leipzig,  17 '.17  , 
iii-b".  ;  cchantdJou  du  grand  ouvrage 
•]iii  .suit  ;.  Les  mots  qui  entrent  dans 
cet  estai  y  sont  moins  par  un  choix 
particulier  de  l'auteur  que  parce  que 
\r  h  isard  les  lui  offrit  les  premiers. 
IV.  Glussarium  germanicum  con- 
tuirris  origines  et  antiquitates  to- 
téia  lin«Ui*  germanica?  et  omnium 

*  jus  vocabulorum  vigentium  et 
tirMlorum  ,  etc.  ,  Leipzig  ,  Gle- 
di:«ch.  i~'M  ,  1737,  •!  vol.  in- 
fjl.  (>  Dictionnaire,  dont  le  titre 
v  il  annonce  assez  l'objet  et  l'usage, 
est  très -«sti oie  en  Allemagne,  où  on 
Ir  regarde  comme  un  monument  de 
linjui  «tique  générale.   L'auteur   s'y 

I I  >iitre  1  renversé   dans  la  counais- 

•  :u*r  tirs  idiomes  du  Nord,  ainsi 
■i  .-■  <Ln»  \r>  langues  orientales  ,  et 
fii:  prrïiw  d'une  grande  sagacité 
•liii»  «**  rt:hV\ions  sur  la  part  qu'il 
:•  it  iloiiiicr  généralement  à  la  raison 
•;  *  l'usage  dans  la  formation  d'une 
.  r/sir:  sut  les  rapports  de  l'alle- 
i^iL-i  et  du  persan,  sur  l'origine 
•■••  d.vMs  idioriKs  de  l'Luropc  ,  sur 
>  »  r»-lr^  qui  doivent  présider  a  la 
r»  '}**jt'w  df  «*  ««tviiiolngies.  11  n'e\is- 
:■    i  titil  m  rraii'-e  de  travail  aussi 

-  .ti*f  n  ausii  d<lic\c  Mir  le>  etymo- 
i  .'«■  *  de  la  lin-'ue  fia ncii.se.  V.  Ar- 
•.  *  t  A  ii «  nmn  maria  ,  continens 
.  ■* :  f. •  i iii f <i  luJ'iltwinuv  arli\  qmv 
-. .  «ivj»  *  tintfj'.ïtfs  intt-rpretatur  , 
!■• ..  's  j  .    1  -  4"  .  111-  i  '.  .  et  «Lm>  1rs 

*  %  a  u  tu  1  itnlittuum  Lips.  ,  110- 

•  /.-if»   .    p.ih.    <i.J  .»-(>"»  J.    Waeliler 
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se  propose  ici  d'c'claircir  les  princi- 
pales cliiVirnltés  relatives  aux  premiè- 
res monnaies  qui  ont  eu  cours  parmi 
les  nations  les  plus  connues.  Le  der- 
nier chapitre  est  consacre  à  la  cor- 
rection de  quelques  passages  de  Pline 
relatifs  aux  monnaies.  C'est  la  partie 
que  l'auteur  a  travaillée  avec  le  plus 
de  soins  ;  et  là ,  il  est  bien  supé- 
rieur au  P.  Hardouiii  qui  dans  sa 
volumineuse  édition  de  Pline,  ainsi 
que  dans  bien  d'autres  écrits ,  avait 
par  trop  donne  carrière  à  son  esprit 
paradoxal.  Ou  trouve  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  de  Wachtcr  plusieurs 
médailles  gravées,  dont  quelques-unes 
étaient  inédites;  mais  celles-là  meme 
ne  difleraient  de  celles  que  Ton  con- 
naissait déjà  que  par  des  monogram- 
mes. VI.  De  afphabeto  naturœ  et 
litterarum  non  naturalium  à  natu- 
ralibus  origine  animadversiones 
(  dans  les  Nov.  act.  erud.  Lifts., 
juillet  1744  )•  VIL  Naturœ  et  scrip- 
turœ  concordia  ,  commentario  de 
lit  ter  is  ac  numeris  primeevis  illus- 
trât a  et  tahulis  œneis  depicta  (sans 
nom  d'auteur  j,  Leipzig  et  Copenha- 
gue, i^fo,  in-4°-  Voy.  Ntsi'a  acta 
erud. ,  juin  1  7  Vj  ;  l'auteur  de  l'article 
semble  avoir  ignore  que  l'ouvrage  était 
de  Wachtcr;  mais  les  recherches  des 
bibliographes  allemands  ont  mis  ce 
fait  hor>  de  doute.  VIII.  .•///  dis- 
sert ut ione m  erudilam  viri  du  - 
rissimi  Joann.  Swentoni  de  lingud 
iAruriœ  regalis  vernaculà  Anno- 
tatiuncula:  lo.  :'  Juannis  ,  G.  IV a- 
rhteri.  t'n> .  au  surplus  le  Journal 
des  savants. — II  ne  faut  pas  confon- 
dre J.-(î.  VV  w.iiTi  r.,  auteur  du  Glus- 
sarium gt-nnanicum  ,  avec  un  mtie 
s.ivant  de  même  nom  (|iii  j»ii!»!  ■■  en 
Hollande  ,  sur  l'analogie  d<  *  ch-gmes 
juifs  et  de  la  doctiine  de  Spinosa  , 
un  ouvrage  liï-s-curiiiix  ,  intitule  h* 
Spinnsisinr  dans  lr  judiUMin-  »»/i  /• 
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monde  divinisé  par  la  religion  judaï- 
que actuelle  et  par  sa  cabale  (  en 
allemand  ) ,  Amsterdam ,  1699 ,  in- 
8°.  —  George  Wacbter  ,  surinten- 
dant à  Memmingen,  mort  vers  1 730, 
laissa  des  Poésies  diverses  sur  le  Ju- 
bilé ,  publiées» après  sa  mort ,  Mem- 
mingen, 1732,  m-4°.        P — ot. 

WACKERBARTH  (  Auguste- 
Christophe  ,  comte  de  ) ,  feld-ma- 
réchal-géuéral  du  roi  de  Pologne  et 
de  rélecteur  de  Saxe ,  appartenait 
à  une  famille  noble  du  duché  de 
Brunswick,  déjà  connue  dans  l'his- 
toire ,  et  dont  il  acheva  de  rendre 
le  nom  célèbre.  Né  dans  le  Meck- 
lembourg ,  en  1662 ,  il  entra,  en  qua- 
lité de  page ,  au  service  de  rélectrice 
palatine  Guillelmine  -  Ernestine  de 
Saxe ,  qui  devenue  veuve  l'emmena , 
ainsi  que  toute  sa  maison ,  à  Dresde. 
L'enfant  s'y  plut  tellement,  qu'il  ma- 
nifesta le  désir  de  ne  jamais  quitter 
le  service  des  princes  de  Saxe.  Ces 
sentiments  ,  joints  aux  dispositions 
naturelles  qu'il  avait  pour  les  scien- 
ces et  pour  les  exercices  du  corps  , 
et  à  ses  progrès  dans  les  mathémati- 
ques, engagèrent  l'électeur  (Jean- 
George  111  ),  à  le  faire  voyager  à  ses 
dé|>eus ,  lorsqu'il  sortit  des  pages  , 
puis  à  le  placer  dans  l'artillerie.  Le 
nouvel  officier  continua  de  se  distin- 
guer ,  et  il  avança  rapidement  jus- 
qu'au grade  de  colonel.  C'était  au 
commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle ,  et  vers  l'époque  où  la  possession 
du  tronc  d'Espagne  ,  vacant  par  la 
mort  de  Charles  II ,  fit  prendre  les 
armes  à  l'Europe  contre  Louis  XIV 
et  son  petit- fils  (  1 70 1  ) .  Wackerbarth 
fut  'nommé  major-général  d'infante- 
rie en  170'j ,  et  prit  part ,  en  cette 
qualité  ,  aux  deux  campagnes  qui 
eurent  lieu  cette  année  et  la  suivante 
daus  l'clectorat  et  sur  les  bords  du 
flhin.  Vers  la  fin  de  1 704  ,  ou  lui 
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confia  le  commandement  d'Haguenao 
qu'il  s'occupa  de  fortifier  et  où  il 
soutint  r  en  1706 ,  un  siège  contre 
les  Français.  Mais  la  supériorité  des 
troupes  ennemies  l'empêcha  de  pro- 
longer une  résistance  inutile;  et  il  se 
vit  obligé  de  rendre  la  place.  Pen- 
dant ce  temps,  et  ma 'gré  cet  échec, 
de  nouveaux  honneurs  s'étaient  ac- 
cumulés sur  sa  tête  ;  non-seulement 
il  avait  été  nommé,  par  l'électeur , 
grand-maître  de  toute  l'artillerie ,  in- 
tendant-général des  bâtiments  civils 
et  militaires,  commissaire-général  des 
ports  de  la  Baltique,  mais  il  avait  en- 
core reçu  de  l'empereur  Joseph  Ier. 
le  titre  de  comte  de  l'empire  (26  août 
1 705  ).  Il  fut  nommé ,  par  son  sou- 
verain ,   lieutenant  -  géuéral ,    puis 
envoyé  extraordinaire  à  Vienne,  pour 
faire  hommage  à  l'empereur  de  l'é- 
lectorat  de  Saxe.  De  là  Wackerbarth 
passa  aux  Pays-Bas,  où  la  guerre  se 
continuait  avec  la  plus  grande  acti- 
vité, et  déploya  beaucoup  de  talents 
et  de  bravoure  devant  Lille  (  1 708), 
et  au  siège  de  Tournai ,  dout  il  con- 
tribua puissamment  à  accélérer  la 
f)rise  (1709).  Ces  services  lui  va- 
urent  de  nouvelles  faveurs  :  devenu 
membre  du  conseil  privé ,  ministre- 
secrétaire,  et  général  d'infanterie,  il 
fut  derechef  envoyé  à  Vienne  pour 
y  stipuler  les  iutéréts  de  son  souve- 
rain ,  ou  du  moins  pour  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passât  rien  de  préjudiciable 
à  la  Saxe  pendant  les  derniers  mo- 
ments de  l'empereur,  et  il  ne  partit 
de  celte  ville  qu'après  la  mort  de 
Joseph  et  l'élection  de  Charles  IV, 
pour  assister  aux  opérations  mili- 
taires en  Poméranie.  Revenu,  en  1 7 1  a, 
à  la  cour  de  Dresde ,  il  y  resta  deux 
ans  entiers ,  étranger  à  la  guerre  qui 
d'ailleurs  ne  se  poursuivait  plus  que 
mollement.  Mais    en    1715    il  fut 
renvoyé  dans  la  Poméranie ,  et  coi)* 
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u  qualité  de  comniandant- 

le  siège  de  Stralsund,  où  il 

corcâ  sa  réputation  par  les 

nces  ot  l'activité  qu'il  dé- 

*  succès  couronna  ses  efforts , 

3V.  la  Ti!le  fut  forcée  de  capi- 

arçjé ,  l'année  .suivante,  de 

bon  ct.it  le»  fui  ti  lira  tions  de 

et  autres  places  démantelées 

'nementsde  la  guerre,  il  s'ac- 

ectte  tâche  à  la  satisfaction 

WjcLerbarth  ne  réussit  pas 

ins  la  négociation  qu'il  en- 

lite  J717),  à  Vienne,  où  il 

iir  la  troisième  fois  avec  le 

n  bassadeur ,  et  il  arrêta  avec 

rtres  de  la  cour  impériale 

do  mariage  qui  eut  lieu  dc- 

?  Je  prince  électoral  de  Saxe 

kluchcssr  Marie  -  Josèphe  , 

Charles  VI.  Kiifni  l'électeur 

gna  combien  il  était  satis- 

>  servir  es  eu  lui  donnant  le 

ment  de  la  ville  de  Dresde, 

créant  chevalier  de  Tordre 

■  blinc.  Tant  d'honneurs  et 

s    a v.i n tapeuses   achc\èrcnt 

rumte  de  \V.irkrrbarlh  au- 

piince  qui  le  clierissait.il 

plus  Dresde  que  pour  aller 

prendre  de>  arrangements 

;\  transfuges;  et  plus  tard, 

.»  uierie  se  1  alluma  en  Ku- 

ji f ■■ut   au   célèbre  siège  de 

,  '."»  il  a\ait  le  coiiimandc- 

pron\a     que    l'âge    n'a- 

ii  m  si   ligueur ,    ni    son 

*  1  .  l'rui*  ans  après  ,  le  roi 

*• .  Frédéric  *  Auguste  H  , 

i  ï  .  ft  une  diète  nuivoquéc 

■mr»  «le  Vienne  et  de  Naint- 

<i  j  .i\*iit   otiert  le   trône  à 

île   >*a\e  .  SU11.S  le  iioiii  de 

A  .;:i*te  III  .  ee  fut  encore 

U  iil-m.in  <  ha!   qui  rondiii- 

'oliOit-   les    troupes    sa\oil- 

1  de  U  capitale  de  la  Saxe , 
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le  4  décembre  1733,  il  arriva  heu- 
reusement à  Cracovie ,  et  assista, 
au  couronnement  du  nouveau  roi. 
Mais  diverses  circonstauces  le  forcè- 
rent à  quitter  la  Pologne  presque  im- 
médiatement après  la  cérémonie.  Il 
mourut  à  Dresde  cinq  mois  après 
son  retour,  le  14  août  1734 ,  et  fut 
enterré  dans  la  terre  de  Zabcltitz,  qui 
lui  avait  été  donnée  quelques  années 
auparavant.  Le  comte  de  Wacker- 
barth  avait  épouse  Catherine  Bal- 
bieni ,  veuve  du  margrave  de  Bran- 
debourg :  il  la  perdit  eu  1 7  \t) ;  mais, 
n'en  avant  point  eu  d'enfants ,  il 
adopta  le  (ils  qu'elle  avait  eu  de  son 
premier  mariage.  P — ot. 

WADDING  (Pierre),  jésuite  ir- 
landais ,  ne'  en  1 5 80,  à  Waterford,  en 
Irlande,  s'expatria  de  bonne  heure, 
et  fut  admis  en  1G00  chez  les  jésui- 
tes de  Tournai.  Il  y  enseigna  succes- 
sivement les  humanités  (  1G00-  iGo4) 
et  la  philosophie  (i(io-4itiio  );  alla 
ensuite  remplir  la  chaire  de  théolo- 
gie de  Louvain  .  et  enfin  se  rendit  à 
Pia^ue,  où,  après  quelques  années  de 
professorat,  il  fut  nommé  chancelier 
de  l'r.niversité.  Il  exerçait  les  mêmes 
fonctions  à  Giatz.  en  Sliric ,  et  y  joi- 
gnait celles  de  professeur  de  droit 
canonique,  lorsqu'il  inmirut  le  i3 
septembre  i'>U,  àg'*  de  soixante- 
quatre  ans.  On  a  de  lui  :  I.  fers  et 
observations  critiques  sur  les  scien- 
ces humaines  ' Carmina varia ,  etc.). 

II.  Traité  contre,   les  hérétiques. 

III.  Brcvis  refulaiio  calumniaruni 
quas  colle^io  societatis  Jesupragen 
si  impe»it  scriptor  famtui  hbelli  t 
cui  titulus  Flagcllum  jemiticum, 
>'cisse,  it)3/j  ,  in  .J".  IV.  Tracta  tus 
de  incarnatwne ,  Anvers  ,  1  <i  »  \  > 
in-4".   V.  Tractatus  de  contracta 

bus,  firatz,  i<>n,  in-'i"-  ^ '•  ^n 
Discours  latin  sur  le  couronnement 
«le  l'empereur  Ferdinand  III.  P-ot. 
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WADDING  ou  WADING  (  le  P. 

Luc  de  ) ,  historien  et  biographe  de 
1  l'ordre  de  Saint-François,  naquit  en 
i588,  à  Waterfordr d'une  famille 
noble ,  et  peut-être  la  même  que  celle 
du  précèdent.  Les  troubles  qui  déso- 
laient l'Irlande  à  cette  époque  ayant 
engagé  ses  parents  à  le  conduire  en 
Espagne ,  il  y  fit  ses  études ,  et  mon- 
tra tant  d'aptitude  pour  les  langues 
anciennes ,  et  principalement  pour  la 
langue  latine,  qu'à  treize  ans  il  pou- 
vait écrire  en  vers  et  en  prose  avec  la 
même  facilité.  Matthieu  Wadding, 
son  frère,  l'emmena  ensuite  au  sémi- 
naire irlandais  de  Lisbonne ,  où  il  res- 
ta six  mois  (t6o3).  L'année  suivante 
il  embrassa  la  règle  des  frères  Mineurs 
ou  Cordeliers ,  n'ayant  encore  que 
seize  ans  ;  et  ne  tarda  pas  à  se  conci- 
lier l'estime  de  ses  supérieurs  par  la 
précocité, de  ses  talents  ,  et  par  son 
ardeur  infatigable  pour  l'étude.  Il 
professa  la  théologie  pendant  quel- 
ques années  à  Sala  manque.  La  répu- 
tation qu'il  s'acquit  dans  cet  emploi 
engagea  Ant.  de  Trcio,  ancien  vi- 
caire-général de  l'ordre,  éveque  de 
Carthagène  et  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  Philippe  111  à  la  cour  de 
Rome  ,  relativement  à  l'affaire  de 
l'immaculée  conception  ,  à  se  faire 
accompagner  de  Wadding  dans  les 
deux  voyages  qu'il  fit  en  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Il  y  fut  pour- 
vn  d'une  chaire  de  théologie  ,  et  de 
plus  y  exerça  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  procureur  de  son  ordre ,  et 
de  commissaire  -  général  des  nations 
allemande  et  française.  Plein  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  ses  confrères , 
il  parvint  à  les  mettre  en  possession 
du  couvent  de  Saint -Isidore;  et 
avec  la  protection  du  cardinal  Lu- 
dovioo  Ludovisi  ,  neveu  du  pape 
Grégoire  XV  ,  le  fit  convertir  en  un 
collège  {  iG*i8;  pour  les  Irlandais. 
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Il  fut  le  premier  supérieur  de  cet 
établissement  qui  dut  à  ses  soins 
une  nombreuse  bibliothèque,  et  ne 
négligea  rien  pour  exciter  l'émula- 
tion parmi  ses  confrères.  En  i6?5 
avait  paru  le  premier  volume  de 
ses  Annales  de  l'ordre  de  Saint- 
François.  Les  recherches  auxquelles 
il  se  livrait,  pour  continuer  ce  grand 
ouvrage,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
se  charger  de  différentes  missions  , 
dont  il  s'acquitta  toujours  avec  succès. 
Il  fit  successivement  partie  de  di- 
verses congrégations ,  et  reçut ,  dans 
plusieurs  circonstances  ,  des  té* 
moignages  d'estime  des  souverains 
pontifes  et  des  membres  les  plus  dis- 
tingués du  sacré  collège.  Le  P.  Wad- 
ding mourut  à  Rome  le  i8nov.  1O57, 
à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  avec  la 
réputation  d'un  bon  religieux  et  d'un 
savant  du  premier  ordre.  On  lui  doit 
les  éditions  des  Opuscules  de  saint 
François  d'Assise,  réduits  en  forme 
de  Manuel  (  in  Enchiridii formant 
redacta  ),  Lyon,  1637,  in-^4  (  ^r« 
François  ,  XV,  456  )  ;  des  Sermons 
de  saint  Antoine  de  Padoue  (  V.  ce 
nom ,  II ,  277  )  ;  des  OEuvres  de  J. 
Scot  (  Voy.  Duws ,  XII ,  u5o  )  ;  des 
Commentaires  du  P.  Ange  Du  Pas, 
sur  les  Évangiles  de  saint  Marc  et 
de  saint  Luc  ;  des  Concordances  de 
la  Bible  de  saint  Antonin  ;  des  Offi- 
ces particuliers  de  plusieurs  saints, 
omis  dans  le  Bréviaire  romain ,  entre 
autres  de  ceux  de  l'église  de  Pouzzo- 
les,  Rome,  1649,  in-4°-j  de  la  /*- 
cobiade  (  poème  héroïque  latin  )  de 
J.-B.  Petruccio ,  Lyon ,  1 64 1 ,  in-8°. , 
etc.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  De  he- 
ur aicœ  linguœ  origine,  prœstantid 
et  utilitale  opuscuhim.  Il  publia 
cette  Dissertation  (1)  sous  le  nom 


(i^I.r  P.  W'juîtlinR  î:oii«  apprend  lui-nu* inv qu'il 
cM   l'aulcur  de  cette  pièce  daua  sa  Htbliolh. ,  art. 


VVAD  WAD  il 

adinus,  professeur  à  Sa-  par  le  P.  Ant.  Melissan  dans  unSup- 
dans  les  préliminaires  plément  aux  Annales  des  frères  Mi- 
rdanecs  hébraïques  du  ncurs  ,  Turin  ,  1710  ,  in-fol. ,  et  Sa- 
/'.  ce  nom  ,  VI ,  5o5  ).  lamanque,  17^8,  2  vol.  in-fol.  Le 
lx  sive  legatio  Philippi  P.  Jos.-Mar.  Fouseca  (  V .  ce  nom  , 
,  Hispaniar.  regum,  ad  XV,  173)  donna  une  seconde  édi- 
ntijict-s  Paulum  V \  Gre-  tion  de  l'ouvrage  de  Wadding  ,  re- 
y  et  Vrbanum  VIII,  fondue, corrigeeet augmentée, Rome, 
ndd  controversid  imma-  1 73 1  -45 ,  19  vol.  in-fol.  j  cette  edi- 
ceptiunis  B.  Mariœ  Vir-  tion  est  ornée  du  portrait  de  Tau- 
vain,  i(i'i4 ,  in-fol. ,  ra-  teur  et  de  sa  Vie  par  le  P.  Harold. 
polopeticus  de  prœtenso  V.  Vit*  B.  Pétri  Thomœ  Carme- 
:  Auçustiniano  S.  Fran-  lit  a? ,  patriarchœ   conslantinapoli* 

0  dete^untur  et  rcfelhm-  tani ,  Lyon ,  1G37  ,  in-8°.  VI.  Vil* 
>rrores  ex  h  de  und  con-  J.  Duns  Scoti  ,  ibid. ,  i(344>  in-8°. 
crorti  ,  Madrid,  i(ii5,  VII.  Scriptores  ordinis  Minonim  ; 
mprinié  à  la  fin  du  pre-  quibus  accedit  S}  Habits  eorum  qui 
me  des  Annales  ordin.  ex  eodem  ordine  pro  fide  Christi 
litîoii  de  1  <>>8  ;  et  à  Lyon,  fortiter  occubuerunt  y  Rome ,  1 65o , 
n-8". ,  avec  une  Réponse  in-fol. ,  très-rare.  On  a  signale'  de 
ilrrrera.  religieux  Airbus-  nombreuses  inexactitudes  et  des  omis- 
s  contradicteurs  de  \\  ad-  sions  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  n'en 
ivrage  a  etc  traduit  en  es-  est  pas  moins  très-utile;  et  les  di- 

le  P.  Navarro,  Madrid,  verses  tables  que  l'auteur  a  mises  à 

J".  IV.  Annales  ordinis  la  suite  en  rendent  l'usage  commode. 

L\nuctIioinc.  i(>i8-:>t,  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine  a  pn- 

'1.    CV«»t  riiUtoin-  la  plus  Mie  un  Supplément  à  la  bibliolhc- 

:  '.»    pins  fxai-te  que  l'un  rjue  de   \\  adding  ,     Salamanquc  , 

•  lie   de  S.iint-l'Yançois  ,      17**8,  in-4°. ,  et  l'a  refondue  entic- 
ii-.Mitiitiiiu   m  \'j.oH  jus-     renient  dans  la  Bibliotheca  univers* 

1  "1  \n.  \j'  P.  Vi.  ll.irold  ,  franciscana,  Madiid  ,  17'^,  3  vol. 
.•un  de  \\  adding  ri  de     in-fol.    'i[.  VI II.  Immaculatœ  con- 

i.vmh      l'oy.   la  préface     ceptionis   B.    Mariœ  Virginis  non 

I li  pan.  nova  , ,  en  a  pu-     avrrsari  ejus  mortem  corporalem  , 

-«  ;r  ,   en    latin,   Ruine,     opusculum  ,  Rome,  i(>5">,  in -8°. , 

■  ■!.  in-fnl. .  et  le  P.  Svïv.     ouvrage  curieux  et  très-rare.  Le  P. 
û.«iir.ii> .  Toulouse  ,  \  vol.     Wadding  promettait  plusieurs  autres 

•  îiiix  prcriiirisvoL  ilitSo;     ouvrages  dont   on  trouve  les   titres 
•jtirs.  ili8»-8'>    .  Maigre     dans  la  Bibl.  de  Tordre  des   frères 

■  !•:%  «pi'il    axait  apportes     Mineurs,  '.>3<r4o.  Suivant (jlialiiicrs, 

■  îiirc!n-s,  W  adding  axait     la  seule  taclie  a   sa  réputation,  c'est 

•  |  ;i  !ij:î<N  ern  ur>  dans     d'avoir  encourage   la  îcliclhon  et  \e 

*  \\t  »  «,ut  eii:  p-i'tiliees     massacre  d'Irlande  en  i<>.J  1 .    AN  -s» 
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WADHAM  (Nicolas),  chevalier 
d'Edge  et  de  MerriGcld  et  fondateur 
du  collège  qui  porte  sou  nom  à  Ox- 
ford, était  natif  du  comté  de  Som- 
merset ,  mais  originaire  du  Devon- 
shire,  où  sa  famille  avait  tenu  un 
rang  distingue.  On  a  peu  de  détails 
sur  sa  vie.  Selon  Wood ,  il  fut  élevé 
au  collège  du  Christ  à  Oxford,  où  il 
entra  vers   i5/|8.  Il  hérita  ensuite 
d'une  fortune  considérable  (  3ooo  1. 
st.  ou  75,000  fr.  de  rente),  et  prit 
dès- lors  la  résolution  d'en  consacrer 
la  plus  forte  partie  à  un  établisse- 
ment d'utilité  publique.  Sou  premier 
dessein  était  de  fonder  à  Venise  un 
collège  en  faveur  des  jeunes  Anglais 
attachés  à  la  communion  romaine  ; 
ce  qui  donne  à  penser  qu'il  avait  été 
élevé  dans   les  principes  de  la  foi 
catholique.  Mais  il  paraît  qu'il  chan- 
gea d'opinion ,  puisqu'à  la  persua- 
sion d'un  de  ses  amis,  nommé  C ran- 
ge, il  substitua  à  son  projet  primitif 
celui  d'établir  dans  Oxford  un  nou- 
veau collège,  a  l'instar  de  ceux  qui  y 
étaient  déjà   élevés,  et  où  la  reli- 
gion anglicane  rétablie  par  la  reine 
Elisabeth  était  enseignée  avec  ce  zèle 
qui  caractérise  les  néophytes.  Il  ren- 
contra  beaucoup    d'obstacles  dans 
l'exécution  de  son  entreprise,  et  eut 
le  regret  de  sentir  sa  fin  approcher 
avant  de  l'avoir  terminée.  11  mourut 
en    1609;  mais  la  persévérance  de 
sa  femme,  à  laquelle  il  avait  légué 
sa  philantropie  ainsi  que  ses  riches- 
ses, aplanit  toutes  les  di  Mie  ni  tés  ,  et 
le  nouveau   collège  ,  commencé  en 
îfiio  ,  fut  ouvert  en   161a.  Lady 
Wadham  mourut  six  ans  après  ,  et 
fut  enterrée  à  côté  de  son  époux,  dans 
le  cimetière  d'Ilminsler  (comté  de 
Sommerset).  Voy.,  sur  l'érection  du 
rollége  de  Wadham,  Wood,  Col- 
lèges and  Halls  ;  Chalraers ,  Histoi- 
re d'Oxford*  tome  11,  etc.    P — or. 
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WADJIH-EDDYN  MAS'OUD 

(  Khodjah  ) ,  second  prince  de  la 
dynastie  des  Sa rbeda riens  dans  la 
Perse  orientale,  succéda  ,  Tan  738 
de  l'hégire  (  1 33^) de  Jésus-Christ ,  à 
son  frère,  dont  personne  cependant 
ne  lui  imputa  la  mort  funeste  (  Foy, 
Abdel  -  rezzak  ).   Mas'oud  fut  un 
prince  vaillant ,  habile  ,  long-temps 
heureux  dans  toutes  ses  entreprises , 
et  le  plus  célèbre ,  le  plus  puissant 
de  sa  dynastie.  Quoiqu'il  n  eût  que 
douze  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées et  sept  cents  esclaves  turcs,  il 
vainquit  Argoun  Chah  Djoun-Kor- 
bani ,  prince  de  Kelath ,  et  s'empara 
de  Djam  et  de  Nischabour.  Il  osa 
attaquer  avec  ces  faibles  forces  Toga- 
Timour-Khan  ,  prince  de  la  race  de 
Djenghyz-Khan,  lequel ,  après  avoir 
occupé  le  trône   Je    Houlagou  en 
Perse,  se  trouvait ,  par  suite  des  ré- 
volutions  qui  désolaient  cet  empire, 
réduit  à  ne  régner  que  dans  le  Djor- 
djan  et  le  Mazanderan.  Toga  -  Ti- 
mour  avait  cependant  une  armée  de 
soixante -dix  mille  hommes  ;  mais 
elle  fut  taillée  en  pièces  par  Wadjib- 
Eddyn.  Ce  dernier  s'était  attaché  au 
Cheikh  Haçan-Djouzi,  dont  il  était  de- 
venu le  disciple.  11  l'avait  eu  auprès 
de  lui  dans  cette  campagne,  et  il  le 
conduisit  encore  dans  une  expédition 
qu'il  entreprit  contre  Melik  Azzeddyn    ] 
Houcein  ,  prince  des  Molouk-Kurls,    ; 
qui  régnait  à  Hcrat  et  dans  les  par- 
ties les  plus  orientales  de  la  Perse.. 
Dans  la  bataille  qui  se  livra  le  t3 
safar  743(18  juil.  i3$a  ),  Wadjih- 
Eddyn  remporta  d'abord  la  victoire;  .. 
mais  la  mort  du  Cheikh  Ha<;an  qu'on   - 
soldat  sa  rbeda r  assassina  par  son  or- 
dre, devint  fatale  à  sa  réputation  et  ~ 
à  sa  puissance.  Melik -Azzeddyn  ral- 
lia ses  troupes  et  força  les  SarbcûVjj 
riens  à  prendre  la  fuite.  Resté  mal 
d'une  grande  partie  du  Khoraçaft, 
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Mas'oud  envahitRostemdar  etFirouz- 
couh  ;  mais  au  retour  de  cette  campa- 
gne, il  tomba  dans  une  embuscade  que 
le  prince  de  Rostemdar  lui  avait  dres- 
sée, et  il  y  périt,  à  la  fin  de  rabi  ier. 
•"45  (août  1 344  ) y  av*c  !•  plus  gran- 
de partie  de  son  armée ,  après  un 
règue  de  sept  ans  ;  ses  états  s'éten- 
daient depuis  D  ja m  jusqu'à  Damegan, 
et  depuis  Khabouchan  jusqu'à  Ters- 
chiz.  A  sa  mort  la  principauté  de 
Sebzwar  fut  livrée  à  I  anarchie.  Son 
dis  Louthf-Allah  ,  à  cause  de  sa  jeu- 
nesse ,  fut  exclus  du  troue  qui ,  dans 
l'espace  de  seize  ans ,  fut  occupé  par 
huit  princes  qui  avaient  été  oiliciers 
de  son  père ,  et  qui  furent  tous  dé- 
posés ou  ns%assiaés.  Deux. seulement 
mentent  dïtredistingués. L'un,  Kho- 
djah  Schems-Eddyu  Aly  ,  fut  ha - 
bi'e ,  savant ,  brave  et  libéral  ;  il 
soutint  la  gloire  des  Sarbedariens  et 
l'intégralité  de  leurs  possessions  par 
un  traité  de  paix  qu  il  conclut  avec 
Toga-Timour.  Affable  et  bienfaisant 
envers  le  peuple,  il  poussait  la  sévé- 
rité jusqu  à  la  cruauté  pour  réprimer 
la  débauche  et  le  libertinage  ;  car 
•n  prétend  qu'il  avait  ordonné  de 
jeter  les  filles  publiques  dans  des 
fours  allumés.  Il  fonda  à  Sebzwar 
une  belle  mosquée,  et  de  vastes  gre- 
niers où  un  chameau  chargé  pou- 
vait monter  jusqu'au  toit.  Après 
un  règne  de  cinq  ans  ,  il  fut  tué 
par  de»  oiliciers  que  ses  paroles  du- 
res et  grossières  avaient  soulevés.  — 
Khodjah  Yahia  Kerabi,  son  succes- 
seur ,  augmenta  les  états  des  Sarbe- 
darirns  par  la  conquête  de  Tlious 
ou  Mevchehd, qu'il  enleva  aux  Djoun- 
Korbani ,  et  dont  il  fit  rouvrir  les  ca- 
naux t  pour  y  ramener  l'abondance. 
Une  armeeeuvoyrcparCazanKhan, 
souverain  delà  Transoxane  ,  s'étant 
avancée  dans  le  Khoraçan ,  s'en  re- 
tourna sans  commettre  aucune  hos- 
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tilité  ,  sur  la  nouvelle  que  Kerabi  se 
disposait  à  la  recevoir.  Ce  prince 
était  pieux  et  dévot,  mais  cruel ,  té- 
méraire et  sujet  à  des  accès  de  folie 
et  de  fureur.  Il  fut  assassiné  par  ses 
propres  parents ,  après  avoir  régné 
quatre  ans  et  demi. — Loutbf- Allah  f 
fils  de  Wadjih-Eddyn ,  placé  enfin 
sur  le  trône,  en  761  (  i36o) ,  aux 
acclamations  de  tous  les  habitants 
de  Sebzwar,  en  fut  précipité  au  bout 
d'un  an,  par  Pehlevan  Maçan Dame- 
gani,  son  général ,  qui  le  relégua  dans 
un  château  où  il  le  fit  périr.  —  Kho- 
djah  Aly  Mowaied  ordonna  la  mort 
de  l'usurpateur  en  966  (  1 364-5  ), 
et  prit  sa  place.  Malgré  son  éléva- 
tion ,  il  ne  changea  rien  à  la  simpli- 
cité de  ses  habitudes  domestiques,  et, 
quoiqu'il  ne  perçât  que  deux  ou  trois 
pour  cent  d'impôts  en  nature  sur  ses 
sujets,  il  faisait  de  continuelles  et 
abondantes  aumônes  aux  malheu- 
reux, et  sa  table  était  ouverte  à  tout 
le  monde.  Aly  Mowaied  répara  la 
perte  de  Thons  par  la  conquête  de 
Terschiz,  du  Kouhestan  et  de  Ta  bas 
Khileki.  Attaqué  par  l'émir  Weli, 
souverain  du  Mazanderan,  il  implo- 
ra le  secours  de  Ta  merlan  ,  alla 
au-devant  de  lui  jusqu'à  SeraLhs 
l'an  78a  (i38o),  et  gagna  son  ami- 
tié. Lorsque  ce  conquérant  eut  sou- 
mis le  Khoraçan,  Aly  Mowaied  en 
refusa  la  souveraineté  :  dégoûté  des 
grandeurs,  il  ne  songea  qu'à  s'at- 
tacher à  la  personne  de  ce  mo- 
narque ,et  lui  demeura  constamment 
fidèle.  Il  mourut  âgé  de  soixante- 
treize  ans  ,  en  788  (  i386) ,  daus  le 
Khouzistan,  après  en  avoir  régné 
dix-sept,  et  fut  le  dernier  prince  des 
Sarbedariens.  ,  A — t. 

WADSTROEM  (  Charles- Ber- 
5  ard  ),  né  à  Stockholm  eu  1 7^  »  en- 
tra au  service,  en  qualité  d'ingénieur , 
des  qu'il  eut  fini  ses  études.  Ses  con- 
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naissances  en  mécanique  et  en  miné- 
ralogie lui  firent  obtenir  en  1 767  et 
1 7  08  la  direction  des  ouvrages  ordon- 
nés pour  rendre  navigable  la  catarac- 
te de  Trolhetta  ;  et,  en  1769  y  il  fut 
chargé  de  l'exploitation  des  mines 
de  cuivre  d'OKdvilabcrg.  Plus  tard 
il  obtint  la  place  de  contrôleur  de 
l'or  et  de  l'argent.  En    1787,   le 
désir    d'augmenter  le  domaine  de 
la  géographie  et  la  persuasion  où  il 
était  de  trouver  un  peuple  chrétien 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  idée 
qu'il  avait  puisée  dans  les  écrits  de 
Swedenborg,  lui  firent  entreprendre 
le  voyage  de  cette  partie  du  monde. 
Ayant  persuade  au   docteur  Spar- 
man  et  à  Arrhcnius,  officier  d'artil- 
lerie, de  Vaccompaguer,  tous  trois 
s'embarquèrent  au  Havre  au  mois 
d'août  1787.  Arrivés  au  Sénégal, 
ils  firent  quelques  excursions  dans 
les  enviions  du  fort  Saint-Louis K  et 
s'occupèrent  de  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  les  pays  qu'ils  avaient 
le  dessein  de  parcourir;  ils  les  ju- 
gèrent peu  favorables  à  leur  projet  ; 
croyant  trouver  plus  de  facilités  aux 
établissements  auglais  situés  plus  au 
sud ,  ils  les  visitèrent  successivement 
jusqu'à  Sierra-Leone  ;  là  se  termina 
leur  voyage.  Wadstrœm  revint  en 
Europe  vers  la  (in  de  1 788,  et  aborda 
en  Angleterre.  A  cette  époque  on  com- 
mençait à  s'occuper  dans  le  parlement 
de  la  question  relative  à  l'abolition  de 
la  traite  àes  nègres.  Wadstrœm  fut 
appelé  au  conseil  privé,  et  produisit  à 
l'appui  de  ses  déclarations  le  journal 
de  ses  opérations  m  Afrique.  Les  im- 
portantes  observations   qu'il  avait 
faites  parurent  à-la -fois  utiles  et  in- 
téressantes ;  clk's  fureut  souvent  ci- 
tocs  dans  les  débats  que  la  grande 
discussion  sur  l'abolition  de  la  traite 
fil  naître  au  sein  du  parlement.  On 
doit  même  à  la  force  de  ses  opinions 
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philantropiques    les  établissements 
agricoles  de  Sierra-Leone  et  de  Bou- 
la ma.  Les  démarches  de  Wadstrœm 
auprès  du  gouvernement  anglais  pour 
l'établissement  d'une  colonie  sur  la 
cote  occidentale  d'Afrique ,  qu'il  n'a- 
vait point  perdu  de  vue  ,  furent  vi- 
vement appuyées  par  des  personnes 
de  haute  considération ,  et  il  obtint , 
en   1789 ,  l'autorisation  de  partir 
pour    une  expédition   secrète.    On 
lui  devait  dès -lors  un  petit  traité 
extrait    de    son   journal ,    sous  le 
titre  ai  Observations  sur  la  traite 
des  nègres,  faites  dans  un  voya- 
ge à  la  côte  de    Guinée,   publié 
en    1789,  iu-4°. ,    en  anglais.  En 
179!,  il  fit  paraître   un  nouveau 
plan  pour  la  cote  occidentale  d'Afri- 
que ,  accompagné  de  reflexions  fran- 
ches et  justes  sur  la  culture  et  le  com- 
merce, et  la  description  succincte 
des  établissements  qui  étaient  déjà 
formés  ou  commencés.  Cet  ouvrage 
est  intitulé  en  anglais ,  An  essay  on 
colonisation  (  Essai  sur  la  coloni- 
sation ) ,   Londres  ,    1794*   II  en 
existe  une   traduction  en   français 
(  par  G.  Pougens  ),  sous  le  titre  de 
Précis  sur  Y  établissement  des  colo- 
nies de  Sierra-Leone  et  de  Boirta- 
ma  9  à  la  côte  occidentale  de  VA" 
frique,  Paris  ,  1798 ,  in-8°.  Il  con- 
tient une  réunion  de  matériaux  qui 
ont  tous  rapport  à  l'Afrique.  Les 
observations  pratiques   et   les  spé- 
culations théoriques  d'une   inGuité 
d'auteurs  s'y  trouvent  rassemblées, 
mais  sans   ordre   et   sans  métho- 
de.  Le  style  de  l'auteur  est  fati- 
gant ,  sans  liaisons  et  plein  de  redi- 
tes. Ses  réflexions  sont  souvent  ori- 
ginales ,  mais  ses  idées  ne  sont  pas 
toujours  claires  et  bien  définies.  Ot 
rapporte  que  le  général  Buouaparte, 
en  partant  pour  l'Egypte ,  voulut 
avoir  un  exemplaire  de  cet  ouvrage; 
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mais  la  difficulté  des  communica- 
tions avec  l'Angleterre  ne  lui  permet- 
tant pas  de  s 'eu  procurer  un,  l'au- 
teur ,  qui  était  alors  à  Parts ,  lui  of- 
frit le  seul  qui  lui  restât.  Wadstrœm 
était  un  des  plus  grands  admirateurs' 
de  cette  étonnante  expédition,  au 
succès  de  laquelle  il  était  persuade' 
que  la  civilisation  de  l'Afrique  et  la 
lilierté  de  l'Asie  étaient  attachées. 
Cethommegéncrcuxmouruteu  1 799. 
Presque  tous  ses  plans  phiiantropi- 
que>  étaient  romanesques  et  impra- 
ticables ,  m  tîs  on  v  reconnaissait  les 
vues  libérales  d'un  homme  vertueux. 
On  lit,  dans  VJnnual  register  pour 
1  ~<j<)  t  une  notice  sur  sa  vie  ,  par 
Miss  f/efeua  William.  J — b. 

W/ECJITLfcR  (  Jacques),  l'un 
des  écrivains  les  plus  habiles  et  les 
plus  féconds  du  protestantisme ,  na- 
quît à  G  ri  in  me  le  \n  septembre 
i(î38,  et  fut  élevé  à  1  académie  de 
Wittembcrg ,  où,  dès  qu'il  eut  achevé 
son  cours  de  philosophie  ,  on  le 
reçut  bachelier,  et  ensuite  (  1660) 
mahre-ès-arts.  Cinq  ans  après,  il 
fut  nommé  professeur-adjoint  à  la 
faculté  de  philosophie  ,  et ,  après 
avoir  pendant  un  an  rempli  la  chai- 
re avec  honneur  ,  il  quitta  le  chef- 
lieu  de  l'université  pour  aller  occu- 
per à  O-chatz  la  place  d'archidia- 
cre '  tfjtiti  .11  passa  ensuite  avec 
le  litre  de  surintendant  à  Gommera , 
puis  a  Kcltzig  ,  et  mourut,  dans 
cette  dernière  ville ,  le  \  novembre 
\~ui.  (/cuit  uti  homme  probe, 
aehf ,  d'une  assiduité  et  d'un  zèle  à 
toute  «'preuve.  11  s'exprimait  avec 
une  grande  facilité,  et  telle  était  son 
ardeur  dans  l'exercice  dti  saint  mi- 
nistère que  f  selon  1rs  calculs  de  ses 
ams,  pendant  hs  dit  dernières  an- 
nées dr  vi  \ie.  il  monta  trois  mille 
fois  en  rhaiir  ;  et  il  composa  dan*  le 
même  temps  un  grand  nombre  d'où- 


vrages  théologiques  et  polémiques,  en 
latin  et  en  allemand.  Le*  principaux 
sont  :  I.  Cinq  opuscules  contre  Speuer 
intitulés  :  1°.  Chiliasticœ  vanitatis 
deinonstratio  (  où  il  bat  en  nuïic  le 
système  des  Millénaristes  )  ;  20.  De 
cathedra  confessionali  ;  3°.  Arcana 
Chiliasmi  modérai;  4°.  Pensées  sur 
les  versets  1  et  2 ,  etc.,  du  premier 
chapitre  de  V  Apocalypse ,  ainsi  que 
sur  Vabus  chiliastique  de  cette  sour- 
ce, contre  l'espérance  d'un  temps 
meilleur ,  préchée  par  Spener  (  eu 
allemand,  Bcdencken  ueber  Apoc. , 
1 ,  1 ,  sq.  saint  Chiliastichen  ,  etc.  )  ; 
5°.  Réponse  à  cette  question  :  Pour- 
quoi Spener  ne  veut-il  pas  répondre? 
(  aussi  en  allemand  ).  II.  Le  renta- 
ble Mémento,  disce,  gaude  niori  du 
christianisme  luthérien  ,  tiré  des 
évangiles  des  dimanches  et  fêtes , 
Leipzig,  \yi  i,in-8°.(  eu  allemand). 
III.  Jlarmonia  sacra  paraclclica 
ou  Consolation  spirituelle  par  ex- 
cellence de  la  nécessité  de  mou- 
rir, etc.  (  en  allemand  ).  IV.  Des 
Sermons  et  Discours  funèbres  (  en 
allemand).  V.  Oralio  de  Pictorid 
Lipsiensi.  VI.  Collegium  logicum 
repetitorum.  VII.  Prœfatio  a d  con - 
cordiam  lankischianam.  VII I.  Les 
Trois  pénitents  chrétiens.  IX.  Mo- 
numents de  Beltzig.  X.  Une  ving- 
taine de  Dissertations  latines,  par- 
mi lesquelles  les  plus  importantes 
sont,  en  fait  de  politique  :  De  jura- 
mento  principis  ,  de  jure  vitœ  et 
necis  ,  de  summd  potestate  circa 
fodinas  metallicas,  de  jure  cr can- 
di magistratus  et  de  cmtate  subjec- 
td  reipublicœ  ;  en  histoire  :  De  Cha- 
ridemo  Darii  Persarum  régis  con- 
siliario,  et  de  vit  à  Romuli  ;  cui.u,  eu 
philosophie  :  De  causa  instrumenta- 
li  ,  dreodem  et  diversv*  '/<•  *ssenlid 
et  cssciitiali.  Au  reste  on  trouvera  la 
nomenclature  minutieuse  de  tous  ces 
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opuscules  dans  la  BiograpIUe  des  sa- 
vants de  Jœcher,  vol.  iv,  p.  1765, 
«dit.  de  Leipzig ,  1 701 .  V.  aussi  Ac- 
ta  erudit.  Lipsiensium ,  année  1 705 , 
p.  171  ,  et  son  éloge  (  Memoria 
Jac.  ïFœchtlcri  renovata  ) ,  par 
Chr.-Ern.  Mussigk ,  dans  les  Mémo- 
riœ  theologorum  de  Pipping,  Dec. 
ix,  pa£.  i458.  P — OT. 

WjECHTLER  (  Christfried  ), 
jurisconsulte  allemand  ,  naquit  à 
Grirnmc,  ainsi  que  le  précédent,  et 

Î>rohablcment  de  la  même  famille , 
e  18  novembre  ittôa,  quatorze  ans 
seulement  après  le  théologien  dont 
on  vient  de  lire  la  vie.  On  voit  par 
là  dans  quelle  erreur  sont  tombes 
ceux  qui,  abusés  par  la  similitude 
des  noms  et  prénoms,  ont  cru  que 
Jacques  Waechller  le  théologien  était 
le  même  que  Jacq.  Wxchtler,  père 
de  Christfried.  Celui-ci  n'a  d'autre 
titre  à  la  célébrité  que  Thouncur  d'a- 
voir donné  à  l' Allemagne  un  homme 
célèbre,  et  d'avoir  préparé  ses  suc- 
cès par  une  excellente  éducation.  En 
i6(34 ,  il  plaça  son  fils ,  alors  âgé  de 
•douze  ans ,  à  l'école  du  prince  à 
Meissen ,  puis  à  l'université  de  Leip- 
zig. Le  jeune  Christfried  s'y  livra  si- 
multanément et  avec  un  zèie  infati- 
gable à  l'étude  de  la  philosophie  et 
de  la  jurisprudence  ;  et  tels  furent 
ses  progrès,  que,  dans  les  diverses 
dissertations  qu'il  soutint  en  ache- 
vant ses  cours ,  il  donna  la  plus  haute 
idée  de  ses  talents.  Il  se  détermina 
ensuite  à  suivre  la  carrière  du  droit, 
et,  après  avoir  appris  les  principes 
de  la  jurisprudence  dans  les  codes  et 
commentaires,  il  se  livra  quelque 
temps  à  la  pratique  dansla  ville  de 
Dresde ,  puis  il  retourna  suivi  de  quel- 
ques élèves  en  droit  à  l'académie  de 
Leipzig ,  où  dès-lors  il  publia  plu- 
sieurs traités  et  dissertations  qui  ajou- 
tèrent encore  à  l'opinion  que  l'on 


avait  conçue  de  son  habileté.  Ses  dé- 
buts au  barreau ,  en  1677,  y  mirent 
le  comble ,  et  l'éclat  avec  leqnd  il 
plaida   le  fit  admettre  comme  se- 
crétaire de  service  auprès  du  comte 
de  Taube ,  membre  du  conseil  privé 
de  l'électeur  de  Saxe.  Trois  ans  après, 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
à  Wittcmberg ,  et  il  continua  de  plai- 
der avec  non  moins  de  succès  que  de 
talent  ;  enfin  ,  il  acquit  autant  de  re- 
nom comme  jurisconsulte  erudit  que 
comme  avocat  éloquent.  Il  s'appli- 
quait en  même  temps  à  d'autres  tra- 
vaux ,  approfondissant  pour  se  dé- 
lasser la  théologie  et  la  littérature. 
C'est  au  milieu  de  ces  occupations 
variées  qu'il  mourut  le  5  septembre 
173 1 ,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 
Parmi  ses  ouvrages ,  qui  sont  très- 
nombreux  ,  nous  indiquerons  :  I.  Li- 
ber  ad  Nicetam  Epilium  (  pseudo- 
nyme ),  et  G.  G,  L.  (  Lcinuitz), 
de  veteri  jure  enucleando.  Uue  ré- 
futation de  ce  livre  parut  peu  après 
sous   le  titre  à'Animadvcrsiones  , 
etc. ,  etc. ,  par  Nicanor  Autodidac- 
tos  (  nouveau  pseudouyme  ),  1688. 
II.  Amœnitates  florentinœ  in  L&ln 
Taurelli  annotât  a  digestorum  Flo* 
rentinorum.  111.  Com  mentarius  ad 
singulas  leges  tituli  Digestorum  de 
evictionibus.  IV.  Ifctiones  Grotia- 
nœ  cum  stricturis  (  contre  le  traduc- 
teur de  Grotius  ).  V.  FindUiœ  Zic* 
gleri  contra  stricturas  Henrici  Heit 
nings  ad  Grotium  de  Jure  belli  et 
pacis  (  en  réponse  au  livre  de  Zie- 
gler,  intitulé  Not.ac  observât,  ai 
Hug.  Grotii  lib.  de  Jure ,   etc. , 
Strasbourg,   1706,  in-8°)VI.  Ai 
Ulpianum  ,  de  gradibus  culpœ  i* 
contractibus  (  Thèse  de  réception  à 
la  faculté  de  droit  de  Wittcmberg ), 
Wittcmberg,  1680,  in-4°.  VIL  Di 
iis  quœ  patres  conciîii  Triden&i 
dixerunt  pro  veritate  evangeUed 
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un  historiam  Sfortiœ  Palla- 
klll.  Epistola  contra  Spen- 
iheologurn  anglum  de  Can- 
t  veterum,  Dresde,  1705, 
X.  Epistola  ad  Baronem  à 
de  circumeisione ,  Dresde, 
m- fol.  X.  Observationes  ad 
f .-  Theod.  Gronovii  historiée 
icnticœ  cap*  19 (insère' dans 
a  eruditorum,  ann.  1 7 1 3? 
.  XI.  Cogitata  de  S.  Hiero- 
pist.  Lxxxr  ad  Evagrium 
»s  Acta  erttdit. ,  aun.  1  7  1 7  ). 
I  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
aecUcr,  DU  t.  univ.  des  sav., 
,   p.  i-,l>~>%  éd.  de  Leipzig, 
'  Eloge  funèbre  de  fFœcitler, 
>.    Jean  Afemannus ,    et   les 
rudit.  9  dont  il  fut  long-temps 
■  principaux  collaborateurs, 
pag.  91.  Christ.-Henri  Trotz 
ine  collectiou  de  quelques-uns 
Hivrages ,  sous  le  titre  d' Opus- 
uidico-philologica  rariora  , 
t,  1 7 33 ,  in-80. ,  avec  une  pré- 
-  Plusieurs  autres  écrivains 
nds   ont   porté   le   nom   de 
lier.    Les  plus  remarquables 
i°.  Jeau-Conrad  W.cchtler 
chtler,  qui,  vers  Tan  1O59, 
un    volume   in-folio  sur  la 
tir  et  la  chute  de  l'homme, 
f  Homo  oriens  et  occidens , 
1 ,  quorum  primus ,  etc.  (  on 
eviner  par  ces  seuls  mots  du 
11e  le  théologien  n'est  point  ex- 
latiniste,  et  la  lecture  de  son  li- 
it  voir  que  le  latiniste  est  fort 
lis  théologien  );  u°.  Gaspard 
itll»,  auteur  d'un   Expose' 
incipet  fondamentaux  et  des 
nés  politiques  de  la  républi- 
•  Hollande  et  delà  Frise  oc- 
laie  ;  en  a  Hem.  :  Anweisung 
•ilsamen  politischen  Grimât*, 
;  3».  André-Georges Wacht- 
estimé  pour  ses  Antiquitatcs 
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Hcbrœorum  de  israeliticœ  gentis  ori- 
fine  ,fatis ,  etc. ,  Gœttingue,  1 733, 
in-8°.  f  *  vol.;  4°-  Jean -Christophe 
W^chtler  ,  éditeur  d'un  Recueil 
de  poèmes  latins  et  allemands,  sur 
la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ , 
Zerbst,  Gœking,  1736,  in- 8°.  Il 
publia  aussi  Manuel  commode  con- 
tenant la  manière  de  se  conduire 
galamment  dans  le  monde ,  un  Dic- 
tionnaire du  bon  ton ,  etc. ,  Leipzig , 
1758,  in-8'\,  franç.-allemand. 

P— OT. 

WAEL  (Lucas  de)  ,  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en   1 5gi .  Son  père , 
Jean  de  Wael ,  peintre  distingue ,  né 
en  1 557 ,  dans  la  même  ville ,  élève 
de  François  Fanck  ,  et  mort  jeune , 
lui  donna  les  premiers  éléments  de 
son  art;  mais  il  se  perfectionna  sous 
Breughel  de  Velours ,  dont  il  imi- 
ta la  manière  avec  succès.   Il  par- 
courut,  pendant  plusieurs  années, 
la  France  et  l'Italie,  laissant  dans 
ces  deux  contrées,  et  particulièrement 
à  Gènes ,  des  preuves  de  son  talent 
dans  de  grands  et  beaux  ouvrages , 
tant  à  fresque  qu'à  l'huile.  Il  se  plai- 
sait à  représenter  dans  ces  paysages 
des   rochers  escarpés  ,  des  chutes 
d'eaux,  des  orages.    Ses  tableaux 
éclairés  ,  soit  par  la  lumière  du  so- 
leil couchant  ou  du  soleil  levant,  soit 
par  la  lueur  de  la  foudre  et  des  éclairs, 
frappent  parleur  naturel  et  l'exacti- 
tude de  l'imitation. Wael ,  au  retour 
de  ses  différents  voyages,  se  fixa  dans 
sa  ville  natale  où  il  mourut  en  1676. 
—  Corneille  de  Wael,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Anvers  en  1  /Ï94  >  et 
fut  aussi  l'élève  de  son  père  ;  il  se  per- 
fectionna successivement  sous  diffé- 
rents maîtres.  Il  ne  tarda  pas  à  acqué- 
rir la  réputation  d'un  excellent  pay- 
sagiste, et  ses  tableaux  furent  très  es- 
times par  le  choix  des  sites,  l'entente 
de  la  perspective  linéaire  et  aérienne 
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et  la  perfection  de  l'exécution.  Mais 
c'est  surtout  comme  peintre  de  ba- 
tailles qu'il  se  fît  remarquer.  Le  duc 
d'Arschot  l'appela  près  de  lui ,  et  le 
nomma  son  premier  peintre.  Il  fit  en 
Espagne ,  pour  le  même  seigneur  et 

Eour  le  roi  Philippe,  plusieurs  ta- 
leaux  qui  ajoutèrent  encore  à  sa 
réputation.  Peu  d'artistes  ont  mieux 
peint  les  batailles;  il  représentait 
avec  un  égal  talent  les  sièges»,  les 
attaques,  les  déroutes  ;  sa  composi- 
tion est  abondante  ,  ses  expressions 
sont  vraies,  ses  groupes  bien  dis- 
posés ,  et  sa  couleur  brillante  et  har- 
monieuse. Cependant  on  doit  con- 
venir qu'il  n'a  jamais  su  se  préser- 
ver du  goût  flamand  dans  la  forme  et 
l'expression  de  ses  ligures ,  ni  même 
dans  les  costumes.  Le  désir  de  se  per- 
fectionner l'engagea  à  suivre  son  frère 
dans  le  voyage  que  fit  ce  dernier  en 
Italie  $  et  il  eut  occasion  de  donner 
dans  ce  pays  des  preuves  fréquentes  de 
sou  talent.  Unede  ses  princi pales  com- 
positions représente  l'attaque  d'une 
forteresse,  ou  l'on  distingue  entre  au- 
tres objets  un  ollicier  monté  sur  un 
cheval  gris  :  cette  composition  ,dont 
Houdukcr  fait  un  éloge  particulier  , 
et  qu'on  acquit  de  son  temps  à  Amster- 
dam, se  trouve  aujourd'hui  en  Angle- 
terre dans  le  cabinet  du  docteur  Ro- 
bertson.  Corneille  deWacl  mourut  à 
Anvers  en  1662 ,  quatorze  ans  avant 
son  frère  aîné  Lucas.  P — s. 

WAELdkVRONESTEIN  (Guil- 
laume), jésuite,  né  à  Utrechl,  en 
1 58*2 .  d'une  famille  distinguée ,  pro- 
fessa les  quatre  vœux  de  la  société  à 
Rome,  et  remplit  long -temps,  dans 
cette  ville ,  les  fonctions  de  prédica- 
teur. Il  revint  ensuite  daus  sa  patrie, 
et  fut  promu  à  plusieurs  dignités  im- 
porta ntes  de  son  ordre.  Recteur  à 
Utrecht,  puis  à  Louvain,  et  enfin  à 
Bruxelles ,  il  fut  de  plus  nommé  deux 
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fois  provincial ,  et  assista ,  en  cette 
qualité ,  à  deux  assemblées  générales 
de  l'ordre,  à  Rome,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs autres  réunions  monastiques. 
Sa  capacité  pour  les  affaires  et  sa  piété 
égalaient  son  éloquence  et  ses  talents 
pour  la  prédication.  Fabio  Chigi, 
nonce  en  Allemagne  et  depuis  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  avait 
conçu  pour  lui  la  plus  haute  estime; 
et  quand  par  la  suite  le  choix  du 
conclave  l'eut  porté  au  siège  d'Inno- 
cent X ,  il  se  plut  à  lui  en  donner  des 
marques  honorables.  La  Belgique  dut 
à  ce  respectable  religieux  plusieurs 
réformes  et  institutions  avantageu- 
ses ,  à  la  tête  desquelles  il  faut  placer 
un  établissement  de  jeunes  femmes , 
destiné  à  donner  gra  tuitement  des  ins- 
tructions chrétiennes  aux  jeunes  filles 
dans  les  églises.  Wael  de  Vronestein 
mourut  à  Bruxelles  le  3i  août  i65g. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques ,  entre  autres ,  I.  Corona  sa- 
cratissimorum  Christi  vulnerum 
xxxr  considerationibus  illustrât  a , 
Anvers,  1649,  î""B°.,  et  Bruxelles, 
i65-; ,  in-4°.  (  2e.  édit.  ,augm.).  Cet 
ouvrage  avait  été.,  dans  l'intervalle, 
traduit  en  flamand,  et  publié  à  An- 
vers, i654,  in-8°.  II.  abrégé  de 
l'histoire  de  la  croix  (en  flam.), 
Anvers,  1649.  III.  Lettre  aux  jeu- 
nes dames  qui  travaillent  à  instrui- 
re chrétiennement  dans  les  églises, 
etc.,  Bruxelles,  i656.  Cette  Lettre 
eut  une  seconde  et  une  troisième  édi- 
tion.— Il  ne  faut  pas  confondre  l 'au- 
teur, objet  de  cet  article,  avec  un 
autre  jésuite  belge ,  nommé  Jean 
Wael  ou  Waels.  Ce  dernier  était 
d'Hazebrouck  dans  la  Flandre  fran- 
çaise, et  fit  ses  études  à  Douai,  au 
collège  des  Jésuites,  dont  il  goûta 
tellement  les  instructions ,  qu'il  réso- 
lut de  devenir  un  des  leurs.  Effecti- 
vement il  se  rendit  à  Rome ,  malgré 


le  ses  parents, 
■ri—  de  ce  < 
an  vacation  (  ta*»),  entra 
—cjffté  f  pou  revint  à  Douai , 
oapala  chaire  de  philosophie, 
PnuiaimH,oo il  mourut  le  8 
1638.  On  n'a  de  lui  qu'un  Re- 
1  litanies  de  saint  Joseph, 
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r.  Vqj.  Waueh. 
(Lionel),  ne*  à  Lon- 
1640 ,  s'embarqua  en 
se  chsrurgien,  sur  un 
tassait  voue  pour  l'île 
Tout  ce  qu'il  vit  dans  ce 
liai  assoira  le  désir  d'en  voir 
aey.llnpaHil,cn  i(>79,pour 
SfsxtetcxercasonéUtdechi- 
1 1  h  fimiuroc ,  jusqu'à  ce 
k  ocranion  de  s'embarquer 
1  camirasCook  ctLinch,  qui 
•aérèrent  d'antres  le  long  de 
de Cailhagèui ,  et  notamment 
use  Dampîer.  Il  prit  part  à 
es  expéditions  qui  eurent  lieu 
:  user  des  Antilles  et  dans  le 
3eean.  H  traversait  l'isthme 
usa  en  1681 ,  lorsqu'une  bles- 
Td  reçut  au  genou,  par  de  la 
enfla  snnsce,  le  mit  hors  d'é- 
mivre  ses  compagnons.  H  fut 
umé  dans  l'isthme  de  Darien, 
Mire  antres  Anglais,  à  la  merci 
ânes sauvages;  ceux-ci  le  gué- 
Water  vécut  quelque  temps 
as,  allant  tout  nu,  et  ne  se 
qae  de  chasse  et  de  pé- 
manière.  Il  obtint  enfin 
la  permission  de  partir 
ipagnons ,  sous  la  pro- 
d'asnener  d'Angleterre  des 
,  et  de  venir  épouser  la  sœur 
f.  Un  vaisseau  de  Dampîer 
esllit  en  1684.  Il  s'en  sépara 
KS9  et  resta  sous  le  capitaine 
avec  qui  il  continua  la  pira- 
sms  la  nser  du  Sud.  11  quitta 
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ce  métier  en  1688,  et  vint  aborder  à 
Philadelphie,  dans  l'intention  de  s'y 
établir;  mais,  deux  ans  plus  tard,  il 
.changes!  d'avis,  et  retourna  en  An- 
gleterre en  1690.  Son  Fojrsge,  im- 
primé à  Londres ,  en,  1699,10-8°, 
fig.,  et  publié  de  nouveau  en  1704, 
avec  le  récit  de  l'expédition. du  ca- 
pitaine Nath.  Davis  aux  mines  4'or, 
a  été  traduit  en  français,  par  Mon- 
tirât.  Paris,  i7o6,in-ia;  en  alle- 
mand,-Halle,  1759,  m4K,  et  en 
suédois,  par  S.  Oedmann,  Upsal , 
1780,  in-8*.  Ce  Kvie  contient  la 
meilleure  relation  que  l'on  ait  encore 
donnée  de  l'isthme  de  Darien,  des 
Indiens  qui  l'habitent,  et  de  ses 
productions  naturelles.  On  y  trou- 
ve beaucoup  de  particularités  inté* 
rcinuUii  .  et  d  excellentes  obser- 
rations  sur  la  Nouvelle-Espagne.  Oas 
dernièresjtii  avaient  été  communi- 
quées à 'Londres  même  par  un  capi- 
taine espagnol  iju'il  avait  connu  au- 
trefois au  détroit  de  la  Sonde.    Z. 

W AGA  (  TaÉoooBE  ) ,  historien 
polonais,  naquit,  en  1739,  dans  la 
province  de  Maxovie.  Ayant  fait  ses 
études  à  Szczuczyn,  dans  le  collège 
des  Pia ristes,  il  embrassa  leur  ordre. 
Destiné  à  l'enseignement,  il  occupa 
avec  distinction  les  chaires  de  litté- 
rature ,  d'histoire  et  de  droit  dans  \t$ 
collèges  des  écoles-pies,  où  il  fut  en- 
voyé. Son  Histoire  des  princes  et 
rois  de  Pologne,  avec  des  notions 
géographiques  sur  ce  royaume  (  en 
polonais),  parut  à  son  insu,  en  1767, 
à  Suprasl.  L'auteur,  ayant  revu  son 
ouvrage ,  le  publia  sous  ce  titre  : 
Histoire  abrégée  des  princes  et  rois 
de  Pologne,  avec  des  observations 
sur  ce  aue  la  nation  a  fait  pour 
l'instruction  et  V éducation  de  la 
jeunesse, par  Théod.  Waga,pritre 
des  écoles-pies ,  Varsovie,  1770,  in- 
8*.  De  son  vivant,  Waga  vit  cet  ou- 


2.. 


20 


WAG 


▼rage  se  répandre  dans  toutes  les  éco- 
les du  royaume.  Les  éditions  se  suc- 
cédaient rapidement.  Comme  elles 
étaient  faites'  à  l'imprimerie  que  les 
Piaristes  avaient  à  Varsovie,  il  les  sur- 
veillait, et  y  faisait  des  changements 
utiles.  Ha  publié  quelques  autres 
écrits ,  parmi  lesquels  nous  avons  re- 
marqué :  I.  Connaissances  qui  sont 
nécessaires  à  un  chevalier  de  Malte, 
à  l'usage  des  familles  polonaises  qui 
se  proposent  défaire  entrer  leurs  en- 
fants dans  cet  ordre,  Varsovie,  1 77  5, 
in-8°.  11.  Lois,  statuts  et  constitu- 
tions de  la  couronne  polonaise  et 
du  grand- duché  de  Lilhuanie ,  qui 
se  trouvent  dans  les  six  premiers 
tomes  du  Volumen  legum  ,  publié 
par  Martin  Ladowski,  comprenant 
les  lois ,  statuts  et  constitutions  por- 
tés depuis  Van  i55o  jusqu'en  i683, 
revus  par  And.-Jes.  Zaluski ,  réfé- 
rendaire de  la  couronne,  avec  ad- 
dition des  lois  et  statuts  jusqu'en 
\yiti  ;  revus  de  nouveau  par  Arn. 
Zeglicki  ,  prêtre  piariste  ;  revus 
pour  la  troisième  fois ,  corrigés  et 
augmentés,  par  Théod.  Waga,  Var- 
sovie, 1782,  in -fol.  III.  Juridic- 
tion des  tribunaux  jugeant  en  der- 
nière instance  en  Pologne  et  en  Li- 
thuanie ,  Varsovie ,  1 7 85 ,  in  -  8°. 
Waga  traduisit  aussi  en  polonais  le 
Traité  des  délits  et  des  peines,  par 
Beccaria  ;  il  y  joignit  un  Traité  sur 
la  vertu  et  les  récompenses.  Ce  sa- 
vant connaissait  toutes  les  familles 
Îwlonaises,  et  sa  mémoire  lui  rappe- 
ait  avec  la  plus  grande  facilité  les 
circonstances  et  les  anecdotes  qui 
pouvaient  les  intéresser.  La  biblio- 
thèque de  l'université  de  Varsovie 
conserve  avec  respect  un  exemplaire 
des  Armoiries  généalogiques ,  par 
Niesiecki,  qui  a  appartenu  à  Waga, 
et  à  la  marge  duquel  cet  historien  a 
écrit  des  notes  dont  on  se  servira  uti- 
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lement  dans  la  nouvelle  édition  que 
l'on  se  propose  de  publier.  On  à  en- 
core de  Waga  des  poésies  polonaises 
et  latines ,  qui  sont  très-répandues  en 
Pologne.  Mais  il  paraissait  faire  peu» 
de  cas  de  sa  réputation  littéraire. 
Plein  de  l'esprit  d'après  lequel  son 
ordre  a  été  institué ,  il  ne  pensait  qu'à 
élever  chrétiennement  la  jeunesse ,  à 
former  son  coeur  à  l'étude  des  lettres, 
à  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  reli- 
gion. 11  mourut,  en  1801 , à  Varso- 
vie, après  avoir  occupé  les  premières 
places  dans  l'enseignement  des  écoles- 
ics  et  dans  l'administration  de  l'or- 
re.  Après  sa  mort ,  son  Histoire  de 
Pologne,  revue  avec  soin  et  aug- 
mentée ,  a  été  plusieurs  fois  publiée 
par  Joachim  Lclewel,  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Wilna,et 
aujourd'hui  un  des  membres  les  plus 
distingués  de  l'académie  des  sciences 
et  des  lettres  à  Varsovie.     G — t. 

WAGENAAR  (  Luc  Jansen  ) , 
habile  cartographe  du  seizième  siècle, 
et  l'un  des  premiers  Hollandais  qui 
aient  écrit  sur  la  navigation ,  était  né 
à  Enckuisen,vers  l'an  i65o,  et  servit 
dès  son  enfance  dans  la  marine  mar- 
chande. Il  était  devenu  un  des  pilotes 
les  plus  habiles  de  son  pays ,  lorsqu'il 
publia,  en  1 577,  des  cartes  représen- 
tant le  port  et  la  rade  d'Enckuisen. 
Il  fit  paraître  successivement,  de  1 58 1 
à  i585,  d'autres  cartes  représentant 
des  vues  et  des  descriptions  de  diffé- 
rentes contrées  qu'il  avait  parcourues. 
Enfin  il  donna,  en  1 5g?,  sous  le  titre 
du  Trésor  du  Navigateur,  on  Itiné- 
raire pour  toutes  les  mers,  avec  les 
cartes  y  relatives  ,  Leyde,  in-4% 
un  ouvrage  qui  a  été  long -temps 
classique  dans  la  marine  hollandaise, 
et  qui  est  encore  estimé.  Wagenaar 
mourut  peu  de  temps  après  cette  pu- 
blication. Kobertson  le  cite  souvent 
dans  son  Histoire  d'Amérique*     Z. 
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UAGENAAR  (Jean),   un  des 
i'Itis  estimables  historiens  hollandais 
*«(*«  temps  modernes,  né  le  3i  octo- 
1709 ,  à  Amsterdam ,  entra  d'a- 
dans  le  comptoir  d'un  négo- 
nt  ;  mais  se  sentant  plus  de  goût 
F^our  les  lettres  que  pour  les   dé- 
*-^i!s   du    commerce,    il  employait 
*Ou*   ses   moments  de  loisir  à  ap- 
V rendre   différentes   langues  ,    étu- 
diait a  la-fois  le  grec,  l'hébreu,  les 
*>a  thématiques ,  la  philosophie  et 
Vhtstoire.  Pour  s'exercer  dans  1rs 
langues  vivantes,  il  traduisit  de  l'an- 
glais en  hollandais  et  publia, en  1 73c>, 
ics  Scrmoms  de  Tillotson  ,  du  fran- 
çais .   Y  Histoire  des  Papes ,   par 
Bruys,  el  enfin  de  l'anglais,  les  Insti- 
tutions philosophiques  de  Martyn. 
If  se  dévoua  ensuite  exclusivement  à 
l'étude  de  la  langue  et  de  l'histoire 
des  Pays-Bas.  En  i"3gt  il  fit  impri- 
mer les  cinq  premiers  volumes  de 
Y  État  actuel  des  Provinces  -  l'nies, 
auxquels  il  ajouta,  en  17 58,  le  icr 
volume  de  Y  Etat  actuel  de  la  pro- 
vince dTtrecht.  En  17^°»  il  prit 
part  a  une  discussion  théolopque.  et 
ildrplova  beaucoup  d'érudition  dans 
«m  Trute  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Sur  le  baptême  des  petits  enfants. 
Il   s'y   montre   partisan  décide  du 
Idptrme    des    adultes.    Les    années 
17  \-  et  |8  furent  extrêmement  ora- 
iieu»**  en  Hollande;  Wagenaar  ne 
»"y  moLtra  rien  moins  que  s  ta  d  hou - 
dfrien,  dans   deux    brochures    pa- 
tn..ïiq:KS  qui  firent  (pielque  sensa- 
'n*n .  et  depuis  il  ne  cessa  de  professer 
>»  même»  principes  et  de  montrer  le 
joéme  u\r  j»our  la  cause  de  la  liber- 
»*   I  jUtc  ,  dans  tous  ses  écrits,  et 
,  irti'-ijiieremenl  djns  son  Histoire 
ir  la  patrie  ,  comprenant  les  wtf- 
vwrn/k    arrives    dans    les    Pays- 
1        ta  »  rèiuus  ,  rn  particulier  en  /fol- 
•indr  ,   depuis  les    anciens  temps 
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jusqu'en  i^5i.  Les  deux  premiers 
volumes  parurent  à  Amsterdam  ,  en 
1749»  in-8°.;  et  le  vingt  unième,  en 
inrJo.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
allemand ,  Leipzig ,  1  ^56  à  1 7 65  ;  en 
français,  1757  à  177*2,  8  vol.  in- 
4°.  Cette  dernière  ne  va  que  jusqu'à 
la  paix  de  Munster  en  1648.  On  eu 
a  publié  des  suppléments  et  une 
continuation  sous  le  titre  de  Suite 
de  V Histoire  de  la  patrie ,  Ams- 
terdam ,  1788  à  1791 ,  in  -  8°.  Les 
Hollandais  regardent  cet  ouvrage 
comme  leur  meilleure  histoire,  et 
comme  le  plus  ]>el  ornement  de  leur 
littérature;  ils  vantent  l'étendue,  la 
>rofondeur  des  recherches ,  la  pureté, 
a  clarté  du  style ,  la  bonne  foi  de 
l'historien,  et  la  sagesse  de  ses  prin- 
cipes. Les  étrangers  avouent  que  c'est 
une  collection  précieuse  où  Ton  trou- 
ve des  faits  exposés  assez  fidèlement, 
tant  qu'il  n'est  point  question  de  la 
maison  d'Orange  ;  car  alors  la  par- 
tialité de  l'auteur  est  évidente.  Du 
reste,  il  faut  convenir  qu'il  est  plus 
annaliste  qu'historien.  Wagenaar  en 
donna  une  nouvelle  édition  dans  le 
même  nombre  de  volumes  ,  mais 
avec  quelques  corrections  importan- 
tes, de  1 75*2  à  I7CM)  1  )•  Kn  17  V.».,  il 
publia  un  cours  d'instruc'ion  sur 
la  manière  d'interpréter  l'Ecriture 
sainte.  K11  17^)  ,  les  magistrats 
d'Amsterdam  lui  promit  eut  la  pre- 
mière place  qui  viendrait  a  \aquer, 
et  en  attendant ,  il  fut  charge  de 
rédiger  le yederduit *che  >tuat\-cnu- 
rant  ou  Journal  (officiel  des  Pajrs- 


1    Mait*lj «Ipiiiii-iiit*  1  ililii-ii  i|r  «-m  //.   ■.  ./i.\*.4 
K»ii4«i-  ii'iu\uqup  |>lii«.  |»- »»i r  l*<  |!ifiii<  i*  t *  1 .. j» -  , 
l'.tut  il  i|r  ilr    I*  Clirmiiqur    f  uiin-    1»- -i I -•■■■1^» » ■-   oi 
flamand*-  <lr  kUa»  K'ilin  ,  Jiml    If»"! I""»  »v  *<* 

!•■  lilrmirr   KiUpi  «iiiln    I  llli|"'«lill  ■    .  •  I  «1-ln1  •  i  »i.i,i 
y*r  W  *iviijk*i    lin  tin  ni*  .   cl ■•■  ■«  l>  !■    '■•   '    '•  '     '' 
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Bas.  Il  quitta  ce  travail  en  1760. 
Pendant  la  guerre  de  Sept-Ans  ,  les 
Anglais  pressèrent  vivement  la  Hol- 
lande de  leur  fournir  un  secours  de 
six  mille  hommes,  prétendant  qu'il 
leur  était  dû  par  les  traités.  Wage- 
naar  publia  ,  contre  cette  préten- 
tion ,  plusieurs  brochures  ,  soute- 
nant que  d'après  leurs  véritables  in- 
térêts ,  les  Hollandais  devaient  gar- 
der une  parfaite  neutralité,  et  ses 
avis  prévalurent.  En  1757  t  le  célè- 
bre pensionnaire  Jean  de  Witt,  atta- 
qué par  un  nommé  Leclercq ,  fut  ven- 
gé dans  une  brochure  intitulée  :  Le  ca- 
ractère de  Jean  de  Witt,  peint  tel 
qu'il  était.  Wagenaar,  qui  en  était 
l'auteur  ,  fut  nommé  historiographe 
en  17 58,  par  le  magistrat  d'Amster- 
dam ,  et  en  1 760  l'un  des  secrétaires 
de  la  ville.  Ces  emplois  lui  ouvrirent 
toutes  les  archives  ,  et  il  en  profita 
pour  publier  la  Description  histori- 
que d'Amsterdam ,  3  vol.  in  -  fol. , 
1 760.  En  1 768  ,  il  se  trouva  dans 
une  position  difficile,  d'après  les  prin- 
cipes auxquels  il  s'était  dévoué ,  et  fut 
contraint,  pour  conserver  sa  place, 
de  publier  une  brochure  intitulée  : 
Allégresse  de  la  ville  d'Amster- 
dam ,  à  l'occasion  de  la  visite  faite 
par  S.  A.  Guillaume,  prince  £0- 
range ,  stadhouder ,  et  par  son 
épouse,  Frédérique-Sophie  Guillel- 
mine  9  princesse  de  Prusse ,  Ams- 
terdam ,  1768 ,  in-8°.  Peu  de  temps 
après,  il  publia  sonHistoire  de  V Égli- 
se, dans  le  premier  siècle,  envisagée 
comme  une  preuve  de  la  vérité  du 
christianisme.  Cet  historien  mourut 
le  icr.  mars  1778;  il  était  bon, 
pieux,  charitable.  En  1740  et  1741, 
les  inondations  ayant  ravagé  les 
Provinces-Unies,  on  ouvrit  des  sous- 
criptions afin  de  secourir  les  mal- 
heureux, et  Wagenaar,  charge  de 
repartir  les  dons  de  la  ville  d' Ania- 
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terdam  ,  se  rendit  sur  les  lieux ,  et 
fit,  à  son  retour,  imprimer  le  compte 
de  son  administration.  Il  se  délas-» 
sait  quelquefois  de  ses  travaux  his- 
toriques par  la  composition  de  quel- 
ques pièces  de  vers ,  et  son  dernier 
tribut  à  la  mémoire  de  Jean  de  Witt 
fut  une  satire  ingénieuse  qu'il  fit  pa- 
raître sous  le  nom  supposé  de  Mar- 
tin Van-Rossem.  On  a  publié,  en 
1776,  à  Amsterdam ,  une  partie  de  sa 
Correspondance y  et  l'on  y  a  joint  une 
notice  historique  suivie  a' Opuscules 
historiques  et  politiques ,  2  vol.  in- 
8°.  Il  restait  encore  des  manuscrits, 
d'après  lesquels  on  a  fait  paraître  un 
Mémoire  sur  la  nature,  l'excellen- 
ce et  les  bornes  de  la  dignité  du 
stadhoudérat  dans  les  Provinces- 
Unies ,  Amsterdam ,  1787,  in-8". 

G— T. 

WAGENHARE  ou  Waghekihi 
(  Pierre  de  ) ,  historien  et  poète 
latin,  né  vers  1699  *  Nicuport, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans 
Tordre  de  Prémontré  ,  et  prononça 
ses  vœux,  en  1617,  à  l'abbaye 
Saint  -  Nicolas  de  Fumes.  L'abbé 
Druvé  ,  son  compatriote ,  ayant  éta- 
bli ,  la  même  année ,  un  collège  à 
Fumes  (  1  ) ,  Wagenhare  fut  chargé 
d'y  professer  les  humanités,  et  fut 
nommé  préfet  en  1637.  Il  remplit 
ensuite  divers  emplois ,  et  mou- 
rut sous-prieur  le  29  août  1661. 
On  a  de  lui  :  I.  iS.  Thomœ  cantua- 
riensis  et  Henrici  11  Anglorum  ré- 
gis monomachia  de  libertate  cccU- 
siœ ,  Cologne,  1626,  in-8°*  C'est 
une  histoire  du  différend  de  Henri  II 
avec  saint  Thomas  de  Cantorbéry  , 
dans  laquelle  les  faits  sont  présentés 
de  la  manière  la  plus  favorable  à 
l'archevêque   (  Voy.  Ta.  Becret  , 


(1)  Ce  coUt'cc  fut  remis  eu   i;i3   aux  PP.   dt 
l'Oratoire.  ' 
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•x  ).  II.  Vitasancti  NorberU 
itica;  id.  ipigrammaticaalia- 
ucinata  miscellanea ,  Douai , 
III.  S,  Sorberti  canon. 
\onstr.  patriarcha*  vita  ly- 
Douai ,  1O37  ,  iu-ri.  Ce  vo- 
qui  est  une  suite  de  composi- 
yriques  sur  la  vie  et  les  actions 
.Norbert,  a  été  refondu  dans 
âge  suivant.  IV.  S.  Norbertus 
et  suis  7>ario  carminé  et  ora- 
folutd  celebratus,  ibid.,  i65o 

•  1 ,  -i  vol.  in-i  *i.  C'est  une  sorte 
Wioilurquc  de  Tordre  de  Pré- 
ré  eu  vers  et  en  prose.  Voyez 
il,  Alêm.  pour  servir  à  Vhis- 
littéraire  des  Pays-Bas,  u, 
cJit.  io-fol.  W — s. 

AGrlNSEIL  (  Jean  -Christo- 

savant  orientaliste,  ne  à  Nu- 

rg  le  *j3  uov.   iG33  ,  corn- 

1  »<s  éludes  à  Stockholm ,  les 

iu  à  Gnifswaldc ,  à  Rostock, 

rck,  à  Nuremberg,  et  les  ter- 

a  l'université  d'Altorf,  où  il 

ij  cinq  ans.  Kn  i(i:>4,  il  entra 

lr  (oui.'c  Henri  de  Traun ,  eu 

i-  «le  pi  ci  cplcur  de  .ses  enfants. 

m  api  e*  .  il  accompagna  dans 

v*;^   Ferdinand  de  Trauu  , 

ci*   Henri  v  et   paicourut  avec 

i*t-  gt  nhlhouiiuc,  dans  l'espace 

ai  m  ,  1"|  l.i  lie  ,  la  France  ,  llis- 

,   i*  \n^!el<  ne,   l'Allemagne  , 

.»•>   \il.c»  d°\fiiquc.  et  se   lit 

t'  <>;jiihi   partout.  Il  fut  reru 

■  '  :i  in !■  n  île-»  Ificulti  de  Turin, 

•  /  (1  ••»Tii/i  «!<•  P.idoue,  et  ob- 
n(n  1 1 1 >  lr  UUe  de  docteur  en 
1 '•  u  l.mt  *oii  M-juur  a  Turin ,  il 

w.l  < î  tu >  le  \  abinet  du  duc  de 
>    Ji   1  ibîe  d'lM%,  qui  a\aitdi>- 

•  :•    Ij  liil>!i<)i}iiqiit'  du  duc  de 

-i.«.  .  «u  |h3n,rt  ilotit  un  igno- 

>i  ^tu.»  i-.  W  .-m  u  m*  il  eut  paît  à 

;  itti  •  1.:  1  iîr  I.duji  \1  V  eux  ers 
»    ut     Ltuiir(i%.    Il  se   11 uuve 
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porte  trois  ou  quatre  fois  pour  une 
somme  de  quinze  cents  livres ,  dans 
Y  état  des  Gratifications  publié  par 
la  société  des  bibliophiles  frauçais , 
eu  18'JÔ ,  et  par  M.  G.  Pcignot ,  ins- 
pecteur de  1  académie  de  Dijon,  en. 
18:17.  On  peut  se  faire  une  idée  des 
motifs  qui  engagèrent  Colbert  à  ac- 
corder une  telle  gratiticatiou  par  ce 
fragment  d'une  lettre  de  Chapelain , 
rapportée  par  M.  Peignot  :  •  J 'ai  cou- 
»  sidéré  cela  comme  uu,  bonheur , 
0  d'avoir  rencontré  un  savant  botn- 
»  me ,  désintéresse  et  non  suspect  de 
»  partialité ,  qui ,  d'ollice  ,  voulut 
»  être ,  en  des  pays  où  nous  ne  soni- 
»  mes  pas  aimés ,  la  trompette  de  la 
»  gloire  de  Sa  Majesté  et  de  vos  si 
»  justes  louanges.  Il  parcourra  tou- 
»  te  l'Espagne,  et  ks  v  répandra 
»  avec  courage  et  fidélité ,  et  au 
»  moins ,  à  son  retour ,  nous  rendra 
»  compte  du  succès  qu'elles  y  auront 
»  eu.  »  Cette  lettre  est  du  17  mai 
i(>(i3.  De  retour  dans  sa  patrie, 
eu  1 60 7 ,  il  fut  nomme  professeur 
d'histoire  et  de   droit  à    Altorf.    11 
garda  cette  dernière  chaire  jusqu'à 
la  (in  de  sa  vie ,  et  quitta  celle  d'his- 
toire, au  bout  de  six  ans,  pour  en- 
seigner les  langues  orientales,  daus 
lesquelles  il  était  fort  instruit.  Ou  le 
chargea  encore  d'autres  emplois,  no- 
tamment d'une  chaire  de  droit  canon, 
et  de  la    garde  de  la    bibliothèque. 
l.u  i<)-(i,  le  comte  Palatin  ,  Adolphe- 
Jean,  lui  avait  confié  l'éducation  de 
ses  ileux  (ils,  et  l'avait  nomme  con- 
seiller aulique.  11  mourut  à  Altorf,  le 
\)  oit.  170") ,  aprè*  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés  : 
1.  Pcra  librorum  juvenilium  ,  etc. , 
Altorf,  \i'nfi  ,  in- ri.  C'est  un  cours 
abrégé  de  grammaire ,  de  rhétorique , 
de  poisie  ,  de  géographie,  de  droit  et 
de    throlo^ie.    U.    M*    hbeni    lut- 
ta le  M urvinbrrfrrnù  amimcniatu  . 
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Altorf ,  1697 ,  in-40.  Ce  livre  est 
plein  de  recherches.  III.  Sota , 
hoc  est  y  liber  Mischnicus  de  uxore 
adulterii  suspecta,  Altorf ,  1674, 
in-4°*  Cet  épais  volume ,  puisqu'il 
est  compose'  de  1234  pages,  ren- 
ferme des  extraits  de  la  Mischna  et 
de  la  Ghemara  ,  en  hébreu  et  en  la- 
tin 9  avec  des  notes  très-étendues.  Il 
est  terminé  par  des  corrections  du 
livre  de  Lipmann  ,  intitulé  JV&za- 
chon.  IV.  Tela  ignea  Satanœ ,  hoc 
est,  arcani  et  horribiles  Judœorum 
adversùs  Christum  Deum,  et  chris- 
tianam  religionem  ANEKAOTOJ  , 
Altorf,  1681  f  2  vol.  in-4°.  On  trou- 
ve dans  ce  recueil  les  principaux 
ouvrages  que  les  Juifs  ont  écrits  con- 
tre Jésus-Christ,  avec  une  traduction 
latine  en  rega  rd  et  des  réfutations  soli- 
des. WohTct  J.-Bern.  de  Rossi  font 
un  grand  cas  de  ce  recueil  et  le  sui- 
vent ordinairement.  V.  Exercita- 
tiones  sex  varii  argumenti ,  Altorf, 
1687  ,  in-8°.,  et  1697  ,  in-4°.  VI. 
De  Loco  classico  Genesis  4p,  vers. 
10  :  Non  décrit  adadventum  usque 
Messiœ  legislator ,  ex  lumbis  ,  seu 
femore ,  hoc  est ,  semine  Judos  , 
continue  nascendus ,  dissertation 
dans  le  recueil  de  Crenius ,  intitulé  : 
Fasciculi  opusculorum  quœ  ad  his- 
toriam  ac  philologiam  sacram  spec- 
tant,  Fascicule  v,pa g.  2o5.VIL  De 
re  monetali  veterum ,  Altorf,  1691, 
in- 12.  VIII.  Une  édition  des  Psau- 
mes de  David f  traduits  en  vers, 
d'après  le  dialecte  des  Juifs  d'Alle- 
magne, par  le  rabbin  Moïse  Stendel. 
Quoique  Wagenseil  se  soit  montré 
tolérant  envers  les  Israélites  et  les  ait 
même  justifiés  de  quelques  imputa- 
tions, il  a  publié  une  dénoncia- 
tion a  tous  les  magistrats  chrétiens 
pour  les  engager  à  empêcher  les 
blasphèmes  des  Juifs  contre  Jésus- 
Christ  et  la  religion  chrétienne ,  en 
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allemand,  1 704 ,  in-fol.  On  est  éga- 
lement étonné  qu'il  se  soit  efforce 
de  défendre  la  réalité  de  la  papesse 
Jeanne ,  dans  une  dissertation  latine, 
insérée  dans  les  Amœnit.  litter.  de 
Schelhorn.  Nous  avons  une  Vie  de 
Wagenseil,  écrite  en  latin,  et  accom- 
pagnée d'une  idée  de  ses  ouvrages, 
Nuremberg,  1719,  in-40.  L~*-£. 

WAGËR  (  Charles  }  ,  ami- 
ral anglais  ,  naquit  en  1666.  Ses 
Sarents  prirent  beaucoup  de  soin 
e  son  éducation,  et  dès  sa  jeu- 
nesse il  possédait  un  grand  nom- 
bre de  connaissances  ,  principale- 
ment en  mathématiques  et  en  physi- 
que. II  prit  de  bonne  heure  du  service 
dans  les  armées  navales ,  et  quoique 
bien  au-dessus  de  la  plupart  de  ses 
camarades,  par  les  taleots  et  par 
la  conduite ,  il  passa  par  tous  les 
postes  inférieurs  de  la  marine ,  et  fit 
partie  de  bien  des  expéditions  mari- 
times avant  d'arriver  au  plus  simple 
grade.  La  guerre  qui  divisait  l'An- 
gleterre et  la  France  lui  donna  oc- 
casion d'obtenir  un  plus  rapide  avan- 
cement. Il  se  trouva  à  une  foule  d'af- 
faires et  de  combats ,  et  apprit  à  con- 
naître également  la  Méditerranée  et 
l'Atlantique.  En  1697 ,  vers  la  fin  de 
la  guerre,  il  commandait  un  vaisseau 
de  guerre.  Une  paix  de  trois  ans  lui 
fournit  les  moyens  d'étudier  encore 
plus  à  fond  l'architecture  navale,  et  de 
se  livrer  en  même  temps  aux  médita- 
tions delà  politique,  où  il  acquit  toute 
l'instruction  d'un  homme  d'état.  Ce- 
pendant la  dynastie  autrichienne  es- 
pagnole venait  de  finir  dans  la  per- 
sonne de  Charles  II ,  et  l'Europe  se 
coalisait  pour  arracher  au  petit-fils 
de  Louis  XIV  le  superbe  héritage 
que  lui  léguait  le  monarque  décédé. 
L'Angleterre  fut  une  des  premières  à 
se  déclarer  j  et  Wager  reçut  Tordre  de 
faire  voile  vers  les  Indes  Orientales , 
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tcte  de  quelques  vaisseaux  de 
t,  et  de  guetter  au  passage  les 
15  espagnols.  Il  eut  le  bonheur 
ire  plusieurs  prises ,  et  même , 
'oH,  de  s'emparer  des  galions 

un  combat  opiniâtre  qui  dura 
urs  heures ,  et  dans  lequel  l'a- 
espagnol  (iuit  par  se  faire  sau- 
rc  >ou  vaisseau.  Ce  succès  va- 
Wagerle  litre  de  contre-amiral, 
fut  eii  cette  qualité  qu'il  servit 
i  Méditerranée  jusqu'à  la  paix 
ecbt .  époque  à  laquelle  il  fut 
ne  par  le  ministère  vice-amiral 
jtrôleur  de  l'amirauté,  pendant 
r  peuple  le  portait  à  la  rliambre 
uiomunes.  Là  guerre  s'etant  ral- 
e .  en  1 -ao  ,  il  sortit  des  ports 
i.<  à  la  tète  d'une  flotte  de  vingt 
•aux  de  guerre,  et  alla  croiser 
la  mer  Baltique,  pour  veiller 
es  flottes  russes ,  et  paralyser 
entreprises.  Cette  expédition  ne 
\ ue  quelques  mois,  et  Wager  re- 
•n  Angleterre  vers  la  lin  d'octo- 
>ix  ans  après  il  alla  commander 
l.i  Méditerranée .  et  v  resta  deux 
Promu  au  giade  d'amiral  ,  en 
,  il  fut  l'honneur  d'escorter 
nt  d"E*pagnc  don  Carlos  jus- 
LiMjiirne,  passa,  en  1  *j "5 1  ,  au 
1  (ii«iemeiit  d'une  flotte,  et  réunit 
r  |i:.irr  W  titre  de  haut-commis- 
>^r  i '.un îi aulé.  Dans  le>  années 
rt  i-3'i.  on  h'i  donna  le  corn- 
irmnil  des  esradies  sur  lesquel- 
•'trçrsll  se  rendit  ni  Hollande. 

■  a  «jeinirre  traversée  tut  trou- 
l"T  uu  danger  iininii.eiit.  I  ne 
'  '.r  1  pouvanfable  battit  l'escadre 
«  T  iinires  durant;  et  il  est  nré- 
!»V  que,  sans  la  présence  d'es- 
!  l artmte  de  \\  agrr  .  le  rni  de 
rjii'ir-lir etagne  aurait  péri  au 
1  dis  Ilot»».  Ki  1  recompense  de 
r  n  in-  ,  on  le  proclama  1111 
xn\ts  du  royaume  pendant  les 
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deux  nouvelles  absences  du  roi ,  eu 
1 739  et  en  1  7  f\  1 .  De  plus,  il  fut  élu 
derechef  membre  de  la  chambre  des 
communes  par  la  ville  de  Westmins- 
ter; mais  l'opposition  violente  du  par- 
lement aux  volonlés du  ministre  Wal- 
noie  ayant  amené  la  dissolution  de 
fa  chambre  basse ,  Wager,  qui  était 
ami  de  lord  Sundon ,  fut  non-seule- 
ment privé  du  titre  de  représentant 
de  la  nation ,  mais  encore  dépouillé 
de  sa  place  de  haut- commissaire. 
Cependant  la  cour  rougit  bientôt  de 
sou  ressentiment ,  et  le  dédommagea 
en  le  nommant  grand  trésorier  des 
affaires  de  la  marine.  Wager  mourut 
à  sa  maison  de  Chelsea  ,  le  4  juin 
1743 ,  et  fut  inhume  dans  l'abbaye 
de  Westminster.  P — ot. 

WAGNER  (  Godefroi  ) ,  savant 
suisse,  recteur  de  l'université  de  Fri- 
bourg ,  en  1 5.\5 ,  mérite d'être  placé 
da  11s une  biographie  destinée  surtout 
à  conserver  le  souvenir  de  ceux 
qui  lui  ont  fourni  les  premiers  ma- 
tériaux ,  et  à  réparer  les  lacunes  des 
écrivains  qui  l'ont  précédée,  par  son 
ouvrage  intitulé  :  Iremvi  Ctirpen- 
tarii  (  pseudonyme  que  d'ordinaire 
ou  traduit  en  français  par  les  noms 
d'Irénec  Charpentier,  mais  qui  n'est 
autre  que  la  tiaduction  des  mots  al- 
lemands Fried  pour  Gott  fried  et 
Wagner)  eruditorum  cœhbum  cen- 
turia  sittçularisy  subjungilur  Alberti 
Fridvrici  Mellemanni  Dissert,  de 
matrimoniu,  Wittemherg,  1  *j  1 4  »  in~ 
ri".  La  meilleure  édition  est  celle  de 
i-i~  ,  sous  le  titre  :  Schediasmata 
varia  de  eruditis  avlibibus  cum 
script  i  s  variurum  rjusdem  argu- 
menti.  On  a  encore  du  même  un  au- 
tre recueil  pseudonyme  .  intitulé  : 
Schurzfleischiana  ex  sr/mliis  Ctmr.- 
Sam.  Si'hurzflvuvhii  collecta  et 
édita  ab  Iremvo  Sineern ,  Wittem- 
berg  ,  17J9,  in-4"-  'tans  ta  s,n,r  u* 
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titre  fut  rafraîchi  et  rédige  de  la 
manière  suivante:  Conr.Sam  .Schurz- 
Jleischiihistoriaecclesiastica  in  qud 
Ecclesiœ  status,  imperatores ,  pon~ 
tifices ,  patres ,  veri  docti ,  hœre- 
tici  ,  schismatici,  ritus  ,  concilia 
et  sjnodi  exponuntur,  ex  Mss.  édita 
opéra  ac  stud.  Godofr.  Wagneri  , 
ifctd. ,  Sch  wartz ,  1 7^4 ,  in-4°.  C'est 
sous  ce  dernier  titre  qu'il  est  cite 
dans  la  Biblioth.  Bunaviana.  Gode- 
froi  Wagner  appartenait  à  une  des 

J premières  familles  du  canton  de 
Jribourg,  où  l'un  de  ses  ancêtres 
avait  rempli  pendant  trente-un  ans 
l'emploi  d  avoyer.  Ce  même  titre  fut 

rrté  successivement  par  son  fils  , 
God.  Wagner ,  capitaine  dans  les 
cardes  -  suisses  ,  du  temps  de  Henri 
IV;  par  Maurice  Wagner,  son  petit- 
fils  ,  et  enfin  par  son  arrière-petit- 
fils  ,  Jean-George  qui ,  ainsi  que  son 
père,  était  chevalier  de  l'Éperon 
d'or.  Ces  trois  dignitaires  se  succé- 
dèrent immédiatement ,  de  sorte  que 
la  charge  d'avover  semblait  être 
deveuuc  héréditaire  dans  la  famille 
Wagner.  P— ot. 

WAGNER  (Tobie),  un  des 
théologiens  les  plus  habiles  et  les 
plus  féconds  du  dix-septième  siècle , 
naquit  à  Heydeuheim  dans  le  Wur- 
temberg le  a  1  février  1 598 ,  et  fit 
ses  études  au  couvent  de  Maulbrunn 
et  à  l'université  de  Tubingue  ,  011  il 
prit ,  en  1618,  le  grade  de  maître- 
es-arts.  Diacre  en  1624,  et  huit  ans 
après  pasteur  à  Esslingen  ,  il  se 
rendit  de  plus  en  plus  célèbre  par 
son  érudition  et  sa  profondeur  dans 
les  matières  théologiques.  Son  me- 
nte ,  reconnu  même  de  ses  adversai- 
res ,  le  (it  appeler  à  Tubingue,  où  il 
fut  chargé  des  premières  fonctions 
de  la  magistrature.  Professeur  ordi- 
naire de  théologie  en  iG53  ,  vice- 
chancelier  en  it>5(i ,  il  fut  nommé 
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chancelier  en  i6f)«i,  et  il  exerça  celui 
charge  conjointement  avec  celle 
d'examinateur  des  candidats  en  théo- 
logie jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12 
août  1680.  Il  avait  alors  quatre*  * 
vingt-deux  ans ,  et  il  y  en  avait  cin- 
quante-six qu'il  était  dans  les  ordres* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où- 
vrages,  dont  les  principaux  sont  :  I. 
Compendiosum  dialecticum ,  Ulm, 
Kiihn,  i65o ,  in-i  2.  H.  Breviarium 
totius  terrarum  orbisgeographicum, 
Ulm,  i653 ,  seconde  édition,  i658, 
in-8°.  111.  Astrologia  genethliaca 
destructa  et  sub  Wagneri  prœsidiQ 
ad  disputandum  proposita,  Stntt- 
gard,Bôslin,  1 656,  in>4<».  IV.  lima» 
genealogica  in  prœcipuas  magna* 
tum  Europœ  familias ,  Ulm,  1659, 
in-8°.  ,  réimprimé  sous  le  titre  de 
Descriptiones  genealogicœ  prœct- 
puarum  Europœ  famUiarum  ,ibid., 
1668,  in-8°.  V.  Inquisitio  in  orar 
cula  Sibyllantm  de  Christo,  Tu- 
bingue ,  16O4,  in>4°.  VI*  Inqui- 
sitio theologica  in  Acta  henoiica 
nostro  potissimàm  tempore  inter 
theologos  augustanœ  confessiams 
et  reformate  ecclesiœ  à  Meforma- 
tis  resuscitatœ ,  Tubingue,  1666. 
in  -4°.  ,  ouvrage  dirigé  contre  les 
opinions  émises  dix  ans  auparavant 
dans  un  livre  de  Hottinger  sur  la 
réunion  des  Réformés  et  des  Luthé- 
riens. Celui-ci  lui  répondit,  mais  seu- 
lement eu  passant  et  dans  une  dis* 
pute  synodale,  où  il  établit  que  l'Égli- 
se réformée  n'est  point  schématique. 

VII.  Institutionum  historicantm 
libri  y y/,  Ulm ,  i65(),  1668,  in-8°. 

VIII.  Examen  elenchicum  atheism 
speculativi;  Manuductio  polemua 
deSS.  Scripturis;  Judicium  theolo- 
gicum  de  scriptis  Jo.  Boemi ,  dicti 
Teutoniciphilosophi;  IX .  Eu  Un  beau* 
coup  de  Sermons  ,  de  petits  Traites 
et  de  Dissertations.  —  Parmi  plu- 
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sieurs  théolocieus  du  même  nom, 
citcrous  les  deui  suivants  :  Wi- 
{Barthélemi),  professeur  de 
philosophie  et  archidiacre  à  Penick, 
dan»  le  seizième  siècle ,  abjura  le  pro- 
testantûuie.  Il  est  auteur  des  Prédi- 
cations apostoliques,  plusieurs  fois 
réimprimées,  notamment  à  lugold- 
stadt ,  1604.  —Wagner  (  Conrad- 
Louis  \ ,  théologien  de  Brunswick ,  a 
public  :  I.  TracUUio  academica  de 
jure  liciii  sed  non  honesti ,  ubi  quid 
verè  honestum  ,  quid  décorum  sit 
srcunaumphneipia  Scriptur.e  sacrœ 
et  doctrùut  ckristianœ  traditus  ,etc. , 
i~o3  v  in-cK  Dans  un  chapitre  de 
ce  traité ,  spécialement  consacré  à 
U  guerre,  laatrnr  se  plaint  beau- 
coup des  ravages  que  les  troupes  de 
France  ont  laits  en  Allemagne ,  et 
surtout  dans  le  Palatinat.  H.  Dis- 
tertatw  juris  ecelesiastici  de  jure 
Sabatki ,    in-4°.  Cette  dissertation 
est  terminée  par  une  déclamation 
contre  les  cérémonies  de  l'Église  ca- 
tholique.  L'auteur  voudrait  même 
abolir  toute  espèce  de  cérémonie**  , 
p***r   n'adorer   Dieu    qu'en    esprit. 

P— or. 
W  AGNKR  (  Paul),  juriscon- 
*i.u .  ué  j  Leipzig  en  Wn«j  ,  y  lit 
*»  études.  Promu  an  grade  de  duc- 
irur  ru  1IJ48 ,  il  devint  membre 
<!'  Li  cour  «1**  jiistii  c  snuvc  raine , 
pu**  aMes^eir  de  la  facilite  de  droit , 
et  rfaûu  bourgmestre  de  Leipzig, 
iiM  il  n<jurut,  eu  it><j*]  y  après  avoir 
ki'-jr  quarante  ans  dan>  le  conseil, 
'•n  1  tJr  lui  p'uMturs  dis.scrl.i  lions 
Utiim     fhsputiiliniui  . ,  rt  1111  livre 

>  prierez  divise  eu  huit  parties, 
i&->J.  Paul  Wagner  est  connu  siir- 
'■-i!  j  jr  se*  dc*u\  lils ,  «but  Iri  arti- 
'.«-»  *  iii'fjf.  —  Clhi  1  tien  Wac.mh  , 

>  i  Lrip/:,:  le  ?.<ile\iiir  i(i(i.J  , 
hr  *>%»■  i  uRiiUi-  mmi  père  dans  Para- 
<rmie  de  cette  ville ,  et  s'y  di*tuigna 


WAG 


a7 


tellement  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès ,  qu'on  le  regardait  comme  des- 
tiné à  devenir  un  des  premiers  cru- 
dits  de  l'Allemagne.  Elevé  au  bac- 
calauréat   en  1677 ,   et   deux   ans 
après  maître  es- arts  ,  il   était   eu 
i(385 ,  assesseur  de  la  faculté  de  phi- 
losophie, et  prédicateur.  L'a  nuée  sui- 
vante il  se  fit  recevoir  bachelier  en 
théologie,  puis  obtint  la  place  de  pas- 
teur à  l'église  de  Saint-Jean. C'est  a  lors 
surtout  qu'il  se  livra  avec  ardeur  à  la 
composition  de  plusieurs  ouvrages 
qui  lui  auraient  assuré  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  savants ,  si,  à 
peine  âgé  de  trente  ans,  il  n'eût  été  en- 
levé aux  sciences  et  à  sa  famille ,  par 
une  mort  prématurée  ,  le  •iô  juillet 
1693.  On  a  de  lui  :  1.  Thesis  de  nu- 
méro mundorum  ,  etc.  ;  remplie  de 
détails   et  de  considérations  ingé- 
nieuses analogues  à  celles  que  pré- 
senta depuis  Fontenclle  dans  ses  En- 
tretiens sur  la  pluralité  des  mon- 
des. II.  Animadversiones  in  Th. 
Burneti  theoriam  telluris  sacra  m  ; 
cette  réfutation  partielle  du  Système 
géologique  de  Kurnet  est  loin  d 'éga- 
ler celle  du  docteur  Keill.   Mais  le 
but  de  Wagner  n'était  pas  le  même; 
et  il  est  évident  que  l'on  ne  doit  pas 
chercher  dans  de  simples  remarques, 
jetées  en  quelque  sorte  isolement  et  à 
la  hâte  sur  le  papier,  la  même  suite, 
la  même  solidité  que  dans  un  examen 
ex profrsso.  111.  Deux  Dissertations 
latines  :  l'une,  de  Divisione majesta- 
tis  in  milan  et  personalem  ,  adver- 
sùs   Monarchomachos  ,    Leipzig  , 
i(i — JikV'.;  l'autre,  f/i'f  "r  c7ifi/«/i  ri  >■ 
rum  ,  ad  Gènes. ,   \/  ,   ->.3  .  insérée 
dans  le»  Thésaurus  dissertât  itmum 
ad  vêtus  Testamentum  .    17**1  .  p. 
73.  ('.lire  tien  Wagner  a\ail  de  plus 
aehe\é  le  dernier  livie  de  la  >rnnidr 
partie  du  l'nu<n\  poème  de  l.nln 
stein  ,  intitule  :  Arminiu*  et  Thin- 
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nelda,  Leipzig,  1689-1690, in-4°; 
et  lui  seul  en  avait  rédigé  les  tables. 
Les  A  et  a  eruditorum  de  Leipzig  le 
comptaient  au  nombre  des  collabo- 
rateurs les  plus  actifs.  Enfin  il  pré- 
parait une  Histoire  métallique  des 
Parthes,  déjà  assez  avancée  lors- 
qu'il fut  attaqué  de  la  maladie  à  la- 
quelle il  succomba.   —    Gottfried 
Wagner  ,  frère  aîné  du  précédent , 
né  à  Leipzig  le  a4  juillet    i65a, 
voyagea  4  aDS  dans  la  France,   la 
Hollande  et  l'Angleterre,  devint  en 
1686  membre  du  conseil  de  Leip- 
zig, en  1701,  maître  des  bâtiments , 
et  mourut  le  26  avril  17125  ,  lais- 
sant   plusieurs    écrits    polémiques 
sur  l'origine  des   Américains  ,  une 
traduction  en   vers    allemands  du 
Ter  tria  de  Faitlifull  Teate ,  avec 
notes,  Leipzig,  1698 ,  et  une  tra- 
duction en  prose  de  YEuphormion 
de  Barclay.  Il  se  disposait  à  faire 
imprimer  un  Commentaire  sur  cet 
ouvrage  qui  est  resté  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Leip- 
zig. —  George-Frédéric  Wagner, 
jurisconsulte,    né    à  Esslingen  en 
i63 1  ,  fut  député  de  cette  ville  à  la 
diète  de  Ratisbonne ,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  de  Jurisprudence  es- 
timés, entre  autres  deux  thèses  con- 
tre le  système  de  Wolfgang  Adam 
Lauterbach.  P — ot. 

WAGNER  (  Jean  Jacques  ),  na- 
turaliste, naquit  en  1641  dans  un 
village  près  de  Zurich.  Ayant  achevé 
sts  études  avec  succès  ,  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine ,  et  partagea 
son  temps  entre  la  pratique  de  son 
art  et  la  culture  de  la  botanique.  Ses 
goûts  studieux  lui  méritèrent  la  place 
de  conservateur  de  la  bibliothèque 
fondée ,  vers  la  (in  du  seizième  siècle, 
par  H.  Stroband ,  à  qui  Zurich  est 
également  redevable  de  son  second 
gymnase.  Il  fut  admis  à  l'académie 
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des  curieux  de  la  nature  ,  sous  le 
nom  de  Pœon  II,  et  enrichit  le  re- 
cueil de  cette  société  d'un  grand 
nombre  de    Mémoires  intéressants 
(  Voy.  Haller ,  BibL   botanic. , .  1 , 
6or>).  Il  était  aussi  membre  du  Col- 
legium  philomusorum  de  Zurich  , 
et  de  plusieurs  autres  soefetés  litté- 
raires de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne. 
Wagner  mourut   le    14   décembre 
1695  ,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans. 
On  lui  doit:  Historia  naturalis  Hel- 
vetiœ  curiosa,  Zurich,  1O80,  in-ia 
de  390  pag.  (1).  On  y  trouve,  dit 
Haller  fils  ,   une  description  de  la 
Suisse,  de  ses  montagues ,  de  ses 
eaux,  etc.  Ce  qu'il  dit  du  Mont  Pilât, 
de  la  mine  de  Plurs  ,  des  eaux  miné- 
rales et  des  dés  de  Badcn,  mérite  sur- 
tout d'être  lu.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  exempt  d'erreurs ,  il  sera 
toujours  consulté  avec  fruit.  Ray  en 
a  tiré  le  Catalogue  des  plantes  de  la 
Suisse  qu'ila  inséré  dans  les  Slirpium 
europœar.extraBritannias  nascent. 
Sjylloge.  Wagner  préparait  une  édit. 
de  son  ouvrage,  augmentée  d'un  tiers 
(  Voy.  Acta  Helvetica  philos,  ma- 
thetnat.,  vu,  ï84  ).  On  cite  encore 
de  lui  quelques  dissertations  en  alle- 
mand dans  les  Actes  du  CoUegium 
insulanum ,  et  dans  les  recueils  de 
l'académie  des  curieux  de  la  nature. 

W— s. 
,  WAGNER  (Gabriel)  fut  reçu 
maître-ès-arts  à  Quedlimbourg  ,  et 
parcourut  ensuite  la  plupart  des  uni- 
versités allemandes ,  sans  pouvoir  se 
fixer  daus  aucune ,  soit ,  comme  il  le 
disait  lui-même,  qu'il  fût  poursuivi 
par  une  espèce  de  fatalité ,  soit  plu- 
tôt à  cause  de  son  humeur  incons- 


(1)  Suivant  Haller  iil» ,  cet!»  édition  e*t  U 
fceulr.  Cependant  Haller  père ,  dan»  la^  RM.  hrtm- 
nu  a  ,  en  rilr  troi*  autre»,  7.nrich  ,  168^,  itîRR  •* 
17m  ,  in-ia,  qu'ii  dit  toute*  trou  augmente*». 
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ni  s 'm  fallut  qu'il  ne  perdît 
Vienne,  pour  s'être  mêlé  im- 
metit  dans  une  intrigue  poli- 
n'échappa  que  par  la  tuite. 
«lit  à  Hambourg  (  1(196)  ?  où 
lit  avec  assez  de  talent  la 
le  poe'sie ,  et  y  composa  di- 
rrages ,  dont  quelques  -  uns  , 
c  nous  le  verrons  plus  bas , 
»eul  énonce'  de  leurs  titres  , 
xïgcs  contre  l'introduction 
rit  et  du  goût  littéraires  des 
s  dans  les  lettres  allemandes. 
ume  que  ce  fut  aussi  à  liam- 
u*il  mourut,  vers  les  premiè- 
■es  du  dix-huitième  siècle.  On 
briel  Wagner  plusieurs  écrits 
pies,  parmi  lesquels  on  dis- 
a  réfutation  du  livre  de  Gé- 
ier,  intitulé  :  Libellas  artium 
tm  ac  scîrntiarum  pedibus 
Imi  sénat us....  advolutarwn 
er  injuriam  sibi  Ifarnburgi 
'evpridcmillatam  in  questus 
tm  supplrx.Ou  peut  y  joindre 
i£rs  suivants,  publiés  sous  le 
\me  de  fi r a  lis  de  î'irnna  : 
urms  et  dubia  in  Chris  t. 
vii  mtroductionem  in  philo- 
iiulicam.  11.  liesponsum  ad 
\ti  qu.rstinnem  de  drfinitio- 
t.mtir.  III.  Dr  gravitatis 
u*>n:\  causa.  IV.  Examen 
»«i/  dr  Thornasius  sur  l'rs- 
•  l'rsprit.  V.  Réfutation  du 
mmr  dr  Thornasius  sur  /*i- 
1  tirs  Français  ,  etc.  Ces 
rr.ifrsoi^ra^es  sont  écrits  rn 
î.  <i.  \Y.i£iirr  l.nvs.i  m.iinis- 
rnmrn  dr  l'rsprit  français, 
l'interrogation  dr  la  natu- 
r-r  comparaison  historique 
Utt rra turr  a llrrn a ndr  V. 
j  .  Introduction  à  V histoire 
r  de*  Allemands  .  V — ot. 
î  >  h  H  Loi  is  -  Frldlmc  * , 
•pue  ri  jurisconsulte ,  né  à 
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Tubingue  en  1700  ,  fut  pendant 
quelque  temps  médaiJlistc  à  Bonn. 
11  s'attacha  ensuite  au  service  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  qui  le  nomma 
conseiller  aulique,  et  dont  les  bien- 
faits le  mirent  à  même  de  satisfaire 
son  goût  pour  la  numismatique  et  la 
bibliographie,  en  fondant  chez  lui 
un  musée  magnifique  de  médailles 
antiques  et  modernes  et  de  livres  ra- 
res. Mais  dans  la  suite,  soit  pour 
augmenter  les  richesses  de  cette  col- 
lection, soit  qu'il  fût  adonné  à  quel- 
ques vices  secrets ,  il  s'endetta  ;  et 
les  poursuites  de  ses  créanciers  le  for- 
cèrent au  sacrifice  de  son  cabinet.  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  errer  de 
ville  en  ville,  travaillant  à  divers  ou-* 
vrages ,  uniquement  pour  vivre.  11  se 
trouvait  en  178:1  à  Utrecht,  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps.  11  mourut, 
sept  ans  après,  dans  nue  telle  misère, 
qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire 
enterrer.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'articles  insérés  dans  les  jour- 
naux littéraires  de  Cologne,  et  un 
Traité  sur  la  prééminence  des  em- 
pereurs :  De  insigni  prœeminen- 
titi  principum  imperii  majorum 
prœ  principibus  et  statibus  aliorum 
Eurupœ  regnorum ,  Tubingue,  1 73*2, 
in- 4".  Les  curieux  coii.miI lent  encore 
son  Catalogus  numorum  et  numis- 
matum  anlitjuorumy  Grœcorum  et 
Latinorum  ,  Homcnorum  ,  Germa- 
norum  et  aliarum  Europœ  natio- 
num  ex  œvo  medio  et  recentiore  in 
auroy  argent o  et  œre  variœ  rnag- 
nitudinis  et  forma*  'Ilonn,  ir*7'"», 
111-8'.  ,  ;  catalogue  du  musée  que 
ses  créanciers  l'obligèrent  a  vendre. 
/'.  Christ.  Sax,  Orwmasticon,  tom. 
vu  ,  pag.  1$*}  uf>8  ,  Appendice  (  éd. 
d'Utrecht,  1790)»  et  ilauil>erger, 
\f Allemagne  savante,  nag.  1170 
(3*.  édit.  ':,  ou  pap.  110,  part,  iv 
(4P.  édit.;.  P— ot. 
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WAGNER   (  PiERRE-ChRÉTIEH  )  ,  . 

médecin  et  naturaliste ,  né  à  Hof  le 
i  o  a  ont  1 7<>3 ,  y  fit  ses  études ,  et  se 
rendit  à  l'université  de  Halle  ;  de  là 
il  passa  à  Leipzig  ,  où  il  suivit  les 
cours  de  médecine ,  en  y  continuant 
les  mêmes  études,  puis  revint  à  Hal- 
le pour  se  faire  recevoir  docteur  en 
1724.  Apres  avoir  quitté  cette  ville, 
il  alla  exercer  à  Bayreuth ,  puis  à  Er- 
langen, fut  nommé  médecin  provin- 
cial à  Pappenheim ,  et  enfin  fut  ap- 
pelé à  Anspach  par  le  margrave  qui 
lui  donna  le  double  titre  de  conseil- 
ler et  de  médecin  ordinaire  (  i  ^3i  ). 
Ces  deux  places  devinrent  pour  lui 
la  source  d'une  fortune  assez  consi- 
dérable ,  et  qui  s'augmenta  encore 
lorsqu'il  obtint  la  place  de  physicien 
à  Erlangen,  puis  àBayreuth  (1743). 
Pierre  Wagner  mourut  le  8  octobre 
1764.   On  lui  doit  Dis  sert  atio  de 
lapidibus  judaicis ,  Halle,   1724, 
in-4°.;  Epistola  de  acidulis  Sichers- 
reutliensibus ,  Erlangen ,  1 753  ,  in- 
4°.,  et  un  assez  grand  nombre  de 
Dissertations  ,   A*  Observations  et 
d'Extraits  détachés ,  insérés  dans  les 
Frœnkische  Sammlungen  ,    et   le 
Commercium  litterarum  de  Nurem- 
berg. Il  se  proposait  de  mettre  au 
jour  les  principales  pièces  du  cabinet 
d'histoire  v  naturelle   de  Bayreuth  ; 
mais  il  n'eut  le  temps  que  d'en  pu- 
blier les  deux  premières  livraisons 
sous  le  titre  de  :  Âbbildungen  der 
seltensten  und   schœnster  Stiïcke 
des    hochfiïrstUchen    Naturalien  - 
Robinets  in  Bayreuth ,  mit  Erklœ- 
rungen,  Nuremberg,  176a,  in- fol. 
—  Jean- Gérard  Wagner  ,  d'Helms- 
taedt ,  étudia  la  médecine  dans  cette 
ville ,  et  y  fut  reçu  docteur  en  1781; 
il  alla  ensuite  exercer  à  Lubeck ,  où 
il  acquit  quelque  réputation,  et  où  il 
mourut  le  9  avril  1 759.  On  a  de  lui  : 
I.  Epistola  qud,  et  rêvera  sani- 
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tatis  conservandœ  doctrinam  ersis- 
tere,  et  ilîam  ad  neminem  propiùs 
quant  medicospertincre,  ostenditur, 
llelmstaedt,  1729,  in-8°.  II.  Disser- 
tatio  de  matheseos  in  medicind ,  et 
imprimis  practicà,  utilitate,  Helm- 
staedt,  1731  ,in-4°.  111-  Obscrvatio- 
nes  clinicœ  defebre  quàdam  acutd 
in  tractu  Germaniœ  mari  Baltico 
vicino  ac  prœsertim  Lubecce  obser- 
vât o  ,  etc. ,  Lubeck ,  1737,  in-4°. — 
Charles-Chrétien  Wagner  ,  né  dans 
la  principauté  de  Brieg,  à  Loeven ,  le 
19  décembre  17  3a  ,  étudia  successi- 
vement dans  sa  ville  natale  ,  et  dans 
celles  de  Halle  et  de  Leipzig ,  où  il 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine. 
Étant  ensuite  venu  exercer  à  Brieg , 
les  succès  qu'il  y  obtint  le  firent 
nommer  à  la  place  d*  médecin  pro- 
vincial qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  27  mars  1796.  On  connaît 
de  lui  :  Dissert,  inauguralis  morbos 
è  morbis  exhibens,  Halle,  1775 ,  in- 
4°.  :  plusieurs  articles  insérés  dans  les 
Commentarii  de  rébus  in  scientid 
naturali  et  medicind  gestis  ;  une 
Traduction  allemande  de  la  Matière 
médicale  de  Geoffroy,  Leipzig,  1 760- 
1766,  1  vol.iu-8°. ,  et  une  autre  des 
Opuscules  de  La  Caze ,  ibid. ,  1 765, 
in-8°.  P— ot. 

WAGNERECK  ou  WANGNE- 
RECK  (  Henri  ),  jésuite  ,  né  à  Mu- 
nich en  1 595 ,  entra  à  seize  ans  dans 
la  Société ,  et  y  professa  successive* 
ment  avec  beaucoup  d'éclat  les  huma- 
nités ,  la  théologie  et  le  droit  canon. 
11  se  distingua  également  comme  pré- 
dicateur ,  et  passa  cinq  ans  à  Lin- 
dau ,  en  qualité  de  missionnaire.  Re- 
venu dans  sa  patrie ,  il  continua  d'y 
professer.  Il  avait  soixante  ans .  lors- 
qu'il fut  nommé  chancelier  de  l'aca- 
acmie  de  Dillingen,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  1 1  novembre  1664.  Ses  confrères 
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membres  les  pins  distin- 
«  les  autres  ordres  rcli- 
Icsquels  ses  prédications 
,  l'avaient  mis  en  rela- 
retterent  vivement.  La 
e  sa  capacité'  et  de  sa  sa- 
si  grande  .  que  plu* 
es  d'Allemagne  avaient 
,  ses  conseils  en  diverses 
s  importantes.  Parmi  ses 
li  sont  en  assez  grand 
ont  on  peut  lire  le  détail 
un.  bioçr.  des  savants  de 
plu*  remarquables  sont: 
à  À em pis  liber  de  Irai- 
isti  in  lovas  communes 
nonvmc  ,  ,  ou\ragc  dans 
eirloppcmciits  ,  souvent 
■Joignes  de  l'auteur  de 
sont  réunis  d.ms  les  me- 
c-»  el  sous  des  titres  sjfé- 
IS'ota*  in  Confessiones 
tstini,  Dillingen,  îfi'fo, 

à  (Pologne,  in -iï  ).  Ce 
des  reflexions  ascétiques 

saint  Augustin  ,  que  des 
fini-lit  dites.  III.  Thèses 
rlo  rurn  pn  v  dt  w  t  ina  l  inné 
t  ;■///  si  ma  t  i<  >ni  f,  rat  ni  ta* 
tan  oppoûta*  ,  ri  mente 

liilliugiii .  «(»il-  IV. 
ealhtthetv  de  fide  et  ho- 
.artn  id.  n  ,  /  /,  \a  eon- 
iL'i^tartir  t:ppo\ita* ,  I)il- 
».  \\  i^im'I  erk  v  pose  tous 

Cl  U\   MM  e    CsM'Utli'ls    IV- 

i  !.i  ^firc  ,  a  la  foi  et  aux 
re>  .  Mil1  lesquels  les  ra- 
il!! mit  des  luthériens  , 
\  d'ie  dei  luthériens  de 
ii  d"  \ug*bourg  ;  et  chc- 
:  ,  il  e\jilii|iie  quelques 
u  *  de  la  do<  tune  ratho- 
f|jt:tiii  marquer  de  ces 
,^a  .1  |>ii  douiirr  .1  notre 
il»!  l'idée  pivlillère  de  Son 
de  la  doctrtne  de  V Enlise 
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catholique.  V.  VindiciapoUticœ  ad- 
versas  pseudo-politicos  et  Gaspa- 
rem  Scioppium  in  Pœdia  Polit ices 
ipsis  suppetias  ferentem ,  Dillingen, 
iG3fi  ,  iii-8°.  VI.  Judicium  theolo- 
gicum  super  quœstione  :  An  pax 
quemadmodwn  dr sidérant  P rotes- 
tantes ,  sit  secundum  de  illicitd.  Ce 
jugement  est  précédé  d'une  discus- 
sion ,  où  l'auteur  ne  fait  preuve  ni 
d'impartialité  ni  de  tolérance.  VU. 
Défense  des  motifs  qui  ont  porté 
Christophe  Berold  à  la  foi  catho- 
lique ,  Augsbourg ,  1 043 ,  111-80.  (  en 
altem.  ).  Il  avait  écrit  en  latin  sur  un 
sujet  analogue  son  ,-inti-Dorschirnm 
on  Réfutation  de  Dorsche  ,  en  ré- 
ponse aux  réflexions  publiées  par  ce 
savant  théologien  sur  la  conversion 
de  Jean  Kircliuer.  Voy.  pour  plus 
de  détails  Programm.  funeh.  Dors- 
chcei  (  dans  le  Temple  d'honneur 
de  Thénph.  Spitzcl  )  ,  et  YVittc  , 
Diarium  biographicum.  —  Simon 
Wacni:i\f.ck  ,  aussi  de  Munich,  et 
probablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'il  entra  chez  les  Jésuites  , 
en  qualité  d'aide  spirituel.  (Quelques 
années  après,  il  remplit  avec  distinc- 
tion la  chaire dVIoquencede  Munich, 
et  se  distingua  par  une  connaissance 
profonde  des  littératures  anciennes. 
Mais  ce  fut  surtout  à  ta  numismati- 
que qu'il  consacra  ses  loisirs.  Ses 
Mémoires  sur  quelques  médailles 
du  musée  de  V électeur  de  Bavière 
le  firent  bientôt  connaître  avantageu- 
sement ,  et  sur  le  bruit  de  sa  réputa- 
tion ,  l'empereur  Ferdinand  NI  l'ap- 
pela à  \  ienne  pour  y  mettre  en  or- 
dre sou  rabiuetde  médailles  antiques. 
Les  biographes  ajoutent  que  ce  pliu- 
re m-  dédaignait  point  de  le  faire 
appeler  souvent  dans  son  palais ,  et 
de  N'entretenir  familièrement  avec  lui. 
Simon  \Y  aguerri' k  mourut  à  \  ienne. 
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le  16  mars  1657,  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  son  âge.  On  a  de 
lui ,  outre  les  Mémoires  cites  :  I .  Pie- 
tas  Mariana  Grœcorum  ex  xu  To- 
nus menœonim  et  vu  reliquis  grœ- 
cœ  ecclesiœ  voluminibus  deprompta, 
II.  Une  Version  latine  du  Syntagma 
historicum  ,  publiée  trois  ans  après 
sa  mort ,  par  Renauld  Dehnc,  Vien- 
ne ,  1G60.  P — OT. 

WAGNIÈRE  (  J.-L.  ),  né  en  Suis- 
se ,  en  1739  >  avait  à  peine  quatorze 
ans,  lorsqu'il  s'attacha  ,  en  1754, 
au  service  de  Voltaire ,  alors  retiré 
dans  le  pays  de  Vaud.  Son  maître 
ayant  remarqué  l'extrême  envie  qu'il 
avait  de  travailler  ,  de  s'instruire  et 
de  lui  plaire ,  le.  prit  en  affection, 
l'encouragea ,  se  chargea  de  son  édu- 
cation, et  lui  donna  lui-même  des 
leçons  de  latin.  Vers  la  fin  de  1756  , 
Collini  ayant  été  forcé,  par  suite  de 
quelques  tracasseries  avec  Mmc.  De- 
nis ,  de  se  séparer  de  Voltaire ,  au- 
près duquel  il  remplissait  depuis  cinq 
ans  les  fonctions  de  secrétaire ,  Wa- 
gnière lui  succéda  dans  cet  emploi, 
qu'il  remplit  seul ,  et  sans  interrup- 
tion, jusqu'à  la  mort  du  poète,  dont 
il  eut  toute  la  confiance ,  qui  i'houo- 
ra  même  du  titre  de  son  ami ,  et  qui 
ne  l'appelait  jamais  que  son  bras 
droit,  son  fidèle  Achate.  Wagnière, 
de  sou  coté,  aimait  Voltaire  comme 
son  père,  et  dans  aucune  circons- 
tance de  sa  vie  il  ne  se  permit  la 
moindre  indiscrétion ,  ni  la  moindre 
démarche  qui  eût  pu  altérer  la  con- 
fiance de  son  bienfaiteur.  Il  se  maria 
dans  sa  maison,  et  y  demeura  toujours 
avec  sa  famille.  Ses  appointements  , 
réunis  aux  gages  de  sa  femme,  ne  s'é- 
levaient guère  qu'à  la  modique  somme 
de  cent  écus.  II  est  vrai  qu'en  1766 
Voltaire  avait  placé  sur  la  tête  de 
son  secrétaire  une  rente  de  trois  cent 
soixante  francs;  mais  celui-ci  n'en 
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jouissait  pas  :  son  maître  avait  craint 
que  ,  s'il  lui  eût  fait  de  son  vivarit 
une  petite  fortune,  il  ne  l'eût  quitté, 
ainsi  que  sa  femme.  Wagnière  avait 
accompagné  Voltaire  à  Paris  en  1778; 
on  voit ,  parles  Mémoires  posthumes 
qu'il  a  laissés  sur  ce  voyage,  les  soins 
qu'il  se  donna  pour  empêcher   le 

Satriarche  de  Ferney  de  se  fixer 
ans  la  capitale,  et  pour  le  soustraire 
aux  obsessions  de  tout  genre  qui,  al» 
térant  visiblement  sa  santé ,  lui  fai- 
saient désirer  à  lui-même  de  retour- 
ner dans  ses  montagnes.  Mais  la  ca- 
bale de  Mmc.  Denis  triompha  des  ré- 
solutions de  son  oncle ,  et  réussit  à 
éloigner  le  fidèle  secrétaire  ,  qui  ne 
put  refuser  au  vieillard  de  faire  une 
course  à  Ferney,  pour  ses  affaires. 
Wagnière  partit  donc  le  29  avril 
1^70,  et  lorsqu'il  revint  à  Paris,  le 
ier.  juin,  le  cercueil  de  son  maître 
était  en  route  pour  l'abbaye  de  Scel- 
lières ,  où  il  fut  inhumé.  Voltaire 
avait  fait  son  testament  en  1776;  01 
lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  eu  pour 
Wagnière ,  dans  ses  dernières  dispo- 
sitions, l'égardque  semblaient  mériter 
son  attachement  et  un  travail  assidu 
de  plus  de  vingt-quatre  ans.  Mais  H 
a  pris  lui-même  soin  de  le  justifier 
sur  ce  point  :  «  M.  de  Voltaire,  dit 
»  Wagnière   dans    ses   Mémoires , 
»  parlait  souvent   de   ses   disposi- 
»  tions  testamentaires  ;  il  me  disait 
»  qu'il  voulait  qu'à  sa  mort  j'eus - 
»  se  vingt  mille  écus  de  ses  bienfaits , 
»  y  compris  les  huit  mille  livres  por- 
»  tées  sur  son  testament;  qu'il  me 
»  compléterait  la  somme  en  billets 
»  à  mon  ordre  :  il  me  les  donna  en 
9  effet;  je  les  ai  tenus  ces  billets; 
»  mais  par  excès  de  délicatesse  je 
»  ne  voulus  pas  les  garder ,  et  je  k 
»  suppliai  de  les  reprendre.  Alors, 
»  en  m'envoyant  à  Ferney,  il  m'or- 
»  donna  de  laisser  chez  son  banquier. 
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iquaate-deux  mille 
tendent    on   jour  à 
on   sur  ses   ordres. 
r  a  voulu  que  je  n'aie 
iprès  de  lui  à  sa  mort, 
ss  ses  instances  ,  et 
également  écarté  son 
I  ne  cessait  de  deman- 
;  qui  le  mit  dans  l'iui- 
'executcr  ses  •bonnes 
mon  égard.  »  Apres 
.  Denis ,  légataire  uni- 
t  de  toutes  les  affaires 
Wagnièrc  retourna  à 
i  de  la  procuration  de 
nme  gérant ,  avec  la 
anqnante  louis  par  an 
est  dans  le  château. 
s  plus  tard,  cette  terre, 
evoir  toujours  rester 
le  Voltaire,  fut  vendue 
e ,  qui  depuis  la  reven- 
i  un  particulier.  Wa- 
bligé  alors  de  quitter 
Chargé  de  sa  mère, 
rt  de  deux  enfants  ,  et 
ource  que  le  modique 
avons  parle,  la  mu- 
iinpératricc  de  Hiissic 
îeut  le  tirer  d'embar- 
U  ,  avant  acheté  de 
bibliothèque  de  Vol- 
auprè>  d'elle  son  an- 
,  pour  ranger  cette  bi- 
la  même  manière  qu'au 
iiey,  dans  celui  qu'elle 
struirc  à  Pétcrsbourg , 
r  rhabitation  du  grand 
nière  partit  le  8  août 
Russie,  mit  en  ordre 
s  papiers  de  Voltaire  , 
ruey,  comblé  des  bon- 
itrice  ,  qui  ,  outre  l'ar- 
i  fit  remettre  ,  daigni 
me  pension  viagère  de 
livres.  Ce  don  lui  fut 
prècieui,  que,  deux 
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jours  après  son  retour,  Mme.  Denis , 
qui  Tenait  de  se  reiriarier  a  l'âge  de 
soixante- neuf  ans,  à  M.  Du  vivier, 
lui  fit  dire  qu'elle  ne  donnerait  point 
les  cinquante  louis  ou'elle  lui  avait 
promis  en  1778.  Wagnière  accuse 
même  cette  dame  de  s'être  approprie 
une  somme  <1*  rix  mille  francs  que 
le  libraire  Panckoucke  avait  donnée 
pour  lui ,  comme  complément  d'une  • 

Sromesse  faite  en  1777,  à  l'occasion 
'une  édition  des  Œuvresde  Voltaire, 
pour  laquelle  il  avait  sollicité  et  ob- 
tenu en  sa  faveur  une  permission  ex- 
clusive de  l'auteur  lui-même.  Depuis 
cette  époque,  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  Wagnière.  Seulement  on  voit, 
par  ses  ouvrages  posthumes,  qu'il 
était  encore  à  Ferney  en  1 787.  Ées  ou- 
vrages sont  :  I.  Additions,  au  com- 
mentai** historique  sur  les  œuvres 
de  V auteur  de  la  ffenriade.  On  y 
trouve  quelques  détails  assez  curieux 
sur  le  caractère  et  les  habitudes  de 
Voltaire ,  et  l'éclaircissement  de  plu- 
sieurs faits  sur  lesquels  le  Commen- 
taire et  la  Correspondance  de  l'au- 
teur ne  donnaient  que  des  notions 
imparfaites.  Nous  citerons ,  entre  au- 
tres pièces  ,  une  lettre  fort  longue  et 
très -intéressante  de  M.  Bourcet  à 
Voltaire,  datée  de  Poudichéri,  le 
icr.  février  1776,  qui  justifie  le  gé- 
néral Lallv  et  son  illustre  défenseur, 
et  qui  contient  des  documents  pré- 
cieux, sur  PInde.    II.  Relation  du 
voyage  de  M.  de  Voltaire  à  Paris 
en  1778,  et  de  sa  mort.  Elle  offre 
des  anecdotes  piquantes  sur  les  ma- 
noMivres  qui  le  déterminèrent  à  faire 
ce  voyage ,  sur  son  séjour  forcé  dans 
la  capitale,  sur  les  petites  cabales 
qui  s  y  formèrent  à  son  sujet ,  sur  la 
conduite  que  tinrent  à  .son  égard  ses 
prétendus    amis  ,   particulièrement 
d'AIcmhcrt.  le  marquis  de  Villettr 
et  Mmc.  Denis  :  le  tout  appuyé  de 
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Sièces' justificatives  jusqu'alors  inc- 
ites. III.  Examen  des  Mémoires 
secrets  de  Bachaumont  et  autres, 
en  ce  qui  concerne  M.  de  Voltaire. 
L'auteur  y  rectifie  un  bon  nombre 
de  faits  hasardés,  et  réfute  divers 
jugements  sur  la  personne  et  les  ou- 
vrages de  Voltaire.  Ses  remarques , 
classées  selon  Tordre  chronologique, 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour 
ceux  qui  désirent  connaître  dans  son 
intérieur  le  patriarche  de  Ferney: 
elles  ont ,  en  gérféral  ,  cet  air  de 
franchise  et  de  bonhomie  qui  plaît 
et  qui  persuade.  IV.  Examen  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  M.  de  Voltaire, 
publiés  sous  la  rubrique  d'Amster- 
dam, 1785,  1  vol.  in-iïi.  Ces  Mé- 
moires sont  de  dom  Chaudon ,  l'un 
des  auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire 
historique  :  ils  contiennent  une  Vie 
de  J.-B.  Rousseau,  attribuée  par 
l'auteur  à  Voltaire ,  et  que  Wagnière 
prétend  à  tort  n'être  pas  de  lui.  La 
Fie  dont  il  s'agit ,  composée  en 
i^38,  parut  alors  en  un  vol.  in- 12 
de 66  pages  :  elle  fut  insérée  eu  1 748 
dans  les  OEuvres  de  Voltaire,  qui 
depuis  l'en  exclut  :  dom  Chaudon 
ne  fit  que  la  réimprimer  en  i^85  , 
dans  le  ier.  tome  de  ses  Mémoires. 
Cette  production ,  qui  ue  se  retrouve 
ni  dans  l'édition  de  Kehl ,  ni  dans 
aucune  de  celles  qui  l'ont  suivie, 
vient  d'être  restituée  à  son  auteur 
dans  le  tome  35e.  des  OEuvres  com- 

Êlctes  de  Voltaire ,  commencées  par 
•alibon ,  et  continuées  par  Delangle 
(f.  l'art.  Voltaire).  Les  quatre  ou- 
vrages de Wagnière,  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  été  recueillis ,  ainsi  que 
les  Mémoires  de  S.-G.  Longchamp, 
autre  secrétaire  de  Voltaire ,  avant 
Collini ,  et  divers  écrits  inédits  de  la 
marquise  du  Chastelet,  du  président 
Henault,  de  Piron,  ded'Arnaud-Ba- 
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culard,  Thiriot  et  autres,  sous  le  ti- 
tre de  Mémoires  sur  Voltaire  et  sur 
ses  ouvrages,  par  Longchamp  et 
Wagnière ,  ses  secrétaires  ,  a  vol. 
in-8°. ,  Paris,  1826.         M-g-r. 

W AGSTAFFE  (  Thomas  ) ,  cvê- 
que  anglais,  du  parti  Jacobitc,  né 
le  i5  février  1645,  dans  le  comté 
de  Warwick,  descendait  de  la  fa- 
mille des  Knightcote ,  une  des  plus 
anciennes  de  cette  contrée  (  Voy.  la 
généalogie  des  Knightcote,  dressée 
par  Thomas  Wagstaffe,  le  fils  de 
celui  dont  nous  écrivons  l'histoire, 
Anecdotes  littéraires  du  dix-huitiè- 
me siècle,  par  Will.  Bowyer  et  Ni- 
chols,  tom.  iv,  pag.  186-87 ,  éd.  de 
Lond. ,  18 12  y  Le  jeune  Wagstaffe 
étudia  à  l'école  de  la  Chartreuse  où 
il  eut  pour  maître  Antoine  Wood. 
Les  leçons  de  cet  habile  professeur 
développèrent  bientôt  les  heureuses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la 
nature ,  et  lui  procurèrent  l'avantage 
d'entrer  élève  gratuit  au  colléged'Ox- 
ford,  en  1660.  Il  s'y  livra  à  l'étude 
des  langues,  à  la  littérature  et  aux 
sciences,  et  se  fit  recevoir  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  bachelier  et 
maîtré-ès-arts.  Il  se  décida  ensuite 
à  entrer  dans  l'Église ,  et  reçut  le 
diaconat  et  la  prêtrise.  I/évêque  de 
Péterborough ,  qui  lui  conférait  les 
saints  ordres,  le  pourvut  le  même 
jour  de  la  cure  de  Martin's-Thorpe  , 
dans  le  comté  de  Rustand.  On  ne  sait 
quel  motif  l'engagea  quelques  mois 
après  à  quitter  son  rectorat  pour  al- 
ler vivre  à  Stow ,  dans  le  comté  de 
Buckingham ,  au  milieu  de  la  famille 
du  chevalier  Temple ,  et  en  qualité  de 
chapelain.  Son  esprit  et  son  instruc- 
tion lui  concilièrent  bientôt  les  bonnes 
grâces  de  ce  seigneur,  qui  devint  pour 
lui  un  protecteur  aussi  puissant  que 
zélé.  C'est  sans  doute  à  ses  bons  offices 
qu'il  faut  attribuer  les  faveurs  dont  il 
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sévit  l'objet  ki  années  sonnâtes.  Dès 
1676  il  fut  nommé  curé  de  Stow, 
nus  de  Saint-Gabriel  Fenchurcb. 
En  1684,  le  docteur  Compton,  évê- 
quede  Londres,  loi  offrit  le  recto- 
rat de  l'église  de  Sainte-Marguerite 
Pattes* ,  ce  oui  le  Axait  dans  la  ca- 

C île  ;  et  il  lui  lut  permis  de  cumu- 
les avantages  de  celle-ci  avec  les 
revenus  de  la  cure  de  Saint-Gabriel. 
Enfin,  en  i685 ,  Charles  II  le  pré- 
senta à  la  place  de  chancelier  de  la 
cathédrale  de  Lkhtfield,  et  il  fut 
installé  dans  ses  fonctions  par  l'ar- 
chevé^ae  de  Cantorbéry.  Le  foi  lui 
damait  en  même  temps  la  prébende 
d' Alderwa*.  Tant  de  bienfaits  inspi- 
t  à  Wagstafle  une  profonde  re- 
latante et  un  attachement  sin- 
cère pour  la  famille  des  Stuarts;  et 
lonqu'en  1688  Guillaume  III  mit 
sur  sa  tête  la  couronne  d*  Angleterre, 
le  chancelier  de  Lkhtfield  refusa  de 
prêter  serment  à  la  nouvelle  dynas- 
tie,  et  se  vit  privé  de  tons  ses  béné- 
fices. Il  trouva  alors  dans  ses  con- 
naissances en  médecine  une  ressour- 
ce à  Laquelle  il  n'avait  point  son- 
ge, et  il  exerça  pendant  plusieurs 
années  avec  un  grand  succès ,  sans 
néanmoins  cesser  de  porter  le  cos- 
tume   ecclésiastique.    Son   extrême 
modération  et  la  considération  dont 
d  jouissait  auprès  des  hommes  les 
pua  distingués  obtinrent  grâce  pour 
de»  opinions  inoffensives  ;    et ,  en 
iG(j3,  on  lui  rendit  plus  qu'on  ne 
lui  avait  enlevé ,  en  lui  conférant  l'é- 
veché  d'Ipswich.  Il  gouverna  dix- 
neuf  ans  \c%  affaires  ecclésiastiques  de 
*  avec  beaucoup  de  sagesse, 
ou  rut  le  17  oct.  171a,  em- 
portant la  réputation  d'un  des  hom- 
me%  le»  plus  instruits  de  l'Angleterre. 
Il  possédait  une  bibliothèque  magni- 
fique, riche  surtout  en  livres  latins, 
grecs  et  hébreux;  le  catalogue  en  fut 
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imprimé  à  Londres,  171 3.  Il  avait 
composé  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmilesquels  on  est  étonné  de 
ne  trouver  que  quatre  Sermons.  Le 
plus  connu  deses  écrits,  celui  qui  fonda 
sa  réputation ,  mais  aussi  celui  qui  lui 
attira  le  plus  d'ennemis,  est  sa  fameu- 
se apologie  vengeresse  du  roi  Char- 
lesAe-Martjr ,  où. l'on  prouve  que 
Sa  Majesté  est  F  auteur  de  i'Ecxuv 
GcHjàtxri  ;  contre  une  jtfote  soi-di- 
sant de  la  main  du  comte  d'Angle- 
sejr  et  contre  les  exceptions  du  doc- 
teur WaVker  et  et  autres  :  à  quoi 
Von  a  joint  une  préface  où  sont  exa- 
minées et  réfutées  les  assertions 
hardies  et  insolentes  de  M.  Bayle , 
sur  le  fait  en  question  (  A  vindica- 
tion  of  king  Charles  the  Martyr, 
proving  that,  etc.  ) ,  Lond. ,  1693, 

!^97»    I7,I>   in-4°-  (  3e.  édition 
très  -  augmentée  ,  avec   les  lettres 
autographes  et   jusque-là  inédites 
de  Charles  1er.  On  est   fâché  de 
voir  que,  quelque  hardies  et  quel-* 
que  insolentes  que  puissent  être  les 
expressions  de  Bayle,  celles  de  son 
antagoniste  ne  décèlent  guère  plus 
de  modération  et  de  politesse.   Ce- 
pendant on  doit    rendre   justice   à 
l'art  avec  lequel  il  écarte  la  plupart 
des  objections  ;  accumulant  les  cir- 
constances  favorables    à    son  opi- 
nion ,  il  groupe  les  témoignées  des 
amis  de  Charles    1er. ,  dévoile  ses 
vues  secrètes  et  les  intrigues  de  ceux 
qui  ont  cherché  à  égarer  la  conscien- 
ce publique  sur  la  composition  de 
l'ouvrage.   Là  surtout  se   trouvent 
des  détails  curieux  sur  l'eflit  pro- 
duit à  Londres  et  dans  tonte  l'Angle- 
terre par  l'apparition  de  VIcnn;  il  cite 
un  mot  frappant  et  jusqu'alors  peu  re- 
marqué de  Milton,  qui,  dan*  un  dis- 
cours, s'écrie  :  •  Il  est  des  hommes 
»  qui  semblent  vouloir  se  venger  après 
•  la  mort,  et  accabler  leurs  juges 
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»  de  leur  souvenir.  »  Allusion  à  la 
commisération  et  aux  remords  tar- 
difs que  devait  inspirer  au  peuple  la 
lecture  du  livre  si  touchant  et  si  su- 
blime ,  composé  par  son  roi ,  sur  la 
royauté.  On  ne  peut  guère  douter, 
après  avoir  entendu  Wagstafle,  que 
le  fanatique  républicain  qui  s'intitu- 
lait fastueusement  r/coTiocZflste,  n'ait 
craint  l'influence  de  l'/con,  et  n'ait 
employé  tous  les  moyens,  même  ce- 
lui de  la  falsification  et  de  l'interpo- 
lation pour  en  atténuer  les  effets.  De 
là  l'insertion  de  cette  ridicule  prière 
que  Charles  adresse  à  l'Etre  suprê- 
me, et  qui  est  copiée  mot  pour  mot 
de  celle  de  Paméla,  dans  J'Arcadie 
du  chevalier  Sidney.  Mais  la  révéla- 
tion ou  l'aveu  de  ces  craintes ,  de  ces 
fraudes ,  ne  suflit  nullement  pour  at- 
tribuer au  malheureux  roi  le  volume 
redoutable.   Qu'il   ait  été  composé 
sous  ses  yeux  ,  que  quelques  lignes, 
quelques  pages,  si  l'on  veut,  lui  ap- 
partiennent ,  qu'il  l'ait  écrit  tout  en- 
tier de  sa  main ,  qu'il  ait  voulu  le 
faire   imprimer  et  répandre  à  ses 
frais,  il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que 
de  naturel,  rien  que  Baylc,  WaJ- 
krr  et  d'autres  n'avouent  sans  croi- 
re   perdre  du   terrain.    Au    reste  , 
celte  contestation  est  de  peu  d'intérêt 
aujourd'hui,  et  il  paraît  que,  parmi 
ceux  qui  se  sont  donné  la  peine  d'y 
réfléchir ,  les   meilleurs   esprits   se 
sont   raugés    du  coté   de   Walker. 
Nous  citerons  parmi  les  autres  ou- 
vrages  de  l'évêque  d'Ipswich  :  I. 
Défense  de  l'apologie  vengeres- 
se,   etc.,  en  réponse  à  un  pam- 
phlet (  de  Toland  )  intitulé  Amyn- 
tor  ,  Lond. ,  169g.  II.  Béponse  à 
une  brochure  intitulée  :  Démonstra- 
tion de  l'obéissance  et  de  la  soumis- 
sion dues  au  gouvernement  actuel , 
tirée  du  livre  de  la  Convocation  de 
lévêquc  Ovcrall ,  avec  une  apostille 
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en  réponse  au  cas  à" allégeance  du 
docteur  Sherlock ,  Londres,  1690» 
III.  Réponse  à  V ouvrage  du  docteur 
Sherlock,  qui  a  pour  titre  :  Apolo- 
gie du  cas  d'allégeance,  etc.,  ibid., 
1692. IV.  Béponse  aune  lettre  écri- 
te au  docteur  Sherlock ,  pour  dé- 
fendre le  passage  de  Josèphe ,  rela- 
tif aux  hommages  que  Jaddus  rend 
à  Alexandre,  des  conséquences  que 
lui  attribue  la  Réponse  au  livre  dit 
Démonstrat.  del'obéiss. ,  etc. ,  ibid. , 
169a.  V.  L'État  actuel  du  Jacobi- 
tismè  en  Angleterre,  ibid.  ,  170a. 
VI.  Cas  de  la  tolérance  et  de  la 
communion  occasionnelle  exposée 
par  voie  de  préservatif  aux  vérita- 
bles fils  de  V Eglise  anglicane,  VIL 
Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  Chambre  des  Communes ,  au  su- 
jet de  la  refonte  des  monnaies ,  etc.; 
et  plusieurs  autres  brochures  de  mé- 
diocre importance.  On  peut  voir  pour 
plus  de  détails  W  ooà,  Athen.  Oxon.f 
vol.  lxxvii  ,  c.  1  m  G,  etc.;  Biogra- 
phia  Britannica,  Londres,  17G6, 
pag.  iSo  ;  le  Dictionnaire  de  Bay- 
lc ,  art.  Milton,  note  N;  et  le  Dic- 
tionnaire de  Chauflepié,  qui  don- 
ne une  excellente  analyse  de  la  ^in- 
dication ,  mais  qui  fait  preuve  dans 
cet  article  même  de  partialité  et  de 
défaut  de  critique.  Comparez  aussi 
les  articl.  Chaiw.es  Ier.  ,  toni.  vin , 
pag.  110 ,  Duppa  ,  Gaudln  ,  Mil- 
ton  et  Walker.  —  Thomas  Wag- 
staffe,  fils  unique  du  précédent,  na- 
quit à  Londres  en  1692,  et  passa  la 
première  partie  de  sa  vie  en  Angleter- 
re. Il  entreprit  ensuite  des  voyages 
dans  les  pays  étrangers,  sembla  vou- 
loir ,  en  1 7 1 1 ,  se  iixer  à  Rome ,  où 
il  fut  chapelain  protestant  du  che- 
valier de   Saint  -  George  ,  puis  de 
son  fils.  Les  fonctions  qu'il  exerçait 
près  de  ces  deux  princes  ne  l'empê- 
chèrent point  de  se  livrer  à  l'étude, 
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et  3  devint  an  des  hommes  les  plus  ha- 
biles de  l'Italie,  dans  la  connaissance 
des  langues.  Il  en  possédait  sept ,  sans 
compter  l'anglais;  et  l'on  dit  même 
qn*il  parlait  l'hébreu,  le  chaldéen  et 
le  syriaque,  avec  autant  de  facilité 
que  l'italien  ou  le  français.  Il  était 
aussi  très-habile  littérateur  et  profond 
théologien;  et,  ce  oui  est  plus  rare, 
il  donnait  a  Rome  1  exemple  de  tou- 
tes les  vertus  ,  au  point  que  le 
peuple  de  cette  ville  disait,  en  par- 
lant de  lui ,  que,  s'il  n'était  pas  héré- 
tim,fl  eût  faim  le  canoniser.  II  pa- 
raîtrait, par  quelques  mots  d'une  épi- 
taphe  composée  pour  lui ,  que ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  aurait 
fait  on  voyage  en  Angleterre,  et  ac- 
cepté on  bénéfice  du  roi  George. 
Mais  cette  hypothèse  admise,  il  est 
certain  qm*3  le  résicna  on  qu'il  en  fut 
déponSlé  fort  peu  de  temps  après ,  et 
qu  u  mourut  à  Borne  le  6  décembre 
1770.  Il  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ntat  point  été  conservés. 
I,«  seuls  morceaux  qui  nous  restent 
de  lui  sont  :  I.  Vino  Eucharistico 
a<pia  ntcessarib  admiscenda  :  Res- 
ponsio  ad  cùncionem  habitant  ad 
clsrum  in  Tcmplo  B.  Matiœ,  Can- 
tabrigiœ9  à  Samuel  Drake ,  S,  T.  B.; 
auctore  Thom.  Wazstajfe ,  presb. 
anfl.  (  Drake  répondit  par  une  let- 
tre dont  voici  le  titre  :  Ad  Thom. 
W ëçstafluim  presb.  angl. ,  Samue- 
la  Drake ,  S.  T.  B.  Epistola  in 
aud  defenditur  concio  habita,  etc.  ). 
II.  La  traduction  des  Livres  vi  et 
ru  de  l'Histoire  de  Charles  XII, 
dans  le  Voltaire' s  life  of  Charles 
ihe  Twelfth,  kinç  ojSweden,  etc. , 
français-anglais,  Londres,  Bowyer, 
i7>5,  8**.  édit.  (  Les  cinq  premiers 
hvres  avaient  été  traduits  par  le  doc- 
tar  Jebb ,  les  deux  dentiers  et  la 
frr&r*»  par  Locker  John  ).  III.  Uuc 
Lettre  à  Thom.  llearnc  ,  insérée 
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dans  les  Letters  vmtten  by  eminent 
Persons, Oxford,  1713,3 vol.  in-8°. 
IV. Dix  Vers  iambiques  manuscrits, 
très-piquants,  sur  la  vérité  de  Y  His- 
toire d'Angleterre  de  Burney.  V. 
Environ  une  douzaine  A*Épitaphes 
sur  la  mort  de  diverses  personnes; 
ces  pièces  ont  été  recueillies  par  Ni- 
chois,  dans  ses  Anecdotes  lit  t.  du 
dix-huitième  siècle.  On  en  remarque 
surtout  deux  extrêmement  touchantes 
sur  la  mort  de  sa  fille,  qu'il  eut  le 
malheur  de  perdre  très- jeune  en 
1729.  Nous  ne  pouvons  finir  cet  ar- 
ticle sans  dire  un  mot  de  Pépita  plie 
que  fit  pour  lui  le  docteur  Delaune,  et 
que  Nichols  a  publiée  pour  la  premiè- 
re fois.  Le  style  en  est  élégant  et  léger, 
Me  ton  badin  et  satirique;  mais  il  est 
impossible  de  concevoir  comment 
l'auteur  a  pu  falsifier  avec  autant  d'au- 
dace tout  le  caractère  du  chapelain 
des  Stuarts.  A  l'entendre ,  c'était  un 
mon  dam ,  un  élégant ,  un  docteur  en 
cuisine ,  s'emparant  volontiers  de  la 
femme  d'autrui , très-prodigue,  à  qui 
du  reste  on  ne  pouvait  rien  appren- 
dre ,  excepté  la  théologie.  P — ot. 
WAGSTAFFE  (  William  ),  mé- 
decin distingué ,  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  naquit  aussi  dans 
le  comté  de  Warwick,  en  iG85.  Son 

S  ère ,  qui  était  curé  de  Cublington , 
aus  le  comte  de  Buckingham ,  et 
ui  n'avait  point  d'autre  fils ,  pre'si- 
a  à  sa  première  éducation ,  et  l'en- 
voya aux  écoIcsdeNorthamptou,  de 
là  au  collège  de  Lincoln ,  et  à  Ox- 
ford (1701),  où  William  se  fit  bien- 
tôt remarquer  par  ses  progrès  et  par 
ce  tour  d'esprit  léger,  original ,  gra- 
cieux et  gai,  que  les  Anglais  expri- 
ment si  heureusement  par  le  mot 
humour.  Sa  conversation  le  rendit 
agréable  aux  premiers  personnages 
de  l'université,  qui  dès-lors  furent 
ses  protecteurs.  Après  avoir  reçu  le 
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baccalauréat  en  1703,  il  songea  à 
s'engager  dans  les  ordres,  unique- 
ment parce  qu'il    pensait  que  cette 
détermination  ferait  plaisir  à  son  pè- 
re; mais  ses  idées  se  tournèrent  en- 
suite vers  d'autres  points ,  et  il  quitta 
l'université  en  1 707 -,  après  avoir  été 
admis  au  rang  de   maître-ès-arts. 
Thomas  Wagstaffe,  son  parent,  alors 
évêque  d'Ipswich  ,  avait  été  méde- 
cin à  Londres ,  et  y  résidait  la  plus 
grande  partie  de  l'année  j  William  se 
rendit  oans  cette  ville,  et  les  rela- 
tions «qu'il  y  établit  le  portèrent  à 
suivre  la   carrière  qu'avait    suivie 
long-temps  le  ministre  de  l'Église  an- 
glicane. Peu  de  temps  après ,  celui- 
ci  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  et  le 
jeune  médecin  trouva  dans  cette  al- 
liance un  moyen  d'arriver  aux  riches- 
ses et  à  la  célébrité.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  la  mort  de  sa  femme,  et 
même  après  s'être  remarié  à  la  fille 
de  Charles  Bernard,  chirurgien  or- 
dinaire de  la  reine  Anne ,  qu'il  ache- 
va de  prendre  ses  degrés  en  médeci- 
ne. II   fut   ensuite  admis  dans    le 
collège   des  médecins  de  Londres, 
devint  membre  de  la  société  roya- 
le, et  fut  attaché  à   l'hôpital  de 
Saint  -  Barthélemi ,   où  il  continua 
de  se  rendre  fameux  par  ses  con- 
naissances médicales  autant  que  par 
son    humanité.   Dans    les  derniers 
temps  néanmoins  on  lui  reprocha  un 
peu  de  négligence.  Mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  en  fut  la  seule  cause.  Dans 
l'espoir  de  la  rétablir ,  il  se  rendit  à 
Bat  h ,  où  il  mourut  le  5  mai  1 7124 , 
avant  d'avoir  atteint  sa  quarantième 
année.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  dont 
le  tou,  moitié  bienveillant,  moitié  rail- 
leur ,  unit  toujours  la  finesse  à  la  gai- 
té  et  l'esprit  au  bon  sens.  On  y  re- 
trouve la  manière  de  Swift,  et  plus 
encore  celle  du  fameux  William  King 
de  la  chambre  des  commîmes.  En 
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voici  la  liste  :  T.  Commentaire  sur 
l'histoire  de  Tom  Thumb.  (pour  ri- 
diculiscr  quelques  articles  d'Addison). 
II.  Réfutation  de  Benjie  (Hoadly) , 
parCrépin  le  savetier;  lettre.  III  .His- 
toire du  fantôme  deSt-A,..n  (Saint- 
Alban).  IV.  Témoignages  des  habi- 
tants de  Fickleborough  sur  la  vie 
et  le  caractère  de  Robert  Huith, 
communément  appelé  Bob,  V.  Re- 
montrances des  loyaux  sujets  d'Aï- 
binie.  VI.   Caractère  de  Richard 
St...e  (  Steele  ).  VII.  Considérations 
sur  l'état  et  les   taxes  publiques. 
VIII.  \ï  Honnête  homme ,  journal 
qui  parut  pour  la  première  fois  le 
12  avril   17 12,  et   n'eut  que  seiie 
numéros.  IX.  Préface  d'une  His- 
toire complète  du  traité  d' Utrecht. 
X.  Lettre  du  facétieux  docteur  An- 
drew Tripe ,  à  son  frère,  etc.  Tous 
ces  opuscules,  composés  la  plupart 
pendant  la  jeunesse  de  l'auteur,  et 
en  grande  partie  anonymes ,   mais 
imprimés  plusieurs  fois  de  son  vi- 
vant, furent  réunis  après  sa  mort 
sous  le  titre  à' œuvres  mêlées ,  Lon- 
dres ,  in-8°. ,  fig.  et  portrait  de  l'au- 
teur. Il  faut  y  joindre  des  Notes  sur 
le  Causeur  (  Tatler  )  et  le  Spectateur, 
notes  qui  après  avoir  été  long-temps 
gardées    manuscrites    ont  été   em- 
ployées et  citées  souvent  dans  l'édi- 
tion du  Causeur,  Londr.,  1786,  6v. 
in-8°. — Jean  Wagstaffe, savant, 
né  à  Londres ,  mourut  en  1677,  dans 
un  accès  de  folie  causé  par  l'abus 
des  liqueurs  fortes.  On  a  de  lui ,  en 
anglais  :  I.  Remarques  historiques 
sur  V  évêque  de  Rome,  II.  Questions 
sur  la  magie  (  trad.  en  allemand. 
Halle ,  1 7 1 1  ).  III.  Traité  des  em* 
poisonnements   et    des   empoison- 
neurs, Londres  ,  1669.  Me'ric  Ca- 
saubon,  fils  du  célèbre  Casaubon, 
répondit  à  ce  livre  par  le  suivant  ; 
De  credulUatc  et  incredulitate  çir* 
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Ittrmles  et  civiles  (  Wood, 
)xon. ,  lib.  h  ,  p.  38a  )• 


L    (   JoACHIM-CBBÉTlElf  , 

),  un  des  généraux  alle- 
i  se  distinguèrent  dans  la 
Trente-Ans ,  devait  le  jour 
tilhomme  thuringien  des 
l'Altstaedt  ?  et  fut  d'abord 
s  la  religion  protestante, 
ibjuration  de  bonne  heure, 
sern'ee  dans  les  troupes  de 
itholkrue,  ayant  même  que 
édatit.  Arrivé  en  Bohême 
dn  doc  Maximilien  de  Ba- 
isststa  à  la  bataille  de  Pra- 
t  se  signala  par  son  coura- 
00  il  eut  le  malheur  de 
bras  (  16210).  Il  s'éleva  en- 
«de en  grade  jusqu'à  celui 
ant- colonel  du  régiment 
f  par  Tilly ,  se  trouva  à  la 
Lutter  (  1 6?6) ,  puis  à  celle 
,  où  sa  belle  conduite  lui 
revêt  de  major -général 
uatre  ans  après ,  il  fit  la 
is  le  Haut-Palatinat,  qu'il 
•sque  tout  entier  au  duc  de 
rt  fut  récompense  par  le 
nmandant-général  de  cette 
Peu  après,  il  fut  pris  dans 
ntre  par  les  troupes  sué- 
ais  ses  soldats  le  délivré- 
ue  aussitôt ,  et  il  continua 
tir  avec  autant  de  persévé- 
talcntquc  de  bonheur.  La 
iavreulh  ,  celles  d'Augs- 
mbach ,  Nahlxiurg ,  Auer- 
muath  ,  Weyda  ,  Alten  , 
fourrep ,  lui  valurent  suc- 
1  les  titres  de  lieutcnant- 
rhal ,  de  gouverneur  du 
inat,  de  général  -  grand- 
l'artillcric  'i<i.|o;,  et  de 
Vnipire.  11  avait  été  en- 
rè  précédente  à  la  cour  du 
unswick  ,  et  y  avait  posé 
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les  bases  d'un  accord  entre  les  prin- 
ces de  ce  nom  et  l'empereur.  Il  avait 
aussi ,  à  diverses  époques ,  obtenu  de 
la  munificence  de  l'électeur  de  Ba- 
vière les  seigneuries  de  Lutzchkau , 
de  Schœnnbrunn ,  de  Lomstein ,  de 
Weyer,  etc. ,  et  joignait  à  ces  fiefs 
le  titre  de  chambellan  de  l'électeur 
de  Cologne.  Peu  après  (  i643  ),  l'é- 
tat de  sa  santé  le  força  de  renoncer 
au  service  militaire;  encore  les  soins 
qu'il  prit  pour  prolonger  son  exis- 
tence ne  purent-ils  éloigner  sa  fin  que 
de  quelques  mois.  Il  mourut  au  mois 
d'août  i644*  ct  f"1  remplacé  dans 
le  commandement  de  l'armée  bava- 
roise par  le  général  baron  Mercy.  — 
Jean  Wahl,  né  le  11  novembre 
1641 ,  a  Altembourg ,  où  il  fut  suc- 
cessivement sous-co-recteur,co- rec- 
teur et  recteur ,  mourut  d'an  catar- 
rhe, le  29  oct.  1686,  laissant  plu- 
sieurs dissertations  (  Programma» 
ta  )  curieuses ,  entre  autres  De  ma- 
jestatc ,  de  Maps ,  etc.  —  Zadock 
Wahl  Ben  Ascheb  ,  savant  rabbin 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  a 
publié  des  notes  sur  tout  l'Ancien 
Testament,  sur  l'Arba  Turira,  sur 
diverses  grammaires,  et-a  donné  une 
édition  de  Y Office  des  cœurs  du  rab^ 
bin  Bêchai  Ben  Ascher ,  avec  un  très- 
bon  commentaire.  Il  avait  aussi  com- 
posé plusieurs  ouvrages  philosophi- 
ques en  latin.  P — ot. 

WA1LLY  (  Noel-Francois  de  ) , 
grammairien  ,  naquit  le  iv  juillet 
i^i  ,  à  Amiens,  où  sa  famille  avait 
exercé  pendant  long-temps  des  fonc- 
tions municipales.  Destiné  d'abord 
à  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  placé 
chez  l'abbé  Valart  (  Foy.  ce  nom  ) , 
qui  lui  apprit  les  langues  anciennes, 
et  lui  inspira  le  goût  des  études  gram- 
maticales. I^  désir  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances  le  conduisit 
a  Paris,  où  il  entra  dans  la  maison 
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d'éducation  de  Philippe  de  Prétot , 
et  partagea  les  leçons  que  cet  habile 
instituteur  donnait  à  son  fils,  qui 
devint  par  la  suite  censeur  royal 
(  F.  Philippe  de  Prétot,  XXXIV, 
1 83  ).  Bientôt  Wailly ,  en  état  d'en 
donner  lui-même ,  fut  souvent  consulté 

Sar  d'illustres  étrangers  qui  venaient 
ans  la  capitale,  pour  se  former  à  une 
diction  correcte  et  à  une  prononcia- 
tion exacte.  Possédant  les  principales 
langues  de  l'Europe ,  il  pouvait  mieux 
que  personne  répondre  à  leurs  ques- 
tions ,  et  résoudre  leurs  doutes. 
Cet  échange  mutuel  de  locutions  y 
cette  comparaison  des  mêmes  idées 
exprimées  en  différentes  langues , 
contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire 
reconnaître  le  génie  de  la  notre.  La 
publication  de  sa  Grammaire  le  mit 
en  relation  avec  des  hommes  de  let- 
tres distingués.  Il  compta  Beauzée 
au  nombre  de  ses  amis  ;  et ,  quoique 
tous  les  deux  suivissent  la  même  car- 
rière ,  jamais  aucun  sentiment  de  ja- 
lousie n'altéra  leur  intimité.  Wailly 
se  maria  en  1 766 ,  et  fut  père  de  cinq 
enfants.  Retiré  au  sein  de  sa  famille , 
étranger  aux  factions  qui  plus  tard  dé- 
chirèrent la  France,  il  traversa  sans 
danger  les  orages  de  la  révolution ,  et 
fut  appelé  à  l'Institut  dès  l'époqucde 
sa  création -il  de  vint  aussi  membre  de 
la  société  d'institution  de  Paris ,  et 
honoraire  de  l'acadcmicd' Amiens.  Sa 
modération  dans  les  discussions,  l'a- 
ménité de  son  caractère,  l'avaient 
rendu  cher  à  tous  ses  collègues.  Il 
mourut  à  Paris  le  7  avril  1801  ,  dans 
sa  soixante-dix-septième  année.  Do- 
incrgue  prononça  sur  sa  tombe  un 
discours  funèbre  :  «  Ses  écrits ,  dit— 
»  il ,  enseignent  à  bien  parler ,  sa 
»  conduite  enseignait  à  bien  vivre.  » 
Wailly  fut  remplacé  à  l'Institut  par 
l'abbé  Sicard,  qui  y  rentra ,  après  en 
avoir  été  exclu  au  18  fructidor  (  4 
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septembre  1797).  Quoique  Wailly 
cultivât  la  littérature  ,  c'est  à  sa 
'Grammaire  qu'il  doit  toute  sa  célé- 
brité. Cet  ouvrage  ,  fruit  de  longues 
méditations  sur  la  théorie  du  lan- 
gage ,  et  d'une  lecture  réfléchie  des 
meilleurs  écrits*  composés  sur  cette 
matière ,  parut  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes généraux  et  particuliers  de  l* 
langue  française  ,  Paris  ,  1 754 , 
in-12,  et  devint,  par  les  corrections 
et  les  nombreuses  additions  qu'y  fit 
l'auteur,  un  des  livres  élémentaires 
les  plus  estimés.  Il  le  dédia  à  l'uni- 
versité de  Paris,  qui  en  prescrivit 
l'usage  dans  ses  collèges ,  et  il  obtint 
le  même  honneur  à  l'Ecole  militaire. 
Lorsque  Wailly  débuta  dans  la  car* 
rière  grammaticale,  Resta  ut  y  tenait 
le  premier  rang  :  sa  Grammaire, 
imprimée  depuis  vingt-cinq  ans,  et 
supérieure  à  celles  qui  l'avaient  pré- 
cédée y  soutint  encore  long-temps  la 
concurrence  avec  celle  de  Wailly  ; 
mais  cette  dernière  ,  plus  méthodi- . 
que  et  mieux  digérée  ,  l'emporta.  H 
est  vrai  que  les  savantes  remarques 
de  Girard ,  de  d'Olivet,  de  Duclos , 
qui  n'avaient  point  encore  paru  à 
l'époque  où  Restaut  publia  son  ou- 
vrage (1730),  furent  d'un  grand 
secours  à  sou  successeur.  Quelques 
lacunes  cependant,  quelques  règles 
peu  développées,  quelques  erreurs 
même  lui  ont  été  reprochées  :  mais 
à  quelécrivair-n'a-t-ou  jamais  adres- 
sé de  reproches  ?  Sans  se  permettre 
de  ces  innovations  gigantesques  qui 
n'ont  d'autres  partisans  que  ceux 
qui  les  proposent ,  Wailly  ne  s'astrei- 
gnit pas  non  plus  à  suivre  servile- 
ment une  routine  aveugle  :  il  garda 
entre  les  opinions  diverses  un  sa- 
ge tempérament.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  de  donner  l'analyse  de 
sa  Grammaire;  nous  nous  bornerons 
à  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les 
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x  changement  qu'il  a  in- 
dus l'enseign  de  la 
ançaise.  Il  sej~ra  ta  syn- 
a  partie  élémentaire  que 
tinsi  que  nous  l'avons  dit  a 
e,  avait  fondues  ensemble. 
i  méthode  des  déclinaisons 
tiens  grammairiens  avaient 
e  à  la  langue  latine ,  mais 
erminaison  uniforme  des 
1  aussi  fastidieuse  qu'inutile 
ôtre.  En  ne  reconnaissant 
1 article,  il  supprima  les 
bons  d'article  défini ,  indé- 
tâtif  ;  et  il  fit  rentrer  les 
me  y  te ,  se ,  etc. ,  appelés 
Es  par  quelques  auteurs, 
iasse  des  pronoms  person- 
nelle ils  appartiennent  na- 
ît. Ces  rectifications,  indi- 
approuvecs  par  nos  meil* 
isaairiens,  obtinrent  égale- 
uirages  du  public.  Wailly 
pas  aussi  bien  dans  ce  qui 
le  verbe.  Il  avait  critiqué 
lions  des  verbes  actifs  et 
toutes  par  Resta  ut  ;  celles 
Btitua  ne  sont  pas  heureu- 
«  riant  des  personnes  peu 
**s  avec  les  termes  de  gram- 
K>t-il  facile  de  leur  faire 
ndre ,  dit-il ,  que  courir , 
>auter ,  agir  ,  etc.  ,  sont 
•es  qui  ne  sont  point  actifs  ; 
sont  des  verlies  neutres? 
tendent  dire  tous  les  jours  : 
saf  est  continuellement  en 
il  court ,  il  danse ,  il  saute, 
ette  objection  est  plus  sub- 
side; car  le  mot  actif  est 
ne  technique,  dépouille'  de 
lion  ordinaire.  Si  Wailly 
u  re!a  quelque  imperfec- 
omait  la  faire  disparaî- 
i ployant  un  nouveau  ter- 
ît  un  moyen  tout  opposé, 
ir  finition  des  verbes  actifs 
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sur  la  signification  rigoureuse  du 
mot ,  il  rangea  dans  cette  classe 
une  foule  de  verbes  neutres  qui, 
n'ayant  ni  passif,  ni  régime  direct, 
faisaient  un  contraste  avec  les  au- 
tres ,  et  nécessitaient  une  subdivi- 
sion plus  embarrassante  qu'avanta- 
geuse. Aussi ,  l'opinion  de  Wailly 
n'a-t-elle  été  adoptée  par  aucun  lexi- 
cographe. Du  reste,  il  s'accorde  avec 
Restant  dans  la  conjugaison  des  ver- 
bes :  nous  remarquerons  seulement 
qu'à  l'exemple  de  Girard  il  réunit  le 
participe  présent  au  gérondif,  tan- 
dis que  les  grammairiens  modernes 
réunissent  le  gérondif  an  participe 
présent.  Wailly  fut  un  zélé  partisan 
de  la  réforme  orthographique  déjà 
suivie  par  Dumarsais  et  par  Duclos. 
Cette  réforme  n'allait  pas  jusqu'à 
introduite  de  nouwx  cirTc*^  on 
à  donner  de  nouvelles  valeurs  à  ceux 
que  nous  avons  :  elle  consistait  sim- 
plement à  retrancher  les  lettres  qui 
sont  inutiles  à  la  prosodie  ;  à  faire  un 
usage  plus  général  des  accents ,  en  un 
mot  à  rapprocher ,  autant  que  les  rè- 
gles de  la  grammaire  peuvent  le  per- 
mettre, l'orthographe  de  la  pronon- 
ciation, en  écrivant,  par  exemple  , 
atencion  ,  filozofie ,  frase,  l'orne  , 
la  famé,  etc.  Wailly  avait  fait  im- 
primer, d'à  près  cette  méthode ,  VA- 
brégé  de  la  versification  française, 

3ui  est  à  la  fin  de  sa  Grammaire  ; 
ans  les  éditions  publiées  par  son 
fils ,  ce  néographisme  a  disparu.  Ou 
a  profité  et  1  on  profitera  encore 
de  ce  système  pour  simplifier  no- 
tre orthographe  ;  mais  ,  maigre 
la  prédiction  de  Duclos  ( i),  des  mo- 
tifs qu'il  serait  superflu  de  dévelop- 


(i)  m  Lor*qn«  la  réforme,  dont  la  profit  ion 
»  parait  aujourd'hui  chimérique,  »era  fait*,  rmr 
a  elle  te  Jerm  ,  on  ne  iToirn  pa»  qu'elle  ait  pu 
m  rprouver  delà  coiitradidion.  »  Durlnt,  Hemmt- 
ffmet  *ur  le  chap.  V  de  la  Gramui.  de  Port -Royal. 
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d'éducation  de  Philippe  de  Prétot , 
et  partagea  les  leçons  que  cet  habile 
instituteur  donnait  à  son  fils,  qui 
devint  par  la  suite  censeur  royal 
(  F.  Philippe  de  Prétot,  XXXIV, 
1 83  ).  Bientôt  Wailly ,  en  état  d'en 
donner  lui-même ,  fut  souvent  consulté 

Sar  d'illustres  étrangers  qui  venaient 
ans  la  capitale,  pour  se  former  à  une 
diction  correcte  et  à  une  prononcia- 
tion exacte.  Possédant  les  principales 
langues  de  l'Europe ,  il  pouvait  mieux 
que  personne  répondre  à  leurs  ques- 
tions ,  et  résoudre  leurs  doutes. 
Cet  échange  mutuel  de  locutions , 
cette  comparaison  des  mêmes  idées 
exprimées  en  différentes  langues , 
contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire 
reconnaître  le  génie  de  la  notre.  La 
publication  de  sa  Grammaire  le  mit 
en  relation  avec  des  hommes  de  let- 
tres distingués.  Il  compta  Beauzée 
au  nombre  de  ses  amis;  et ,  quoique 
tous  les  deux  suivissent  la  même  car- 
rière ,  jamais  aucun  sentiment  de  ja- 
lousie n'altéra  leur  intimité.  Wailly 
se  maria  en  1 766 ,  et  fut  père  de  cinq 
enfants.  Retiré  au  sein  de  sa  famille , 
étranger  aux  factions  qui  plus  tard  dé- 
chirèrent la  France,  il  traversa  sans 
danger  les  orages  de  la  révolution ,  et 
fut  appelé  à  l'Institut  dès  l'époque  de 
sa  création  ;  il  devint  aussi  membre  de 
la  société  d'institution  de  Paris ,  et 
honoraire  de  Ta cadémied'  Amiens.  Sa 
modération  dans  les  discussions,  l'a- 
ménité de  son  caractère,  l'avaient 
rendu  cher  à  tous  ses  collègues.  Il 
mourut  à  Paris  le  7  avril  1801  ,  dans 
sa  soixante-dix -septième  année.  Do- 
mergue  prononça  sur  sa  tombe  un 
discours  funèbre  :  «  Ses  écrits ,  dit- 
»  il ,  enseignent  à  bien  parler ,  sa 
s»  conduite  enseignait  à  bien  vivre.  » 
Wailly  fut  remplacé  à  l'Institut  par 
l'abbé  Sicard,  qui  y  rentra ,  après  en 
avoir  été  exclu  au  18  fructidor  (  4 
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septembre  1797).  Quoique  Wailly 
cultivât  la  littérature  ,  c'est  à  sa 
'Grammaire  qu'il  doit  toute  sa  célé- 
brité. Cet  ouvrage  ,  fruit  de  longues 
méditations  sur  la  théorie  du  lan- 
gage ,  et  d'une  lecture  réfléchie  des 
meilleurs  écrits*  composés  sur  cette 
matière ,  parut  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes généraux  et  particuliers  de  la 
langue  française  ,  Paris,  1^54  7 
in- 12,  et  devint,  parles  corrections 
et  les  nombreuses  additions  qu'y  (it 
l'auteur,  un  des  livres  élémentaires 
les  plus  estimés.  Il  le  dédia  à  l'uni- 
versité de  Paris,  qui  en  prescrivit 
l'usage  dans  ses  collèges ,  et  il  obtint 
le  même  honneur  à  l'Ecole  militaire. 
Lorsque  Wailly  débuta  dans  la  car- 
rière grammaticale,  Resta  ut  y  tenait 
le  premier  rang  :  sa  Grammaire, 
imprimée  depuis  vingt-cinq  ans ,  et 
supérieure  à  celles  qui  l'avaient  pré- 
cédée ,  soutint  encore  long-temps  la 
concurrence  avec  celle  de  Wailly  ; 
mais  cette  dernière  ,  plus  méthodi- 
que et  mieux  digérée ,  l'emporta.  Il 
est  vrai  que  les  savantes  remarques 
de  Girard ,  de  d'Olivet,  de  Duclos , 
qui  n'avaient  point  encore  paru  à 
l'époque  où  Restaut  publia  son  ou- 
vrage (1730),  furcut  d'un  grand 
secours  à  son  successeur.  Quelques 
lacunes  cependant,  quelques  règles 
peu  développées ,  quelques  erreurs 
même  lui  ont  été  reprochées  :  mais 
à  quel  écrivain  n'a-t-ou  jamais  adres- 
sé de  reproches  ?  Sans  se  permettre 
de  ces  innovations  gigantesques  qui 
n'ont  d'autres  partisans  que  ceux 
qui  les  proposent ,  Wailly  ne  s'astrei- 
gnit pas  non  plus  à  suivre  servile- 
ment une  routine  aveugle  :  il  garda 
eutre  les  opinions  diverses  un  sa- 
ge tempérament.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  de  douncr  l'analyse  de 
sa  Grammaire;  nous  nous  bornerons 
à  jeter  un  coup-  d'œil  rapide  sur  les 
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paox  changements  qu'il  a  in- 
its  dans  renseignement  de  la 
;  française.  II  sépara  la  syn- 
et  la  partie  élémentaire  que 
nt ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à 
rticle ,  avait  fondues  ensemble. 
la  la  méthode  des  déclinaisons 
s  anciens  grammairiens  avaient 
tntée  à  la  langue  latine ,  mais 
a  terminaison  uniforme  des 
rend  aussi  fastidieuse  qu'inutile 
la  nôtre.  En  ne  reconnaissant 

seul  article,  il  supprima  les 
linations  d'article  défini ,  indé- 
partitif;  et  il  lit  rentrer  les 
ins  me  ,  te ,  se ,  etc. ,  appelés 
fictifs  par  quelques  auteurs , 
la  classe  des  pronoms  person- 

laquelle  lis  appartiennent  na- 
snent.  Ces  rectifications,  indi- 
ou  approuvées  par  nos  meil- 
'rammai riens ,  obtinrent  égale- 
les  suH'rage*  du  public.  Wailly 
ssit  pas  aussi  bien  dans  ce  qui 
ne  le  verbe.  11  avait  critiqué 
•unifions  des  verbes  actifs  et 
s  données  par  Resta  ut  ;  celles 

substitua  ne  sont  pas  heureu- 
43  parlant  des  personnes  peu 
irisées  avec  les  termes  de  gram- 
:  a  E>t-il  facile  de  leur  faire 
prendre ,  dit-il ,  que  courir  , 
*r  .  .sauter ,  agir  ,  etc. ,  sont 
»erbesqui  ne  sont  point  actifs; 

ce  sont  des  verbes  neutres? 
s  entendent  dire  tous  les  jours  : 
infant  est  continuellement  en 
un .  ileourt ,  il  danse ,  il  saute, 
»  Cette  objection  est  plus  sub- 
ie solide;  car  le  mot  actif  est 
tenue  technique,  dépouillé  de 
-ceptioti  ordinaire.  6i  Wailly 
it  en  cc\a  quelque  imperfec- 
il  pouvait   la   faire  dispara  î- 

employant  un  nouveau  ter- 
1  pnt  mi  moyen  tout  opposé. 
l  sa  de  Huit  ion  des  verbes  actifs 
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sur  la  signification  rigoureuse  du 
mot ,  il  rangea  dans  cette  classe 
une  foule  de  verbes  neutres  qui, 
n'ayant  ni  passif,  ni  régime  direct, 
faisaient  un  contraste  avec  les  au- 
tres ,  et  nécessitaient  une  subdivi- 
sion plus  embarrassante  qu'avanta- 
geuse. Aussi,  l'opinion  de  Wailly 
n'a-t-elle  été  adoptée  par  aucun  lexi- 
cographe. Du  reste ,  it  s'accorde  avec 
Restaut  dans  la  conjugaison  des  ver- 
bes :  nous  remarquerons  seulement 
qu'à  F  exemple  de  Girard  il  réunit  le 
participe  présent  au  gérondif,  tan- 
dis que  les  grammairiens  modernes 
réunissent  le  cerondif  au  participe 
présent.  W  ailly  fut  un  zélé  partisan 
de  h  réforme  orthographique  déjà 
suivie  par  Oumarsais  et  par  Duclos. 
Cette  réforme  n'allait  pas  jusqu'à 
introduire  de  n  ou  vaux  caractères  ou 
à  donner  de  nouvelles  valeurs  à  ceux 
que  nous  avons  :  elle  consistait  sim- 
plement à  retrancher  les  lettres  qui 
sont  inutiles  à  la  prosodie  ;  à  faire  un 
usage  plus  général  des  accents ,  en  un 
mot  à  rapprocher ,  autant  que  les  rè- 
gles de  la  grammaire  peuvent  le  per- 
mettre, l'orthographe  de  la  pronon- 
ciation, en  écrivant,  par  exemple  , 
atencion  ,  filozofie ,  frdse,  l'orne , 
la  famé,  etc.  Wailly  avait  fait  im- 
primer, d'à  près  cette  méthode,  VA- 
brégé  de  la  versification  française, 

3ui  est  à  la  fin  de  sa  Grammaire  ; 
ans  les  éditions  publiées  par  son 
lils ,  ce  ncographisme  a  disparu.  Ou 
a  profité  et  Ton  profitera  encore 
de  ce  système  pour  simplifier  no- 
tre orthographe  ;  mais  ,  maigre 
la  prédiction  de  Duclos  (  î  ) ,  des  mo- 
tifs qu'il  serait  superflu  de  dévclop- 


(i)  «  \AJT*qu*  la  rrf'urmr,  dout  la  propotilion 
*  parait  aujourd'hui  t  hiuitrique ,  **•*»  faite,  rmr 
+  elle  \e  «/***  »  ou  nr  «Toira  pa«  qu'elle  ait  pu 
»•  i-prouver  de  la  coutiadu  tiun.  »  Dn«"l»«,  Hrmm*- 
rfuri  tur  le  ch*p.  V  de  1*  (iramui.  de  Port-Royal. 
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Cette  traduction  obtint  le  plus  grand 
succès.  On  trouva  que  le  style  de  son 
auteur  décelait  un  poète  forme  à  l'é- 
cole du  premier  de  nos  lyriques ,  et 
confirmait  ce  qu'il  exprimait  lui-mê- 
me en  ces  termes,  dans  la  Notice  pré- 
liminaire:  «  J'ai  cherché,  autantque 
»  mes  moyens  l'ont  permis,  à  imiter , 
»  en  traduisant  Horace,  le  style,  l'har- 
»  inonie ,  et  même  la  richesse  des  ri- 
»  mes  de  J.-B.  Rousseau.  »  En  effet 
c'est  là  ce  qui  rend  incontestable  le 
mérite  de  la  traduction  de  Wailly. 
Sa  fidélité  en  est  un  autre  qu'il  faut 
mettre   en  ligne  de  compte  ,   car 
les  traducteurs  en  vers  ne  nous  y 
ont  point  habitués.  Peut-être  l'auteur 
s'écarte-t-il  trop  rarement  des  formes 
lyriques  de  l'original.  Jamais  qua- 
train ou  sixain  français  ne  rendra 
l'imposante  harmonie ,  la  libre  allu- 
re, et,  pour  ainsi  dire,  la  disinvol- 
tura  de  ces  strophes  alcaïques  en- 
jambant les  unes  sur  les  autres,  et 
du  glyconique  alternant  avec  l'asclé- 
piade.  Mais  après  avoir  ainsi  fait  la 
part  de  la  critique,  nous  avouerons 
que  dans  les  endroits  même  qui  lais- 
sent quelque  chose  à  désirer,  et  où 
l'on  retrouve  le  moins  Horace,  on 
admire  toujours  des  vers  bien  faits , 
de  la  correction ,.  de  l'élégance ,  de  la 
rapidité  et  de  1  harmonie;  l'oreille 
est  toujours  satisfaite,  et  Wailly  res- 
te encore  un  bon  écrivain  quand  il 
cesse  d'être  un  heureux  traducteur. 
Le  délicieux  dialogue  d'Horace  et  de 
Lydie  et  sa  prophétie  de  Nérée  sont 
particulièrement  remarqués.  Wailly 
prit  part  à  la  rédaction  du  Mercure 
de  France ,  depuis  1802  jusqu'en 
1810.  Il  était  encore  dans  la  force 
de  Tâge;  l'académie  française  était 
disposée  à  lui  ouvrir  ses  portes;  et  le 
roi  venait  de  récompenser  ses  ser- 
vices par  la   croix  de  la  Légion- 
d'Homicur ,  lorsque  la  mort  le  frap- 
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Sa ,  au  mois  de  juin  1 82 1 .  Oh  trouve 
ans  Je  Mémorial  universel  de  l'in- 
dustrie française ,  tom.  v,  p.  319- 
s3 ,  une  Notice  sur  Et. -Aug.  de 
Wailly,  par  M.  Laya,  de  l'acadé- 
mie française.  L — d. 

WAILLY  (  Charles  de  ) ,  archi- 
tecte, de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né  à  Paris  le  9  novembre 
1 729 ,  fut  élevé  par  un  de  ses  oncles. 
Le  goût  de  l'architecture  se  montra 
chez  lui  de  bonne  heure  ;  il  fut  exclu- 
sif. Cependant,  il  apprenait  assez 
mal  ce  qu'on  lui  enseignait  aux  éco- 
les, de  là  lui  vint  le  surnom  de 
Dessouches,  que  ses  camarades  lui 
avaient  donné  et  qu'il  garda  long- 
temps. Mais  il  apprenait  de  lui-mê- 
me, avec  facilité,  ce  qui  lui  plai- 
sait uniquement.  Ennuyé  du  latin  et 
de  la  grammaire  ,  il  employait  le 

§eu  d'argent  qu'il  avait  à  acheter 
es  gravures  pour  les  copier.  On  eut 
la  sagesse  de  suivre  ces  indications 
de  la  nature ,  et  le  bon  esprit  de  le 
placer  chez  l'architecte  Blonde! ; 
mais  bientôt ,  ce  maître  ne  suilisant 

Sas  à  ses  progrès ,  il  prit  des  leçons 
e  Lejay,  plus  capable  de  développer 
ses  heureuses  dispositions.  Wadly, 
nourri  des  principes  de  Lejây,  attei- 
gnit les  hauteurs  de  l'art ,  et  s'ouvrit 
une  pins  vaste  carrière;  il  travailla 
aussi  chez  le  célèbre  Servandoni ,  et 
fut  avec  lui  dessinateur ,  architecte, 
peintre  et  mécanicien.  On  sait  qu'il 
remporta ,  en  1 762 ,  le  grand  prix 
d'architecture.  Ce  succès  lui  don- 
nait le  droit  d'aller  à  Rome  pen- 
dant trois  ans,  aux  frais  du  gou- 
vernement; mais  il  obtint  de  M.  de  - 
Marigny,  alors  surintendant  des  bâ- 
timents, la  permission  de  partager 
ses  trois  années  avec  Moreau  ,  qui 
n'avait  eu  que  le  second  prix.  Ce 
partage  généreux  lit  le  plus  grand 
nouneur  à  Wailly.  Dans  son  se- 
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•  Italie ,  il  fut  nomme  mem- 
e  l'institut  de  Bologne.  A  son 
r ,  il  obtint  la  permission  d'ex- 
dans  les  salles  de  l'académie 
sains  qu'il  avait  faits  pendant 
oyage.  Souvent  cache  derrière 
bais  auquel  ses  dessins  étaient 
■dus,  il  écoutait  les  critiques  et 
it  soin  de  corriger  les  fautes 
lui  avait  fait  apercevoir.  En 
il  fut  reçu  membrederacadémie 
litecture,  de  première  classe, 
ivoir  passe',  selon  l'usage,  par 
asses  inférieures.  Destiné  aux 
lions  honorables ,  l'académie 
•intuie  l'admit ,  en  1771,  au 
re  de  ses  membres ,  comme  des- 
ur ,  ce  qui  n'était  arrivé  à  au- 
ntre  architecte  avant  lui ,  si  ce 
à  Clcrisseau  ,  qui  y  avait  été 
deux  ans  auparavant ,  mais 
les  tableaux  peints  k  la  goua- 
Wailly  donna  pour  morceau 
eption  un  dessin  représentant 
perspective  du  grand  escalier 
é  pour  la  nouvelle  salle  de  co- 
de Paris  ;  c'était  celle  de  l'O- 
Son  génie  ardent  s'est  princi- 
eot  tourné  vers  la  décoration 
ifices ,  et  a  surtout  créé ,  pour 
tribu tion  et  l'ornement  des  in- 
rs,  des  plans  aussi  riches  qtt'é- 
1.  On  connaît  de  lui  les  inté- 
de  l'hôtel  d'Argenson  à  Paris, 
lu  château  des  Ormes ,  du  sa- 
1  palais  Spûiola  à  Gènes,  et  du 
e  français ,  connu  sous  le  nom 
on  ,  qu'il  construisit  en  société 
Vyrc.  On  lui  doit  aussi  le  ré  ta- 
nent  du  Port-Vendres.  Le  land-  * 
de  liesse- Cassel  l'appela  deux 
sa  cour,  et  les  magnifiques 
qu'il  (it  pour  l'esnbelussement 
:a  pi  ta  le  et  des  états  de  ce  prin- 
conservent  en  1  vol.  in-folio 
1  bibliothèque  de  Cassel.  Phi- 
de  ses  ouvrages  sont  gravés 
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dans  rEncycIopédie  et  dans  la  Des- 
cription de  la  France ,  par  Laborde. 
Noos  ne  pouvons  présenter  ici  l'ari- 
de nomenclature  d  un  grand  nombre 
d'autres  compositions,  fruits  d'une 
vie  active  et  laborieuse ,  et  qui  tontes 
confirment  la  grande  réputation  que 
Waillv  a  laissée.  Travailleur  in- 
fatigable, ne  respirant  que  pour  son 
art ,  il  tenait  la  plume  et  les  crayons 
long-temps  avant  le  jour,  et  ne  les 

Quittait  que  dans  la  nuit.  Plusieurs 
e  ses  élèves  ont  dit  qu'il  venait  lui- 
même,  la  lampe  à  la  main ,  les  arra- 
cher au  repos ,  leur  reprochant  de 
donner  trop  d'heures  au  sommeil ,  et 
leur  disant  que  la  vie  est  trop  courte 
pour  les  artistes.  Le  prince  de  Nas- 
sau et  l'impératrice  de  Russie  voulu- 
rent l'attirer  près  d'eux  ^  Catheri- 
ne II  lui  lit  offrir  la  place  de  prési- 
dent de  l'académie  d'architecture  de 
Pétersbourg ,  et  huit  mille  roubles 
d'honoraires  ;  il  refusa  avec  sa  fran- 
chise ordinaire  ,  qui  était  un  peu 
brusque.  «  Si  l'impératrice  veut  des 
»  plans,  dit-il,  je  lui  en  ferai  tant 
»  au'elle  voudra ,  je  n'ai  pas  besoin 
»  d'aller  à  Pétersbourg  pour  cela.  » 
Après  la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France  et  la  conquête  de  la  Hollan- 
de ,  il  fut  envoyé  dans  ces  deux  con- 
trées en  qualité  de  commissaire  pour 
recueillir  et  rassembler  les  monu- 
ments des  arts.  Son  voyage  enrichit 
du  moins  pour  quelques  années  notre 
Muséum  de  tableaux  bien  choisis,  de 
Bubens,  de  Téniers ,  de  Wouwer- 
mans,  de  Paul  Potter ,  et  de  colonnes 
du  plus  grand  prix.  Pour  lui ,  il  se 
conduisit  avec  un  désintéressement 
digne  d'un  autre  temps.  Il  fut  mis  au 
nombre  des  membres  de  l'Institut , 
lors  de  sa  formation.  Il  était  l'un  des 
conservateurs  du  Muséum  ,  et  ses 
soins,  ses  avis ,  son  activité  ont  rendu 
les  plus  grands  services  à  ce  bel  éta- 
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bassement.  Il  fut  aussi  le  principal 
fondateur  de  la  société  des  Amis  des 
arts  ,  qui  existe  encore.  Son  tempéra- 
ment robuste ,  sa  vie  sobre  et  réglée 
semblaient  lui  promettre  une  longue 
carrière;  mais  une  maladie  aiguë 
l'enleva  en  peu  de  jours,  le  i  no- 
vembre 1798  ,  dans  le  logement 
qu'on  lui  avait  accorde'  au  Louvre. 
M.  Andrieux  prononça  son  éloge  à 
l'Institut,  Mém.  de  littérature  et 
beaux-arts 7 111 ,  36-4*.  M.  Jos.  La- 
vallée  a  publié  une  Notice  histori- 
que sur  Charles  De  JVailly,  an  vu, 
ni-8f>.  de  48  pag.  A — s. 

WAINEWRIGTH  (  Jérémie  ) , 
médecin  anglais,  ne'  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  est  connu 
par  un  ouvrage  qui  a  obtenu  quelque 
succès  dans  son  temps,  et  qui  est  in- 
titulé :  Traité  méchanique  des  cho- 
ses non  naturelles ,  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1707,  1718,  1737,  in-8°.; 
traduit  eu  latin  sans  le  nom  de  l'au- 
'  leur,  par  Jean  de  Saint-Marc,  Avi- 
gnou,  1^48,  in- 12.  Il  est  bon  de 
faire  connaître  qu'autrefois  les  méde- 
cins appelaient  non  naturelles  les 
choses  les  plus  naturelles  du  monde, 
puisque  sans  elles  l'homme  ne  pour- 
rait vivre.  Ces  choses  sout,  l'air  et 
tous  les  corps  qui  nous  environnent , 
les  aliments  et  les  boissons ,  le  mou- 
vement et  le  repos ,  le  sommeil  et  la 
veille,  les  excrétions  diverses,  et  les 
affections  de  l'amc;  c'est  ce  qui  cons- 
titue l'hygiène.  En  parlant  de  l'air 
atmosphérique  ,  Wainewrigth  ap- 
précie les  effets  de  sa  pesanteur  sur 
le  corps  humain  ,  ce  qui  le  conduit  à 
donner  un  abrégé  des  constitutions 
c'pidémiques  de  Sydenham ,  depuis 
l'année  1661  jusqu'en  1675.  Il  s'é- 
tend assez  longuement  sur  les  bains  ; 
cherche  à  estimer  le  poids  que  sup- 
porte le  corps  humain  plongé  dans 
l'eau  ;  recommande  le  bain  froid  dans 
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Ph  y  dro  pi  sie,  condamne  le  bain  chaud, 
à  cause  de  l'excessive  transpiration 
qu'il  excite ,  et  regarde  le  bain  tiède 
comme  relâchant  et  diminuant  le 
poids  du  corps,  en  favorisant  la 
sueur.  Il  désapprouve  l'usage  de  la 
laine  sur  la  peau ,  même  chez  les  per- 
sonnes attaquées  de  toux  et  de  phthi- 
sic.  En  véritable  Anglais,  il  est  grand 
partisan  des  viandes  solides,  qu'A 
préfère  à  tout  autre  aliment ,  même 
clans  les  maladies  ,  surtout  lorsqu'il 
y  a  débilité.  Il  approuve  l'usage  de 
l'eau  de  fontaine,  du  the,  du  café. 
L'exercice  du  corps  dans  un  air 
froid  lui  paraît  très-avantageux.  En 
parlant  des  dérangements  de  l'esto- 
mac, il  célèbre  les  bienfaits  de  l'émé- 
tique.  Les  asthmatiques  doivent,  sui- 
vant lui,  respirer  un  air  champêtre 
et  pesant.  Dans  la  phthisie  pulmo- 
naire, il  rejette  les  substances  balsa- 
miques ,  comme  douées  de  propriétés 
trop  acres  et  trop  chaudes  ;  aux  pec- 
toraux ordinaires,  il  préfère  l'émé- 
tique ,  l'air  froid ,  le  bain  froid  et  les 
vésicatoires.  Il  ne  reconnaît  pas  de 
meilleurs  médicaments  contre  l'hy- 
drôpisie  que  les  préparations  tarta- 
riques,  etc.,  elc.  Le  livre  de  Wai- 
newrigth contient  sans  doute  des  vé- 
rités utiles,  mais  il  renferme  aussi  de 
graves  erreurs ,  tant  en  hygiène  qu'en 
explications  physiologiques  et  patho- 
logiques. R — d — N. 

WAKE  (Isaac),  politique  an- 
glais ,  né,  en  1575,  à  Billing,  au 
comté  de  Northampton  ,  dont  son 
père  était  recteur ,  fut  élu  orateur  pu- 
blic à  l'université  d'Oxford ,  en  1 6Ô4» 
et  prononça ,  en  cette  qualité ,  devant 
le  roi  et  la  cour ,  plusieurs  discours 
dont  on  admira  l'élégance  et  la  pu- 
reté ,  plutôt  que  la  force.  C'est  sans 
doute  ce  qui  faisait  dire  au  roi-rhé- 
teur Jacques  Iv.  que  les  discours  de 
Wake    l'endormaient  ,  tandis  que 
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toine  Sleep  (  en  angl.  sont- 
éveillaient  en  sursaut.  Ces 
es  n'empêchèrent  point  que 
rant  déployé' ,  tandis  qu'il 
taire  intime  du  ministre^sir 
rleton,  beaucoup  d'apti- 
quitterde  commissions  di- 
es,  ne  fût  désigué,  par  le 
me,  comme  ambassadeur  à 

Savoie  et  dans  d'autres 
écoré ,  en  1 6 1 9 ,  de  l'ordre 
alerie.  Élu,  en  i6a5,dé- 
1  université  au  parlement , 
nça  des  discours  qui  ajou- 
icoupà  sa  réputation. Char- 
destinaitla  place  de  secré- 
at,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
)u.  On  a  de  lui ,  entre  au- 
:  I.  Rex  platonicus ,  swe 
ss.  principis  Jacobi  régis 
m.  Oxon.  adveniu  ,  anno 
brd ,  1 607 ,  in-4°. ,  souvent 
'  pour  la  cour.  Cet  ouvra- 
1  passage  d'où  l'on  présu- 
bakspeare  a  piis  le  plan 
kiie de  Macbeth.  II.  irai* 
treize  cantons  de  la  lieue 
',  Londres,  i(>55,  in-00.; 
ivec  deux  autres  Traités 

et  la  Suède  ,  sous  ce  titre 
rhreefold  help  to  polit ical 
ns.  L. 

,  (William),  prélat  an- 
quit ,  eu  1GJ7,  à  Bland- 
r»rtsliire,  et  vint  en  16-2 
du  Christ ,  à  Oxford ,  où 
tudes  et  prit  ses  degrés  en 
ie.  Étant  entré  dans  les 
•outre   l'intention   de   sou 

le  destinait  à  la  carrière 
erce  ,  il  accompagna   en 

qualité  de  chapelain,  le 
n te  Preston ,  euvoyé  ci- 
re à  la  cour  de  France. 
m  séjour  dans  ce  pays,  il 
dans  les  mains  un  exem- 
ie  première  édition  del'JSx- 
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position  de  la  foi  catholique,  par 
Bossuct,  édition  que  l'auteur  avait 
fait  imprimer  seulement  à  douze 
exemplaires  destinés  à  différents  évê- 
qnes ,  dont  il  sollicitait  le  jugement 
sur  son  livre.  Il  en  fut  généralement 
approuvé;  et  si  quelques  observations 
critiques  furent  faites ,  elles  avaient 
eu  d'importance.  Cependant ,  Wa- 
e,  ayant  comparé  cette  édition  avec 
celle  qui  vit  le  jour  la  même  année 
(  167 1  ) ,  et  qui  passe  pour  être  la 
première,  prétendit  trouver  entre 
elles  des  différences  notables  qu'il  at- 
tribue à  la  censure  de  la  Sorbonne 
(1),  et  il  s'en  expliqua  dans  la  pré- 
face de  son  premier  écrit  intitulé 
Exposition  de  la  doctrine  de  VE* 
glise  d'Angleterre ,  publié  en  1686. 
Bossuet ,  alors  évêque  de  Condom  , 
y  répondit  ;  et  la  controverse  dura 
plusieurs  années.  Le  théologien  an- 
glican écrivit  ensuite ,  dans  le  cours 
de  la  discussion  qui  se  soutint 
avec  chaleur ,  touchant  le  papisme , 
vers  la  fin  du  règne  de  Jacques 
II  ,  plusieurs  traités  ,  parmi  les- 
quels on  cite  un  Traité  historique 
sur  la  transsubstantiation,  1 G87 ,  in- 
4°.  ;  deux  Discours  sur  le  purgatoi- 
re et  sur  la  prière  pour  les  morts , 
i(588,in-4°.  11  s'était  marié  en  1688; 
mais  à  la  veille  de  la  révolution  poli- 
tique qui  mit  le  prince  d'Orange  sur 
le  tronc  d'Angleterre  ,  il  quitta  son 
protecteur,  lord  Preston,  seigneur 
fort  attaché  à  Jacques  H;  et  les  té- 
moignages de  satisfaction  qu'il  don- 
na lorsque  ce  grand  événement  fut 
consommé ,  lui  valurent  les  places  de 
prédicateur  ordinaire  et  de  sous-se- 

(0  La  SorbuntM  n'etit  i*m.*i«  l'intention  de  rien 
Cftiiurrr  dan«  l'ouvrage  de  Botftiet  ,  el  jamat*  on 
1»*  M>iig«M  à  demander  mu  approbation.  <*n  peut 
lire  ii  cet  égard  Yfittioire  de  itotmet,  par  le  car- 
dinal de  R#ii«»et  ,  t.  1,  pu*.  \\-,  aui  pièce»  jmtifi- 
catite»  ou  le»  at«erti<>iif  du  théologie»  «nglaia  «oui 
réfutée*  vi<  torîcuacmcat.  Vuir  au**i  l'article  Bot* 
tu* ,  V,  lit. 
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crétaire  du  cabinet  (  deputy  clerk  of 
thc  closet)  du  nouveau  monarque, 
ainsi  qu'un  canonicat  dans  l'église  de 
Christ-Church  (  1689  ).  Il  venait  en 
même  temps  de  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  théologie.  Jaloux  de  concou- 
rir à  la  défense  de  la  doctrine  et  du 
gouvernement  de  l'Église  d'Angleter- 
re contre  les  adversaires  de  sa  hiérar- 
chie ,  il  publia,  en  1693,  une  version 
anglaise  desÉpîtres  authentiques  des 
Pères  apostoliques ,  avec  un  discours 
préliminaire  concernant  l'usage  de 
ces  Pères.  Cette  version  reparut ,  en 
1710,  fort  améliorée,  et  pour  la 
quatrième  fois  en  1737*  Wake  ne 
prit  pas  une  part  moius  active  à  la 
mémorable  controverse  touchant  la 
convocation  dont  il  est  parlé  à  l'ar- 
ticle Atterbury.  11  y  soutint  l'auto- 
rité des  princes  sur  les  assemblées 
ecclésiastiques;  et  c'est  de  lui  que 
vint  la  réponse  la  plus  décisive 
faite  à  cet  homme  célèbre  :  L'état 
de  V Eglise  et  du  clergé  d'Angle- 
terre y  dans  leurs  conciles ,  srnodes, 
convocations ,  conventions  et  mitres 
assemblées  publiques ,  observé  de- 
puis  la  conversion  des  Saxons  jus- 
qu'au temps  présent ,  1703  ,  in-fol. 
Il  avait  été  nomme,  en  i(k)3 ,  rec- 
teur de  Saint-James,  de  Westmins- 
ter. Il  devint ,  en  1 70$ ,  doyen  d'Exc- 
ter ,  et  fut  promu ,  en  1 705 ,  à  l'évê- 
ché  de  Lincoln.  Entré ,  à  ce  dernier 
titre ,  à  la  chambre  des  pairs ,  il  y 
prononça  un  discours  remarquable , 
pour  appuyer  la  réunion  des  dis- 
senters  à  ('Église  anglicane  ;  mais 
lorsqu'il  fut  transféré,  en  17 16,  sur 
fe  siège  métropolitain  de  Ganter- 
bury ,  il  lui  fut  facile  de  se  convaincre 
que  plusieurs  de  ceux  qui  devaient 
profiter  de  cette  réunion  si  ardem- 
ment désirée  avaient  abusé  de  l'in- 
dulgence du  nouveau  gouvernement. 
Dès-lors  il  vota  et  parla  dans  le  par- 
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Icment ,  notamment  en  1 7 1 8 ,  contre 
le  rappel  du  bill  de  schisme  et  con- 
formité. Ce  fut  dans  le  même  esprit 
qu'il  combattit  le  dessein  formé  par 

Slusieurs  personnages  puissants  , 
'annuler  les  actes  de  corporation  et 
du  test.  Il  s'en  expliqua  d'une  ma- 
nière indirecte ,  dans  une  lettre  écrite 
en  latin,  adressée  au  surintendant  de 
Zurich,  et  qui  fut  imprimée  dans 
cette  ville ,  sous  ce  titre  :  Oratio  his- 
torien de  beneficiis  in  ecclesiam  Zï- 
Surinam  collât is.  L'indienation  que 
lui  inspirait  l'inconduite  de  quelques 
prélats  s'y  exhale  avec  plus  d'a- 
mertume qu'on  ne  l'aurait  attendu  de 
son  caractère.  Celte  lettredonna  nais- 
sance à  deux  pamphlets  ironiques; 
l'un  ,  intitulé  Lettre  au  lord-arche* 
vèque  de  Canterlmry ,  où  l'on  dé- 
montre que  Sa  Grâce  ne  peut  être 
l'auteur  de  la  lettre ,  etc. ,  Londres, 
1 7 19,  in-8°. ,  fut  attribué  à  Th.  Gor- 
don, traducteur  de  Tacite.  Au  reste, 
cesdeux  écrits  nedemeurèrent  passa  us 
réponse.  Le  blâme  s'est  particulière- 
ment attaché  à  une  démarche  que  fit 
l'archevêque  de  Canterbury  ,  pour 
effectuer  un  rapprochement  entre  les 
Eglises  gallicane  et  anglicane.  Des  dé- 
tails sur  cette  tentative  se  lisent  dans 
l'appcndix  n°.  3  de  l'édition  de  YHis* 
toire  ecclésiastique  de  Mosheim , 
traduite  en  anglais  par  Machine.  W. , 
Wake  fut  instruit,  par  sa  corres- 
pondance avec  le  chapelain  de  l'am- 
bassade anglaise  à  Paris ,  des  dispo- 
sitions 011  étaient,  dit-on,  plusieurs 
docteurs  de  Sorbonne  de  procurer 
l'union  des  deux  Églises.  Le  célèbre 
Dupin ,  en  lui  adressant  une  lettre  de 
politesse,  félicitait  l'Église  d'Angle- 
terre de  posséder  un  prélat  d'un  aus- 
si grand  mérite ,  et  déplorait  la  di- 
vision qui  existait  entre  les  deux 
Églises.  Le  prélat,  dans  sa  réponse , 
exhorta  Dupin  et  .ses  confrères  à 
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rieurs  véritables  sentiments  à  bammed,  fils  d'Omar ,  fila  de  Wa- 
de  b  cour  dt  Borne.  Quel-  Ud  ;  et  c'est  de  Walud,  se*  grand- 
iso\esa\>ctennuunûfcstantcet»  r^,  qu'il  a  pris  on  oy on  lui  a  don- 
*ion,Dupin  rédigea  un  essai  ne  le  surnom  de  /TnJkott.  U  était  né 
aion,  qui  fui  appelé  Commo-  à  Médine ,  au  eommeiicemeat  de  l'an 
m,  et  qui  devait  être  soumis  i3ode  l'hégire,  et  mourut  à  Bagh- 
entimentdu  cardinal  deNoail-  dad,  où  u  exerçait  les  fonctions 
»  projet  devint  b  sujet  des  de  kadbi ,  vers  la  fin  de  Tannée  207 
«tions  dans  les  sociétés  de  ou  209  (  8aa  on  8*4  de  J.-C.  ). 
et  sembbit  être  assex  généra-  La  première  de  ces  deux  dates  est 
:  gainé ,  lorsqu'il  Ait  écarté  celle  qu'a  adoptée  Abou'tféda.  Le 
Devin, XII,  971).  Dans  cette  khalife  Ma  mronn  faisait  beaneonpde 
dion,  l'archevêque de  Ganter-  casdeWakéft,  etlmdonnadegran- 
a'avait  sans  doute  en  vue  que  des  marques  d'une  faveur  sknalée. 
unr  YÈfjht  de  France  à  faire  Kbn-  KhHcan  dit  que  Wakéd*  avait 
à  cettt  de  son  pays,  composé  plusieurs  ouvra»  sur  bs 

jut  feutorilé  du  pape,  premières  conquêtes  des  Musulmans  $ 

i  fiel  attaqué  avec  violon*  mats  il  ne  bit  mention  d'une  manié- 
es sujet,  surtout  par  l'auteur  re  spéekle  que  d'un  seul  de  sas  ou- 
mf.tmmn*L  Les  deux  théo-  vtfages, où  il  racontai;  b  défection 
1  furent  accusés,  chacun  de  des  Arabes  qui  abandonnèrent  î'ie- 

quetque  sorte,  lamismeaprè 


ndotttne; mais  l'anglais  gnons  du  prophète  aux  divers  im- 

b  moins  outragé.  Vers  b  posteurs  qui  s'élevèrent  dans  I9  Ara- 

m  yie ,  les  infirmités  qui  Tas-  bie  à  b  même  époque.  On  possède , 
sut  obligèrent  de  confier,  en  par-  dans  plusieurs  bibliothèques  de  l'Eu- 
winde  son égtiseau  docteur Gib-  rope,  sous  b  nom  de  Wakédi,  di- 
rvéque  de  Lincoln*  U  mourut  vers  ouvrages  historiques ,  qui  cou- 
i  palais  de  Lambeth ,  le  ?4  jan*  tiennent  l'histoire  des  conquêtes  des 
;  $7,et  fut  inhumé,  sans  pompe,  Musulmans  en  Egypte,  en  Syrie  et  en 
rdoo.  Le  savoir,  la  douceur,  la  Afrique.  Simon  Ocxley  a  puisé  dans 
ace f  distinguaient  éminemment  ces  livres  la  plus  grande  partie  du 
bt  ;  nuis  00  a  juge  que  sa  pru-  premier  tome  de  son  Histoire  des  Sar- 
et  sa  sagacité  n'égalèrent  pas  rasins  ;  et  Petis  de  La  Croix  avait  fait 
an  caca  lui  la  droiture  des  in-  une  traduction  française,  qui  n'a  ja- 
pon. Il  légua  sa  belle  bibliothè-  mais  été  publiée .  de  l'Histoire  de  b 


b  mort  ;  Moyens  Petis  de  La  Croix  lui  eussent  accordé 
H  honnêtes  pour  la  conversion  quelque  confiance.  M.  Hamaker  a  pu- 
irèùqmct ,  et  trots  volumes  de  blié  à  Leyde,  en  18a  5 ,  le  texte  ara- 
ans  ,    Mmndemenis  et  autres  be  de  b  Conquête  de  l'Egypte ,  sons 

L.  ce  titre  :  Incerti  auetoris  liber  de 

AKÉDf .  C'est  sous  ce  nom  que  expugmUione  McmphUUset  Alexan- 

'  Abeu-  Abd  -  Albh  Mo-  driœ,  vulgà  adscriptus  Abm  Ab- 
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dalla  Mohammedi ,  Omari  filio, 
IVakidœo,  Medinensi;  et  s'il  n'a  pas 
joint  au  texte  une  version  latine ,  il  a 
du  moins  enrichi  ce  volume  d'un 
grand  nombre  de  notes  de  toute  na- 
ture. On  peut  voir  le  compte  qui  en 
a  été  rendu  dans  le  Journal  des  sa- 
vants, cahier  de  mars  1827.  Il  suffit 
de  dire  ici  que  la  lecture  de  cette  His- 
toire justifie  pleinement  le  jugement 
défavorable  que  Reiskc  a  porté  de  cet 
écrivain ,  quel  qu'il  soit.  M.  Hama- 
ker  prouve  que  les  divers  ouvrages 
attribués  à  Wakédine  lui  appartien- 
nent point ,  qu'ils  ont  été  écrits  long- 
temps après  lui,  et  ont  été  mal  -  à- 
Sropos  mis  sous  son  nom.  Il  promet 
e  développer  les  preuves  de  cette 
opinion  dans  une  dissertation  pour 
laquelle  il  a  rassemblé  de  très-nom- 
breux matériaux.  Cette  dissertation 
n'a  point  encore  vu  le  jour. 

S.  de  S — y. 
WAKEFIELD  (  Robert  )  ,  né 
dans  le  nord  de  l'Angleterre,  fit  ses 
études  à  l'université  ae  Cambridge  , 
et  passa  sur  le  continent ,  où  il  se 
rendit  très-habile  dans  les  langues 
savantes,  qu'il  enseigna  en  Allema- 
gne ,  à  Paris  et  à  Louvain.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  devint  cha- 
pelain du  docteur  Peace ,  doyen  de 
Saint -Paul  de  Londres  ,  qui  le  pro- 
duisit auprès  du  roi  Henri  VIII. 
Lorsque  l'affaire  du  divorce  éclata  , 
Wakcfield  se  déclara  en  faveur  de 
Catherined'  Aragon;  mais  s'étant  lais- 
sé gagner  par  la  cour ,  il  composa  di- 
vers écrits  pour  défendre  la  cause  de 
Henri ,  ce  qui  lui  valut  une  chaire 
d'hébreu  à  Oxford  ,  et  un  canonicat 
au  collège  Cardinal.  Dans  le  temps  de 
la  suppression  des  petits  monastères, 
il  recueillit  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits grecs  et  hébreux ,  que  ses 
soins  préservèrent  de  la  destruction. 
Il  mourut  en  1 637 .  Ses  ouvrages  sont  : 
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I.  Oralio  de  «  laudibus  et  utilità- 
te  trium  linguarum ,  arabicœ,  chai- 
daicœ  et  hebraicœ,  cum  idiomatibus 
quœ  in  utroque  testamento  irwe- 
niuntur  ,  in-4°»  II.  Paraphrasis  in 
Ecclesiastem  ,  in-4°.  111.  Syntag- 
ma  de  liebrœorum  codicum  correc- 
tione  y  in-4°.  IV.  Ketfer  codicis , 
quo,  prœter  ecclesiœ  decretum  , 
probatur  conjugium  cum  fratrtà 
camaliter  cognitd ,  illicitum  om- 
ninb ,  inhibitum  ,  interdictumque  , 
etc. ,  Londres,  i5a8  ,  in  -  4°.  V. 
Divers  traités  ,  de  pace  ,  de  parti- 
monid ,  de  Jide  et  bperibus  ,  de 
optimo  statu  reipublicœ,  de  laudibus 
agricultures.  VI.  Epistola  ad  ïh. 
Bullen  ,  ad  Joan.  Fisvher.  ,  ad  Ri- 
chard. Pacum,  etc.  VIL  Plusieurs 
autres  écrits  sur  différents  sujets. 

T— d. 
WAKEFIELD  (Gilbert),  cri- 
tique anglais,  né  en  1756  à  Not- 
tingham  ,  où  son  père  était  recteur 
de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  mon- 
tra une  maturité  précoce  et  un  vif 
penchant  pour  l'étude.  Après  avoir 
passé  par  différentes  écples ,  il  entra 
au  collège  de  Jésus  dans  l'université 
de  Cambridge ,  où  il  fit  des  progrès 
rapides,  quoiqu'il  éprouvât  quelque- 
fois ,  surtout  au  commencement  Ai 
printemps  ,  la  plus  grande  difficulté 
d'appliquer  son  esprit ,  au  point  de 
ne  pouvoir  achever  la  lecture  d'une 
seule  page  ;  son  imagination  l'empor- 
tait alors  dans  les  forêts  et  sur  le 
bord  des  rivières,  jusqu'à  ce  que 
cette  sorte  de  possession  eût  cessé. 
11  lit  alterner  les  études  mathémati- 
ques et  philosophiques  avec  les  étu- 
des classiques ,  cultiva  la  poésie  la- 
tine ,  et  remporta  plusieurs  prix  en  * 
ce  genre.  Le  collège  de  Jésus  se  l'a- 
grégea en  1776;  et  l'année  suivante 
vit  paraître  un  recueil  de  ses  poèmr s 
latins ,  et  quelques  autres  écrits  de 
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sa  composition.  Étant  entré  dans 
Jes  ordres  ,   il  obtint  la  cure  de 
Stockport  en  Chestershire  ,  puis  une 
autre  cure  à  Li  ver  pool  ;  mais  ayant 
adopte',  sur  le  culte,  des  opinions 
particulières,  Une  tarda  pas  à  pren- 
dre en  aversion  tout  le  clergé  angli- 
can. Un  mariage  qu'il  contracta  en 
1779   l'obligea    de  renoncer  à  la 
place  qu'il  occupait  dans  son  collège; 
et  il  accepta  iaus  l'école  de  War- 
riogton  l'emploi  d'instituteur  (clos- 
sical  tutor),  qu'il  exerça  jusqu'à  la 
dissolution  de  cet  établissement.  Ce 
fut  à  cette  époque  de  sa  vie  qu'il 
commença  de  se  signaler  par  quel- 
ques écrits  de  controverse  théologi- 
que,  empreints  de  cette  virulence 
qui  lui  suscita  tant  d'ennemis.  Une 
traduction  nouvelle  de  saint  Matthieu, 
avec  des  notes  critiques,  philologiques 
et  explicatives ,  donna  une  idée  avan- 
tageuse de  ses  talents  et  de  l'étendue  de 
ses  lectures.  A  la  connaissance  qu'il 
a  fait  de  plusieurs  langues ,  il  ajouta 
celle  de  quelques  dialectes  de  l'O- 
rient. Une  édition  des  Poésies  de 
Th.  Gray ,  avec  des  notes  de  G. 
Wakefield ,  parut  en  178G  ,  in-8°. 
Le  commentaire  annonçait  autant 
de  sagacité  que  de  savoir  ;  mais  le 
critique  était   trop  passionne  pour 
qu'on  pût  en  attendre  une  apprécia- 
tion impartiale.  Autant  le  mérite  du 
poète  y  est  exalté,  autant  les  juge- 
ments du  docteur  Johnson  y  «ont 
traites  avec  mépris.  On  y  signale  ce- 
pendant les  emprunts  de  pensées  que 
Gray  a  faits  à  d'autres  poètes  ,  tels 
que  Pétrarque ,  Thomson, etc.  A  pei- 
ne délivré  d'une  maladie  douloureuse 
qui  interrompit  pendant  deux  aunées 
ses  occupations  littéraires ,  Wake- 
field se  lança  de  nouveau  dans  1*  a  rê- 
ne de  la  controverse.  En  17H9,  il 
commença  un  ouvrage  intitulé  S  riva 
crilica ,  qui  ajouta  à  sa  réputation. 
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En  1790 ,  il  vint  à  Hackn,  professer 
les  belles-lettres  dans  une  institution 
dirigée  par  des  disserUers;  mais  les 

firincipes  religieux  qu'il  s'était  faits 
'empêchèrent  d'y  rester.  En  se  sépa- 
rant de  l'Église  d'Angleterre,  il  ne  s'é* 
tait  attaché  à  aucune  secte  dissidente. 
La  forme  du  culte  contrariant  ses 
principes ,  il  ne  prenait  point  de  part 
aux  réunions  religieuses  :  un  pareil 
exemple  avait  un  grave  inconvénient 
de  la  part  d'un  homme  auquel  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  était  confiée.  Il 
quitta  cette  maison  en  1791,  regrette 
pour  ses  vertus  et  ses  talents.  Wa- 
kefield n'était  pas  capable  de  transi- 
ger avec  ce  que  lui  dictait  sa  cons- 
cience, bien  ou  mal  éclairée.  En 
publiant  un  opuscule  sur  le  culte 
public,  il  se  pnva  encore  de  la  res- 
source aue  lui  auraient  offerte  quel- 
ques éducations  particulières.  Son 
cabinet  devint  son  unique  refuge.  Sa 
traduction  du  Nouveau-Testament, 
publiée  en  1791  ,  fut  accueillie  avec 
faveur,  et  il  en  donna  depuis  une 
édition  retouchée.  Il  mit  au  jour 
deux  parties  nouvelles  de  la  Sylva 
critica.  Il  entreprit  une  édition  des 
Œuvres  de  Pope,  ignorant  alors  que 
le  célèbre  Warburtou  s'était  impose 
la  même  tâche.  Le  premier  volume 
parut  en  1 798.  Ou  dut  être  surpris , 
vu  sa  présomption  et  l'irritabilité  de 
son  naturel ,  de  la  modestie  et  de  la 
défiance  avec  lesquelles  il  parle  de 
lui-même  dans  sa  préface,  ainsi  que 
du  respect  qu'il  témoigne  pour  le 
grand  critique  avec  lequel  il  se  trou- 
vait en  concurrence.  Là ,  Wakefield 
s'engage  à  ne  donner,  autant  qu'il  le 

{>ourra ,  que  des  remarques  origiua- 
cs,  ne  voulant  pas  grossir  son  com- 
mentaire en  profitant  des  peines  d'au- 
trui.  On  n'a  guère  reproché  à  ce  com- 
mentaire des  Œuvres  de  Pope ,  que 
de  l'exagération  dans  l'éloge  aussi 
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bien  que  dans  la  critique.  Ce  volu- 
me ,  et  la  traduction  de  Y  Iliade  et 
de  {'Odyssée,  sout  à-peu-près  tout  ce 
uc  Wakeûeld  a  public  des  Œuvres 
u  poète  de  Twickcnham.  On  lui  dut 
successivement  des  éditions  d'Horace, 
de  Virgile ,  Bion ,  Moschus ,  Lucrèce. 
11   lit  ensuite,  pour  son  malheur, 

Quelques  excursions  dans  le  domaine 
e  la  politique ,  d'abord  par  Y  Esprit 
du  christianisme  comparé  avec  l'es- 
prit du  temps ,  etc. ,  1 794  »  in"^°*  > 
Suis  par  des  Remarques  sur  les 
•rdres  généraux  du  duc  d'York  , 
deux  écrits  où  il  condamne  la  coali- 
tion contre  la  France ,  en  termes  peu 
mesurés,  et  qui  toutefois  circulèrent 
avec  impunité  5  mais  ayant  passé  tou- 
tes les  bornes  dans  uue  Réplique  à 
quelques  parties  de  l'adresse  de  l'é- 
vêqne  de  Landau0  (  V .  Rien.  Wat- 
son  ) ,  il  fut  mis  en  jugement ,  et  con- 
damné à  deux  années  de  détention 
dans  la  prison  de  Dorcliester.  S'il  s'é- 
tait attiré  des  ennemis ,  il  ne  man- 
quait pas  non  plus  d'amis ,  et  son  in- 
fortune mit  leur  zèle  à  l'épreuve  ;  une 
souscription  qui  produisit  cinq  mille 
livres  le  tranquillisa  sur  l'avenir 
d'une  nombreuse  famille.  Les  fruits 
de  ses  veilles  ,  pendant  sa  détention , 
furent ,  entre  autres  ouvrages  ,  une 
suite  d'Essais  tirés  de  Dion  Chrysos- 
tôme ,  en  un  vol.  in-8°.  ;  une  imita- 
tion en  iambes  anglais  de  la  première 
satire  de  Juvéual  ;  Noctes  carcera- 
riœ  ;  une  suite  de  Leçons  classiques 
qu'il  se  proposait  de  prononcer  à 
Londres ,  après  avoir  recouvré  sa 
liberté;  mais  il  fut  attaqué  du  typhus 
à  la  fin  d'août  1801 ,  et  mourut  le  9 
septembre,  à  l'âge  de  quarante-six 
ans.  Les  traits  marqués  du  carac- 
tère de  cet  auteur  sont  la  présomp- 
tion et  l'opiniâtreté  ;  il  était  prévenu 
contre  tout  ce  qui  est  établi ,  en  quel- 
que genre  que  ce  soit.  Sa  fidélité  à 
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ses  principes  lui  imposait  des  priva- 
tions dont  il  se  glorifiait.  Il  s  abste- 
nait de  vin ,  ainsi  que  des  aliments 
tirés  du  règne  animal.  Parmi  d'autres 
écrits  de  Gilbert  Wakefield,  que  nous 
n'avons  pas  cités ,  se  trouvent  :  un 
Essai  sur  l'inspiration;  une  traduc- 
tion de  la  première  épître  de  saint 
Paul  aux  Thessaloniciens  ;  un  choix 
des  Tragiques  grecs,  où  le  texte  est 
accompagné  de  notes  ;  Examen  de 
l'âge  de  la  raison,  de  Th.  Payne, 
1794,  in-8°.;  un  livre  sur  les  Preu* 
ves  de  la  religion  chrétienne  ;  des 
Mémoires  sur  sa  vie ,  en  deux  volu- 
mes in-8°.  On  lit,  dans  un  des  cahiers 
du  Classical  journal ,  une  apprécia- 
tion savante  et  impartiale  de  son 
mérite  comme  critique.  L. 

WAL  A.  Foy.  Vala. 

WALAFRID-STRABON.  Vcy. 
Strabus. 

WALBAUM  (  Jean-Jules  ) ,  mé- 
decin et  naturaliste  ,  né  à  Wolfen- 
buttel  le  3o  juin  1 7^4  >  dut  le 
jour  à  un  brasseur  de  cette  ville ,  qui 
dirigea  lui-même  sa  première  éduca- 
tion ,  et  s'attacha  surtout  à  dévelop- 
per en  lui  un  goût  très-vif  pour  la 
médecine,  qu'il  regardait  comme  la 
plus  belle  des  sciences  et  la  plus  glo- 
rieuse des  professions.  Mais  le  jeune 
élève  n'avait  encore  que  treize  ans, 
lorsqu'il  perdit  son  père  ;  et  des 
arrangements  de  famille  exigèrent 
bientôt  qu'il  se  mît  à  la  tête  de  la 
brasserie.  Heureusement  les  affaires 
de  commerce  n'occupaient  qu'une 
partie  de  son  temps;  et  dans  ses  heu- 
res de  loisir*  il  pouvait  vaquer  aux 
études  qui  flattaient  le  nias  ses  pen- 
chants. Il  tomba  sur  aes  livres  dt 
botanique,  et  les  lut  avec  tant  de 
fruit  ,  que ,  s'étant  mis  en  même 
temps  à  herboriser  et  à  cultiver ,  il 
connut  bientôt  toutes  les  plantes  du 
pays ,  et  rivalisa  avec  les  plus  habi- 
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le»  jardiniers»,  pour  la  connaissance 
des  végétaux.  Ce  genre  d'études  ,  si 
mtîmrment  lié  à  l'art  de  guérir ,  ne 
tarda  guère  à  réveiller  en  lui  les  idées 
que  son  père  avait  cherché  à  lui  ins- 
pirer, et  eue  d'ailleurs  un  de  ses  pa- 
rents, chirurgien   à   YVolfctibuttel , 
entretenait  en  lui  ;  et  il  demanda  ins- 
tamment à   sa  Bière  la  permission 
d'étudier  la  médecine,  hlle  résista 
longtemps ,  ne  voyant  dans  la  voca- 
tion de  son  lils  qu'une  fantaisie  de  jeu- 
ne homme  ;  mais  en  tin  elle  céda .  \\  al- 
baum  passa  quatre  ans  dans  sa  pa- 
trie puur  approfondir  les  m  tthéinati- 
ques  et  les  sciences  naturelles ,  qu'il 
regardait  comme  des  connaissances 
préparatoires  indispensables.  Il  alla 
ensuite  à  Helmsta?dt,  où,  se  livrant 
a  /a  chirurgie  médicale  et  à  l'anato- 
■ie .  ii  assista  aux  leçons  de  deux  ce- 
h  lit  es  professeurs ,  Heister  et  Croll. 
Le  premier ,  l'ayant  pris  en  amitié, 
le  présenta  au  concours  qui  avait 
été  ouvert  pour   travailler  à    plu- 
sieurs ouvrages  faits  par  collabora- 
tion     17^5    ;   de  là    Walk'tum  se 
rrijdit    a    (■«ittinguc  !  l~\~  ),   où, 
èpn*  avoir  suivi  les  leçons  de  Ilal- 
Wr  et  de  llrandel  jieiidant  deux  ans , 
d    fit    reçu    dorteur    en    médecine. 
S-ki  de^ir  le  plus  vif  était  de  voya- 
z*t   djns    les   pays  étrangers,  soit 
f-.-'it  s  faire  des  observations  icl.iti- 
**s  »  a  botanique,  soit  pour  |N*r!éc- 
fj'Tr^r  «+*  connaissances  médicales; 
■m*   la  mollir  île  de  ses  ressources 
p"«-ijf.i4ires  lui  d<  frn  tant  de  voyager 
■•  **"*  fr.ii* .  d  nr  pouvait  espérer  de 
i'*-trfir  qu'a  la  Mute  «l'un  patron,  ou 
f  Tumr  mcmliie  d'une   ruiinui^sioii 
ws.if.fr.  KHei  tivrnMiit .  on  le  berça 
4*  siioe*  promesse  ,  pendant  huit 
sa<  1  ■  ;  e t  1  î  «'apprêtait  sn<  ccssivcincnt 
»  f.T   I' \11glcler1e  v  la    Suède  .    la 
l^Mr .  lorvpiYnuuye  de  «es  délais  il 
*a*-*ç,a  4  ses  idées  la \  or i tes,  et  vint, 
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le  même  jour  que  Treudelcnbouçg , 
s'établir  à  Lubeck,  où  il  n'y  avait  alors 
que  peu  ou  point  de  médecins ,  et  où 
par  conséquent  il  n'avait  pas  à  crain- 
dre une  concurrence  aussi  désavanta- 
geuse qu'à  Helmstaxltet  à  Goltingue. 
L'accueil  gracieux  des  habitants ,  et 
surtout  les  encouragements  que  lui 
prodiguèrent  le  bourgmestre  Stresow 
et  le  pasteur  Scharbau ,  le  déterminè- 
rent à  y  rester.  En  eflèt,  ce  fut  a  Lu- 
beck qu'il  composa  tous  ses  ouvra- 
ges, et  qu'il  jeta  les  fondements  de 
sa  réputation  comme  naturaliste  et 
comme  médecin,  deux  titres  dont  il 
se  montrait  également    jaloux  ,  et 

3u'il  ne  voulut  jamais  séparer.  Mé- 
ecin ,  ou  pour  mieux  dire  praticien 
tout  le  jour ,  il  redevenait  le  soir  bo- 
taniste et  zoologiste,  et  popularisait 
par  ses  écrits  toutes  les  branches  de 
l'histoire  naturelle.  C'est  principale- 
ment à  l'icuthyologie  qu'il  se  livra  , 
et  où  il  acquit  la  renommée  d'un  des 
hommes  les  plus  habiles  de  l'Alle- 
magne. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  s'occupa  plus  spéciale- 
ment de  tons  les  travaux  d'utilité 
publique,  et  fut  un  des  fondateurs 
de  la  société  des  Recherches  ,  éta- 
blie à  Lubeck.  Os  divers  services 
rendus  aux  sciences  lui  méritè- 
rent l'honneur  d'être  agrégé  à  deux 
corps  savants  bien  différents  l'un  de 
l'autre ,  la  société  des  Curieux  de  la 
nature,  à  Merlin  17H2) ,  et  l'acadé- 
mie libre  économique  de  Pétersbourg 
(  1 7<M  -  Walhaum  mourut  d'apo- 
plexie, le  ui  août  1  *7<rî>  »  np  laissant 
quedes  filles.  11  avait  été  mané  deux 
fois  ,  et  avait  eu  de  sa  preinièir  !  mi- 
me un  liN  qui  donnai;  les  plus  hau- 
tes espérances  ,  mais  qu'il  eut  la 
douleur  de  le  perdre  lorsqu'il  entrait 
dans  l'adolescence;  et  peut-être  dut- 
il  .l'accuser  en  secret  d  .noir  contii- 
bué  à   sa  mort  prématurée  en  dc\c- 
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loppant  le  moral  aux  dépens  du  phy- 
sique. On  a  de  lui  :  I.  Thèse  de  ré- 
ception sur  la  saignée  des  anciens 
et  des  modernes  (  en  latin ,  Disser- 
tât, de  venœ  sectione  vet.  et  rec.  ), 
Gottingue,  1749 >  in-4°«  II.  Obser- 
vations sur  les  causes  et  les  ac- 
cidents de  plusieurs  accouchements 
laborieux  (  c'est  par  erreur  que  dans 
la  Biographie  du  dictionnaire  des 
sciences  médic. ,  tom.  vin ,  p.  457, 
on  fixe  la  date  de  cet  ouvrage  à  1740; 
Walbaum n'avait  alorsque  seize  ans, 
et  d'ailleurs,  comme  on  a  pu  le  voir 
ci-dessus ,  il  n'alla  qu'en  1 747  à  Got- 
tingue (  1  )  )  ;  traduit  du  français  de 
Le'vret ,  Paris,  1 747,  en  allem.  ;  Lu- 
beck, 1759, 176 i,a  vol.  in-8°. III. 
Pensées  sommaires  sur  la  décaden- 
ce de  Vart  chez  les  accoucheuses  et 
sur  ses  améliorations  possibles  (  al- 
lemand ) ,  Lubcck ,  1 7  5'X }  in-8°.  IV. 
La  difficulté  de  Vart  d'accoucher, 
mise  au  jour  par  des  exemples,  But- 
zaw ,  1 7G9,  in-8°.  L'ouvrage  de  Lé- 
vret  est  jugé  depuis  long-temps ,  et  il 
est  inutile  de  répéter  les  éloges  donnés 
à  cet  illustre  médecin  dans  l'article  qui 
lui  est  consacré ,  tom.  xxiv.  Les  deux 
petits  traités  de  Walbaum  sont  peu 
remarquables  en  eux-mêmes;  mais 
ils  contiennent  des  idées  justes  et  sai- 
nes sur  les  accouchements.  V.  Des- 
cription d'après  nature  de  quatre 
sarcelles  et  de  l'ai  g  le  don ,  Lubeck , 
1778,  in-8°.  VI.  Des  variétés  de 
l'ivraie  en  Suisse,  traduit  de  Gmc- 
lin, Lubeck,  1779,  in-8°.  Vil.  Ché- 
lonographie  ou  Description  de  quel- 
ques tortues  y  rédigée  sur  des  dessins 
originaux  et  d'après  nature  9  Lu- 
beck, 1789,  in-4°.  (  allemand  ). 
Cet  ouvrage  est  sans  contredit  un  de 
ceux  où  l'auteur  a  fait  le  mieux  ses 


■.  1  )  tYnt  auMÏ  par  rrirur  que  le  mùne  Diction- 
»*. #t  le  iioinin«  Jrau-Gcorgc  Wull«anui. 
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preuves  de  sagacité  et  d'exactitude* 
Ses  descriptions  sont  intéressantes  et 
quelquefois  neuves.  VIII.  Une  édi- 
tion de  l'Ichthyologied'Artedi ,  sous 
le  litre  à'Artedii  ichthjrologiœ  nova 
editio  emendata  et  aucta  a  Jo.-Ju. 
JFatbaum ,  Lubeck  et  Greifswald , 
4  vol.  in-8°.  :  le  premier  en  1788; 
le  deuxième ,  1789;  le  troisième, 
1 79*2;  le  quatrième,  posthume  et  sans 
la  participation  de  l'auteur.  Cette 
édition  d'un  ouvrage  capital  pour  la 
science  ichthyologi^ue  est  excellente. 
Pour  avoir  une  idée  de  l'importance 
du  travail  publié  par  Walbaum,  il  suf- 
fira d'indiquer  qu'au  moins  les  deux 
tiers  du  troisième  volume  lui  appar- 
tieunent  entièrement ,  et  que  dans  le 
premier,  qui  contient,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  ichthyologique  ,  la  no- 
menclature des  écrits  relatifs  à  l'ich- 
thyologie ,  il  ajouta  à  la  liste  d'Artedi 
les  nombreux  ouvrages  mis  au  jour 
par  les  ichthyologistes  modernes,  ou- 
vrages qui  aujourd'hui  sont  les  seuls 
consultés ,  et  qui  ont  fait  oublier  en- 
tièrement les  traités  antérieurs  à  ce- 
lui du  savant  suédois.  IX.  Une  édit. 
de  VIchthjrologie  de  /.-  T.  Klein , 
aux  cinq  parties  de  laquelle  il  ajouta 
un  sixième  fascicule  contenant  la  sy- 
nonymie, sous  le  titre  de  Kleinii 
ichthyologia  historiam  piscium  na~ 
turalem  synonym.  recentissim.  sys- 
te  mat.  explicatura  Joh.-Jul.  Wal- 
baum, Leipzig  ,  1793,  in-40.  X. 
Traité  desfqyers  économiques  dans 
les  maisons ,  Lubeck,  1796,  in-8°. 
A  ce  catalogue  il  faut  joindre  beau- 
coup de  Mémoires  dont  quelques-uns 
relatifs  à  la  médecine ,  et  la  plupart 
à  l'histoire  naturelle ,  notamment  à 
l'ornithologie,  aux  chéloniens,  et  à 
la  blatte  orientale  (  insérés  dans  le 
Ifanncpvcrisches  Magazin ,  les  Lu- 
beckische  Ânzeige,  et  les  Mém.  de 
la  soc.  d'hist.  naturelle  de  Berlin), 
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110  Appendice  pour  Vidithyologic 
d'Arttdi,  et  beaucoup  d'Extraits, 
de  Notes,  de  Descriptions  et  de 
Rapports  anatomiques  sur  l'orni- 
thologie ,  qui  se  trouvèrent  dans  des 
manuscrits  non  publics.  On  peut  con- 
sulter sur  J.-J.  Walbaum  la  Notice 
mit  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  rédigée  par 
son  gendre,  le  docteur  Brehmer ,  et 
insérée  par  Schlichtegroll ,  dans  son 
Nécrologe,  année  1799.     P — ot. 

WALCH  ou  W  ALCHIUS  (  Jean- 
tir.o»Gfc),  chef  d'une  famille  célèbre 
parmi  les  savants  d'Allemagne,  na- 
quit à  Mcinungen  le  1.7  juin  i(5q3. 
Ku  faisaut  ses  études,  il  apprenait 
les  lettres  grecques,  les  langues  orien- 
tales ,  et  il  se  distingua  tellement , 
<ju'eii  1-17  od  l'appela  à  Iéna,  pour 
Uii  confier  une  chaire.  Les  conser- 
vateurs de  l' université  avaient  re- 
marqué que  les  élèves  ne  s'appli- 
quaient pas  assez  à  l'étude  des  lettres 
grecques  et  latines.  Afin  d'éveiller 
leur  émulation ,  on  prit  la  résolution 
d'appeler  un  savant  qui  sut  les  inté- 
resser par  son  enseignement;  le  choix 
tomba  sur  Walch ,  que  l'on  nomma 
professeur  extraordinaire  d'antiqui- 
tés et  de  philologie,  dans  l'espoir 
que  la  nouveauté  du  titre  exciterait 
l'attention  des  élèves.  En  17^4,  >1 
fut  nom  nu*  professeur  de  théologie, 
et  il  occupa  jusqu'à  sa  mort  cette 
chaire,  qui  et. ut  plus  analogue  à  la 
direction  de  ses  études.  Il  mourut  le 
i3  janvier  177^,  laissant  une  riche 
bibliothèque  et  un  graud  nombre 
d'écrits,  parmi  lesquels  nous  remar- 
quons :  1. 1/istoria  critica  latinœ  lin- 
giue,  Leipzig,  1 7 1  <>,  in-8°. ,  réimpri- 
me* en  17:29,  et  à  Venise,  en  1733, 
•j  vol.  in- 12.  Dans  cet  ouvrage  vrai- 
ment classique  en  sou  genre,  l'au- 
teur explique  avec  beaucoup  d'exac- 
titude 1  origine  et  les  variations  qu'a 
éprouvées  la  langue  latine  chez  les 
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Romains;  les  moyen*  d'apprendre  à 

{>arler  et  à  écrire  correctement  cette 
angue.  En  parlant  des  modernes  qui 
ont  écrit  le  latin  avec  élégance, 
Walch  ne  compte  qu'un  petit  nom- 
bre de  Français ,  et  il  reproche  à  cette 
nation  de  n'estimer  que  les  écrits  de 
ses  propres  auteurs.  11  y  a  dans  son 
ouvrage  beaucoup  d'ordre  et  de  mé- 
thode. II.  Plan  d'étude  à  l'usage 
des  collèges  académiques  (  ail.  ) , 
Leipzig ,  1718,  in-8°.  III.  Parerga 
academica  ex  historiarum  atque 
antiquitatum  monument is  collecta, 
Leipzig,  1721  ,  in-8°.  L'auteur  a 
inséré  dans  ce  recueil  un  grand  nom- 
bre de  pièces  inédites ,  appartenant 
à  l'histoire.  IV.  Pensées  sur  le  sys- 
tème de  la  nature,  comme  intro- 
duction, pour  les  collèges  de  phi- 
losoplùe  (  ail.  ) ,  Iéna  ,  1 723  ,  in-8°. 

V.  Dictionnaire  philosoplùque  ,  où 
Von  a  expliqué ,  d'après  l'histoire  , 
les  différentes  matières  et  les  mots 
techniques  qui  se  présentent  dans 
V étude  de  la  philosophie ,  avec  in- 
dication des  disputes  entre  les  phi- 
losophes anciens,  et  les  modernes  , 
etc.  (  ail.),  Leipzig,  1726,  grand 
in -8°.  Cette  immense  compilation 
devenue  classique ,  parce  qu'elle  est 
unique  en  son  genre  a  eu  ,  jusqu'en 
1775,  quatre  nouvelles  éditions.  On 
ne  peut  assez  répéter  qu'il  u'existe 
poiut  d'ouvrage  analogue  en  français. 

VI.  Introduction  à  la  philoso- 
phie (  ail.  ) ,  Leipzig ,  1 727  ,  in-  8°. , 
plusieurs  fois  réimprimé  et  publié, 
en  latin  ,  Lubeck  ,  1 730  ,  Leip- 
zig, 1738 ,  etc.  VII.  Introduction 
liîstorique  et  théologique  aux  dis- 
putes sur  la  religion  (  ail.  )  ,  Iéna  , 
1711  ,  1734  et  36,  5  vol.  VIII. 
Primitiœ  sacras  Ienenses  ,  Iéna  , 
1726,  û>8°.  IX.  Commentatio  de 
concilio  Lateranensi  à  Bénédicte 
lut  celebrato,  Leipzig,  1727,  in  8°. 
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X.  Observationes  in  novifœderis  li- 
bres ,y  quorum  prima  pars  continet 
loca  quœ  ex  historid  philosophie  d  il- 
lustrantur,  Iéna,  1 727^X1 .  Intro- 
ductio  in  libros  ecclesiœ  lutheranœ 
symbolicos ,  observationibus  Itisto- 
ricis  et  tlieolosicis  illustrata ,  Iéna , 
173a ,  in-4°.  XII.  Introduction  aux 
sciences  théologiques  ou  prépara- 
tion pour  l'étude  du  droit  ecclésias' 
tique ,  de  la  théologie  dogmatique, 
de  la  polémique ,  de  la  morale  et 
de  Vldstoire  du  Nouveau-  Testa- 
ment (ail.),  Iéna,  1737  ,  in-4°. , 
et  1754 ,  in-8°.  XIII.  Méditations 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  avec  une 
harmonie  des  quatre  évangélistes 
(  ail.  ) ,  Iéna  ,1746.  XIV . Miscella- 
nea  sacra ,  sive  commentationum 
ad  historiam  ecclesiasticam  sanc- 
tioresque  disciplinas  pertinentium 
collectio,  Amsterdam,  1 744?  in-4°. 
XV.  Historia  ecclesiastica  Non 
Testamenti,  variis  observationibus 
illustrata,  Iéna  ,  1744?  în-4°*  XVI. 
Introduction  à  la  morale  chrétien- 
ne (ail.),  Iéna,  1747  ,  in-8°. ,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  XVII.  Ré- 
fiexions  théologiques  sur  la  secte 
des  anabaptistes,  et  sur  la  con- 
duite quun  souverain  doit  tenir 
envers  eux  (ail.),  Francfort,  1747, 
in-8°. ,  réimprimé  en  1749,  et  tra- 
duit en  hollandais,  Utrccht,  1749, 
in -8».  XVI II.  Introduction  à  la 
théologie  dogmatique  (  ail.  ),  Iéna , 
1 749 ,  réimprimé  en  1 7^7 ,  avec  des 
tableaux  en  latin.  XIX.  Historia 
controversiœ  Grœcorum  Latinorum- 

?ue  de  processione  Spiritils  Sancti , 
éna,  1751  ,  in- 8°.  XX.  Introduc- 
tion à  l'histoire  catéchétique  (ail.) , 
Iéna  ,  175^ ,  in-4°-  XXI.  Introduc- 
tion à  la  théologie  polémique  (ail.), 
Iéna,  1752,  réimprimé  en  1760, 
avec  des  tableaux  en  latin.  XXII. 
Bibliotheca  theologica  selecta  ,  lit- 
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terariis  annotationibus  instructa  , 
Iéna  ,  1757  à  1765  ,  4  ▼*>!.  in-8°. 

XXII I.  Réfutation  du  système  de 
Heumann ,  lequel  soutient  que  la 
doctrine  de  VEglise  réformée  sur 
la  sainte  communion  est  la  véri- 
table (  ail.  ),  Iéna  ,   1765  ,  in  -8°. 

XXIV.  Bibliotheca  patristica,  litte- 
rariis  annotationibus  instructa ,  Ié- 
na, 1770,  in-8°.0utre  ces  ouvrages  oui 
appartiennent  en  propre  à  Walcn , 
ce  savant  a  fait  paraître  les  édi- 
tions suivantes  d'autres  auteurs  :  i°. 
L.  Cœcil.  Lactantii  Firmiani  Opé- 
ra omnia  quœ  supersunt ,  Leipzig, 
1 7 15 ,  in-8°.,  et  réimprimé  en  1 735. 
Cette  édition  est  enrichie  de  notes  , 
dont  Bunemann  et  Dufrcsnoy  ont 

fnrofité  dans  celles  qu'ils  ont  publiées, 
c  premier  à  Leipzig,  1 739 ,  et  celui- 
ci  à  Paris,  1748.  2°.  Jo>-An- 
dreœ  Bosii  Introductio  in  notitiam 
scriptorum  ecclcsiasticorum,  Joan.- 
Franc.  Buddœi,  Jo.-Gerh.  Mens- 
cheniiet  Thomœ  Crenii  Observa- 
tionibus aucta  et  illustrata ,  ejus- 
que  Opuscula  historiée  et  antiqui- 
tatum  sacrarum  collecta,  Iéna  , 
1725,  2  vol.  in-8°.  Dans  le  second 
volume  on  remarque  les  disserta- 
tions suivantes  :  De  pontifice  maxi- 
mo  Romœ  veteris;  de  pontificatu 
maximo  imperatorum  romanorum, 
prœcipuè  enristianorum  ;  de  viwzt- 
pv/.x7ç  È7rt0uptat;  adi  Tim. ,  //,  11  j 
de  arà  ignoti  Dei  ;  de  clinicis  ve- 
teris ecclesiœ;  et  de  Flavii  Jose- 
phi  pv.riochd  de  Christo.  3°.  /o.- 
Fr.  Buddœi  historia  theolcgiœ  litte- 
raria  continuata,  Leipzig  ,  1730, 
in -4°.  4°*  OEuvrcs  complètes  de 
Martin  Luther  (  al  loin.  ),  Halle  , 
i«j4o  à  1750,  24  vol.  in-4°.  On 
trouve  dans  le  quatorzième  volume 
la  Bible  latine  qui  était  devenue  si 
rare  ,  et  sur  laquelle  on  a  tant  dis- 
puté (  Fojr,  Lutheb  ).   L'éditeur  a 
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traître  ce  volume  à  part,  sous 
re  :  Martini  Lutheri  codicis 
versio  latina  iterùm  édita 
tnrfatione  Jo.  -  Georgii.  IV al- 
flaîle,  1745  ,  in-4°.On  trouve 
:e  Recueil  les  écrits  latins  de 
r ,  et  à  la  tête  de  chaque  vo- 
les notices  littéraires  et  criti- 
»ur  les  ouvrages  qui  y  sont 
ius,  et  des  notes  biographiques 
end  nés  sur  Luther.  G — y. 
U-GIt  (Jean  -  Ernest  -Éma- 
; ,  hls  aine  du  précèdent ,  ne  à 
le  3o  août  172J  ,  fut  profes- 
t  directeur  de  la  société  latine 
:eue  ville,  membre  de  l'acadé- 
»  sciences  à  Francfort ,  de  celles 
outheini  en  Norvège,  d'Erfurt , 
nrades .  des  antiquités  à  Cassel , 
Mre  1  a  tu  relie  a  Berlin  et  à 
* ,  etc.  Ayant  étudié  à  Iéna  , 
1  direction  de  sou  père ,  les  let- 
itities ,  grecques  et  tes  langues 
îles,  il  ouvrit  ,  en  174^  •>  un 
public  sur  Y  Harmonie  des 
\êhste$,  d'après  un  livre  clas- 
[u'il  publia  depuis.  En  1747» 
nieiiça  a  voyager  avec  un  de 
re*  .  d.ms  le  dessein  d'ohscr- 
•t  ce  qui  tenait  aux  antiquités , 
-îles -lettres  et  au*  langues. 
3^  <>ir  pircouru  les  villes  d'Ai- 
de cl  de  Hollande  ,  il  se  rendit 
1  t  où  il  ne  \it  que  les  biblio- 
*  publiques  et  les  savants.  De  la 
'.j  '.*  >uis*c  et  l'Italie.  A  Vé- 
M^tTei  lui  procura  l'entrée 
Mi«*o  Mosraidi ,  faveur  qui 
«rebrdee  qu'à  un  petit  noin- 
-•'riri-frs.  A  Rome,  Asscinani 
r<»nnu!tre  le'»  richesses  de  la 
\,4tyi*'  du  Vatican;  et  le  rar- 
'.i^ioi.ci  r.irrueillit  dans  ses 
ts  ««nante».  Revenu  à  Iéna  , 
••■  mit  en  correspondance  avec 
anl*  des  contrées  qu'il  avait 
.    A[  rt->  avoir  occupé  diffé- 
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rentes  chaires,  il  fut  appelé,  en 
1 7  ^9 ,  à  celle  d'éloquence  et  de  poé- 
sie ,  qui  jusque-là  avait  été  l'objet  de 
ses  vœux.  En  entrant  en  fonctions  , 
il  publia  sur  les  richesses  que  l'on 
commençait  à  découvrir  à  Hercu- 
lanum  une  Dissertation  latine  qui 
fut  réimprimée  en  Italie.  Il  la  retou- 
cha et  y  ajouta  toutes  les' inscrip- 
tions que  Ton  avait  découvertes  dans 
ces  ruines.  Son  attention  se  dirigea 
vers  la  société  latine  ;  il  en  rédigea 
les  Mémoires  ,  et  y  inséra  plusieurs 
dissertations  sur  différents  objets 
d'antiquités.  Comme  il  était  très -re- 
ligieux ,  il  se  réjouissait  quand  dans 
ses  leçons  il  avait  à  expliquer  quel- 
ques antiquités  propres  a  éclairer  ou 
l'Écriture  sainte  ou  l'histoire  de  l'É- 
glise. Dans  la  demière  partie  de  sa  vie, 
ses  études  l'entraînèrent  vers  l'histoi- 
re naturelle,  et  il  commença  à  donner 
moins  de  temps  à  l'étude  des  anti- 
quités. Avec  les  richesses  qu'il  avait 
rapportées  de  ses  voyages  ,  et  avec 
ce  que  ses  amis  lui  envoyaient  de 
toute  part,  il  se  forma  un  cabinet 
d'hit  toi  re  naturelle  si  complet  et  si 
sagement  ordonné >  qu'on  le  regar- 
dait comme  un  des  premiers  de  1  Al- 
lemagne. Après  sa  mort  ,  ce  trésor 
passa  dans  les  mains  du  duc  de  Saxe 
Weimar,  qui  en  lit  l'acquisition, 
afin  d'empêcher  qu'il  ne  fut  inondé. 
Les  ouvrages  de  Walch ,  sur  l'his- 
toire naturelle,  ont  été  traduits  en 
français  et  en  hollandais.  Outre  ses 
cours  publics  sur  l'éloquence  ,  la 
poésie  et  les  antiquités,  il  en  donnait 
de  particuliers  sur  l'histoire  naturelle, 
qu'il  avait  réduite  à  un  système  plus 
complet ,  assure-t-on ,  et  plus  simple 

3 ue  celui  de  Linué.  Il  le  développa 
ans  un  ouvrage  périodique  qu'il 
commença  sous  le  titre  de  Natura- 
liste ,  et  dont  il  publia  ,  jusqu'à  sa 
mort ,  douze  volumes.  La  continuité 
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4e  ses  travaux  ue  lui  laissant  prendre 
aucun  repos ,  il  éprouva  avant  l'âge, 
les  infirmités  de  la  vieillesse.  Après 
avoir  langui  pendant  un  an  ,  il  suc- 
comba le  ier.  déc.  1778,  n'étant 
âgé  que  de  cinquante-trois  ans.  Les 
services  importants  qu'il  avait  rendus 
à  l'université  d'iéna  y  ont  fait  ché- 
rir sa  mémoire.  Voici  les  principaux 
de  ses  ouvrages  :  1.  Comment atio  , 
qud  antiquorum  chrislianorum  doc- 
torum  de  jure  jurande  sententiœ  per- 
censentur  et  dijudicantur ,  Iéna  , 
1744»  in-4°.  II.  £•  Cellarii  compen- 
dium  antiquitatum  romanarum , 
amwtationibus  illustratum ,  Halle  , 
1740  ,  in-8°.  Walch  a  enrichi  cet 
ouvrage  par  ses  observations  et  par 
ses  dissertations  De  nuptiis,  suscep- 
tione  ,  éducations  liberorum  alque 
adoptionibus;  deœdificiis  ac  suppel- 
lectili  veterum  Romanorum.  III.  In- 
troduction à  l'Harmonie  des  Évan- 
Çciistcs  (  allemand  ),  Iéna  ,  1749, 
in-8°.  IV.  Marmor  Hispaniœ  an- 
tiquum ,  vexationis  Chrislianorum 
jYeronianœ  insigne  documentum , 
illustratum  ,  Iéna  ,  1750,  in-4°.  , 
réimprimé  en  1753,  et  dans  les 
Supplementa  ad  Tltesaurum  Mu- 
ratoriiy  par  Sébastien  Douât,  Luc- 
ques,  I7G5.  V.  Antiquitates  Her- 
culanenses  litterariœ  ,  Iéna  ,  ij5i, 
réimprimé  dans  les  Symboles  litte- 
rariœ de  Gori ,  Florence,  1751. 
VI.  Christianorum  sub  Diocletiano 
in  Hispanid  persecutio,  ex  antiquis 
inscriptionibus  illustrata  ,  Iéna  , 
1751  ,  in-8°.  VII.  Bern.  OriceUarii 
de  magistratibus  romanis  commen- 
tarius ,  ex  libro  manuscripto  Jlo- 
rentino,  Leipzig,  1752,  in-4°.  VIII. 
A  et  a  societatis  latinœ  Jenensis , 
léua,  1752  à  it58,  5  vol.  in-8°. 
Walch  soigna  l'édition  ;  elles  articles 
.suivants  sont  de  lui  :  Cicero  Ilcrcu- 
lancnsis  Pocillator  Phrygius  ;  No* 
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tœ  et  observationes  ad  Isidori 
Glossas ,  ex  Mss.  Barthii  Schurz- 
Jleischii  et  Daumii  collectée;  Obser- 
vationes ad  marmor  a  Slrozziana  ; 
de  pugillaribus  veterum  ;  de  pu- 
gillaribus  medii  œvi.  IX.  Persecw- 
tionis  Christianorum  in  Hispanid , 
ex  antiquis  monumentis  uberior 
explicatio  ,  Iéna  ,  1 754 ,  in- 4°.  X. 
Dissertationes  in  Acta  Apostolo- 
rum  ,  Iéna,  1756  à  1761 ,  3  vol. 
in-4°.  XL  De  arte  critied ,  Iéna  , 
1^57 ,  réimprimé  en  177 1.  XII. 
Tertium  Acadcmiœ  Ienensis  sœcu- 
lum  à  societate  latind  piis  vous 
exception  y  Iéna,  1778,  in-8°.  XIII. 
Le  règne  minéral  disposé  dans  un 
ordre  systématique  (ail.),  Halle, 
1762  à  1764  ,  2  vol.  in-8#. ,  réim- 
primé en  1 769.  XIV.  SigiUum  me~ 
dici  ocularii  romani,  nuper  in 
agro  Ienensi  repertum  et  observa- 
tionibus  illustratum ,  Iéna,  1763, 
in-8°.  XV.  Introductio  in  linguam 
grœcam  ,  Iéna ,  1 7O3  ,  in  -  8°. 
A VI.  Histoire  naturelle  des  pétri- 
fications y  pour  servir  d'explication 
au  Recueil  des  merveilles  de  la  no- 
ture par  Knorr  (  ail.  ) ,  Nuremberg , 
1760  à  1773  ,  4  vol.  in-fol.  Gît 
ouvrage  a  paru  en  français  sous  ce 
titre  :  Recueil  de  monuments  des 
catastroplies  que  le  globe  de  la 
terre  a  essuyées ,  contenant  les  pé- 
trifications dessinées ,  gravées  et 
enluminées ,  d'après  les  originaux , 
commencé  par  George  Wolfgang 
Knorr  ,  et  continué  par  ses  héri- 
tiers ,  avec  l'Histoire  naturelle  de 
ces  corps ,  par  J.-Em.  Walch ,  Nu- 
remberg, 1768  à  1773.  Le  même 
ouvrage  parut  en  hollandais  ,  Ams- 
terdam, 1773  ,  in-fol.  Voici  les  cir- 
constances qui  engagèrent  Walch  à 
publier  ce  grand  ouvrage  :  le  célèbre 
artiste  de  Nuremberg ,  Knorr,  avait 
commencé  ,  eu  1755  ,  à  publier  une 
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le  gravures  sous  ce  titre  :  Re- 
ées  merveilles  de  la  nature  et 
ntiquitês  du  globe  terrestre  , 
ni  de  preuve  au  déluge  uni- 
l  .  d'après  le  règne  minéral , 
tprès  les  différentes  propriétés 
ierres.  Knorr  étant  mort,  après 

public  son  premier  volume, 
fritiers  prièrent  Walch  de  vou- 
bien  continuer  l'ouvrage ,  ce 
Ut  «  mais  d'après  un  ordre  plus 
na tique  et  une  disposition  plus 

XV  H.  Commenta tio  de  Deo 
tnueno  ,  lena,  1767,  in -8°. 
11.  Antiquitates  mcdicœ ,  lena , 
i  9  in  -  8°.  XIX.  Antiquitates 
kdicœ quibus srmboli  apostolici 
TtM  tllusfratur ,  lena  ,  1772  , 
•  XX.  Le  Naturaliste  (  ail.  ), 
i--?à  i-*t8,  iîi  vol. ,le  i3e. 
.  après  sa  mort.  XXI.  Obser- 
mes  inJfattfurum,  lena ,  1779 , 
.  Parmi  les  dissertations  acadé- 
es  de  Walch  ,  nous  allons  choi- 
t  plus  intéressantes.  i°.  De  or- 

prcgressu  artis  criticœ  apud 
r$  Homanos  ,  Iéna,  1747*  '^0« 
rtr  cnticà  veterum  nomano- 

lena,  174801  1749.3°.  De 
um  dus  patriis  y  quo  A  et .  Apos- 
s  4.  v.  1 4 .  illustrât ur,  17O1.  4°. 
►rr.  MtrlUensium ,  1  ^5*2.  5°.  De 
tnclino ,  1753.  6°.  De  Apos- 
um  sacris  conventibus  ,  1755. 
Dr  claudo  à  Petro  sanato  , 
».  **.  De  mrsteriis  philosophi- 
i~tj'»>  9°.  De  parrhesid  Apos- 
urn  t&uAarum*  !'*')">.  io°.  De 
lurà  Ananiœ  et  Saplùrœ  , 
.  ii".  De  jure  natunr  veterum 
insrum,  1 -/)(>.  xV.Defuncre 
iim  .  \-rjii.  i3".  Antiquitates 
stcn*T  Ulustratit»  ,  17)7.  i4°» 
\hn*irchd  Judirorum  Damas- 
uni  Paulo  msidiantium  ,  1  •?"»*•. 
t'inculti  Pvtri  ex  antiquttati- 
[1:1  train.  17 38.   i<>°.   Spicile- 
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gium  antiquitatum  fystrensium , 
1759.  170.  Antiquitates  Corin- 
thiacce,  1761.  180.  Antiquitates 
nauticœ  ex  itinere  Pauli  romano , 
1767.  Ces  dissertations  ,  auxquelles 
nous  aurions  pu  en  joindre  d'autres, 
ont  presque  toutes  pour  objet  les 
Actes  des  Apôtres.  G — y, 

WALCH  (  Chrétien  -  Guillau- 
me-François ) ,  frère  du  précédent , 
Srofesseur  de  théologie  à  l'université 
e  Gôttingue,  membre  de  la  société 
des  sciences  de  cette  ville ,  est  un  des 
plus  célèbres  historiens  ecclésiasti- 
ques qu'aient  eus  les  Protestants.  Il 
naquit  à  lena,  le  ?5  déc.  1726.  Ac- 
compagnant son  frère  ÉmanucI  dans 
ses  voyages ,  il  fut  présenté  avec  lui 
au  pape  Benoît  XIV,  qui  les  ayant  re- 
çus ,  d'après  leur  propre  témoignage , 
avec  la  plus  grande  bienveillance, 
leur  demanda  s'ils  étaient  les  dis  du 
fameux  hérétique  J.-G.  Walch.  Peu 
après  son  retour  à  Iéna ,  Chrétien 
Walch ,  nommé  professeur  de  phi- 
losophie ,  s'annonça  par  deux  disser- 
tations :  De  prœ senti  litterarum  in 
Gallid  statu  ;  et  De  eruditione  laï- 
corum  medii  œvi.  Il  mourut  subite- 
ment y  le  10  mars  1784,  pendant 
qu'il  s'entretenait  avec  sa  famille. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  I, 
Antiquitates  pallii  philosophici  ve- 
terum Christianorum ,  lena,  1746» 
in  -  8°.  11.  Historia  canonisation! s 
Caroli  Magni ,  Iéna ,  1 7  5o ,  in  -  8°. 
III.  Historia  patriarcharum  judœo- 
rum  y  quorum  in  libris  juris  romani 
fit  mentio,  Iéna,  17D1  ,  in -8°.  Cet 
ouvrage  savant  tient  à  l'histoire  et  à 
la  jurisprudence.  Les  lois  que  Walch 
y  explique  se  trouvent  dans  le  Code 
dcThéodose  et  de  Justinîen ,  sous  ce 
titre  :  De  Judœis  ,  Cœlicolis  et 
Samaritanis.  IV.  De  Cladwœo 
Magnb  ex  rationibus  ptditicis  chris* 
tiano,  Iéna,   17O1  ,  iu-4°.  V.  De 
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unctionibus  veterum  Hebrœorum 
convivalibus ,  Iéna,  1751,  in-4°« 
Dans  cette  dissertation ,  Walch  s'é- 
tait propose  d'expliquer  le  Psau- 
me xxii.  Examinant  la  coutume 
qu'avaient  les  Hébreux  de  parfumer 
leurs  convives  ,  il  a  rassemblé  les 
différents  passages  de  l'Écriture  qui 
ont  rapport  à  cette  pratique.  Il  com- 

Sare  aussi  les  coutumes  des  Perses , 
es  Indiens ,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ,  qui  avaient  l'usage  d'oindre 
les  convives  assis  à  leur  table.  VI. 
Histoire  de  Catherine  de  Bora  . 
épouse  de  Martin  Luther  (  allem.  ), 
Halle,  i^5i  ,  in-8°.;  trois  fois  réim- 
primée jusqu'en  17  50.  VII.  Histoi- 
re de  V empire  germanique  (ail.), 
Halle,  17 53,  in -8°.  V11I.  Histoire 
de  la  religion  évangélique  luthé- 
rienne ,  comme  preuve  qu'elle  est  la 
véritable  (  ail. ) ,  léna  ,1^53,  in-8°. 

IX.  De  Luthero  disputatore,  Gôt- 
tingue,  1754 ,  in-4°.  Ce  recueil  com- 
prend les  différentes  dissertations 
que  Martin   Luther  avait  publiées. 

X.  Historia  adoptianorum ,  Gôttin- 
gue,  1755,  in- 8°.  XI.  De  obedien- 
tid  Chris ti  activa,  Gôttingue,  1755, 
in  -  4°»  XII.  Plan  d'une  histoire 
complète  des  pontifes  romains  (al- 
lem.), Gôttingue,  17-56,  in -8°.; 
réimprimé  en  1758.  XIII.  Compen- 
dium  historiœ  ecclesiasticœ  recen- 
tissimœ,  Gotha ,  1758,  in-8°.  XIV. 
Monumenta  medii  œvi,  Gôttingue , 
1757  à  1764,  2  vol.  in  -  8°.  XV. 

y  Plan  d'une  histoire  complète  des 
hérésies ,  des  schismes  et  des  diffé- 
rends en  matière  de  religion,  jus- 
qu'à l'époque  de  la  reformation 
(ail.),  Leipzig,  176a  à  1785,  11 
vol.  in  -  8°.  Walch  n'était  arrivé 
qu'au  neuvième  siècle  lorsque  la 
mort  arrêta  son  travail.  XVI.  Prin- 
cipes pour  l'histoire  ecclésiastique 
du  Nouveau-Testament  (ail.),  Gies- 
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sen  ,  1 79a  ,  in  -  8°. ,  4e*  édition. 
XVII.  Histoire  moderne  de  la  re- 
ligion (ail. ) ,  Lemgo  ,1771a! 783, 
9  vol.  in -8°.  XVIII.  Notions  criti- 
ques sur  les  sources  de  lJ histoire  ec- 
clésiastique (ail.),  Gôttingue,  1773, 
in  -  8°. ,  2e.  édition.  XIX.  Historia 
protopaschitarum,  Gôttingue,  1 780, 
in-4°.  G — y. 

WALCH  (  Charles  -  FrIdéric  ) , 
frère  cadet  des  deux  précédents,  na- 
quit à  Iéna  le  11  sept.  1734*  Ayant 
été  nommé,  en  1755 ,  professeur  de 
droit  à  Gôttingue ,  il  lit ,  pour  son 
instruction ,  un  voyage  en  Hollande , 
en  France  et  en  Allemagne.  De  re- 
tour à  léna  ,  comme  il  faisait  ses 
dispositions  pour  se  rendre  à  Gôttin- 
gue, l'université  d'iéna  lui  donna  une 
chaire  de  jurisprudence  en  y  réunis- 
sant d'autres  fonctions  et  avantages , 
en  considération  desquels  il  se  décida 
à  rester  dans  l'université ,  qui  était  la 
patrie  de  son  père  et  de  ses  frères  aî- 
nés. Il  y  mourut,  le  10  juillet  1799, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  pro- 
fonds jurisconsultes  de  sou  temps. 
Voici  les  plus  remarquables  de  ses 
ouvrages  :  I.  Selectiorum  juris  con- 
troversiarum  sylloge  1  et  11 ,  Iéna , 
1761  et  1766,  in-8».  II.  Le  Retrait 
lignager,  rédigé  systématiquement 
(ail.),  1775,  in -8°.,  2e.  édition. 
III.   Introductio   in   contropersias 
juris  civilis  recentiores  inter  juris- 
consultes agitatas,  Iéna ,  1771  ,  in- 
8°, et  1 790, 3e.  édition.  IV.  Éecueil 
de  pièces  ayant  rapport  au  droit 
germanique   (ail.),  Iéna,  1771  à 
1793,  8  vol.  in-8°.  V.  Comment 
on  doit  examiner  les  actes  ,  faire 
un  rapport  sur  leur  contenu,  et 
en  tirer  une  conclusion  (allem.) , 
Iéna,    1773,  in-8°.  VI.   Histoire 
des  droits  civils  observés  en  Alle- 
magne (  allem.  ),  Iéna,  1780,  in- 
8°.  VIL  Opuscuia,  quitus  pluraju- 
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ici  ac  romani  capita  ex- 
Halle,  1785  a  1787,  2 

VHI.  Glossarium  ger- 
Interpretationi  constitu- 
ùnalis  carolinœ  inser- 
,  1790 ,  in-8  '.  IX.  Juris- 
mtecessor,  lena ,  1752, 
)e  testis  reo  paris  prœs- 
ure  germanico  liber  sin- 
u,  1756,  in-8°.  G-y. 
ï  (  Albert- George  ) ,  rec- 
lége  de  Shlcusingen  ru 
quit  en  17 30.  lia  public 
jvrages  intéressants,  dont 
narquables  sont  :  I.  Epis- 
.-/.-G.  Walchium ,  qud 
\orumdam  feteris  Tes- 
tcona*  interprétât ionem 
s  m  epimetris  Lowthii 
tus  de  pocsi  sacra  Ile- 
idjectis  )  sub  censuram 
kléusingen,  i7<>2  ,  in-4°. 
entatio  critica  qud  re- 
1  poetici  ilhistrantur , 
m%  17(17  ,  in  -  4°.  III. 
\ibus  comment.  /  ,  sectio- 
icam  ;  comment,  il ,  sec- 
sicam  et  mathematicam 

.VhleiiMiigen  ,  Mitt  à 
•.  IV.  De  cul  tu  asinino, 
>ndam  Jud  vis  temerè 
y  ntugma  litterarium  , 
pu  .  !-<>«),  in-  1°.  V.  Les 
.  o|M*ra  en  'S  actes  :ill.N , 
7**0,  ni  -H'.  \  l.  Écrits 
urles  belles-lettres  [ail.}, 
i8.  in-8*.  Vil.  Commen- 
utate  Dei  philnutpho  \>ix 
hiL  ,  SdilriiMiigrii,  1770, 
II.  De  eo  .  quod  minium 
alione  llumeri  virgilia- 
"  7  { .  I X .  De  longitudirw 
L ,  17M,  in-  i".  X.  Sur 
'inciens    ouvrages    alle- 

ie  trouvent  à  la  biblio- 
îchleusingcn  (  ail.  ) ,  ib. , 
;4,  in-4°.  XL  De  limili- 


WAL 


61 


bus  rationis  inprobandd  animorum 
immortalitate ,  ibi<L ,  1 767 ,  in  •  4°. 
XII.  Sur  fart  militaire  des  anciens 
et  des  modernes  (  ail.  ) ,  ibid.,  1 769, 
in  -  4<>.  XIII.  De  l'art  théâtral  et 
de  ses  rapports  avec  les  autres  arts 
libéraux  ( ail.  ) ,  Schleus. ,  1 769,  in- 
4°.  XIV.  De  defectibus  religionis 
naturalis,  ibid.,  177 1 ,  in- 4°.  XV. 
De  metaph.  qud  causa  Dei  agitur 
in  permittendo  malo ,  ibid. ,  1772, 
in-4°.  XVI.  De  dimensionibus  non- 
nuilis  ptr  antiquos  factis ,  ibidem , 
1774,  in-4°.  XVII.  Pr.  despecuiis 
mulierum,  ib. ,  1775 ,  in-4°.  XVII I. 
De  superstitions  veterum  circa  de- 
fectus  lunœ ,  ibid.,  1775,  in -4°. 
XI X.  Psjchologiœ  ciceronianœ 
spécimen,  Schleusiugen,  1776,  in* 
4°*  XX.  De  théâtre  primis  Chris- 
tianis  exoso,  ibid.,  1777  ,  in  -  4°. 
XXI.  De  novis  quibusdam  latinœ 
lingum  discendœ  rationibus,  1769, 
in  -  4°»  XXII.  Le  système  de  l'uni- 
vers est  -  il  opposé  à  la  révélation? 
(ail.  j,  1780,  in- 4°.  XXIII.  Géo- 
graphie mathematicce  primas  li- 
tw.p  ,  Schleusingen  ,  178$ ,  in  -  4°« 
XXIV.  Géographie  mathématique, 
livre  classique  ,  Gnttiiigue,  1773, 
in-8°. ,  2<\  edit.  ;  179^  ,  in-8%  3«. 
c'dit.  XXV.  Manuel  classique  ,  gé- 
néalogique ,  historique  et  géogra- 
phiqiu:  pour  la  connaissance  des 
princes  régnants  de  l'Europe  et  de 
leurs  maisons,  etc.,  SchleuMngen, 
I'tH-  à  1-8(1.  1  vol.  in-8°.  G — y. 
WALCII  (Bernard  -  George), 
bibliothécaire  et  archiviste  du  duc 
deSaxe-Mciuungcn,  naquit  en  17^'» 
à  Meinuugcu ,  où  il  mourut  le  1 2 
mars  i8of>.  Nous  avons  de  lui  : 
l.  De  expéditions  in  Massagetas  y 
Gottingue,  17^7,  in  -  4°.  II.  Clau- 
diani  carmen ,  de  raptu  Proserpi- 
niP  inscript  uni ,  Got. ,  1 7<H)  »  *n  "  4°- 
III.  Tableau  de  Paris  par  Mercier , 
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trad.  en  al lcm. ,  Leip. ,  i^83  et  84, 8 
vol.  in  -  8<>.  IV.  Le  Droit  féodal  de 
la  Souabc ,  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Meinungen 
(ail.),  Leipzig,  1786  à  1786,  3  v. 
in  -  b°.  V.  Extrait  du  journal  des 
campagnes  du  duc  Bernard  de  Wei- 
mar,  depuis  la  bataille  de  Lut  zen 
jusqu'à  sa  mort  (ail.),  Schlcusin- 
gen,  1765,  2  vol.  VI.  Notes  sur 
ï histoire  de  Laurent  de  Bibra  , 
prinec-éveque de  Wùrtzbourg ,  avec 
pièces  à  l'appui ,  dans  le  journal  de 
Franconie  (  ail.),  1791.  VII.  Notes 
sur  l'expédition  de  la  H  esse  à  tra- 
vers le  pays  de  Meinungen  ,  1794* 

G— T. 
WAL  CHER  (  Joseph  ),  con- 
seiller de  l'empereur  d'Autriche , 
Srofesscur  de  mécanique  et  d'hy- 
rauliquc  à  l'académie  de  Marie- 
Thérèse,  né  le  6  janvier  1718  à 
Linz,  entra  ,  à  l'âge  de  dix  -  neuf 
ans ,  dans  la  société  de  Jésus.  Porté 
par  inclination  vers  les  mathémati- 
ques et  la  physique ,  il  profitait  de 
tous  les  moments  dont  il  pouvait  dis- 
poser pendant  ses  vacances ,  pour  sui- 
vre les  travaux  hydrauliques  faits  le 
long  du  Danube ,  et  il  observait  eu 
même  temps  la  construction ,  la  di- 
rection des  grandes  roues.  Ayant 
ainsi  affermi  ses  études  par  les  con- 
naissances pratiques,  il  commen- 
ça, en  1750 ,  ses  cours  publics  de 
mathématiques  ,  à  l'université  de 
Vienne  et  au  collège  de  Marie  -  Thé- 
rèse. Ses  leçons  attirèrent  l'atten- 
tion du  gouvernement ,  qui  lui  pro- 
posa des  fonctions  en  rapport  avec 
les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. En  1773 ,  il  fut  nommé  di- 
recteur de  la  seconde  division  de  na- 
vigation sur  le  Danube;  et,  en  1784, 
assesseur  à  la  direction  supérieure 
des  bâtiments  ,  d'où  il  passa  à 
la  commission  des  bâtiments  de  la 
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cour.  Il  prit  une  part  très-active  aux 
travaux  hydrauliques  qui,  de  son 
temps ,  furent  entrepris  dans  le  Ty- 
rol,  sur  Y  Adige ,  et  surtout  le  long  du 
Danube.  Malgré  ses  grandes  occupa- 
tions, il  reprit,  en  1797 ,  ses  leçons 
sur  la  mécanique  et  1  hydraulique  au 
collège  de  Marie-Thérèse.  Il  y  éta- 
blit un  cabinet,  où  l'on  voit  en  petit 
tous  les  travaux  hydrauliques  qu'il  a 
fait  exécuter.  C'est  aussi  à  lui  que 
l'université  doit  son  cabinet  de  phy- 
sique. Elle  le  nomma ,  en  1802,  di- 
recteur des  sciences  mathématiques 
et  physiques.  Walcher  mourut  le  29 
novembre  i8o3.  Il  a  laissé,  sur  ses 
travaux,  beaucoup  de  manuscrits. 
Voici  ce  qui  en  a  été  publié  :  I.  Sur 
les  montagnes  de  glace  (  Eisber- 
gen  )  en  Tyrol  (allem.  ) ,  Vienne, 
177a,  in -8°.  II.  Précis  des  cours 
publics  sur  la  mécanique,  à  l'usage 
des  élèves,  Vienne ,  1776,  in  -  8°. 
III.  Notice  sur  les  travaux  qui  de- 
puis l'an  1778  jusqu'en  1791  ont 
été  faits  le  long  du  Danube ,  pour 
la  sûreté  de  la  navigation,  avec  un 
supplément  sur  les  courants  du  Da- 
nube, Vienne,  1791  ,  in-fol. ,  avec 
gravures.  G  — y. 

WALCKENDORF  (  Christophe 
de  ),  ministre-d'état  danois,  naquit 
vers  l'an  \5i5  à  Copenhague.  Sa 
famille  était  depuis  long -temps  en 
possession  des  dignités  les  plus  im- 
portantes; et  il  était  encore  jeune 
lorsqu'il  fut  nommé,  sous  Christian 
111,  gouverneur  de  la  province  de 
Bcrghcn.  Son  administration  fut  à- 
la-fois  paternelle,  vigilante  et  éclai- 
rée; il  fit  plusieurs  réformes  utiles, 
apaisa  par  sa  fermeté  une  sédition 
qu'avaient  causée  les  marchands. 
Frédéric  II,  à  son  avènement  au  tro- 
nc (  i558)  le  confirma  dans  son 
poste,  et  lui  prodigua  de  justes  élo- 
ges. Plus  tard ,   il    l'appela    dans 
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sa  capitale ,  et  le  mit  à  la  tête  du 
trésor  royal  ;  mais  bientôt  il  lai  fit 
quitter  cette  charge  pour  celle  de 
grand-trésorier.  Ainsi  chargé  du  ma- 
niement universel  des  finances  de 
Danemark ,  "Walckendorf  établit 
dans  son  département  tant  d'ordre 
et  d'économie ,  que  les  trésors  du 
prince  allèrent  toujours  en  augmen- 
tant, et  que  jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d'impôts.  Aussi  luidon- 
na-t-il  plus  tard  la  charge  de  grand* 
maître  de  la  cour  et  du  royaume , 
place  des  plus  éminenles  en  Dane- 
mark. Apres  la  mort  de  Frédéric , 
en  1 588 ,  Walckendorf  fut  un  des 
quatre  tuteurs,  administrateurs  du 
royaume,  pendant  la  minorité  de 
Christian  IV,  et  gouverna  ainsi  que 
ses  collègues  à  la  satisfaction  géné- 
rale. Il  répandit  beaucoup  de  bien- 
faits parmi  le  peuple,  protégea  les 
savants ,  soutint  de  toutes  ses  forces 
les  écoles  de  pauvres,  nourrit  un 
grand  nombre  d'étudiants  dans  l'uni- 
versité de  Copenhague,  et  en  entre- 
tint d'autres  dans  les  académies  étran- 
gères. Cependaot  ses  études  avaient 
été  extrêmement  négligées ,  et  il  igno- 
rait le  latin;  mais  dans  l'âge  mûr,  il 
suppléa  au*  connaissances  qui  lui 
manquaient  par  la  lecture  suivie  des 
ouvrages  historiques  les  plus  impor- 
tants. Il  mourut  en  1601 ,  universel- 
lement regretté ,  et  sans  avoir  été 
marié.  —  Éric  Walckendorf,  ar- 
chevêque de  Drontheim,  avait  été 
ambassadeur  de  Danemark,  en  Es- 
p.i£iie,  et  en  cette  qualité  avait  con- 
duit à  Copenhague  Isabelle, sœur  de 
Charles-Quint,  tiancee  à  Christian  II 
(  1 5 1  ") }.  Dans  la  suite  il  encourut  la 
disgrâce  du  roi,  par  une  passion  il- 
légitime ,  et  quitta  la  Norwége  pour 
porter  plainte  devant  le  sénat  da- 
nois ;  mais  une  tempête  le  jeta  sur 
les  eûtes  des  Pays-Bas ,  d'où  il  se 
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transporta  à  Rome.  Il  paraît  que 
vc'est  là  qu'il  mourut.  La  Norwege 
lui  doit  le  Missel  de  Drontlichn , 
imprimé  sous  le  titre  de  Missale  ec- 
clesiœ  Nidrosicnsis  ad  usum  totius 
Norwegiœ.  Voy.  J.  Svaning ,  ffist . 
de  Christiern  IL  P — ot. 

WALCOT  (Jean).  F.  Wolcot. 
WALCOURT  (  Etienne  de  )  , 
grammairien ,  sur  lequel  on  n'a  pu 
recueillir  que  des  renseignements  va- 
gues. On  conjecture  qu'il  était  né, 
vers  1 54o ,  à  Walcourt ,  petite  ville 
du  comté  de  Namur ,  dont  il  prit 
le  nom  ,  suivant  un  usage  assez  com- 
mun parmi  les  savants  de  ce  siècle. 
Il  avait  une  école  à  Anvers  ,  pour 
l'enseignement  de  la  langue  fran- 
çaise. On  a  de  lui  deux  opuscules  : 
I.  Nouvel  A,  B,  Cy  contenant  plu- 
sieurs sentences  très-utiles  pour  ap- 
prendre à  écrire  et  pour  V instruc- 
tion de  la  jeunesse  :  le  tout  en  rime 
française,  Anvers,  1576,  petit  in- 
8°.  II.  Recueil  ou  eslitc  de  plusieurs 
belles  chansons  joyeuses  ,  honnêtes 
et  amoureuses ,  colligées  des  plus 
excellents  poètes  français  ,  ibid.  , 
1576,  in-i-2  de  608  pag.  Ces  deux 
ouvrages  sont  très-rares.  Voy.  Pa- 
quot,  Hist,  lit  ter.  des  Pays-Bas  , 
et  Brunet,  Manuel  du  libraire ,  troi- 
sième édition.  W — s. 

WALDAU  (  George -Ernest  ), 
ministre  et  professeur  à  Nuremberg , 
y  naquit  le  a5  mars  1745  ,  et  se  lit 
connaître  par  divers  écrits,  au  nom- 
bre desquels  nous  avons  remarqué  : 
I.  Véritable  grandeur  de  Gellrrt 
(ail.  ),  Leipzig,  1770,  in -8°.  II. 
Usus  versionis  Alexandrinœ  in  JYot  >i 
Testamenti  interprétât  ione,A\u\orf, 
1770,  in-4°.  III.  Réflexions  mora- 
les et  critiques  sur  les  écrits  qui  ont 
paru  sur  la  mort  de  GeUert  (  ail.  ) , 
Leipzig,  1771,  in -8°.  IV.  Sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Th.  Murner , 
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servant  à  éclaircir  l'histoire  de  la 
Réformation  (  ail.  ) ,  Nuremberg  , 
1775  ,  in-8°.  V.  Recueil  de  canti- 
ques religieux  (  ail.  ) ,  Nuremberg , 

1778  et  1779,  *  vol.  in -8°.  VI. 
Diptjrcha  ecclesiastica  Norimber- 
gensia    continuata  ,    Nuremberg  , 

1779  à  1780  ,  a  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage contient  la  biographie  des  mi- 
nistres qui  sont  morts  dans  le  district 
de  Nuremberg,  depuis  1756.  VII. 
Recueil  de  Sermons  et  de  Discours 
pour  différentes  circonstances  (ail.), 
Nuremberg  ,1779a  1 785 ,  1 2  vol. 
in-8°.  VIII.  Àimanach  pour  ceux 
qui  aiment  à  s'occuper  de  théolo- 
gie et  de  l'histoire  de  la  patrie  , 
pour  les  années  1 780  à  1 783  (  ail.  ), 
Nuremberg ,  in-8°.  IX.  Histoire  des 
Protestants  en  Autriche  (  ail.  ) ,  Nu- 
remberg ,   1 784  ,  a  vol.  in-8°.  X. 
Journal  chrétien  ou  méditations  sur 
les  points  principaux  de  la  foi  et  de  la 
morale  chrétienne,  pour  chaque  jour 
de  Tannée ,  avec  des  sermons  (  ail.  ) , 
Nuremberg,  1791  ,  1  vol.  in -8°. 
XI.  Vies  despontifes  romains  (ail.), 
Nuremberg,  178Ï,  in-8°.  XII.  Fie 
d'Antoine  Coburger  ,  un  des  pre- 
miers et  des  plus  célèbres  impri- 
meurs de  Nuremberg ,  avec  la  liste 
des  ouvrages  qui  sont  sortis  de  ses 
presses  (  ail.  ) ,  Dresde  et  Leipzig  , 
178(1,  in  8*.  XIII.  Histoire  de  la 
guerre  des  paysans  en  Franconien 
(ail.  ),  Nuremberg  ,  1790  ,  in -8°. 
XIV.  Matériaux  pour  l'histoire  de 
la  guerre  des  paysans  dans  la  H  esse, 
Thuringe ,  etc.  (  ail.  )  ,  Chemnitz  , 
179 1  à  1794,  3  vol.   in-8°.  XV. 
Thésaurus  bio.  et  bibliograpldcus , 
Chemnitz,  179a,  in-8\  XVI.  Nou- 
veau Recueil  de  livres  et  d'écrits 
rares  (ail.),  Nuremberg,  1795  à 
1 797 ,  in-8°.  XVII.  Premier  aima- 
nach  ecclésiastique  de  Th.  Murner, 
avec  des  observations  pour  éclaircir 
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l'histoire  de  la  réformation  (  ail. }  , 
Nuremberg,  1804,  in-8°.     G — y. 
WALDECK  (  le  prince  George 
Frédéric  de  ) ,  né  en  iôao  de  l'une 
des  plus  anciennes  maisons  de  l'Alle- 
magne (on  fait  remonter  son  origine 
à  Witikind  ) ,  entra  au  service  de 
Hollande  dès  sa  jeunesse  et  s'y  dis- 
tingua dans  plusieurs  occasions.  Il 
passa  ensuite  au  service  de  Pempe- 
reur  et  fit  la  guerre  contre  les  Fran- 
çais ,  puis  contre  les  Turcs  en  Hon- 
grie ,  où  il  se  trouva  à  la  sanglante 
bataille  de  Saint-Gothard.  Léopold 
Ier.  le  créa  feld-mare'chal  et  prince 
de  l'empire  en  168-2.  Le  prince  de 
Waldeck  commanda  les  troupes  de 
Franconic  au  fameux  siège  de  Vienne 
entrepris  parles  Turcs  en  i683;  et  il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire. 
Rentré  au  service  de  Hollande ,  il 
fut  nommé  par  les  États  -  généraux 
maréchal  général  de  leurs  armées, et 
obtint  à  Walcourt,  vers  la  Sambre, 
en   1689,  un  avantage  important 
sur  le  maréchal  d'Humières;  mais 
il  perdit  Tannée  suivante  la  bataille 
de  Fleurus  contre  le  maréchal  de 
Luxembourg.   Il  mourut  en    169a 
sans  laisser  de  postérité  masculine. 
—  Son  petit-neveu  fit  d'abord  la 
guerre  contre  les  Turcs  en  1739, 
dans  les  armées  impériales.  Il  com- 
mandait  les    troupes  hollandaises 
à  la  bataille  de  Fontenoi  en  17  45. 
Après  la  défaite  des  alliés ,  il  condui- 
sit sous  Maestricht  les  débris  de  leur 
armée,  et  fit  de  vains  efforts  pour 
empêcher  la  prise  de  Bruxelles.  Il 
demanda  alors  à  se  démettre  de  sa 
charge  de  général  en  chef  des  trou- 
pes de  la  république;  et,  après  avoir 
remis  le  commandement  au  prince  de 
Schwartzenberg ,  iJ  se  retira  dans 
sa  principauté ,  où  il  mourut  quel- 
ques années  après.  —  Le  prince  ré- 
gnant de  Waldeck  (  Frédéric  ) , 
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embrassa  aussi  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  fut  lieutenant-général  au  ser- 
vice de  Hollaudc  en  1793.  L'année 
attirante  il  commanda  un  corps  d'ar- 
mée en  l'absence  du  prince  d'Oran- 
ge. C'est  à  ce  prince  que  Delille  a 
adresse' ,  dans  son  poème  de  la  Pitié' , 
des  éloges  et  des  remercîments  pour 
$z  conduite  généreuse  envers  les  émi- 
grés français.  —  Le  prince  de  Wal- 
dlcjl  (  Lotus)  ,qui servait  à  la  même 
époque  dan»  l'armée  hollandaise  en 
qualité  de  général- major, reçut  dans 
le  mois  de  juin  i~<)5 ,  à  l'attaque  de 
Werwick  ,  une  blessure  dont  il  mou- 
rut quelques  jours  après.  —  Wal- 
m.LK  (le  prince  Chrétien-Auguste), 
né  en  1^44  »  embrassa  d^ns  sa  jeu- 
nesse la  carrière  des  armes ,  et  entra 
.111  serrice  d'Autriche;  il  se  distin- 
gua dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
«jii  il  commandait  une  division  de 
l'armée  de  Laudon.  Employé  en 
1792  contre  les  Français,  il  eut  un 
bras  emporté  par  un  boulet  sous  les 
murs  deThionville  ,et  lit  néanmoins, 
•irec  beaucoup  de  distinction  ,  la 
campagne  suivante,  où  il  dirigea, 
le  1 J  sept.,  le  passage  du  Rhin  que 
l'armée  impériale  exécuta  vis-à-vis 
Sclz ,  pour  prendre  à  revers  les  li- 
gues de  Wcisseniboiirg,  taudis  que 
Wurmserlfs  attaquait  de  front.  Cette 
opération  fut  conduite  avec  autant 
«1  habileté  que  de  valeur.  Le  prince  de 
Waldeck  commanda  plus  tard  l'aile 
g j tirhe  de  l'armée  ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  emporta  le  camp  de  Bleo- 
lirim.  11  repoussa  quelques  jours 
jpri-s l'armée  française  jusque  sous 
les  murs  de  Strasbourg  ,  et  s'empara 
du  fort  (jouis.  Dans  U  retraite  que 
les  troupe»  autrichiennes  furent  en- 
suite obligées  de  faire,  le  prince  de 
Waldeck  soutint  avec  beaucoup  de 
courage  les  eflorts  des  Français ,  et 
•I  reçut  pour  récompense  la  grande- 


WAL  65 

croix  de  Tordre  de  Marie-Thérèse.  U 
remplaça  l'année  suivante  le  général 
Mack  dans  l'emploi  de  quartier-maî- 
tre général  de  l'armée  de  Flandre; 
donna  sa  démission  quelques  mois 
après ,  et  fut  nommé  1  un  des  mem- 
bres du  conseil  aulique,  puis  com- 
missaire général  des  milices  de  Bo- 
hème. En  1197,  'c  P™ce  régent 
de  Portugal  le  demanda  à  l'empe- 
reur pour  le  mettre  à  la  tête  de  ses 
troupes ,  et  cette  honorable  proposi- 
tion fut  aussitôt  acceptée.  L'accueil 
qu'on  lui  fit  à  Lisbonne  fut  tel ,  que 
plusieurs  grands  seigneurs  en  conçu- 
rent de  la  jalousie.  Après  des  efforts 
multipliés,  pour  mettre  sur  un  pied 
respectable  J 'armée  portugaise  ,  le 

£  rince  de  Waldeck  mourut  à  Lis- 
onne  en  1798,  et  fut  remplace' dans 
le  commandement  par  le  général 
français  Vioménil.  M — d  j. 

WALDEGBAVE  (James,  comte 
de),  né  en  17 15  ,  descendait  d'une 
famille  catholique ,  alliée  à  la  mai- 
son de  Stuart.  Son  grand-père ,  qui 
avait  épousé  une  fille  naturelle  de 
Jacques  11 ,  suivit  en  exil  ce  malheu- 
reux souverain,  et  mourut  à  Paris. 
Son  père,  étant  rentre' en  Angleterre, 
embrassa  la  doctrine  protestante , 
fut  employé  dans  diverses  ambas- 
sades, et  créé  comte  en  1 729.  James 
devint ,  eu  1743  ,  un  des  gentils- 
hommes delà  chambre,  en  17^1 
directeur  des  mines  d'étain  (  master 
ofthe  stannaries),  et  malgré  son  al- 
liance avec  la  famille  royale  détrônée, 
jouit  constamment  de  l'amitié  et  de 
l'intimité  de  George  II.  Ce  monar- 
que le  choisit  pour  diriger  ,  en  qua- 
lité de  gouverneur  ,  l'éducation  du 
jeune  prince  de  Galles  ,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Peuuant 
trois  années,  le  comte  fut  traité  avec 
égard  par  la  princesse  douairière  ; 
mais  en   1755,   le  roi   étant   parti 
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pour  le  Hanovre ,  l'hôtel  Leicester  , 
qu'elle  habitait ,  devint  un  foyer 
d'intrigues  contre  le  gouvernement. 
Des  négociations  mystérieuses  furent 
entamées  entre  les  amis  de  la  prin- 
cesse de  Galles  et  les  membres  mé- 
contents du  ministère;  le  jeune  prin- 
ce ,  qu'on  eût  voulu  soustraire  à 
son  gouverneur  .  fut  excité  à  bra- 
ver le  souverain  auquel  il  devait 
succéder  un  jour.  La  position  du 
comte  devint  difficile  :  il  crut  devoir 
faire  informer  le  roi ,  qui  l'honorait 
de  sa  coniiance ,  de  ce  qui  se  traînait 
sous  ses  yeux  contre  le  repos  de 
S.  M. ,  et  il  obtint  la  permission  de 

Suit  ter  un  poste  où  on  l'abreuvait  de 
égoûts.  Il  fut  récompensé  de  sa  fi- 
délité, quelques  mois  après  ,  par  la 
reversion  d'un  emploi  à  la  trésorerie. 
11  entra  au  conseil  privé ,  et  fut  dé- 
coré de  l'ordre  de  la  Jarretière.  M. 
Pitt  et  ses  amis  ayant  été  renvoyés 
précipitamment  du  ministère,  le  roi 
chargea  le  comte  de  Waldegrave  du 
soin  de  former  une  nouvelle  admi- 
nistration ;  mais  les  démarches  qu'il 
fit  dans  ce  but  n'eurent  aucun  succès. 
Il  mourut  de  la  petite-vérole ,  le  8 
avril  1763 ,  à  l'âge  de  quarante-huit 
ans.  Des  Mémoires  qu'il  avait  rédi- 
gés (  1754  à  17^8)  furent  publiés 
à  Londres,  en  iHai ,  un  volume  in- 
4°.  de  1 76  pages.  On  y  trouve  des  anec- 
dotes sur  les  personnages  avec  lesquels 
sa  position  l'avait  mis  en  contact. 
Le  livre  commence  par  une  déclara- 
tion que  pourraient  adopter  la  plu- 
part de  ceux  qui,  comme  lui,  prépa- 
rent des  matériaux  pour  l'histoire  : 
«  Je  n'avancerai ,  dit-il ,  aucun  fait 
qui  ne  soit  exactement  vrai,  et  je  n'ai 
l'intention  de  peindre  personne  sous 
des  couleurs  fausses  ;  mais  je  ne  fais 
pas  profession  d'impartialité,  parce 
que  je  regarde  comme  une  chose  re- 
connue qu'il  n'est  pas  en  mon  pou- 
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voir  d'être  tout -à-fait  exempt  de 
prévention.  »  Cet  homme  estimable 
vécut  sur  un  théâtre  où  il  put  appré- 
cier le  vide  de  la  grandeur.  Voici  la 
réflexion  qui  termine  ses  Mémoires  : 
a  Celui-là  ne  peut  avoir  une  juste 
idée  de  la  manière  dont  de  grands 
personnages  passent  leurs  heures  de 
loisir ,  qui  n  a  pas  été  gouverneur 
d'un  prince  ou  favori  d'un  roi.  »  Les 
Mémoires  du  comte  Waldegrave 
ont  été  traduits  en  français.       L. 

WALDEMAR  I«  ,  roi  de  Suède, 
fils  aine  d'Ingeburge,  sœur. du  roi 
Eric  -le-  Bègue  ,  fut  proclamé,  en 
ia5i  ,  par  les  Suédois,  malgré  les 
intrigues  secrètes  de  Birger  Ier ,  son 
père,  qui  aurait  voulu  placer  la  cou- 
ronne sur  sa  propre  tête,  au  préjudice 
de  son  (ils,  et  qui  fut  oblige  de  se  con- 
tenter du  titre  de  duc,  et  de  l'influence 
qu'il  avait  nécessairement  comme  pa- 
rent du  souverain.  Le  règne  heureux 
et  tranquille  de  Walderaar  n'offre  que 
peu  défaits  mémorables.  Cependant 
l'histoire  ne  peut  passer  sous  silence 
les  améliorations  que  ce  prince  fit 
aux  codes  qui,  sous  ses  prédécesseurs, 
avaient  régi  les  Suédois.  C'est  lui 
qui  le  premier  donna  aux  femmes  un 
tiers  dans  les  héritages,  corrigeant 
ainsi  l'injustice  de  la  loi  qui  jusqu'à 
ce  jour  les  avait  déclarées  incapables 
de  succéder.  La  Suède  lui  doit  aussi 
la  fondation  de  Stockholm,  qu'il  fit  en- 
tourer de  remparts.  De  plus ,  il  vint 
à  bout,  par  sa  fermeté  et  sa  sagesse, 
de  ruiner  presque  complètement  le 
pouvoir  des  Folckungrr,  adversaires 
constants  de  la  famille  royale ,  et 
crut  parla  avoir  pour  quelque  temps 
garanti  la  Suède  de  tous  les  dé- 
sordres qu'occasionne  l'incertitude 
de  la  succession  à  la  couronne.  Il 
n'en  fut  malheureusement  pas  ainsi. 
Waldemar  Ier.  étant  mort  en  ia66, 
ses  quatre  fils  Waldemar  II ,   Mag- 
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:  de  Sudermanie ,  Éric  ,  duc 
fond,  et  Benoît ,  duc  de  Fin- 
ie disputèrent  la  royauté  qui 
îait  légitimement  au  premier, 
contribua  puissamment  à  la 
des   projets  trames   contre 
l'imprudence  qu'il  ont  d'al- 
peirrinage  dans   h    Terre- 
pour  e\pier  le  crime  qu'il 
►mmis  en  séduisant  la  sœur 
dr  la  priirc^e   Sophie  de 
irk  sa  tomme.  Le  duc  de  Su- 
ie profita  habilement  de  son 
pour  augmenter  le  nombre 
partisans,  et  après  quelques 
de  guerre  il  se  lit  couronner 
liraient,  en   1^.77,   sous  le 
Ma*Hu$ll.  P — ot. 

LDhWlR,  électeur  de  Bran- 
:,  de  la  branche  Ascanienne 
neors  de  ce  nom ,  était  fils  de 
lfr. ,  et  succéda  ,  en   i3oo  , 
III  .  son  frire.  Kn  i3o5,  il 
la  princesse  Agnès,  fille  du 
-m.juij.et  petite  fi Ile  d'Albert, 
Ko  mairie    Sut    bon  11  -  père 
m-»:»  .    il    prétendit    que    la 
•J<    .Lan.   son  ue\en,  lui  ap- 
t  d«-  dinît.  La  un  le  du  jeune 
•■•■'il  !«•  ^nustiaiie  a  cette  pre- 
i|j;!i»tr  .    le    lit  fcern:ieiiient 
■rUi    i  Spiudan;   uiaK  Wal- 
f  rj(  <\.  mit  lr  sii-'f  devant 
■* .  *4  prit  de  l'inTo  ,  <  l  enh-va 
■  pt p.-  r  s.mi  pupille.    W.ilde- 
iit  petit   de    statue  ,   vain  , 
!    a    r'prront  lîion    j»':is    qtic 
f^rmrtîiit    sa    p  livsaure.    Il 
i  m  r«M*r  los  nobli  t  étran- 
rt  i'  fivni'hait  !i-s   établisse- 
i  •»'    \»  *  \  i'Ii  s  ol  les  r.:inpi- 
;".!•  r»»'j"w  tniijour»  en  guerre 
»  »*>,.  h*,  entio  autres  avec  les 
»■   I' •i.rni.-!iiV   ,   de    Pologne, 
•   ii.n:  do  >  i\e.    Avant  fait 
»i*r   «  m  iiur.«vo  tle  Mrissen,il 
r *■;»  lit    1  !ib'*ito  qu'après  qu'il 
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en  eut  obtenu  la  cession  de  son  mar- 
graviat. Il  fut  ensuite  vaincu  par  le 
duc  Rodolphe  de  Saxe,  et  ne  lui  échap- 
pa qu'avec  peine  ,  grâce  à  la  fidé- 
lité des  habitants  de  Britzé.  Ne  res- 
pectant aucun  principe  de  justice , 
Waldemar  saisissait  toutes  les  occa- 
sions de  s'agraudir.  En    1307,  'c 
gouverneur   de  Dantzick  ,    mécon- 
tent du  roi  de  Pologne,   son  sou- 
verain,  proposa  au   margrave   de 
Brandebourg  d'entrer  dans  la  Pomé- 
ranic,  lui  promettant  l'appui  de  ses 
partisans    qui    étaient     nombreux. 
Waldemar  reçut  avec  joie  ces  ou- 
vertures; il  s'empara  de  Rùgeowal- 
de ,   de  Schlawe ,  de   Polnow ,  de 
Tuchel  et  Nowembcrg  ,  et  s'avança 
jusque  sous  les  murs  de  Dantzick  , 
dont  les  habitants  lui  ouvrirent  les 
portes.  Mais  prévoyant  que  tôt  ou 
tard  il  serait  chassé  de  la  Poméra- 
nie ,  et  étant  pressé  par  le  besoin  d'ar- 
gent ,  il  venditscs  droits  sur  Dantzick, 
aux  chevaliers  de  l'ordre  teutonique, 
pour  dix  mille  marcs  d'argent.  En 
i)i  >  ,  il  profita  de  la  situation  pé- 
nible où  se  trouvait  Wladislas  Lo- 
kietok ,  roi  de  Pologne  ,  pour  se  jeter 
sur  cette  contrée  qu'il  ravagea  jusqu'à 
la  Dragé.   Il  s'empara  même  du  dis- 
trict do  Watezqui  est  au-delà  de  cette 
rivière.   Le  jeune  prince  Jean  étant 
mort  en  1*317  ,  Waldemar  se  trou- 
va  seul   maître  do  tout   l'électorat 
de  Brandebourg.  Eu  i3iQ,il  passa 
do   nouveau    l'Oder  ,    pour    entrer 
dans  la  Grande-Pologne  j  mais  avant 
rencontré  une  résistance  à  laquelle  il 
ne  s'attendait  point ,  il  tomba  percé 
de  coups ,  et  fut  abaudonué  par  les 
siens  ,  qui  le  croyaient  mort.  Les  ha- 
bitants de  la  campagne  se   rassem- 
blaient déjà  pour  l'enlever,  et  pour 
se  venger  sur  lui  des  malheurs  qu'il 
leur  avait  eaus'^ ,   lorsqu'un   brave 
oflieirr  qui  était  resté  seul  près  de 
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lui  le  défendit  jusqu'à  ce  que,  des  se- 
cours étant  arrives,  on  l'emportât.  Il 
mourut  quelque  temps  après  sans 
laisser  d'héritiers.  L'empereur  Louis 
de  Bavière  donna  l'électorat  de  Bran- 
debourg à  un  de  ses  fils.      G — y. 

WALDEMAR,  rois  de  Dane- 
mark. Foy.  Valdemar. 

WALDIS  (  Bourckrard),  fabu- 
liste allemand,  né  à  Allendorf ,  dans 
la  Hesse ,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle  ,  mourut  à  Anterode, 
en  1 554.  Les  circonstances  de  sa  vie 
sont  peu  connues  ;  ou  sait  seulement 
qu'après  avoir  fait  des  voyages  pé- 
nibles, et  éprouvé  beaucoup  de  mal- 
heurs ,  il  quitta  la  religion  catholi- 
que pour  se  faire  protestant ,  et  fut 
miuistrc  de  la  princesse  Marguerite , 
landgrave  de  Hesse.  On  a  de  lui 
des  fables  qui  se  recommandent 
par  leur  légèreté ,  leur  ton  facile,  et 
par  toutes  les  qualités  convenables 
à  ce  genre.  Il  a  imité  Ésope  et  Phè- 
dre avec  une  liberté  si  heureuse ,  que 
l'on  s'aperçoit  à  peine  qu'il  n'est 
qu'imitateur.  La  première  édition  de 
ses  Fables  parut  à  Francfort ,  en 
1 548  ,  et  fut  réimprimée  en  1 555  , 
1 565  et  1 584*  Toutes  ces  éditions 
comprennent  cent  fables.  L'auteur 
les  dédia  au  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Riga.  Son  épître  dédicatoire 
est  datée  du  1 2  février  1 548.  Eschen- 
boure  a  publié  les  Fables  choisies  de 
Waldisavec  des  notes,  Brunswick  , 
1777  ,  m-8°.  On  a  encore  de  lui: 
I.  Le  Psautier  mis  en  cantiques 
(ail. ),  Francfort,  i553,  in-8°.  En 
ce  genre  il  a  été  le  Ma  rot  des  Alle- 
mands. II.  le  Royaume  des  Papes, 
livre  agréable  à  lire ,  i555  ,  in -4°. 
(  sans  lieu  d'impression  )  ;  c'est  une 
mauvaise  diatribe  contre  la  religion 
qu'il  avait  désertée.  III.  Il  publia  , 
à  Francfort ,  en  1 553  ,  une  édition 
du  poème  intitulé  :  Theuerdanck, 
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par  Melchior  Pfintzing  (F.  ce  nom  ). 
On  lui  reproche  d'y  avoir  retran- 
ché, ajouté  et  fait  des  changements 
arbitraires,  sous  prétexte  de  le  mettre 
à  la  portée  de  ses  contemporains. 
Dans  ces  derniers  temps  „  les  fabulis- 
tes allemands  ont  cherché  à  imiter 
Waldis.  Le  plus  heureux  de  ces  imi- 
tateurs est  Zacharie.  G — y. 

WALDKIRCH  (  Jean- Rodolphe 
de  )  naquit  en  1678,  à  Baie,  d'une 
famille  patricienne,  et  y  mourut  en 
1757.  Il  étudia  le  droit  à  l'université 
de  cette  ville ,  et,  après  avoir  voyagé 
pendaut  quelques  années  pour  per- 
fectionner ses  connaissances,  il  obtint, 
en  17 17,  la  chaire  de  jurisprudence 
à  Berne ,  puis  celle  de  droit  public 
à  Lausanne.  On  le  rappela  à  Bâle , 
eu  1 7'i'i ,  pour  y  occuper  cette  même 
chaire.  C'était  un  jurisconsulte  très- 
célèbre,  et  dont  rétatde  Berne  et  d'au- 
tres se  servirent  dans  les  causes  les 
plus  épineuses.  Il  mourut  à  Bâle ,  eu 
1757.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
sur  la  torture  y  1710,  réimprimé  en 
1773.  II.  Annotât  a  in  Pufendor- 
fium  ,  De  officio  hominis  et  cî- 
vis  ,  171 1.  lll.  Compendium  his- 
toricum ,  1714»  Son  ouvrage  princi- 
pal est  l'Histoire  de  la  Suisse ,  en 
allemand,  2  vol.,  17a!,  réimprimée 
en  1757.  Cette  histoire  s'étend  jus- 
qu'à 17 18,  et  se  trouve  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  pièces  qui  éclair- 
assent le  droit  public  de  ce  pays. 
L'auteur  s'y  montre  très-partial  à 
l'égard  des  cantons  catholiques;  ses 
réflexions  manquent  souvent  de  jus- 
tesse; mais  l'ouvrage  n'en  est  pas 
moins  important  à  raison  du  grand 
nombre  de  traités  et  de  documents 
historiques  qu'il  renferme  en  entier  ou 
par  extraits,  Voy.  Haller,  Conseils 
pour  former  une  bibliothèque  de  la 
Suisse,  1 1  a.  Tous  les  écrits  de  Wald- 
kirch  sont  en  allemand.  —  Esthcr- 
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Elisabeth  Waldkirch  ,  de  la  même 
famille ,  aveugle  de  naissance ,  étudia 
sous  la  direction  du  célèbre  Jacques 
Bernoulli,  apprit  à  fond  les  mathé- 
matiques y  et  tint  un  rang  parmi  les 
femmes  les  plus  savantes  de  l'Alle- 
magne. U — i.  et  W — s. 
^  WALDMANN  (  Jean  ),  né  vers 
Tan  1426,  de  parents  pauvres  ,  à 
Bliggenstorf ,  village  du  canton  de 
Zug ,  apprit  d'abord  à  Zurich  le  mé- 
tier de  tanueur ,  et  se  lit  ensuite  con- 
naître par  son  courage  ,  autant  que 
par  son  esprit  vif  et  eu  joué  ,  par  sa 
belle  figure  et  par  son  amour  pour 
les  plaisirs.  Il  servit  quelque  temps 
en  France  ,  puis  il  revint  dans  sa  pa- 
trie où  il  se  livra  au  barreau,  et  ac- 
quit en  peu  de  temps  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  compatriotes.  A  yant  acheté, 
en  1 45a ,  la  bourgeoisie  de  Zurich  , 
pour  U  modique  somme  de  quatre 
florins,  il  fa  un  mariage  avantageux, 
et  entra  dans  la  magistrature  en 
1 4  H-  L**  guerres  de  Bourgogne  lui 
valurent  beaucoup  de  considération. 
U  fut  un  des  chefs  de  l'armée  helvé- 
tique à  la  bataille  de  Morat.  Le  duc 
de  Lorraine  ,  par  lequel  il  avait  été 
créé  chevalier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, lui  dut  la  victoire  de  Nanci. 
Nommé  l'un  des  ambassadeurs  qui 
furent  envoyés  par  les  Suisses  à  Louis 
XI ,  il  revînt  avec  une  pension  de 
ce  prince  ;  et  fut  envoyé  plus  tard  au 
pape,  comme  ambassadeur  des  can- 

»ps.  lolande,  duchesse  de  Savoie  , 
nomma  ensuite  son  conseiller  au- 
liqu^  et  Sforce,ducde  Milan,  lui  don- 
na auui  des  témoignages  d'estime. 
L'ambition  de  Waldmann,  peu  satis- 
faite de  s  on  x  redit  personnel,  le  por- 
ta à  désirer  la  première  magistrature. 
Il  fallait  des  menées  et  des  intrigues 
pour  en  chasser  (toldlin,  bourgmes- 
tre honoré  et  considère  par  sa  famille 
et  pour  de  longs  service»  ;  le  projet 
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réussit  néanmoins.  Waldmann  devint 
bourgmestre  en  i483,  et,  quoique 
l'année  suivante  Goldlin    fut   par- 
venu à  se  faire  élire  de  nouveau , 
Waldmann  sut,  l'autre  année,  triom- 
pher encore  de  son  rival.  Élevé  ain- 
si à  la  première  dignité  de  l'état , 
il  conçut  le  projet  d'en  devenir  le 
réformateur ,  et  se  choisit  un  petit 
nombre  d'amis  éclairés  et  courageux, 
à  l'aide  desquels  rien  ne  lui  parut 
impossible.  Soit  que  le  plan  de  ses 
réformes  fût  conçu  d'avance  ,  soit 
que ,  ce  qui  est  plus  probable ,  il  en 
eût  imaginé  et  exécuté  successive- 
ment les  diverses  parties ,  il  est  évi- 
dent que  la  plupart  de  ses  concep- 
tions furent  dirigées  vers  la   gloire 
et  la  prospérité ae  sa  patrie,  et  que, 
souvent  au-dessus  des  idées  de  son 
siècle ,  il  suivit  des  principes  d'ad- 
ministration et  de  politique  fort  sa- 
ges. 11  restreignit  les  privilèges  et  la 
licence  du  clergé ,  mit  des  bornes  aux 
dotations  en  faveur  des  couvents  ;  dé- 
fendit les  acquisitions  de  main-morte, 
diminua  les  jours  de  jeûne ,  et  fit 
reconnaître  par  Innocent  VIII  les 
divers  droits  du  gouvernement  à  l'é- 
gard de  l'Église,  il  favorisa  aussi 
l'admission  de  nouveaux  bourgeois  , 
leur  accorda  des  avantages  ,  même 
dans  l'avancement  militaire ,  et  di- 
minua l'influence  des  nobles.  Pro- 
tégeant l'agriculture  par  des  règle- 
ments  sur   le  partage  des    biens , 
sur  les  diverses  cultures  des  champs, 
et  par  des  ordonnances  forestières  , 
il  en  augmenta  la  puissance  par  des 
acquisitions  utiles.  Sa  politique  ten- 
dait à  se  rapprocher  ac  l'Autriche, 
et  par  suite  des  négociations  de  1  j  H- , 
il  devint ,  non-seulement  le  pension- 
naire, mais  encore  le  distributeur 
des  grâces  de  l'empereur  Maximilien 
en   Suisse.  Son  influence  aux  diè- 
tes helvétiques  prit  autant  d'accrois- 
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.sèment  que  sa  toute-puissance  à  Zu- 
rich ;  mais  Tune  et  l'autre  lui  firent 
de  nouveaux  ennemis  et  irritèrent  la 
haine  que  lui  portaient  ses  anciens 
rivaux.  Loin  de  ménager  ceux-ci ,  le 
bourgmestre  se  crut  assez  puissant 
pour  leur  imposer  silence  par  la  ter- 
reur. Frisch  -  Henri  Theilig  ,  mar- 
chand de  Lucerne ,  connu  par  son 
courage  militaire,  avait   tenu   des 

Sropos  peu  mesures  sur  le  compte 
e  Wa  1(1  ma  nu ,  lorsque,  passant  par 
Zurich, il  fut  jeté  en  prison  et  condam- 
ne à  mort. pour  ce  prétendu  cri- 
me; les  députes  de  Lucerne  ,  arrives 
pour  implorer  la  clémence  des  ma- 
gistrats ,  furent  insultes  par  Wald- 
roann,  et  Theilig  eut  la  tête  tranchée. 
Après  une  aussi  cruelle  vengeance,  les 
reformes  du  bourgmestre  ne  discon- 
tinuèrent point.  Ou  le  vit  augmenter 
les  impôts  et  faire  de  nouveaux  rè- 
glements de  police.  Les  chiens ,  que 
les  paysans  entretenaient  en  grand 
nombre  ,  furent  proscrits ,  et  des 
amis  du  bourgmestre  parcouraient 
le  canton  pour  les  faire  tuer.  Les  vil- 
lages des  bords  du  lac  se  soulevèrent, 
prirent  les  armes,  se  choisirent  des 
chefs,  et  jurèrent  de  renverser  la 
tyrannie.  La  ville  fit  entrer  dans 
.ses  murs  une  garnison  d'élite;  et  l'on 
rejeta  les  demandes  des  insurges; 
mais  ceux-ci  ne  s'en  effrayèrent  point, 
et  leur  audace  s'accrut  avec  leur  nom- 
bre; la  garnison  de  la  ville  s'étant 
réunie  à  eux  ,  le  magistrat  se  vit 
forcé  d'appeler  les  députes  des  can- 
tons confédérés.  Ces  médiateurs  fu- 
rent assez  heureux  pour  arranger  les 
affaires  et  pour  obtenir  le  redresse- 
ment des  griefs.  Le  magistrat  y  avait 
consenti  malgré  Waldmann  ,  qui  eut 
l'imprudence  de  vouloir  se  venger 
de  cet  échec  par  des  phrases  insul- 
tantes ,  et  par  des  propos  menaçants. 
Le  peuple  ,  aigri ,  s  arma  de  npu- 


WAL 

veau  ,  et  députa  vers  les  cantons 
pour  se  plaindre  de  l'insolence  du 
bourgmestre.  Le  soulèvement  devint 
alors  d'autant  plus  terrible  qu'il  était 
général  :  sept  mille  paysans  en  ar- 
mes parurent  devant  la  ville.  Le 
bourgmestre,  à  qui  ses  amis  conseil- 
laient de  s'éloigner  pour  quelque 
temps,  s'obstina  à  rester;  mais  la  sé- 
dition armait  contre  lui  une  partie 
même  des  habitants.  11  vit  assassiner 
sous  ses  yeux  l'un  de  ses  serviteurs 
les  plus  tidèles;  vainemeut  il  courut 
d'une  tribu  à  l'autre,  essayant  de 
calmer  les  esprits  par  sou  éloquence. 
Les  cloches  sonnaient  le  tocsin;  le 
tumulte  s'accrut,  et  fut  extrême  de- 
vant l'hôtel  dc-viile  ,  où  le  conseil 
avait  été  convoqué  sans  le  consente- 
ment dn  bourgmestre ,  qui  y  accou- 
rut. 11  s'agissait  de  nommer  les  mé- 
diateurs. Goldlin  voulut  se  charger 
de  cette  mission  ;  et  il  descendit  parmi 
la  foule  pour  l'aigrir  contre  son  rival; 
il  fit  demandera  grands  cris  l'extra- 
dition des  traîtres.  Ledéputédc  Lucer- 
ne (l'avoyer  Seiler)  parut  à  la  fenêtre, 
pour  obtenir  que  le  jugement  des 
coupables  fût  remis  aux  députations 
des  cantons;  les  cris  en  devinrent 
d'autant  plus  furieux.  Qui  deman* 
dez  vous  donc?  dit  l'avoycr  de  Lu- 
cerne. IValdmann ,  lui  crie-t-on  de 
toutes  parts.  La  noble  fierté  du  bourg- 
mestre ,  en  remettant  ses  armes  sans 
faire  aucune  résistance,  rappela  à  la 
mémoire  des  députés  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  sa  patrie,  et  cimP 
trasta  singulièrement  avec  la  IWn-" 
teuse  faiblesse  de  ceux-ci.  Ils  consen- 
tirent à  ce  qu'il  fût  jeté  dans  la  pri- 
son criminelle.  Un  nouveau  conseil , 
composé  de  soixante  membres  choi- 
sis par  Goldlin ,  fut  établi  :  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces  et  les  plus 
ridicules  furent  produites  ;  on  accusa 
Waldmann  d'avoir  vendu  son  pays , 
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ojeté  des  meurtres ,  enfin , 
lire  à  la  dictature.  Charge' 
nis  a  la  torture  ,  son  cou- 
laissa  point  ébranler.  Des 
le  tribunal,  qui  avait  été 
en  prcscucc  des  députés  , 
te  son  procès.  Mais  ses  la- 
nis,  n'osant  se  fier  à  leurs 
firent  arriver  en  toute  hâte 
tomme,  haletant,  et  en  ha- 
mouillé  ,  annonçant  qu'il 
Tsé  le  Rhin  à  la  nage,  pour 
la  nouvelle  que  les  A  usi- 
naient en    force    délivrer 
m,  et  que  déjà  ils  avaient 
kille  d'Eglisau.   L'impostu- 
isit  son  ctfet  :  l'infortuné 
tre  fut  condamné  à  avoir 
■anebée,  et  subit  son  arrêt, 
fut  digne  de  lui  ;  conduit 
■andc   place,   qu'on  avait 
>our  l'exécution   du   fatal 
1  désira  parler  à  la  foule 
;  mais  il  en  fut  détourué 
êtres  qui  raccompagnaient. 
i  des  vœux  pour  le  salut  de 
,  et  nu  tek*  tomba  en  pré- 
vus de  dix  mille  citoyens, 
nï  après,  les  auteurs  de  sa 
♦biisercut  le  peuple  alarme 
etrudec  arrivée  des  Autri- 
t  qui,  ai:   reste,    ne  nui>it 
t  a  leur  triomphe.  Les  biens 
w  ie  furent  tous  confisqués; 
eus  d'or    pi  élevés   sur   ses 
^  furent  distribues  entre  les 
iiîs'irgés  qui  avaient  opéré 
j|  -tion  ;  une  persécution  ré- 
blit  ensuite  contre  les  amis 
ineMrc  ;  l'a na r<  liie  fut  com- 

*  un  goii\criicinc ut  inepte  , 
fut  qu'après  tle  uouvelles 
liC-aiitrs,    que  l'ordre  et  la 

♦  nt  être  letoblis  v  Vovez 
f/  lilduiùnn  ,  par  J. -Henri 
Zurich  ,   1-80  ,  111-80.  (  en 

•  Histoire  des  Suisses ,  par 
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Jean  de  Mulîcr  ,  vol.  v,  chap.  3  , 
pag.  365-4 16).  U — 1 . 

VV  ALDPOTT  DE  PASSENHE1M 
(  Henri  ),  premier  grand-maître  des 
chevaliers  de  l'ordre  teutonique ,  ap- 
partenait à  une  des  familles  les  plus 
nobles  de  l'Allemagne.  Ses  talents  , 
sa  haute  naissance,  les  faits  d'armes 
par  lesquels  il  se  distingua  pendant  la 
troisième  croisade,  notamment  au 
siège  de  Ptolémaïs ,  le  firent  admet- 
tre au  nombre  de  ceux  qui  reçurent 
le  titre  de  chevalier  teutonique.  Tous 
les  suffrages  se  réunirent  en  sa  faveur 
à  l'époque  où  Frédéric  de  Souabe  et 
le  pape  Célestin  111  instituèrent  cet 
ordre  à  la-fois  religieux  et  militaire  , 
comme  celui  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers  de  Saint- Jcan-de-Jéru- 
salem ,  et  voulurent  donner  un  chef 
à  1a  nouvelle  confrérie.  Henri  Wald- 
pott  continua    de  se  montrer  par 
son  héroïsme ,  ses  vertus  et  sa  piété, 
digne  du  poste  éminent  qu'il  occu- 
pait. Apres  avoir  renouvelé  la  guerre 
contre  les  infidèles,  et  les  avoir  bat- 
tus   dans   plusieurs    rencontres ,   il 
triompha  des  entraves  que  les  Tem- 
pliers voulaient  opposer  au  nouvel 
institut  ;  il  fit  bâtir  une  église  et  un 
hôpital    à  Ptolcmaïs,   pour   mieux 
veiller  au  soulagement  des  pauvres, 
et  à  la  guérisou  des  malades  que  ses 
chevaliers  ,  ainsi  que  les  Hospitaliers 
de  Saint-Jean,  devaient  secourir  et 
soigner  eux  mêmes.  H  s'occupa  éga- 
lement de  compléter  les  statuts  de 
l'ordre,  et  les  rédigea  concurremment 
avec  les  plus  sages  de  ses  religieux. 
La  plupart  de  ces  lois  étaient  d'au- 
tant plus   sévères,  qu'elles   contras- 
taient avec  celles  que  paraissaient  sui- 
vie les  chevaliers  tcutoniqnes  pendant 
les  dernières  années  de  leur  institut; 
et  de  même  la  pauvreté  ,  la  vertu  et 
la  simplicité  du  fondateur  étaient  eu 
opposition  avec  l'opulence,  les  vices  et 
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le  faste  de  ceux  qui  lui  succédèrent. 
Henri  de  Waldpott  mourut  en  iuoo , 
après  avoir  gouverne'  l'ordre  pendant 
dix  ans ,  et  fut  enseveli  à  côte'  du  duc 
Frédéric  ,  dans  l'église  qu'il  avait 
élevée.  Il  eut  pour  successeur  Othon 
de  Kerpen.  Voyez  EustochU  Solli 
ffist.  Teuton,  equit.;  Gesta  Dei 
per  Francos  ;  Venator ,  de  l'ordre 
des  chevaliers  Teutons  ,  chap.  u , 
pag.  i  o ,  etc.  P — ot. 

WALDRADE  ou  GAULDRADE, 
connue  dans  l'histoire  par  le  scan- 
dale de  sa  conduite ,  était  nièce  (  i  ) 
de  Gonthier,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  et  vivait  à  la  cour  de  Lotbaire, 
roi  de  Lorraine  (f .Lothaire,  XXV, 
80).  Épris  des  charmes  de  Waldrade, 
ce  prince  renvoya  Theutberge  sa 
femme  (85^),  et  se  livra  sans  con- 
trainte à  sa  nouvelle  passion.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  pour  Waldrade 
de  régner  sans  partage  sur  le  cœur 
de  Lothairc  ;  plus  ambitieuse  que 
tendre ,  elle  aspirait  à  remplacer  sa 
rivale  sur  le  trône  dont  elle  l'avait 
fait  expulser.  Un  concile,  dirige  par 
l'archevêque  de  Cologne  et  celui  de 
Trêves ,  déclara  nul  le  mariage  de 
Theutberge ,  et  permit  à  l'amoureux 
Lothaire  d'épouser  Waldrade  ;  mais 
le  pape  Nicolas  Ier. ,  informé  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  le  concile,  prit  la 
défense  de  Theutberge ,  indignement 
outragée,  et  prescrivit  à  Lothaire 
d'éloigner  sa  coucubine.  La  crainte 
de  l'excommunication,  dont  les  suites 
étaient  alors  si  terribles ,  le  força  de 
souscrire  en  apparence  à  la  décision 
du  Saint-Siège.  Mais  Waldrade,  quoi- 
que éloignée  de  la  cour ,  n'en  conser- 
vait pas  moins  une  autorité  presque  il- 
limitée, ce  qui  détermina  le  pape  à 
lui  enjoindre  de  se  rendre  à  Rome , 

(,1)  Et  non  pM  m  sœur.  Voy.  Y  Histoire  de  far- 
rame ,  par  D.  Cal  met,  1,  <mj8,  Y  Art  de  vérifier 
UidaUi,  m,  35. 
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Eour  y  réparer  par  une  pénitence  pu- 
lique  le  scandale  qu'elle  avait  cause'. 
Obligée  de  suivre  le  légat ,  elle  par- 
vint à  s'échapper ,  et  vint  rejoindre 
Lothaire.  Sa  désobéissance  aux  or- 
dres du  Saint-Siège  fut  punie  par 
l'excommunication ,  que  le  roi  de 
Lorraine  ne  craignit  pas  de  braver 
en  continuant  de  la  fréquenter.  Pen- 
dant le  voyage  de  ce  monarque  en 
Italie  (86g),  elle  habita  l'abbaye 
de  Luze  qu'il  lui  avait  donnée ,  et 
dont  elle  chassa  les  religieux  ;  mais 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  ce 
prince  ,  craignant  que  Theutberge 
ne  voulut  se  venger  des  maux  qu'elle 
lui  avait  faits  ,  elle  s'enferma  dans 
l'abbaye  de  Remiremont,  où  elle  mou- 
rut. Waldrade  avait  eu  de  Lothaire 
trois  enfants  :  Hugues ,  comte  d'Al- 
sace ;  Gisèle ,  duchesse  de  Frise,  et 
Berthev, comtesse  d'Arles,  puis  mar- 
quise de  Toscane,  princesse  célèbre 
par  sa  beauté ,  par  son  ambition  et 
par  ses  galanteries  (  V.  Bertbe, 
IV  ,  348).  Gudin  a  donné  une  tra- 
gédie intitulée  :  Lothaire  et  Wal- 
drade ou  le  Royaume  mis  en  inter- 
dit. W— s. 

WALDRADE,  sœur  de  Rodol- 
phe II ,  roi  de  la  Bourgogne  Trans- 
iurane,fut  mariée  au  comte  Bonifa ce, 
l'un  des  plus  braves  guerriers  de  son 
temps.  Si  l'on  en  croit  Lefevre  de 
Saint-Marc  (  Abrégé  de  V histoire 
d'Italie,  h,  657  ),  c'est  la  seule 
femme  dont  Liutpand  ou  Luitprand 
n'a  dit  aucun  mai.  En  effet ,  cet  his- 
torien la  qualiliede  honesta  matrona 
(ffist.  y  11,  18  )  )  mais  Lefevre,  trou- 
vant cette  expression  trop  simple ,  a 
cru  pouvoir  la  rendre  par  dame  hon- 
nête, belle  et  savaute.  Du  mariage 
de  Waldrade  avec  Boniface  naqui- 
rent deux  enfants ,  un  fils  et  une  fille, 
nommée  W'ille, Celle-ci  devint  l'épou- 
se d'Hubert ,  marquis  de  Toscane , 
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lequel ,  en  946 ,  détacha  de  ses  état» 
les  duchés  de  Spoletle  et  de  Cameri- 
no ,  et  les  remit  pour  en  j  ouir  à  per- 
pétuité an  romte  jBouifaoe,  son  beau- 
père  f  et  à  ThéobtJd,  son  beau-frère. 

W— s. 
WALDSCHMIDT  (  Beutasd  ) , 
théologien,  ne  le  16  dot.  1608,  à 
Franciort-sw-Ie-Mein ,  où  son  père 
Tenait  d'être  placé  en  qualité  de  pré- 
dicateur ,  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  et  y  soutint,  en  i6o5,  une 
thèse  pour  le  baccalauréat.  Ayant  eu 
neuf  ans  auparavant  le  malheur  de 

Ittrdre  son  père,  le  sénat  de  Francfort 
'envoya  à  ses  frais  à  l'académie  de 
Marbourg,  où  il  fut  reçu  mattre- 
ès-arts  en  1628.  La  théologie  y 
occupa  tout  son  temps,  et  il  en 
étudia  les  principes  d'abord  sous 
les  professeurs  Just.  Fenrborn  ,  J. 
Stenler  et  Hannekeii,  puis  à  l'a- 
cadémie de  Strasbourg  (  i63o  ).  La 
supériorité  a?ec  laquelle  il  y  soutint 
deux  thèses  de  théologie  le  fit  con- 
naître de  plusieurs  personnes  puis- 
santes, qui  le  firent  recevoir  en 
rbté  de  précepteur  chez  Kup- 
,  médecin  distingué ,  dont  il 
éleva  le  fils ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
partit  pour  se  rendre  en  Italie. 
Après  être  entré  ensuite  chez  un  séna- 
teur de  Strasbourg  (  Henri  Haase) ,  il 
revint  à  Francfort,  en  i63},  prêcha 
environ  un  an  avec  succès,  pub  re- 
çut définitivement  les  ordres,  et  fut 
nommé  pasteur  dn  faubourg  de  Sach- 
senhausen ,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie ,  malgré  plusieurs  proposi- 
tions avantageuses  qui  lui  furent  fai- 
tes. 11  mourut  le  8  septembre  f  665 , 
laissant  de  sa  femme,  qui  était  fille 
d'un  sénateur  de  Francfort,  onze  en- 
fants, dont  six  filles.  Ou  a  de  kà  an 
très-grand  nombre  de  Sermons ,  la 
plupart  relatifs  à  l'interprétation  de 
rÉaritnre,et  plusieurs  écrits  polé- 
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iniques  contre  le  jésuite  Kedd.  Le 
plus  connu  de  ceux-ci  est  Kedd,  Jc- 
smim  vertiginosus.  P — ot. 

WALDSCHMIDT  (  Jean  -  Jac- 
ques ) ,  médecin  allemand,  naquit , 
le  i3  janvier  i644>  à  Rodheim 
dans  la  Wétéravie,  où  son  père  était 
prédicateur.  Après  avoir  étudié  pen- 
dant dix  ans  les  diverses  branches  de 
l'art  de  guérir,  dans  les  principales 
universités  d'Allemagne ,  il  reçut , 
en  1667 ,  le  doctorat  à  Giessen ,  et 
fixa  sa  résidence  à  Hanau.  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  l'exercice  de  son  art 
étendirent  sa  réputation ,  et  le  firent 
élire,  en  1674 9  professeur  à  l'aca- 
démie de  Marbonrg.  Il  joignit  bien- 
tôt à  cette  chaire  celle  de  physique 
et  la  place  de  premier  médecin  da 
landgrave  de  Hesse-Cassel.  Passionné 
pour  la  philosophie  de  Descartes  , 
Waldschmidt  en  fit  la  base  de  son 
enseignement  médical.  Dans  la  pra- 
tique, il  prescrivait  le  phis  ordi- 
nairement à  st$  malades  les  remèdes 
chauds  et  les  absorbants.  11  condam- 
nait l'usage  des  eaux  minérales  ,  des 
purgatifs,  et  ne  voulait  qu'on  recou- 
rût à  la  saignée  que  dans  les  ca  s  extrê- 
mes. Ce  médecin  mourut  à  Marbonrg, 

le  ia  avril  1689,  *  I*  su'tc  ^'un 
voyage  à  Mayence,  où  il  avait  suivi 
le  prince  de  Hesse-Cassel  à  sa  mai- 
son de  campagne.  L'académie  des 
curieux  de  la  nature  se  l'était  as- 
socié sous  le  nom  de  Priam  (1). 
Comme  il  était  fort  laborieux ,  on  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Thèses 
sur  l'hypocondrie,  la  chylificatiou  , 
la  phthisie,  l'usage  du  lait,  l'épilcp- 
sie,  la  colique,  l'ivrognerie  et  quel- 
ques-uns de  ses  effets  singuliers ,  la 
catalepsie ,  les  fièvres  malignes ,  l'hy- 


(t)  Le  r«cMtl  <U  cette  memàrmlt  contient  pU- 
mmun  nhmm  irtto—  «V  WaléVfewi*.  H>IUr  •  in. 
énné  |«»  plu»  iatctCKMt»  dana  la  Biét.  mnntomirm, 
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giène  des  hommes  de  lettres ,  la  for- 
mation du  chyle  et  du  sang ,  l'hémor- 
ragie nasale,  la  cause  des  eufaute- 
meuts  moustrueux ,  les  engelures,  l'o- 
pium dont  il  proscrit  l'emploi  dans  les 
maladies  aiguës ,  à  raison  de  ce  qu'il 
provoque  le  vomissemeut  ,   etc.    11 
avait  invente,  avec  son  ami  Jean  Do- 
lé,  un  préservatif  contre  la  variole, 
sous  le  titre  de  liquor  antivariolosus. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  1.  Funda- 
rhenta  medicinœ,  Marbourg ,  i  ()tii  y 
Lcydc,  i(J85,in-8°.  11.  Médiats et 
chirurgus  carte  si  amis  detegens  in 
medicindet  chirurgià  errores  hacte- 
nùs  ex  ignorantia  philosoplùœ  com- 
munes, ibid.,  1O87  ,  'à  part.  iu-4°» 
Ml.  Institutiones  medicinœ  rationa- 
lis ,  ibid. ,   1 688 ,  in  -  l'i;  Lcydc  , 
1 0()  i  ;  Francfort ,  1 6()() ,  1717,  in- 
8'.  IV.  Praxis  medicinœ  rationalis 
succincte  per  casas  trudita,  Franc- 
fort, 1O90,  in-4°.;  Paris,  i(ù)i,  in- 
l'i.  V.  Anchora  salutis  pra  varia- 
losis,  Francfort,  1689,  iu-4°.  ;  trad. 
en  allemand,  ibid. ,  1(90.  VI.  Com- 
mère iu  m  epistolicum  cum  Jo.  Do- 
lœo  y  Lcydc  y  1O88,  iu  -  1*1;  Franc- 
fort, 1^99.  in-4°.  VIL  Decas  épis- 
tolarum  de  rébus  philosophicis  et 
medicis,  Francfort,  1(89,  in  -  4°» 
VIII.  Des  Notes  sur  la  Chirurgie  de 
Paul  Haibcltc.  IX.  Une   traduction 
allemande  des  Ej  périment  s  de  la  vi- 

Î>crc,  par  le  rabbin  Moite  Chara. 
-es  OEuvresdc  Waldschmidt  ont  été 
réunies  nous  ce  titre:  Opéra  medico- 
practica  ,  Francfort ,  iG<)5  ,  in  4°.  ; 
ibid. ,  1 707  ,  a  vjjL  in-8°.  ;  Naples , 
1717;  Lyon,  173G  ,  1  vol.  in-4°, 
avec  sa  vie  et  un  discours  prclimit 
nairc  de  Dole.  W — s. 

WALD5C11M1DT  (Guillaume- 
Ulrich  ),  bis  du  précédent,  naquit, 
en  1OO9,  à  Ilanau,  étudia,  sous  la 
direction  de  son  père,  les  éléments 
de  l'art  de  guérir ,  et  après  avoir 
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suivi  les  cours  des  facultés  de  Gies- 
sen ,  de  Heidelberg ,  de  Tubingen  et 
de  Zurich  ,  visita  les  universités  de 
Hollande  et  d'Angleterre ,  pour  y  ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances.  A 
sou  retour  en  Allemagne,  il  accepta 
l'emploi  de  médecin  dans  un  régiment 
hessois  :  mais  la  vie  ambulante  qu'il 
menait  ne  pouvant  s'accorder  avec 
ses  goûts  studieux ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,   et  eu    1O91    fut  nommé 
professeur  d'anatomie  et  de  hotani-r 
que  à  l'académie  de  Kiel.  A  cette 
double   chaire   il     joignit,  peu   de 
temps  après,  celle  de  physique  expé- 
rimentale et  de  médecine  pratique, 
et  les  places  de  médecin  et  de  con- 
seiller auliipie  du  duc  de  Holslein. 
11    remplit  ces    diverses    fonctions 
avec  un  zèle  infatigable,  et  mourut 
recteur  de  l'académie  le  12  janvier 
1731.  11  était  membre  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom 
de  Dioclès.  Les  Mémoires  de  cette 
société  contiennent  de  lui  plusieurs 
observations  intéressantes.  Appliqué 
tout  entier  à  renseignement,  il  n'a  pu 
donner  aucun  ouvrage  d'une  certaine 
étendue;  mais  on  a  de  lui  la  Vie  de 
Jean-Daniel  Major,   sou  beau-père 
(  insérée  dans  les  Miscellanea  des  Cu- 
rieux de  la  nature);  un  Traité  de 
V  Aloès ,  et  principalement  de  celui 
de  l'Amérique,  Kiel,  170$,  in-4°.^ 
des  Thèses  en  grand  nombre,  par- 
mi lesquelles  ou  se  contentera  de  ci- 
ter celles  qui  présentent  un  intérêt 
général  :  De  usu  et  abusu  thrœ  in 
eenere,  prœcipuè  verb  in  hydrope, 
Kiel  ,    1 O91  ;   t—    De    ignorantia 
et   nequitid  empiricorum  ,    ibid.  , 
1692  ; —  De  chirurgorum  ignoran- 
tia ,   1 698  ;  —  De  miraculis  circa 
corjws  humanum  in  qud  senteniiœ 
ev an  gel ii  me  die  i  à  Bern.    Connor 
concinnati ,  ad  examen  modes  t  uni 
revocantur ,  1699  {Voy*  Gohnor, 
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IX,  4*4);—^*  médias  hnpunè 
occidcre  liceat?  I~jo£; — De  his 
qui  dià  vùmnt  sine  alimenio  ,1711; 
— De  superfœtatione  falsb  prœten- 
sd,  Hambourg,  1^5  (  dout  il  ne  fut 
que  l'éditeur  ),  etc.  Guillaume  -  Ul- 
rich défendit  la  pratique  médicale 
de  son  père  contre  Tiling  ,  dans  un 
opuscule  intitulé  :  Epistola  de  rébus 
medicisetphilosophicis,  Kiel ,  1693, 
in-8».  W  s. 

W ALDUNG  (  Wolfciwg  ) ,  mé- 
decin, né  à  Nuremberg  eu  i554, 
consacra  sa  vie  à  renseignement  des 
sciences.  Après  avoir  faituu  cours  de 
logique  dans  sa  ville  natale,  il  fut,  en 
1 58  j,  nommé  regeut  au  collège  d'Alt- 
dorf ,  et  plus  tard,  professeur  de  pby- 
Mqtie,  place  qu'il  remplit  d'une  ma- 
nière distinguer.  Dans  ses  loisirs,  il 
avait  fait  uue  étude  particulière  des 
dilléreutes  brauclies  de  l'art  de  gué- 
rir ;  et,  quoiqu'il  n'eut  aucun  grade,  il 
donnait  ses  soins  Aux  malades  qui  les 
réclamaient.  On  ue  voit  cependant 
pas  que  les  médecius  d'Altdorf  aient 
)  a  mais  songé  à  réprimer  cette  sorte 
d'empiétement  sur  leurs  droits.  Wal- 
dung  mourut  le  18  octobre  1611. 
É!oy  dit  qu'il  a  la  Use  plusieurs  Dis- 
sertations et  Discours  sur  la  mé- 
decine (  Dict. ,  tv  ,  5Ga  ;.  Kœuig 
cite  un  seul  de  ses  Discours  :  De  ho* 
minis  perfections  (  BibL  vet.  et  no* 
va ,  8fli  ).  Le  plus  counu  des  ouvra-* 
ges  de  Waldung  est  :  Lagographia, 
seu  dr  naturà  Lrporum  quœ  prisci 
auctores  et  recentiares  prodidêre , 
quidve  utilitatis  in  re  medied  ab  is- 
ta  quadrupède  percipiatur ,  liber 
singularisa  Amberg,  i<»if),  in  -  4°. 
Il  est  curieux  et  rare,  n'ayant  point 
été  réimprimé.  W — s. 

W  ALK  (  Antoine  de  ),  en  latin 
Walcrus .  théologien  protestant ,  na- 
quit, en  1 S^  3 ,  à  Gand,  d'une  ancienne 
umille  de  magistrature.  Cette  ville 
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ayant  ouvert  ses  portes,  en  1 584  >  au 
duc  de  Parme,  il  fut  conduit  à  Mid* 
delbourg  par  son  père,  que  le  retour 
des  Espagnols  privait  de  ses  emplois 
et  de  sa  fortune.  11  ne  put  reprendre 
ses  études  qu'à  seize  ans.  11  s'appli- 

311a  aux  mathématiques  et  à  l'art 
'écrire  sa  langue ,  ne  sachant  pas 
encore  quelle  profession  il  embras- 
serait. Peu  après ,  il  se  détermina  ; 
et  ayant  annoncé  sa  résolution  de 
se  consacrer  au  ministère  ecclésias- 
tique,  il  eûtra  à  l'école  de  Middel- 
boitrg  où  il  eut  pour  professeurs  le 
célèbre  G  ru  ter  et  Murdison,  sous  les- 

3uels  il  lit  de  tels  progrès,  qu'à  la  fin 
u  cours  scolaire  il  soutint  des  discus- 
sions publiques  sur  plusieurs  sujets 
de  philosophie,  ce  qui   ne  s'était 

t oint  encore  pratiqué  à  Middelboui  g. 
orsqufil  eut  ainsi  passé  six  ans ,  il 
se  rendit  à  l'académie  de  Leydc  , 
où  il  se  perfectionna  dans  les 
langues  latiue,  grecque  et  hébraï- 
que, ainsi  que  dans  la  philosophe; 
mais  au  lieu  de  s'en  teuir  aux  dis- 
putes scolastiques,  ou  au  dire  de  ses 
maîtres  ,  il  lut  tous  les  écrivains  , 
depuis  Aristote  et  Platon  jusqu'à 
Proclus.et  Averroès,  dans  leurs  lan- 
gues maternelles.  Il  s'appliqua  en- 
suite à  la  théologie,  soutiul  trois 
thèses  en  public ,  et  prononça  à  huis- 
clos  quelques  sermons.  Alors ,  il  ré- 
solut de  voyager  pour  achever  de 
s'instruire.  Paris,  Genève,  Lausanne, 
Berne,  Baie  et  les  principales  uni- 
versités de  l'Allemagne  et  de  la  Hol- 
lande le  virent  tour-a-tour  dans  leur 
sein.  A  Baie,  il  assista  aux  leçons  du 
célèbre  Buxtorf  et  aux  coursdes  théo- 
logiens Polauus  et  Grynseus  qui  sou- 
vent le  laissaient  présidir  a  leur  pla- 
ce. Après  trois  ans  d'absenre  ,  il 
reparut  a  Leyde  (itioa),  où  011  lui 
offrit  aussitôt  la  place  de  prédicateur  ; 
mais  il  refusa ,  par  égard  pour  ses 
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parents  qui  desiraient  le  voir  fixé 

(>rès  d'eux ,  et  se  contenta  d'occuper 
e  même  poste  à  Koukerke ,  village 
situe'  dans  les  environs  de  Middel- 
bourg.  Pendant  le  siège  de  Sluys ,  il 
fut  adjoint  temporairement  à  Ui- 
tcnbogaard ,  prédicateur  aulique  or- 
dinaire du  prince  Maurice  ;  la  pri- 
se de  cette  ville  le  força  de  revenir 
à  Koukerke  ,  où  il  semblait  décidé 
à  passer  la  plus  grande  partie  de  ses 
jours,  quand  les  sollicitations  du 
conseil  ecclésiastique  et  des  habitants 
de  Middelbourg  l'obligèrent  à  s'éta- 
blir dans  cette  ville  comme  huitième 
pasteur.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  acqué- 
rir une  réputation  extraordinaire ,  et 
par  l'éloquence  de  ses  prédications 
et  par  les  cours  de  langue  grecque  , 
de  philosophie  et  de  théologie,  qu'il 
ouvrit  publiquement.  Le  rôle  qu'il 
joua  au  milieu  des  dissensions  reli- 
gieuses qui  divisaient ,  en  Hollande  , 
l'Église  réformée ,  y  mit  le  comble. 
C'était  le  temps  où  Arminius  et  Go- 
mar  (  Voy.  ces  noms  )  remplissaient 
les  écoles  et  la  chaire  évângéliquedu 
bruit  de  leurs  disputes  sur  la  prédes- 
tination et  sur  la  grâce.  Wale  se  mit 
à  la  tête  du  parti  opposé  aux  Remon- 
trants. Il  écrivit  d'abord  plusieurs  let- 
tres à  Arminius  lui-même  ;  et  ce  co- 
ryphée des  Remontrants,  après  avoir 
répondu  aux  premières ,  finit  par 
garder  un  silence  que  lui  prescrivait 
la  tournure  alarmante  de  ces  discus- 
sions théologiques.  Wale  s'attacha  en- 
suite aux  autres  chefs  de  la  secte  , 
publia  plusieurs  écrits  relatifs  à  leur 
doctrine,  et  tint  avec  plusieurs  d'en- 
tre eux  des  conférences.  Parmi  ceux- 
ci  ,  il  eut  à  combattreUitenbogaard, 
son  ancien  collègue ,  qui  au  reste  n'a- 
vait jamais  été  son  ami.  Enfin ,  il  as- 
sista, en  1618,  avec  l'élite  des  minis- 
tres réformés  de  la  Hollande,  au  syno- 
de de  Dordrecht ,  qui  le  chargea  de 
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travailler  à  la  version  de  la  Bible  en 
flamand.  On  sait  qu'immédiatement 
après  la  tenue  de  cette  assemblée , 
Barneveldt ,  Grotius  et  les  autres 
chefs  des  Remontrants  furent  condam- 
nés au  supplice  ;  mais  la  peine  fut 
commuée  pour  tous  ,  excepté  Bar- 
neveldt ;  Wale  eut  la  triste  mis- 
sion de  préparer  ce  grand  homme  à 
la  mort.  Il  était  loin  cependant  d'ap- 
prouver la  rigueur  que  l'on  déployait 
contre  les  infortunés  sectaires;  tou- 
jours, au  contraire ,  il  avait  réclame 
la  tolérance  pour  l'erreur  des  partis, 
et  sa  modération  lui  avait  acouis  l'es- 
timesincèredesRemontrants.TJpIeure 
avec  Barneveldt ,  se  chargea  de  por- 
ter ses  demandes  au  prince  Maurice, 
et  lui  offrit ,  de  la  part  du  tribunal , 
de  s'entretenir  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  avant  de  se  rendre  à  l'echa- 
faud.  Il  revint  ensuite  de  la  Haye ,  où. 
cette  triste  scène  avait  eu  lieu ,   à 
Dordrecht,  puis  à  Middelbourg.  En 
1619,  '1  fut  appelé  à  Lcyde  pour  y 
remplir  une  chaire  de  théologie ,  et 
fut  admis ,  dès  son  arrivée ,  aux  hon- 
neurs du  doctorat,  sans  passer  par 
les  formalités  d'un  examen.  Pendant 
les  vingt  années  qu'il  exerça  ses  fonc- 
tions, il  s'occupa  surtout,  à  la  sol- 
licitation des  magistrats  de  Leyde, 
de  battre  en  ruine  la  doctrine  des  Re- 
montrants ,  et  ses  leçons  contribuèrent 
à  diminuer  le  nombre  des  schismati- 
ques.  Enfin,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'académie  de  Lcyde  ,    et   monrut 
le  9   juillet    1639.    Outre    la    tra- 
duction   flamande    du    Nouveau  - 
Testament  et  d'une  partie  des  li- 
vres que   les  Protestants  ne  regar- 
dent point  comme  canoniques ,  on 
a  de  Wale  des  Harangues ,  des  Dis- 
sertations sur  divers  sujets  de  tbéo- 

ouvra- 

minJs- 

tendance 
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rerain  magistral  chrétien 
nr  icduy,  etc.  (  en  fia- 
iddelbaurg,  ioa5,  in-4°.; 
français  par  J.  Crucius  , 
5*8,  même  format,  c  Ce 
Paquot,  fait  honneur  à  la 
t  et  a  l'esprit  conciliant  do 
H.  Compendium  eihicm 
a  ad  normam  veritatis 
revocatum,  Leyde,  El- 
1,  in-ia,  rare  et  recber- 
égédela  moraled' Aristote 
avers  îambiques  par  Th. 
lIII.  Dissertatio  de  sab- 
«  de  9cro  sensu  atquc 
prmcepti,  ibid.,  Elzevir, 
K  Ses  OEuvres  théologi- 
é  imprimées  à  Leyde,  en 
4j,  a  toJ.  in-fol. ,  précé- 
fc  de  l'auteur  par  un  ano- 
.  Bâtas  a  recueilli  la  Vie 
le,  dans  les  Vitœ  selec* 
t  mrorum ,  600-60 ,  et 
e>ée  dans  les  Vitœ  theo- 
cie.  ,  en  l'attribuant , 
à  Bâtes.  Meursius  en  a 
regé  dans  les  Athenœ 
la  J-3o ,  précède  du  por- 
ilr.  Voyez  aussi  Paquot, 
.  des  Pays-Bas,  1,  157, 

P — ot  et  VV — s. 
:  Jeaï*  dk  ) ,  médecin  , 
edent, était  ué ,  le  27  dé- 
îo4  ,  à  Koukerke  ,  près 
wrg,  où  son  père  txer- 
es  fonctions  du  pastorat. 
rré  ses  humanités  et  sa 
,  il  s'appliqua  tout  entier 
'  U  médecine ,  et  reçut  le 
Leyde ,  en  i63 1 .  Chargé 
leurs  de  l'académie  d'al- 
Saumaise  (  Voyez  ce 
ice  de  professeur  en  chef 
aliger  y  avait  occupée, 
1  de  cette  mission  avec 
omiste  habile ,  non  moins 
nédeciu .  il  se  livra  sur- 
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tout  aux  recherches  zootomiques  9 
dans  le  but  de  répandre  un  nouveau 
jour  sur  les  mystères  de  la  digestion 
et  de  la  distribution  des  humeurs. 
L'un  des  premiers  il  se  déclara  pour 
le  système  de  la  circulation  du  sang; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  essayé 
de  ravir  à  Harvey  (  Voyez  ce  nom  ) 
l'honneur  de  cette  découverte,  en 
soutenant  que  la  circulation  n'a  point 
été  complètement  inconnue  aux  an- 
ciens.  et  qu'on  en  trouve  des  traces, 
dans  leurs  écrits.  Le  titre  de  profes- 
seur extraordinaire ,  dont  il  avait  été 
revêtu  presque  au  sortir  de  l'école,  as- 
surait à  Wale  la  première  chaire  va- 
cante qu'il  attendit  jusqu'en  1648; 
mais  il  mourut  Tannée  suivante ,  à 
45  ans,  regretté  de  ses  élèves  et 
de  ses  confrères.  On  a  de  lui  2 1.  Epis* 
tolm  duœ  de  motu  chyli  et  sangui- 
nis  ad  Thom.  Bartholin,  leyde, 
1641 ,  in-8°.  Elles  ont  été  recueillies 
dans  les  Institutions  anatomiques 
de  Gasp.  Bartholin ,  et  dans  les  ÔEu- 
vres  de  Spigelius.  II.  Opéra  medica 
omnia  (  quœ  hactenùs  inveniri  po~ 
tuére  )  ad  chyli  et  sanguinis  circu- 
lationemeleganterconcinnata,  Lon- 
dres, 1660,  m -8°.  Ce  recueil,  dont 
on  doit  la  publication  à  C.  Irvin, 
anatomiste  d'Edimbourg ,  contient  : 
Institutiones  compendiosœ  medici- 
nœ  libri  très;  Medica practica  bre- 
vissimè  tradita  libri  duo,  et  les  deux 
lettres  De  motu  cliyli  et  sanguinis. 
111.  Methodus  medendi  brevissima 
ad  circulationem  sanguinis  adorna- 
ta,  Ulm,  1660,  in- 12;  et,  avec  les 
observations  de  G.  -  J.  Welschius , 
Augsbourg,  1679,  in- 1  a.  IV..  Quel- 
ques Lettres,  dans  les  Epistolœ  mé- 
dicinales de  Th.  Bartholin.  W-s. 
WALEF  (  Blaise  -  Heuei  m 
Cobte  ,  baron  de  ) ,  auteur  de  vers 
français,  naquit  en  Belgique,  pro- 
bablement à  Liège,  en  i(K>a.  (*tte 
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date  est  indiquée  par  l'avis  qui  pré- 
cède un  poème  intitule'  :  Combat  (les 
Echasses,  composé  en  i<)Gg:  a  Voici, 
dit  l'auteur,  le  premier  coup  d'essai 
de  ma  muse;  je  n'avais  que  dix-sept 
ans.  »  On  apprend,  en  d'autres  en- 
droits de  ses  écrits  ,  qu'il  était  dès- 
lors  amoureux  et  joueur;  sa  mère  lui 
avait  mis  , 

Prfsrpje  au  berceau  ,  les  caries  a  U  main  : 

mais  ces  deux  passions  n'étei- 
gnaient point  en  lui  le  goût  de 
l'étude  et  des  vers  ;  il  le  conser- 
va dans  la  profession  des  armes 
qu'il  embrassa  de  bonne  heure.  11 
étudiait  le  grec,  le  latin  ,  plusieurs 
langues  vivantes;  et  savait  tirer  quel- 
que pro'it  de  ses  vovages  dans  la 
plupart  des  pays  de  1  Europe.  11  ne 
négligeait  surtout  aucune  occasion 
de  faire  connaissance  avec  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  son 
siècle  ,  militaires  >  hommes  d'état , 
savants,  artistes  et  littérateurs.  Le 
marquis  de  Dangeau  le  mit  en  rela- 
tion avec  Boilcau  à  qui  Walef  adres- 
sa une  épître  riinée.  Deux,  vers  de 
cette  pièce  : 

Nf  nom  MifTil-il  pa*  que  le  plu»  grand  de»  rois 
T'ait  charge  du  recil  de  se.»  rare*  evpluils? 

prouvent  qu'elle  est  postérieure  au 
mois  d'octobre  1^77  ,  époque  où 
Des  préaux  avait  été  nommé  histo- 
riographe ;  mais  elle  doit  avoir  été 
composée  peu  de  temps  après  ,  puis- 
que l'auteur  s'y  dit  jeune  encore  : 

H  fuit  tout  eicuoer  dans  un  jeune  écrivain. 

Boilcau  répondit  par  une  lettre  en 
prose  ,  où  il  déclare  que  les  vers 
de  Walef  lui  ont  paru  merveil- 
leux ,  qu'il  y  trouve  de  la  force  et 
de  Vélrgance,  qu'il  «  ne  conçoit  pas 
comment  un  homme  nourri  dans  le 
pavs  de  Liège,  a  pu  deviner  tous 
les  mystères  de  notre  langue.  »  C'é- 
tait, pour  un  satirique  de  profession  , 
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porter  bien  loin  la  politesse  éptsto- 
faire.  Depuis  1689  jusqu'en  171 3', 
on  rencontre  des  poèmes  de  Walef 
adressés  à  Louis  XI V ,  au  maréchal 
de  Noailles,  au  marquis  de  Dangeau 
et  à  son  épouse  ,  à  d'autres  dames 
et  seigneurs  ,  au  prince   Eugène,  à 
la   reine  Anne.   Il  était  en  i*Ji4  an 
service  de  l'Angleterre,  en  qualité', 
dit-on,  de  lieutenant-général;  et,  peu 
après ,  colonel  de  dragons  en  Hol- 
lande. 11  figure  dans  les   Mémoires 
de  M™<\  de  Staal  (f.  ce  nom,  XLI1I, 
3*;5-3b3  ),  comme  l'un  desjigents 
subalternes  de  la   conspiration  des 
princes  légitimés  et  des  Espagnols , 
coutre  le  régent,  eu  17 17.  Le  P. 
Tourneminc  dont  il    était  connu, 
et  auquel  il  a  depuis  consacre'  une 
ode  ,  l'avait  envoyé  à  mademoiselle 
de  Lauuay  ;  et  la  duchesse  du  Maine 
ayant  accepté  les  services  du  versiû- 
cateur  liégeois  ,  il  se  chargea  d'une 
mission  auprès  du  cardinal  Alheroni 
qui  gouvernait  l'Espagne.  Walef  dé- 
clara qu'il  n'avait  point  assez  d'ar- 
gent pour  entreprendre  ce  voyage, 
mais  qu'il  allait  vendre  ses  bijoux 
et  un  cabinet  de  porcelaines  :  la  prin- 
cesse lui  lit  compter  cent  louis.  U 
partit,  se  rendit  d'abord  en  Italie, 
puis  à  Madrid,  et  y  présenta  un  mé- 
moire au  cardinal- ministre:  c'était, 
dit-on ,  un  tissu  de  choses  bizarres  , 
si  confusément  entassées  qu'on  n'y 
pouvait  rien   comprendre.   I*a  du- 
chesse du  Maine  ,  lorsqu'elle  lut  cet 
écrit ,  se  mit  en  colère  et  s'écria  (nie 
ce  négociateur  était  tombe  eu  dé- 
mence. Mmc.  de  Staal  se  reproche 
de  n'avoir  pas  prévu  un  accident  si 
ordinaire  aux  faiseurs  de  mauvais 
vers.  Walef  reçut  l'ordre  de  revenir 
sans  délai  :  il  répondit  qu'il  manquait 
d'argent;  on  sollicita  pour  lui  du  ser- 
vice dans  les  troupes  espagnoles. Se- 
lon toute  apparence ,  il  n  en  obtint 
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pouraot  Don  plus  rien 
le  succession  qu  il  préten- 
à  recueillir  en  Espagne, 
Allemagne ,  et  (it  quelque 
enne.  S  il  eût  alors  reparu 
,  il  y  aurait  été  infaillible- 
é,  quoiqu'il  n'eut  seiTi 
i  mal  possible  les  enne- 
;ent.  Bientôt  il  reprit  ses 
littéraires  ;  et  en  171 5  il 
e  à  Liège  deux  volumes 
ttenaot  deux  poèmes  ,  les 
Vmmbilion  punie  ,  et  les 
Une  édition  in- 12  du  prê- 
ts poèmes  fut  publiée  à 
même  aunée,  avec  une 
m  cet  ouvrage  est  donne' 
rersioo  française  d'un  ma- 
ure près  de  Belgrade  ,  et 
1  Tiimns ,  poème  composé 
ar  Musée  ,  et  traduit  en 
vide  Nasou.  Walef  assure 
MDg-temps  ce  manuscrit  en 
mi  ,  qoe  des  voleurs  le  lui 
dans  un  camp  ,  mais  que 
ir  il  en  avait  fait,  avec 
jésuite,  une  traduction  en 
aise.  Il  est  superflu  de  dire 
le  ne  mérite  aucune  a t ton- 
rut  en  dire  .infant  de  l'on- 
i~  ir>  à  i-3o.  Walef  ron- 
r«>er  des  vers  à  des  per- 
\*\xrs  ou  puissantes  :  au 
[cite,  au  duc  du  Maine  au 
r  Fleur v  ,  à  la  marquise 
Louis  XV,  à  l'empereur, 
utit)  au  I*.  Tournciniiic. 
dit  a  ce  dernier  : 

■■    *«■■(■  nr«  iMuair**  , 

■••»••    l'rllMll    ' 

doit  ètie  de  i-3o  ou  en- 
sque  ic  joui nai  de  Trc- 
►niiiKi.ee  en  1-01.  Pour 
s  de  consistance  a  tant  de 
s  diverses ,  Walef  en  fit 
e  recueil  en  1 7  3 1  ,  à  Lié- 
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ce,  cbeiEverardKints,  en  cinq  vo- 
lumes in -8°.  Le  tome  Ier.  contient 
des  odes  héroïques  et  galantes ,  une 
description  abrégée  de  la  Hollande , 
et  d'autres  poésies.  Des  réflexions 
sur  Homère ,  écrites  en  prose ,  sauf 
quelques  pages  de  vers  ,  remplis- 
sent, avec  une  tragédie  d'Electre, 
les  tomes  11  et  m.  Ou  a,  dans  le  qua- 
trième ,  le  Siècle  de  Louis4c-  Grand, 
poème  en  huit  chants  ;  et  Thémire 
ou  l'actrice  nouvelle  sur  le  théâtre 
d'Athènes ,  poème  en  douze  chants. 
Le  tome  v  renferme  les  Rues  de 
Madrid ,  en  six  chants  ;  des  dialo- 
gues ,  des  satires  ,  des  épîtres ,  des 
églogucs;  l'histoire  de  la  porce- 
laine ,  en  vers  mêlés  de  prose  ;  et, 
pour  dernier  article,  les  E  chasses  , 
poème  héroïque  en  quatre  chants  , 
par  lequel  l'auteur  avait  débuté  en 
1669.  Si  l'on  pouvait  être  curieux 
d'avoir  une  collection  complète  de 
ses  Œuvres  ,  il  faudrait  joindre  à 
ces  ciuq  volumes  4  non- seulement' les 
Titans  et  les  Jumeaux ,  mais  aussi 
un  in-8".  intitulé  :  Catholicon  de  la 
Basse  Germanie ,  recueil  de  pièces 
satiriques  et  morales,  dont  les  deux 
plus  considérables  ,  chacune  en  deux 
chants,  ont  pour  titre  les  Nuées  et 
Harpagon.  Walef  a  faitainsi  environ 
trente  trois  mille  vers  français  detout 
genre  et  de  toute  mesure  ;  c'est  qua- 
tre fois  plus  que  son  an  rien  corres- 
pondant lioileau.  I)  a  d'ailleurs  fort 
peu  suivi  les  leçons  de  ce  grand  poè- 
te, dont  il  s'était  qualifié  le  disciple; 
et  s'est  au  contraire  déclaré  le  parti- 
san des  doctrines  littéraires  de  Char- 
les Perrault  -  car  les  réflexions  sur 
Homère  ne  sont  qu'un  prolixe  et 
fastidieux  développement  des  articles 
du  Parai !èlc  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  où  l'Iliade  est  vilipendée. 
Pascal ,  pour  qui  Despréaux  avait 
conçu  une  si  haute  estime ,  est  fort 
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maltraité  dans  l'ode  intitulée  les  Jé- 
suites; il  y  dit  que  les  Lettres  inju- 
rieuses , 

Par  qui  Pascal  s'est  signalé , 

doivent  être  imputées  à  la  mélan- 
colie 

D'un  MDg  que  la  fièvre  a  brûlé  ; 

et ,  ce  qui  est  plus  étrange  ,  Walef 
trouve  de  la  ressemblance  entre  l'au- 
teur des  Provinciales  et  celui  de  Gar- 
gantua : 

Tel .  rebuté  de  nom  instruire , 
Par  la  plu»  brillante  satire, 
Babelau  s'est  éternisé. 

Bruzen  de  la  Martinière  dit  que  Wa- 
lef ,  lorsqu'il  était  colonel  de  dra- 
gons ,  avait  assez  d'imagination  et 
de  verve  pour  faire  des  madrigaux  . 
et  de  petites  chansons;  que  s'il  s'était 
borné  à  ces  bagatelles  ,  il  aurait  pu 
trouver  des  lecteurs  ,  mais  qu'ayant 
essayé  la  poésie  grave  et  la  poésie 
burlesque ,  il  n'a  réussi  nf  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  ;  qu'il  n'était  ni  assez 
châtié  dans  ses  vers ,  ni  assez  pur 
dans  son  style ,  ni  lissez  délicat  dans 
le  choix  des  pensées ,  et  qu'il  a  écrit 
deux  volumes  contre  Homère ,  sans 
qu'on  lui  ait  fait  l'honneur  de  le 
compter  parmi  les  détracteurs  de  cet 
illustre  poète. On  prétend  que  sa  meil- 
leure pièce  est  une  satire  contre  sa 
propre  femme  ;  mais  nous  n'y  saurions 
voir  qu'une  yiolence  extrême,  sans  es- 
prit et  même  sans  malice.  Nous  distin- 
guerions plutôt  certains  morceaux  de 
la  tragédie  d'Electre,  par  exemple 
la  première  scène  du  quatrième  acte, 
ou  la  huitième  du  cinquième  :  on  y 
remarque  une  plus  heureuse  facilité, 
et  quelque  germe  d'un  talent  qui  au- 
rait pu  être  mieux  cultivé.  Walef 
s'est  abandonné  au  cours  des  cir- 
constances, a  cherché  de  toutes  parts 
des  protecteurs  parmi  les  hommes 
puissants  ou  renommés  ;  il  ne  s'est 
imposé  aucune   méthode ,  ne  s'est 
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constamment  attaché  à  aucun  systè- 
me ,  ni  en  littérature,  ni  en  politi- 
3ue  ;  et  il  s'en  fallait  qu'il  eût  assez 
e  talent ,  en  aucun  genre,  pour  que 
cette  mobilité  lui  tournât  à  bien.  Il 
mourut  à  Liège  en  1734,  et  il  est, 
depuis  ce  temps  ,  profondément  ou- 
blié ,  même  en  Belgique ,  où  les  bio- 
Eraphes  Paquot,  Sax,  etc.,  n'ont 
lit  aucune  mention  de  lui.  Cepen- 
dant ses  OEuvres  choisies  ont  été 
publiées  en  1779,3  Liège ,  chez  Le 
Marié,  en  un  vol.  in- 16 de  i\3  p.  : 
ses  poésies  en  occupent  à  peine  la 
moitié;  l'éditeur ,  Villenfagne  (  Fojr. 
ce  nom  ),  a  rempli  tout  le  surplus  tant 
de  ses  propres  vers ,  que  d'unedédica- 
ce  à  Linguet  à  qui  les  Athéniens  au- 
raient, dit-il ,  élevé  des  statues  ,  et 
les  Romains  décerné  le  titre  de  père 
de  la  patrie;  d'une  notice  sur  les  ar- 
tistes liégeois  ;  et  d'une  vie  de  Walef, 
qui  n'est  pas  très-instructive ,  soit 
qu'on  manquât  de  renseignements  sur 
ce  versificateur  ,  dans  sa  patrie  mê- 
me, et  quarante-cinq  ans  après  sa 
mort,  soit  qu'on  n'ait  point  fait  as- 
sez de  recherches  ;  négligence  qui, 
à  vrai  dire ,  serait ,  à  bien  des  égards , 
fort  excusable.  D — w — u. 

WALES  (Guillaume),  astrono- 
me anglais ,  né  vers  1734  >  d'une  fa- 
mille obscure ,  passa  les  premières  an- 
nées de  sa  jeunesse  dans  un  état  de  gê- 
ne peu  digne  de  son  savoir  et  de  ses 
travaux.  Enfin  sa  persévérance  l'en  Gt 
sortir ,  et  il  commença  à  se  faire  con- 
naître par  sa  coopération  au  Journal 
des  Dames ,  petit  ouvrage  très-utile 
et  qui  a  contribué  à  former  plusieurs 
mathématiciens.  L'étendue  de  ses 
connaissances  et  la  sagacité  dont  il  y 
fit  preuve  attirèrent  sur  lui  l'attention 
de  plusieurs  savants,  à  la  recomman- 
dation desquels  le  gouvernement  lui 
donna  la  mission  d'aller  à  la  baie 
d'Hudson  examiner  le  passage  de 
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Venus  sur  le  soleil.  La  manière  deot 
il  s'en  acquitta  lui  fit  une  réputation. 
A  son  retour  en  Angleterre  (  1770  ) , 
il  communiqua  à  la  société'  royale 
un  excellent  journal  d'observations 
recueillies  à  la  baie ,  et  qui  fut  im- 
primé dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. Deux  ans  après ,  il  fut  choisi 
pour  accompagner  le  célèbre  Gook 
dans  sou  voyage  autour  du  monde , 
1771-1774  *  en  qualité  d'astronome 
de  l'expédition;  il  suivit  aussi  ce  na- 
vigateur dans  les  années  177G  ,  77  , 
78  et  79.  La  société  royale  le  reçut 
au  uoinbre  de  ses  membres  presque 
immédiatement  après  son  retour  ; 
et  à  la  mort  de  Daniel  Harris  ,  pro- 
fesseur de  ma tbema  tiques  à  l'hôpital 
«lu  Chmt,  iJ  obtint  avec  cette  chaire 
Je  titre  de  secrétaire  du  bureau  des 
longitudes ,  et  remplit  ces  deux  pla- 
ers  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1 798.  Outre  ses  articles, 
la  plupart  pseudonymes,  insérés  dans 
le  Journal  des  Dames  ,  et  le  frag- 
ment ci -dessus,  Wales  publia  :  I. 
Observations  générale  s  fait  es  à  la 
baie  d'iludson  ,  Londres,  177'i  , 
gr.  in-4°.  IL  Observations  sur  le 
voyage  du  capitaine  Cook  ,  Lon- 
dres ,  1777.  III.  Remarques  sur  la 
relation  du  dernier  voyage  de  Cook 
autour  du  monde ,  par  For&tcr  , 
Londres,  1778.  Dans  cet  écrit ,  qui 
prouve  un  grand  talent  polémique  , 
\Vale*  vengea  ses  compagnons  de 
voyage  des  imputations  au  moins 
Ir'gères  que  les  deux  Forstcr  (  Jean- 
Hemliold  et  Jean-George -Adam  ) 
s'étaient  permises  contre  la  plupart 
des  hommes  illustres  qui  avaient  ac- 
compagné Cook  su  rie  vaisseau  la  Ré- 
solution. Fors  ter  le  jeune  répondit  la 
même  année  'V.  Forster,XV,  '288). 
IV.  Observations  astronorniq.  {The 
original  astronomie  al  observ.,  etc.) 
faites  pendant  le  cours  d'un  voyage 
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au  pôle-sud  et  autour  du  monde,  de 
177a  à  1775;  en  société'  avec  W. 
Bayly,  Londres,  1777,  grand  iu- 
4°.,  cartes  et  figures.  Cet  ouvrage 
est  fort  estime  pour  l'exactitude  des 
observations  astronomiques,  et  l'in- 
troduction passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre. On  peut  y  joindre  un  opus- 
cule assez  curieux  ;  intitulé  :  Éclair- 
cissements sur  le  cap  de  la  Circon- 
cision ,  pour  servir  de  suite  à  ce 
qu'on  en  dit  à  la  page  24  de  l'in- 
troduction .-preuves  que  le  capitaine 
Cook  a  cherché  le  cap  de  la  Cir- 
concision sous  son  véritable  mé- 
ridien ,  etc.  Cet  opuscule  est  dirigé 
contre  Lemonnicr,  qui,  dans  les 
Mémoires  de  V académie  royale 
des  sciences  de  Paris ,  avait  inséré 
des  observations  dont  le  résultat  au- 
rait été  que  Cook,  au  lieu  de  cher- 
cher la  terre  de  la  Circoncision  par 
les  9degr.  '/,  ou  10  degrés  de  long, 
orient. ,  aurait  dû  la  chercher  sous  un 
méridien  distaut  de  3  degrés  ou  3 
degr.  yi  E.  de  celui  de  Greenwicb. 
Cette  querelle  ,  peu  importante  en 
elle-même,  prenait  un  caractère  de 
gravité  aux  yeux  de  Wales ,  parce 
que  Lemonnier  avait  profité  de  celle 
circonstance  pour  accuser  de  jalou- 
sie encore  plus  que  d'erreur  le  célè- 
bre marin  anglais.  V.  Recherches 
sur  la  population  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galles ,  1781.  VI. 
Traité  des  longitudes ,  1794*  VII. 
Une  Dissertation  sur  le  lever  irré- 
gulier des  Pléiades  ,  à  la  suite  de 
l'édition  du  Voyage  de  Néarquc  , 
par  le  docteur  Vincent.      P — ot. 

WALID  lrr.  (  Abou'l  Abbas  ) . 
sixième  khalife  orameyade  d'Orient, 
fut  proclamé  à  Damas,  le  jour  même 
de  la  mort  de  son  père  Aba-cl  Melek, 
au  mois  de  chawal  8G  (  oct.  705  ). 
Indolent  et  irrésolu,  il  ne  montra  sur 
le  trône  aucune  des  grandes  qualités 
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de  ses  prédécesseurs  ;  mais ,  comme 
il  eut  de  bons  généraux ,  son  règne 
fut  l'époque  de  la  plus  grande  puis- 
sance des  Arabes.  Son  frère  Mos- 
lemah  remporta  des  avantages  si- 
gnalés sur  les  Grecs ,  auxquels  il 
enleva  l'Arménie  ,  la  Cilicie ,  la 
Cappadoce  ,    et  s'avança   jusqu'au 


Pont  Euxin  et  à  la  Galatie  (  707- 
708  ;.  L'émir  Kotaïbah,  fils  de  Mous- 
lem ,  gouverneur  du  Khoraçan,  fran- 
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cbit  l'Oxus  ,   soumit  Bokhara,  Sa- 
markand ,  Nascheb,  Ferganba,  sub- 
{ugna  le  Khowaresm,  pénétra  dans 
e  Turkestau  et  se  montra  sur  les  con- 
fins de  l'empire  chinois  (  707  )  (F. 
Kotaïbah  et  Moslkmah  ).  Moham- 
med ]bn-Kacem  al-Takefi,  gouver- 
neur du   Sind,  ajouta    le  Moultan 
aux  provinces  conquises.  Mousa  Ben- 
Nosaïr,  gouverneur  de  la  partie  la 
plus    occidentale    de   l'empire   des 
Khalifes,  soumit  la   Corse,  la  Sar- 
daigne  ,  les  îles  Baléares,  acheva  la 
conquête  de  l'Afrique  septentriona- 
le ,  et  celle  de  l'Espagne,  que  Ta- 
rik ,  son  lieutenant ,  avait  commencée 
{F.  Mousa-Ben-Naser,  Roderic  et 
Tarik  ).  Alors  l'empire  fondé  par 
Mahomet  s'étendit   des  deux  rives 
du  détroit  de  Gibraltar,  jusqu'aux 
frontières  des  pays  qui  dépendaient 
de  la  Chine ,  et  depuis  le  Caucase  et 
la  mer  Noire  ,  jusqu'à  l'océan  in- 
dien. Tandis  que  ses  lieutenants  por- 
taient au  loin  les  lois  du  Coran ,  Wa- 
lid, profitant  de  la  paix  dont  jouis- 
saient ses  états,  signala   son  goût 
pour  la  magnificence  et  pour  les  bâ- 
timents. Il  lit  agrandir  le  temple  de 
Jérusalem ,  et  en  prescrivit  le  pèle- 
rinage à  ses  sujets.  Il  ordouna  la  re- 
construction du  temple  de  Médine, 
où  Mahomet  et  les  trois  premiers 
khalifes  sout  enterrés  ;  et  pour  le 
rendre  plus  grand  et  plus  magnifi- 
que, il  fit  abattre  les  maisons  qu'a- 
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vaient  habitées  les  femmes  du  pro- 
phète, ce  qui  choqua  les  habitants 
de  Médine ,  qui  regardaient  comme 
le  plus  beau  monument  de  la  modes- 
tie de  Mahomet  la  petitesse  et   la 
simplicité  des  logements  de  ses  épou- 
ses. Walid  fit  aussi  jeter  les  fonde- 
ments de  la  fameuse  mosquée  de  Da- 
mas, sur  les  ruines  de  l'église  de 
Saint- Jean-Baptiste  (1).  Ce   somp- 
tueux édifice  occupa  douze  mille  ou- 
vriers pendant  quinze  ans,  et  coûta 
cinq  millions  six  cent  mille  dinars 
(  cinquante-six  millions  de  francs  ). 
Le  khalife  y  employa  les  plus  habi- 
les architectes  de  ses  états  et  de  l'em- 
pire grec.  Six  cents  lampes  suspendues 
par  des  chaînes  d'or,  y  répandaient 
un  éclat  si  vif,  qu'elles  causaient  des 
distractions  aux  musulmans;  aussi 
les  rctira-t-on  dans  la  suite,  pour  y 
substituer  des  lampes  de  fer.  C'est 
sur  cette  mosquée  que  l'on  éleva  pour 
la  première  fois  ces  minarets,  do 
haut  desquels  les  muezzins  ou  crieurs 
appellent  les  musulmans  à  la  prière. 
Walid  ayant  entrepris  de  faire  pla- 
cer dans  ce  nouveau  temple  la  chaire 
et  le  bâton  de  Mahomet,  les  Médi- 
nois  ne  voulurent  pas  les  lui  livrer, 
et  le  menacèrent  de  la  colère  divine, 
s'il  persistait  dans  son  dessein.  Dans 
l'année  95  (714)  mourut  le  fameux 
Hedjadj  ,dont  la  cruauté,  non  moins 
que  les  talents ,  avait  maintenu  la 
tranquillité  dans  les  deux  Iraks  et 
dans  les  autres  provinces  orientales 
de  l'empire   dont  les  gouverneurs 
étaient  ses  lieutenants  {F.  Hedjadj). 
Walid  lui  survécut  peu,  et  mourut 
le  i3  djouraadi  ac.  96  (a3  février 

(')/''"'  *  tort  qu'Adler,  d««*  •«  MtaMr 
A  hou  M  Feda,  enlrrpreud  dViablir  qu'il  s'agit  <U 
l'édise  do  Saint-Jean  DaoMScene.  Ce  saint,  qoYûru- 
bablemeot  n'e'iait  pas  encore  reconnu  pour  toi  vi- 
vait alun  a  la  cour  du  khalife ,  auquel  il  survécut 
au  moius  quarante  ans  ;  nous  ne  vowtu  — 
d'ailleur»  qu'on  ait  JMinats  élevé  des  égliees  c 
tiennes  en  1  tanneur  d'un  saiat  encore  rivant. 
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lao*  la  dixième  année  de  sou 
et  la  quarante-troisième  ou 
«-huitième  de  sou  âge ,  au 
des  préparatifs  qu'il  faisait 
lier  assiéger  Constanlinople. 
ife  était  trè>-ignoraut,  et,  mai- 
i  les  soins  que  son  père  s'était 
,  il  n'avait   jamais   pu   ap- 
?  la  grammaire.   Aussi  par- 
eil et  1res- mal  l'arabe.  Abou'l 
apporte  nue  conversation  ou 
uuciation  vicieuse  de  ce  prin- 
u  lieu  à  de  singulières  équivo- 
>  monarque  passe  pour  avoir 
1ère ,  et  quelquefois  cruel.  Il 
premier  khalife  qui  fonda  un 
itérai  pour  les  voyageurs ,  et 
piul  pour  les  malades.  Ce  fut 
ui  qui  abolit  l'usage  de  la  lan- 
roque  dans  les  actes  publics, 
ordonna  qu'ils  fussent  rédi- 
arabe.  Il  laissa  dix-huit  fils , 
levx  seulement  9  Yezid  III  et 
m  parvinrent  au  khalifat.  Il 
voulu  assurer  le  trône  après 
l'un  d'eui ,  Abdel  Aziz,  au 
»   du    testament    de    son    pè- 
kis  vin  fn-re  Soléimau  lit  va- 
^  droits  que  lui  donnait  ce  tes- 
t .  et .  malgré  l'inimitié  qui  en 
i  rntre  !m  et  Walid  ,  il  succé- 
e  ilrrnirr.  A — t. 

ILID  11  Aboi  Y  Aimas  \  sur- 
ir ai-Fas$ik  riiii|Hi<iirpc  )  , 
a*  khalife  ummeyade  d'Orient, 
U\%  de  Yrzid  II  ,  qui  ne  l'avait 
r  a  gouverner  l'empire  musul- 
•pi"*prë>  son  frère  Hescham. 
•  «■•••  par  ce  dernier,  à  cause  de 
iro^nene  et  de  ses  débauches  , 
«il  d^ns  un  lieu  nomme  Asrak, 
uti'\\i»]t  presque  du  nécessaire. 
u*  ♦  ut- il  appris  la  mort  de  son 
Hr»«  h. un ,  qu'il  se  rendit  à  Di- 
eu il  fut  proclamé  khalife  le  i3 
".  i  *r>  janv.  ~!\'\  t.  Il  avait 
fii^raulrans:  mais  l'âge  n'avait 
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ni  corrige  ses  vices ,  ni  mûri  sa  raison. 
Parvenu  tout-à-coup  à  un  état  inespé- 
ré de  grandeur  et  d'opulence,  on  le  vit 
s'abandonner  sans  mesure  à  tous  les 
plaisirs  des  sens ,  et  dissiper  en  pro- 
fusions les  trésors  que  son  prédéces- 
seur avait  amassés.  Il  fit  distribuer 
des  habits  et  des  provisions  à  tous 
les  impotents  et  aveugles  de  la  capi- 
tale ,  des  parfums  et  des  bijoux  à 
toutes  les  clames,  et  il  augmenta  d'un 
dixième  la  solde  des  troupes.  II  ne 
refusait  aucune  des  grâces  qu'on  lui 
demandait.  Yahia  ,  (ils  de  Zcid,  et 
arrière- petit -(ils  de  Houcein  ,   loin 
d'être  intimidé  par  le  sort  de  son 
père ,  qui  avait  perdu  la  vie  sous  le 
rc^DC  précédent ,  en  voulant  faire  va- 
loir les  droits  de  sa  famille  au  kha- 
lifat (  V.  Ali  ,  1 .  569 ,  et  Hocein  , 
XX ,  434)  9  prit  les  armes  pour  ven- 
ger sa  mort  ;  mais  il  fut  vaincu  et 
tué  dans  le  Djordjan.  Cette  révolte , 
et  une  invasion  des  musulmans  sur 
les  terres  de  l'empire  grec ,  sont  les 
seuls  événements  militaires  du  court 
règne  de  YYa'lid.  Ce  prince,  le  plus 
corrompu  de  tous  les  successeurs  de 
Mahomet,  était  sans  cesse  environné 
de  jeunes   libertins  avec  lesquels  il 
parcourait  les  rues  ,  couronné   de 
fleurs  ,  et  au  bruit  des  instruments. 
Toutes    les    femmes    qu'il    rencon- 
trait   devenaient    les    victimes    de 
sa  lubricité.  Foulant  aux  pieds  tou- 
tes les  lois  de  la  nature  et  de  la  pu- 
deur ,  il  viola  publiquement  une  jeune 
fille  ;  épousa   plusieurs  des  femmes 
et  des  concubines  de  son  père  ;  enfin 
il  poussa  ses  débordements  jusqu'à 
dé.slionorcr  sa  propre  fille.    Il  disait 
hautement  que  s'il  entreprenait  le  pè- 
lerinage de  la  Mekke  ,  ce  serait  pour 
v  boire  du  vin  au  milieu  du  temple  de 
la  Caabah.  Il  voulait  y  être  enterré 
dans  un  sépulcre  en  fer  dont  il  avait 
ordonné  la  construction.   Un  dévot 
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musulman  lui  ayant  montré  dans  le 
Coran  la  condamnation  de  sa  con- 
duite y  il  mit  en  pièces  ce  livre  sacre' 
et  le  foula  aux  pieds.  Un  jour ,  au 
milieu  d'une  orgie  ,  il  revêtit  de  ses 
propres  habits  une  de  ses  esclaves  qui, 
comme  lui ,  e'tait  dans  les  fumées  du 
vin ,  et  l'autorisa  à  remplir  en  sa 
place  les  fonctions  d'imam  suprême 
dans  la  grande  mosquée  de  Damas. 
On  prétend  aussi  que  Walid  profes- 
sait publiquement  le  zendikisme  , 
secte  ennemie  de  toute  religion.  Tant 
d'impiété,  tant  de  dépravation  indi- 
gna toutes  les  classes  des  musulmans 
contre  cet  abominable  khalife.  Yezid, 
son  cousin-germain,  se  déclara  le  chef 
des  mécontents ,  moins  par  zèle  que 
par  ambition;  il  prit  les  armes  con- 
tre Walid  dout  il  exagérait  peut-être 
les  vices  et  les  torts;  et  malgré  son 
frère  Abbas  qui  menaçait  de  le  dé- 
noncer ,  il  se  rendit  à  Damas  où  les 
habitants  le  proclamèrent  khalife. 
Au  bruit  de  cette  révolution ,  Walid 
qui  se  divertissait  dans  le  terri- 
toire de  Bohara ,  à  quelques  lieues 
de  la  capitale ,  rassembla  des  troupes 
à  la  hâte.  II  aurait  pu  triompher  de 
ses  ennemis ,  si  Yezid  n'eût  pas  in- 
tercepté les  secours  que  son  frère 
Abbas  amenait  au  khalife.  Apres 
avoir  soutenu  avec  intrépidité  un 
combat  fort  inégal ,  Walid,  forcé  de 
céder  au  nombre ,  et  abandonné  par 
la  plupart  de  ses  gens ,  se  renferma 
dans  son  palais  où  il  fut  massacre 

Sar  les  soldats  de  son  rival ,  le  28 
joumadi  2e.  1  a6f  avril  744)  >  n'ayant 
régné  que  quinze  mois.  Sa  tête  et 
ses  mains  furent  promenées  dans  les 
rues  de  Damas  ,  et  attachées  à  l'une 
des  portes  de  la  ville.  Ses  deux  fils 
aînés  Hakem  et  Othman ,  qu'il  avait 
fait  reconnaître  pour  ses  succes- 
seurs ,  furent  condamnés  à  la  ré- 
clusion. Walid  était  beau  et  bien 
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fait,  éloquent  et  bon  poète  ;  mais  il  ne 
s'exerçait  que  sur  des  sujets  obscènes. 
Il  portait  la  gourmandise  jusqu'à 
goûter  de  tous  les  mets  servis  sur  sa 
table ,  et  dont  le  nombre  s'élevait 
quelquefois  à  six  mille.  Ii  ne  se  bai- 
gnait que  dans  des  cuves  remplies  de 
vin  et  de  lait ,  et  ses  musiciens  lui 
chantaient  alors  les  airs  tes  plus  li- 
cencieux. Malgré  son  mépris  pour 
l'islamisme ,  il  fit  couper  la  langue  à 
Pierre  ,*  métropolitain  de  Damas  , 
pour  avoir  mal  parlé  de  cette  reli- 
gion ,  et  l'exila  dans  le  Yemen. 
Abou'l  Feda  n'entre  dans  aucun  dé- 
tail sur  les  turpitudes  de  ce  khalife , 
qu'il  représente  seulement  comme  un 
prince  prodigue  et  passionné  pour  la 
musique  ,    le   vin  et  les    femmes. 

A — T. 
WALINGFORD  (  Richard  ), ma- 
thématicien anglais  du  quatorzième 
siècle ,  était  né  dans  la  ville  de  Wa- 
lingford,  sur  les  bords  de  la  Tamise, 
et  avait  pour  père  un  maréchal  fer- 
rant ,  qui  le  plaça  fort  jeune  au  col- 
lège Mer  ton  à  Oxford.  L'aptitude  ex- 
traordinaire de  l'enfant  se  manifesta 
bientôt,  et  il  s'adonna  simultanément 
à  toutes  les  branches  de  connaissan- 
ces cultivées  à  cette  époque.  Sa  piété 
non  moins  remarquable  que  son  sa- 
voir le  décida  de  bonne  heure  à  en- 
trer dans  le  monastère  des  Bénédic- 
tins de  Saint-Albans ,  où  il  trouva 
toutes  sortes  d'encouragements  de  la 
part  de  l'abbé.  Ce  supérieur  le  dis- 
pensa même  des  occupations  ordi- 
naires des  moines  ,  afin  qu'il  pût  en 
liberté  vaquer  à  ses  études.  Waling- 
ford  profita  si  bien  du  loisir  qui  lui 
fut  ainsi  laissé  ,  qu'il  acquit  la  répu- 
tation de  premier  astronome  de  son 
siècle.  A  ces  talents  si  rares  il  joi- 
gnaitdes  vertus  exemplaires,  et  un  zèle 
si  vif  pour  la  religion  ,  qu'à  la  mort 
de  l'abbé  dont  la  condescendance 
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arail  m  bien  seconde  ses  dispositions , 
il  fiitélu  poarlaisuecëder.  L'accrois- 
wept  de  pouvoir  qu'il  eut  par  cette 
élévation  ne  changea  nullement  son 
caractère.  Seulement  il  s'en  servit 
pour  te  progrès  de  sa  science  favorite, 
et  pour  établir  des  monuments  dura- 
bles de  l'état  où  cette  science  était 
de  son  temps.  C'est  a  cette  pensée 
qu'on  doit  attribuer  la  belle  horloge 
ou'il  plaça  au-devant  du  monastère 
de  Saint- Albans.  Dans  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'astronomie  et  de  l'horlogerie 
antique ,  on  voyait  le  soleil ,  la  lune, 
les  planètes  et  les  étoiles  se  mouvoir 
avec  une  rapidité  proportionnée  à 
celle  qu'elles  semblent  avoir  dans  les 
cieux.  On  a  dit  que  l'abbé  de  Saint- 
Albans  Mvait  été  ainsi  le  premier  in- 
venteur des  horloges  à  roues  ;  mais 
il  est  coastant  que  cette  ingénieuse 
machine  fut  connue  dès  le  huitième 
siècle  (  Fojrez  Pacificus  ,  XXXI I , 
338).  Il  s'occupait  delà  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  dont 
on  conserve  les  manuscrits ,  savoir  : 

I.  Cononer  ou  Album  (  son  ouvrage 
principal,  et  la  récapitulation  de 
tous  les  principes  mathématiques  ou 
astronomiques  alors  connus).  Pits 
prétend  qu  il  attacha  le  nom  $  Al- 
bion a  sou  livre  ,  soit  par  allu- 
sion au  couvent  de  Saint  -  Albans  , 
soit  pour  donner  à  entendre  qu'un 
seul  homme  était  auteur  de  tout  l'ou- 
vrage; c'est  effectivement  ce  que  si- 
gnifieraient en  anglais  les  trois  mots 
AU  bjr  orne.,  homonyme  A' Albion  )• 

II.  Chronica  de  revus  anglids,  ab% 
ann.  Chr.  449  ad  io35,  insérée  dans 
les  Ifistor.  anmlic.  scriptor. ,  1691, 
de  Thom.  (îale.  111.  De  judiciis 
astronomicis.  IV.  De  rébus  astro- 
nomicis.  V.  De  diametsis.  VI.  De 
eclipsihus  solis  et  lunœ.  Vil.  De 
rectançulo.  VIII.  Exafrenon*  IX. 
De  rtbus   arilhmeticis.    X.    De 
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computo.  XI.  De  chordd  et  arcu. 

P— OT. 

WALKER  (  Clemeiit  ),  histo- 
rien anglais  du  temps  de  Charles  Ier. , 
né  à  Chfle,  dans  le  comté  de  Dorset , 
se  retira  de  bonne  heure  à  Cbarter- 
house,  près  Wells ,  dans  le  comté  de 
Sommerset;  où  il  se  fit  une  bonne 
réputation  par  son  royalisme  et  sa 
haine  contre  les  indépendants.  Avant 
les  guerres  civiles  qui  désolèrent  l 'An- 
gleterre, et  conduisirent  son  roi  sur 
f'échafaud,  Walker  avait  été  nommé 
uslier  de  l'échiquier ,  et  même  il  fut 
pendant  quelque  temps  pour  les 
épiscopaux  ,  ou  partisans  de  l'église 
anglicane;  mais  lorsque  les  puri- 
tains ,  dit  Wood,  eurent  obtenu  une 
grande  influence ,  il  s'arrangea  avec 
eux,  et  fut  nommé,  en  1640 ,  mem- 
bre du  parlement  pour  la  ville  de 
Wells.  Il  devint  ensuite  un  cove- 
nantaire  zélé ,  et  prit  une  part  active 
aux  violences  du  temps,  jusqu'à  l'é- 
poque où  les  indépendants  commen- 
cèrent à  acquérir  de  la  supériorité. 
Walker  leur  opposa  une  vigoureuse 
résistance ,  et  son  Histoire  de  V indé- 
pendance, dans  laquelle  il  remon- 
tait à  l'origine  et  dévoilait  les  prin- 
cipes de  cette  secte,  exerça  une  gran- 
de influence  sur  les  esprits.  Ce  ne  fut 
r  lorsqu'il  publia  la  seconde  partie 
cet  ouvrage,  en  1649,  qu'on  dé- 
couvrit qu'il  en  était  l'auteur  :  Crom- 
well  le  fit  enfermer  à  la  Tour ,  où  il 
écrivit  la  troisième  partie ,  et  où  il 
mourut  au  mois  d'octobre  i65 1 ,  em- 
portant les  regrets  des  presbyté- 
riens. Walker  est  encore  auteur  de 
Slusieurs  pamphlets  sur  les  affaires 
u  temps.  Le  plus  remarquable  est  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  Anmrchia  ançli- 
cana  (  sous  le  pseudonyme  de  Theo- 
rus  Feras).  H  a  été,  ainsi  que  ceux 
des  autres  qui  ont  quelque  importan- 
ce ,  fondu  dans  son  Histoire  des  m- 
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dépendants  (  Historjr  of  indépen- 
dency  ) ,  publiée  en  trois  parties,  de 
1648  à  i65i,in-4°.,  et  à  laquelle 
un  anonyme  désigne'  seulement  sous 
les  lettres  initiales  T.  M.  a  ajouté 
une  quatrième  partie  en  1660.  Cette 
histoire  ,  suivant  Warburton  ,  est 
écrite  d'une  manière  décousue ,  avec 
l'esprit  haineux  et  l'acrimonie  du 
presbytérianisme;  mais  elle  donne 
une  idée  vraie  du  caractère  du 
temps ,  et  fait  bien  connaître  les  par- 
tis et  les  individus.  Le  prix  de  cet 
ouvrage  a  beaucoup  augmenté  en 
Angleterre ,  soit  à  cause  de  sa  rare- 
té ,  soit  parce  qu'il  a  été  mieux  ap- 
précié depuis.  D — z — s. 

WALKER  (  Sir  Edouard  ) ,  his- 
torien anglais,  né  dans  la  religion 
catholique  à  la  fin  du  seizième  siè- 
cle ,  fut  d'abord  attaché  à  la  maison 
du  comte  d'Arundel ,  qui  le  fit  nom- 
mer secrétaire  de  la  guerre,  à  l'époque 
de  la  guerre  d'Ecosse,  en  1 63g.  La  fi- 
délité et  le  talent  qu'il  avait  montrés 
dans  l'exercice  de  cette  charge,  déter- 
minèrent Charles  Ier.  à  la  lui  con- 
server ,  et  à  lui  donner  en  outre, 
au  mois  de  juin  1644  >  celle  de 
clerc  extraordinaire  du  conseil  pri- 
vé. Walker  fut  constant  dans  sa 
fidélité  envers  son  souverain.  Après 
la  bataille  de  Copredy  Bridge  , 
en  164  4»  on  lui  proposa  de  se  ren- 
dre auprès  de  sir  William  Wal- 
ler ,  l'un  des  généraux  de  l'armée  du 
parlement,  avec  un  message  de  grâ- 
ce; mais  il  demanda  prudemment 
•qu'un  trompette  le  précédât ,  parce 
que,  disait-il  :  «  la  barbarie  de  ces 
»  gens  est  notoire ,  et  qu'ils  ne  res- 
»  pectent  ni  les  lois  de  la  guerre  ni 
»  celles  des  nations.  »  Sa  précaution 
ne  fut  pas  inutile ,  car  le  trompette 
fut  renvoyé  avec  mépris,  et  la  mis- 
sion de  Walker  n'eut  aucune  suite. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Oxford 
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avec  le  roi,  l'université  lui  conféra, 
le  Ier.  novembre  164  4»  les  degrés 
de  maître-ès-arts  ;  le  2  février  sui- 
vant il  obtint  les  honneurs  de  la  che- 
valerie. Pendant  les  conférences  pour 
la  paix,  en  1648,  il  écrivit  au  par- 
lement pour  être  assisté  par  un  pins 
grand  nombre  de  personnes  ;  mais 
la  chambre  s'y  refusa.  Après  la  mort 
de  Charles  Ier. ,  Walker  se  rendit 
auprès  de  Charles  II,  qui  tenait  à 
Bruxelles  une  espèce  de  cour.  Aussi 
fidèle  à  ce  prince  qu'il  l'avait  été  à 
son  malheureux  père,  il  le  suivit  en 
Ecosse  en  1 65 1  ;  mais  les  covenan- 
taires  lui  refusèrent  la  permission  de 
s'approcher  de  la  personne  de  son 
souverain.  Après  la  funeste  issue  de 
cette  expédition ,  et  la  retraite  de 
Charles  H  sur  le  continent,  Walker 
v  se  réunit  de  nouveau  au  monarque 
exilé,  remplit  auprès  de  lui  le  même 
emploi  qu'il  avait  auprès  du  feu  roi, 
et  le  servit  avec  autant  de  zèle  que  de 
fidélité.  Il  était  si  odieux  aux  répu- 
blicains et  au  protecteur,  qu'on  ne 
lui  donnait  en  Angleterre  d'autre 
qualification  que  celle  à! homme  per- 
nicieux. Ses  talents  et  la  place  qu'il 
occupait  avaient  tellement  excité  la 
jalousie,  qu'on  l'avait  environné d'es- 

Sions ,  chargés  de  veiller  sur  sa  con- 
uite.  C'est  par  les  rapports  de  ces 
misérables  qu'on  sait  qn'au  mois  de 
juin  i654  il  se  trouvait  à  Amster- 
dam ,  pour  y  remplir  probablement 
quelque  mission  ;  qu'il  était,  en  i656, 
à  Bergues,  à  environ  six  lieues  de 
Calais,  pour  passer  la  revue  de  la 
petite  armée  du  roi,  qui  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  sept  cents  hommes. 
Walker  avait  succédé  à  sir  Wil- 
liam Dugdale,  dans  l'office  de  roi 
d'armes  ,  et  il  fut  le  seul  héraut 
de  la  petite  cour  de  Charles  IL  A  la 
restauration  ,  sa  loyauté  fut  récom- 
pensée, et,  entre  autres  places,  il  ob- 
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;  de  l'un  des  clercs  du  con- 
é.  Il  mourut  soudainement 
hall,  le  19  février  1676, 
comme  un  homme  d'une  in- 
prouvée  et  distingue'  par  ses 
I  a  publie':  Iter Carolimim , 
succinct  des  marches  for- 
$  retraites  et  des  souffran- 
\  Majesté  le  roi  Charles  Irr, 
r  1  o  janvier  1 64  1  jusqu'à 
de  sa  mort ,  en  1  Gfâ  ■  par 
eur  qui  ne  Va  pas  quitté 
tout  ce  temps.  Cet  ouvrage 
d'une  graude  utilité  si  on  te 
avec  le  journal  d'Oudart, 
Desiderata  de  Pcrk,  qui 
ux  omission*  de  sir  Êiouard 
Ses   Mililary  discoveries 
1  priai  ces  en  1705  ,  in-folio, 
aida  beaucoup  lord  C'a  ren- 
ia partie  de  l'histoire  de  la 
relative  aux  a  lia  ires  mih- 

D — z — s. 
KER  (Obidiih),  ne  en 
Vorsbrough  daus  le  York- 
:  ses  études  à  l'université' 
,  où  il  prit  le  degré  de 
-arts,  et  obtint  une  pla- 
gié, dont  il  fut  destitué, 
,  par  les  inspecteurs  du 
t;  ce  qui  l'obligea  de  se 
iome.  A  la  restauration ,  il 
i  daus  sa  place,  et  nommé 
1  collège.  Lors  de  la  décou- 
1  conspiration  des  poudres, 
luisît  devant  le  parlement, 
Minable  d'instruire  îa  jeu- 
*  des  principes  contraires  à 
ation,  et  d'avoir  insinué  les 
innpcs  dans  ws  Notes  sur 
roi  Alfred ,  qu'il  venait  de 
I  fut  en  conséquence  desti- 
•lt  l>re  (îiibert  Buruet  !e  dé- 
iiouve.iu  ,  sous  Jacques  II, 
ts  écrits  anonymes  qu'on 
lait.  Cependant  il  retourna 
c  ;  mais  les  presbytériens  ne 
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l'j  laissèrent  pas  en  repos  et  l'accusè- 
rent de  chercher  à  faire  des  prosélytes  v 
parmi  les  élèves  de  l'université,  de  fai- 
re célébrer  la  messe  dans  ses  apparte- 
ments ,  d'y  attirer  beaucoup  de  mon- 
de, même  du  dehors,  de  faire  im- 
primer ,  à  la  faveur  de  sa  place,  toute 
sorte  d'écrits  contraires  à  la  religion 
du  pays.  Ces  bruits  ne  produisirent 

fas  un  grand  effet  tant  que  Jacques 
I  fut  sur  le  trône  ;  mais  à  l'arrivée 
du  prince  d'Orange, ^Walker  se  vit 
obligé  de  se  réfugier  à  Londres,  afin* 
de  se  soustraire  aux  insultes  de  la  po- 
pulace d'Oxford.  Comme  il  cherchait 
à  s'embarquer  potir  la  France,  il  fut 
découvert  et  arrêté  par  les  soldats 
qui   bordaient   le    rivage.    Conduit 
a  la  Tour  de  Londres,  il  fut    tra- 
duit à  (a  barre  de  la  chambre  des 
communes ,  où  il  subit  un  interroga- 
toire, auquel  il  répondit  ^rtc  beau- 
coup d'adresse  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'être  renvoyé  au  banc  du  roi , 
pour  qu'on  lui  fit  son  procès,  et  d'être 
excepté  de  l'acte  de  pardon  de  1691 . 
Il  obtint  néanmoins  sa  liberté  sous 
caution,  et  finit  par  être  compris  dans 
l'acte  d'amnistie  de  Guillaume  III  et 
delà  reiue  Marie,  du  23  mai  1G89. 
Walker  jouissait  d'une  grande  con- 
sidération ,  tant  pour  l'étendue  de  set 
connaissances ,  pour  ses  talents  pro- 
pres à  la  place  qu'il  occupait ,  que 
f>our  l'art  avec  lequel  il  savait  exciter 
'émulation  de  ses  élèves ,  et  pour 
sa  prudence  au  milieu  des  traverses 
qui  lui  survinrent  par  suite  de  son 
attachement  à  la  religion  catholique. 
11  mourut  le  21  janv.  1699.  Ses  écrits 
sont:I.  De  l'éducation,  Oxford, 
1673,  in-i  %.  Ce  livre eutdeux  éditions 
dans  la  même  aunécet  plusieurs  autres 
depuis.  W.Arlis  rationis ad mentem 
Tiominalium  ,  Oxford ,  1673,  in-o°. 
III.  Paraphrase  et  Notes  sur  les 
Épitres  de  saint  Paul  aux  Romains  , 
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aux  Corinthiens  et  aux  Hébreux ,  ib., 
1674,  in -8°.  IV.  Les  Bienfaits  de 
Dieu  envers  le  genre  humain ,  ib. , 
1680,  in-4°»  V.  Description  du 
Groenland,  Oxford,  1680,  in -fol. 
Cet  ouvrage  forme  le  premier  volu- 
me de  l'Atlas  anglais  imprime'  cette 
année  -  là  à  Oxford.  Il  comprend  la 
description  des  îles  du  Nord  et  de  la 
Russie.  VI.  Instructions  sur  Vart 
oratoire ,  à  l'usage  de  la  jeunesse , 
Oxford,  1682,  in-8°.,  ac.  éd.  Vil. 
Belation  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Jésus  -  Christ ,  ibid. ,  i685 ,  in  -  4°. 
L'ouvrage  fut  saisi  chez  les  libraires 
par  ordre  du  chancelier  de  l'univer- 
sité' ,  comme  étant  favorable  au  pa- 
pisme. VIII.  Remarques  sur  la  ré- 
ponse à  deux  discours  de  Henri  Air 
dric  y  touchant  l'adoration  du  Sau- 
veur dans  l'Eucharistie.  Ces  Remar- 
ques furent  imprimées  à  l'imprime- 
rie particulière  que  Walker  avait 
dans  son  collège.  IX.  Instructions 
pour  la  grammaire  latine,  Londres, 
1 69 1 ,  in-8°.  X.  Histoire  grecque  et 
romaine ,  éclaircie  par  les  monnaies 
et  les  médailles,  Londres,  1692,  iu- 
8°.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 
XI.  La  Fie  du  roi  Alfred,  tra- 
duite en  latin  du  manuscrit  de  Jean 
Spclman.  Walker  l'a  enrichie  de  no- 
tes et  de  sept  appendix  relatifs  à  la 
vie  de  ce  roi,  Oxford,  1678,  in- fol. 

T-D. 

WALKER  (  George  ),  ministre 
protestant ,  plus  célèbre  par  sa  bra- 
voure que  par  sa  piété ,  naquit  de 
parents  anglais,  dans  le  comte  de 
Tyroue  en  Irlande ,  et  fut  élevé  à 
l'université  de  Glnscow.  Il  devint 
ensuite  recteur  de  Donoughmore. 
Lorsqu'en  1689  Jacques  II  eut  quit- 
té la  France ,  pour  tenter  de  rétablir 
son  pouvoir  en  envahissant  l'Irlan- 
de ,  Walker  leva  un  régiment  à  ses 
propres  frais",  pour  défendre  la  cause 
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de  l'indépendance,  qu'il  avait  em- 
brassée avec  toute  l'ardeur  d'un  en- 
thousiaste. Jacques  II  obtint  d'abord 
des  succès;  il  venait  de  s'emparer  de 
Coleraine  et  de  Kilmore,  et  il  était 
près  d 'assiéger  Londonderry,  avec 
le  comte  de  Tyrconnel,  lorsque  Wal- 
ker y  qui  avait  conçu  de  vives  alar- 
mes à  ce  sujet,  se  rendit  auprès 
de  Lundee ,  gouverneur  de  cette 
place,  pour  lui  faire  partager  ses 
craintes ,  et  le  pria  instamment  d'at- 
taquer l'ennemi  avant  que  toutes  ses 
forces  fussent  rassemblées.  Le  gou- 
verneur parut  d'abord  vouloir  faire 
une  vigoureuse  résistance,  fit  sortir 
ses  troupes  de  la  ville ,  et  les  posta 
près  la  rivière  de  Finn-Water  pour 
arrêter  les  royalistes  au  passage.  Mais 
au  moment  du  danger  il  prit  la  fuite, 
et  se  réfugia  à  Londonderry,  dont  il 
ferma  les  portes  à  plusieurs  de  son  par- 
ti qui  étaient  venus  chercher  le  même 
asile.  Les  colonels  de  deux  régiments 
anglais  arrivés  dans  le  port  propo- 
saient de  débarquer  leurs  soldats; 
mais  Lundee  leur  ordonna  de  se  ren- 
dre dans  la  ville  avec  quelques  offi- 
ciers ,  pour  y  délibérer  sur  les  mesu- 
res à  prendre,  attendu  qu'il  ne  res- 
tait pas  de  provisions  pour  plus  de  dix 
jours.  \je  conseil  de  guerre  décida  que 
la  place  n'étaitpas  tenable ,  et  que  les 
principaux  officiers  se  retireraient, 
chacun  de  son  coté,  laissant  les  ha- 
bitants libres  de  faire  les  conditions 
qu'il  leur  plairait  avec  l'armée  ca- 
tholique. Les  magistrats ,  à  qui  ces 
résolutions  furent  communiquées , 
venaient  de  consentira  capituler  avec 
le  roi  Jacques ,  et  les  régiments  an- 
glais opéraient  déjà  leur  retraite, 
lorsque  les  habitants  de  Londonder- 
ry, excités  par  Walker,  se  soulevè- 
rent et,  courant  aux  murailles,  poin- 
tèrent leurs  canons  contre  Jacques  II, 
qui ,  avec  son  avant-garde,  s'appro- 
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chait  pour  prendre  possession  de  la 
vifle.  Walker  et  un  major  nomme 
Baker,  choisis  pour  gouverneurs, 
partagèrent  les  soldats  et  les  citoyens 
en  état  de  porter  les  arme/,  formant 
en  tont  sept  mille  trois  cent  soixante 
nommes,  en  huit  régiments,  et  les  dis- 
tribuèrent aux  diverses  portes.  C'é- 
tait arec  une  aussi  faible  garnison , 
composée  d'individus  dont  la  plu- 

Srt  n'avaient  jamais  fait  la  guerre, 
us  une  ville  ouverte ,  sans  provi- 
sions ,  et  au  milieu  d'un  grand  nom- 
bre de  partisans  secrets  du  roi  légi- 
time, qu'on  résolut  de  soutenir  un  sié- 
fe  contre  une  armée  de  vingt  mille 
ommes  bien  équipes  et  conduite 
,  par  des  officiers  habiles.  Le  siège 
commença  le  17  avril.  Les  habitants 
informèrent  le  roi  Guillaume  de  leur 
triste  position,  et  en  même  temps 
ils  le  prévinrent  qu'ils  étaient  déter- 
minés a  se  défendre  juWà  la  der- 
nière extrémité.  Le  major  Baker  étant 
mort  pendant  le  cours  du  si*  ce, 
Walker  resta  seul  chargé  de  la  dé- 
fense, et  communiquant  son  enthou- 
siasme aux  habitants  il  les  déter- 
mina à  continuer  leur  opiniâtre  ré- 
sistance, et  à  supporter  sans  mur- 
mures les  plus  grandes  privations. 
Les  vivres  étant  épuisés  ,  us  se  virent 
réduits  à  se  nourrir  de  la  chair  des 
chevaux,  des  chiens,  des  rats,  et 
même  à  dévorer  du  cuir  qu'ils  fai- 
saient bouillir.  Ils  ne  parlaient  ce- 
pendant pas  de  se  rendre,  et,  comme 
Loudonderry  avait  un  bon  port,  ils 
espéraient  recevoir,  de  leurs  amis 
d'Angleterre,  des  secours  qui  force- 
raient les  troupes  catholiques  a  se 
retirer.  Jacques  II  crut  leur  enlever 
cette  ressource ,  en  barrant  l'entrée 
du  port ,  et  il  se  détermina  à  resser- 
rer étroitement  le  blocus  delà  place, 
espérant  les  prendre  par  famine. 
Peut-être  eut-il  mieux  fait  de  donner 
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un  assaut  bien  dirigé;  mais  il  ne  le 
tenta  pas,  et  se  borna  a  quelques- 
travaux  qui  inspirèrent  aux  habi- 
tants des  craintes  que  Walker  par- 
vint à  dissiper.  Pendant  ce  temps 
une  flotte  anglaise  s'introduisit  dans 
le  port  et  y  porta  des  secours.  Le 
siège  fut  levé  le  ai  juillet  1689. 
Résignant  alors  le  commandement 
de  son  régiment,  Walker  se  ren- 
dit à  Londres ,  où  il  fut  très- gra- 
cieusement accueilli  par  Guillaume 
et  Marie ,  et  au  mois  de  novembre 
1689,  il  reçut  publiquement  les  re- 
merciments  de  la  chambre  des  com- 
munes. 11  fut  aussi  créé  docteur  en 
théologie  par  l'université  d'Oxford  , 
et  bientôt  après  nommé  a  l'un  des 
meilleurs  évéchés  d'Irlande ,  celui 
de  la  ville  qu'il  avait  si  bien  défen- 
due. Étant  retourné  dans  cette  con- 
trée à  la  suite  du  roi  Guillaume , 
il  fut  tué  le  1er.  juillet  1690 ,  à 
la  bataille  de  la  Boyne ,  où  il  avait 
résolu  de  combattre  avant  de  pren- 
dre possession  de  son  évècbé.  Wal- 
ker a  publié  Y  Histoire  véridique 
du  siège  de  Loudonderry  ,  Lonr 
dres,  1689,  in-4°M  et  comme  cet 
ouvrage  fut  critiqué ,  il  en  publia  la 
défense ,  en  même  temps  qu'un  écri- 
vain anonyme  fit  paraître  une  apo- 
logie ,  pour  les  erreurs  reprochées 
à  l'histoire  du  dernier  siège  de 
Derry,  même  année,  in-4°*  Jean 
Mackenzie,  chapelain  de  l'un  des 
régiments  qui  se  trouvaient  à  Derry 
pendant  le  siège,  ayant  donné  une 
Histoire  du  siège  de  Londonderry, 
pour  rectifier  les  erreurs  et  suppléer 
aux  omissions  du  récit  de  JV ai- 
lier, Londres,  1690 ,  in-40. ,  un  ami 
de  ce  dernier  publia  en  réponse  un 
pamphlet  intitulé  :  r Histoire  de  M. 
Jean  Mackenzie ,  libelle  rempli  de 
faussetés,  Londres,  1690,  in-4°. 

D-z-s. 
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WALKER  (  Adam  ) ,  physicien 
anglais  qui  s'est  instruit  sans  maître , 
uaquit  sur  les  bords  du  lac  Winder- 
merc ,  dans  le  comté  de  Westmore- 
land ,  eu  i  7  3 1 .  Son  père ,  occupé  dans 
une  manufacture  d'étoffes  de  laine , 
le  retira  de  l'école  avant  qu'il  sût  lire. 
Mais  un  travail  mécanique  n'arrêta 
point  l'essor  de  cet  enfant ,  qui  em- 
ployait ses  loisirs  à  imiter  en  plaine 
campagne,  d'après  les  modèles  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  des  moulins  à 
blé ,  à  papier ,  à  foulon.  Ayant  em- 
prunté des  livres ,  afin  de  pouvoir 
lire  sans  être  interrompu  il  se  choi- 
sit une  retraite  dans  un  buisson, 
et  s'y  bâtit  une  petite  habitation.  On 
lui  offrit  la  place  de  maître  d'é- 
tudes dans  l'école  de  Ledsham  en 
Yorkshire;  et  il  accepta  cet  em- 
ploi d'autant  plus  pénible  pour  lui , 
qu'il  était  souvent  obligé  d'appren- 
dre pendant  la  nuit  ce  qu'il  devait 
enseigner  le  lendemain.  Trois  ans 
après ,  il  fut  choisi  maître  d'écri- 
ture et  de  calcul  à  l'école  gratuite  de 
Macclesfield  ;  et  ce  fut  dans  l'espace 
des  quatre  années  où  il  conserva 
cette  place  ,  qu'il  se  fortifia,  par  ses 
études  solitaires,  dans  la  connaissan- 
ce des  mathématiques.  Un  petit  né- 
goce qu'il  entreprit  ensuite  ne  lui 
réussit  pas.  Revenu  à  ses  occupations 
favorites,  il  se  mit  à  donner,  d'a- 
bord à  Manchester  ,  puis  dans  les 
grandes  villes  des  trois  royaumes, 
des  leçons  publiques  d'astronomie, 
qui  furent  du  succès.  Le  docteur 
Priestlcy  l'encouragea  à  les  répétera 
Londres,  où  il  ouvrit  chaque  hiver  des 
cours  qui  furent  très-fréquentés.  Le 
collège  d'Éton ,  ceux  de  Westmins- 
ter ,  de  Winchester  et  d'autres  gran- 
des écoles,  s'empressèrent  de  profi- 
ter de  son  talent  pour  l'enseigne- 
ment. Ses  études  y  la  préparation  de 
ncs  leçons  ,  la  composition  de  quel- 
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ques  écrits, et  des  inventions  aussi  in- 
génieuses qu'utiles  remplirent  la  car- 
rière laborieuse  d'Adam  Walker  , 
qui  mouqit  à  Richmond ,  le  1 1  fé- 
vrier 1821,  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans.  On  a  de  lui  :  ï.  Analyse  de  leçons 
sur  la  philosophie  expérimentale, 
in-8°.  IL  Appréciation  philosophi- 
que des  causes  et  des  effets  du 
mauvais  air  dans  les  grandes  villes, 
et  des  moyens  de  le  combattre  ,  in- 
8°.  III.  Pourquoi  certaines  chemi- 
nées fument  ,  et  moyen  d'y  remé- 
dier. IV.  Idées  suggérées  dans  une 
excursion  en  Flandre ,  en  Allema- 
gne,  en  Italie  et  en  France,  1 791, 
m  h°.  V.  Remarques  faites  dans  un 
voyage  de  Londres  aux  lacs  de 
Westmoreland  et  de  Cumberland, 
dans  l'été  de  1 791  ;  suivies  d'une  es- 
quisse de  la  police,  de  la  religion, 
des  arts  et  de  l'agriculture  de  la 
Fronce  ,  faite  dans  une  excursion  à 
Paris,  en  17H5,  1793,  in-8°.  VI. 
Système  de  philosophie  familière  , 
en  une  suite  de  leçons,  accompa- 
gnées de  planches  ,  1 799  ,  in-4°. 
VIL  Traité  sur  la  géographie  et 
sur  l'usage  des  globes ,  in-i  «j.  VI  IL 
Des  morceaux  insérés  dans  divers 
Magazines  (  journaux  ),  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans 
les  Annales  d'agriculture  à' Arthur 
Young.  On  cite  parmi  les  nombreuses 
inventions  dues  à  son  génie  plusieurs 
machines  pr«  près  à  élever  l'eau; 
trois  méthodes  de  pomper  facilement 
l'eau  des  vaisseaux  en  mer  ;  des  voi- 
tures mues  par  le  vent  et  la  vapeur; 
Ycidouranion  ou  orrery  transparent; 
les  phares  à  rotation  de  l'île  de  Scil- 
ly;  une  barque  qui  va  contre  le  cou- 
rant de  l'eau  ;  un  bateau  à  curer  les 
rivières  au  moyen  du  courant  ou  de 
la  marée  ;  un  instrument  qui  marque 
à -la -foi  s  la  direction  et  la  force  du 
vent ,  l'heure  du  temps ,  la  quantité 
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de*  pluies,  k  hauteur  dn  baromètre, 
la  sécheresse  et  l'humidité  de  l'air, 
de*  —  Son  fils,  William  Walkee, 
né  à  Kendal  en  Westmordand ,  en 
1 766 ,  commença ,  n'étant  encore  âgé 
que  de  aeiae  ans,  a  expliquer  publi- 
quement l'usage  de  Veidomranion  in» 
▼enté  par  son  père,  et  composa  un 
Epitome  d'astronomie,  avec  les 
nouvelles  découvertes,  1798,  in-8°. 
Il  est  mort  le  14  mars  1816.  Z. 
WALKER  (  John  ),  auteur  de 

{tlusûurs  ouvrages  estimables  sur  la 
augue  anglaise,  naquit  en  i*}3i, 
dans  un  hameau  de  fa  paroisse  de» 
Friern  Barnct.  11  parut  pendaut  plu- 
sieurs années  sur  le  théitre,  mais 
stns  éclat,  et  le  quitta,  en   1768, 
pour  diriger ,  conjointement  avec  Ja- 
mes Usher  (  V.  Usira  ) ,  une  école 
a  Kensington  GrerdPiu.  Cette  as- 
sociation fut  rompue  an  bout  de  deux 
ans ,  et  ce  fat  des- lors  <jue  J.  Walker 
se  livra  presque  exclusivement  à  des 
recherches  sur  la  forma tkmdu  langa- 
ge, et  surtout  a  l'étude  de  la  cens* 
traction  de  la  langue  nationale,  re- 
cherches dont  le  résultat  lui  a  fait  une 
grande  réputation.  11  s'attacha  à  dé- 
S^rTerre™,  !«»«>«*,««, 
ces  et  les  affectations  qui  s'étaient  in- 
troduites dans  la  prononciation,  et  qui 
avaient  été  propagées  plutôt  que  cor- 
rigées par  la  plupart  de  ceux  qui ,  jus- 
qu'alors, avaient  fait  profession  de 
l'enseigner,  et,  quoiqu'il  fut  l'ami  de 
Samuel  Johnson,  il  n'hésita  pas  à 
signaler  quelques  erreurs  littéraires 
échappées  à  cet  écrivain  î  au  reste, 
sa  critique  est  toujours  accompagnée 
Mes  égards  et  delà  politesse  quVxi- 
gent   ces  sortes  de  discussions.   Il 
publia  en  1774  ,  en  forme  de  pros- 
pectus ,  une  brochure  û>4°  intitulée  : 
idée  générale  d'un  Dictionnaire 
de  la  prononciation  de  la  lanmm 
anglaise,  ouvrage  qui  manquait  à 
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la  littérature  britannique,  quoique  le 
docteur  Kenrick  eût  essayé  de  rem- 
plir cette  lacune  dans  son  Diction- 
naire de  rhétorique.  En  attendant  que 
l'accueil  du  public  l'encourageât  à 
exécuter  cette  grande  >entrtprise,  il 
compila  undictionnaireanglais  sur  un 
plan  moins  étendu,  mais  neuf  encore, 
où  les  mots  devaient  être  rangés  sui-, 
vant  leur  terminaison.  Cet  ouvrage 
vît*  le  jour  en  1775  ,  in-8°  ,  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  de  la  lan- 
çât anglaise,  répondant  a-la-fois 
aux  besoins  de  la  rime,  de  l'or- 
thographe et  delà  prononciation;    \ 
il  a  été  reproduit  depuis  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  rimes.  L'auteur  fit, 
dans  diverses  villes  des  trois  royau- 
mes, des  cours d'elocution  qui  furent 
très-fréquentes;  et  il  fut  surtout  bien 
accueilli  à  Oxford,  où  les  chefs  d'ins- 
titution rengagèrent  à  donner  des 
leçons  particulières  dans  l'université. 
Plusieurs  livres  qu'il  fit  imprimer 
sur  les  objets  de  ses  études  furent 
adoptes  pour  l'usage  des  écoles ,  et 
continuent  de  jouir  d'une  grande  ré- 

Îutation.  Le  dernier  parut  en  i8o5. 
.  Walker  mourut  en  juillet  1807. 
C'était  un  homme  plein  de  probité, 
dont  l'esprit  s'était  enrichi  par  la  lec- 
ture, et  poli  par  la  frécruentation  du 
monde.  Elevé  dans  la  doctrine  pres- 
bytérienne ,  il  avait  ensuite  embrassé 
la  communion  romaine;  dont  il  rem- 
plissait exactement  les  devoirs.  Voi- 
ci les  titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  1.  Dictionnaire  des  rimes. 
H.  Exercices  pour  se  perfectionner 
dans  Vélocution,  17771  m-8°.  111. 
Éléments  de  Vélocution,  1781 ,  in- 
8%  et  1799,  avec  des  changements 
et  des  additions.  Ce  litre  était  le  pre- 
mier traité  pratique  où  les  principes 
de  l'art  de  parler  fussent  exposés, 
simplifies,  et  réduits  eu  système. 
IV.    Grammaire  -  rhétorique  ,   ou 
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Cours  de  leçons  d'élocution,  1 78a, 
-  in- 8°  ;  3e  édit. ,  1 80 1 .  V.  Classiques 
anglais  abrégés ,  œuvres  choisies 
d'Addison ,  Pope ,  et  Milton ,  1 786  ; 
in-8°.  VI.  La  Mélodie  du  langage, 
Londres,  i7pi,in-4°*;  2e  édition, 
1797  ;  6e  édition,  stéréotype,  Lon- 
dres, 1810,  in-8°.  Vil.  L'Ora- 
teur académique  ,  ou  Choix  de 
Débats  parlementaires ,  Discours, 
Odes,  Scènes  des  meilleurs  écri- 
vains, 1788,  in  -  8°.  ;  4°  édition , 
1801,  in -12.  VIII.  Dictionnaire 
critique  de  prononciation  et  inter- 
t  prête  de  la  langue  anglaise ,  1 798 , 
in-8°.  IX.  Clef  de  la  prononciation 
classique  des  noms  propres  grecs , 
latins,  et  de  la  sainte  Ecriture, 
1791 ,  avec  le  portrait  de  l'auteur 
très  -  ressemblant.  X.  Manuel  de 
l'instituteur  pour  la  composition  an- 
glaise, 1801 ,  in-12.  XI.  Éléments 
(  outlines  )de  la  grammaire  anglais 
se,  i8o5.  L. 

WALKER  (  George  ),  mathé- 
maticien anglais,   né  vers  1734  à 
Newcastlc,  fut  ministre  d'une  con- 
grégation de  dissidents ,  et  consacra 
une  partie  de  sa  vie  à  renseigne- 
ment. Apres  avoir  résidé  à  Durham , 
Yarinouth,  Warrington  et  Nottin- 
ghara ,  il  fut  directeur  de  l'académie 
des  dissidents  de  Manchester  ,   et 
mourut  à  Londres  en  1807. 11  était 
membre  de  la  société  royale ,  et  pré- 
sident de  la  société  philosophique  et 
littéraire  de  Manchester.  On  a  de 
lui  :  I.  Doctrine  de  la  sphère,  1 777, 
1  vol.  in-4°.  C'est  un  traité  très- 
complet  sur  cette  matière  ,   et  un 
modèle  de  démonstration  géométri- 
que. II.  La  première  partie  d'un 
Traité  sur  les   sections  coniques, 
III.  Deux  volumes  de  Sermons  es- 
timés, publiés  en  1790,^-8°.  IV. 
Un  Appel  au  peuple  d  Angleterre, 
sur  les  lois  du  test ,  1790;  opuscule 
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dont  Fox  faisait,  dit-on,  un  grand 
cas.  C'est  Walker  qui,  pendant  vingt- 
quatre  ans  de  résidence  à  Nottin- 
gham ,  écrivit  presque  toutes  les  pé- 
titions adressées  de  cette  ville  au 
roi  et  au  parlement.  Edmond  Burke, 
après  avoir  lu  une  de  ces  pétitions , 
celle  qui  demandait  qu'on  reconnût 
l'indépeudance  de  l'Amérique,  dit 
qu'il  eût  mieux  aimé  avoir  fait  ce 
morceau  que  tous  ses  ouvrages.     Z. 
WALKER  (  Joseph  Cooper  ) ,  lit- 
térateur irlandais,  né  vers  1766  à 
Dublin ,  et  élevé  dans  cette  ville ,  oc- 
cupa un  emploi  à  la  trésorerie  d'Ir- 
lande ,   fut  admis    en  1^85    dans 
l'académie  royale  irlandaise,  et  se 
fit   connaître  de  bonne  heure  par 
quelques  productions  littéraires  ,  no-* 
tammcntunefïe  de  Carolan,  et  des 
Mémoires  historiques  sur  les  Bardes 
irlandais ,   avec   des  observations 
sur  la  musique  d'Irlande ,  1 786 , 
in-4°.  ,  où  Ton  trouve  de  l'érudi- 
tion ,  un  goût  pur  et  un  style  harmo- 
nieux. L'auteur  a  su  jeter  de  l'agré- 
ment sur   une  matière  qui  semble 
aride  ,  et  porter  la  lumière  dans  les 
ténèbres  qui  obscurcissent  les  anna- 
les de  son  pays,  en  s'appuyant ,  au- 
tant qu'il  l'a  pu  ,  sur  les  autorités 
les  plus  respectables.  11  donna  ensuite 
un  Essai  historique  sur  le  costume 
des  Irlandais  anciens  et  modernes, 
avec  un  Mémoire  sur  V armure  et 
les  armes  des  Irlandais,  1 788 ,  in- 
4°*  Un  de  ses  opuscules  sur  le  théâ- 
tre   irlandais   est   inséré  dans  les 
Transactions  de  l'académie  &Ir~ 
lande,  1 788,  p.  75,  où  se  trouve 'aussi 
(  vol.  4.  p*  3  )  un  Essai  sur  Vori-  f 
gine  et  les  progrès  de  l'art  des  jar- 
dins en  Irlande.  C.  Walker  s'é- 
tait familiarisé  avec  les  littératures 
française  et  italienne  ,    non  moins 
qu'avec  celles  de  l'antiquité.  Pendant 
un  voyage  que  l'espoir  a  améliorer  sa 
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le  détrrmma  à  faire  en  Italie , 
oipa  particulièrement  de  la  tit- 
re dramatique.  Le  fruit  de  ses 
parut  en  1799,  in-4°  :  Mé- 
histotiaue  sur  la  tragédie  ita- 
' ,  depuis  les  prt  miers  temps 
'à  nos  jours  ,  accompagné  de 
rots  et  d'analyses  des  tragédies 
is  célèbres,  et  entremêle  d'ob- 
ions  sur  les  théâtres  italiens, 
notices  biographiques  sur  les 
pmx  au  te»  1rs  tragiques  de  l'I- 
O11  Ut  à  la  suite  de  ce  titre  que 
«1  était  membre  de  l'académie 
lue  des  Arcadirns.  Il  dirigea 
son  attention  sur  la  vie  et  les 
de  Tassoni ,  l'auteur  du  Seau 
ê  .  et  composa  sur  ce  sujet  un 
*e  quV  d  eut  pas  le  temps  de 
•  au  jour ,  étant  mort  à  Saint- 
r,  le  \Jt  avril  1810,  à  Page 
arante- neuf  ans.  Cet  excellent 
an  de  biographie  et  de  criti- 
qui  fut  publié  par  les  soins  de 
■l  Walker ,  sous  le  titre  de  Me- 
1  £  Alexandre  Tassoni,  \  H 1 5, 
.  a  eti- apprécié  à  l'article  Tas- 

MA.it;;.  l. 

U.l.  Kn«r  «un  ),  d'une  fa- 
îr'aii  Li<e ,  dont  la  noblesse 
•••  jusqu'au  dnimèmc  .siècle, 
montra  un  grand  attaelieiuent 
îiurls  et  a  la  religion  ratholi- 
ijqMf  en  Irlande,  vers  le  rom- 
an n!  di  di\-septii-me  siècle, 
•lit.  en    i(>3.t,  haut-shérif  d't 

d't-irlfivi.  Huit  ans  après,  il 
!.i  j  wiii  pi  iv  L'iric  ,  dans  la 
iîe  justicier  île  cette  même 
,r#.  l*t-nv  ilr  beaucoup  de  ta- 
ii'itiiii*.  il  en  avait  donné 
**.i\rs  diiis  plusieurs  campa- 
1  r»pie  la  guerre  civile ,  com- 

a'.  mois  d'octobre  i<>  1  1  ,  par 

.«-tiques  d'Irlande,  pour  obte- 

!.!■*•! te  de  conscience,  lui  lit 

-\rr  '•■%  drrnes.  Il  fut  un  des 
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principaux  auteurs  de  ce  mouve- 
ment, qui  originairement  avait  été 
causé  par  des  motifs  religieux,  mais 
qui  servit  ensuite  de  moyen  de  ral- 
liement aux  royalistes  contre  les  in- 
dépendants en  i645.  Les  insurges 
s 'étant  réconciliés  avec  Charles  Ier. , 
et  lui  ayant  promis  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  l'aider  à  sou- 
mettre les  parlementaires ,  Wall  fut 
dépositaire  des  sommes  levées  pour 
l'expédition  dans  le  comté  de  Carlow . 
Après  la  mort  tragique  du  roi ,  il 
remplaça  dans  le  gouvernement  gé- 
néral le  marquis  d'Ormond  ,  alors 
malade  à  la  Haye ,  et  que  Charles  H 
avait  nommé  vice-roi  d'Irlande , 
puis  il  obtint  le  titre  de  gouverneur 
militaire  de  la  province  de  Leinster. 
Mais  tandis  qu'il  organisait  de  son 
mieux  les  moyens  de  aéfense ,  Crom- 
well ,  qui  n'avait  plus  d'ennemis  à 
combattre  en  Angleterre,  débarque 
à  Dublin,  au  mois  d'août  i64f), 
s'empare  de  presque  tontes  les  villes, 
soumet  le  pays  et  ruine  complète- 
ment le  parti  ro  va  liste  en  Irlande. 
Wall,  dépouillé  de  ses  biens,  ainsi 
que  lesautres  chefs  fidèles  aux  Stuarts, 
n'évita  ,  qu'en  fuyant,  une  condam- 
nation capitale,  et  vint  mourir  eu 
France,  le  'i \  février  i<>5 1 .  Ses  trois 
fils,  qui  l'avaient  suivi  dans  son  exil, 
irireiitdu  «-ervicc  dans  les  armées  de 
-ouïs  XIV,  et  moururent  glorieuse- 
ment sur  divers  champs  de  bataille, 
l'un  à  Crémone,  en  1702,  un  autre 
au  siège  de  Barcelone,  en  170O,  et 
un  troisième  devant  Lérida ,  en  1 707 . 
f'oy.  pour  la  généalogie  de  cette  fa- 
mille le  Dictionnaire  de  Moréri. 

P— 01. 
WALL  (  GriLLAi-MF.  ),  fameux 
apologiste  du  baptême  des  enfants, 
naquit  eu  if>4<3  ,  et  mourut  en  1728 
à  Shoreham  ,  dans  le  comté  de 
Kent,  où  il  était  vicaire,  et  dont  il 
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ne  voulut  jamais  s'éloigner  malgré 
les  offres  avantageuses  qu'on  lui  fit 
plusieurs  fois  de  bénéfices  d'un  reve- 
nu bien  plus  considérable  que  le  sien. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  I.  His- 
toire du  baptême  des  enfants,  1 707. 
Le  docteur  J.  Gale  lui  répondit  par 
des  Réflexions  sur  V histoire ,  etc.  ;  et 
il  s'ensuivit  une  discussion  qui  dura 
plusieurs  années  entre  les  deux  sa- 
vants ecclésiastiques.  II.  Défense  de 
V histoire  du  baptême  des  enfants, 
17 19.  Les  arguments  de  l'auteur  pa- 
rurent si  lumiueux  et  si  décisifs  à  l'uni- 
versité d'Oxford ,  qu'elle  lui  envoya  le 
brevet  de  docteur  en  théologie ,  sans 
examen  préalable,.  III.  Notes  criti- 
ques sur V  Ancien  Testament ,  oui on 
explique  et  où  souvent  l'on  corrige 
d'après  les  anciennes  versions ,  prin- 
cipalement d'après  les  Septante ,  le 
texte  hébreu  actuel ,  etc. ,  1 7  33 ,  2 
vol.  in-8°.  Cet  ouvrage ,  très-estimé , 
est  précédé  d'une  préface  où  l'auteur 
soutient  l'autorité  de  la  Bible  masso- 
rétique ,  et  où  il  la  défend  contre  les 
attaques  de  Whiston.         P — ot. 
WALL  (Jean),  médecin  distin- 

§ué,  naquit  à  Powick ,  dans  le  comté 
e  Worcester ,  en  1708,  et  reçut  lès 
premières  leçons  de  grammaire  à 
l'école  de  Leigh-Sinton,  d'où  il  pas- 
sa dans  les  collèges  de  Worcester  et 
d'Oxford.  Admis  au  collège  de  Mer- 
ton  en  1735,  il  y  prit  le  grade  de 
bachelier  en  médecine ,  puis  il  revint 
à  Worcester,  où  ses  connaissances  et 
ses  talents  lui  attirèrent  une  nom- 
breuse clientelle.  Il  s'appliquait  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  chimie , 
dans  laquelle  il  acquit  de  profondes 
connaissances ,  et  découvrit  un  pro- 
cédé pour  produire  avec  des  terres 
anglaises  la  porcelaine  de  la  Chine. 
Outre  l'établissement  des  premières 

Sorcelaineries ,  résultat  de  l'heureuse 
écouverte  qu'il  venait  de  faire,  la  vil- 
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le  de  Worcester  lui  dut  l'amélioration 
et  l'assainissement  de  son  hôpital  qu'il 
visita  jusqu'à  sa  mort  avec  un  zèle  in- 
fatigable. Il  était  fort  habile  dans  le 
dessin  ;  et  l'on  disait  communément 
que  s'il  n'eût  pas  été  un  des  premiers 
médecins ,  il  eut  été  le  plus  habile 
peintre  de  son  siècle.  Cet  éloge  ce- 
pendant serait  exagéré  s'il  fallait  re- 
garder comme  le  nec  plus  ultra  de 
son  pinceau  les  deux  frontispices 
dont  il  enrichit  les  Méditations  d  Her- 
vey,  et  celui  de  ses  tableaux  qu'on  a 
placé  à  la  fenêtre  de  l'est  de  la  cha- 
pelle du  collège  d'Oriel  à  Oxford.  Il 
mourut  à  Bath  le  27  juin  1776.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  effets  extraordi- 
naires du  musc  dans  les  convulsions. 
II.  De  l'usage  du  quinquina  dans 
la  petite-vérole.  III.  De  la  guéri- 
son  du  mal  de  gorge.  IV.  Observa- 
tions et  expériences  sur  les  eaux  de 
Mahern.  V.  Sur  la  qualité  véné- 
neuse du  plomb.  Ces  cinq  ouvrages 
et  quelques  autres  de  moindre  impor- 
tance ont  été  réunis  et  publies  par 
son  fils  Martin  Wall ,  professeur  de 
clinique  à  l'université  d'Oxford ,  Ox- 
ford, 1780,  1  vol.  in-8°.     P — ot. 

WALL  (  Marie-Jose?h-Patrice, 
vicomte  de  ) ,  de  la  même  famille 
qu'Edouard  Wall  (  Fojr.  ci-dessus), 
naquit  à  Paris  ,  au  mois  de  mai 
1 764.  Lieutenant  au  régiment  du  roi 
dès  1785,  et  très-exact  à  remplir 
des  devoirs  qu'il  affectionnait,  le 
vicomte  de  Wall  joignit  de  bonne 
heure,  à  l'étude  de  la  morale,  la 
pratique  des  vertus  qu'elle  enseigne. 
Un  petit  écrit  qu'il  avait  compose  pour 
son  usage,  sous  le  titrede  Plan  de  con- 
duite et  de  fortune ,  tomba  par  ha- 
sard entre  les  mains  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Rohau.  Ils  furent  si 
charmés  des  sentiments  dont  cet  écrit 
était  empreint ,  du  noble  caractère 
et  de  la  belle  ame  qu'il  annonçait. 
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qu'Os  résolurent  de  confier  au  jeune 
Watt  le  bonheur  d'Adèle  de  Ro- 
uan ,  leur  nièce  justement  chérie. 
Cette  honorable  union  fit  le  bonheur 
du  Yicomte,  mais  ne  le  fit  qu'un  ins- 
tant. Peu  de  temps  après  son  maria- 
ge ,  il  alla  joindre  le  corps  auquel,  il 
appartenait ,  y  passa  quatre  mois ,  et 
quitta  Nanci ,  pour  se  réunir  à  sa  fem- 
me. Il  était  à  peine  de  retour  à  Paris 
(  le  25  nov.  1787  ),  qu'il  reçut  une 
lettre  faussement  timbrée  &  Allema- 
gne. ,  par  laquelle  on  lui  demandait  sa- 
tisfaction d'une  ancienne  injure  ,  en 
ajoutant  qu'on  l'attendait  à  Villcjuif. 
Wall  fut  assez  maître  de  lui  pour 
ne  montrer  aucune  émotion,  enlisant 
cette  lettre  en  présence  d'une  femme 
adorée.  Le  lendemain ,  il  se  rendit  à 
l'appel  de  son  adversaire,  qu'il  fut 
obligé  de  suivre  jusqu'à  Fontaine* 
bleau.  1b  se  battirent  dans  la  foret  ; 
Wall  succomba.  Son  corps  ne  fut 
trouvé  qu'au  bout  de  sept  jours, 
à  la  butte  de  Mont  morillon.  On  re- 
connut au 'il  avait  été  blessé  mortel* 
lement  d'une  arme  chargée  de  che- 
vrotines. Quel  était  l'ennemi  de  cet 
infortuné  jeune  homme?  On  ne  l'a 
jamais  su;  car  il  avait  eu  la  géné- 
reuse imprudence  de  renvoyer  l'hom- 
me qui  raccompagnait.  En  1788, 
on  publia  un  volume  in- ri  ,  intitulé 
Porte-feuille  d'un  jeune  homme  de 
vingt -trois  ans.  Ce  sont  des  mé- 
lange* recueillis  dans  le  porte-feuil- 
le du  vicomte  de  Wall.  Quoique 
\ts  pièces  qui  composent  ce  volume 
ne  soient  proprement  que  des  études , 
ou  les  lit  avec  un  douloureux  inté- 
rêt. Klles  font  connaître  les  principes 
qui  dirigeaient  l'auteur,  et  l'ardeur 
vraie  dont  il  chérissait  la  vertu.  Le 
vicomte  de  Wall  était  frère  de  M. 
le  comte  de   Wall ,  officier-général 

r  commande  en  ce  moment  la  place 
Paris.  D— Es. 
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WALL  AGE  (  Guillaume  ) ,  guer- 
rier écossais  ,  'célèbre  par  ses  ex- 
ploits et  par  son  brûlant  patriotisme, 
naquit  en  1 276 ,  suivant  le  ménestrel 
Henri,  son  biographe  (1).  Il  était  le 
plus  jeune  des  fils  du  chevalier  Mal- 
colm  Wallace  d'Ellerslie ,  près  de 
Paisley  dans  le  comté  de  Renfrew  en 
Ecosse.  Sa  famille  était  ancienne , 
mais  ne  possédait  qu'une  fortune 
très-bornée,  soit  qu'elle  n'eût  jamais 
été  riche,  soit  qu'elle  eût  été  dépouil- 
lée d'uue  partie  de  ses  biens  par  suite 
des  événements  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre.  Le  jeune  Wallace  venait 
à  peine  d'atteindre  sa  dix -neuvième 
année  lorsqu'il  tua  le  fils  de  Selby  , 
gouverneur  du  fort  et  du  château  de 
Dundee,  qui  Vivait  insulté.  A  cette 
époque,  Edouard  Ier.,  roi  d'Angle- 
terre, f lisait  peser  un  joug  de  fer 
sur  les  Écossais ,  qu'il  avait  vaincus. 


(1  )  Henri  1*  Ménestrel  ou  Henri  l'Aveugle  (Hutd 
Mmrrr  }  est  auteur  de  h  Vie  du  ehevmtier  t'tuillou- 
m~  Il  idi+re ,  écrit*  en  ver*":  «un  véritable  nom 
est  inconnu  ,  et  l'on  ignore  également  le  lieu  et 
l'époque  de  m  naissance  et  de  «a  Mort.  On  lit  dan* 
une  Notice  placée  en  tête  de  Naworne,  imprimée 
à  Perth.  en  »"<y>,  que  la  date  de  cet  ouvrage,  et 
par  conséquent  l'époque  où  l'auteur  a  vécu ,  peut 
être  fitee  par  la  citation  Murante  de  Major.  «  Dan* 
»  le  temps  de  non  enfance,  dit  cet  écrivain  .  llen- 
■»  ri ,  qui  était  aveugle  de  naissance,  composa  un  Ii- 
a  vre  consacre  entièrement  au  récit  des  exploits 
»  du  chevalier  Guillaume  Wallace.  »<>r,  M«jor 
étant  ne  a  Morth  Herv*irfc  ,  dans  le  Lotbian  orien- 
tal, en  •V'fà,  ce  doit  donc  être  vers  cette  époque 
que  Henri  a  écrit  et  publie  son  histoire  de  Walla- 
ce. Henri  était  une  espèce  de  ménestrel  ambulant 
r  gagnait  m  vie  en  récitant  ses  vers  en  présence 
princes  et  de*  grand*  seigneurs ,  dont  I  enthou- 
siasme ne  se  bornait  pus  a  des  éloges.  La  Vie  de 
Wallace ,  dit  M.  Elli*  dans  se*  Mort—ui  choiti* 
d<$  avirie*»  patte*  mmglatt ,  est  San*  contredit  la 
composition  la  plu*  intéressante  de  l'époque  :  son 
auteur  a»  ait  autant  de  génie  que  Berhoar  et  <'.baa- 
cer.  Il  raconte,  probablement  sur  de*  matériau*, 
qu'il  ernvart  authentiques,  usais  qui  ne  relaient 
pas  toujours;  **  livre  quelquefois  a  de*  esagr ra- 
tions, et  rapporte  de*  faits  évidaesanant  tau*  ;  <  'est 
mm  donfte  nar  une  licence  poétiqne  qu'il  dit  que 
Wallace  ,  a  la  tète  d'une  arm«>.  victorieuse  ,  dicta 
a  Saint- Albea*  lapait  au  fier  Edouard.  Le  poème 
de  Henri,  maigri  ton*  le*  reprocha*  qu'on  pour- 
rait lui  faire  ,  a  obtenu  en  Ecorne  une  popularité 
dont  il  eut  digne  et  dont  il  continue  de  |<>air.  Il  • 
en  an  très-grand  nanjabre  d'édition*;  la  P»u»  «•*- 
gante.  et  probablement  la  phw  correcte,  est  celle 
qniartéfesUa  Ferth.cn  <:*>.*»  '.P**!»*0?" 
mm ,  sur  le  manuscrit  qui  custc  dan*  ■•  hibuothè- 
une  du  b  ifcsmjlii  i  dm  avocats  d'Edinbonrg. 
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Il  retenait  prisonnier  en  Angleterre 
leur  roi ,  Jean  Baliol  ou  Baillcul  ;  et 
les  délégués;  qu'il  avait  choisis  pour 
gouverner  sa  conquête  ajoutaient  en- 
core par  leurs  extorsions  et  leur  in- 
solence à  la  haine  de  ses  nouveaux 
sujets.  Le  comte  de  Warrennc,  l'un 
de  ces  délégués  ,  oblige'  de  quitter 
l'Ecosse  et  de  se  rendre  en  Angleter- 
re pour  y  rétablir  sa  santé ,  avait 
laissé  tous  les  soins  du  gouvernement 
à  Ormesby,  grand- justicier j  et  à 
Cressingham  ,  grand  -  trésorier,  qui 
n'avaient  avec  eux  qu'un  petit  nom- 
bre de  troupes  anglaises  pour  soute- 
nir leur  autorité.  Le  premier  se  fai- 
sait remarquer  par  la  dureté  de  son 
caractère ,  et  le  second  par  son  insa- 
tiable cupidité.  Tous  deux  traitaient 
les  Écossais  en  peuple  conquis.  Après 
l'action  hardie  qu'il  venait  de  com- 
mettre ,  Wallace ,  pour  éviter  le  châ- 
timent qu'on  n'aurait  pas  manqué  de 
lui  infliger,  se  sauva  dans  les  bois, 
et  réunit  bientôt  autour  de  lui  quel- 
ques aventuriers ,  que  leurs  crimes , 
leur  misère  ou  la  haine  qu'ils  por- 
taient aux  Anglais  forçaient  à  mener 
une  vie  errante  comme  la  sienne.  Si 
l'on  en  croit  les  historiens  écossais , 
Wallace  était  doué  d'une  taille  athlé- 
tique ,  d'une  force  de  corps  prodi- 
gieuse ,  d'un  courage  héroïque  et  d'u- 
ne patience  à  toute  épreuve.  Dans 
ses  fréquents  engagements  contre  les 
oppresseurs  de  sa  patrie ,  il  déploya 
la  plus  grande  bravoure,  et  fut  pres- 
que toujours  heureux.  Connaissant 
Î>ar  faite  ment  le  pays ,  jamais  il  ne  se 
aissa  surprendre.  S'il  était  poursui- 
vi par  des  forces  supérieures ,  sa  trou- 
pe, prompte  à  exécuter  ses  ordres , 
se  dispersait  dans  les  forêts  ou  dans 
les  montagnes;  et  il  ne  tardait  pas  à 
reparaître  avec  un  corps  nombreux  , 
à  une  distance  considérable  du  lieu 
où  on  le  croyait  réfugie  presque  seul. 
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Il  tombait  à  l'improviste  sur  les  quar- 
tiers des  Anglais,  et  répandait  partout 
la  terreur.  Chaque  jour  augmentait  sa 
réputation  et  le  nombre  de  ses  parti- 
sans. Tous  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  brûlaient  du  désir  de  se  signaler 
venaient  se  ranger  sous  ses  drapeaux. 
Quoique  aucun  noble  d'un  rang  élevé 
n'eût  encore  osé  se  réunir  à  lui ,  il 
n'en  était  pas  moins  à  la  tête  d'un 
corps  nombreux  d'hommes  dévoués 
et  aguerris ,  qui  le  proclamèrent  so- 
lennellement leur  général.  Comme  il 
n'y  avait  alors  aucune  autorité  écos- 
saise en  Ecosse,  Wallace  se  fit  même 
nommer  par  ses  soldats  vice-roi  pour 
Baliol,  absent.  Ce  fut  alors  qu'il 
résolut  de  frapper  un  coup  décisif, 
et  qu'il  conçut  le  projet  d'attaquer 
Ormesby.  Mais  le  grand- justicier, 
instruit  à  temps  des  préparatifs  et 
du  but  qu'il  se  proposait ,  et  se  voyant 
hors  d'état  de  résister ,  se  réfugia  en 
Angleterre  avec  la  plupart  des  officiers 
anglais  de  sa  suite.  L'épouvante 
qu'ils  manifestèrent  augmenta  l'ar- 
acur  et  la  confiance  des  Écossais. 
Partout  on  prit  les  armes ,  et  l'on 
courut  en  foule  se  joindre  à  Wallace. 
Quelques-uns  des  principaux  barons, 
et  parmi  eux  le  chevalier  Guillaume 
Douglas ,  l'appuyèrent  ouvertement. 
Robert  Bruce  lui-même  favorisait  se- 
crètement sa  cause;  et  les  Écossais > 
eu  rompant  leurs  fers ,  se  préparè- 
rent à  défendre ,  par  leurs  efforts  réu- 
nis ,  cette  liberté  qu'ils  venaient  de 
recouvrer  d'une  manière  si  inatten- 
due. Le  comte  de  War renne ,  suivant 
Hume ,  ou  le  comte  de  Surrey ,  gou- 
verneur de  l'Ecosse  pour  le  roi  d  An- 
gleterre, suivant  d'autres  historiens, 
voulant  rétablir  l'autorité  de  son  sou- 
verain ,  rassembla  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes ,  et ,  pénétrant 
dans  Annandalc,  traversa  rapide- 
ment le  sud-ouest  de  l'Ecosse,  avant 
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que  les  Écossais  eussent  pu  concerter 
leurs  mesures  et  se  mettre  en  état  de 
défense.  Le  plus  grand  nombre  des 
barons ,  épouvantes  à  son  approche, 
se  soumirent ,  et  renouvelèrent  leurs 
serments  de  fidélité.  La  crainte  en 
détermina  même  quelques  -  uns  à  se 

J" oindre  à  l'armée  anglaise.  Mais  W al- 
lée, ne  se  laissant  nullement  inti- 
mider v  persévéra  dans  sa  noble  in- 
dépendance; et  se  trouvant  hors  d'é- 
tat de  résister  a  des  forces  si  redou- 
tables ,  il  se  retira  dans  le  nord  avec 
ceux  qui  lui  étaient  restés  ûdèles, 
dans  Tintention  de  prolonger  la  guer- 
re ,  eu  profitant  des  difficultés  que  la 
nature  montagneuse  du  terrain  oppo- 
serait à  l'ennemi.  L'armée  anglaise 
J'y  potirsuirit.  Déjà  elle  avait  atteint 
-Stirlitig  ,   lorsqu'elle  découvrit   les 
Écossais  campes  près  de  l'abbaye  de 
Cambuskennetb ,  sur  la  rive  opposée 
du  Forth.  Warrenne  (ou  le  comte 
de  Surrcy),  cédant  aux   instances 
du  trésorier  Cressingham  ,  qui  le 
pressait  d'attaquer ,  ordonna  à  son 
armée  de  passer  le  pont  qui  le  sépa- 
rait de  l'ennemi.  Mais  Wallace,qui 
obvervait  tous  ses  mouvements ,  n  eu 
fit  aucun  de  son  côté.  Il  attendit  qu'u- 
ne partie  des  Anglais  eut  traverse  le 
Forth  :  alors    il  s'élança  sur  eux 
avec    une   impétuosité  irrésistible  ; 
en  peu  d'instants,  ils  furent  ou  tail- 
les en  pièces  ou  prisonniers,  sans  que 
VVarrmoe,  témoin  de  ce  désastre, 
pût  aller  au  secours  des  siens.  Parmi 
les  morts  se  trouva  Cressingham , 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Écos- 
sais. (>  terrible  échec,  que  les  An- 
glais éprouvèrent  le   n  septembre 
1J97,  1rs  obligea  d'évacuer  immé- 
diatement l'Ecosse.  Leur  vainqueur 
reçut  par  acclamation  de  ses  braves 
compagnons  d'armes  le  titre  de  sau- 
veur et  de  gardien  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  de  Baliol,  et  ré- 
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solut  d'envahir  l'Angleterre ,  pour  y 
▼ivre  aux  dépens  de  l'ennemi ,  et  lui 
faire  supporter  à  son  tour  au  moins 
une  partie  des  maux  dont  il  avait  ac- 
cablé l'Ecosse.  Les  Écossais ,  qui  se 
croyaient  invincibles  sous  un  tel  chef, 
vinrent  de  toutes  parts  se  ranger  au- 
tour de  Wallace,  qui,  après  avoir 
repris  la  ville  de  Berwick,  envahit 
(  1er.  nov.  1298),  pendant  l'hiver, 
les  comtés  du  nord  de  l'Angleterre,  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  poussa  ses 
ravages  jusqu'à  Durham,  et  retour- 
na en  Ecosse  chargé  de  dépouilles 
(  ier.  fcv.  1199).  Edouard  se  trou- 
vait en  Flandre,  et  venait  de  conclu- 
re un  traité  avec  le  roi  de  France , 
lorsque  la  nouvelle  de  ces  événements 
si  imprévus  lui  parvint.  Il  se  h  £  ta  de 
retourner  en  Angleterre;  et  rassem- 
blant une  armée  de  quatre- vingt  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  sept  mille 
chevaux,  il  se  disposa  à  entrer  en 
Ecosse.  L'union  seule  des  Écossais 
aurait  pu  les  mettre  en  état  de  résis- 
ter à  des  forces  aussi  considérables  , 
qu'Edouard  commandait  en  person- 
ne ;  mais  ils  étaient  divises  entre  eux . 
Une  partie  des  barons  ,  qui  avaient 
été  gagnés,  favorisaient  les  Anglais:  le 
découragement  s'était  emparé  d'un 
grand  nombre;  et  d'un  autre  côté,  la 
haute  uoblesse  voyait  d'un  œil  ja- 
loux la  puissance  et  la  popularité 
dont  jouissait  Wallace.  Celui-ci,  qui 
connaissait  leurs  sentiments,  et  qui 
prévoyait  le  sort  dont  les  discordes 
intestines  menaçaient  sa  patrie,  rési- 
gna volontairement  son  autorité ,  et 
conserva  seulement  le  commande- 
ment d'un  corps  de  ses  partisans,  qui, 
habitués  à  la  victoire  sous  ses  éten- 
dards, refusaient  de  suivre  un  autre 
chef.  Le  sénéchal  d'Ecosse  et  Cum- 
myn  de  Badenock,  hommes  d'une 
naissance  distinguée,  nommés  pour 
le  remplacer  dans  le  commandement , 

7 


98 


WAL 


réunirent  les  troupes  écossaises ,  et  se 

Soitèreutà  Falkirk,où  ils  résolurent 
'attendre  les  Anglais.  Ce  fut  près 
de  cette  place ,  le  11  juillet  1298, 
qu'Edouard  vint  attaquer   l'armée 
écossaise.  Wallace,  qui  combattait 
à  la  tête  de  son  corps ,  fit  des  prodi- 
ges de  valeur;  mais  la  supériorité 
qu'avaient,  à  celte  époque,  les  ar- 
chers anglais,  décida  la  victoire,  qui 
fut  néanmoins  vivement  disputée.  Les 
Écossais  furent  complètement  battus, 
et  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
suivant  quelques  historiens ,  cinquan- 
te à  soixante  mille  hommes,  nombre 
évidemment  exagéré.  Dans  cette  dé- 
route ,  le  talent  et  la  présence  d'es- 
prit de  Wallacc  ne  l'abandonnèrent 
pas.  Il  conserva  son  corps  sans  être 
entamé;  et  se  retirant  derrière  le  Car- 
ron  ,  fleuve  étroit ,  mais  profond ,  il 
en  suivit  tranquillement  les  bords, 
*rui  le  protégèrent.  Ce  fut  dans  cette 
marche  que  le  jeune  Bruce,  suivant 
Hume ,  ou  son  père,  suivaut  les  his- 
toriens de  l'Ecosse,  eut  avec  lui  cette 
conversation  fameuse,  dans  laquelle 
Bruce ,  cherchant  à  lui  démontrer  l'i- 
nutilité de  ses  cflbrts  et  l'impossibilité 
de  secouer  le  joug  des  Anglais,  fut  tel- 
lement frappé  des  raisonnements  no- 
bles et  patriotiques  du  guerrier  écos- 
sais, qu  il  se  repentit  des  engagements 
que  la  nécessite,  la  crainte  ou  d'autres 
sentiments  peut-être  l'avaient  forcé 
de  contracter  avec  Edouard;  et  ou- 
vrant les  yeux  sur  la  carrière  honora- 
ble que  Wallace  lui  montrait,  il  con- 
çut le  projet ,  qu'il  exécuta  depuis , 
d'embrasser  la  cuwse,  quoique  dé- 
sespérée ,  de  son  malheureux  pays , 
et  d'en  devenir  le  libérateur.  Malgré 
cette  grande  victoire ,  la  soumission 
de  l'Ecosse  ne  fut  pas   complète  ; 
et  les  provinces  du  nord  continuè- 
rent  de  résister.  La    jalousie  des 
grands  -  barons  les  avait  portés  à 
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choisir  Jean  Cummyn  pour  régant  du 
royaume,  à  la  place  de  Wallace, 
qu'ils  exclurent  en  même  temps  du 
commandement  des  armées  et  des 
conseils  de  la  nation.  Cette  ingrati- 
tude n'empêcha  pas  cet  illustre  ci- 
toyen de  combattre  pour  la  liberté 
et  l'indépendance  de  sa  patrie,  mê- 
me après  qu'Élouardeut  achevé,  en 
i3o4 ,  la  conquête  de  l'Ecosse.  Cette 
noble  résistance  irrita  le  roi  d'An- 
gleterre ,  et  lui  lit  craindre  de  nou- 
veaux dangers  tant  que  Wallace  exis- 
terait. Excité  à -la -fois  par  le  désir 
de  la  vengeance  et  par  l'intérêt  de  sa 
politique ,  il  mit  tout  eu  œuvre  pour 
découvrir  sa  retraite,  et  pour  se  ren- 
dre maître  de  sa  personne.  A  la  fin, 
ce  guerrier  intrépide ,  qui  était  dé- 
terminé, au  milieu  de  l'asservisse- 
ment de  ses  concitoyens ,  à  conserver 
toujours  sa  liberté,  fut  trahi  par  un  de 
ses  amis ,  le  chevalier  Jean  Monteith, 
auquel  il  avait  fait  connaître  le  lieu 
où  il  s'était  réfugié ,  et  dont  le  nom 
doit  être  livré  au  mépris  de  la  pos- 
térité. Dès  qu'Édouaro  eut  Wallace 
entre  ses  mains,  il  le  fit  conduire  à 
Londres ,  chargé  de  chaînes;  et  après 
l'avoir  fait  condamner  comme  rebel- 
le et  traître ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  né 
son  sujet,  et  qu'il  ne  lui  eût  jamais 
prêté  aucun  serment ,  il  le  fît  déca- 
piter à  Tower-Hill ,  le  23août  i3o5. 
Ainsi  périt  ce  héros,  qui  pendant  tant 
d'années  avait  défendu  les  libertés  de 
sa  patrie.  La  barbare  politique  d'E- 
douard ne  lui  fit  point  obtenir  le  suc- 
cès qu'il  en  attendait.  L'injustice  et 
la  cruauté  d'un  pareil  acte  exaspé- 
rèrent les  Écossais ,  et  les  enflammè- 
rent de  rage  ;  et  Wallacc  ne  tarda 
pas  à  trouver  un  vengeur  (  Fqfcz 
Robert  Bruce  ).  Le  nom  de  Wallace 
est  encore  populaire  en  Ecosse.  Ou- 
tre le  ménestrel  ou  l'aveugle  Henri, 
dont  nous  avons  parlé ,  plusieurs  poè- 
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I  chante  ses  exploits;  et  il  est 
tpi  d'un  roman  historique  fort 
kgjiil  de  miss  Jaoe  Porter ,  in- 
:  Walbice  ou  les  Chefs  écos- 
Saint  -  Marcellin  a  Jouué  en 
lis  un  opéra-comique  intitulé  : 
Ucr  ou  le  Ménestrel  écossais. 

D — z— s. 
4LLENBOURG(Jacques  de), 
il  orienta  liste ,  né  à  \  ieuue  eu 
,  fut  élevé  à  l'académie  orien- 
c  cetle  ville ,  et  se  rendit  dès 
de  dis -neuf  ans  à  Constant!  - 
s  comme  élève-interprète.  Il  joi- 

dèslort  a  la  connaissance  de 
»  les  langues  vivantes  de  l'Eu- 

celle  du  grec ,  du  latin ,  de 
€tu  et  de  foutes  les  langues  de 
m(.  Il  pas>a  \  ingt  ans  en  Tur- 
et  parcourut  plusieurs  contrées 
Amc,  acquérant  sans  cesse  de 
eUn  connaissances.  Il  ne  quitta 
contrées  qu'à  l'époque  de  la 
c  que  Joseph  II  entreprit  con- 
t  Turcs  en  1787.  Wallenbourg 
lor*  appelé  au  quartier  général 
•  pruicr  :  il  travailla  sous  ses 
jf  rc  beaucoup  de  succès ,  joua 
»ie  important  au  congres  de  Szis- 
.  et  fut  nommé  conseiller  auli- 
Le  la  chancellerif  autrichienne, 
vu  dans  sa  patrie  après  la  con- 

00  de  la  paix,  il  s'y  livra  tout 
r  a  La  culture  des  lettres  orien- 
» .  et  fut  un  des  plus  «'lés  col- 
râleur*  de  la  seconde  édition  du 
'•uuire  de  Meniski.  VYallen- 
X  *  va  i  I  commencé  .iCoustan  tino- 
«  |-<;J  .  la  traduction  franrai- 
u  Mrsnrvt ,  poème  moral  ,  du 
jtt  mystique  Djclal-cddwi  Rou- 
I;  la  termina  dans  l'espace  de  six 
r*.  Il  atait  joint  a  cette  traduc- 
toute»  le»  note?»  nécessaires  pour 
bhseoce   de  cet  oirtragc,  et  il 

1  rr^u   le  w-xle  peraaii  sur  un 
i4a**ibredc  manuscrits.  £>on  iii- 
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tention  était  de  publier  le  tout  quand 
il  serait  de  retour  à  Vienne;  mais  ce 
grand  et  important  travail  périt  en 
entier  dans  I  incendie  qui  consuma  , 
en  1799,  la  moitié  de  Péra.  Reve- 
nu à  Vicnue,  il  forma ,  en  1804  , 
le  projet  de  traduire  en  français  le 
Chah-nanich ,  poème  de  Feidoucy  , 
qui  jouit  de  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  nou  -  seulement  en  Perse ,  mais 
aussi  parmi  tous  les  orientalistes  de 
l'Europe.  II  paraît ,  par  la  Notice 
biographique  qu'a  publiée  à  Vienne, 
en  1810,  sur  Wallenbourg ,  son  ami 
M.  A.  de  Biauchi  ,  que  ce  travail 
était  bien  peu  avancé  quand  l'estima- 
ble auteur  mourut  dans  cette  ville  le 
28  juin  1806.  S.  o.  S — y. 

WALLENBURCH  ou  WALEN- 
BURCH   (  Adrien  et  Pierre  de  ) , 
frères  célèbres  dans  l'histoire  de  la 
théologie  par  leurs  talents  et  leur 
amitié ,  naquirent  à  Rotterdam ,  d'une 
des  familles  les  plus  honorables  de 
leur  province ,  y  firent  leurs  études , 
puis  voyagèrent  en  France,  où  ils 
s'appliquèrent  à  la  jurisprudence  , 
et  reçurent  les  honneurs  du  doctorat 
in  utroque.  Revenus  en  Hollande, 
soit  que  quelque  circonstance  leur 
eût  inspiré  un  goût  subit  pour  les 
sciences  ecclésiastiques,  soit  que  la 
profession  d'avocat  leur  parût  in- 
compatible avec  l'indépendance  que 
leur  assurait  une  aisance  honnête  , 
ils  semblèrent  renoncer  aux  avanta- 
ges de  leur  titre  ,  pour  se  livrer  uni- 
quement aux  études   théologiques  , 
et  ils  s'acquirent  en  peu  de  temps  une 
réputation  qui  ne  le  cédait  point  à 
celle  des  plus  habiles  controversistes 
de  la  Hollande.  Leur  intention  était 
d'aWd  de  se  fixer  à  Rotterdam  ,  et 
d'y  bâtir  une  église  à  leurs  dépens. 
Mais  plusieurs  contrariétés  'r*  obli- 
gèrent de  se  rctiier   à   Dusscldorf. 
Dans  la  suite  tous  deux  furent  appelés 
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à  Coiogne,ets'y  distinguèrentnon-seu- 
lement  pardes  écrits  qui  eurent  bientôt 
une  véritable  célébrité ,  mais  encore 
par  des  conversions  éclatantes ,  entre 
autres  celle  du  landgrave  de  Hesse 
et  celle  de  Jacques  Roos  leur  parent. 
Ils  exécutèrent  aussi  un  de  leurs 
projets  favoris ,  en  fondant  six  bour- 
ses dans  le  collège  que  Sasbold,  arche- 
vêque d'Utrecbt,  et  Fggius,  vicaire- 
général  de  Harlem ,  avaient  élevé  à 
Cologne  pour  les  Hollandais  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle  , 
et  qui  dans  la  suite  (  1 633)  fut  trans- 
porté à  Louvain.  Adrien  avait  été 
nommé  dès  son  arrivée  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  de  Cologne. 
Quelques  années  après  (  i056),  il 
fut  député  solennellement  aux  États- 
Généraux  de  Hollande  par  l'électeur 
de  Cologne  pour  les  affaires  de  la 
ville  et  du  gouvernement  de  Rhins- 
berg,  et  en  1661  sa  nomination  à 
Tévêché  d'Andrinople,  in  partibus, 
le  récompensa  des  services  qu'il  avait 
reudus  dans  cette  assemblée  ;  mais 
bientôt  l'état  de  sa  santé  le  força  de 
se  faire  remplacer  par  son  frère  dans 
les  travaux  de  l'épiscopat.  Les  princi- 
paux membres  du  clergé  catholique 
de  Hollande  l'avaient  déjà  demandé 
pour  sufTragant  de  l'archevêque  Jac- 
ques de  la  Torre;  mars  celui-ci ,  tout 
en  reconnaissant  les  talents  d'Adrien, 
aurait  désiré  fixer  le  choix  sur  Pierre; 
l'affaire  manqua  au  milieu  de  toutes  ces 
incertitudes;  cependant  Adrien  obtint 
un  dédommagement  et  Pierre  fut  a  ppe- 
léà  iVIaïence ,  pour  y  recevoir  presque 
en  même  temps  les  titres  de  chanoine, 
de  doyen  de  Saint-Pierre  et  d'évêque 
de  Mysie.  Il  revint  aussitôt  à  Colo- 
gne se  réunir  à  son  frère  qu'acca- 
blaient la  vieillesse  et  les  infirmités  , 
et  que  malgré  ses  soins  il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  le  1 1  septembre  1669. 
Il  ne  lui  survécut  que  de  six  ans  , 
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et  mourut  le  ai  décembre  167  5.  Les 
Œuvres  complètes  de  ces  illustres 
frères  ont  été  réunies  par  eux-mêmes , 
en  1  vol.  in-fol.,  Cologne,   1669- 
1671  ,   sous  le  titre  de  Tractatus 
générales  de  contrôler siisfidei  pour 
Je  premier ,  et  de  Tractatus  spécia- 
les, etc.,  pour  le  second.  Dans  le  pre- 
mier se  trouvent  :  I.  Examen  prin- 
cipiorum  Jidei ,  publié  d'abord  en 
1647 ,  in-8°. ,  puis  en  16O4 ,  in-4°. , 
traité    important    qui    fonda    leur 
commune  réputation.  Il  est  divisé 
en  quatre  parties  ou  Examens  dans 
lesquels  les  deux  défenseurs  du  'ca- 
tholicisme discutent,  i°.  l'incertitude 
de  la  doctrine  des  réformés  sur  les 
articles  nécessaires  ;  1°.  les  principes 
de  Luther  et  de  ses  adhérents ,  sur 
l'interprétation  de  l'Écriture  ;  3°.  les 
principes  de  la  foi  catholique  ;  4°« 
les  principes  communs.  Bossuet  ad- 
mirait ce  traité,  et  il  en  a  fait  un  grand 
usage  dans  YHisloire    des  varia- 
tions et  P Exposition  de  la  doctrine 
catholique,  W.Dc  methodo  Augus- 
tiniandy  publié  isolément  en  i645, 
in- 12,  en  16/^7,  in  8°. ?  et  en  1660, 
in-4°.  Dannhauer,  Jean  Hund,  mi- 
nistres luthériens  ,  le  calviniste  Hul- 
sow    et    quelques    autres    essayè- 
rent vainement  de  le  réfuter.  III.  De 
articulis  necessariis ,  fundamenta- 
libus  scu  essentialibus  ,  développe- 
ment de  la  thèse  soutenue  dans  la 
première  partie  de  V Examen  prin- 
cipiorum JideL    Cet  ouvrage  avait 
déjà  été  imprimé,  i65q  et  1666, 
in-4°.  Il  est  terminé  par  deux  ap- 
pendices que  les  auteurs  publièrent , 
l'un  en  iGôfi,  l'autre  en  16G8,  es 
réponse  à  une  prétendue  réfutation 
d'un  anonyme  de  Wolfenbuttel.  IV. 
De  inslrumentisjidei ,  ouvrage  com- 
mencé en  1644?  c*  terminé  vers  le 
commencement    de    164*7  ;    perd» 
par   la    négligence    ou   l'infidélité 
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mi ,  il  fat  cependant  retrouve 
i  domestique ,  et  publie'  pour 
nière  fois  en  1606.  V.  De 
ione  per  testes  ,   insère,  en 
dans  les   Motiva  principis 
U  Uassiee  handgravii ,  et  re- 
né' avec  des  additions  considé- 
,  1O6J,  in-4°.  VI.  De  tes- 
\ts  seu  trmditionibus  nonscrip- 
11.  De  prœscrifUiunibus  ,  pu- 
itioO,  en  téponsc  aux  renia r- 
\es  professeurs  Syricius  et  Bal- 
'  BûrbeJ ,  sur  quelques  passages 
etèodus  Aug.  Vlll.  De  mis- 
seu  vocatione  protestantium  , 
,  iOt)5,in-4°-  IX.  De  unit  aie 
•sût  et  sekismate  protestan- 
aliontmqve ,    i(34'i  ,  iu-8°.j 
lie ,  augmentée  et  corr. ,  i65G. 
«Trage  capital  dans  l'histoire 
itestantisme  fixait  le  but  que  les 
rs  frétaient  propose  dans  la  car- 
de b  controverse.  Dans  le  sc- 
v«lume  consacre  aux  traités 
iox  se  trouvent  les  ouvrages 
•ts  :  i°.  Compendium  contro- 
\mm  particularium ,  publié  eu 
.   in-|u.  ,  sous  ce  titre   :  Ap- 
nquaiio  protestantium  ad  doc- 
n  catkolicam.  a°.  De  descensu 
ti  ad  inferos  {  primitivement 
iclio,  i6439  in-ia;  ie.  édit., 
.111  H".  ;.  3°.  DeEcclesid,  dé- 
>prment  d'un  passage  de  la  sc- 
»  partie  de  V Examen  principio- 
,  et  réfutation  des  critiques  aux- 
rs  ce  passage  avait  donné  lieu. 
>e  smnetis.  5".  De  purgatorio. 
De  SS.   eucharistiâ.   70.    De 
îcatione.  8°.  De  meritis  (  ces 
drniiers   faisaient   originaire- 
partie    du   grand   tiaité  De 
Eccl.  ,   etc.  ;   mais    les  deux 
*    leur    ont  donné  assez  d'ex- 
>n  pour  que  chaque  partie  de- 
an  ouvrage  à  part.  A  la  lin  de  ce 
ik  «e  li  ou  veut  deux  traites  bol 
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landais ,  intitulés  :  l'un ,  le  Simple  Ca- 
tholique (  den  eenvoudigen  Catho- 
tick);  l'autre.  Itinéraire  de  Thomas- 
le-  Fidèle,  jusqu'à  l'Église  catholi- 
que (  Schip-Rej  s  van  den  gcloovi- 
gen  Thomas  tôt  de  eenighej  i,etc.  ), 
et  une  Réfutation  des  dialogues  du 
ministre  français  Drelincourl.  En- 
fin on  y  trouve  aussi  le  Régula  fi dei 
de  François  Véron  (  Vor.  ce  nom  , 
XL\  111 ,  2O2  ).  Cet  ouvrage ,  com- 
posé à  la  sollicitation  du  landgrave 
de  liesse,  e>t  écrit  en  français,  et  en 
forme  de  dialogue.  Le  style  en  est 
lourd  et  dur;  mais  la  vigueur  d'ar- 
gumentation fait  oublier  ses  défauts. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques 
auties  traités  moins  importants,  de 
quelques  Lettres  familières,  et  d'un 
morceau  burlesque  intitulé  :  Legatio 
régis  psittacorum  à  terra  Magel- 
lanicà....  missa  ad  Cromwellium , 
et  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
Francfort-sur-le-Mein ,  i(i5g.   P-ot. 
WALLKNCODT  ( Conbad-Tibè- 
redl  ),  vingt-deuxième  grand-maître 
de  l'ordre  Teutoniquc  ,  appartenait  à 
1111e  noble  famille  de  Francouic ,  et 
avait  passé  successivement  par  les  plus 
importantes  dignités  de  son  ordre, 
quand  il  en  fut  élu  chef,  en  1 3t)0.  C'est 
lui  qui  le  premier  substitua  au  titre 
de  grand- maître  (  Hochmeister)  ce- 
lui de  prince  par  la  grâce  de  Dieu. 
Il   ordonna  que  les  chevaliers,  au 
lieu  de  s'appeler  frères ,  fussent  nom- 
més seigneurs  de  Tordre  Teutoni- 
que. 11  lit  ensuite  la  guerre  aux  Li- 
thuaniens ,  et  envahit  leur  pays  à  la 
tète  d'une  armée  de  soixante  mille 
hommes  ;  mais  il  eut  le  chagrin  d'en 
voir  périr  la  moitié  par  le  fer  ou  par 
la  peste.  Cet  échec  l'irrita  au  point 
qu'il  en  perdit  la  raison.  Il  mourut 
dans  un  de  ses  accès  de  frénésie  le 
u5  juillet  i3q4-  Voj\  Schiïtf,  Chro- 
nique  de  Prusse.  P — ot. 
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WALLENSTEIN  (Albekt-Ven- 
ceslas-Eusèbe  de  Waldstrin  (  i  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  est  un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  d'un 
siècle  qui  en  a  produit  un  si  grand 
nombre  d'illustres  dans  tous  les  gen- 
res. C'est  en  même  temps  un  de  ceux 
qu'il  est  le  plus  d illicite  de  juger  en 
dernier  ressort.  Un  voile  couvre  en- 
core plusieurs  circonstances  de  sa 
vie  ;  et ,  pour  les  expliquer,  les  his- 
toriens seron  t  long-lem  ps  encore ,  tou- 
jours peut  être ,  réduits  aux  conjec- 
tures. Wallenstein  naquit  en  Bohê- 
me, le  i4  sept.  i583.  Sou  père, 
le  baron  Henri  de  Waldstein ,  e'tait 
protestant.  Il  le  confia  d'abord  aux 
soins  d'un  ministre  de  cette  religion, 
et  l'envoya  ensuite  à  l'université'  d'Alt- 
dorf.  Le  jeune  Wallenstein  y  annonça 
les  qualités  qui  le  distinguèrent  par 
la  suite,  une  rare  capacité,  mais  en 
même  temps  une  pétulance  et  un 
esprit  d'indiscipline ,  qu'il  parais- 
sait impossible  de  reprimer.  On  juge 
bien  qu  il  montrait  peu  de  disposition 
pour  les  sciences ,  et  on  pensa  qu'un 
long  séjour  à  l'université,  tout-à-fait 
inutile  pour  lui ,  en  raison  de  son  ca- 
ractère turbulent ,  ne  serait  peut-être 
pas  sans  danger  pour  le  bon  ordre; 
ce  qui  détermina  ses  parents,  sur 
l'invitation  des  maîtres ,  à  le  retirer, 
et  ils  obtinrent  qu'il  fût  nommé  page 
de  Charles ,  margrave  de  Burgau  , 
fils  de  l'archiduc  Ferdinand.  C'est 


(i)  C'est  ainsi  que  Wallenstein  écrivit  lui-même 
•on  nom  ,  en  1S99,  sur  le»  registre*  d-  l'université 
d'AUdorf.  t'/eat  également  ainsi  qu'il  e»t  écrit  dans 
las  Monument»  historien  Hoemist  de  Dobner.  On 
trouva  dan«  ce  recueil  des  reuteigueinent»  curieux 
aur  sa  famille.  Llle  parait  avoir  une  souche  com- 
mune avec  celle  de  Warteurerg  ,  dont  le  nom  , 
dans  la  principe,  était  joint  au  sien;  mais  la  bran- 
che de  Wald*iein  se  sépara  d'elle  de  bonne  heure. 
Dabner  dit  que  le  premier  acte  authentique  qu'elle 
ait  a  citer  est  de  tatiç).  Mais  il  ne  doulr  pis  qu'elle 
ne  soit  plus  aucienne.  Un  auteur  bohémien  la  fait 
Bttêane  descendre  de«  Vendes.  Wald«leiu  était  le 
nom  d'un  château  près  de  Turnow  ,  petite  rillc  de 
la  Bohème. 
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pendant  qu'il  remplissait  les  fonc- 
tions de  cette  place ,  qi\e  ,  s'étant 
endormi  sur  une  fenêtre  très-élevée, 
il  tomba,  saus  se  faire  le  moindre 
mal.  Persuadé  qu'il  devait  la  vie 
à  la  protection  spéciale  de  la  Pro- 
vidence ,  il  se  détermina  à  embras- 
ser la  religion  catholique.  Il  fut  peu 
de  temps  page,  et  visita  ensuite  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe,  dont 
il  apprit  les  langues.  Il  finit  par  se 
fixer  à  Padouc,  où  il  parut  vouloir 
réparer  la  perte  de  son  temps ,  et  se 
livrer  sérieusement  à  l'étude  ;  mais 
cette  nouvelle  tentative  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  la  première.  Il  n'a- 
vait à  Altdorf  que  les  défauts  de 
l'enfance  :  à  Padoue  ,  il  s'abandonna 
à  tous  les  excès  auxquels  peuvent 
porter  les  passions  de  la  jeunesse.  Il 
cultiva  toutefois  les  mathématiques, 
et  l'astrologie  ,  cette  science  qui 
devait  tant  contribuer  au  malheur 
de  sa  vie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  sut  inspirer  une  vive  pas- 
sion à  une  riche  veuve  de  la  famille 
de  Wiczkova  ,  et  eut  l'adresse  de  se 
faire  préférer  à  des  rivaux  d'un  rang 
plus  élevé  ;  mais  cette  union  fut  trou- 
blée par  l'extrême  jalousie  de  sa 
femme  ;  on  prétend  même  qu'elle  fit 
usage  de  philtres,  qui  pensèrent  com- 
promettre la  santé  de  son  mari.  La 
mort  la  lui  enleva  au  bout  de  quatre 
ans  de  mariage ,  sans  qu'elle  lui  eût 
donné  d'enfants ,  et  le  laissant  léga- 
taire d'une  très- grande  fortune.  Un 
homme  tel  que  nous  avons  dépeint 
Wallenstein  ne  pouvait  rester  long- 
temps oisif.  La  guerre  venait  d'écla- 
ter entre  l 'archiduc  Ferdinand  et  les 
Vénitiens;  Wallenstein  leva  à  ses  frais 
un  corps  de  trois  cents  cavaliers ,  et 
alla  les  offrir  à  ce  prince  ,  qui  l'ac- 
cueillit avec  distinction .  Il  se  signala 
au  siège  de  Gradisca ,  et  dans  tout  le 
cours  dé  cette  guerre ,  à  la  fin  de 
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le  il  fut  nomme  par  l'empereur 
I  des  milices  de  Moravie.  Ce 
tait  en  proie  à  l'insurrection, 
i&idents  annonçaient  rinteutiou 
>indrc  aux  rebelles  de  Bohême. 
iLSlcin,  n'ayant  pu  réussir  à 
imer  ces  mouvements  ,  quitta 
I,  après  avoir  enlevé  une  par- 
.  sommes  contenues  daus  les 
-  publiques.  11  lut  néanmoins 
Je  les  rendre  à  l'empereur,  à 
ption  de  douze  mille  ccus,  qu'il 
moyeu  de  soustraite.  Mais 
levons  ajouter  que ,  peu  de 
a  pris ,  il  s'en  servit  pour  lever 
vs  de  mille  cuirassiers  Vallons, 
illa  offrir  à  sou  souverain.  Ce 
:  •  au  moment  où  VVallenstein 
chez  lui ,  se  trouvait  entoure 
piques  seigueurs,  qtû  le  trai- 
ivec  une  extrême  insolence,  En 
t  les  soldats,  ils  se  crurent  per- 
Ise  jetèrent  aux  pieds  de  l'em- 
' ,  qui  fut  très-reconnaissant  du 
;  involontaire  (  Carve,  Itiner. , 
rasin  ).  l^es  Bohémiens  avaient 
eve'  l'étendard  de  la  révolte 
I).  Ce  fut  le  commencement 
te  guerre  mémorable,  la  plus 
dortl'histoirc  fasse  mention. et 
•  importante  de  toutes,  jusqu'à 
ut .  de  nos  jours,  a  mis  eu  moll- 
it les  deux  mondes  et  précipité 
ions  les  une*  contre  les  autres, 
usteifj  rei  ut  de  Ferdinand  la 
n  d'aller  apaiser  les  troubles 
Bohème.  Ses  premiers  succès 
ires  el  ulc  fortune  considéra  - 
i  donnaient  dans  ce  pavs  une 
r  iuipoiUiire.  Au.n>i  ses  anciens 
:ionn.iins  firent- ils  tous  leurs 
pour  l'attirer  «Uns  leur  parti, 
iistein  sut  résister  aux  offres  les 
rillaiites.  Mais  il  fit, comme  en 
ie.  des  rtlorts  inutiles  pour  arrê- 
ormiide  la  rébellion.  Ses  pro- 
>  liin.nl  même  confisquée*  par 
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les  révoltés.  Le  caractère  déjà  suffi- 
samment développe  de  Wallenstein 
autoriserait  peut-être  à  examiner  si 
sa  fidélité  ne  fut  pas  le  résultat  d'un 
calcul.  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  se 
consacrant  à  la  défense  de  l'Union , 
il  n'eût  obtenu  des  avantages  très- 
considérables;  peut-être  même  eût-il . 
réussi  à  placer  sur  sa  tête  cette  cou- 
ronne de  Bohême ,  que  Frédéric  ne 
sut  ni  porter,  ni  défendre.  Nous  ai- 
mons mieux   lui   laisser   le  mérite 
d'une  entière  fidélité.  Il  est  probable 
d'ailleurs  que  les  idées  d'indépen- 
dance, surtout  celles  de  révolte,  ue 
se  développèrent  en  lui  que  plus  tard , 
c'est-à-dire  lorsquedes  succès  extraor- 
dinaires lui  eurent  révélé  toute  sou 
importance.   En    1621,    il    fut  de 
nouveau    envoyé  en   Moravie,   où 
il  sut  déjouer  les  efforts  de  Bethlcm 
Gabor,et  augmenta  beaucoup  sa  ré- 
putation de  bravoure  et  d'habileté. 
Au  reste,  on  trouve  dans  les  histo- 
riens peu  de  précision  et  peu  d'accord 
entre  eux  sur  cette  époque  de  la  vie 
de  Wallenstciu.  L'empereur  récom- 
pensa ses  services  en  lui  donnant  des 
propriétés  considérables ,  confisquées 
sur  les  rebelles  de  la  Bohême.  Wal- 
lenstein  n'était   encore  que  simple 
colonel  dans  l'armée ,  et  déjà  nous  le 
voyons  en  butte  à  des  accusations 
d'une  nature  grave.  Le  prince  Char- 
les de  Lichteustein ,  gouverneur  de 
Prague,  lui  enjoignit  même  d'aller  à 
Vieillie ,  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite.    Nous    ne  trouvons  nulle 
art  articulés  d'une  manière  précise 
es  griefs  qu'on  lui  reprochait.  Cou- 
pable ou  non,  il  se  justifia  à  la  ma- 
nière de  Jiigurtha.    Soixante  mille 
eeus  qu'il  avait  apportés ,  établirent 
son  innocence  d'une  manière  triom- 
phante; il  gagna  l'amitié  des  hom- 
mes \vs  plus  considérables  de  la  cour 
de  Ferdinand ,  et  épousa  une  des  filles 
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du  comte  de  Harrach ,  favori  de  l'em- 
pereur. Le  nouveau  don  qu'il  fît  à 
Ferdinand  de  deux  régiments*  d'in- 
fanterie accrut  considérablement  la 
faveur  dont  il  jouissait  près  de  ce 
prince ,  qui  le  nomma  major-général 
de  l'armée.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  fit,  pendant  plusieurs  années, 
la  guerre  en  Bohême ,  où  il  se  distin- 
gua par  de  nouveaux  succès ,  entre 
autres  à  la  bataille  de  Prague,  gagnée 

Î>ar  Bucquoi  sur  les  Bohémiens, 
e  8  novembre  i6uo*  Depuis  sept 
ans,  les  cathohques  et  les  protes- 
tants d'A  lemagne  luttaient  à  main 
armée.  L'empereur,  chef  naturel  de 
la  Ligue,  exerçait  sur  les  opérations 
de  sou  parti  plus  d'iuflucuce  qu'au- 
cun autre  prince. Ce peudant  il  n'avait 
point  encore  d'armée  qui  combat- 
tit pour  le  bien  commun  de  l'em- 
pire. Les  corps/ qu'il  avait  employés 
jusqu'alors  méritaient  à  peine  ce  nom; 
ils  étaient  d'ailleurs  concentrés  dans 
ses  états  héréditaires.  L'armée  de 
Maxiniilien  ,  duc  de  Bavière,  s'ap- 
pelait ,  il  est  vrai ,  l'armée  d'exécu- 
tion de  l'empire  ;  mais  elle  n'en  était 
pas  moins  la  seule  force  militaire 
qui  protégeât  les  états  catholiques  , 
et  Maximilien  était  le  véritable  chef 
de  la  Ligue.  11  avait  acquis  d'autant 
plus  de  prépondérance  que  ses  trou- 
pes étaieut  commandées  par  Tilly  , 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
cette  époque.  Ferdinand  avait  fini 
par  sentir  ce  que  cette  position  avait 
de  faux  ,  d'humiliant  même  pour  le 
chef  de  l'empire.  Mais  ses  états  hé- 
réditaires étaient  épuisés  d'hom- 
mes et  d'argent ,  et  aucun  de  ses  gé- 
néraux ne  semblait  propre  à  rendre 
à  l'Autriche  son  ascendant  naturel. 
Wallenstein  se  présente ,  en  juin 
i6i5  ,  et  propose  à  l'empereur  de 
lever  ,  à  ses  frais ,  une  armée ,  et 
même  de  l'entretenir  ,  pourvu  qu'il 
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ait  la  faculté  de  la  porter  jusqu'à 
cinquante  mille  hommes*  Ferdinand, 
fort  surpris  ,  mais  pensant  en  même 
temps  qu'il  n'y  avait  nul  inconvé- 
nient à  consentir  à  cet  essai ,  accepta 
son  offre  ,  lui  assigua  quelques  dis- 
tricts en  Bohême  pour  recruter  ,  et 
lui  permit  de  nommer  les  officiers 
de  son  armée.  L'Allemagne ,  en  sus- 
pens ,  attendait  l'effet  des  promesse» 
de  Wallenstein ,  et  beaucoup  d'hom- 
mes sensés  les  regardaient  comme  le 
rêve  d'un  cerveau  en  délire.  Mais  au 
bout  de  quelques  mois,  il  avait  déjà 
rassemblé  vingt  mille  hommes.  Alors 
il  se  porta  vers  la  Franconie  et  les 
frontières  de  la  Souabe ,  et,  en  peu 
de  temps,  son  armée  compta  trente 
mille  combattants.  Ce  fut ,  à-  ce  qu'il 
paraît ,  vers  ce  temps  que  l'empereur 
le  nomma  duc  de  Fridland  (i).  Tilly 
contenait  en  Basse-Saxe  les  efforts  du 
roi  de  Danemark ,  aidé  de  Mansfeld 
et  de  Christian  de  Brunswick.  Wal- 
lenstein reçut  ordre  de  se  porter  du 
même  côté ,  pour  seconder  les  opéra- 
tions de  l'armée  bavaroise.  Mais  son 
caractère  entier  et  la  hauteur  à  la- 
quelle il  venait  de  se  placer  ne  lui 
permettaient  pas  de  se  soumettre  aux 
ordres  de  Tilly  lui-même.  11  se  con- 
tenta donc  d'agir  de  concert  avec 
lui ,  mais  séparément.  11  occupa  les 
pays  de  Grubenhagen  ,  Halberstadt 
et  Magdebourg  ,  et  s'empara  du 
cours  de  l'Elbe ,  dont  Tilly  surveil- 
lait la  partie  inférieure.  Les  ma- 
nœuvres de  ces  deux  généraux  para- 
lysaient les  opérations  des  troupes 
du  cercle  de  Basse-Saxe.  L'empereur, 
de  sou  côté,  desirait  vivement  la 
paix  ;  il  y  eut  à  cet  effet  des  confé- 


(a)  Ou  trouve  néanmoins  dans  Dobwr  des  actes 
de   Wallenatrin ,  datai  de  i6*4 .  àmn»  lesquels  il 

Krend  le*  titres  de  duc  de  Mecklembourg ,  Frii- 
tud  et  Sagan ,  prince  du  saint  empire  rosnain  et 
des  Vendes,  etc. ,  etc. 
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Brunswick ,  sous  la  média- 
électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
,  Mais  les  commissaires  du 
irlaient  en  vainqueurs ,  et  la 

•  put,  au  milieu  de  sestriom- 
résoudre  à  jouer  le  rôle  de 

Les  hostilités  continuèrent. 
I ,  voulant  dégager  le  roi  de 
rk ,  entreprit  d'occuper  l'ar- 
Wal!cn>tein.II  osa  me  me,  le 
ifiaG  ,  magre  son  infério* 
lerique  ,  l'attaquer  dans  ses 
eroents  près  du  pont  de  Des- 
comhat  fut  long  et  très-vif. 
d  finit  par  être  repoussé  avec 
te  de  trois  mille  hommes  , 
ra  peaux  et  sept  canons.  Quel- 
leurs  la  portent  à  six  «mille 
t  quinte  cents  prisonniers. 
le  Daneruaik  ,  moins  pressé 
y,  s'était  avancé  dans  le  pays 
ruck  et  de  Munster ,  où  le 
bavarois  le  suivit,  après  avoir 
s  bords  du  Weser.  Mansfeld , 
aisser  abattre  par  sa  défaite, 
ans  le  Brandebourg  ,  y  leva 
elles  contributions  ,  recruta 
lée ,  et  ayant  reçu  le  renfort 
|iies  Écossais  venus  par  Ham- 
rt  de  c:nq  mille  Danois,  com- 
par  le  duc  Jean- Ernest  de 
r ,  il  se  porta  rapidement  sur 
e,  et  de  là  en  Hongrie  ,  pour 
ire  à  Bethlem  Gabor.  La 
;  Vienne,  alarmée,  appela 
itein  au  secours  des  pays  héré- 
Ce  général,  laissant  sept  mille 
s  à  r 1 1 1 y ,  se  mit  à  la  potir- 

•  Mansfeld.  Parvenu  eu  Tran- 
e ,  il  défit  un  corps  de  Turcs , 
ent  venus  au  secours  de  Bcth- 
MTy  leur  fit  lever lesiécedeNo- 

et  prit  W ats  sur  le  Danube, 
entôt  sa  position  deviut  fort 
.  Il  s'éleva  des  mésintelligen- 
e  lui  et  les  Hongrois.  Son  ar- 
recevant  de  ceux-ci  aucun  sc- 
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cours ,  et  les  transports  de  vin  et  de 
farines  qu'il  avait  fait  venir  de  Vien- 
ne par  eau  ne  pou  va  rit  lui  suffire, 
sts  soldats,  accoutumés  à  une  grande 
licence,  aigris  d'ailleurs  par  la  con- 
duite des  habitants  du  pays ,  s'aban- 
donnèrent au  pillage.  L  exaspération 
de  ces  derniers  devint  telle,  qu'ils 
eussent  attaqué  le  camp  de  Wallen- 
stein,  s'ils  eussent  trouvé  une  occasion 
favorable.  La  famine,  les  maladies 
contagieuses ,  la  désertion  vinrent  à- 
la  fois    désoler   l'armée    impériale. 
Wallenstcin  opposa  pendant   long- 
temps à  tous  ces  maux  l'inflexibi- 
lité de  son  caractère.  Il  fut  sauvé 
de  cette  position   critique  par   les 
discordes  de   ses    ennemis.   Ernest 
de   Weimar  ,    Mansfeld ,   Bethlem 
Gabor  et  les  Turcs  étaient  des  allies 
de  dispositions  et  d'intérêts  trop  hé- 
térogènes pour   rester   long -temps 
unis.  Bethlem  Gabor,  instruit  des 
succès  de  Tilly,  sachant  qu'il  ne  pou- 
vait compter  sur  les   subsides  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  crai- 
gnant enfin  que  le  poids  de  la  guerre 
ne  retombât  sur  lui  seul,  se  hâta  de 
traiter  avec  l'empereur;  et  "Wallen- 
stein  effectua  sa  retraite,  accompa- 
gné de  quatre  mille  soldats ,  reste  de 
vingt  mille  qu'il  avait  amenés.  Ces 
détails  sont  tirés  de  Carafa,  Adlz- 
reitter  et  Piasecius ,  et  nous  ne  les 
avons  retrouvés  dans  aucun  des  au- 
teurs récents,  consultés  par   nous. 
Mansfeld  abandonné  par  son  allié , 

3 ni  ne  l'avait  que  fauYement  secon- 
é,  voulait  se  réfugier  en  Italie. pour 
y  susciter  de  nouveaux  ennemi*  à  l'em- 
pereur. La  mort  l'attendait  dans  un 
village  de  Bosnie.  Wallcnstein  eut 
donc  le  mérite  de  délivrer  la  Ligue  et 
l'Allemagne  de  ce  célèbre  aventurier, 
qui  avait  été,  pendant  sept  années  , 
par  ses  talents  et  ses  exactions ,  la 
terreur  des  princes  et  des  peuples. 
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Cependant  Tilly,  maigre  /'absence 
des  Impériaux ,  avait  repris  l'offen- 
sive, remporté  le  27  août  1626  la 
brillante  victoire  de  Lutter,  près  de 
Wolfenbuttel ,  et  rejeté  le  roi  de  Da- 
nemark jusqu'auprès  de  Brème.  Il 
avait  même  déjà  passé  l'Elbe,  lors- 
que Wallenstein  qui  revenait  de 
Hongrie ,  ayant,  chemin  faisant, re- 
cruté son  armée,  traversa  !c  Bran- 
debourg ,  força  l'électeur  à  reconnaî- 
tre Maximilien  électeur  de  Bavière, 
s'empara  de  tout  le  pays  entre  la  Balti- 
que, î'EIbeel  le  Weser,et  pénétra  jus- 
que dans  le  Holslein  et  le  Slcswick.  De 
pareils  exploits  semblaient  assurer  à 
la  Ligue  un  succès  définitif,  et  ren- 
daient à  l'empereur  la  prépondéran- 
ce qu'il  desirait  Bientôt  ces  avanta- 
ges furent  plus  que  contre-balancés 
par  la  conduite  des  généraux  et  des 
armées  catholiques.  Neuf  années  d'u- 
ne guerre  assez  activt ,  les  exactions 
et  les  pillages  de  Mansfeld  et  de 
Christian,  et  les  excès  commis  par 
l'armée  de  Tilly,  avaient  répandu  la 
désolation  snrtoutdans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne. Wallenstein  surpassa  dans 
ce  genre  tous  ses  prédécesseurs.  La 
guerre ,  qui  ruine  les  armées,  aug- 
mentait la  sienne.  La  licence  dont  il 
laissait  jouir  ses  soldats  les  atta- 
chait à  sa  personne,  et  faisait  affluer 
vers  lui  ces  cens  sans  aveu ,  dont  la 
guerre  accroissait  sans  cesse  le  nom- 
bre. D'ailleurs  ,  les  emplois  qu'il 
multipliait  outre  mesure,  ses  récom- 
penses, ses  largesses  excessives  atti- 
raient à  lui  une  foule  de  gentilshom- 
mes ,  et  même  des  princes  souverains. 
En  un  mot ,  quoique  la  détresse  de 
l'Union  rendît  la  paix  très  probable, 
et  fit  désirer  la  diminution  de  l'ar- 
mée ,  il  finit  par  la  porter  à  cent 
mille  hommes.  Cette  masse  énorme 
ne  coûtait  rien  à  l'empereur  :  elle 
s'alimentait  elle-même.  Ces  uiob  pei- 
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gnent  suffisamment  les  malheurs  (des 
pays  qu'elle  occupait  ou  traversait. 
Toutefois,  les  services  qu'il  venait  de 
rendre  étaient  considérables ,  et  les 
plaintes  ne  s'élevaient  encore  que  fai- 
blement vers  le  troue  impérial ,  en- 
touré d'ailleurs  des  amis  de  Wallen- 
stein. Les  ducs  de  Mecklembourg, 
auxquels  on  n'avait  à  reprocher  que 
d'avoir  fourni  leur  contingent  au 
cercle  de  Basse-Saxe,  dont  ils  fai- 
saient partie ,  ayant  été  mis  au  ban 
de  l'empire ,  et  leurs  biens  confisqués, 
Wallenstein  sollicita  de  l'empereur, 
et  obtint  le  titre  de  duc  de  Mecklem- 
bourg  ,  et  l'investiture  du  duché.  Ce 
fut  également  alors  qu'il  reçut  le  ti- 
tre de  généralissime  de  la  flotte  de 
l'Océan  et  de  la  mer  Baltique  (3).  11 
prit  le  titre  d'altesse ,  et  cessa  d'être 
aussi  communicatif  qu'il  l'avait  été 
jusque-là  ;  un  auteur  ajoute  même 
qu'il  mangea  seul  depuis  cette  épo- 
que. Les  princes  du  nord  de  l'Al- 
lemagne pliaient  sous  son  joug  de 
fer,  ou  étaient  divisés  entre  eux.  Wal- 
lenstein voulait  encore  leur  oter  tout 
espoir  de  recommencer  la  lutte  ,  en 
attaquant  dans  le  sein  de  ses  états  le 
roi  de  Danemark ,  leur  principal  ap- 
pui. Ce  projet  flattait  les  idées  ae 
l'empereur.  Mais  dès  ce  moment 
Wallenstein  fit  naître  le  soupçon 
qu'il  travaillait  à  se  créer  une  puis- 
sance indépendante ,  dont  le  Mec- 
klembourg  eût  été  le  noyau.  11  est 
certain  que ,  dans  sa  conduite,  il  ne 
faisait  acception  ni  de  catholiques  ni 
de  protestants ,  que  même  on  voyait 
parmi  les  chefs  de  corps  très-peu  de 
catholiques  et  presque  pas  d  Autri- 
chiens. D'ailleurs ,  il  jouait  déjà  dans 
le  nord  de  l'Allemagne  le  rôle  de  die- 


(3Ï  I/acte  d«  l'empereur  qui  lui  confire  or  tifr*  , 
dale  du  »i  avril  i(w8,  «e  trouve  dlbs  le  recueil  de 
Itohnrr.  <'.V»t  donc  à  turl  que  Schmidt  et  Schiller 
i'oat  culrudre  qu'il  l'avait  pria  mm  y  être  autorité. 
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«  faisant  peser  son  despotisme 
rem  meut  sur  ys  amis  et  ses 
j >,  forçant  Tillv  même  à  lui 

la  place .  à  passer  sur  la  rive 
r  du  Weser,  sons  prétexte  d'y 
«i*re  «pulques  reLelles,  et  à 
un  m  «un  airogant  ri\  al  cucil- 
finit  de  ses  victoires;  enfin, 
it  plus  égard  aux  ordres  de 
-rrur  pour  aucun  de  ses  mou- 
ts  ,  et  lui  écrivait  même  qu'il 
/occuper  de  chasse  et  de  mu- 
,  et  nullement  des  opérations 
nuée.  Nous  trouvons  ces  der- 
deuils  dan*  plusieurs  auteurs 
us  Ciualdo  Prioralo  lui-même. 
,  »»oit  pour  agrandir  la  puissan- 

&*empereur,  soit  pour  établir 
opre  indépendance ,  la  posses- 
l'un  port  considérable  sur  la 
oe.  était  une  condition  indis- 
ble.  Y\  allenstein  jeta  les  yeux 
i  ville  anséalinue  neutre  de 
iiod.  Il  demanda  aux  magis- 
ie  recevoir  garnison  impériale, 
permettre  le  passage  de  ses 
•*  pour  aller  dans  File  de  Ru- 
L'ijit  tt  l'autre  lui  ayant  été' 
s.  il  fit  le  siège  delà  tille. 
n*e  awc  vigueur  par  un  hom- 
-i  ne  connaissait  pas  la  rc- 
r*.  elle  fut  défendue  avec  la 
.Mtule  bravouic,  et  secourue 

>    Ihnols.  t^uclqurs   historiens 

«pif  (fu»fjvc-Adu!|>lic  1«  ur  en- 
•le  [*  pi.ndrr  dans  l<  commen- 
.!  ui.  ut  ^e.  Toutefois  ,  pressés 

«  rtj,  plus  .  1rs  lubiUnts  fiieul 
.-*  j 1  >\u citions  j  l'empereur, 

ri. a    t-rdic  «i    W  tilleii.stein   de 

r    *.«-#•.   et  i\r  traiter   avec 

j    ici  çji  -ut  i.i!i**iuie  n'en  tint 

»     \s  •  jN-ir^rsflrM'Nprirstiireilt 

-  -fi  rui  dt  .Sunir,  (jui  cu\oya 

■-r-  \  .ir  m<r  ;  et.  le  'x-i  juil- 

i.n  ,   W  /l'-uoti'in  fut  rontraiiil 

r  ii    ».!'.;<'.  i|ui  lui  a\ait  coûté 
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deux  mois  d'efforts  ,  et  une  perte  de 
dix  mille  huit  cents  fantassins  et  dou- 
ze cents  cavaliers.  Il  en  fut  un  peu 
dédommagé  par  la  prise  de  Rostock, 
et  par  des  avantages  signalés  ,  qu'il 
remporta  sur  les  Danois.  Cependant 
Gustave-Adolphe  commençait  à  don- 
ner quelques  inquiétudes  à  Ferdinand. 
La  délivrance  de  Mralsund  augmen- 
tait l'importance  de  la  Suède.  On 
chercha  donc  à  séparer  les  intérêts 
des  deux  rois  du  nord.  Le  Dane- 
mark était  réduit  aux  abois  ;  W  al- 
lenstein ,  dans  ses  vues  particulières 
d'agraudis>emcnt,  tenait  beaucoup  à 
gagner  l'amitié  de  ce  prince.  Tout 
se  réunissait  pour  favoriser  les  négo- 
ciations. Des  ambassadeurs  suédois 
se  présentèrent  pour  y  prendre  part; 
mais  ils  furent  renvoyés  par  Wal- 
lenstein ,  avec  le  dédain  le  plus  in- 
sultant. La  paix  entre  l'empereur  et 
Christian  IV  fut  signée  au  con- 
grès de  Lubcck ,  en  itïuc).  C'était  un 
acheminement  vers  la  paix  générale. 
Les  deux  partis  la  desiraient  égale- 
ment. Les  auteurs  contemporains 
font  une  peinture  effrayante  de  l'ex- 
cès des  maux  qui  pesaient  sur  la 
Basse-Saxe,  et  principalement  mit 
la  Poméranie.  Le  souverain  de  ce 
pays  eut  à  entretenir  peudant  près 
de  trois  ans  trente-deux  mille  fantas- 
sins et  sept  on  huit  mille  cava- 
liers ,  sans  parler  des  vivres ,  qu'il 
lui  fallait  envoyer  hors  de  >cs  états, 
et  des  munitions  de  guerre  qu'il  avait 
à  fournir.  La  Marche  de  Brande- 
bourg eut  à  payer  deux  millions  de 
florins,  la  principauté  de  Stettiu  di\. 
Ou  fait  monter  à  soixante  million>dc 
thalcrs  (  plus  de  deux  cuits  million" 
de  francs  ;  les  contributions  Ie\ees 
par  W  allenstein  sur  nue  moitié  de 
l'Allemagne,  pendant  sept  ans  que 
dura  son  commandement.  I^a  détre.s- 
sc des  habitants  étaitâ  son  comble, Ou 
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trouvaitdes  malheureux  morts,  ayant 
encore  la  bouche   pleine  d'herbes 
«rues.  Quelques-uns  même  déterraient 
•des  cadavres  pour  assouvir  leur  faim. 
On  vit  des  entants  dévorer  la  chair  de 
leurs  parents,  des  parents  celle  de  leurs 
-enfants,  une  femme  tuer  son  propre 
fils,  le  faire  bouillir  et  le  manger. 
Mais  Ferdinand  songeait  moins  à 
mettre  un  terme  à  ces  malheurs  qu'à 
profiter  des  a\antages  qu'il  devait 
au  succès  de  ses  armes.  C'est  dans 
cette  vue  qu'il  publia ,  le  (3  mars 
162Q,  cet  Édit  de  restitution,  en 
vertu  duquel  les  biens  confisqués  sur 
les    catholiques  ,  plus   de  quatre- 
vingts  ans  arparavant ,  devaient  être 
rendus.  Wallenstcin  fut  chargé  d'en 
•assurer  l'exécution.  On  conçoit  l'alar- 
me que  cet  édit  dut  exciter  parmi  les 
Î)ro testants.  11  ne  satisfit  pas  même 
es  catholiques ,  oui  le  regardaient 
comme  un  acte  de  justice ,  et  comme 
une  suite  naturelle  des  succès  de  la 
Ligue.  Deux  sentiments  occupaient 
tous  les  esprits  :  la  jalousie  causée 
par  l'ascei.dant  que  recouvrait  l'Au- 
triche, et  le  désir  de  renverser  Wal- 
lenstein ,   auteur  de  la   misère  pu- 
blique, et  dont  l'arrogance  avait  ir- 
rite tous  les  princes.  Ce  général  vint 
braver  ses  ennemis  en  personne  à 
une  assemblée  des  électeurs  à  Ratis- 
bonne ,  et  il  y  parut  avec  une  pom- 
pe qui  éc'ipsa   celle  de  l'empereur 
lui-même.  Ferdinand  flottait  en  proie 
à  une  extrême  perplexité.  Comment 
destituer  un  homme,  auquel  il  avait 
d'immenses  obligations?...  Comment 
désister  aux  plaintes  de  presque  toute 
l'Allemagne,  aux  instances  de  tous 
les  princes  ?  11  crut  apaiser  le  mé- 
contentement en  ordonnant  le  licen- 
ciement de  1 8,ooo hommes;  mais  on 
exigea  it  le  renvoi  de  Wallenstein.  Ce- 
lui qui  le  sollicitait  le  plus  vivement 
était  l'électeur  de  Bavière,  qui  devait 
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à  Wallenstein  la  reconnaissance  de 
son  titre  d'électeur,  mais  qui  ne  pou- 
vait lui  pardonner  d'avoir  renver- 
sé sa  prépondérance  en  Allemagne 
et  la  direction  des  aifaircs  de   la 
Ligue.  L'empereur,  de  son    côté, 
croyait  devoir  ménager  ce  prince  , 
dont  il  voulait  gagner  le  suffrage  pour 
faire  passer  la  couronne  impériale 
sur  la  tête  de  son  fils  Ferdinand, 
déjà  roi  de  Hongrie.  Les  Espagnols 
eux-mêmes  également  révoltés  par 
sa  hauteur,  pressaient  son   renvoi 
avec  autant  d  ardeur  que  les  princes 
allemands.  Enfin  les  envoyés  de  la 
France,  profitant  des  négociations 
entamées  pour  l'affaire  de  la  succes- 
sion de  Mautoue,  travaillaient  au 
même  but,  tandis    que   Richelieu 
traitait  avec  le  roi  de  Suède.  Ferdi- 
nand ne  put  résister  à  cet  accord 
unanime.  La  destitution  de  Wal- 
lenstein fut  prononcée.  Il  était  alors 
(  en  septembre  i63o  )  à  Memmin- 
gen  eu  Souabe.  Il  fallait  donc ,  pour 
le  renverser ,  les  efforts  réunis  de 
presque  toute  l'Europe  !  Wallenstein, 
à  la  tête  d'une  armée  aussi  formida- 
ble par  son  nombre  que  par  sou  dé- 
vouement, reçut  la  nouvelle  de  sa  des- 
titution avec  l'apparence  du  calme 
et  de  la  résignation.  Il  obéit  et  se 
contenta  de  dire  que  l'empereur  était 
trahi ,  et  qu'il  regrettait  d'être  aban- 
donné par  lui  avec  tant  de  facilité. 
Il  se  retira  dans  ses  terres  en  Mora- 
vie et  eu  Bohême.  Une  grande  parue 
de  ses  officiers  le  suivit,  beaucoup 
d'autres  quittèrent  le  service;  et  cette 
armée  de    100,000  hommes  créée 
par  lui,  fut,  par  la  retraite  de  son 
général  ,    promptement  réduite  à 
4o,ooo.  S'il  faut  en  croire  Borgo , 
l'empereur  envoya  eu  Basse-Saxe  des 
commissaires  chargés  de  faire  rendre 
aux  habitants  les  effets  soustraits  par 
les  militaires    qu'ils    avaient  logés. 
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Cette  mesure  ne  pouvait  produi- 
re qu'un  mauvais  effet  sur  une  ar- 
mée qui  contenait  tant  de  coupa- 
bles. D'un  autre  côte' ,  Adlzreitter  dit 
que  l'empereur  licencia  une  grande 
partie  des  troupes,  et  ne  carda  que 
09,000  hommes.  Nous  ne  donnerons 
pas  le  nom  de  retraite  aux  habitations 
où  Wallenstein  déployait  un  luxe 
qui  surpassait  celui  de  la  plupart  des 
souverains.  Son  palais  de  Prague 
avait  six  entrées ,  et  il  fit  abattre 
cent  maisons  pour  agrandir  la  place 
qui  l'entourait.  Des  patrouilles  par- 
couraient sans  cesse  cette  enceiute 
pour  empêcher  que  le  bruit  ue  vint 
troubler  son  repos ,  et  souvent  les  rues 
étaient  fermées  par  des  chaînes.  Cin- 
quante hallebardiers  gardaient  son 
antichambre.  Il  avait  soixante  pages 
appartenant  aux  meilleures  maisons 
de  l'Allemagne,  quatre  chambellans, 
six  barons  prêts  à  recevoir  st$  ordres, 
et  son  premier  maître  d'hôtel  était 
un  gentilhomme  de  la  plus  haute 
d  stinction.  Quand  il  voyageait ,  ou- 
tre son  équipage,  cinquante  voitures 
à  six  chevaux  et  autant  à  quatre  por- 
taient ses  bagages  ;  six  carrosses  con- 
duisaient sa  suite,  et  cinquante  cava- 
liers très-bien  montés  menaient  cha- 
cun un  très  bon  cheval  en  lesse.  1 1  avait 
une  quantité  immense  de  chevaux , 
dont  les  mangeoires  étaient  en  mar- 
bre. Au  milieu  de  cette  cour  asiatique, 
Wallenstein  seul,  inabordable,  pas- 
sait sa  vie  daos  le  silence,  entrete- 
nant mie  correspondance  nombreuse, 
écrivant  lui-même  ses  mémoires,  en- 
fin observant  le  présent,  calculant  l'a- 
venir,  et  vov-int  approcher  peu  à  peu 
le  moment  de  la  vengeance.  Quelques 
historiens  prétendent  qu'il  fit  propo- 
ser ,  par  le  comte  dcThurn,  ses  ser- 
vices au  roi  de  Suède.  Gustave  ne 
crut  pas  devoir  le*  accepter.  11  loi 
transmit  toutefois  les  assurances  de  sa 
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bienveillance  particulière.  D'autres 
assurent  au  contraire  que  des  propo- 
sitions furent  faites  par  Gustave,  et 
rejetées  par  Wallenstein.  Tilly  avait 
été  nommé  généralissime  de  1  empe- 
reur et  de  la  Ligue,  et  toutes  ses  for- 
ces réunies  formaient  une  armée  de 
80,000  hommes.  Cependant  Gustave- 
Adolphe  débarquait  en  Allemagne, 
appelé  par  les  voeux  des  protestants, 
qui  le  regardaient  comme  leur  sau- 
veur. Il  n'amenait  que  quinze  mille 
Suédois  ;  mais  en  peu  de  temps  son 
armée  fut  égale  en  nombre  à  celle  de 
l'empereur.  L'Allemagne ,  accoutu- 
mée à  la  licence  effrénée  des  troupes 
de  l'Union  et  de  celles  de  la  Ligue,  vit 
avec  étonnement  une  armée  aussi 
considérable  ,  composée  de  parties 
hétérogènes,  demandant  seulement 
le  logement ,  respectant  les  proprié- 
tés ,  protégeant  le  culte ,  les  écoles , 
l'agriculture,  maintenant  la  paix  au 
milieu  des  malheurs  de  la  guerre; 
enfin ,  triomphant  de  ceux  qui  avaient 
régné  par  la  terreur  et  ladévastatiou  : 
tan  lil  est  vrai  que  l'ordre  est  un  des  pre- 
miers éléments  delà  force!  Quelques 
mois  avaient  bien  changé  la  face  des 
choses.  Vainqueur  jusqu'alors,  Til- 
ly cédait  à  l'ascendant  de  Gustave- 
Adolphe,  les  protestants  triomphaient 
presque  sur  tous  les  points  ;  les 
princes  catholiques  étaient  ou  sou- 
mis ou  tremblants,  l'alarme  était 
à  Vienne.  Que  fera  Ferdinand  (lins 
cette  terrible  conjoncture?  Un  seul 
bras  peut  arrêter  le  torrent  :  ce- 
lui de  Wallenstein.  Mais  comment 
un  souverain  peut-il  implorer  l'appui 
d'un  sujet  irrité?  Cependant  llorn 
étaiten  Franconie,  et  oustave  sur  les 
bords  du  Rhin ,  marchant  vers  la 
Souabe.  Toutes  les  considérations 
cèdent ,  Ferdinand  s'humilie  devant 
Wallenstein.  Une  première  proposi- 
tion est  repoussée.  Il  n'est  nullement 
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tenté  de  réparer  les  fautes  des  au- 
tres.... Il  n  est  pas  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  alliés  de  l'empereur... 
D'ailleurs,  il  est  fatigué  du  monde.... 
il  a  besoin  de  repos ,  etc.  (  Borgo  et 
autres  ).  L'empereur  insiste.  Enfin , 
après  une  longue  négociation  ,  Wal- 
lenstein  s'engage,  en  décembre  i63i, 
à  lever,  pour  le  mois  deraars,  une  nou- 
velle armée;  mais  il  refuse  de  la  com- 
mander. La  magie  de  son  nom  renou- 
velle le  prodige  qu'ilavaitopérésix  an- 
nées auparavant;  et  à  l'époque  indi- 
quée, la  Bohême,  la  Silésie,  la  Mo- 
ravie et  les  autres  états  héréditaires 
lui  avaient  fourni  quarante  mille 
hommes.  Mais  c'était  un  corps  sans 
ame.  Les  instances  les  plus  vives  de 
l'empereur,  les  supplications  de  ses 
amis  le  décidèrent  enfin  à  se  char- 
ger du  commandement.  Cependant  il 
ne  l'accepta  qu'aux  conditions  sui- 
vantes :  Il  sera  généralissime  d'Au- 
triche et  d'Espagne,  et  disposera 
seul  de  tous  les  emplois  ;  l'empereur 
ne  paraîtra  point  à  l'armée ,  et  ne 
s'immiscera  en  rien  dans  le  comman- 
dement; on  lui  assurera  une  princi- 
Fauté  héréditaire  dans  les  états  de 
Autriche  ;  il  gouvernera  exclusive- 
ment les  pays  occupés;  le  produit 
de*  confiscations  lui  appartiendra  ;  il 
aura  seul  le  droit  d'amnistie  ;  à  la 

£aix,  son  titre  de  duc  de  Mccklem- 
ourg  sera  reconnu  ;  tous  ses  frais 
seront  payés  ;  enfin ,  en  cas  de  re- 
vers ,  il  pourra  se  retirer  dans  les 
états  héréditaires  (4).  Wallenstcin 
songea  d'abord  à  détacher  la  Saxe  de 
la  Suède  ;  et  n'ayant  pu  réussir  par 
la  voie  des  négociations,  il  eut  re- 
cours à  celle  des  armes.  11  entra  en 
Bohême  pour  y  attaquer  l'armée 
saxonne ,  se  porta  sur  Prague  ,  et 


(4}  C'eit  a  cette  époque  qu'il  fat  îiommé  duc 
ae  (iloean. 
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s'empara  de  cette  ville  (  le  5  mai 
i63a  ) ,  presque  sans  coup  férir.  Il 
cherchait  à  couper  la  retraite  à 
l'ennemi.  Mais  le  général  saxon  Àr- 
nheim  ayant  su  l'amuser  parvint  à 
lui  échapper.  Toutefois  Wallenstein 
avait  rempli  son  but  principal  :  il  se 
trouvait  maître  de  toute  la  Bohême. 
Tilly  cependant,  ayaut  réparé  le  dé- 
sastre de  Leipzig,  se  montrait  au 
mois  de  mars  en  Franconie.  Ce  fut  un 
éclair.  Gustave  le  poursuivit  et  l'at- 
teignit auprès  du  Lech ,  où  Tilly  ter- 
mina une  carrière  marquée  par  beau- 
coup de  cruautés  et  de  grands  exploits. 
Maximilien ,  qui  s'était  opposé  de 
tous  ses  moyens  au  rappel  ae  Wal- 
lenstein ,  se  voyait  forcé  d'implo- 
rer son  appui.  Gustave  parcourait 
la  Bavière  en  triomphateur;  mais 
Wallenstcin,  sourd  à  la  voix  de  l'é- 
lecteur, se  dirigea  sur  Nuremberg , 
à  l'effet  d'attirer  sur  ce  point  l'atten- 
tion du  roi  de  Suède ,  et  de  mettre 
à  l'abri  les  états  héréditaires  de  l'Au- 
triche. Nuremberg  avait  donne  à 
Gustave  les  témoignages  du  plus  tou- 
chant dévouement  :  il  accourut  à  son 
aide.  Wallenstein  avait  l'avantage 
du  nombre  ;  mais  le  roi  pouvait  an  be- 
soin tirer  de  Nuremberg  des  renforts 
considérables  (5).  Les  deux  géné- 
raux se  retranchèrent  :  Gustave  était 
inférieur  en  forces  ;  Wallenstein 
craignait  d'exposer  son  parti ,  peut- 
être  sa  renommée  aux  chauces  a'une 
bataille.  Il  espérait  d'ailleurs  ruiner 
son  ennemi  par  la  famine.  Enfin ,  il 
pensait  que  l'arrêter  au  milieu  de  ses 
triomphes  était  déjà  une  victoire,  et 

(5ï  Le*  historiens  diffèrent  beaucoup  nr  le 
nombre  des  deux  armées.  Il  parait  que  celle  des 
Suédois  finit  par  réunir  autant  de  monde  que  celle 
des  Impériaux  ;  mais  celle-ci ,  selon  Borgo ,  témoin 
oculaire  (^  in  cmstrit  nostris  ) ,  était  encombrée  de 
quinze  mille  femmes ,  d'autant  de  Talet*  et  de  gou» 
|st* ,  de  sorte  que  les  récoltes ,  qui  auraient  suffi 
pour  les  habitants  du  pays  pendant  un  an  ,  furent 
dvTorres  eu  moins  d'un  mois  par  les  soldats. 
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Tfat  cette  circonstance  pouvait  même 
refroidir  le  zèle  de  ses  alliés ,  et  ren- 
dre aux  armes  de  Ferdinand  et  de  la 
Ligue  la  supériorité  qu'elles  avaient 
eue  si  long-temps.  Les  Impériaux  et 
les  Suédois  s'observèrent  pendant 
près  de  trois  mois ,  sans  qu'aucune 
considération  pût  décider  Wa liens- 
tein  à  accepter  le  dcli.  11  y  eut  seu- 
lement des  engagements  partiels  dans 
lesquels  le*  derniers  obtinrent  presque 
toujours  l'avautage.  Enfin  une  disette 
afl  relise  se  faisant  sentir  dans  la  ville, 
ainsi  que  dans  le  camp  de  Gustave, 
ce  prinre ,  après  avoir  réuni  soixante- 
dix  mille  hommes,  ordonna ,  le  24 
août  iG3i ,  contre  l'avis  de  son  con- 
seil ,  l'attaque  générale  du  camp  des 
Impériaux.  Ce  combat  dura  dix  heu- 
res, et  Walleustein  écrivit  à  l'empe- 
reur qu'il  n'en  avait  jamais  vu  d'aus- 
si terrible.  Au  reste ,  il  ne  fit  presque 
usage  que  de  son  artillerie.  Les  Suédois 
furent  repousses  sur  tous  les  poiuts , 
et  le  duc  Bernard  de  Weimar ,  un 
des  généraux  de  l'Union,  qui  s'était 
emparé  d'une  hauteur,  d'où  il  do- 
minait le  camp  de  Wallenstein,  fut 
obligé,  faute  de  canons ,  de  se  retirer. 
La  perte  de  Gustave  dans  cette  affaire 
e*t  évaluée  par  les  historiens  à  deux, 
à  trois  ou  a  quatre  mille  hommes, 
sans  parler  de  dix  mille  habitants 
de  Nuremberg  que  la  famine  avait 
fait  périr  dans  h  ville.  Les  Im- 
périaux ne  perdirent  que  mille  hom- 
mes, et  Wallenstein  eut  la  gloire 
d'avoir  arrêté, sinon  vaincu ,  un  ca- 
pitaine, qui  avait  jusqu'alors  triom- 
phe de  tous  les  obstacles.  Le  lende- 
main il  y  eut  encore  quelques  es- 
carmouches ,  dan*  l'une  desquelles 
Chemnitz  raconte  que  Wallenstein 
courut  risque  d'être  pris.  Le  roi  de 
Swtie  resta  encore  quinze  jours  en 
présence  de  l'armée  impériale.  En- 
fin, le  <) septembre,  il  leva  son  camp, 
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fit  défiler  ses  troupes  devant  Wal- 
lenstein, qui  ne  tenta  nullement  de 
l'inquiéter.  11  paraît  que  Gustave  es- 
saya de  renouer  alors  les  anciennes 
négociations  avec  Wallenstein. Celui- 
ci,  à  son  tour,  soit  par  hauteur,  soit 
par  l'effet  de  son  succès  récent,  refu- 
sa d'y  prêter  l'oreille.  Un  historien 
raconte  que  ce  fut  Wallenstein  qui , 
en  lui  renvoyant  le  général  Torstcn- 
son ,  fait  prisonnier  a  l'affaire  de  Nu- 
remberg ,  lui  fit  faire  des  ouvertures. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  jours 
qu'il  sortit  de  ses  retranchements, 
abandonnant,  selon  les  uns,  et  après 
avoir  fait  brûler,  selon  d'autres, 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  et 
de  provisions  de  bouche.  Il  signala 
sa  retraite  par  l'incendie  de  plusieurs 
villages  autour  de  la  ville;  et  après  ' 
s'être  renforcé  des  garnisons  d'Ans- 
pach ,  de  Dunkelspiel  et  de  Nordlin- 
gen ,  il  détacha  Gallas  en  Saxe  et 
en  Bohême  avec  dix  mille  hommes, 
et  se  porta  lui-même  sur  Forchlieim , 
rançonna  les  pays  de  Culmbach ,  Co- 
bourg  et  Bayreuth  y  somma  inutile- 
ment la  première  de  ces  villes  , 
défendue  par  une  garnison  suédoise, 
prit  la  seconde,  mais  livra  à  sa  ci- 
tadelle, également  défendue  par  des 
Suédois,  un  assaut  qui  fut  repoussé  , 
se  dirigea  vers  la  oaxe,  où  Gallas 
obtenait  des  succès,  et  rejoignit  Pap- 
peuheim  sur  la  Saale.  Il  marcha 
bientôt  sur  Leipzig.  Mais  ayant  ap- 

Sris  que  Gustave  venait  d'arriver  à 
au  in  bourg  et  s'y  retranchait ,  il 
délibéra  s  il  ne  1  attaquerait  pas  ; 
ses  généraux  l'en  détournèrent.  Il 
s'empara  de  Leipzig ,  ainsi  que  de  la 
citadelle  et  de  plusieurs  petites  villes 
des  environs,  résolu  d'établir  ses 
quartiers  d'hiver  en  Saxe ,  et  donna 
ordre  à  Pappenheim  de  se  porter  de 
nouveau  ytx%  la  Basse -Saxe  ,  avec 
ses  douze  mille  hommes.  Gustave , 
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instruit  de  cette  circonstance, renon- 
ça à  son  projet  de  se  réunir  avec  l'ar- 
mée saxonne ,  et  marcha  sur  Weis- 
senfels ,  à  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  décide  à  attaquer  Wallcnstein. 
Celui-ci ,  quoiqu'il  n'en  eût  que  douze 
mille  (6)  à  lui  opposer,  n'hésita  pas 
à  rétrograder ,  et  bientôt  les  deux 
armées  se  trouvèreut  en  présence. 
Ce  fut  le  6  novembre  16'to  que  l'ac- 
tion s'engagea.  Apres  plusieurs  atta- 
ques très- vives ,  l'aile  gauche  des 
Suédois  était  repoussée  ;  le  roi  ,  à  la 
tête  de  sa  droite ,  avait  enfoncé  l'aile 
gauche  des  Impériaux  qui  lui  était 
opposée  ,  et  il  arrivait  pour  réparer 
les  désastres  de  son  aile  gauche  , 
lorsqu'il  fut  atteint  d'un  coup  mortel. 
La  mort  de  Gustave  et  le  retour  de 
Pappcnheim  semblaient  devoir  assu- 
rer la  déroute  de  l'armée  royale  ;  mais 
après  plusieurs  succès  variés ,  et  une 
lutte  très-acharnée  ,  le  désespoir  des 
Suédois  y  et  les  talents  de  Bernard 
de  Weimar ,  qui  avait  pris  le  com- 
mandement, secondés  par  la  bles- 
sure mortelle  de  Pappenheim,  triom- 
phèrent de  l'acharnement  de  Pic- 
co'omini  et  de   tous  les   efforts  de 
Wallenstein,  qui,  souffrant  de  la 
goutte  (7)  et  blessé  d'une  balle  à  la 
cuisse ,  avait  déployé  la  plus  grande 
activité.  La  perte  des  deux  armées 
fut  de  neuf  à  dix  mille  morts.  Khe- 
vcnhiller  paraît  regarder  la  victoire 
comme  indécise.  Cependant  l'armée 
impériale ,  qui  avait  le   plus  souf- 
fert, se  retira.  Borgo  raconte  mè- 


(6  Un  dei  historien*  donne  a  Gustave  16,000 
CmUuin*,  11,000  cavaliers  et  60  pièce*  de  canou  , 
•t  a  Wrflleuslein  «3,ooo  ftiiUsnins,  1(1,000  cava- 
liers (  en  y  comprenant  probablement  le  corps  de 
Papp<  uheini  ) ,  «t  «1  canons. 

V7)  U  était  même  dans  une  litière  portée  par  des 
chevaux  ,  parce  qu'il  ne  pouvait  ni  marcher  ni  m 
Unir  a  cheval .  ayant  aux  pieds  des  plaies ,  qu'on 
couvrait  tous  les  jours  d'une  couche  de  viatide 
fraîche,  pour  prévenir  la  gaugreoe  (Schmidel, 
dans  de  Murr  ). 


me  que  la  cavalerie,  après  avoir 
jeté  ses  étendards  ,  s'enfuit  préci- 
pitamment  jusqu'à   Leipzig,   sans 
être  poursuivie.  Les  Suédois  restèrent 
donc  maîtres  du  champ  de  bataille. 
Mais  ils  avaient    perdu  leur  roi, 
et  la  mort  de  ce  prince  était  un  vrai 
triomphe  pour  l'Autriche  et  la  Ligue. 
Wallenstein  soumit  à    un  examen 
très -sévère  la  conduite  des  officiers 
de  son  armée  dans  cette  bataille. 
Apres  des  événements  de  ce  geure  y 
chacun    d'eux    était    puni    ou   ré- 
compense. Dans  cette  occasion  dix- 
huit   subirent    la  peine    de    mort. 
Toute  l'Allemagne  s'attendait  à  le 
voir   profiter  de  la    consternation 
que  causait  aux  protestants  la  perte 
au  héros  suédois  ;  l'étonnement  fut 
extrême ,  quand ,  avec  l'armée  qu'il 
avait  reformée ,  il  se  porta  sur  la 
Silésie.   Bernard  et  Horn  parcou- 
raient les  bords  du  Rhiu  et  la  Soua- 
be.   Maximilien ,  menacé  de  nou- 
veau ,  implorait  le  secours  des  Im- 
périaux ;    l'empereur    pressait   son 
général  de  secourir  les  points  les 
p'us  exposés.  Dans  ces  entrefaites, 
Wallenstein   continuait   tranquille- 
ment ses  négociations  avec  la  Suè- 
de ,    la  Saxe  et   le   Brandebourg. 
Il  était  d'accord  avec  les  allies  sur 
les  principaux  articles  :  le  établis- 
sement des  p ri vi'égcs,  la  restitution 
des  biens  confisques  ,  etc.  11  promet- 
tait, en  son  particulier,  dans  le  cas 
où  il  obtiendrait  la  couronne  de  Bo- 
hême ,  de  rappeler  les  exilés,   de 
leur  rendre  leurs  biens  ,  d'établir  la 
liberté  des  cultes  ,   de  réintégrer  le 
comte  Palatin  dans  ses  états,  etc.  En- 
fin, il  proposait  aux  alliés,  dans  le 
cas  où  l'empereur  refuserait  son  assen- 
timent à  ces  conditions,  de  marcher 
avec  eux  sur  Vienne  pour  l'y  con- 
traindre. Les  principaux  détails  de 
cette  négociation  sont  racontes  si 
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ent  par  plusieurs  contem- 
u'il  est  impossible  de  les  ré- 
unie dénués  de  fondement. 
,  il  est  juste  de  dire  qu'ils 
on  firmes  par  aucun  écrit 
istein.  Au  reste ,  ces  négo- 
Furcnt  aussi  infructueuses 
fcédentes.  Oxenstiern  ne  se 
as  plus  disposé  que  son 
preudre  confia  ucf  d<ins  un 
ont  toute  la  conduite  était 
se,  et  qui ,  lorsqu'il  parais- 
à  conclure  ,  déconcertait 
négociateurs  par  une  uou- 
rrerie  i  ampli  cable.  Ainsi  , 
r  longue  conférence  avec  le 
le  Saxe-I*?uenbourg ,  dans 
avait  declainc,  comme  à  son 
,  contre  l'empereur  et  les 
aturels,  le  duc  lui  ayant  dé- 
fis étaient  les  ennemis  na- 
ines Suédois  »  ,  répondit-il 
Eur.  ).  Walleustein  négo- 
ème  temps  avec  la  cour  de 
?armi  les  renseignements 
et  curieux  contenus  sur  ce 
le*  Lettres  et  négociations 
is  de  Feuqiiièrcs,  ambassa- 
'i.ince  auprès  des  membres 
i.  nous  trouvons  une  Lettre 
tr  le  duc  de  tridland ,  du 
iG33.  Klle  contient  entre 
assages  suivants  :  a  Mon 
'affection  que  vous  témoi- 
cn r  pour  le  bien  des  ailaires 
es ,  et  le  repos  de  la  chré- 
ni'a  été  si  agréable  que  je 
i  voulu  différer  plus  long- 
à  vous  en  faire  connaître 
(sentiment....  Je  serai  bien 
voir  réussir  les  bonnes  in- 
.  que  vou*  a  ver  pour  les  { les 
d'Allemagne)  affermir,  con- 
;  qui  les  voudraient  trou- 
te.  »  A  cette  lettre  sont 
s  instructions.  Feuquières 
se  à  faire  remettre  à  Wal- 
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lenstein  ,  s'il  a  besoin  d'argent  , 
jusqu'à  cinq  cent  mille  écus ,  et  à 
lui  promettre ,  dans  le  cas  où  il  en- 
tretiendrait trente  mille  fantassins  et 
quatre  on  cinq  mille  chevaux  ,  un 
million  par  an ,  dont  moitié  payable 
sur-le-champ.  Enfin ,  il  est  chargé 
de  lui  faire  entendre  :  o  Que  S.  M. 
»  estime  être  utile  au  bien  public  , 
»  qu'il  soit  roi  de  Bohême,  comme 
»  étant  ce  royaume  occupé  contre  les 
»  lois  par  la  maison  d'Autriche  :  le 
»  roi  s'offrent  d'y  employer  tout  ce 
»  qui  dépendra  de  lui ,  et  de  porter 
»  ses  amis  pour  établir  et  maintenir 
v  Fridland  en  cette  dignité.  »  Feu- 
quières éprouva  beaucoup  de  difficul- 
tés âaus  cette  négociation  ,  dirigée 
par  l'intermédiaire  d'un  comte  de 
Kiusky ,  parce  que  Wallenstein  évi- 
tait toujours  de  répondre  d'une  ma- 
nière catégorique ,  et  surtout  refusait 
de  donner  aucun  écrit  de  sa  main. 
Les  choses,  à  sa  mort,  n'étaient  pas 
pi  us  avancées  quele  premier  jour  (8). 
Son  inaction  en  Siiésie ,  malgré  des 
forces  très-supérieures  ,  était  égale- 
ment un  mystère.  Cependant  un  mou- 
vement de  son  armée  sur  la  Lusace 
a yaut  fait  croire  au  général  saxon 
qu'il  voulait  se  porter  vers  la  Saxe, 
Aruheim  se  sépara  des  Suédois,  pour 
voler  à  la  défense  de  son  pays. 
Wallenstein,  faisant  aussitôt  volte- 
face  ,  reutra  en  Siiésie  ,  attaqua 
à   l'improviste  les    Suédois  ,  près 

(8;  Cacve  raconte  qu'à  cette  époqne W  llenateio 
entrera  le  rulonel  lllo  a  aollinter  de  la  cour  de 
Virtine  le  titre  -le  comte  en  récoapeme  de  »e»  »er- 
ïi(«.  MjU  i|  tit  en  meute  temp«  représenter  recre- 
femrat  a  l'etn,»er*ur  qu'il  y  aurait  de  l'iaroiive- 
aient  a  areurder  à  cet  officier  aa  demaade,  parie 

3»**  pfaaienr»  autres  croiraient  avoir  autant  de 
roit  à  en  Caire  une  «eamblable.  Quelque  tempe 
aprrft,  dans  un  repaa,  il  quettiouoa  le  colonel  à  ce 
•ujet ,  et  avant  apprit  que  celui-ci  avait  «-té  refu»éf 
il  ae  répandu  ea  invective»  contre  l'ingratitude  de 
la  cour  de  Viraae.  Ou  comprend  que  IUo  lut  dêl 
ce  momeot  tont  dévoué  à  VVallemtein.  <V**l  sans 
doute  ce  r«cil  qui  a  fnurni  a  Srb'Uer  l'idée  de  la 
bette  «rené  entre  Ptcroluuuat  et  Hutllfi  ,  dans  Lt» 
PucmUmumi. 
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de  Steioau  sur  POdcr  (  octobre 
i633  ),  et  força  le  comte  de  Tlmrn 
à  se  rendre  à  discrétion ,  avec  un 
corps  de  six  mille  (d'autres  disent 
deux  mil'e  cinq  cents  )  hommes.  Mais 
la  cour  de  Vienne  ne  put  lui  pardon- 
ner d'avoir  relâche'  son  ancien  enne- 
mi, a  Que  voulait-on  » ,  dit-il ,  a  que 
»  je  fisse  d'un  pareil  fou?  Il  nous  sera 
»  bien  plus  utile  dans  le  camp  des 
»  Suédois.  »  Cet  avantage  signalé  fut 
suivi  de  la  prise  de  plusieurs  villes  de 
la  Silcsie.  Quelques  détachements  en- 
voyés vers  la  Baltique  s'emparèrent 
de  Laudsberg,  ville  importante  de  la 
nouvelle  Marche,  et  liront  trembler 
les  princes  du  cercle  de  Ba^se-Saxe, 
tandis  que  Wallcnsteiu  agissait  en  Lu- 
sace,  et  menaçait  de  nouveau  la  Saxe. 
Cependant  Bernard  de  Weiinar,  maî- 
tre de  Hatisbounc,  poussait  sa  marche 
victorieuse  jusqu'au-delà  de  l'Jscr. 
Wallcnsteiu  se  décida  enfin  à  se 
diriger  vers  la  Bavière,  taudis  que 
Bernard ,  arrête  par  les  glaces  de 
l'Inn ,  et  craignant  de  voir  ses  com- 
munications avec  Ratishonnc  inter- 
ceptées, se  retira  sur  le  Haut  Pa- 
lalinat.  Le  gênerai  impérial,  se  con- 
tentant de  cette  démonstration,  ren- 
tra en  Bohême ,  où  il  établit  ses 
quartiers  d'hiver.  L'empereur,  affli- 
gé de  cette  disposition  si  funeste  pour 
des  pays  déjà  épuisés,  et  alarmé  par 
l'établissement  des  Suédois  en  Ba- 
vière, pressait  Wallenstein  de  mar- 
cher contre  ces  derniers.  11  lui  en- 
voya nic'mc  son  ami ,  le  comte  de 
Questeuberg,  pour  s'entendre  avec 
lui  sur  ces  di lièrent-  points.  Loin  d'o- 
béir à  cette  injonction.  Wallenstein 
ordonna  au  général  de  Suys,  qui  était 
déjà  pics  de  Passait,  de  rester  en-de- 
çà del'Ems,  lui  défendant,  sous  pei- 
ne de  la  vie ,  d'obéir  aux  ordres  de 
l'empereur.  11  resta  donc  en  Bohê- 
me ,  écrasant  les  habitants,  non-seu- 


WAL 

lement  par  les  logements  de  gens  de 
guerre ,  mais  encore  par  les  contribu- 
tions les  plus  exorbitantes ,  et  insul- 
tant à  leur  misère  par  le  luxe  le  plus 
eiïréué.  Plus  de  mille  personnes  et 
mille  soixante-douze  chevaux,  atta- 
ches à  son  service  particulier,  étaient 
entretenus  aux  frais  du  royaume.  Fer- 
dinand réitéra  ses  ordres  à  Suys ,  et 
enjoignit  à  Wallenstein  de  détacher 
de  son  armée  six  mille  hommes  pour 
les  faire  passer  à  celle  du  cardinal- 
infant,,  qui  se  rendait  d'Italie  dans 
les  Pays-Bas.  Wallenstein  crut  voir 
dans  cet  affaiblissement  de  son  ar- 
mée l'intention  avouée  de  diminuer 
son  influence ,  afin  de  l'éloigner  d'au- 
tant plus  aisément.  Il  s'occupa  dès- 
lors  de  l'exécution  de  son  plan  de 
défection.  H  ne  balança  point  à  s'en 
ouvrir  à  Piccolomini,  celui  de  tous 
srs  généraux  eu  qui  il  avait  le  plus 
de  confiance ,  tant  à  cause  de  ses 
talents,  que  parce  qu'il  le  croyait  né 
sous  la  même  constellation  que  lui; 
et  il  accompagna  cette  communica- 
tion des  plus  magnifiques  promes- 
ses. Piccolomini  lui  représenta  les 
dangers  d'une  pareille  entreprise. 
Wallenstein  lui  répondit  que,  dans 
des  projets  de  ee  genre ,  le  commen- 
cement seul  était  difficile  •  qu'il 
ne  pouvait  négliger  cette  occa- 
sion d'assurer  sa  fortune  ;  que  d'ail- 
leurs les  astres  lui  étaient  favorables, 
et  qu'il  tenterait  l'affaire,  n'eût  -  il 
que  mille  chevaux  avec  lui.  Piccolo- 
mini ,  sentant  le  danger  de  lntter  con- 
tre une  résolution  aussi  bien  arrêtée, 
eut  l'air  de  céder  à  fa  force  de  sts 
raisons ,  promit  tout ,  et  se  bâta  d'al- 
ler instruire  la  cour  de  Vienne  de  ce 
projet.  Wallenstein  convoqua  ses  gé- 
néraux à  1  ilsen ,  pour  un  conseil  de 
guerre  ;  et  sous  prétexte  de  traiter  de 
la  paix ,  il  fit  inviter  les  commissai- 
res suédois  et  saxons  h  s'y  trouver. 
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t  eut  lieu  le  1 1  janvier  i634* 
ts  importants  furent  sou- 
délibération.  L'empereur 
que  Wallenstein  abandon- 
artitrs  de  Bohème ,  qu'il 
iatishonuc  ,  et  en  (in  qu'il 
six  mille  homme*  de  sou 
es  généraux  déclarèrent 
ent  que  ces  trois»  inesu- 
inrxécutablcs.  Alors  Mo, 
mfidents  de  Wallenstein, 
r  fait  ressortir  l'ingratitude 
lie  de  la  cour  de  \  ienne  à 
n  homme  à  qui  ellcdevaitle 
a  monarchie  ,  déclara  que 
i  du  généralissime  était  de  se 
In  commandement,  (les  pa« 
lèrcnt  dans  l'assemblée  une 
extraordinaire.  Quatre  gè- 
rent députés  vers  Wallen- 
r  le  supplier  de  renoncer  à 
funeste  résolution.  Il  céda 
istance»  réitérées;  mais  il 
ux  en  même  temps  l'enga- 
lui  rester  (idcles.  Un  écrit, 
et  cil  et ,  leur  fut  lu  avant 
»t  auquel  lllo  les  avait  in- 
lor»qu'i!s  furent  échauffés 
,  ce  général  leur  proposa 
•r.  Mais  cette  pière  n'était 
ne,  dans  laquelle  avait  été 
lause  formelle:  u  Tant  qu'il 
ni  serviee  de  Sa  Majesté,  et 
luiei  .1  dans  ce  même  servi- 
triques  chefs ,  ayant  rcmar- 
isiou  ,  refusèrent  de  signer, 
rauni^éient  avec  leur  eons- 
i  Menant  d'une  manière  illi- 
s  \\  allcnstein  leur  avant .  le 
i .  représenté  ses  *ervic»'S  , 
en  ver*  l.i  cour  de  Vienne  , 
iu.itiou>  de  ses  ennemis  et 
rs  de  n.é  position ,  ik  signè- 
(  niuinc  il  le  doirait.  Cet 
iiirl  i  vaut  été  porté  à  la  con- 
de  Ferdinand  ,  ce  priucc 
le  ■» }  i.inv.  if>3.{ ,  à  l'armée 
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une  proclamation,  dans  laquelle  il 
la  déliait  de  ses  serments  à  l'égard 
de  son  généralissime,  remplaçait  ce- 
lui-ci par  le  général  Gallas,  accordait 
une  amuistie  à  tous  ceux  qui  avaient 
pu  se  laisser  égarer .  n'eu  exceptant 
que   le  général  et  ses  deux  confi- 
dents. Wallenstein,  informé  sur -le- 
ebamp  de  cette  disposition,  sentit  la 
nécessité    d'exécuter    promplcment 
son  projet.  Sa  première  mesure  fut 
de  changer  les  commandants  en  Si- 
lésic  et  dans  les  pays  héréditaires 
que  son  armée  occupait.  Mais  Altrin- 
ger  ue  s'était  pas  rendu  à  Pilsen;  Gal- 
las proposa  à  Wallenstein  d'aller  le 
chercher  ,  et  ne  revint  pas.  Piccolo- 
mini  s 'offrit  également  à  aller  cher- 
cher Gallas,  et  ne  reparut  plus.  Ce- 
pendant l'empereur  avait  donné  se- 
crètement ordre  à  quelques-uns  de 
ses  généraux  les  plus  dévoués  de  s'as- 
surer de  la  personne  de  Wallenstein , 
d'illo  et   de  Tertzky,    son    beau- 
frère  ,  afin  qu'ils  pussent  être  ju- 
gés ,  et   dans  tous  les  cas ,  de  les 
saisir  morts  ou  vifs.  Le  voile  tom- 
be enfin  des  jeux  de  Wallenstein. 
Alors  il  cesse  de  dissimuler ,  et  con- 
voque ses  généraux  à  Prague  j  mais  en 
même  temps  il  apprend  que  Suys  a 
pris  possession  de  cette  ville  au  nom 
de  l'empereur.  Il  se  décide  à  se  porter 
sur  Kgra ,  et  presse  les  commissaires 
suédois ,  saxons  et  bratidebourgeois 
de  s'y  rendre ,  annonçant  qu'il  se  dé- 
tache  entièrement   de    l'empereur. 
Ceux-ci  mettent  encore  beaucoup  de 
réserve  dans  leur  conduite,  Bernard 
surtout ,  qui ,  embrassant  dans  son 
ensemble  la  position  de  Wallenstein, 
ne  promet  rien  de  formel ,  et  se  tieut 
prêt  à  tcit  événement.  Wallenstein , 
naguère  l'homme  le  plu*  puUsantde 
l'Europe,  maintenant  mis   au   ban 
de  l'empire ,  abandonné  de  son  ar- 
mée, trahi  par  ses  généraux,  arrive 
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à  Egra ,  porté  dans  une  litière ,  suivi 
de  deux  cents  fantassins  et  cinq 
cents  cavaliers  et  à  la  merci  de  quel- 
ques étrangers,  Leslie  (  ou  Lesley  ), 
Butt'.er, irlandais, Gordon ,  écossais, 
qu'il  a  comblés  de  bienfaits ,  et  qui  le 
trahissent.  Mais  ce  fugitif,  fort  de 
lui-même,  et  comptant  sur  la  faveur 
des  astres ,  rêve  eucore  des  projets 
de  grandeur  et  la  chute  du  trône  im- 
périal. Cependant  il  presse  les  négo- 
ciations avec  ses  nouveaux  alliés;  et 
Bernard  annonce  qu'il  arrivera  in- 
cessamment à  Kgi'a.  Leslie  était  ins- 
truit de  tout  par  Wal'enstein  lui-mê- 
me. Le  lendemain  ^5  ,  les  conjurés 
jugèrent  qu'il  fallait  tenter  le  dénoue- 
ment. Wallenstein  avait  conservé  un 
petit  nombre  d'amis,  Mo,  Tcrtz- 
ky  ,  Kinsky ,  Neumaun  et  quelques 
autres.  Les  conjurés,  voulant  lui 
enlever  ce  dernier  appui ,  les  invitè- 
rent a  un  banquet,  et  les  tirent  égor- 
ger par  des  dragons  irlandais  de 
Bwttîer.  Ils  reculaient  devant  l'assas- 
sinat d'un  homme  tel  que  Wallens- 
tein ,  et  voulaient  le  livrer  vivant  à 
l'empereur.  Les  menaces  indiscrètes 
et  terribles  que  ses  amis  venaient  de 
proférer  contre  la  cour  de  Vienne  et 
tous  les  ennemis  de  Wa  llenstein.  aiusi 
que  l'approche  des  troupes  suédoises 
et  saxonnes ,  surmontèrent  leur  hor- 
reur naturelle.  Seni,  astrologue  de 
Wallenstein ,  avait  prévenu  son  maî- 
tre que  les  astres  se  montraient  sous 
un  aspect  menaçant.  Wallenstein,  qui 
voulait  plier  le  ciel  lui-même  à  ses 
volontés,  s' obstina  il  à  le  trouver  fa- 
vorable. Il  s'était  couché  de  bonne 
heure.  Le  capitaine  Dcveroux ,  éga- 
lement irlandais,  accompagné  de  six 
hallebardiers,  pénètre  dans  sa  cham- 
bre. Wallenstein ,  éveillé  parle  bruit, 
se  porte  vers  sa  fenêtre.  «  Es-tu  » ,  lui 
crie  Deveroux ,  «  ce  scélérat,  qui  veut 
»  livrer  à  l'ennemi  l'armée  de  l'empe- 
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»  reur  ,et  arracher  la  couronne  à  Sa 
»  Majesté?  —  Meurs  !  »  Wallenstein 
étend  les  bras  sans  proféi-er  un  seul 
mot  (9),  et  tombe ,  la  poitrine  per- 
cée d'un  coup  de  pertuisane.  Il  était 
dans  la  cinquante-deuxième  année  de 
son  âge.  L'empereur  permit  à  la  veuve 
de  Wallenstein  de  faire  eu  terrer  son 
corps  dans  la  chapelle  de  Gitschin, 
bâtie  par  lui ,  et  lui  assigna  pour 
douaire  la  seigneurie  de  Neuschloss 
en  Bohème.  11  y  eut  des  combats 
dans  ce  pays  et  sur  beaucoup  d'au- 
tres points  ,  entre  les  partisans  de 
Wallenstein  et  ceux  de  l'empereur. 
Un  grand  nombre  des  premiers  fu- 
rent arrêtes,  entre  autres  son  fils,  et 
Slusieurs  furent  exécutés.  Les  désor- 
res  qui  eurent  lieu  daus  l'a r mec  fu- 
rent très-dilliciles  à  comprimer:  on 
ne  crut  pouvoir  y  parvenir  qu'en  des- 
tituant tons  les  oiliciers  connus  par 
leur  attachement  pour  Wallenstein, 
en  nommant  le  roi  de  Hongrie  géné- 
ralissime, et  en  donnant  aux  troupes 
trois  moisdesoldc.  Buttler  fut  comblé 
de  biens  et  d'honneurs  par  Ferdinand, 
qui  récompensa  également  d 'nue ma- 
nière distinguée  Deveroux ,  Leslie  et 
Gordon  ,  et  (it  toutefois  dire  trois 
mille  messes  pour  le  repos  des  âmes 
de  Wallenstein  et  de  ses  complices. 
Wallenstein  était  d'une  taille  élevée, 
son  front  haut,  ses  cheveux  roux 
(  quelques  -  uns  disent  noirs  ) ,  gris 
sur  la  fin  de  sa  vie-,  son  regard  sé- 
vère. 11  parlait  peu  et  de  la  manière 
la  plus  concise.  Il  ne  riait  jamais:  et 
les  plaisirs  des  sens  n'avaient  point 
d'attrait  pour  lui.  Ses  rares  qualités 
ressorteot  de  son  histoire.  Est -il  be- 
soin de  dire  qu'il  possédait  éminem- 

(*))  Plusieurs  auteur*  (  entre  autres  Carre  ,  «ni 
tenait  tant  doute  de  BulUer  et  de  Deveroux  les  m- 
tailn  qu'il  rapporte  sur  ses  derniers  jour*  )  dieent 
qu'il  fit  un  mouvement  des  terres,  mai*  «ans  arti- 
culer un  seul  mot. 
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t  de  mener  les  hommes  et 
r  les  masses ,  celui  dont  le 
improvisa  deux  armées ,  et 
eux  fois  dans  ses  mains  le 
Allemagne,  disons  même  de 
}  11  eût  peut-être  égalé  les 
héros  de  l'histoire,  si  ces 
'avaient  été  ternies  par  une 
démesurée ,  nne  arrogance 
tes ,  et  par  cet  amour  de 
t  du  luxe ,  qui  le  rendit  le 
ant  de  millions  d'hommes. 
ne  peut  révoquer  en  doute 
capacité  militaire.  Quel- 
Mi  ae  ses  campagnes  se  dis- 
par  une  grande  activité 
ix  faits  d'armes.  Aucun  de 
s  de  gloire ,  Gustave  lui- 
serait  parvenu  à  créer  deux 
ce  une  telle  promptitude  : 
in  d'eux  peut  -  être  n'eût 
es  foutes  qui  peuvent  lui 
«hées.  D'à i' leurs,  si  l'on 
les  résultats  militaires  dans 
iiiairectrestreiutdecemot, 
ra  qu'il  n'égale  ni  Gustave- 
rjui  domine  tous  les  hérosde 
ne,  ni  Til'y  ,oi  même  Ber- 
Vcimar,  tel  qu'il  se  mon- 
?  reste  de  sa  carrière.  Nous 
note  ici  des  circonstances, 
elles  les  passions  paralyse- 
ras ,  et  où  tantôt  son  inac- 
tot  son  indécision  furent 
t  inexplicables.  D'un  co- 
►fonde  dissimulation  d'un 
état,  d'un  autre,  la  tra- 
iflraient  ni  à  ses  amis  ni 
îemis  une  solution  sufli- 
-eiic  espèce  de  problème, 
li  fit  croire  qu'il  ne  jouis- 
omplctemeut  de  ses  Ci  cui- 
rs ,  opinion  adoptée  par 
écrivains.  El  le  acquiert 
pouls,  quand  on  voit  à 
:  il  était  dominé  par  la 
•  l'astrologie,  qui,  à  cette 
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époque  encore ,  n'eût  offert  rien  d'é- 
tonnant dans  un  homme  ordinai- 
re,  mais  qui,  pour  un  esprit  de  la 
trempe  de  celui  de  Wallenstein.  pou- 
vait être  regardée  comme  un  commen- 
cement d'aliénation.  Celte  considé- 
ration doit  rendre  très  -  circonspect , 
quand  il  s'agit  de  prononcer  en  der- 
nier ressort  sur  ses  projets  de  trahi- 
son ,  avant  son  arrivée  à  Pi  I  s  en.  Sa 
défection  à  cette  époque  ne  peut  être 
justifiée ,  mais  elle  s  explique  natu- 
rellement. Nous  ajouterons  qu'au- 
cun écrit  de  sa  main ,  aucun  acte  ju- 
ridique ou  authentique  n'atteste  sa 
culpabilité.  Mais  nous  dirons  aussi 
qu'elle  est  prouvée  moralement  de  la 
manière  la  plus  incontestable.  Accusé 
par  les  catholiques  et  les  protestants, 
il  a  été  défendu  par  un  très-petit  nom- 
bre d'écrivains.  Le  premier  est  Gual- 
do  Prioralo;  mais  son  Istoria  délia 
vita  d'Alberto  Walstein  (traduite 
en  latin  et  en  allemand  )  est  un  pané- 
gyrique continuel ,  où  il  n'est  pas  mê- 
me question  des  exactions  du  héros, 
et  qui ,  contenant  beaucoup  moins  de 
faits  que  de  réflexions  générales ,  of- 
fre une  lecture  très  fatigante.  La  Bio- 
graphie de  Wallenstein  y  en  alle- 
mand ,  par  un  général  prussien.  1707» 
est  mieux  écrite,  mais  porte  égale- 
ment les  caractères  d'une  admira- 
tion exclusive.  l*a  Conspiration  de 
Valstem,  par  Sarrasin,  n'est  point 
achevée  ;  et  la  partie  qui  en  existe 
est  incomplète.  Les  Annales  Ferdi- 
nandei  de  Khevenhiller,  le  Thca- 
trum  europœum,  les  jikfiales  Bdicœ 
gentis ,  par  Adlzreittrr,  le  Bellum 
Suecico  Germ anicum  de  Ch  cm  n  i U , 
les  Commentant  Ae  rébus  Suecicis  , 
etc.,  de  Pufendorf,  les  Chroniques 
de  Pias<>cius  (  Piasftzky  ) ,  etc. ,  et 
les  ouvrages  moins  volumineux  de 
Charles  Carafa  ,  Burgus  (  Borgo  ) 
(  De  bello  Suecico  Commentarii  ), 
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Carve  (  i  o)  (  ltinerarium  ) ,  de  Murr 
(n),  etc.,  sont  les  ouvrages  qui 
fournissent  le  plus  de  renseignements 
sur  In  vie  de  Wallenstein ,  comme 
sur  la  guerre  de  Tien  te- A  us  en  gêne- 
rai.  Enfin  ,   les    Monumenta    his- 
toriœ  Bocmicc  de  Dolmcr,  outre  les 
actes  par  lesquels  l'empereur  couféra 
à  Walieusteùi  quelques-uns  de  ses  ti- 
tres ,  contiennent  ceux  de  dix  fonda- 
tions pieuses  ou  autres,  faites  par  lui. 
Parmi  les  auteurs  contemporains  qui 
ont  parlé  de  Walleusteiu ,  nous  ne 
devons  pas  Omettre  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui,  dans  le  tome  vm  de 
ses  Mémoires  y  donne  beaucoup  de 
détails  sur  les  dernières  circonstan- 
ces de  sa  vie  et  sur  son  assassinat. 
Quelques-unes  des  réflexions  du  car- 
dinal à  ce  sujet  sont  doublement  re- 
marquables. «  Sa  mort  est  un  pro- 
»  digieux  exemple ,  ou  de  la  mecon- 
»  naissance  d'un  serviteur,  ou  de  la 
»  cruauté  d'un  maître;  car  l'cmpe- 
»  reur  durant  sa  vie,  qui  a  été  tra- 
»  versée   d'accidents    mémorables  , 
»  n'a  trouve  personne  dont  les  ser- 
»  vices  approchassent  de  ceux  qu'il 

»  lui  avait  rendus Mais  ,  soit 

»  que  ou  l'empereur  ait  été  un  mau- 
»  vais  maître,  ou  Walstein  infidèle 
»  serviteur,  c'est  toujours  une  preu- 
»  ve  de  la  misère  de  cette  vie,  en  la- 
»  quelle  si  un  maître  a  peine  de  trou- 
»  ver  à  qui  il  doive  se  confier  entiè- 
»  remeut,   un  bon  serviteur   en   a 

(l«0  Carte,  irlandais .  atlarlié  d'nlmrd  aux  iiimil- 
Jm  Gordon  rt  Huilier,  fut,  depiti»  ttiJ^  )iim|uVii 
Hi3S  ,  nuiiiônivr  d«  it-|;uiirnt  de  Dcvrrom.  Il  don- 
ne u  ce*  trois  penoonagrft  de  grand*  rlugi-n ,  et  ne 
parle  de  But 1 1er  cm'avec  Miluiinttiun.  Au  rc*te , 
••m  Ftinerniixun  (if»  mqmï  fait  un  F.pilome  ferma 
Grrmanûantm  J ,  écrit  en  fort  m -ni  v  ni  s  Intiii ,  de- 
mande a  «Ire  lu  avre  précaution.  On  vlronve, 
par  exemple  ,  une  la  bataille  de  Lulxen  (ut  p-gue'e 
par  I*»  Impcriaui. 

'ytt)  Principalement  I'  laauinat  il' Albert ,  duc 
tU  h'ii  llamd  (  i8oti),  où  l'on  trouve  pliiMeur*  piî- 
vci>  i»t<:rr'«antes ,  rntre  autre*  la  relation  de  Scuy- 
•>m  ,  ipii ,  pendant  quatre  ans  (de  i(iHo  ù  if»34  )  * 
avait  »erri  d'ioteraie'diaire  entre  Wallenstein  et 
lei  Su<-doif .  ainsi  qnele*  chefs  de  l'Union. 
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»  d'autant  davantage  de  se  fier  tota- 
»  lement  en  sou  maître ,  qu'il  a  près 
»  de  lui  mille  envieux  de  sa  gloire  et 
»  autaut  d'ennemis  qu'il  a  faits  pour 
»  son  service,  qui  par  mille  flatteries 
»  l'accusent  envers  lui ,  que  l'esprit 
»  d'un  prince  est  jaloux  ,  méfiant  et 
»  crédule,  et  qu'il  a  toute  puissaucc 
»  d'exercer  impunément  sa  mauvaise 
»  volonté  contre  lui »  Nous  rap- 
pellerons que   ce  même    Richelieu 
avait ,  par  l'entremise  du  P.  Joseph  , 
beaucoup  contribué ,  quatre  ans  au- 
paravant ,  au  renvoi  de   Wallon- 
stein.  De  nos  jouis ,  Schmidt ,  catho- 
lique, écrivant  à  Vienne,  et  Schiller, 
protestant,  ont,  l'un  dans  son  His- 
toire des  Allemands ,  et  l'autre  dans 
sa  Guerre  de  Trente-Ans ,  parlé  de 
Wallenstein  avec  une  extrême  modé- 
ration; et  il  a  fourni  au  dernier  de 
ces  auteurs  le  sujet  d'une  trilogie, 
qui  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la 
poésie  moderne ,  et  dont  M.   Rcnja- 
min-Constant  a  donné  une  imitation 
(  V.  Schiller  ).  D — u. 

W7  ALLER  (William),  général 
anglais,  descendait  de  l'ancienne  fa- 
mille des  Waller  de  Spendhurst.  Son 
éducation ,  commencée  aux  collèges 
de  Magdelainc  et  de  Hait-Hall  à  Ox- 
ford ,  fut  terminée  à  Paris.  11  se  ren- 
dit ensuite  en  Allemagne,  où  il  dé- 
buta dans  la  carrière  militaire  sous 
las  drapeaux  des  princes  protestants 
coalisés  contre  l'empereur,  et  où  sa 
bravoure  cl  sa  capacité  lui  firent 
un  commencement  de  réputation. 
Revenu  en  Angleterre  ,  il  fut  décoré 
du  titre  de  chevalier  ,  et  se  maria  à 
Jeanne  Reynell.  Nommé,  quelques 
années  après ,  membre  du  long  par- 
lement par  le  bourg  d'Andover,  il 
se  déclara  ouvertement  contre  le  par- 
ti de  la  cour,  soit  que  dans  la  guerre 
du  protestantisme  il  eût  adopte  des 
principes  peu  favorables  à  la  nicrar- 
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chic  dans  le  gouvernement  de  Fêta  t  et 
de  l'Église,  soit,  comme  le  disent  quel- 
ques biographes,  qu'il    crut  avoir 
à   venger  des  injures  particulières. 
Quoi  qu'il  eu  soit ,  lorsque  les  par- 
tisans de  la  suprématie  parlemen- 
taire prirent  les  armes,  il  se  rangea 
sous  les  étendards  du  comte  d'Esscx, 
commanda  l'expédition  dirigée  con- 
tre Portsmouth  ;  et  malgré  les  efforts 
du  colonel  Goring,  qui  venait  de  se 
soumettre  au  roi ,  et  qui  occupait  la 
ville  pour  lui ,  il  força  la  garnison  à 
reconnaître  l'autorité  du  parlement. 
Aprr.s  ce  succès  .  qui  fut  aussi  prompt 
que  complet,  Wullcr  fut  chargé  de 
disertes  autres  expéditions,  dont  il 
s'acquitta  toujours  avec  la  plus  gran- 
de infrepUité;  et  l'on  s'habitua  à  le 
regarder  rumrae  un  des  personnages 
le*  plus   importants  du  parti  anti- 
royal. Mais  l'opposition  qui  se  mani- 
feM  jât  de  jour  en  jour  entre  les  pres- 
L>  tériens  et  les  indépendants  lui  de- 
vint fatale.  Gomwell,  coryphée  de 
ceux-ci ,  s'efforça  d'éloigner  des  af- 
faires un  homme  à  qui  plusieurs  des 
chefs  de  son  parti  avaient  offert  le 
suprême  commandement ,  et  dont , 
malgré  ses  refus  ,  le  mérite  effrayait 
son  ambition  jalouse.  Waller,  reluit 
à  résigner  l.i  place  a  laquelle  l'avaient 
éleu*  >cs  talents militaires,  revint  sié- 
ger au  parlement,  où  on  le  regarda 
comme  le  chef  de  l'opposition  pres- 
bvtéi  mine.  Peu  après,  en  effet,  les 
indépendants  étant  devenus  les  plus 
influents,  il  fut  un  des  onze  membres 
que  leur  haine  accusa  de  haute-trahi- 
son.  et  il  se  déroba,  par  la  fuite, 
à  une  condamnafou.  Il  revint  dans 
!.i    suite   à    Londres,    et    reprit   sa 
place  .m  parlement  jusqu'en   i(>48, 
époque   i    laquelle  il   fut.  ainsi   que 
fin  juante    aubes  ,     expulsé    de    la 
«hninbre  par  la  force  des  armes,  et 
jeté  dans  une  prison  ,  comme  sus- 
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pect  d'attachement  au  gouvernement 
rqyal.  Impliqué,  dix  aus  après ,  dans 
l'insurrection  de  George  Booth ,  il  fut 
relâché  sous  caution;  et  l'année  sui- 
vante (  iô5()  ) ,  il  fut  nommé  conseil- 
ler-d'état,  et  rentra,  comme  un  des 
représentants  du  comté  de  Middlesex, 
au  parlement  qui  s'ouvrit  le  a5  sept. 
1660.  H  mourut  le  19  sept.  1668,  et 
fut  enterré  dans  la  chapelle  deTothill- 
Strcet,  et  non ,  comme  le  dit  Scward, 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Batli ,  où 
il  n'y  avait  que  sa  statue  et  le  tom- 
beau de  sa  première  femme.  Une  tra- 
dition ,  long-temps  vulgaire  en  Angle- 
terre, rapporte  que  Jacques  H,  allant 
visiter  cette  abbaye ,  endommagea  le 
nez  de  la  statue  ;  mais  il  paraît  que 
cette  circonstance  n'est  qu  une  fable. 
La  versatilité  de  Wallcr  a  été,  dans  sa 
patrie,  le  sujet  de  bcauooup de  discus- 
sions. On  semble  aujourd'hui  s'ac- 
corder à  reconnaître  que ,  pénétré 
des  principes  de  la  liberté  religieuse 
et  civile ,  mais  fort  attache  ,  dans  le 
fond ,  à  la  constitution  de  sou  pays ,  il 
ne  changea  jamais  d'opinion .  et  que 
son  adhésion  aux  premières  démar- 
cheuses parlementaires,  comme  son 
oppositiou  aux  projets  des  indépen- 
dants ,  ne  turent  que  les  conséquen- 
ces rigoureuses  de  ses  idées  sur  le 
gouvernement.  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
ditations   religieuses    sur    divers 
sujets,  avec  des  formules  journa- 
lières,  Londres,  1680,  un  volura. 
in  -  8".  IL  Apologie  { Vindication  ) 
du  caractère  et  de  la  conduite  du 
chevalier  IVilliam  /f 'aller ,  com- 
mandant en  chef  des  forces  parle- 
mentaires dans  V ouest ,  contenant 
l'exposition  des  motifs  qui  lui  ont 
fait  prendre  les  armes  contre  le  roi 
Charles  I'r. ,  écrite  par  lui-même , 
Londres,  17<)3,  in-8<\  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  autant  de  force  que  de  sim- 
plicité et  de  candeur ,  et  dont  le  style , 
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absolument  semblable  à  celui  des  his- 
toriens du  dix-septième  siècle,  paraît 
mettre  l'authenticité  hors  de  doute, 
ct,i il  resté  long-temps  manuscrit.  Sa 
publication  causa  une  vivesensation  en 
Au«lcterre,  à  cause  des  faits  curieux 
qu'il  révèle  et  des  observations  ori- 
ginales qu'il  contient.         P—  ot. 

WALLER  (  Edmond  ),  poète  an- 
glais, de  la  même  famille  que  le  précè- 
dent ,  naquit  le  3  mars  1 6o5 ,  à  Coles- 
hill ,  dans  le  comté  de  Hcrtford.  11 
était,  par  sa  mère,  cousin  deCrom- 
well  ,  et  neveu  de  Haropden.  Une 
telle  parente  attirait  Waller  dans  le 
parti  républicain  ;  ses  liaisons  ,  ses 
sentiments  le  faisaient  pencher  du 
côté  des  royalistes.  Riche  de  son  pa- 
trimoine, homme  aimable,  courti- 
san habile  ,  orateur  et  poète  ,  rien 
n'aurait  manqué  à  ses  succès,  à  sa 
réputation  et  à  son  bonheur,  s'il  eût 
vécu  dans  des  temps  tranquilles  ; 
mais,  faible  par  les  qualités  de  l'â- 
me ,  sans  élévation  et  sans  courage , 
il  eut  à  traverser  une  époque  d'exa- 
gération et  de  fanatisme,  féconde, 
^  comme  toutes  celles  de  ce  genre,  en 
vertus  sublimes  et  en  vices  énergi- 
ques. Les  avantages  de  la  fortune, 
comme  ceux  du  talent ,  le  précipitè- 
rent dans  des  dangers ,  et  1  en  sauvè- 
rent. Il  servit  divers  partis,  et  ne 
s'attira  Va  confiance  d'aucun;  il  ac- 
quit de  la  célébrité  sans  gloire,  fut 
recherché  sans  être  aimé  ,  et  loué 
sans  être  estimé.  Son  père  mourut 
lorsqu'il  était  encore  enfant ,  et  lui 
laissa  une  fortune  de  trois  mille  cinq 
cents  livres  sterling.  Sa  mère  le  lit 
ciever  avec  beaucoup  de  soin  à 
Éton  ;  et  il  termina  ses  études  à 
Cambridge.  Au  sortir  de  cette  uni- 
versité, à  l'âge  de  dix- huit  ans, 
d'autres  disent  même  de  seize,  il  fit 
son  début  au  Parnasse ,  au  parlement 
et  à  la  cour.  Dans  un  âge  si  tendre, 
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il  se  montra ,  ce  qu'il  a  été  depuis , 
poète  moins  remarquable  par  l'in- 
vention ou  la  nouveauté'  des  images 
que  par  une  pureté,  une  élégance  et 
une  harmonie  de  style  inconnues 
avant  lui.  Il  déploya  les  talents  d'à* 
orateur  facile  et  disert,  qui  s'inquié- 
tait plus  du  succès  de  ses  discunn 
que  du  triomphe  de  ses  opinions. 
Enfin ,  admis  dans  la  familiarité  du 
roi  Jacques  Ier.,  il  parvint  à  plaire 
par  les  saillies  de  son  esprit,  et  sut 
médire  sans  pitié  de  ceux  qu'il  flat- 
tait sans  pudeur,  aussi  bien  qu'on 
vieux  courtisan.  On  rapporte  que  la 
duchesse  de  Newcastle  lut  un  jour 
devant  lui  des  vers  qu'elle  avait  com- 
posés sur  la  mort  d'un  cerf.  Waller 
dit  qu'il  donnerait  tout  ce  qu'il  avait 
écrit  pour  être  l'auteur  de  cette  piè- 
ce. Comme  l'auditoire  les  trouvait 
très-médiocres,  on  tira  Waller  à 
part  pour  le  faire  expliquer  sur  le 
jugement  qu'il  venait  d'en  porter. 
«  Mais ,  répondit -il  froidement ,  sans 
»  doute  je  donnerais  tout  pour  être 
»  l'auteur  de  ces  vers,  car  on  ne 
v  saurait  trop  donner  pour  sauvera 
»  une  dame  de  ce  rang  et  de  ce 
»  mérite  le  ridicule  d'en  avoir  fait 
»  d'aussi  mauvais.  »  Les  jouis- 
sances de  la  vanité  ne  firent  point 
oublier  à  Waller  le  soin  d'augmen- 
ter sa  fortune  déjà  considérable; 
il  épousa  une  riche  héritière  de  la 
cité,  nommée  M  mc.,  Ban  Ils,  malgré 
les  intrigues  puissantes  de  personnes 
de  la  cour,  qui  voulaient  la  marier 
à  un  autre.  Elle  mourut  en  couches; 
et,  après  avoir  donné  deux  enfants 
à  Waller ,  elle  le  laissa  veuf,  Agé 
seulement  de  vingt-cinq  ans.  L'a- 
mour et  peut-être  aussi  l'ambition  lui 
firent  adresser  ses  vœux  à  lady  Do- 
rothy  Sidney ,  fille  aînée  du  comte 
de  Leicesler,  et  il  la  chanta  dans  ses 
vers ,  sous  le  nom  de  Sacharisss . 
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ut  l'enthousiasme  d'an  poète 
:e  l'exaltation'  d'un  amant. 
ru  sensible  aux  charmes  de  la 
.  Dorothy  Sidncy  se  maria , 
g  ,  arec  le  comte  de  Sundcr- 
t  lassa  VYaller  en  proie  aux 
vis  de  l'amour  et  de  l'orgueil , 
dans  leurs  plus  chères  espé- 
î  i  ).  Pour  se  distraire  de  sc% 
il  voyagea ,  et  à  son  retour  il 
de  nouTeaux  emplois  à  sa  mu- 
courtisant  d'autres  beautés, 
a  déçui*é  les  véritables  noms , 
«xd*\moretetdcPhi!lis.  Un 
biographes  a  eu  soin  de  nous 
idre  qu  A  more  t  était  une  dame 
rr  Sophia  Morray  ,  et  il  fait  as- 
:rndre  qu'il  loi  serait  facile  de 
ire  aussi  le  nom  de  Phillis,  s'il 
lait  pas  respecter  le  secret  des 
s.  Si  le*  hommages  poétiques 
Ter  n'obtenaient  pas  toujours 
fu'ijeo  espérait,  sa  réputation 
Ile.  qu'ils  n'étaient  jamais  re- 
• ,  et  celtes  qui  n'étaient  nulle- 
*po*éf  «à  céder  a  ses  vœux,  ac- 
r.t  cependant  des  louanges  dont 
uvtrj  .nllj>saient.  Longtemps 
•  composition  de  ses  premiers 
hasard  lui  lit  rencontrer  un 
«ns  »  ne  société  T  objet  de  sa 
t*  passion  et  des  premières 
non*  de  sa  muse ,  lad  y  Sun- 
i.  a 'or*  Tenvc  et  âgée.  Kl'e 
da  i  V\  aller  quand  il  lui  adres- 
de*  \m  a  ii) me  rcux  qu'il 
•itrr foi*  faits  pour  elle  :  a  Lors- 
•jïm  redeviendrez  aussi  jeune 
*•;  Leile  que  vous  éti*z  alors, 
«ne.  •  répondit  il.  De  toutes 
m**  que   Waller  avait  célé- 

■  m  f  r  ««  %rr»  dr  P*iii»  .  ilaui  L  Jour- 
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brées,  il  n'en  épousa  aucune,  et  celle 
qui  devint  son  épouse  fut  si  peu  célè- 
bre, qu'on  ignore  entièrement  l'épo- 
que de  son  mariage  et  m<me  son  nom. 
Ses  biographes  la  nomment  Bresse  ou 
Breaux,  sans  qu'on  puisse  détermi- 
ner lequel  de  ces  deux  noms  est  le 
véritable.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
au 'elle  fut  très-féconde,  puisqu'elle 
donna  à  son  mari  treize  enfants, 
cinq  garçons  et  huit  filles  Pendant 
le  long  intervalle  de  l'absence  du 
parlement ,  Waller  vivait  avec  l'in- 
dépendance et  la  splendeur  d'uu  hom- 
me qui  jouit  d'une  grande  fortune.  Il 
se  trouvait  répandu  dans  la  plus  hau- 
te société  et  lié  avec  les  personnages 
les  plus  honorables  et  les  plus  élevés 
en  dignité;  mais  en  qualité  de  neveu 
d'Hampden.  il  était  considéré  à  la 
cour  et  par  les  partisans  du  pouvoir, 
comme  peu  favorable  à  leur  cause. 
Lorsque  le  parlement  fut  convoqué 
en  i(>4o ,  Waller,  qui  en  faisait  par- 
tie ,  prouva  qu'on  ne  s'était  pas  trom- 
pé sur  son  compte.  Son  premier  dis- 
cours fut  celui  d'une  véhémente  op- 
position ,  et  cependant  il  n'était  pas 
regardé  comme  un  ennemi  déclaré  du 
roi ,  puisque  ce  fut  par  lui  que  le 
ministère  lit  appuyer  dans  la  cham- 
bre la  demande  d'un  subside  pour  le 
paiement  des  troupes.  Il  représenta 
pour  la  troisième  fois  le  bourg  d'Ag- 
niondesliam  dans  le  long  parlement , 
dont  l'ouverture  eut  lieu  le  3  uov. 
1O/10.  Waller  remplit  alors  complè- 
tement l'attente  du  parti  mécontent , 
qui  crut  pouvoir  compter  sur  sa  fidé- 
lité et  sou  zèle,  en  lui  confiant  la 
poursuite  du  juge  Crawley.  Dans 
cette  occasion  ,  011  il  s'agissait  de 
venger  sou  oncle  Hatnpden  d'une 
sentence  illégale  et  injuste.  Waller  se 
surpassa  lui-même.  Son  discours  eut 
un  tel  succès,  qu'on  en  vendit  plus 
de  vingt  mille  exemplaires  en   un 
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jour.  Toutefois  en  sf attachant  au 
parti  patriote,  il  n'en  adopta  point 
toutes  les  opinions  et  n'en  ap- 
prouva pas  les  excès.  Daus  la  gran- 
de question  de  l'abolition  de  l'épis- 
copat ,  il  prononça  eu  faveur  du 
maintien  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que un  excellent  discours  que  John- 
son nous  a  conserve.  Lorsqu'culin  il 
y  eut  scission  complète  entre  le  roi 
et  la  chambre  des  communes  ,  il  se 
retira  d'abord  de  la  chambre,  puis 
y  reparut;  mais  ce  fut,  dit-on, 
par  permission  expresse  du  roi. 
Quand  le  monarque  eut  levé  l 'éten- 
dard de  la  guerre ,  Waller  lui  envoya 
une  somme  considérable ,  et  cepen- 
dant il  continua  de  siéger  dans  l'as- 
semblée rebelle.  Il  s'y  expliquait  avec 
une  grande  indépendance;  aussi  Cla- 
rendon  nous  apprend  que ,  par  cela 
même  ,  il  était  utile  aux  patriotes  : 
car,  à  ceux  qui  avaient  cessé  de  sié- 
ger dans  la  chambre,  parce  que ,  se- 
lon eux ,  ils  n'étaient  plus  libres  d'y 
développer  leurs  opinions ,  on  oppo- 
sait l'exemple  de  \Val.er,qui  tous 
les  jours  parlait  contre  le  sentiment 
général  de  la  chambre,  et  même  con- 
tre les  résolutions  adoptées  par  la 
majorité.  On  prouvait  ainsi  à  ces 
fuyards  qu'ils  se  servaient  d'un  vain 
prétexte  pour  déguiser  leur  défection. 
Associé  d'une  part  aux  actes  du  par- 
lement rebelle,  puisqu'il  continuait 
d'en  faire  partie,  et  s'étant  cepen- 
dant concilié  par  sesdiscour.i  la  bien- 
veillance des  royalistes,  Waller  était 
comme  ces  puissances  neutres  qui , 
malgré  leur  peu  de  forces  effectives , 
acquièrent  de  l'importance  quaud  les 
grandes  puissances  belligérantes  , 
craignant  de  se  mesurer,  diflerent 
pourtant  de  se  réconcilier.  Aussi  lors- 
que le  parlement  se  décida  à  envoyer 
des  commissaires  à  Oxford,  pour  trai- 
ter avec  le  roi ,  Waller  fut  un  de  ceux 
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qu'on  s'empressa  de  choisir;  et  quand 
il  parut  devant  le  monarque ,  celui- 
ci  lui  dit  :  «  Quoique  le  dernier  dans 
»  ma  faveur ,  vous  n'y  clés  pas  au 
»  dernier  rang,  et  vous  n'occupez  pas 
»  la  dernière  place.  »  On  ignore  si 
c'est  le  complot  que  Waller  avait 
déjà  formé  en  faveur  de  l'autorité 
royale,  qui  lui  valut  ces  bienveillan- 
tes paroles,  ou  si  c'est  l'aimable  ac- 
cueil du  roi  qui  le  délermiua  à  se  je- 
ter dans  son  parti. Quoi  qu'il  eu  soit,  il 
est  certain  qu'il  chercha  peu  de  temps 
après  avec  son  beau -frère  Tomkins , 
un  des  secrétaires  du  conseil  de  la 
reine  ,  à  réunir  en  une  seule  ligue 
tous  ceux  qui  étaient  décidés  à  s'op- 
poser aux  patriotes,  et  à  les  en- 
gager à  refuser  de  payer  les  taxes 
que  le  parlement  voudrait  lever. 
«  Le  parti  patriote,  dit  Johnson, 
annonça  la  découverte  de  cette  cons- 
piration de  manière  à  frapper  les 
esprits  par  la  terreur.  Le  3i  mai 
i643  ,  jour  de  jeûne  et  de  solennité 
religieuse,  on  était  à  l'église,  on 
écoutait  en  silence  le  sermon  ;  tout-à- 
coup  un  messager  entre v  s'appro- 
che de  Pym,  lui  parle  à  l'oreille;  ce- 
lui ci  en  fait  autant  à  celui  de  ses 
adhérents  qui  se  trouvait  le  plus  près 
de  lui  ;  un  chuchotement  se  fait  en- 
tendre dans  une  grande  partie  de  ras- 
semblée; et  bientôt  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient causé  disparaissent  avec  Pym, 
et  laissent  ceux  qui  restaient  dans  la 
solitude  et  l'étonncmcnt.  On  apprit 
ensuite  que  des  soldats  avaient  été 
envoyés  pour  arrêter  Tomkins  et 
Waller,  et  qu'on  avait  saisi  des  let- 
tres qui  prouvaient  que  le  parlement 
et  la  ville  devaient  être  livrés  au  pou- 
voir des  cavaliers  (îi).  *  WTallcr  frap- 


{*)  11  e>l  brident  que  M.  Waller  .Voit  •  fum. 
(\*n\  rrtle  circu-  «taure  de  la  vie  de  WaJUr,l'i*Vr 
d'une  de*  «cène*  le*  plus  dramatiques  do  coombc*- 
erment  de  ton  roman  intitule*  Lt  Cmrmlirr. 
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crainte  par  son  arrestation ,  et 
t  à  une  honteuse  lâcheté ,  avoua 
•up  plus  qu'on  n'aurait  pu  dé- 
ir  ;  il  révéla  non-seulement  tout 
'il  avait  lait  et  dit,  mais  tout 
'il  avait  appris  par  les  autres, 
te  qu'il  compromit  beaucoup  de 
nuages  engages  dans  des  cous- 
ons plus  sérieuses  et  plus  effi- 
que  la  sienne.  Par  ses  honteux 
,  par  son  feint  repentir ,  par 
literies  et  encore  plus  par  le 
jtt*  d'une  partie  de  sa  fortune, 
W  sa  vie ,  et ,  après  une  année 
>risonuement,il  se  vit  seulement 
d'Angleterre,  et  se  retira  en 
*.  Il  résida  d'abord  à  Rouen , 
lit  $»  liJIe  Marguerite  qui  devint 
t  suite  $on  enfant  chéri ,  et  lui 
de  secrétaire  ;  plus  tard  il  alla  se 
i  Paris ,  où  il  vécut  avec  ma- 
ence  ,  recevant  beaucoup  de 
e,  et  se  consolant  d'être  absent 
patrie ,  en  faisant  des  vers  ,  où 
lifeste  parfois  contre  les  rebel- 
les oppresseurs  de  son  pays  les 
lents  d'un  honnête  homme.  Ce 
>rs  qu'il  connut  Saint  Évremond 
lit  du  même  Age  que  lui ,  comme 
•esprit  et  courtisan,  qui  depuis , 
me  singulière  destinée,  vint, 
en  Angleterre  ,  resserrer  les 
l'une  amitié  qu'il  avait  formée 
Waller  exilé  en  Frauce.  Lors- 
romwell ,  après  avoir  été  à  son 
trône  et  la  vie ,  eut  mis  lin  à 
rliie  par  le  despotisme,  Wal- 
ui,  faute  de  pouvoir  toucher  ses 
us ,  avait  été  obligé  de  vendre 
joi<\  de  sa  femme,  sollicita  et 
:,  par  l 'entremise  du  colonel 
p.  son  l*au-frère,  la  perrais- 
le  n  venir  en  Angleterre  avec 
ttes  d'une  fortune  que  les  évé- 
its  et  les  périls  de  sa  vie  avaient 
oup  diminuée.  Il  se  retira  à  Hall- 
,  dans  une  maison  qu'il  avait 
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sait  construire  près  de  BeaconsBeld, 
où  résidait  sa  mère.  Quoique  sœur 
de  Hampden  et  tante  de  Cromwell , 
la  mère  de  Waller  était  fortement 
attachée  au  parti  du  roi,  ce  qui  n'em- 
|iêchait  pas  le  protecteur  de  venir  la 
voir,  etmêmed'admettredanssonin- 
timitéWaller,dont  l'esprit  lui  plaisait 
Le  poète  se  montra  reconnaissant  de 
la  faveur  dontil  jouissait  auprès  de 
Cromwell,  en  écrivant,  en  i654, 
son  panégyrique,  qui  est  considéré, 
à  juste  titre,  comme  sa  meilleure 
pièce  de  vers.  11  pava  au  protecteur 
un  nouveau  tribut  d*éloges  dans  celle 
qu'il  composa  sur  sa  mort;  et  néan- 
moins sa  muse,  lors  de  la  restau- 
ration, retrouva  encore  sa  verve 
habituelle,  pour  féliciter  Charles  II 
sur  son  avènement  au  trône.  «  Un 
tel  changement  de  sentiments,  dit 
Johnson,  excite  le  mépris  et  l'in- 
dignation; le  poète,  qui  prostitue 
ainsi  son  esprit ,  peut  encore  conser- 
ver l'éclat  au  talent ,  mais  il  a  perdu 
la  dignité  de  la  vertu.  »  11  est  proba- 
ble que  Johnson  ,  lorsqu'il  traçait 
ces  sévères  paroles,  n'avait  pas  en- 
core fait  lui-même  céder  l'inflexibi- 
lité de  ses  principes  jacobites  au  de- 
sir  bien  naturel  d'assurer  le  repos  de 
sa  vieillesse  ,  et  qu'il  n'avait  pas  en- 
core accepté  une  pension  d'un  minis- 
tère de  la  maison  d'Orange ,  sous  la 
coud it ion  d'employer  sa  plume  à  le 
défendre  contre  les  vigoureuses  atta- 
ques du  mystérieux  Junius.  Conten- 
tons-nous de  remarquer,  pour  atté- 
nuer les  torts  de  Waller,  que  dans 
son  Panégyrique  de  Cromwell ,  il  l'a 
judicieusement  (  c'est  Johnson  lui- 
même  ani  (ait  cette  remarque  )  con- 
sidéré dans  le  haut  rang  où  il  était 
placé ,  sans  rappeler  comment  il  s'y 
était  élevé;  il  n'a  loué  en  lui  que  le 
héros  qui  défendit  l'honneur  de  l'An- 
gleterre ,  et  qui  accrut  sa  gloire  et  sa 
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puissance;  il  a  omis  sagement  tout  ce 
qui  a  quelque  rapport  au  rebelle  et  au 
régicidc.C  esta ussi  Johnson  qui  avoue 

2ue  le  poème  de  Waller  sur  la  mort  de 
Iromwell  est  l'expression  d'une  sin- 
cère admiration.  Il  n'avait  rien  à  at- 
tendre de  ceux  qui  succédaient  au 
protecteur ,  et  du  protecteur  il  n'a- 
vait rien  reçu  si  ce  n'est  son  pardon. 
Nous  l'excuserons  doned'avoirchan- 
té  tour-à-tour  un  grand  homme,  son 
parent,  sur  ce  qu'il  a  fait  de  grand , 
et  d'avoir  félicite'  son  roi  sur  son  avé- 
nementà  un  trône  qu'il  avait  cru  per- 
du sans  retour.  Ce  qui  da  îs  Waller 
nous  paraît  plus  blâmable  que  la  ver- 
satilité du  poète,  c'est  la  fausseté  et  la 
servilité  du  courtisan,  s'il  est  vrai  qu'il 
ait  fait  à  Charles  II ,  an  sujet  du  Pa- 
négyrique de  Cromwell,  la  réponse 
qu'on  lui  attribue.  On  assure  que  le  roi 
lui  ayant  fait  observer  que  le  poème 
sur  son  rétab'issemeut  était  inférieur 
en  mérite  à  celui  qu'il  avait  composé 
pour  l'usurpateur.  «  C'est,  dit  Wal- 
»  1er,  sans  se  troubler  ,  parce  que 
»  les  poètes  réussissent  mieux  dans 
»  les  fictions  que  dans  les  réalités.  » 
La  cour  dissipée  et  même  dissolue 
de  Charles  II  convenait  à  l'esprit 
brillant  et  à  l'humeur  enjouée  de 
Waller  ;  il  en  fut  un  des  principaux 
ornements  :  ses  bons  mots  étaient 
sans  cesse  cités  ;  on  recherchait  son 
approbation,  et,  quoiqu'il  fût  de  la 
plus  constante  sobriété  et  ne  but  que 
de  l'eau,  il  augmentait  la  joie  des 
banquets  par  sa  gaîté  folâtre  et  l'in- 
tarissable verve  de  son  esprit.  11  fut 
nommé  membre  de  tous  les  parle- 
ments qui  s'assemblèrent  sous  Char- 
les II ,  et  selon  le  jugement  de  Bur- 
net,  à  l'âge  de  plus  de  soixante-dix 
ans,  il  faisait,  comme  orateur,  les 
délices  de  la  chambre  par  ses  saillies 
spirituelles  et  sa  brillante  élocution. 
Il  avait  obtenu  du  roi  la  prévôté 
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du  collège  d'Êton  ;  mais  le  chan- 
celier Clarendon,  qui  ne  l'aimait  pas, 
refusa  d'apposer  les  sceaux  à  l'or- 
donnance du  monarque,  disant  que 
cette  place  ne  pouvait  être  occupée 
que  par  un  membre  du  clergé;  et 
Waller  n'en  fut  point  investi.  La 
même  difficulté  s'éleva  pour  une  de- 
mande de  même  nature,*  qu'il  forma 
après  le  bannissement  du  chancelier 
Clarendon  ;  et ,  malgré  l'absence  de 
ce  dernier ,  cette  nouvelle  demande 
n'eut  pas  un  plus  heureux  insultât 
que  la  première.  On  ne  sait  pas  s'il 
en  fit  encore  d'autres  ;  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  continua  de  faire  assi- 
dûment sa  cour,  et  qu'il  n'obtint 
rien.  Lors  de  l'avènement  de  Jacques 
II,  en  1 685,  il  fut  encore  nommé 
membre  du  parlement,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  écrivit  dans  ce 
temps-là  le  morceau  intitulé  :  Pré- 
sage de  la  chute  de  l'empire  ot- 
toman, et  le  présenta  au  nouveau  roi 
x  le  jour  de  sa  naissance.  Jacques  II 
l'accueillit  avec  bienveillance  ,  et 
Waller  continua  d'être  admis  à  b 
cour  ,  comme  sous  les  règnes  pré- 
cédents. Les  fautes  du  monarque  n'é- 
chappèrent point  à  la  longue  ex- 
périence du  poète  homme  d'état  ; 
il  prédit  à  ses  amis  :  a  Que  le 
»  roi  serait  abandonné  de  tous  et 
»  précipité  comme  une  baleine  sur 
»  le  rivage.  »  On  ignore  s* il  eut  le 
secret  de  la  trame  qui  s'ourdissait 
alors,  et  qui  opéra  la  révolution  de 
1688.  Il  est  certain  seulement  que 
son  fils  et  l'héritier  de  son  nom  se 
tourna  du  côté  du  prince  d'Qranse. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
Waller  se  mit  à  écrire  des_  poésies 
religieuses,  entre  autres  un  poème 
en  six  chants,  sur  l'amour  divin, 
qui  prouvent,  se' on  Johnson,  que, 
dans  cet  âge  avancé ,  il  avait  con- 
servé toutes  ses  facultés,  et  même 
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nt.  Ces  derniers  vers 
inférieurs  à  ceux  que 
rofaue  lui  avait  inspirés 
y  st.  Johnson  in  1ère  de 
>   poésies  que  l'auteur 
»  ,  sur  la  lin  de  sa  vie , 
res  qu'elles  expriment. 
e   Bourepeaux,  qui  se 
tngleltTie  peu  de  mois 
t  de  Waller,  dans  une 
livit  à  notre  La  Fontai- 
i  poète  anglais  comme 
use  vie  avec  iVpicurien 
ond ,  et  il  assure  qu'à  Si 
rororc  amoureux,  et  poè- 
ait  en  etlet  composé,  à 
lABte-dix  ans  une  pu  ce 
-mante,  intitulée  le  Tri- 
,  dout  le  sujet  était  l'a- 
jries  II    pour  la   belle 
ii  fut  sur   le  point  de 
c  l'influence  de  la  f.ivo- 
cnesse  de   Por^raouth. 
Ut  que  La  Fontaine  écri- 
mps  après,  à  la  duches- 
»u,  a!or>  a  Londres ,  près 
la  duchesse  de  Mazarin  , 
•te  se  Datte  del'espoii  de 
\  aller  dans  cette  société 
i>e  : 

,  t  i;n'ajmri  a  •»  coar  . 

V     »lat*  »  tnl-r.lil    le  trmxtr  , 

■  •   »    ij»  tout  i  <nj,irr  d  'amour , 
>•  |e  *•  d'  •*  »  -t 'e. 
t  .  **■  .1   l.»  m  m   iifl  et  moi , 

.<■«■•   f»Tuif  f  la  |mf  |r. 
'■  t    \u+'  ?*<•■■  <  1**- /     »•"  ■ 

W»i»r  H   I  *  1     >>'  »••••■  y 
■.t  i  eu*,  S*uii -l.veiuond  aussi , 
•  •  •*•■  h«<r«i«  (if  l'Mi,'j«><  rriie  , 
^^  «it  Uvii  i  »«r»  <\nr  crui-(  i  ' 

r  dit  qu'a  l'exemple  d'A- 
r  T\anc,  qui  ressuscita 
.IV.  i!  ressuscitera  Ana- 
t  alors  ,  ajoute-  t-il,  vous 
ne  de  Mazarin  nous  ras- 
i.  Nous  nous  rencontre- 
Angleterre,  M.  W  aller, 
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»  M.  de  Saint-Évremond ,  le  vieux 
»  grec  et  moi.  Croyez-vous ,  Mada- 
»  me,  qu'on  pût  trouver  quatre  poè- 
»  tes  mieux  assortis  ?  » 

Il  nous  ferait  beau  voir ,  parmi  de  jeune*  gens , 
ltt»|iirrr  le  plaisir ,  danser  et  nous  ébattre , 
Lt  de  Qrura  couronnes ,  ainsi  que  le  printemps , 
Faire  trots  cents  ans  à  nous  quatre. 

Mais  ,  lorsque  La  Fontaine  écrivait 
cette  lettre,  il  ignorait  que ,  quelques 
jours  auparavant,  Waller  avait  ter- 
miné sa  vie.  La  lettre  du  fabuliste, 
dont  nous  avons  eu    l'autographe 
entre  les  mains,  est  du  commence- 
ment de  novembre  1687.  et  Waller 
mourut  le  ai  octobre  précédent.  11 
fut  enterré  à  Beaconsfield,  où  ses  fils 
lui  firent  construire  un  monument. 
Ce  fut  Saint-Évremond  qui  annonça 
à  La  Fontaine  la  mort  de  Waller , 
l'exhortant  à  user  en  sa  faveur  de  ce 
don  de  faire  des  miracles  dont  il  s'é- 
tait vanté.  «  M.  Wal'er  dont  nous 
regrettons  la  perte  a  poussé  la  vie  et 
la  vigueur  de  l'esprit  jusqu'à  quatre- 
vingt-deux  ans  ; 

Y.l  dans  la  douleur  que  m'apporta 

i'.e  trinte  H  lualheureut  trépas, 
Je  dirai»  en  |>leuraut  que  toute  muse  est  morta, 

Si  la  »olre  ne  titait  pas. 
(>  vou» ,  nou\el  Orpbre  '  ù  vous ,  de  qui  la  veine 
|'-ul  t  barruer  de*  rnl>r»  la  noire  •ouveraiue 
1  t  If  terrible  Dieu  qu'on  appelle  Pluton , 
Daigura.  ,  tout-pui«*ai)t   La  r'oiitaine, 
Reudte  Waller  nu  jour  au  licud'Auacrron(4).» 

Et  les  vers  par  lesquels  La  Fontai- 
ne répond  à  ces  vers  de  Saint-Evre- 
moud  réfutent  encore  mieux  l'opi- 
nion de  Johnson. 

I.es  beau*  e «prit*  ,  les  sages  ,  les  amants, 
Sont  eti  deltat*  dans  le*  t  bamp«-*ly»ées; 
IN  veulent  tou»  eu  leur*  départements 
\V*|ler  pour  bote,  ombre  de  inrrurs  aisées. 
PI11I011  leur  dit   :  —  J'ai  vo«  raisotui  pesées; 
('et  lioiniiif  sut  en  quatre  art»  e*«  eller  i 
Amour  et  ver* ,  sa|(e*«e  •  I  beau  parler, 
l.rcitiel  d'ein  tous  l'aura  dans  non  domaine? 
—  Sire  Pluton  ,  von*  voila  bien  en  peine. 
S'il  po**edait  ce*  quatre  arts  eu  efl'et, 
t  «-lui  d'amour,  c'est  ebose  toute  «taire. 
Doit  l'empoi  ter  ;  car  ,  quand  il  est  parfait , 
C'est  un  métier  qui  les  autres  fait  faire. 


*f#   Im   Fnmuime .  f  dit.  de  Wakke- 
•■     ,  t     M,  p.   Wt 


(4)  OEmnaUU  fWau**,  t.  Vf,  p.  S3». 
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Cette  pièce ,  composée  à  la  louange 
de  Waller ,  surpasse  ,  selon  nous , 
par  la  grâce  et  le  naturel ,  toutes 
cilles  du  inêine  genre  que  Ton  trouve 
dans  les  o-uvres  de  ce  porte  anglais. 
11  est  cependant  moins  apprêté  et 
plus  porte  que  Voiture,  auquel  Vol- 
taire Ta  compare.  Son  grand  mérite 
consiste  à  avoir  donné  du  nombre, 
de  l'harmonie  ,  de  l'élégauce  à  la 
poésie  .mglaise  ;  et ,  quoique  inférieur 
à  Dryden  et  à  d'autres  poètes  qui 
Tout  suivi,  il  leur  a  été  très-utile. 
Son  recueil ,  qui  est  court ,  est  donc 
intéressant  à  lire,  non -seulement  à 
cause  deson  mérite  intrinsèque,  mais 
sous  le  rapport  de  l'histoire  de  la 
poésie  iinglaise.  C'est  ce  qui  a  sans 
doute  engagé  Johnson  ,  dans  sa 
notice  sur  ce  porte,  à  faire  une  lon- 
gue analyse  île  chacune  de  ses  piè- 
ces, quoiqu'elles  aient  peu  d'intérêt 
aujourd'hui.  Ce  qui  frappe,  enellet, 
un  lecteur  familiarisé  avec  la  littéra- 
ture de  l'Angleterre  et  celle  delà  Fran- 
ce, après  la  lecture  des  poésies  de  \\  al- 
ler, c'est  l'époque  de  leur  publica- 
tion. Loi>que  l'on  pense  qu'un  inter- 
valle d'un  peu  plus  de  vingt  ans  seu- 
lement sépare  les  derniers  poèmes  de 
Spenser  et  les  premiers  de  Waller, 
ou  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaî- 
tre que  la  langue  anglaise,  aupara- 
vant rude  et  irrcgulièrc,  s'est,  du- 
rant ce  court  espace  de  temps  ,  polie 
et  perfectionnée  au  point  où  nous  la 
vo\  ons ,  et  qu'elle  a  été  lixée  plus  tôt 
et  p'ns  vite  que  la  langue  française. 
Car  Waller  ne  ressemble  nullement, 
sous  le  rapport  du  langage  pas  plus 
que  suus  celii  du  génie,  à  notre  Cor- 
neille, dont  il  fut  le  contemporain.  Ses 
tournure*  .  se>  expressions  diflerent 
rarement  de  celles  des  poètes  les  plus 
élégants  du  siècle  suivant.  Ku  le  li- 
sant on  croit  lire  un  disciple  de  Po- 
pe. Moins  énergique,  inoins  poète 
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que  le  maître ,  il  à  cependant  la  rotor] 
élégance,  la  même  clarté,  le  méWj 
art  dans  l'art angement  des  mots,  la* 
même  science  du  rhvthmc  etdelTur- 
inonic.  11  serait  curieux  de  recher- 
cher les  causes  qui  ont  produit  ce  ra- 
pide développement,  comme  aussi 
celles  qui,  en  Angleterre ,  ont  faitre» 


ressemble  bien  plus  à  celui  de  Shaks- 
pearc ,  qu'à  celui  de  Waller  qui  écri- 
vit ses  premiers  vers  moins  de  dix 
ans  après  la  mort  du  grand  tragique 
anglais.  La  plupart  des  poésies  de 
Waller  sont  courtes  et  ont  été  inspi- 
rées p  ir  l'amour,  la  galanterie  ou 
le  désir  de  célébrer  et  de  flatter  les 
maîtres  légitimes  ou  illégitimes  de 
l' Angleterre,  foutes  sont  travaillées 
avec  soin  ,  et  Pou  voit, dit  Johnson, 
qu'il  fait  toujours  de  son  mieux, 
quoique  le  sujet  qui  l'inspire  soit 
presque  toujours  frivole  et  ne  mérite 
pas  tant  de  peine.  11  est  ingénieux, 
spirituel  ,  et,  sans  cesser  d'éticlwa 
vciMlicateur,  souvent  gracieux  et 
quelquefois  familier  ,  mais  sans 
abandon  ,  et  ses  plus  grands  élans 
d'inspiration  poétique  semblent  n'a- 
voir pas  a>sez  de  puissance  pour  lui 
faire  oublier  la  réserve  nécessaire  à 
l'homme  d'état ,  et  la  dignité  des  ma- 
nières qui  convient  à  l'homme  de  cour. 
Ses  pensées  sont  nobles  sans  être  gran- 
des, élevées  sans  profondeur  ;  il  va, 
en  un  mot ,  dans  ses  légères  compo- 
sitions, trop  de  bel  esprit  et  trop  de 
vers  faibles  pour  qu'on  puisse  le  clas- 
ser parmi  lès  grands  poètes,  mais  il 
est  trop  souvent  poète,  pour  qu'on  le 
considère  simplement  comme  un  bel- 
esprit.  Le  Panéfyritjue  de  Crom- 
ivcll  est  traduit  en  partie  en  vers 
français,  daus  le  3e  vol.  de  la  Poéti- 
que anglaise  de  M.Hennet.  Le  por- 
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•,  peint  par  Kneller , 
1  naTcpar  George 

W— R. 
IUS  (JeakGotts- 
kseur  de  chimie  à  Tu- 
ai ,  naquit  le  1 1  juil- 
le  comté  de  Necke  , 
lannJand.  Cette  con- 
1  miues  d'argent ,  de 
,  détermina,  de  bonne 
90.  Il  couimetiça  dès 
j  l'occuper  d'histoire 
rtout  de  minéralogie, 
tics  études  à  Upsal , 
m  1732,  à  l'acadé- 

•  ,  comme  adjoint  à 
médecine;  de  là  il 
J,  où  la  facilité  le 
rémire  et  son  archi- 
,  le  collège  royal  de 
tckbolm ,  le  nomma 
1  1740  ,  Oîaùs  Kud- 
rt  ,  Wallérius  eut , 
&o*rn  et  le  célèbre 
ir  d'être  mis  au  nom- 
andidats  qui  furent 

pour  la  chaire  d'à- 
tunique.  Hom-ii  eut  la 
*mpsaprc&\\  allerius 
intâ  la  faculté  dcmé- 
i7*)o  professeur  de 
tallurpc  et  de  pliar- 
■»ilé  dTpvil.  12  riait 
idem  te  d'histoire  11a- 
e,  et  île  l'académie 
itoekliolm.  Kn  i-(A), 

0 

unies  m  s  fonctions  , 
tra\au\  particuliers 
rrté.  il  m; ut  du  roi 
e  l'uidrc  de  \\  asa. 
nni\  mourut  le  i(> 
«idiTc  comme  un  des 
produit  le  dernier 
itiibuf  a\rc  le  plus 
iicd'*   au   détcloppe- 

*  et  des  sciences.  Il 
tout  le  royaume  pour 
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visiter  ses  mines  et  recueillir  ses 
productions  naturelles.  Dans  la  mi- 
néralogie il  a  introduit  une  classifi- 
cation qui  a  été  long-temps  considé- 
rée comme  la  meilleure  qui  existât, 
et  qui  en  ellèt  méritait  la  préférence 
sur  toutes  celles  qui  l'avaient  précé- 
dée. Ajaut  heureusement  appliqué  la 
chimie  à  l'agriculture ,  il  a  fait  voir 
comment  les  principes  élémentaires 
contribuent ,  chacun  pour  sa  part , 
au  développement  du  corps  végétal; 
il  a  indiqué  l'influence  qu'ont  les  hui- 
les, les  sels,  etc.,  sur  les  productions 
naturelles,  sur  la  fertilité  ou  la  stérilité 
du  sol.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  De  origine  et  naturd  nitri ,  Up- 
sal, 1749;  Gocttkigen,  1750.  II.  De 
principiisvegetathjnis ,  Upsal,  1751 
et  175a.  III.  Observationes  minera* 
logicœ  adplagam  occidentalem  si- 
nus Bothnici,  Upsal,  i7Ô"a;Goët- 
tingen ,  17  53.  IV.  De  nexu  chemim 
cum  utihtate  reipvblicœ  ,  Upsal , 
175a.  V '.  De  artificiosdfœcunda- 
tione  immersivd  seminum  végéta- 
bilium  ,  Upsal,  175a  et  1753.  VI. 
De  origine  saîium  alcalinorwn, 
Upsal,  17^3;  Goëttingeu ,  1754. 
VU.  Censurœ  cire  a  prœparationcm 
mcdicamcnlorum  chemicorum ,  Up- 
sal ,  1 7  5 4 .  MU.  Defensio  contra 
Salhergium  apothecarium  in  qud  de 
natura  nonnullorum  salium ,  im- 
primis  natri  rt  nitri  veterum ,  trac- 
tât ur  ,  Stockholm ,  1 745  ;  Goëttin- 
geu ,  174?-  IX-  Mineralogia  syste- 
malice proposita,  Stockholm,  1747 
et  1748*  Ce  traité  de  minéralogie  a 
été  traduit  en  allemand,  par  Denso, 
Berlin ,  17^0,  et  en  français,  par  le 
baron  d'Holbach  ,  Paris ,  175  t,  a 
vol.  in-8°.  Il  v  en  a  une  deuxième 
éditiun,  Stockholm,  1750,  et  une 
rci  m  pression ,  Vienne,  1778,2  vol. 
in-8°. ,  sous  le  titre  de  Systema  mi- 
neralogicum.  X.  Hjrdrologia  sy$- 
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tematicèproposita,Stoc\ho\m,  1 748 
et  i^49i  paiement  traduit  en  alle- 
mand par  Dcnso ,  et  publié  à  Berlin, 
1  7  5 1 .  XI .  Sur  les  eaux  minérales 
que  l'on  trouve  près  d'Upsal,  1 7  5 1 . 
Ail.  Sermo  de  origine  salium  >  et 
causa  curferrum  frigidum  frar 
eile ,  Stockholm,  1760  et  i^5i. 
Ali).  Lilterœ  de  chemiœ  indole 
ejusdemque  genuino  usu  ,  Stock- 
holm, 1751  ;  trad.  en  ail.  ,  par 
Denso ,  et  publié  dans  les  Mémoires 
sur  Ihist.  natur.  XIV.  Urbani 
Hiœrna  Acta  chemica  Holmiensia, 
annotationibus  illustrât  a  ,  Stock- 
holm, 1  -  53 ,  2  vol.  in-8°. ,  et  I>eipzig, 
17.54-  XV.  Commentaria  Lipsitn- 
sia  de  rébus  medicis ,  Lci  pzig ,  1 7  53, 
3  vol .  X V 1 .  Chemia physica  (suéd.  ), 
Stockholm,  1759  et  1768,2  vol. 
in-8a.  ;(lat.),  i7<io,  1709;  Goëttin- 
gen,  1760  et  17O2  ;  traduit  en  alle- 
mand par  Mangold ,  Gotha  ,  1761 , 
in-8°.  ;  nouvelle  traduction  en  alle- 
mand, Leipzig,  1775  et  1780,  2 
vol.  in-8°.  XVI I.  Élément  a  métal- 
lurgiœ  y  speciatim  chemicœ ,  Stock- 
holm, 1778,  avec  planches  ;  trad. 
en  allem.,  l^eipzig,  1770,  in-8\,  et 
Goëttingcn,  1770.  XVI11.  Systema 
mineralogicum ,  Stockholm,  1772 
et  1775,  2  vol.  in  8°.  ;  Vienne, 
1778,  in-8°.  ;  trad.  en  ail.,  Berlin , 
1701  et  1785.  XIX.  B  revis  introduc- 
tio  in  historiamlitterariam  minera- 
logicam,  Upsal,  1779,  in-8°.  XX* 
Disputationes  phjsico  -  chemico- 
pharmaccutico-mineralogicœ  et  me- 
tallurgicœ ,  Upsal ,  1781,  2  vol. 
iu-8°.  XXI.  Meditationes  physico- 
chemicœ  de  origine  mundi  imprimis 
geocosmi  ejusdemque  metamor- 
phosi,  Stockholm  et  Upsal,  1779, 
in-8°.;  traduit  en  a lkm. ,  Erfurt , 
1782;  Goëttingen,  1779  e!  1782,  et 
en  français,  par  Dubois,  1781 ,  in- 
12.  XXII.  Disputationwn  acade- 
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micarum  fasciculi  ,  Stockholm  , 
1780  et  1781,2  vol.  in-8".  XXIII. 
Éléments  (T agriculture  physique  et 
chimique  >  traduits  du  latin ,  Y  Ver- 
dun, 17(6,  in-8°. ,  et  Paris,  1774» 
Dans  sa  minéralogie,  Wallérius divise 
le  règne  minerai  en  quatre  classes, 
fondées  sur  des  caractères  physiques 
et  apparents ,  les  terres ,  les  pierres, 
les  minerais  et  leS  concrétions.  Les 
terres  se  subdivisent  en  maigres ,  en 
grasses,  en  minérales  et  en  dures. 
Dans  h  s  premières  il  comprend  l'hu- 
mus ,  les  terres  calcaires ,  les  gyp- 
seuses  et  les  magnésiennes  ;  daus  les 
secondes  ,  les  argiles  et  les  marnes; 
les  troisièmes  sont  les  ocres  ;  les 
quatrièmes  ,  les  sab'es ,  le  tripoli , 
les  pouzzolanes.  Ses  pierres  se  subdi- 
visent d'après  les  mêmes  principes, 
et  il  y  forme  des  genres  d  après  des 
caractères  encore  plus  extérieurs; 
ainsi  le  marbre ,  le  spath  ,  des  dif-' 
férences  qu'aujourd'hui  on  regarde 
à  peine  comme  des  variétés  y  sont 
élevées  au  rang  de  genres.  11  y  ran- 
ge les  roches  composées  aussi 
bien  que  les  pierres  simples.  Ses  mi- 
nerais comprennent  les  sels  et  les 
métaux  et  demi -métaux ,  et  dans 
cette  partie  il  s'est  astreint  davantage 
à  la  composition  chimique,  attendu 
que  c'est  d'après  cette  composition 
que  les  métallurgistes ,  par  la  nature 
même  de  leur  art,  ont  toujours  été 
obliges  de  se  diriger.  Ses  concrétions 
embrassent  les  stalactites,  les  pro- 
duits de  la  décomposition  des  ani- 
maux et  des  végétaux  ,  et  toutes  les 
pétrifications  rangées  conformément 
aux  êtres  qui  leur  ont  donne  origine. 
On  voit  que  Wallérius  était  encore 
bien  éloigné  du  point  où  ses  succes- 
seurs ont  fait  arnver  la  minéralogie, 
et  que  même  il  ne  s'était  pas  fait 
d'idée  nette  de  l'objet ,  ni  des  limites 
de  cette  science.    La  chimie  et  la 
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aphie  qui  en  sont  les  deux 
étaient  trop  peu  avancées 
ips  pour  qu'il  en  pût  être 
.   Cependant  sou  ouvrage 
pour  l'époque  par  l'énu- 
fort  complète  des   miné- 
us  alors,  par  des  descrip- 
es  de  leurs  caractères  sen- 
>ar  de  bonnes  observations 
gisements.    Linnams,  son 
rain  et  son  émule ,  n'était 
Tance  sur  la  chimie  miné- 
uoiqu'il  ait  le  premier  ap- 
rrirtallographie  à  la  mine- 
I  l'avait  fait  d'une  manière 
ère  ,   qu'il  avait  détourné 
aJogistes  de  l'imiter  plu- 
ne  les  ?  avait  encouragés. 
17* Je,  dans  sa  seconde  édi- 
le mérite  de  faire  entrevoir 
rare  voie  ,  dans  laquelle 
lit  ensuite  les  pas  les  plus 
les  pins  heureux.  Eu  même 
■gmann,  et  après  lui  Klap- 
iqueJin  et  d'autres  habiles 
,  jetaient  un  jour  tout  nou- 
l'analvse    des    sul^tau- 
'jles;  et  ces  deux  ordres 
\  ont  entièrement  change' 
la  science.  Le  système  de 
»    i/apparticut   donc,    plus 
luire  de  la  minéralogie,  et 
*  plus  que  la  curiosité  de 
aiment  à  suivre  les  progrès 
t  humain.  On  peut  en  dire 
p  son  tmlro'ogic,  dans  la- 
i  r'asse  les  eaux  ordinaires 
i;\  minérales  d'après  leurs 
s  f t  les  substances  qu'elles 
ijf  ,iii\si  liieu  du  moins  qu'il 
,b>  •!«*(  oiifnilrecessubslan- 
j  o  pu*  mu  Ton  ignora  il  même 
fit-  £.47, si  importants  pour 
>\r* raux  minérales. \  almont 
rr ,  dans  sa  Minéralogie,  où 
U-s  eau*  en  tète  du  règne , 
fait  d'ailleurs  que  traduire 
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ou  imiter  Wallérius;  et  les  change- 
ments qu'il  a  apportés  à  sa  méthode 
n'ont  pas  une  grande  importance.  En 
géologie,  Wallérius  admettait  dans 
l'intérieur  du  globe  une  chaleur  cen- 
trale et  un  énorme  réservoir  de  matiè- 
res en  ébullition  ;  et  il  s'en  servait  pour 
expliquer  les  déjections  des  volcans 
et  la  chaleur  des  eaux  souterraines. 
D'ailleurs  il  cherche,  comme  tous 
les  anciens  géologistes ,  à  faire  cadrer 
bien  ou  mal  son  système  avec  le  récit 
de  la  création  tel  qu'on  le  lit  dans  le 

f)rcmier  chapitre  Je  la  Genèse,  mais 
es  détails  de  la  composition  de  la 
croûte  du  globe  lui  étaient  trop  peu 
conuus  pour  qu'il  pût  remplir  cette  tâ- 
che avec  succès.  Pallas,  Saussure 
et  Wertier  sont  les  véritables  pères 
de  la  géologie  moderne,  et  leurs  re- 
cherches n'ont  paru  qu'après  celles 
de  Wallérius.  C — v — r. 

VVALL1N  (  George  )  ,  savant 
suédois,  né  en  1G86  â  Gucflc  ou 
Guiawlc  (  Gcvalia  ) ,  dans  le  Nord- 
la nd,  était  fds  de  l'évêquc  de  cette 
province ,  qui  se  lit  un  devoir  de 
cultiver  ses  heureuses  dispositions 
(î  ;.  Après  avoir  achevé  ses  études  à 
l'université  d'Upsal  avec  beaucoup 
de  succès ,  il  parcourut  les  différentes 
contrées  de  l'Europe  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances.  II  arriva 
vers  la  fin  de  inuo  à  Paris  ,  et  il  y 
passa  deux  années  ,  recherchant  la 
société  des  savants ,  visitant  les  bi- 
bliothèques ,  les  cabinets  des  curieux , 
et  iiot  tut  tout  ce  qu'il  y  trouvait  de 
remarquable.  Il  s'en  retourna  par 
1*  A l'emagne,  et  s'arrêta  quelque  temps 
à  \\  ittemberg,  où  il  soutint  deux 
thèses  sur  des  questions  théologiques. 


(T  i'wt*tr%r  V+allin,  prrr  <!«■  crlin  «jui  l-«i'  '•"  '"- 
jet  tir  irt  *r  li  cli»,  fui  prrtuier  pr««ln  *lrur  «!•  U 
dur  ri  cvrqu*  d'llernor«4iid  ,  il  m«nirul  ru  I7»<  . 
■\er  l«  rrpuUlion   d'un  |>r«l*l     %rrtne»i»  et   lr»t 
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La  nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
hâta  son  retour  en  Suède.  Attache 
d'abord  à  l'université  d'Upsal  en  qua- 
lité' de  professeur ,  il  fut  fait  ensuite 
surintendant  ecclésiastique  du  Goth- 
land ,  et  enfin  évoque  de  Gothcnbourg. 
Georee  Wallin  mourut  en  1760.  On 
a  de  lui  :  I.  De  certis  precandi  for- 
mulis  y  carumque  in  ecclesiis  usu 
dissertatio,  Upsal ,   1710,  in-8°. 

II.  Lutetia  Parisiorum  erudita  sui 
temporis ,  hoc  est  annorum  hujus 
sœculi  21  et  22 ,  Nuremberg,  1722, 
in-12 ,  volume  rare,  l'auteur  l'ayant 
fait  imprimer  à  ses  frais  pour  le  dis- 
tribuer en  présent  à  ses  amis.  On  y 
trouve  des  détails  sur  les  savants  , 
les  bibliothèques  et  leurs  conserva- 
teurs ,  les  journaux,  et  même  les 
imprimeurs  et  les  libraires  de  Paris. 
Wallin  y  témoigne  sa  reconnaissance 
à  tous  ceux  dont  il  avait  reçu  des  se- 
cours pour  ses  recherches  littéraires. 

III.  Historia  Josephi  ex  arabico 
codice  mss.  bibl.  regiœ  Parisiensis , 
la  t.  versa ,  cum  animadversionibus , 
Leipzig,  1 722 ,  in-4°.  (2).  J.-Alb.  Fa- 
bricius  a  recueilli  la  version  de  Wal- 
lin dans  le  Codex  pseudepigraphus 
veteris  testamenti ,  11,  3og-36.  IV. 
An  liceat  theologo  evangélico  pe- 
regrinanti  pontificiorum  sacris  in- 
teresse? Witteinbcrg ,  1723  ,  in-4°. 
Il  résout  cette  question  par  l'affirma- 
tive. V.  De  prudentid  in  cantioni- 
bus  ecclesiasticis  adhibendd ,  ibid. , 
1723,  in-4°.  VI.  De  sanctd  Ge- 
novefd  disquisitio  historicocritico- 
theologica,  ibid.  y  1723,  in-4°.  Wal- 
lin s'y  loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il 
avait  reçu  à  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  parle  avec  éloge  de  la 
manière  dont  le  service  divin  se  cé- 
lébrait dans  l'église  de  cette  abbaye  ; 


(?)  On  trouve  dru*  lettre*  de  Wullîna  L«rro?.«  , 
•ur  cri  ouvrage,  daim  le  Th  tanr.  ejitilolic.  1a- 
cnn.  t  |om.  i«r. 
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mais  il  décrit  en  protestant  zélé  les 
particularités  de  la  vie  de  cette  sainte, 
et  révoque  l'authenticité  des  actes 
originaux  dont  se  sont  appuyés  les 
historiens  de  la  patronne  ae  Paris. 
L'abbé  Cl.  du  Moulinet  des  Tuille 
ries  a  réfuté  les  assertions  de  Wal- 
lin dans  un  Mémoire  resté  manuscrit, 
que  Mercier  de  Saint-Léger  trouve 
solide  et  instructif  (Voy.  Notice  sur 
Schott ,  98  ).  VIL  Dissertatio  his- 
torico-litteraria  de  arte  trithemiand 
scribendi  per  ignem,  Upsal ,  1728, 
in-4°.  Le  sujet  de  cette  thèse  est  fort 
curieux.  VIII.  Nuptiœ  arborum  Dis- 
sert.,  ibid.,  1729 ,  in-4°.  IX.  Epis- 
tola  adJ.-Erb.  Kappium  dejubilœo 
Augustanœ  conjessionisanno  1 7  3o , 
Upsaliœ  celebrato  ;  inséré  dans 
Sammlung  theologiscker  Scriften , 
1 745.  X.  L'Éloge  funèbre  de  Snras- 
venfeld  ,  l'un  des  bienfaiteurs  de  la 
bibliothèque  d'Upsal  ,  Stockholm  , 
1730,  in-4°.  XL  Clauis  nwnopkj- 
lacii  Runici,  sive  ratio  qud  intclligi 
possit  numorum  Bunicorum  scrip- 
tura,  immb  œtas  îoeusque ,  quibus 
olim  cusifuerint ,  si  non  ubiquè  ve- 
rissima  ,  admodàm  tamen  proba- 
bilis ,  ibid.  ,   1 743  ,  in-4°-  ,  rare. 

W— s. 
WALL1S  (  Jean),  célèbre  mathé- 
maticien anglais ,  naquit  le  23  iiov. 
1616  à  Ashford,  où  son  père  était  mi- 
nistre du  Saint  Évangile.  Orphelin  à 
l'âge  de  six  ans ,  il  fut  élevé  par  les 
soins  de  sa  mère  qui  le  plaça  d  abord 
dans  une  école  d' Ashford.  De  là  il 

Sassa  au  collège  de  Felsted  (  comte 
'Essex  ).  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
l'université  de  Cambridge ,  où  if  ac- 
quit la  connaissance  approfondie  des 
langues  grecque  et  latine ,  celle  de 
l'hébreu  et  du  français.  Doue  d'une 
mémoire  prodigieuse,  il  cultiva  avec 
succès  toutes  les  branches  de  la  phi- 
losophie ,  et  s'adonna  aux  études 
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theologiaues.  K  fit  aussi  des  progrès 
npides  dans  les  sciences  mathéma- 
tiques ;  mais  ce  fut  pour  lui  une  ré- 
création solitaire ,  plutôt  qu'une  oc- 
cupation publique  et  avouée.  Admis 
dans  les  ordres  ecclésiastiques,  il  y 
occupa  successivement  différentes 
places.  Fendant  son  séjour  à  Lon- 
dres 9  il  se  fit  remarquer  dans  nue 
circonstance  extraordinaire  par  un 
art  que  plusieurs  géomètres  ont  pos- 
sédé et  perfectionné ,  celui  de  decou- 
vrir  le  sens  des  lettres  écrites  en 
chiffres.  Une  dépêche  de  ce  genre 
avait  été  interceptée;  on  la  com- 
muniqua à  Walhs  qui  parvint  à  la 
lire  avec  une  facilité  surprenante. 
Ce  fat  son  premier  titre  à  la  renom- 
mée: mais  il  en  avait  acquis  d'autres 
d'un  ordre  bien  supérieur ,  qui  le 
placèrent  au  rang  des  plus  illustres 
mathématiciens  de  l'Europe.  II  se 
plaisait  dans  l'étude  persévérante  des 
questions  de  géométrie  et  de  physi- 
que les  plus  difficiles  et  les  plus  nou- 
velles ;  et  il  entretint  à  ce  sujet  une 
correspondance  très -étendue  avec 
les  plus  habiles  promoteurs  de  ces 
sciences ,  soit  en  Angleterre ,  soit  sur 
le  continent.  Appelé  à  Londres  a  des 
fonctions  ecclésiastiques  fort  impor- 
tantes ,  il  se  signala  par  son  opposi- 
tion aux  doctrines  des  indépendants, 
qui  commençaient  à  prévaloir  dans 
le  parlement  et  l'armée.  Ces  acles  de 
courage  n'empêchèrent  pas  que  le 
gouvernement  ne  lui  confiât  la  chaire 
Saiilicnnc  de  géométrie  à  l'université 
d'Oxford.  YVallis  y  donna  des  preu- 
ves éclatantes  de  ses  talents,  et  mit 
le  sceau  à  sa  réputation.  Sa  corres- 
pondance avec  les  savants  les  phu 
célèbres  ,  ses  découvertes  impor- 
tantes et  originales  dans  les  tnéo- 
ries  mathématiques  ,  ses  réponses 
mi  questions  de  Pascal ,  et  à  cel- 
les qui  furent  proposées  par  l'uV 
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lustre  géomètre  français  Fermât, 
ont  marqué  depuis  long-temps  la 
place  de  Wallis  dans  l'histoire  des 
sciences  qui  exigent  les  plus  grands 
efforts  de  l'esprit  humain.  Il  a  éten- 
du ,  et  pour  ainsi  dire  créé  de  nou- 
veau la  doctrine  des  indivisibles  de 
Cavalieri.  Son  arithmétique  des  infi- 
nis a  précédé ,  et  l'on  pourrait  dire 
suggéré  les  découvertes  analytiques 
de  Newton.  De  tous  les  précurseurs 
de  ce  grand  homme ,  Wallis  est  ce- 
lui dont  les  inventions  mathémati- 
ques étaient  le  phis  nécessaires  au 
calcul  des  séries  infinies  et  des 
fluxions,  ou ,  ce  qui  est  presque  la 
même  chose,  a  l'analyse  différentielle 
de  Leibniti;  mais  en  rappelant  cette 
origine  de  la  plus  féconde  découverte 
des  modernes ,  il  mut  excepter  la 
géométrie  de  Descartes  ,  et  surtout 
sa  théorie  des  courbes,  sans  laquelle 
il  eût  été  impossible  oue  les  scien- 
ces mathématiques  s  élevassent  à 
l'interprétation  aes  phénomènes  na- 
turels. On  ne  peut  trop  admirer  la 
sagacité  et  l'esprit  d'invention  qui 
brillent  dans  les  recherches  de  Wal- 
lis; mais  il  a  inséré  dans  ses  princi- 
paux ouvrages  des  notices  sur  l'his- 
toire des  mathématiques,  et  il  s'en 
faut  beaucoup/  qu'il  mérite  à  cet 
égard  les  mêmes  éloges.  Son  histoire 
de  l'algèbre  est  très-incomplète  ;  il 
parait  avoir  ignoré  quelques  monu- 
ments principaux  ;  et  d'antres  sont 
jugés  dans  ses  écrits  avec  précipita- 
tion et  partialité.  Personne  n'a  encore 
porté  aussi  loin  que  loi ,  en  Angle- 
terre, le  désir  d'attribuer  les  plus  heu- 
reusesdécouvertes  à  ses  compatriotes. 
Il  paraît  surtout  que  la  gloire  de  Des- 
cartes lui  était  importune  ;  et  il  s'est 
efforcé  de  trouver  dans  les  écrits 
dUarriot  un  des  principaux  théorè- 
mes que  les  sciences  doivent  au  géo- 
mètre français.  Harriot  avait  suivi , 
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et  il  a  perfectionné  en  un  point  fort 
important,  les  théories  algébriques 
de  François  Viètc.  Mais  la  découver- 
te de  Descartes  dérive  d'une  pensée 
originale ,  dont  on  ne  trouve  aucun 
indice  dans  le  livre  d'Harriot.  Des 
recherches  approfondies  ont  prouvé, 
dans  ces  derniers  temps ,  que  ce  théo- 
rème de  Descartes  est  l'élément  le 
plus  important  de  l'analyse  algébri- 
que. Charles  1 1  avait  été  ramené  sur 
le  trône  d'Angleterre  par  une  révolu- 
tion depuis  long-temps  pressentie.  Ce 
prince  voulut  donner  des  témoigna- 
ges d'une  bienveillance  spéciale  au 
grand  géomètre ,  quoique  les  ennemis 
et  les  rivaux  de  Wallis  l'accusassent 
d'avoir  servi  le  gouvernement  de 
Cromwcll ,  et  surtout  d'avoir  inter- 
prété les  lettres  écrites  en  chi lires 
par  Charles  Ier.  et  ses  partisans. 
Mais  le  monarque,  plus  éclairé  ou 
plus  généreux ,  confirma  l'illustre 
mathématicien  dans  la  chaire  Sa- 
it i tienne  de  géométrie  et  dans  la 
place  de  garde  des  archives  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Il  lui  confé- 
ra même  une  nouvelle  fonction  ec- 
clésiastique. La  société  royale  de 
Londres  ayant  été  instituée  solennel- 
lement par  des  lettres  du  prince, 
Wallis  fut  un  des  principaux  mem- 
bres de  cette  association ,  qui  a  ren- 
du aux  sciences  et  à  l'état  des  servi- 
ces immortels.  Il  avait  préparé,  par 
ses  recherches  et  ses  conférences  avec 
les  hommes  les  plus  habiles  de  l'Angle, 
terre,  la  créa  tion  de  ce  grand  établisse- 
ment ;  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  ses 
utiles  et  mémorables  travaux.  Il  pa- 
raît que  la  révolution  qui  mit  la  maison 
de  Hanovre  sur  le  trône ,  à  l'exclusion 
des  Stuarts,  ne  trouva  point  en  lui  un 
adversaire  déclaré  ;  car  c'est  princi- 
palement après  cette  époque  qu'il  fut 
employé  par  le  gouvernement,  pour 
interpréter  les  lettres  écrites  en  chif- 
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fres  ;  ce  qui ,  outre  plusieurs  présents 
assez  considérables,  lui  valut  une 

Eension  réversible  sur  son  petit-ûls. 
'histoire  des  sciences  doit  rappeler 
que  Wallis  fut  un  des  créateurs  d'un 
art  précieux  à  l'humanité,  l'ensei- 
gnement des  sourds  et  muets.  Plu- 
sieurs de  ces  infortunés  parvinrent , 
par  ses  soins ,  à  comprendre  la  lan- 
gue anglaise,  à  l'écrire,  et  même  à 
la  prononcer  assez  bien.  11  fut  porté 
à  cette  recherche  par  un  sentiment 
de  bienveillance  qui  lui  était  naturel , 
et  dirigé  par  les  études  philologiques 
de  sa  jeunesse.  Wallis  mourut  à  Lon- 
dres, le  28  octobre  1703,  dans  sa 
quatre-vingt-huitième  année.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  avaient  été  réu- 
nis, six  ans  avant  sa  mort,  par  les 
directeurs  de  l'imprimerie  Oxfor- 
die nue ,  sous  ce  titre  :  Joannis  JValr 
lis  S.  T.  D.,  geometriœ  professons 
Saviliani  in  celeberrimd  academid 
Oxoniensi,  opéra  mathematica,  Ox- 
ford, 1(197- 1699,  3  vol.  in-fol.  On  y 
ajouta  dans  la  suite  un  quatrième  vo- 
lume contenant- ceux  de  ses  écrits  qui 
n'étaient  point  relatifs  aux  mathéma- 
tiques. Les  quatre  volumes  sont  dé- 
diés au  roi  Guillaume  111.  Parmi  les 
premiers  ouvrages,  nous  distingue- 
rons le  traité  intitulé:  Mathesis  uni- 
ver  sali  s  9  seu  opus  arUhmeticum 
philologicè  et  mathemalicè  tradi- 
tion ,  arithmelicam  numerosam  et 
speciosam,  aliaque  continens  ;  — 
Dissert atio  episiolica  D.  Wallisii 
ad  D,  Bojle  de  jluxu  et  refluxu 
maris  (publiée  d'abord  en  1U68); 
— le  Traité  qui  a  pour  titre  De  mo~ 
tu  (1669),  complété  eu  1671  ,  et 
donné  alors  sous  le  titre  de  Mccha- 
nica  sive  de  motu  tractatus  geome- 
triais;  —  un  Dialogue  De  propor- 
tionibus  (1 663),  contre  Meibomius, 
qui  avait  attaqué  la  définition  donnée 
par  Euclide ,  dans  le  cinquième  livre 
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de  ses  Éléments.  Cet  écrit  est  délie4 
à  lordBromicker  ; —  Traité  des  sec- 
tions coniques,-— Traité  des  sec- 
tions angulaires; — Traité  histori- 
que et  pratique  de  V algèbre  (publie* 
primitivement  en  anglais,  1084), 
depuis  son  origine  jusqu'à  l'invention 
de  V Arithmétique  des  infinis.  Il  y 
«jouta  dans  la  suite  un  su|*)lément", 
pour  arriver  jusqu'à  la  méthode  infi- 
nitésimale de  Leibnitz  et  au  calcul 
des  fluxions  de  Newton  ;  —Arithmé- 
tique des  infinis;  —  Claudii  Ptole- 
mœi  cous  harmonieum ,  grec  et  latin, 
arec  des  notes  (  1680) ,  etle  Commen- 
taire de  Porphyre  sur  les  Harmoni- 
ques ;  —  VArenariusetdimensiocir- 

%  cu&d'Archiiiiède,  avec  des  suppléa. 
et  le  commentaire  d'Eutocius(  1  &]5)} 
—  un  Fragment  de  Pappus  (Pappi 
Ubnsecundicollectionum  mathema- 
ticarum  hactenàs  desiderati  frag- 
mentum  ,  publié  pour  la  première 
fois  en  1649)  ;— le  Traite  d'Aris- 

•  turque  de  Samos ,  sur  la  grandeur 
du  soleil  et  de  la  lune.  Toutes  ces 
éditions  sont  bonnes  ;  elles  offrent 
des  notes  précieuses  qui  n'ont  pu  être 
écrites  que  par  un  aussi  profond  ma- 
thématicien (  Note  sur  l'Od.  xix  du 
livre  11  d'Horace).  Enfin ,  à  la  suite 
de  ton»  ces  ouvrages  se  trouve  une 
multitude  de  lettres  sur  les  sujets  les 
plus  intéressants  et  les  plusdivers.  Aux 
écrits  que  nous  venons  d'indiquer ,  il 
faut  joindre  plusieurs  ouvrages  polé- 
miques contre  Hobbes.  Le  premier, 
Eltnchus  geometriœ  Hobbianœ,  fut 
publié  à  l'occasion  de  l'ouvrage  Ele- 
nuntorum  philosophie?  sectioprima, 
de  corpore  ,  où  le  métaphysicien  de 
Malinesbury  voulut  traiter  la  ques- 
tion de  la  quadrature  du  cercle.  Hob- 
bes traduisit  YElenchus  en  anglais , 
et  le  publia  avec  une  réponse  qu'il 
intitula  :  Six  leçons  aux  professeurs 
de  mathématiques  d' Oxford,  1 656, 
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n>4°*  De  la  une  discussion  vive  et 
même  injurieuse;  elle  donna  lieu 
aux  ouvrages  suivants  :  —  Correc- 
tion légitime  à  JKf.  Hobbes  ,  etc. , 
i(556,  in-8<>.  de  Wallis;  —  ÏTt7/*ai 
ou  Preuves  dt absurdité  en  géomé- 
trie ,  de  grossièretés  en  fait  de  lan- 
gage ,  etc. ,  1657 ,  in-l°. ,  de  Hob- 
bes; —  Hobbiani  puncti  dispunetio, 
1657 ,  de  Wallis;  —  Examinât io  et 
Emendatio   mathematicorum   ho- 
diernorum  in  sex  dialogis,  1661  , 
de  Hobbes; — txHobbius  Heauton- 
timorumenos  ,   1662  ,  m  -  8  '.  ,  de 
Wallis.  Ces  divers  écrits,  dans  les- 
quels celui-ci  eut  toujours  une  grande 
supériorité  sur  son  antagoniste  très- 
peu  versé  dans  les  sciences  mathé- 
matiques ,    n'ont  point  été  réunis 
dans  l'édition  complète  de  ses  Œu- 
vres. «  Je  ne  veux  pas  ,  disait-il , 
troubler  les  cendres  (les  morts ,  quoi- 
que ce  soit  un  devoir  de  réfuter  les 
sopbismes  des  vivants.  »  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  un  Compte  rendu 
dans  l'ouvrage  d'Israeli ,  intitulé  .* 
Querelles  des  auteurs  .Quant  à  celles 
des  productions  de  Wallis  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  mathémati- 
ques ,  nous  citerons  :  —  Institutio 
logica  y  ouvrage  excellent ,  dans  le- 
quel il  s'attache  à  donner  les  pré- 
ceptes nécessaires  pour  bien   con- 
duire les  opérations  de  l'esprit ,  en 
évitant  la  multitude  de  questions  oi- 
seuses de  la  scolastique  ;  —  Remar- 
ques sur  les  Aphorismes  de  justifi  - 
cation  et  le  covenant  de  Baxter. 
L'auteur  même    de    l'écrit  réfute 
avoua  que  cet  ouvrage  était  rempli 
d'observations  judicieuses; — Gram- 
matUalinguœangUcanœ  cum  trac- 
tatu  de  loqueld  seu  sonorum/or- 
matione;  —  boit  Lettres  et  trois 
Sermons  sur  la  Très-Sainto»  Trinité; 
—  huit  autres  Sermons  ;  —  traité 
sur  le  Sabbat  des  Chrétiens  ;  — 
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plusieurs  Dissertations  sur  Mclcbi- 
scdecli ,  sur  Job  et  sur  les  titres  des 
Psaumes.  F.  J. 

WAL  LIS  (  George- Olivier, 
comte  de)-,  fcld  -  maréchal  autri- 
chien ,  d'une  famille  irlandaise  éta- 
blie en  Allemagne  depuis  près  de 
deux  siècles  (  i  ) ,  était  îils  du  géné- 
ral d'artillerie  de  ce  nom,  qui  mou- 
rut devant  Maïenre  le  6  septembre 
1 689.  Le  comte  Olivier,  né  en  1 67 1, 
fut  amené  fort  jeune  à  la  cour  de 
Vienne ,  où  Léopold  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  pages.  Bientôt  il  entra  au 
service,  se  distingua  sur  les  bords  du 
Rhin ,  en  Hongrie,  obtint  un  régiment 
en  1 704 ,  et  assista ,  en  1 706,  comme 
colonel,  au  siège  de  Turin.  Il  passa  en- 
suite dans  le  royaume  de  Na pies,  011  il 
s'empara  des  fortifications  dcPesca- 
ra ,  et  où  ses  services  lui  valurent,  en 
1 708 ,  le  grade  de  général-major ,  et 
en  171(5  je  titre  de  feld-maréchal- 
licutcnaiit  et  de  conseiller  aulique  au 
ministère  de  la  guerre.  Ses  exploits 
eu  Sicile  et  la  prise  de  Messine  (1719) 
mirent  le  sceau  à  sa  réputation,  et 
lui  attirèrent  de  nouvelles  faveurs. 
Gouverneur  de  la  ville  et  de  la  cita* 
délie  de  Messine,  grand-maître-gé- 
néral   de   l'artillerie,   commandant 
de  toutes    les    troupes    de  la    Si- 
cile ,   il   ne  quitta   ce  pays  qu'en 
1733  ,  pour  prendre  part  aux  opé- 
rations de  la  guerre  sur  le  Rhin ,  dans 
l'Italie  septentrionale,  et  enfin  en 
Hongrie ,  sous  les  ordres  du  grand- 
duc  de  Toscane.  On  sait  que  cette 
campagne  ne  fut  signalée  que  par  des 
revers ,  et  que  les  Turks  enlevèrent  à 
l'empereur  les  villes  d'Orschowa  et 
de  Mehadia.  Cependant  la  conduite  de 
Wallis,  qui  en  cflct  avait  montré  la 
plus  grande  valeur,  fut  appréciée: 
loin  de  lui  adresser  des  reproches  ou 

1    Un  f|r  v",  .ncm  p'rit  *i  In  liaUillc  «le  F.ulrcn. 
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de  lui  faire  appréhender  une  disgra>~   , 
ce ,  on  lui  donna  le  commandement   i 
de  toutes  les  forces,  impériales  akrs    j 
rassemblées  en  Hongrie.  11  paraît  qot  .3 
l'on  attendait  de  grands  résultats  de   1 
cette  campagne,  pour  laquelle  cn,4 
avait  fait  d'immenses  préparatifs,  et 
accordé  de  pleins  pouvoirs  au  géné- 
ralissime. Un  corps,  commandé  par 
le  comte  de  Ncdperg,  devait  agir  dîm 
le  Bannat  de  Témeswar,  et  occuper 
les  dédiés  de  Mehadia;  et  une  partie 
de  l'armée  était  destinée  à  couvrir  le 
Bosnie ,  tandis  que  Wallis  luinneme, 
à  la  tête  des  forces  principale»,  de- 
vait pénétrer  dans  la  Servie  et  la  sou- 
mettre. Effectivement  le  feld- maré- 
chal, qui  dès  sa  nomination  avait  1 
forme  sous  Péterwaradin  m  camp 
de  cinquante  mille  hommes,  se  diri- 
gea, au  commencement  de  jmUctfTers 
Salankemcn,  passa  la  Save,  et  vint 
camper  à  Ma  riva ,  sous  les  lignes  do 
Belgrade ,  au  village  de  Zweybrucke. 
Le  grand-visir  venait  de  se  mettre  ea 
marche,  à  la  tête  de  quatre  -vingt 
mille  soldats  :  mais  les  courses  des 
Russes  sur  le  Dniester  l'avaient  forcé 
d'affaiblir  considérablement  ses  far- 
ces; et  il  n'avait  guère  que  les  dent 
tiers  de  sou  armée,  quand  il  envoya 
un  corps  d'environ  dix  mille  nommes 
s'emparer  de  Groczka.  Wallis  voulut 
disputer  aux.  Othomansla  possession 
de  ce  poste  avantageux,  et  leur  pré- 
senta la  bataille  le  ai  juillet  17 3a 
Malgré  les  savantes  dispositions  <u 
général  et  la  valeur  des  principaux 
officiers ,  il  fallut ,  après  une  perte 
considérable,  céder  à  l'ennemi  It 
champ  de  bataille,  et  rentrer  dans  le 
camp  de  Zweybrucke.  Le  i5,  les  Im- 
périaux repassèrent  le  Danube,  st 
vinrent  asseoir  leur  camp  sur  ks 
bords  du  Ternes  f  tandis  que  les  mfi- 
dèles  lançaient  des  bombes  sur  Bel- 
grade ,  et  que  le  sera  skier  de  Widdin 
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il  auv>i  le  llcuvc,  pour  en- 
us  le  Bauuat  de  Témcs\\ar. 
i  le*  troupes  impériales  pri- 
ir  revanche ,  et  forcirent  les 
i  rétrograder.  Peu  après,  Wal- 
ha  malade;  et  la  guerre,  qui 
sait  depuis  long  -  temps ,  ne 
i  pli is  qu'en  escarmouches  et 
xnes  et  contre  -  marches  de 
mportance.  Le  siège  de  Bel- 
seul  lait  intéressant  de  cette 
îsigniliaute ,  traînait  en  lon- 
ct  les  assiégés,  qui  se  défen- 
aTec  autant  de  bonheur  que  de 
,  semblaient  devoir  rester  maî- 
la  place.  Aussi  l'etounemeut 
niversel  quand  on  sut  que  le 
narëckaJ .  déjà  en  pleine  coti- 
sée. Tenait  de  conclure ,  par 
use  du  comte  de  Ncuperg  et 
Kav+adeur  franchi is  Je  marquis 
«neuve  ; ,  une  paix  qui  donnait 
d -seigneur  Belgrade  Schabacz, 
tt  et  la  WaUichic ,  et  ne  lajs- 
empereur  que  Téineswar  et 
noat.  Charles  VI  fut  indigne 
rcoruniodenu  ut   qu'il   regar- 
mukf  auHM  honteux  (pie  pré- 
fi>    a    *e*   intérêts  ;    et   non 
.  de  de«.noiici  Ii.uiteiiuiit  l;i 
v   d^%  deux  comtes    ses    su- 
l    <»ta    a*i    piemier    le    rom- 
T^fr.t.  et  lui    oidmuia    de  se 
•  /.jet.  et  d'v  i  ester  aux  ar- 
»jj\i  [jojire!  oniir.  Déjà  une 
•-'JAi  spi.-i'i.«!e  a\.iit  été  nom- 
j'ir  \r     jt  ;  cl  la  \oi\  publi- 
ait   !••!  î.iH'i*  roii Ire  lui  avec 
"+  q  «i  M-ibbl.ut  «iidoiiiirr  sa 
3'  i'i«  h  .    c  t    ipii   s.in^    doute 
«-a   •  utip    inilué  «Luis    la  dé- 
•  ".■»n  .iii^^i  »«'\î-ir  qui»   subite 
{•«•riir.  \V.i!Si%  .iv.uta  répon- 
*\*t\\t*  *  !.rU  d'.n  rus.itioii  dif- 
.  M  i  -  !-i'iitui  mi  put  s'aper- 
}  i'.;  .i\  i  t  à  l.i  i  ".h   de  puis- 
j-fu'.ri  i«*  ir-».    l.i    tuinuiisMOii 
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nommée  depuis  plusieurs  mois  n'a- 
gissait point.  11  obtint  d'être  transféré 
de  Ziget  à  la  forteresse  de  Spielberg, 
puis  de  venir  à  Vienne  même  ,  pour 
travailler  à  sa  justification.  Un  mé- 
moire apologétique  qu'il  présenta  au 
conseil  de  guerre  ne  fut  suivi  ni  de 
discussion  ni  de  jugement.  Enfiu  il 
devint  évident  que  l'empereur  ne 
voulait  ni  se  rétracter  ni  flétrir  le 
vieux  général  par  une  censure  judi- 
ciaire de  sa  conduite ,  et  que  toul  le 
bruit  que  cette  affaire  avait  excité 
dans  le  public  s'assoupirait  insensi- 
blement ,  quand  la  mort  prématurée 
de  Charles  VI  accéléra  la  fin  du  pro- 
cès. Marie  -  Thérèse  étant  montée 
sur  le  trône  (  i?4°  )  songea  plus 
à  s'environner  «tes  nommes  capa- 
bles de  la  défendre  qu'à  poursui- 
vre des  vengeances;  et  Wallis  fut 
honorablement  rappelé  à  la  cour. 
L'impératrice  lui  confia  même  le 
commandement  d'nn  corps  d'ar- 
mée, dans  la  guerre  qui  eut  lieu 
bientôt  après;  et  il  fit,  en  Bohème , 
le  siège  de  Leutinciitz ,  que  défendait 
le  marquis  d' A  r  meulières  (i~$3).  La 
plan;  capitula  au  bout  de  quelques 
jours.  Wallis  mourut  la  même  an- 
née, à  sa  terre  de  Neukircheu,  dans 
la  soixante -douzième  année  de  son 
âge.  —  Wallis  ;  le  comte  François- 
Paul  ) ,  frère  du  précédent,  fit  avec 
distinction  plusieurs  campagnes  en 
Italie,  puis  en  Hongrie,  sous  le 
prince  Kugène,  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  Nom- 
mé gouverneur  de  Belgrade  ,  après 
la  prise  de  cette  ville,  en  1718, 
il  y  mourut  en  17^7. —  In  autre 
comte  de  \\  ai.lis,  né  eu  i~jfàt  scr' 
vit  également  dans  les  années  autri- 
rliieiiucs  dès  Page  de  sei/x*  ans,  lit 
toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept  -  Vus  ,  fit  envoyé  contre  les 
lui ks ,  et  devint  feld  -  maréchal  et 
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président  du  conseil  de  guerre.  Eu 
1 795  ,  il  commanda  pendant  quel- 
ques mois ,  en  Italie,  l'armée  autri- 
chienne. Rappelé'  en  1796,  il  fut 
prive  de  tous  ses  emplois  et  de  la 
présidence  du  conseil  aulique  de  la 
guerre ,  et  mourut  à  Vienne  le  18 
décembre  1798.  P — ot. 

WALLIS  (  Joseph  ,  comte  de  ) , 
ministre  des  finances  d'Autriche,  de 
la  même  famille  que  les  précédents , 
naquit  eu  i~68.  Destiné  à  par- 
courir la  carrière  des  hauts  emplois, 
il  montra  de  bonne  heure  beaucoup 
d'aptitude  et  d'intelligence  pour  les 
affaires.  Ce  fut  sous  le  ministère  du 
baron  de  Thugut  qu'il  fut  nommé 
conseiller  intime  ,  gouverneur  de  Si- 
lésie  et  de  Moravie.  Le  16  juin  i8o5, 
il  remplaça  le  comte  de  Choteck  , 
comme  premier  burgrave  et  prési- 
dent de  la  régence  de  Bohême,  place 
qui  lui  conterait  le  gouvernement 
civil  de  ce  royaume.  C'était  au 
moment  où  la  troisième  coalition 
contre  la  France  allait  se  for- 
mer. Le  comte  de  Wallis  fut  revêtu 
de  pouvoirs  extraordinaires  pour  la 
levée  et  l'armement  des  milices  de 
la  Bohême;  mais  à  la  suite  de  la 
courte  et  malheureuse  campagne 
d'Austerlitz,  l'empereur  François,  en 
le  nommant  ministre- chef  du  dépar- 
tement de  la  Bohême,  le  chargea 
d'annoncer  aux  habitants  de  ce  royau- 
me la  paix  de  Presbourg  :  le  comte  de 
Wallis  fit  à  ce  sujet  une  proclama- 
tion. Pendant  les  trois  années  de 
paix  qui  s'écoulèrent,  à  partir  de 
cette  époque ,  il  se  lit  remarquer  par 
une  administration  sage  et  éclairée. 
En  1809,  quand  la  guerre  fut  de 
nouveau  résolue,  son  souverain  lui 
conféra  de  plus  grands  pouvoirs.  11 
fut  chargé  ,  en  qualité  de  commis- 
saire-général,  non-seulement  de  met- 
tre en  activité  le  corps  d'armée  dont 
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l'empereur  venait  de  lui  confier  le 
commandement,  mais  en  outre  de 
rassembler  les  milices  oui  devaient 
servir  de  rempart  à  la  Bohême,  de- 
venue, après  la  bataille  de  Ratis- 
bonne ,  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  '29  avril ,  le  cqmte  de  Wallis 
annonça  par  une  proclamation  que 
l'archiduc  Charles ,  à  la  suite  d'un 
combat  qui  avait  duré  cinq  jours  , 
ayant  été  obligé  de  céder  à  l'im- 
mense supériorité  de  la  cavalerie 
française,  tous  les  Bohémiens  étaient 
appelés  sous  les  drapeaux  de  la  Land- 
wher ,  pour  défendre  leurs  foyers 
menaces  par  le  vainqueur.  On  re- 
marquait dans  sa  proclamation  cette 
phrase:  «  Qu'il  fallait  s'opposer  aux 
»  intentions  perfides  de  V ennemi.  » 
Elle  ne  fut  pas  relevée  dans  la  réfu- 
tation que  le  Moniteur ,  du  an  mai , 
donna  de  ce  document  j  seulement 
ce  journal  fit  observer  que  ce  n'é- 
taif  pas  à  la  suite  d'un  combat  qui 
avait  duré  cinq  jours  que  l'em- 
pereur Napoléon  avait  défait  l'ar- 
chiduc Charles  le  aa  avril ,  mais  à  la 
suite  d'une  campagne  de  cinq  jours. 
Le  zèle  qu'avait  montré  le  comte  de 
Wallis  pour  la  défense  de  la  monar- 
chie, lui  mérita  de  plus  hautes  mar- 
ques de  confiance  de  la  part  de  son 
souverain.  Nommé  ministre  d'état  et 
des  conférences ,  il  fut  élevé  bientôt 
après  à  la  dignité  de  grand- chance- 
lier aulique  de  Bohême  ;  et  enfin ,  eu 
1810,  à  la  mort  de  M.  O'donneU,  il 
le  remplaça  comme  président  de  la 
chambre  des  finances,  c'est-à-dire 
comme  chef  et  ministre  de  ce  dé- 
partement. C'était  alors  une  tâche 
délicate  et  diincilc  que  celle  de  gérer 
les  finances  du  gouvernement  autri- 
chien, tombées  dans  l'état  le  plus 
déplorable.  La  dette  ,  évaluée  en 
1789  à  deux  cents  millions  de  flo- 
rins ,  s'élevait  au-delà  de  sept  cents 
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millions;  il  y  avait  en  circulation 
■ne  masse  énorme  de  papier-mon- 
naie ,  qui  perdait  plus  des  deux 
tiers  de  sa  valeur  nominale.  Le  com- 
te de  Wallis  trancha  dans  le  vif. 
La  rédaction  du  papier  -  monnaie 
au  cinquième  fut  son  ouvrage ,  ce 
qui  froissa  pour  le  moment  toute» 
1rs  fortunes.  Malgré  Tordre  et  l'éco- 
nomie qu'il  apporta  dans  toutes  les 
branches  de  son  administration  ,  il 
fut  obligé  de  créer  un  nouveau  pa- 

Sier ,  après  avoir  opéré  la  réduction 
e  l'ancien.  Mais  la  plaie  qui  ron- 
geait un  état  appauvri  et  obéré,  à  la 
veille  de  s'engager  dans  une  guerre 
encore  plus  décisive,  ne  pouvait  être 
guérie  par  des  palliatif*.  L'opinion 
publique  ne  tenait  aucun  compte  au 
ministre  de  ses  mesures  économi- 
ques ,  de  quelques  emprunts  sagement 
combinés,  et  d'un  mode  d'extinction 
graduelle  du  papier-monnaie  ;  en  un 
mut,  le  public  méconnut  ses  inten- 
tions et  sts  talents.  En   181  a  f  le 
comte  de  Wallis  fut  chargé,  par  un 
rescrit  de  l'empereur ,  de  la  direction 
supérieure  de  1  approvisionnement  de 
la  capitale.  Eu  18 1G,  ayant  été  nom- 
mé chef  suprême  des  tribunaux  de 
justice,   il  abandonna  la   direction 
des  finances  au  comte  de  Stadion.  IL 
avait  à  peine  cinquante  ans,  et  il 
montrait  avec  l'amour  du  travail  une 
grande  activité,  quand  ie  19  novem- 
bre 1818  il  fut  frappé  d'une  attaque 
d'.ipopleiic  foudroyante.  Son  corps 
fut  publiquement  expose,  et  conduit, 
après  avoir  reçu  de  grands  honneurs, 
à  si  terre  de  Budwettz  en  Moravie  , 
ou  il  est  inhume'.  B — P. 

WALLIS  (  JoB2«) ,  théologien  et 
naturaliste,  anglais,  né  en  1714*  'rc* 
by  ,  en  Cuiuberland  .  fut  élevé  à  Ox- 
ford ,  et  rédigea,  tandis  qu'il  était 
enté  de  Simouhurn,  eu  Northumber- 
land ,  une  Histoire  dit  jXorthumber- 
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land ,  qui  parut  en  1769,  1  volumes 
in-4°.  Le  premier  volume,  contenant 
la  description  des  minéraux  ,  des 
fossiles ,  etc.  ,  trouvés  dans  ce  pays , 
est  le  plus  estimé.  A  d'autres  égards, 
l'ouvrage  est  moins  satisfaisant.  L'au- 
teur avait  publié  précédemment  un 
volume  de  Lettres  à  un  élève ,  sur 
le  point  d'entrer  dans  Uts  saints  or- 
dres.  11  desservit4  successivement 
deux  autres  cures,  à  Haughton  et  à 
Billingham,  et  mourut  à  Norton  le 
a3  juillet  1793.  L. 

WALLIS  (Samuel)  ,  navigateur 
anglais,  fut  chargé  par  son  gouver- 
nement de  faire  des  découvertes  dans 
le  grand  Océan,  pour  compléter  les 
opérations  du  commodore  Byron,  et 
partit  de  la  rade  de  Plymouth  , 
Je  11  août  1766 ,  sur  le  Dol- 
phin qu'il  commandait,  ayant  sous 
ses  ordres  la  corvette  le  Swallow  et 
la  flûte  le  Prince  Frédéric.  Arrivé 
à  Madère,  il  y  fit  quelques  provisions 
de  bouche,  et  continuant  sa  route,  il 
se  trouva ,  vers  le  milieu  de  novem- 
bre, près  de  la  terre  Magellanique,  et 
jeta  l'ancre  au  cap  de  las  Vir^vnes. 
Il  reconnut  combien  on  avait  exa- 
géré la  taille  des  habitants  de  ce 
ays  ,  appelés  Patagons ,  et  que 
es  relations  des  premiers  navigateurs 
avaient  signalés  comme  des  géants. 
Quelques-uns  de  ces  sauvages  avaient 
six  pieds  sept  pouces  anglais  de  hau- 
teur (  six  pieds  un  pouce  de  Fran- 
ce), mais  la  plupart  n'avaient  même 
pas  six  pieds.  Le  17  déc,  Wallis 
entra  dans  le  détroit  de  Magellan. 
Arrivé  au  port  de  la  Hambre,  il  dé- 
pêcha la  flûte  le  Prince  Frédéric 
au  port  Egmont,  dans  les  lies  Fal- 
kland.  LcDolphin  et  \eSwallow  con- 
tinuèrent de  parcourir  le  détroit  jus- 
qu'au 1 1  avnl ,  et  pendant  ces  quatre 
mois  l'équipage  fut  exposé  aux  dan- 
gers de  la  tempête  et  aux  rigueurs 


r 

le 


i38  WAL 

d'un  froid  excessif.  Tous  les  insulai- 
res qu'ils  rencontrèrent  dans  ces  sté- 
riles contrées  leur  semblèrent  être 
les  plus  misérables  des  hommes  :  tran- 
sis de  froid,  et  n'ayant  sur  les  épau- 
les qu'une  peau  de  veau  marin ,  ils 
exhalaient  une  odeur  infecte.  Wallis 
en  fit  venir  plusieurs  à  bord  de  son 
vaisseau.  Ils  mangeaient  avec  avidité 
tout  ce  qu'on  leur  donnait ,  mais  ils 
ne  voulurent  boire  que  de  l'eau.  Du- 
res te,  ils  montrèrent  une  indillërence 
stupide  pour  les  objets  de  curiosité 
qu'on  leur  présenta.  Les  seules  cho- 
ses qui  les  étonuèrent  furent  les  mi- 
roirs et  les  armes  à  feu  :  les  premiers 
excitèrent  eu  eux  une  surprise  mêlée 
de  joie;  les  secondes  les  saisirent  d'ef- 
froi. «  Nous  quittâmes,  dit  Wallis, 
cette  sauvage  et  inhabitable  région , 
où  pendant  quatre  mois  nous  fûmes 
presque  sans  cesse  en  danger  de  faire 
naufrage,  où  au  milieu  de  l'étéle  temps 
est  froid  et  orageux;  où  presque  par- 
tout les  vallées  étaient  sans  verdure 
et  les  montagnes  sans  bois ,  enfin  où 
la  terre  qui  se  présente  à  la  vue  res- 
semble plutôt  aux  ruines  d'un  monde 
qu'à  l'habitation  d'êtres  animés.  » 
En  sortant  du  détroit,  les  vaisseaux 
firent  voile  à  l'ouest  ;  mais  un  coup 
de  vent  sépara  le  Dolphin  du  Swal- 
low  commandé  par  Cartcrct  (  Vm  ce 
nom  ).  Wallis  navigua  dans  ta  mer 
Pacifique  sans  découvrir  de  terres  j  us- 
qu'à  sou  entrée  dans  le  tropique ,  où 
il  trouva  d'abord  l'île  de  la  Pentecô- 
te (  3  juin  17G7  ),  puis  celle  de  la 
Reine  Charlotte ,  où  l'on  alla  faire 
de  l'eau  et  prendre  des  rafraîchisse- 
ments. Il  vit  ensuite  l'île  d'Rgmont , 
celles  de  Glocestcr ,  de  Cumberland , 
de  Guillaume-Henri  et  d'Osnabrugh. 
Enfin,  le  19  juin,  il  découvrit  l'île 
de  Taïti,  un  an  avant  que  Bougain- 
ville  (  Voy.  ce  nom,  V.  296  )  en  eut 
fait  la  reconnaissance.  Mais  il  paraît 
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qu'antérieurement  à  ces  deux  naviga- 
teurs ,  les  Espagnols  avaient  déjà  vu 
l'île  de  Taïti,  qu'ils  appelaient  Sagit- 
taria  (  Fqy.  Quinos  ,  XXXVI , 
4.62  ).  En  approchant  de  cette  île , 
surnommée  à  juste  titre  la  Reine  de 
l'Océan  pacifique,  les  Anglais  forent 
entourés  par  un  grand  nombre  de 
pirogues  remplies  d'insulaires  qui  ne 
manifestaient  pas  des  intentions  hos- 
tiles ;  quelques-uns  même  montèrent  à 
bord  du  vaisseau.  Cependant  les  pre- 
mières chaloupes  qu'on  envoya  pour 
chercher  un  mouillage  furent  atta- 
quées. Mais  ce  fut  surtout  lorsque  les 
Anglais  entrèrent  dans  la  baie  de  Ma- 
tavaé,  qu'ils  éprouvèrent  une  vive  ré- 
sistance :  trois  cents  pirogues ,  portant 
au  moins  deux  mille  sauvages  >  leur 
lancèrent  une  grêle  de  pierres  à  la- 
quelle on  répondit  par  une  décharge 
à  mitraille  qui  mit  le  désordre  parmi 
eux  ;  mais  s'étant  rallies  prompte- 
ment  ils  revinrent  deux  fois  au  com- 
bat avec  une  nouvelle  furie  ,  et  ne  se 
retirèrent  que  lorsqu'un  boulet  eut 
atteint  la  pirogue  sur  laquelle  parais- 
sait être  leur  chef.  Alors  on  effectua 
le  débarquement.  Un  officier  du  vais- 
seau prit  possession  de  l'île  au  nom 
du  roi  d'Angleterre.  On  fit  des  invi- 
tations amicales  aux  habitants  qui 
finirent  par  se  lier  avec  les  Anglais 
et  leur  apportèrent  des  provisions. 
Beaucoup  de  femmes ,  qui  déjà  sur 
les  bords  du  rivage  s'étaient  mon- 
trées à  eux  dans  les  postures  les 
plus  lascives ,  les  reçurent  avec  em- 
pressement :  quelques  objets  de  quin- 
caillerie ,  quelques  clous  même  suffi- 
saient pour  obtenir  leurs  faveurs;  et 
ces  circonstances  ont  valu  à  Taïti  le 
surnom  de  Nouvelle  Cjrthère.  Une 
chose  qui  surprit  beaucoup  les  insu- 
laires ,  ce  fut  de  voir  le  chirurgien  du 
vaisseau  oter  sa  perruque;  ils  la  pre- 
naient pour  une  partie  de  son  corps. 
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,  souveraine  de  l'île,  fit  on 
b  accueil  aux  Anglais;  Wallis 
de  venir  à  bord  de  son  vais- 
it  n'eut  qu'à  se  louer  des  gé- 
proeédes  de  cette  princesse, 
(il  fiit  sur  le  point  de  son  dé- 
t  qu'il  se  rendit  auprès  d'elle , 
signé  de  ses  principaux  offi- 
pour  lui  Caire  ses  adieux, 
ouvelle  Didon  témoigna  tant 
pets  et  une  si  vive  douleur, 
allis  en  fut  attendri  jusqu'aux 
.  Il  partit  le  a«j  juillet  ;  mais 
rais  état  d*  vaisseau  et  la  ri- 
lu  temps  ne  lui  permettant  pas 
rnir  par  le  détroit  de  Magel- 
douma  le  cap  deBoune-Esné- 
découvrit  dans  sa  route  plu- 
ies à  l'une  desquelles  il  donna 
n ,  arriva  le  1 7  septembre  a 
Tînian ,  et  le  3o  novembre 
ria.  11  y  trouva  des  Anglais 
(es  qui  le  prièrent  de  les  ra- 
en  Europe  ;  mais  Wallîs  n'osa 
:harger  d'eux  ,  dans  la  crain- 
nanquer  aux  instructions  de 
uté  !  Il  se  mit  en  mer,  s'arré» 
le  du  Prince,  prit  fond  à  la 
la  Table,  toucha  à  Sainte* 
,  et  mouilla  sur  la  rade  des  Du- 
19  mai  1768.  Le  voyage  de 
a  été  imprimé  en  anglais ,  dans 
il  de  Jean  Hawhesvi  ortb,  sous 
:  An  account  qfthe  voyages 
aken  by  tke  order  ofhis  pre- 
ajesty  for  making  mscoverics 
outktrnkemupkere,  and  suc- 
\y  performed  by  commodore 
,  captain  Wallis  ,  captain 
rf ,  and  captain  Cookc,  in 
Iphin ,  tke  Swmttow  and  tke 
wur ,  etc. ,  Londres  ,  1 773 , 
in-4°*  Suard  en  a  donné  une 
ion  française,  assez  médiocre, 
1774,  4  volumes  iu-4°.>  avec 
•t  ligure». 

D— s — a  et  P — iit. 
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WALLIUSouVANDErWALLE 
(  Jacques)  ,  l'un  des  meilleurs  poè- 
tes latins  qu'ait  prodnits  la  société 
des  Jésuites,  naquit  en  i5gg  à 
Courtrai,  d'une  famille  honorable. 
Ayant  embrassé  la  règle  de  saint 
Ignace,  à  dix-sept  ans,  il  se  dévoua 
d  abord  a  la  chaire,  et  fut  attaché 
par  ses  supérieurs  aux  missions  des 
Pays-Bas.  La  culture  des  lettres  n'é- 
tait pour  lui  qu'un  délassement  ;  et 
malgré  les  éloges  de  ses  amis ,  il  res- 
ta long -temps  persuadé  que  ses  vers 
ne  méritaient  point  de  survivre  aux 
circonstances  qui  les  avaient  fait  naî- 
tre. Les  instances  de  Sidronius  Hoss- 
chius  ,  son  confrère  (  1  ) ,  le  décidè- 
rent enfin  a  laisser  paraître  le  recueil 
de  ses  productions.  Il  en  offrit  la  dé- 
dicace aupapeAlexandreVII,quiren 
remercia  par  le  don  d'une  médaille 
d'or.  Les  Poésies  de  Wallius,  im- 
primées pour  la  première  fois  a  An- 
vers, i6x>,in-ia,  l'ont  été  depuis  un 
grand  nombre  de  fois  (?).  Elles  sont 
divisées  en  neuf  livres ,  deux  de  piè- 
ces sur  des  sujets  héroïques,  un  de 
Paraphrases  d'Horace,  trois  d'ÉIé- 
cies  et  trois  d'Odes.  Les  trois  livres 
d'Élégies  ont  été  publies  en  17*3,  à 
la  suite  des  Poésies  d'Hosschius  (  V. 
ce  nom,  XX, 586).  «Si,  dit  Bail- 
let,  la  réputation  était  toujours  pro- 
portionnée au  mérite,  Wallius  de- 
vrait en  avoir  une  sans  mesure  sur 
le  Parnasse  latin,  et  il  y  serait  aussi 
parfaitement  connu  que  le  premier 
poète  de  son  siècle  (  Jugem.  des  sa- 


it) Vhmimn  atteca  d«  WaUia»aoa*adr«Mc'«ta 
Sirlroaio»,  »tr*  ntrtt  la  Mptifrn*  «Wgi*  du  tlvr* 
t«*. ,  dans  ImçmIU  il  1»  «oauM  U  prmmitrd*  f» 
mmit  (  Tu  mùkt  primut  mmor  ). 

{%)  Ompé  a  iammé  Sau  1«»  SdrUs  liilirmin* 
(XVli ,  16-V4  )  la  Ifadactica  et  qae\a%***trmfm9mi» 
ûm  Pd**t  àm  Vf  Mm.  C«  poHe ,  dit-il .  #»  <*m- 
»mMt  IWtialr ,  »«  Jitlwmorm  peiml  ToMr*  des 
JituiUt  :  l'clnta  est  miucc  ;  ■»■•  ,  daa»  J*  ?•■•<• 
de  CAmp+,  c'était  comm*  «il  eût  dit  Jtl  U  pU$ 
frtmd  hommemr  y  «te. 
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vants,  v,  36o,  éd.  in-4°.  ).  »  Brou- 
kusius  (  Brockhuisen  )  nomme  Wal- 
lius  L'astre  Le  plus  brillant  de  la  litté- 
rature belgique ,  et  le  comble  d'éloges 
dans  plusieurs  de  ses  Notes  sur  Pro- 
perce et  sur  Tibulle.  Ces  louanges 
sont  exagere'es,  et  Ton  ne  doit  voir 
dans  Wallius  qu'un  versificateur  mé- 
diocre ,  dénué  de  fout  ce  qui  fait  le 
grand  poète.  Il  y  a  même  peu  de  fa- 
cilité et  de  grâce  dans  ses  vers.  Au- 
cun biographe  n'a  donné  la  date  de 
la  mort  de  Wallius  ;  et  c'est  par 
conjecture  qu'on  la  place  vers  1680. 

W~  s. 
WALLOT  (Jean-Guillaume), 
né  à  Pauers  dans  le  Palatinat,  en 
1 7  43 ,  fit  ses  premières  études  à  Man- 
beim ,  et  se  livra  surtout  à  l'étude 
des  sciences  mathématiques  qu'il  vint 
continuer  en  France  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Distingué  bientôt  par  M. 
Gassini ,  il  fut  choisi  par  ce  savant 
pour  l'accompagner  dans  le  voyage 
lait  par  ordre  du  roi ,  en  1 769 ,  afin 
d'éprouver  les  montres  marines  de 
Leroy  ,  et  d'observer  les  longitudes. 
Wallot  rendit  de  grands  services 
dans  ce  voyage  ;  et  fut  honorable- 
ment mentionné  dans  la  relation  que 
l'on  en  publia  $  en  1770.  Revenu  à 
Paris,  il  y  fut  nommé  professeur 
d'astronomie.  11  observait  depuis 
quelques  années  le  solstice  d'été  à  la 
méridienne  de  Saint-Sulpice ,  et  pré- 
parait un  Mémoire  sur  la  diminution 
de  l'obliquité  qui  en  résulte ,  quand 
la  tyrannie  de  Robespierre  l'envelop- 
pa dans  ses  proscriptions.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  comme 
ennemi  du  peuple ,  il  fut  condamné 
à  mort  le  9  thermidor  an  a  (  27 
juillet  1794  )  >  au  moment  même  où 
le  tyran  succombait  ;  et  il  périt  Ja 
veille  du  jour  où  les  prisons  allaient 
être  ouvertes  et   les  échafauds  ren- 


verses. 
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WALPOLE.  Trois  frères  de  ce 
nom ,  d'une  bonne  famille  du  comté 
de  Norfolk ,  furent  jésuites.  L'aîné , 
Henri  ,  après  avoir  publié  la  Vie 
d'Edmond  Campian ,  en  vers  anglais, 
et  quelques  écrits  où  il  exprimait  un 
grand  désir  du  martyre ,  fut  exécuté . 
à  York  le  17  novembre  i5g5.  — 
Le  second ,  Richard ,  mort  à  Val- 
ladolid,  en  1607,  à  quarante-deux 
ans,  après  avoir  professé  à  Rome,  à 
Valladolid  et  à  Séville,  est  auteur 
d'une  Réponse  à  l'appel  de  Mat- 
thieu SutclifF,  ministre  calviniste, 
et  d'une  courte  réfutation  d'un 
nouvel  appel  du  même  ministre. 
—  Le  troisième  ,  Michel ,  né  en 
1570,  mort  à  Séville  en  1620, 
a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Traité  de  la  soumission  des 
princes  à  Dieu  et  à  l'Eglise , 
Saint- Orner,  1608,  in-4°.ll.  Adres- 
se aux  catholiques  d'Angleterre, 
concernant  l'édit  du  roi  Jacques  Ier. 
sur  le  serment  d'allégeance,  1610, 
in-4<>.  111.  Traité  de  Y  Antéchrist , 
contre  George  Downham  ,  161 3  , 
in-4°-  IV.  traduction  en  anglais 
de  la  Consolation  philosophique  de 
Bo'éce ,  Londres,  1609,  in-o°.  V. 
La  Fie  de  saint  Ignace  ,  fondateur 
des  Jésuites,  traduite  de  l'espagnol , 
Saint-Omer,  16 17,  1620,  in- 12. 

T— D. 
WALPOLE  (  le  cheyalier  Ro- 
bert ),  ministre  célèbre  par  ses 
talents  et  par  le  système  de  cor- 
ruption qu  il  mit  en  pratique  pen- 
dant le  long  espace  de  temps  qu'il 
gouverna  1  Angleterre  ,  naquit  à 
[oughton,  dans  le  comté  de  Norfolk, 
le  '26  août  1676.  Il  était  le  troisième 
fils  de  Robert  Walpole,  membre  du 
parlement.  Naturellement  indolent 
et  ennemi  de  toute  application ,  il  se- 
rait resté  un  sujet  médiocre;  mais  la 
boute  d'être  surpassé  par  ses  cama- 
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les  reproches  et  les  encoura- 
9  qu'il  recevait  tour- à-tour 
borongh  y  sou  précepteur ,  et, 
e  tout  cela  peut-être ,  les  cou- 
soa  père,  qui  s'efforçait  de 
ilqoerla  maxime  «  qu'un  fils 
c  devait  compter  que  sur  lui- 
»t  sur  ses  talents  pour  s'avan- 
s  le  monde,  »  remportèrent 
ertie  naturelle  de  son  carac- 
vantde  sortir d'Eton,  il  avait 
e!s  procès ,  qu'il  passait  pour 
écoliers  les  plus  distingues  de 
:ole  fameuse.  Destiné  à  par- 
la carrière  ecclésiastique, 
i Trait  à  l'étude  de  la  théo- 
lorsqne  la  mort  de  ses  deux 
le  rendit,  en  i0<>8,  seul  lie- 
le  sa  /ami/le.  11  fut  alors  re- 
r  l'université  de  Cambridge, 
la  il  entré  en  sortant  d'Kton, 
duit  â  Houghton,  résidence 
père,  où  il  mena  la  vie  d'un 
amuae campagnard ,  se  livrant 
t  le  jour  aux  travaux  agri- 
I  a  la  chasse  ,  et  passant  ses 
j;i  iiii!Î»mi  de  sa  famille  et  de 
->  amis.  Se>  travaux  littéraires 
rl'-iïioid  momentanément  in- 
p  i*  ;  et  bientôt  il  les  peidit 
.•.i  de  tue.  Au  mois  de  juillet 
i\  *po\i*a  une  riche  héritière, 
mt  Jean  Miortcr  ,  loid-maire 
r*iir e*.  Elu .  la  même  année  , 
rr  Je  il  c|j.«mbre  de>  commu- 
»r  OstV-Ki>ing,  il  y  rcpié- 
tr  .1  foi*  re  liouiv  »  f't  J»1'  ht  re- 
»  i  f-irmi  [*•+  membres  les  plus 
i  .  j  arti  .\  b  v-  Ko  170'^,  il  fut 
"  ^  !a  «haiiibie  par  le  bourg 
Z**  -  Lvini  .qui  lui  doiiii'i  ses 
»-<*  p'iid.irit  plusieurs  sessions 
:*it<  s.  Choisi ,  en  1 70"»,  par 
r  I  ii-urge  «le  Danemark,  pour 
•  rî»e  d«*  son  corisi  il ,  il  devint, 
S  .  arrêta irc-dVtat  au  dépar- 
er l.i  guerre,  et  l'année  Mii- 
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vante ,  trésorier  de  la  marine.  II  de- 
vait la  faveur  dont  il  jouissait  à 
l'amitié  que  lui  portait  le  duc  de 
Marlborougb.  La  disgrâce  de  ce 
grand  personnage  vint  arrêter  son 
avancement.  Nommé  en  1710  l'un 
des  commissaires  dans  le  procès  de 
Sacheverel,  il  se  prononça  avec 
acharnement  contre  cet  ecclésiasti- 
que ,  et  perdit  toutes  ses  places  lors- 
que le  ministère  whig  eut  été  renvoyé. 
Non  -  seulement  il  n'en  occupa  plus 
pendant  le  règne  de  la  reine  Aune , 
mais  à  l'instigation  du  nouveau  cabi- 
net, la  chambre  des  communes  le 
traduisit  devant  elle,  sous  la  double 
accusation  de  péculat  et  de  corruption 
notoire,  le  chassa  de  son  sein,  et  l'en- 
voya à  la  Tour.  Quoique  le  public 
approuvât  en  général  cette  décision, 
et  considérât  YValpoIe  comme  cou- 
pable, on  doit  convenir,  en  exami- 
nant avec  impartialité  les  charges 
portées  contre  lui,  que  ses  anciens 
collègues  le  traitèrent  avec  sévérité, 
et  qu'ils  paraissaient  le  punir  moins 
pour  ses  fautes  que  pour  rattache- 
ment qu'il  avait  montré  au  parti  de 
Marlborough,  et  afin  d'éloigner  un 
homme  qu'ils  craignaient  a  cause 
de  son  influence  dans  la  chambre. 
Ainsi  les  mêmes  motifs  auxquels  il 
avait  dû  son  élévation  furent  cause 
de  sa  chute.  I,es  Whigs  virent  en 
lui  une  victime  et  une  espèce  do 
martyr  de  leur  parti  ;  le  bourg  de 
Lyiin  le  réélut  en  1714,  et,  quoi- 
que la  chambre  eût  d'ahord  décla- 
ré son  élection  nulle,  ses  commet- 
tants persistèrent  dans  leur  premier 
choix.  Walpole  .se  montra  1  ennemi 
prononcé  du  ministère  tory  qui  goti- 
\erna  l'Angleterre  pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  la  reine  An- 
ne. II  se  (it  remarquer  par  ses  maxi- 
mes libérales  dans  les  débats  qui  eu- 
rent lien  à  l'oer.ision  du  pamphlet  d< 
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Stccle ,  intitulé  la  Crise;  et  la  part 
qu'il  Y  prit  augmenta  encore  sa  po- 
pularité'. Le  bill  du  schisme  (schism- 
bill  )  lui  fournit  une  autre  occasion 
de  déployer  son  éloquence ,  et  de  se 
montrer  le  champion  de  la  liberté 
civile  et  religieuse.  La  révolution  po- 
litique qui  suivit  immédiatement  la 
mort  de  la  reine  fit  triompher  le  parti 
whig  à  la  cour  et  dans  les  chambres. 
Waipole  avait  acquis  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  maison  d'Hanovre,  par  son 
zèle  pour  ses  intérêts ,  qu'il  avait  ma- 
nifesté dans  plusieurs  occasions.  On  ne 
fut  donc  pas  surpris,  à  l'avènement  de 
George  Ier. ,  de  le  voir  nommer  payeur 
généralde  toutesles  troupes  de  terrect 
de  mer  et  conseiller  privé.  A  l'ouver- 
ture du  nouveau  parlement,  un  comité 
secret ,  dont  il  était  président ,  fut 
chargé  de  faire  une  enquête  sur  la  con- 
duite du  dernier  ministère.  L'influen- 
ce que  Waipole  exerçait  sur  ses  col- 
lègues devint  fatale  aux  anciens  mi- 
nistres ,  qui ,  sur  son  rapport,  furent 
mis  en  accusation  et  condamnés  (  V. 
Boltngbroke,  Oxford,  etc.).  Les  ser- 
vices éminents  que  les  Whigs  préten- 
dirent qu'il  avait  rendus  à  la  nation  et 
à  la  couronne,  en  poursuivant  Jes  To- 
rys ,  auxquels  on  devait  la  dernière 

Saix ,  furent  récompensés  parla  place 
e  premier  commissaire  de  la  trésore- 
rie ,  de  chancelier  et  de  sous-trésorier 
de  l'échiquier.  En  1 7 16,  le  méconten- 
tement d'une  grande  partie  de  la  na- 
tion contre  les  mesures  adoptées  par 
les  ministres,  et  la  haine  que  les  parti- 
sans des  Stuarts  portaient  à  la  maison 
d'Hanovre ,  ayant  fait  craindre  des 
troubles  sérieux  (  il  s'en  était  déjà  ma- 
nifesté en  Ecosse),  la  chambre  des 
communes  adopta  un  bill  qui  pro- 
longea de  quatre  années  la  durée  du 
mandat  donné  à  ses  membres ,  lequel 
n'était  auparavant  que  pour  trois 
ans.  Cette  innovation ,  qui  rendait  les 
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parlements  septennaux ,  fut  diverse- 
ment jugée  ;  et  Waipole,  qui  avait, 
disent  quelques  écrivains ,  séduit  plu- 
sieurs membres  de  la  chambre  basse, 
pour  qu'ils  en  fissent  la  proposition, 
se  défendit  toujours  d'y  avoir  coo- 
péré. Il  faisait,  depuis  deux  ans, 
partie  du  ministère,  lorsque  la  dis- 
corde parut  s'être  glissée  dans  le 
cabinet ,  à  l'occasion  de  l'intérêt  de 
la  dette  nationale ,  que  Waipole 
avait  résolu  de  réduire  de  six  à  qua- 
tre pour  cent.  Le  secrétaire  -  d'état 
Stanhope ,  dont  le  crédit  commençait 
à  éclipser  celui  de  Waipole,  mani- 
festa des  idées  opposées  j  et  la  rup- 
ture ne  tarda  pas  à  éclater.  Le  roi 
George  acheta  du  Danemark  les 
duchés  de  Brème  et  de  Werden, 
dont  le  dernier  avait  été  enlevé  au 
roi  de  Suède  ;  Charles  XII ,  furieux 
de  ce  qu'on  mettait  publiquement  à 
l'enchère  ses  domaines ,  conçut  un 
vif  ressentiment  contre  celui  qiû  se 
présentait  pour  les  acquérir  ;  et  il  ré- 
solut de  se  venger,  en  envahissant 
Pélcctorat  d'Hanovre,  et  en  favori- 
sant les  projets  du  prétendant.  Un 
message  fut  présenté ,  à  ce  sujet ,  à 
la  chambre  des  communes ,  le  4  avril 
1 7 1 7  ;  et  Stanhope  proposa  d'accor- 
der un  subside  afin  de  mettre  le  roi  en 
état  de  concerter  avec  les  princes  et 
états  étrangers  les  mesures  nécessai- 
res pour  empêcher  que  la  paix  de 
l'Allemagne  ne  fût  troublée.  Un  vif 
débat  s'engagea  sur  cette  proposi- 
tion ,  représeutée  par  les  adversaires 
de  la  cour,  comme  contraire  à  l'acte 
d'établissement  (1);  et  l'on  remar- 
qua avec  étonnement  que  Waipole, 
qui  dans  les  occasions  importantes 

(1)  I/arte  dn  parlement ,  qui  appelait  la  ■»•«• 
d'Hanovre  an  trt»nt>  d'Angleterre,  portait  esprrt- 
«rtneiit  que  l'Angleterre  ne  »rraît  oblige*  de  fomt- 
nir  ni  troupe*,  ni  argent  pour  la  défense  ou  paor 
l'augraenlabon  des  états  héréditaires  de  cette  mai- 
son en  AUemague. 
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iuAuait  beaucoup  sur  les  délibéra- 
tions ,  garda  un  profond  silence.  Quel- 
ques membres  de  l'opposition  insi- 
nuèrent que  la  paix  de  l'empire  n'é- 
tait qu'un  prétexte,  et  que  la  sécurité 
des  nouvelles  acquisitions  territoria- 
les était  l'objet  réel  de  ce  subside , 
sans  précédent  ;  et  ils  firent  observer 
en  même  temps  que  les  ministres 
semblaient  divisés  sur  le  point  con- 
testé. Walpole  se  crut  alors  obligé 
de  dire  quelques  mots  en  faveur  du 
subside,  qui  ne  passa  qu'à  une  ma- 
jorité de  quatre  voix  ;  et  deux  jours 
après,  il  résigna  tous  ses  emplois. 
Si  la  conduite  qu'il  tint  dans  cette 
circonstance  eût  eu  pour  unique  cau- 
se sa  désapprobation  des  mesures 
dont  on  poursuivait  l'adoption,  elle 
aurait  prouvé  une  aine  noble ,  et  l'on 
devrait  lui  accorder  de  justes  éloges  ; 
mais  lorsque  l'on  considère  l'état  des 
partis  à  cette  époque,  et  que  l'on  re- 
marque surtout  que  Walpole  parla 
en  faveur  de  ce  même  projet ,  qu'il 
semblait  désapprouver,  on  ne  peut 
guère  attribuer  s^  retraite  à  sou  at- 
tachement pour  la  constitution  de 
son  pays.  Enfin  il  est  permis  de  sup- 
poser qu'il  ne  se  retira  que  dans  l'es- 
poir de  rentrer  daus  le  cabinet  avec 
un  pouvoir  plus  étendu.  Le  nombre 
«les  amis  qui  altandonnèrcnt  avec  lui 
le  ministère  prouve  que  ce  ne  fut 
qu* uu  mouvement  de  faction.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  le  jour  même  où  il  don- 
na sa  démission,  il  présenta  à  la  cham- 
brr  des  communes  son  fameux  bill 
d'amortissement  ,  comme  l'iruvre 
d'un  gentilhomme  campagnard,  et 
dit,  en  plaisantant ,  qu'il  ne  serait 
pas  plus  marnait  pour  avoir  deux 

F  ères;  qu'au  surplis  son  successeur 
aitifiieiait  à  perfection.  Le  projet 
de  \\  alpole  av.iit  pour  but  d'éteindre 
la  dette  nationale,  qui  s'élevait,  au 
1 4  mars  i  -  i(j .  à  quarante -sept  rail- 
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lions  trois  cent  vingt-deux  mille  deux 
cents  livres  sterling  (  environ  un  mil- 
liard deux  cents  millions  de  francs}. 
11  proposait  de  réduire  à  cinq  l'in- 
térêt de  six  pour  cent ,  que  le  gou- 
vernement avait  toujours  payé,  et 
de  rembourser  le  principal  à  ceux 
qui  lie  voudraient  point  accepter 
cette  proposition.  Quant  aux  por- 
teurs des  annuités  affectées  sur  les 
fonds  publics  ,  pour  quatre-vingt- 
dix-neuf  ,  ou  quatre-vingt-neuf  ans  , 
on  leur  proposait  des  annuités  nou- 
velles à  quatre  pour  cent  pour 
dix-neuf  ans ,  et  de  nouvelles  annui- 
tés à  cinq  pour  cent  pour  dix-sept 
ans.  Quant  à  ceux  qui  étaient  por- 
teurs d'annuités  de  trente-trois  ans , 
on  leur  offrait  des  annuités  à  quatre 
pour  cent  pour  quatorze  ans  et  detai, 
ou  à  cinq  pour  cent  pour  treize  ans 
et  demi.  Pour  faire  face  aux  rem- 
boursements qui  pourraient  être  de- 
mandés ,  le  gouvernement  devait  être 
autorisé  à  emprunter  les  sommes 
nécessaires  ,  à  l'intérêt  de  cinq  pour 
cent.  Dans  le  cours  des  débats  qui  eu- 
rent lieu  sur  ce  bill,  il  s'éleva  un 
violent  démêlé  entre  Walpole  et 
Stanhope.  Quelques  réflexions  amè- 
res  ayant  été  dirigées  contre  le  pre- 
mier, il  oublia  le  calme  habituel  de 
son  caractère,  et  répliqua  avec  beau- 
coup de  chaleur.  L'acrimonie  des 
deux  côtés  produisit  des  expressions 
inconvenantes  ;  le  secret  des  conver- 
sations particulières  fut  trahi ,  et  l'on 
révéla  un  fait  qui  ,  pour  l'hon- 
neur du  pays,  aurait  du  être  tenu 
caché  ,  «  la  pratique  scandaient  de 
vendre  les  places  et  les  réversions  ;  » 
ce  qui  donna  occasion  à  un  membre 
de  dire  :  qu'il  était  fâché  de  voir  ces 
deux  grands  hommes  s'avilir  réci- 
proquement, o  A  mou  avis,  ajouta-t- 
il,  je  les  considère  comme  d'excellents 
patriotes   et  comme   les   pères  de 
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leur  pays  ;  mais,  puisqu'ib  nous 
ont    découvert    leur  nuaité ,   nous 
devrions ,  suivant  une  coutume  de 
l'Orient  ,  la  couvrir  en  leur  tournant 
le  dos.  »  Pendant  tout  le  reste  de  la 
session,  et  pendant  la  session  sui- 
vante ,  Walpole  se  rangea  du  parti 
opposé  à  la  cour;  il  attaqua  toutes 
ses  mesures,  et  lit  diminuer  les  subsi- 
des ,  et  le  nombre  des  troupes  que  le 
ministère  demandait.    Le   discours 
qu'il  prononça  pour  dévoiler  les  dan- 
gers d'une  armée  permauente  dans 
un  pays  libre  dura  une  heure,  et  l'ellet 
en  fut  prodigieux.  L'ascendant  que 
l'éloquence  entraînante  de  Walpole 
lui  avait  donné    dans  la   chambre 
basse  le   rendait  redoutable  à    la 
cour  ,  dont  il  traversait  tous  les  pro- 
jets j   aussi  chcrcha-t-clle  à  le  ga- 
gner. H  paraîtrait  qu'elle  n'eut  pas  à 
négocier  long-temps  pour  cela  ;  car 
des  les  premiers  mois  de  1720  ,  ce 
patriote  si  rigide  commençait  à  s'a- 
doucir ,  et  non-seulement  il  mit  un 
terme  à  ses  attaques,  mais  il  montra 
parfois  la    complaisance  d'un  par- 
tisan du  ministère.  Il  obtint  bientôt 
le  prix  de  ce  changement  ,   et  fut 
nommé  payeur  -  général  des   trou- 
pes. Plusieurs  de  ses  amis  ayant  été 
compris   sur  les  listes  de   promo- 
tion ,  il  ne  fut  plus  dès-lors  possi- 
ble de  douter  qu'il  n'eût  abandonné 
entièrement  ses  principes  populaires. 
L'année  n'était  pas  encore  écoulée  , 
qu'il  plaida  pour  faire  obtenir  à  la 
couronne  le  nombre  de  troupes  qu'elle 
demandait  ,    avec   autant  de  force 
qu'il  en  avait  mis  auparavant  à  décla- 
mer contre  une  mesure  semblable.; 
cette    versatilité    d'opinion    parut 
d'autant  plus  frappante,  qu'à  cette 
dernière    époque    il   n'ex'stait   pas 
même   un  prétexte  plausible   pour 
conserver  une  armée  sur  pied.  En 
1721  ,  Walpole  devint  premier  com- 
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missaire  de  la  trésorerie  et  chance- 
lier de  l'échiquier,  et  lorsque  deux: 
ans  après  (  I7*i3)  George  Ier.  partit 

Sour  le  Hanovre ,  il  fut  nommé  l'un 
es  lords  justiciers  pour  l'adminis- 
tration du  royaume  ,  et  seul  secré- 
taire-d'état. Vers  cette  même  époque 
il  reçut  une  autre  marque  de  la  fa- 
veur royale  ;  son  fils  aiué ,  qui  voya- 
geait  à  l'étranger,  ayant  été  cr*é 
pair  sous  le  titre  de  baron  de  Wal- 
pole ,  lui-même  fut  fait,  en  iya5  , 
chevalier  du  Bain  ,  ordre  militaire    , 
qui  depuis  long -temps  avait  perdu 
son  lustre  ,   et  que  George  Ier. ,  si 
l'on  en  croit  des  biographes ,  au- 
rait rétabli  pour  son  ministre  qu'il 
nomma  l'année  suivante  chevalier  de 
la  Jarretière.  Les  faveurs  dont  Wal- 
pole était  comblé    excitèrent   l'en- 
vie ,  et  provoquèrent  un   examen 
sévère  de  son  administration.   On 
l'accusa  de  trahir  les  intérêts  de  la 
nation  pour  étendre  les  prérogatives 
du  trône  ,  et  de  prodiguer  les  trésors 
de  l'état  pour  corrompre  les  mem- 
bres du  parlement  :  une  partie  de  ces 
reproches     était    malheureusement 
fondée.  Mais  s'il  avait  perdu  sa  popu- 
larité ,  il  n'en  conservait  pas  moins 
les  bonnes  grâces  et  la  confiance  de 
son  souverain  qui  le  soutenait  contre 
la  clameur  publique.  Pendant  les  fré- 
quents voyages  qu'il  faisait  dans  son 
électorat  d'Hanovre ,  ce  prince  aban- 
donnait à  son  ministre  toute  l'auto- 
rité en  Angleterre.  Celui-ci,  en  po- 
litique habile,  prévoyant  la  fin  pro- 
chaine de  George  1er.,  se  ménagea 
la  protection  du  prince  de  Galles, 
qui  le  conserva  à  la  tete  des  a  flaires 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône  au  mois 
de  juin  1727  (2).  Pendant  les  quinze 


(a)  l*ord  Orfnrd  dit  dam  »e»  Souvtnirt  (  R«*»- 
li>ener%  >  qu'il  paraîtrait  que  le  rot  art  ad  avait 


nii'-enrrt  »  qu'il  paraîtrait   que 
l'intention  de  choisir  un  douti 
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années  du  règne  de  ce 
îeoige  II),  Walpole  fit 
i  son  gré  la  machine  du 
dent,  et 9  voulant  à  tout 
arver  le  pouvoir,  sut  mettre 
pour  y  parvenir ,  la  dépra- 
ses  contemporains  et  leur 
icitée  par  l'amour  du  luxe. 

moyen  des  places  et  des 
u'il  distribuait  à  propos ,  il 
i  majorité  constante  dans 
chambres.  Il  faillit  néan- 
perdre  en  1^38  :  la  nation 
i  guerre  contre  l'Espagne  ; 
Ipole ,  qui  craignait  que  la 
i  fui  créant  de  nouveaux  em- 
e  mît  en  danger  son  admi- 

,  en  lui  enlevant  Jes  res- 
a  trésor  qu'il  savait  si  bien 
mit  affermir  son  crédit, 
a  voie  des  négociations, 
ut  qu'à  la  dernière  ex- 
m'il  conseilla  une  rupture 
pagne;  mais  alors  même 
r  qu'il  apporta  dans  les 
is  9  le  mauvais  auccès  des 
entières  campagnes  ,  le 
Mme  des  taxes  excitèrent 

la  haine  du  peuple  et  les 
i  de  l'opposition.  Un  des 
de  ce  parti,  nommé  Sandy, 
^a,  da  ns  la  chambredes  com- 
l'il  apporterait,  un  jour  qu'il 
ta ,  les  preuves  des  différents 
ir  lesquels  il  se  proposait 
[ner.  Walpole ,  quoique  sur- 
semblable discours,  remer- 
lv,  et  conserva  àsttx,  de 
a  pour  discuter  avec  ses  ad- 
%  pendant  le  cours  de  cette 
un  point  d'érudition  concer- 
toète  latin  Horace.  Le  jour 

d'accusation  fut  présenté , 
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Walpole  se  défendit  avec  modéra- 
tion ;  il  eût  peut-être  succombé,  mais 
par  une  manoeuvre  adroite ,  le  parti 
de  la  cour  prolongea  si  fort  les  dé- 
bats ,  qu'un  grand  nombre  de  mem- 
bres de  l'opposition ,  fatigués  d'une 
si  longue  séance,  se  retirèrent  avant 
la  clôture  :  et  la  proposition  fut  re- 
jetée.  L'administration  de  Walpole, 
auquel  on  reprochait  ouvertement 
d'aspirer  au  despotisme ,  fut  aussi 
violemment  critiquée  dans  la  cham- 
bre haute.  Il  triompha  de  toutes  ces  at- 
taques ;  mais  le  nombre  des  adhérents 
du  prince  de  Galles  qui  le  haïssait, 
et  qui  était  le  chef  du  parti  de  l'op- 
position,  s'étant  considérablement 
augmenté,  Walpole  voulut  essayer 
ses  forces  dans  un  débat  élevé  sur 
des  adresses  de  remercîment  et  des 
élections  contestées.  N'ayant  empor- 
té l'avantage  que  de  quatre  voix ,  il 
songea  dès-lors  à  se  retirer ,  et  rési- 
gna toutes  ses  places  en  ijfo.  Son 
crédit  ne  parut  pas  souffrir  de  cette 
circonstance ,  car  le  roi  qui  l'aimait 
et  avait  en  lui  une  entière  confiance 
le  fit  entrer  i  la  chambre  des  pairs, 
avec  le  titre  de  comte  d'Orford ,  et 
ses  amis  et  partisans  conservèrent 
leurs  places.  George  II  lui  accorda 
en  outre  une  pension  de  quatre  mille 
livres  sterling   :   il  se  retira  a   la 
campagne ,  ou  il  mourut  r  en  1 745 , 
dans  la  soixante  -  onzième  année  de 
son  âge.  Le  mérite  et  le  caractère  de 
ce  ministre  ont  eu  des  panégyristes  en- 
thousiastes ,  et  des  adversaires  non 
moins  ardents.  Ces  derniers  l'ont  ap- 
pelé le  père  de  la  corruption,  ce  qui 
est  certainement  exagéré,  quoiqu'il 
en  ait  beaucoup  étendu  les  progrès , 
et  qu'on  assure  qu'il  se  vantait  sou- 
vent de  connaître  le  prix  de  rhaque 
homme  (3).  Coxe,  qui  a  donne  d'ex- 


(3)  m  Sir  Robert  Vtalpul*  Dr  «{il  p**, 
t«lui  «ttriba*  |**tralcà»a*t,  fne  tout  Ut  k 
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cellents  Mémoires  sur  la  vie  et  V ad- 
ministration de  IValpole  (4)  ,  peint 
ce  ministre  sous  des  couleurs  favora- 
bles ,  et  le  disculpe  d'une  partie  des 
reproches  que  lui  font  la  plupart  des 
historiens  :  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  Walpole  fut  regretté ,  lors- 
qu'il eut  quitté  le  timon  des  aiFaircs , 
et  que  l'animadvcrsion  publique  se 
tourna  contre  ses  successeurs.  Pen- 
dant qu'il  était  encore  premier  mi- 
nistre ,  un  homme  à  projets  lui  pro- 
posa d'imposer  des  taxes  sur  les 
colons  américains  ;  il  rejeta  cette 
idée  ,  parce  qu'il  pensait  que,  sans 
paver  aucun  impôt ,  les  colonies 
d'Amérique  contribuaient  puissam- 
ment à  la  fortune  publique  et  parti- 
culière de  la  Grande-Bretagne  par 
le  mouvement  qu'elles  donnaient  au 
commerce  de  la  mère-patrie.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  si  lord 
Noith  eût  partagé  cette  opinion , 
la  Grande-Bretagne  n'eût  pas  perdu 
ses  colonies ,  du  moins  à  cette  époque. 
Pour  sa  conduite  privée ,  Walpole 
ne  mérite,  d'après  tous  les  témoigna- 

§es ,  que  des  éloges.  Pope  l'a  célébré 
ans  ses  vers.  On  a  de  lui  :  I.  Ré- 
ponse du  souverain  à  l'adresse  du 
comté  de  Gloucestcr.  Par  le  Sou- 
verain  on  entendait  Charles  ,  duc  de 
Sommcrset,  à  qui  les  Whigs  avaient 
donné  ce  surnom.  II.  Réponse  à  la 
représentation  de  la  chambre  des 
lords  sur  l'état  de  la  marine,  1 709. 
III.  Les  Dettes  de  la  nation  établies 
et  considérées  ,  en  quatre  articles  , 
17 10.  Coie  pense  que  le  ac.  et  le 
4e.  ne  sont  pas  de  lui.  IV.  Explica- 


avaienl  leur  prix;  mais  il  dit,  en  parfont  d'une 
certaine  rla»sc  d'hummes  ,  que  tous  ces  hommes 
montent  leur  prix  ,  et  l'i-venement  juitiliu  mn  a»»*r- 
tion.  »  (x>ie  n  Mriiioirs,  p.  -37. 

(4)   Memoirs  of  the   lije   and   adminitlrntion  of 
sir  Robert  17  alpole,  Karl  of Orford.  11  ith  origi- 
nal rorretpondence  and  mnlhentic  papers  ,   never 
ôtfbrr published ,  1798,  3  vol.  iu-4°. 
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tion  sur  les  trente  -  cinq  millions, 
1710.  V.  Lettre  d'un  ministre 
étranger  en  Angleterre,  à  M. 
Pettecum,  17 10.  Goxe  doute  éga- 
lement que  cette  Lettre  soit  de  lui, 
mais  il  pense  qu'il  aurait  pu  y  faire 
une  réponse,  parce  qu'elle  était  écrite 
pour  défendre  les  Torys.  VI.  Quatre 
Lettres  à  un  ami  en  Ecosse,  sur  l'eu- 
quête  relative  à  Sacheverel,  faus- 
sement attribuée  à  Maynwaring, 
dans  le  General  Dictionary.  Vil. 
Histoire  succincte  du  parlement. 
C'est  le  récit  de  ce  qui  s'est  pas- 
sé dans  une  session  du  parlement 
sous  la  reine  Anne.  VIII.  Examen 
du  projet  de  la  mer  du  Sud.  IX.  Rap- 
port du  comité  secret ,  9  juin  17 15. 
X.  Pamphlet  contre  le  bill  de  la 
pairie,  1719.  XI .  Pensées d'un  mem- 
bre de  la  chambre  basse  ,  relative- 
ment au  projet  de  restreindre  et  de 
limiter  le  pouvoir  de  la  couronne 
pour  une  création  future  de  pairs  , 
17 19.  XII.  Lettre  particulière  du 
général  Churchill,  après  la  retraite 
de  lord  Orford.  Quelques  personnes 
la  considèrent  comme  une  preuve  de 
l'amour  de  ce  dernier  pour  la  re- 
traite et  de  son  mépris  des  gran- 
deurs; on  pourrait,  en  la  lisant ,  pen- 
ser à-peu-près  le  contraire.  D-z-s. 

WALPOLE  (Horace,  Lord), 
frère  du  précédent  ,  né  ea  1678, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière des  affaires  publiques. En  1706, 
il  accompagna  le  général  Stanhope 
à  Barcelone ,  comme  secrétaire  par- 
ticulier, et  l'année  suivante  il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  Heuri  Boy  le,  alors 
chancelier  de  l'échiquier.  En  1709,  il 
était  secrétaire  de  l'ambassade  d'An- 
gleterre auprès  de  l'empereur  d'Alle- 
magne ,  et  il  assista  en  cette  qualité 
au  congrès  de  Gertruydenberg.  Sir 
Robert ,  son  frère ,  ayant  été  nommé 
premier  lord  de  la  trésorerie,  il  devint 
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secrétaire  de  ce  département.En  1716 
il  fut  envoyé  cxtraordinairement  à 
la  Haye,  et  en   17 17  il  obtint  le 
poste  d'inspecteur  et  auditeur  géné- 
ral de  tous  les  revenus  de  S.  M.  en 
Amérique.  En  1720,  il  fut  nommé 
secrétaire  du  duc  de  Grafton,  lord- 
lieutenant  en  Irlande,  et  en  1723  il 
commença  son  ambassade  à  Paris, 
où  il  résida  jusqu'en  17*7.  En  1730, 
il  fut  fait  trésorier  de  la  maison  de 
S.  M. ,  et  trois  ans  après  il  fut  en- 
voyé   comme  ministre  plénipoten- 
tiaire auprès  des  États -Généraux. 
K11  1741  ,  il  fut  nomme  receveur  de 
l'échiquier,  et  en   1746  créé  pair 
d'Angleterre  ,  sous  le  titre  de  lord 
Walpole  de  Wolterton.  Il  mourut  le 
5  février  1757.  Les  Mémoires  de 
Cote  ont  placé  lord  Walpole  plus 
haut  dans  l'opinion  qu'il  n'y  était 
avant  leur  publication  ;  et  il  paraît 
que  personne  ne  fut  pi  us  que  lui  au  cou- 
raut  des  secrets  du  ministère  ;  mais 
comme  il  partagea  les  reproches  qu'on 
fit  à  son  frère,  i  l  a  de  même  été  présen- 
té sous  un  jour  peu  favorable  et  très- 
faux  par  ces  historiens  compilateurs 
qui  puisent  tous  leurs  renseignements 
dans  les  pamphlets  de  parti.  Lord 
H^rdwickc  a  dit  de  lui  «  qu'il  négo- 
ciait avec  autant  de  fermeté  que  d  a- 
dresse ,  et  qu'avec  cet  amour  de  la 
paix  qui  était  dans  le  système  de  son 
frire,  il  ne  perdit  jamais  de  vue  le 
grand  objet  de  conserver  les  sources 
de  la  puissance  et  de  la  richesse  natio- 
nales. 11  défendit  et  contribua  à  éten- 
dre les  intérêts  commerciaux  et  poli- 
tiques de  son  pays,  et  c'est  avec 
justice  qu'il  fut  élevé  à  la  pairie.  » 
Th.  Coxe  ajoute  que  sa  conduite 
morale  fut  irréprochable  ,  qu'il  fut 
sincère  dans  sou  attachement  à   la 
religion  dont  il  remplissait  exacte- 
ment 1rs  devoirs,  et  que  sou  inté- 
grité et  son  amour  de  la  vérité  ne 
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peuvent  pas  être  mis  en  question , 
soit  qu'on  le  considère  comme  hom- 
me public  ou  comme  particulier.  On 
lui  doit  plusieurs  écrits  politiques , 
très-bien  raisonnes ,  mais  d'un  mau- 
vais style  ,  dit  son  neveu  ,  quoique 
supérieur  à  celui  de  ses  Discours.  Par- 
mi ceux-ci  nous  citerons:  I.  Affaire 
des  troupes  hessoises  à  la  solde  de  la 
Grande-Bretagne,  Londres,  1730. 
II.  L'intérêt  de  la  Grande-Bretagne 
défendu  avec  constance 9  en  réponse 
à  un  pamphlet  intitulé  :  «  L'a  (Ta  ire 
des  troupes  hanovriennes ,  impartia- 
lement et  librement  examinée,  Paris, 
1743.  »  Ce  dernier  écrit  était  l'ouv  ra- 
ede  lordChesterfieldetde  M.  Wal- 
cr.  III.  Lettre  à  un  patriote  distin- 
gué et  orateur  célèbre ,  sur  la  pu- 
blication de  son  fameux  Discours 
sur  la  pétition  de  Seaford ,  dans 
les  Magasins  (journaux),  1748.  IV. 
Plaintes  des  manufacturiers  sur  les 
abus  en  marquant  le  bétail,  i^Si. 
V.  Réponse  à  la  dernière  partie  des 
Lettres  de  lord  Bolingbroke  sur  l'é- 
tude de  r histoire ,  1 763.  On  attribue 
d'autres  pamphlets  à  lord  Walpole; 
mais  il  est  douteux  qu'ils  soient  de 
lui.  D — z — s. 

WALPOLE  (  Horace  )    était  le 
troisième  et  le  plus  jeune  des  fils  du 
premier    comte  d'Orford ,  par  sa 
première  femme  Catherine  Snorter. 
Il  naquit  en  1717,  suivant  W al  ter 
Scott,  ou  en  17 18,  suivant  Chalmers, 
et  commença  son  éducation  à  Éton. 
Ce  fut  dans  cette  école  qu'il  se  lia 
d'amitié  avec  le  célèbre  poète  Gray. 
Leur  mutuel  attachement  se  fortifia 
encore  à  Cambridge,  où  ils  se  ren- 
dirent ensuite  tons  les  deux   pour 
terminer  leurs  études.  Walpole  quitta 
F  université  sans  prendre  aucun  de- 
gré ,  selon  la  coutume  suivie  à  cette 
époque  par  les  jeunes  gens  qui  ap- 
partenaient à  des  familles  distinguées. 
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Pendant  son  séjour  à  Cambridge , 
Walpolc  composa  une  pièce  de  vers 
en  1  honneur  de  Henri  VI  ,  fon- 
dateur du  Collège  du  An ,  où  il  était 
placé.  Ces  vers  portent  la  date  du  2 
février  1738,  et  sont  probablement 
la  première  production  de  sa  verve. 
La  même  année  il  fut  nommé  ins- 
pecteur-général des  exportations,  pla- 
ce qu'il  échangea  bientôt  pour  trois 
sinécures  que  son  père  lui  fit  donner, 
'et  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa   vie.  Se  croyant  trop  jeune 

Î)our  figurer  avec  avantage  dans 
es  débats  du  parlement ,  1!  déter- 
mina sa  famille  à  lui  permettre  de 
voyager  dans  les  pays  étraugers,  où 
Gray  consentit  à  l'accompagner.  Ils 
quittèrent  l'Angleterre  le  29  mars 
in3g,  parcoururent  la  France  et 
l'Italie,  et  s'arrêtèrent  plusieurs  mois 
à  Florence.  Au  mois  de  juillet  174»; 
quelque  mésintelligence  survint  entre 
les  deux  amis,  qui  se  séparèrent  à 
Kcggio  .  et  continuèrent  leur  voyage 
chacun  d'un  côté  différent.  Les  causes 
de  cette  querelle ,  dont  il  est  parlé  à 
l'article  Gray  {F.  XVIII ,  3th),  ne 
sont  pas  bien  connues.  Sir  Walter 
Scott  paraît  croire  que  la  vivacité 
et  les  mauières  aristocratiques  de 
Walpole  ne  s'accordèrent  pas  avec 
les  opinions  et  les  ha bitudesae  l'hom- 
me de  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
premier  eut  dans  la  suite  la  générosité 
ou  la  bonne  foi  de  convenir  que  c'é- 
tait lui  qui  avait  le  plus  de  torts  ;  et 
il  avoua  à  Mason  que  plus  d'atten- 
tion et  de  déférence  de  sa  part  pour 
un  ancien  ami,  dont  l'esprit  et  la  pru- 
dence étaient  infiniment  supérieurs , 
eussent  prévenu  une  rupture  qui  fut 
pénible  pour  tous  les  deux ,  et 
causa  beaucoup  de  regrets  à  celui 
qui  survécut  à  l'autre.  On  dit  qu'une 
réconciliation  eut  lieu  par  l'intermé- 
diaire d'une  amie  commune;  mais 
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l'intimité  qui  avait  régné  entre  eut 
ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  com- 
plètement rétablie  ;  et  ce  qui  porte- 
ra it  à  le  croire,  c'est  que  le  nom  de 
Walpole  ne  se  trouve  même  pas  ci- 
té dans  le  testament  de  Gray.  Ce  poète 
avait  cependant  des  obligations  à 
Walpole ,  qui  fut  le  premier  auquel 
il  donna  communication  de  sa  fa- 
meuse élégie ,  le  Cimetière  de  cam- 
pagne; ce  fut  également  Walpole 
qui  fit  d'abord  connaître  cette  pro- 
duction remarquable  à  plusieurs  per- 
sonnes de  distinction  ,  et  qui  plus 
tard  (1758)  chargea  Bentley  d'or- 
ner de  magnifiques  gravures  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  son  ami,  qu'il  fît 
imprimer  à  ses  propres  presses  de 
Strawbcrry-Hill.  A  son  retour  en 
Angleterre ,  Walpole  fut  nommé 
membre  du  parlement  qui  se  réunit 
au  mois  de  juin  1 74*-  Les  devoirs 
parlementaires  convenaient  peu  à  son 
caractère  ;  aussi  prit-il  rarement  la 
parole  ;  mais  il  prouva  dans  cette 
session  que  son  silence  ne  devait  pas 
être  attribué  à  son  défaut  de  moyens. 
Une  motion  ayant  été  présentée  pour 
faire  une  enquête  sur  la  conduite  de 
sir  Robert  Walpole,  pendant  les  dix 
années  précédentes,  il  s'opposa  à 
cette  proposition  dans  un  discours 
assez  long  et  plein  d'énergie ,  qui  (it 
honneur  à  sa  piété  filiale.  En  1 744 * 
il  représenta  nu  parlement  le  bourg 
de  Castlc  -  Rising  ,  et  en  1754  et 
1761 ,  celui  deKings-Lynn.En  1749* 
il  avait  failli  être  assassiné  par  un 
voleur ,  et  il  raconta  lui-même  cette 
aventure  dans  une  feuille  périodique 
très-répandue ,  intitulée  le  Monde  , 
dont  Moore  était  l'éditeur  ,  et  à  la- 
quelle il  fournit  plusieurs  articles  (1). 


(l)  Le»  diflVrrnU  morceau*  au'Horace  Walpole 
•  fournil  au  IJ'oH'i  ont  et«  raimpriméa  <ftaa«  U 
collection  de  net  OEnvm.  M.  Mouod  a  traduit  r* 
recueil  eu  Crantais  «oiu  ce  titre  :  Le  Af«wir,  •* 
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Nous  citerons  entre  autres  celui  qui 
a  pour  titre  le  Monde  extraordi- 
naire (  the  World  extraordinary  ) , 
où  il  a  trace  le  caractère  de  Henri 
Fox ,  depuis  lord  Holland  ;  à  cette 
époque  secrétaire-d'état  de  la  guerre. 
Apres  avoir  inséré  quelques  mor- 
ceaux de  poésie  dans  la  collection 
de  Dodsley  et  son  Jeu  d'esprit 
dans  le  Âtuséum ,  Walpole  pu- 
blia, en  175?,  son  premier  ouvrage 
vraiment  remarquable,  VASdes  JVal- 
poliana ,  ou  la  description  du  ma- 
gnifique palais  que  son  père  possédait 
à  Hong  h  ton  dans  le  Norfolk.  11  dé- 
crivit en  même  temps  la  belle  collec- 
tion de  peintures  que  ce  palais  ren- 
fermait ,  et  dont  les  embarras  pé- 
cuniaires du  comte  d'Orford,  son 
neveu ,  l'obligèrent ,  plus  tard ,  à  se 
défaire  en  faveur  de  l'impératrice  de 
Russie.  11  est  assez  singulier  qu'Ho- 
race Walpole  ,  malgré  sa  partialité 
de  famille ,  et  son  goût  naturel  pour 
1rs  beaux  •  arts  ,  paraisse  trouver 
qu'on  a  donné  a  cette  collection  une 
évaluation  trop  élevée;  c'est  ce  qui 
résulte  cependant  d'une  de  ses  let- 
tres déposée  au  Muséum  britannique. 
Quoiqu'il  aimât  la  vie  de  grand  sei- 
gneur ,  et  qu'il  ne  fût  pas  ennemi  des 
plaisirs  delà  société ,  il  n'en  cultivait 
pas  moins  la  littérature  avec  zèle.  En 
1  ~  *>7 ,  il  publia  une  Lettre  de  Xo-Ho 
philosophe  chinois  à  Londres ,  à  son 
ami  Licu-Chi  à  Pékin.  Cbalmers 
trouve  que  cette  production,  consa- 
crée à  l'examen  des  affaires  politi- 
ques du  temps ,  est  aussi  remarqua- 
ble par  l'esprit  que  par  l'élégance  ; 
elle  eut  tant  de  succès,  qu'on  en  fit 
cinq  éditions  en  quinze  jours.  Cette 
même  aimée  Walpole  établit  à  Straw- 
berry-Hill  une  presse  où  il  fit  im- 
primer   la    plupart  de    ses   ouvra- 

1  «•  *«»t  ua  pottrntt  *mj  des  mamrt  d*  et  ùetU , 
•  «"•,  %~'M,  è  «al.  ia-1». 
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ges ,  ainsi  que  ceux  de  quelques  au- 
teurs qu'il  affectionnait.  Nous  cite- 
rons parmi  ces  derniers,  les  Odes  de 
Gray ,  la  traduction  d'une  partie  des 
Œuvres  de  Hentzner ,  l'ouvrage  de 
lord  Withworth  sur  la  Russie ,  la  Vie 
de  lord  Herbert  de  Cherbury  ,  etc. 
En  limitant  à  un  petit  nombre  les 
copies  de  chaque  ouvrage  imprimé 
à  Strawberry  -  Hill ,  il  excita  le  de~ 
sir  de  se  les  procurer ,  et  donna  ainsi 
aux  productions  de  sa  presse  une 
espèce  de  réputation  à  laquelle  ou 
n'était  pas  habitué,  et  ce  succès  flatta 
son  amour -propre.  Au  mois  de  sep- 
tembre  1766,  Walpole  se  rendit 
à  Paris,  ou  il  rencontra  la  marquise 
du  Défiant  qui ,  malgré  sa  cécité  et 
son  Ice  de  soixante-dix  ans,  se  prit 
pour  lui  d'une  amitié  qui  avait  tous 
tes  caractères  et  toutes  les  bizarreries 
de  l'amour  le  plus  violent,  a  L'at- 
tachement ,  ou  plutôt  l'idolâtrie 
d'une  femme  aussi  célèbre  le  flattait 
beaucoup.,  dit  l'auteur  d'une  Notice 
sur  Mme.  du  Défiant ,  placée  en  tète 
de  ses  Œuvres.  Son  charmant  ba- 
bil l'amusait  ,  peut-être  même  ne 
lui  était  pas  indifférent  sous  le  rap- 
port politique  ,  car  Walpole  ne  ces- 
sait de  demander  des  nouvelles ,  et 
Mme.  du  Défiant  ne  cessait  de  se 
plaindre  d'être  obligée  d'écrire  une 
gazette.  »  L'auteur  de  la  même  No- 
tice pense  que  Walpole  n'avait  au- 
cune affection  réelle  pour  sa  vieille 
correspondante.  Redoutant  le  ridi- 
cule par-dessus  tout,  et  craignant 
que  les  lettres  passionnées  de  son 
amie  ne  fussent  ouvertes  à  la  poste , 
et  ne  le  rendissent  la  fable  de  Ver- 
sailles et  de  Londres,  il  lui  adres- 
sait souvent  des  reproches  expri- 
més de  la  manière  la  plus  dure  (  'x  ). 


(1)  Il  lai  di«it  dan»  dm  d«  m»  iHtrr»  qu'il  „<• 
voulait  paa  •  cioqaaat*  aoc  rtr*  le  krrot  di 


un  ro- 


dont  l'htrokM  m  avait  •oivaaU  dit. 
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Cependant  au  milieu  de  toutes  ses 
brusqueries  parfois  assez  grossières, 
on  voit  qu'il  était  sincèrement  at- 
taché à  Mme.  du  Deffant.  11  en 
donna  une  preuve  assez  frappante 
lorsque  la  pension  de  six  mille 
francs ,  que  cette  dame  recevait 
de  la  cour,  fut  réduite  de  moitié  par 
l'abbé  Tcrray,  en  lui  demandant 
comme  une  grâce  et  à  genoux ,  ce 
sont  ses  expressions,  de  permettre 
qu'il  lui  offrit  la  portion  de  sa  pen- 
sion qui  lui  était  enlevée  (3).  Cette 
liaison  dura  près  de  dix-neuf  ans  ,  et 
fut  un  mélange  continuel  de  plain- 
tes et  de  duretés  d'une  part,  d'a- 
mour et  de  soumission  de  l'autre. 
Tous  deux ,  quoique  amis  en  appa- 
rence de  Voltaire  ,  et  en  correspon- 
dance assez  suivie  avec  ce  patriarche 
de  la  philosophie,  détestaient  et  sur- 
tout méprisaient  les  philosophes  de 
leur  temps ,  dont  ils  croyaient  avoir 
dévoilé  1  orgueil  et  les  projets.  Leurs 
ridicules  étaient  le  sujet  continuel 
des  sarcasmes  amers  de  Walpole. 
Mmc.  du  Deffant  lui  légua  en  mou- 
rant (  1780  )  son  chien  et  ses 
manuscrits.  A  l'occasion  de  la 
fameuse  querelle  qui  eut  lieu  ,  en 
1 766 ,  entre  David  Hume  et  Jean- 
Jacques  Rousseau  ,  Walpole  publia 
une  lettre  que  le  roi  de  Prusse  était 
censé  écrire  à  l'atrabilaire  Genevois  : 
elle  fut  tirée  à  un  grand  nombre 
d'exemplaires  ,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  augmenter  l'irritation  des  es- 
prits. Quel  qu'ait  été  le  but  de  l'au- 
teur de  cette  publication  ,  en  suppo- 
sant toutefois  qu'il  en  ait  eu  un ,  on 
ne  peut  que  le  blâmer  du  moyen 
qu'il  employa  pour  l'atteindre.  Ré- 
solu de  se  retirer  complètement  des 


<î)  «  Lainex-moi ,  lui  écrivait- il ,  goûter  lu  joie 
»  la  plut  pure  ,  de  vou»  avoir  mise  a  votre  aise,  et 
v  uue  cette  juie  toit  un  secret  profond  entre  noun 
9  deux.  » 
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affaires  publiques  avant  la  dissolu- 
'  tion  du  parlement ,  Walpole  écrivit , 
en  1768 ,  au  maire  de  Lynn  une  let- 
tre fort  remarquable ,  pour  lui  faire 
connaître  qu'il  renonçait  à  l'honneur 
de  représenter  plus  long-temps  ses 
administrés.  Ce  fut  la  même  année 
qu'il  fit  imprimer  ses  Doutes  histo- 
riques sur  la  Fie  et  le  règne  de 
Richard  III ,  pour  justifier  ce  mo- 
narque des  reproches  que  lui  font  la 
SI u part  des  historiens  ;  mais  cette 
éfense  n'obtint  pas  l'approbation 
des  savants  ;  elle  éprouva  beaucoup 
de  critiques ,  et  fut  généralement  con- 
sidérée comme  plus  ingénieuse  que 
solide.  Frédéric  Guy  Dickens  en  pu- 
blia'une  réfutation ,  et  la  preuve  que 
Walpole  avait  prétendu  tirer  d'un 
monument  authentique  du  sacre  de 
Richard  III   fut  contestée  par  le 
docteur  Milles ,  et  par  Masters  dans 
une  brochure  lue  à  la  société  des  an- 
tiquaires. On  remarqua ,  à  celte  oc- 
casion ,  que  malgré  l'extrême  humi- 
lité que  Walpole  affectait  comme  au- 
teur ,  et  la  docilité  qu'il  prétendait 
avoir  pour  l'opinion  des  autres  ,  il 
ne  pouvait  supporter  la  moindre  con- 
tradiction; car  à  peine  ces  deux  criti- 
ques curent- elles  paru  ,  qu'il  fit  rayer 
son  nom  de  la  liste  des  antiquaires. 
Ce  fut  vers  la  même  époque  qu'eurent 
lieu  ses  discussions  avec  Chatterton , 
dont  la  fin  déplorable,  en  excitant  la 
compassion  du  public ,  attira  à  Wal- 
pole des  reproches  dont  sirWalter 
Scott  a  pris  soin  de  le  justifier  dans 
sa  Biographie  des  romanciers  célè- 
bres. Suivant  cet  écrivain ,  a  ce  mal- 
heureux enfant  du  génie  (  Chatter- 
ton )  avait  voulu  en  imposer  à  Wal- 
pole ,  en  lui  envoyant  comme  ancien- 
nes quelques  stances  très-médiocres, 
et  une  prétcudue  liste  de  peintres ,  ce 
qui  était  une  imposture  grossière.  Le 
seul  tort  de  Walpole  fut  de  ne  pas  se 
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déclarer  le  patron  d'un  jeune  écrivain 
qui  ne  s'était  fait  connaître  de  lui 
que  par  des  mensonges  maladroits. 
Ce  n  est  pas  à  Walpole ,  mais  au  pu- 
blic ;  qu'il  faut  reprocher  le  sort  de 
Chatterton,  si,  deux  ans  après  avoir 
échoue  auprès  du  seigneur  de  Straw- 
berry ,  ce  poète  a  montré  d'une  ma- 
nière éclatante  les  talents  dont  la 
nature  l'avait  doué;  Walpole  n'est 
pas  plus  blâmable  que  le  public  de 
n'avoir  pas  prévenu  la  catastrophe 
de  sa  mort  »  {Voy*  Chatterton  ). 
En  1768  ,  Walpole  fit  imprimer 
cinquante  exemplaires  de  sa  Mère 
mystérieuse ,  que ,  suivant  son  habi- 
tude, il  distribua  a  ses  amis,  en  leur 
recommandant  le  secret.  L'histoire 
atroce  sur  laquelle  son  poème  est 
fondé ,  et  qu'il  annonçait  avoir  en- 
tendu raconter  dans  sa  jeunesse ,  est 
censée  être  arrivée  dans  le  temps  de 
l'archevêque  Tillotson  ;  mais  il  dé- 
couvrit bientôt  que  ce  sujet  avait  été 
traité  par  Hall ,  et  mis  deux  fois  sur 
la  scène,  quelque  hideuse  que  fût  une 
semblable  représentation.  Walpole 
reconnaissait  lui-même  ce  vice  capi- 
tal ;  mais  il  pensait  que  la  terreur 
et  la  pitié,  ces  deux  grands  mobiles 
de  la  tragédie,  rendaient  ce  sujet 
éminemment  dramatique.  Cette  tra- 
gédie resta  quelque  temps  ignorée  du 
public;  mais,  en  i*;o3,  une  per- 
sonne qui  en  possédait  une  copie  en 
donna  quelques  extraits  à  Woodfall 
qui  le*  publia  dans  le  Public  Adver- 
tiser.  11  est  curieux  de  lire  une  lettre 
que  Walpole  lui  écrivit  a  ce  sujet , 
pour  le  prier  de  ne  plus  parler  de  sa 
puce ,  et  pour  lui  demander  la  sup- 
preosion  de  tous  les  fragmeuts  qui 
pourraient  tomber  entre  ses  mains  ; 
surtout  lorsqu'on  voit  que  dans  le 
même  temps  il  faisait  imprimer  lui- 
même  sa  tragédie  daus  le  premier 
volume  de  ses  Œuvres ,  commencé 
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plusieurs  années  auparavant ,  et  des- 
tiné à  être  vendu.  Il  n'arriva  rien 
de  remarquable  à  Walpole  jusqu'en 
1791 ,  si  ce  n'est  la  mort  de  son 
neveu  dont  il  fut  l'héritier.  Cette 
augmentation  d'honneurs  et  de  for- 
tune n'apporta  aucun  changement 
dans  sa  manière  de  vivre.  Il  ne  prit 
pas  le  titre  de  comte  d'Orford  ,  ne 
siégea  pas  une  seule  fois  à  la  chambre 
haute ,  ne  s'y  fit  même  pas  recon- 
naître, continuant  de  passer  son 
temps  avec  ses  amis ,  et  de  s'occuper 
de  littérature.  La  goutte  qui  le  tour- 
mentait depuis  long  -  temps  ne 
l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  ses 
études  favorites  ,  et  il  conserva 
presque  toutes  ses  facultés  jusqu'au 
moment  de  sa  mort,  arrivée  le  a 
mars  1 797 .  Il  légua  sa  belle  résidence 
de  Strawberry-Hill  à  Mme.  Aune 
Damer ,  avec  deux  mille  livres  ster- 
ling pour  la  tenir  en  bon  état ,  et  sous 
la  condition  qu'elle  y  résiderait,  et 
qu'elle  ne  pourrait  en  disposer  qu'en 
faveur  de  la  comtesse  de  Waldegra- 
vc,  à  laquelle  cette  propriété  était 
substituée  (4).  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  on  doit  à  Ho- 
race Walpole  :  I.  Anecdotes  de  la 
peinture  en  Angleterre ,  imprimées 
d'abord,  en  1761  ,  à  Strawberry- 
Hill,  a  vol.  Il  les  avait  compilées 
dans  les  papiers  de  George  Ver- 
tue,  acbetés  à  la  vente  qui  eut  lieu 
après  la   mort  de   cet  antiquaire. 

(4)  On  ne  conçoit  pas  trop  voauaent  Horace 
Walpole  put  léguer  une  propriété'  substituée  c'est 
cependant  ce  que  rapportent  le»  écrivain*  autlui*. 
\jM  meilleure  description  qui  ait  été  (site  de  Suaw- 
berry-HiU  et  dea  objets  preoeui  qu'il  <  outenaif  »e 
trouve  dans  le»  F  nuiront  de  I*n4nt  de  M.  T,\»«.n. 
H.  Walpole  ai  ail  fait  lui-même  uo  catalogue  rai- 
sonné de  tout  ce  que  renfermait  »a  magnifique  ré- 
•ideuce  ,  et  il  l'y  a  liait  iinprioier.  t>  c.u!«»,ine 
fait  partie  de  »e*  «ruvre*.  Il  avait  «•■nn»cre  une  par- 
tie de  m  fortune  a  l'embellissement  de  Slrawber- 
rv-Hil).  quia  eteloug-tctnp*  considère  comme  une 
de*  curiosité»  des  environ»  de  la  métropole  :  ou  y 
vovait  réunies  des  collection»  de  ubleau*  ,  de  gra- 
vure» et  d'ouYragcs  imprime*,  cbouis  «vec  beau- 
coup dé  gpûl 
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En  i  7^3 ,  il  en  fit  paraître  un  troi- 
sième volume ,  auquel  il  ajouta  le 
Catalogue  des  graveurs  ;  et  en  177 1 
il  le  compléta  par  un  quatrième  vo- 
lume contenant  Y  Histoire  du  goût 
moderne  en  jardinage .11.  Contre- 
adresse  au  public  sur  le  dernier  ren- 
voi d'un  officier  -  général ,  1764, 
in-8°.  ;  Walpole  défend  dans  ce  pam- 
phlet le  général  Conway,  son  ami', 
qui  parvint  depuis  au  grade  de  maré- 
chal ,  et  qui  avait  été  renvoyé  de 
l'armée  pour  avoir  voté  au  parlement 
dans  un  .sens  opposé  au  ministère. 
III.  Le  Château  d'Otrante,  roman 
publié  en   1764  comme    une   tra- 
duction, faite  par  William  Marsh  al , 
de  l'italien  d'Ouuphrio  Muralto,  sor- 
te d'anagramme  ou  de  traduction  du 
nom  de  Walpolc  (5).  Il  en  parut 
néanmoins ,  la  même  année,  une  se- 
conde édition ,  avec  les  initiales  du 
nom  du  véritable  auteur  (  Horace 
Walpole  ).  Ce  roman  a  été  traduit  en 
français  par  Eidous.   IV.  Histoire 
des  géants  dernièrement  découverts, 
dans  une  lettre  adressée  à  un  ami  à 
la   campagne  ,    1 766  ;   traduite  en 
français  par  le  chevalier  de  Redmont , 
sous  le  titre  d'Histoire  des  Pat  a- 
gons  (  Voyez  Samuel  Wallis  ).  V. 
Dénonciation  d'une  imposture  ré- 
cente, etc.,  pour  réfuter  le  Testa- 
ment du  chevalier  Robert  IValpole , 
pièce  forgée ,  dit-on ,  a  Paris ,  par 
Maubcrt  Gouvcst.  Cette  défense  se 
trouve  dans  le. second  volume  des  OEu- 
vres  in-4°.  H.  Walpole  fut  alterna- 
tivement poète,  historien,  homme 
d'état,  romancier  et  auteur  drama- 
tique. Il  avait  préparé  une  édition 
complète  de  ses  Œuvres,  dont  l'im- 
pression fut  commencée ,  dès  1 768 , 
à  Strawberry-Hill,  où  deux  volumes 


(5)  n~all%  mur,  maro;  pôle,  perche,  quelque 
tWo»«  <1«  liant ,  mllo. 
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furent  imprimes.  Elle  ne  fut  terminée 
et  livrée  au  public  qu'en  1 798 ,  un  m 
après  la  mort  de  l'auteur;  et  elle  al 
un  débir très-rapide.  Comme  poète, 
Walpole  n'occupe  qu'un  rang  secon- 
daire dans  la  littérature  anglaise.  Ses 
vers  ressemblent  à  sa  prose  :  ils  frap- 
pent de  temps  en  temps  par  les  traits 
qui  y  brillent  et  parle  tour  épigranv» 
ma tique  qu'il  sait  leur  donner.  Sa 
Mère  mystérieuse,  que  sirWalter 
Scott  appelle  un  drame  terrible, 
mais  dégoûtant ,  a  reçu  les  éloges  de 
quelques  écrivains  anglais,  qui  con- 
viennen  t  cependant  que  le  sujet  n'était 
pas  heureux.  Suivant  eux ,  le  style  de 
ce  drame  est  nerveux,  simple  et  pa- 
thétique ;  les  incidents  en  sont  bien 
choisis,  la  narration  bien  conduite, 
les  caractères  soutenus.  Voici  le  ju- 
gement qu'Horace  Walpok  porte 
lui  -  même  de  ce  drame ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Mine.  du  Bet> 
fant,  en  1768,  et  où  il  le  comparait 
à  V Honnête  criminel  :  a  Ma  tragé- 
»  die  a  de  bien  plus  grands  défauts; 
v  mais  au  moins  elle  ne  ressemble 
»  pas  au  ton  compassé  et  réglé  du 

»  siècle Elle  ne  vous  plairait  pas 

»  assurément  :  il  n'y  a  pas  de  beaux 
»  sentiments  ;  il  n'y  a  pas  de  passion 
»  sans  enveloppe  :  des  crimes ,  des 
»  repentirs  et  des  horreurs.  Il  y  a  des 
»  hardiesses  qui  sont  à  moi ,  et  des 
»  scènes  très-faibles  et  très -longues, 
»  qui  sont  à  moi  aussi;  du  gothique, 
»  que  ne  comporterait  pas  votre  théi- 
»  tre ,  et  des  allusions  qui  devraient 
»  faire  grand  effet ,  et  qui  peut  -  être 
»  n'en  feraient  aucun.  Je  crois  qu'il 
»  y  a  beaucoup  plus  de  mauvais  que 
»  de  bon  ;  et  je  sais  sûrement  que  de- 
»  puis  le  premier  acte  jusqu'à  la  der- 
»  nière  scène  ,  l'intérêt  languit  au 
»  lieu  d'augmenter.  Peut-il  y  avoir  un 
»  plus  grand  défaut?  »  Son  Château 
d'Otrante  est  le  seul  ouvrage  en  pi o- 
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se  qui  montre  de  l'imagination.  Il  a  eu 
plusieurs  éditions;  et  il  est  devenu 
encore  plus  populaire  depuis  que  le 
capitaine  Jepnson  l'a  mis  sur  la 
scène  (6).  Sir  Walter  Scott ,  qui  a 
donné  l'analyse  de  ce  roman  , 
avoue  que  Ton  peut  reprocher  à  l'au- 
teur quelques  aoachrouismes ,  et  d'a- 
voir eu  trop  souvent  recours  à  des 
moyens  surnaturels  ;  mais  qu'on  ne 
peut  lui  contester  le  mérite  de  l'ori- 
ginalité et  de  l'invention,  un  style 
pur  et  précis,  l'heureuse  influence 
d'uue  alliance  surnaturelle  avec  des 
intérêts  purement  humains,  l'art  de 
reproduire  le  langage  et  les  moeurs 
de  la  féodalité ,  par  des  caractères  for- 
tement dessinés  et  bien  développés; 
enfin  cette  unité  d'action  qui  amè- 
ne des  scènes  touchantes  et  impo- 
santes tour-à-tour.  W  al  pôle  écrivait 
à  Mmc.  du  Déliant,  en  parlant  du 

Château  d'Otrante,  « Je  ne  l'ai 

point  écrit  pour  ce  siècle-ci ,  qui  ne 
veut  que  de  la  raison  froide....  C'est 
de  tous  mes  ouvrages  l'unique  où  je 
me  sois  plu  :  j'ai  laissé  courir  mon 
imagination;  les  visions  et  les  pas- 
sions m'échauHaient.  Je  l'ai  fait  en 
depit  des  règles ,  des  critiques  et  des 
philosophes  ;  et  il  me  semble  qu'il 
n'eu  vaut  que  mieux.  Je  suis  même 


'»  \\  «Ipnl»  mdiqur  »in»i  l'origifi*  tl»  rr  roman 
•]  «■■•  un*  tatr*  *  M  (Utlr,  du  •»  ajara  1-6»,  drpu*r« 
an  W«i(«m  hniMitmtau*  •«  Jr  m'ry  rillai  un  luatia 
d-i  m  ••*  «lr  |mi»  dernier ,  à  U  autlr  d'un  rê»e  dont 
!*■  iir|iiu*ai#  rapprler  que  le»  rirc«i»»tiii»Cr#  Mti- 
^«iiif»  il  ihf  trvaLUit  auf  )'rtai«  d*a«  un  viras 
i  titfrau  .  tr%r  l.iea  aalarri  pour  y  a  borna»?  uni 
•  ..mnir  loi»  a«*it  U  tri*  rrmyUr  d*bi*4»irea  gotui- 
•|ur«  .,  ri  qur  tont  au  haut  de  la  bahut  rade  rl'nn 
jtr*iid  r«i  «l.rr  ,  je  ti»  um  aaain  ftiKaatr*que  dan* 
ui.e  «tuiuir.  |>»n«  |<  Mivrr  je  pria  la  nlume  »ana 
**<«-»r  lr  nniim  du  in«M»de  ce  «nia  j'allai»  raroater. 
I.'  >usrmf  cri>Mit  peu  «  pru  ,  et  je  ine  paMtobnai 
p*»ir  !m  \,-iute>  <}ur  )'•»■!•  earbanle  da  an  '«•rem- 
prt  •!<■  tiMilr  *iifrr  diMtequr  de  politique.  Jr  Bl'at- 
ta«K«i  rntin  trllrnient  *  mon  roman  ,  que  'ta  teraot- 
wi  ru  nt»u»«  d«*  dru»  m-'i«  .  qu'un  kmt  j'aerrria  aV- 
i>uii  I»  lunniriil  'ki  je  «ruai*  da  m r radia  la  thé 
l«**|u**  una  Itrurr  du  malin  Mr»  doigt»  étaient  ai 
taiiaura  que  je  nr  pu*  tmir  la  pluaie  p*>ur  trraaiaaT 
ua>  «lucitura  cnanntruir  ,  et  que  je  lajsaai  91a'*  '" 
'«  laabattr  au  «iiliru  de  leur  rua*  mai  ion.  • 
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persuadé  que  dans  quelque  temps  d'i- 
ci ,  quand  le  goût  reprendra  la  place 
que  la  philosophie  occupe,  mon  pau- 
vre Château  trouvera  des  admira- 
teurs ;  il  en  a  actuellement  chez  nous  ; 
je  viens  d'en  donner  une  troisième 
édition »  De  toutes  ses  compila- 
tions, la  plus  utile  est  sans  contredit 
les  anecdotes  des  peintres  et  des 
graveurs.  Quoique  les  matériaux  lais- 
sés par  Vcrtue  en  composent  le  fond, 
la  disposition  de  ces  matériaux ,  le 
goût  qui  a  présidé  à  leur  arrange- 
ment ,  les  principes  qui  y  sont  expri- 
més, et  tout  ce  qui  n'est  pas  techni- 
que appartient  évidemment  à  Wal- 
pole.  On    y  trouve  des   observa- 
tions judicieuses ,  un  style  agréable , 
et ,  quand  le   sujet  le   comporte, 
une  gahé  piquante.   Un  des  traits 
distiuctifs  de  son  caractère  est  sa  vé- 
nération pour  une  naissance  illustre 
et  pour  un  rane  élevé.  Cette  pas- 
sion ,    qui  semblait  en  contradic- 
tion avec   les    principes  politiques 
qu'il  avait  adoptes ,  le  porta  à  ras- 
sembler les  productions  des  personna- 
ges qui  avaient  réuni  un  talent  remar- 
quable à  une  haute  naissance  ou  à  une 
position  élevée  dans  le  monde.  U  for- 
ma de  ces  matériaux  un  corps  d'ou- 
vrage, sous  le  titre  de  Catalogue  des 
auteurs  du  sang  royal  et  d'une  no- 
ble extraction.  On  l'a   trouvé  trop 
concis  ,  quoiqu'il  ait  été  beaucoup 
augmenté  dans  l'édition  publiée  avec 
les  autres  écrits  de  Walpole;  mais  ce 
reproche  paraît  peu  fondé ,  puisque 
l'intention  de  l'auteur  n'avait  été  que 
de  donner  un  simple  catalogue,  ainsi 
que  le  titre  qu'il  a  choisi  l'indique 
suffisamment.  11  aurait  pu  facilement 
agrandir  son  cadre ,  et  multiplier  le 
nombre  des  volumes ,  s'il  eût  voulu 
s'écarter  de  son  plan  primitif  et  imi- 
ter certains  compilateurs  modernes. 
Ce  qui  constitue  le  principal  mérite 
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de  l'ouvrage  de  Walpole,  ce  sont  les 
caractères  qu'il  a  tracés ,  et  qui  sont 
admirables  comme  portraits.  On  y 
remarque  quelques-uns  des  défauts  de 
cette  sorte  de  composition.  L'édition 
que  M.  Park  a  donnée,  en  1806,  du 
Catalogue  of  the  royal  and  noble 
authors ,  forme  cinq  volumes  in-8°. 
C'est  la  meilleure  qui  existe  et  la  seule 
qu'on  puisse  consulter  avec  confian- 
ce. Walpole  avait  de  son  talent  pour 
l'art  épistolaire  une  très-haute  idée , 
que   les  éloges   exagérés    et  dictés 
quelquefois  par  la  simple  polites- 
se ,  de  Voltaire  ,  de  Mme.  du  Def- 
faut  et  de  quelques    personnes    de 
la   cour  de  France,  n'avaient  pas 
peu   contribué   à  augmenter   enco- 
re. Comme  il  pensait  que,  sous  ce  rap- 
port, les  écrivains  anglais  ne  brillent 
pas  parmi  ceux  des  autres  nations, 
il  avait  conçu  l'idée  de  faire  dispa- 
raître cette  infériorité  ;  et  c'est  sans 
doute  par  ce  motif  qu'il  demanda  à 
Mme.  du  Défiant  les  lettres  qu'il  lui 
avait  adressées,  et  qu'il  conserva  soi- 
gneusement des  copies  de  celles  qu'il 
écrivit, soit  au  général  Conway,  soit 
à  d'autres  personnes  ,  afin  de  les 
livrer  un  jour  à  l'impression.  Cette 
correspondance  a  été  publiée  après 
la  mort  de  Walpole  ;  et  si  elle  a 
prouvé  qu'il  était  un  homme  d'es- 
prit et  un  bon  écrivain  épistolai- 
re, elle  a  nui  singulièrement  à  l'opi- 
nion qu'on  s'était  formée  de  son  ca- 
ractère. Pendant  la  vie  de  Walpole , 
les  littérateurs  attachaient  une  gran- 
de importance  à  recevoir  de  ses  let- 
tres ,  dans  lesquelles  il  leur  prodi- 
guait les  louanges  les  plus  outrées. 
C'était,  au  surplus,  la  seule  faveur 
dont  il  ne  fût  pas  avare.  Mais  lors- 
que sa  correspondance  a  été  rendue 
publique,  et  qu'on  a  comparé  entre 
elles  les  différentes  lettres  qui  la  com- 
posaient ,  on  a  remarque  avec  sur- 
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prise'qu'ellcs  étaient  faites ,  en  grande 
partie ,  sur  le  même  modèle.  Les  dé- 
fauts qu'on  trouve  dans  ses  écrits, 
dit  un  critique  anglais ,  doivent  être 
attribués  à  son  éducation  et  à  l'indul- 
gence excessive  avec  laquelle  son  père 
l'avait  fait  élever.  Au  reste,  l'auteur 
du  Château  à'  Otrante  passera  tou- 
jours pour  un  écrivain  d'un  ordre  su- 
périeur ,  dont  a  les  lettres ,  au  juge- 
»  meut  de  sir  Waltcr  Scott ,  sont  les 
0  meilleures  qu'il  y  ait  dans  la  langue 
»  anglaise.  »  Elles  ont  été  publiées  à 
Londres,  en  1820,  sous  ce  titre  :  Cor- 
respondance particulière  et  Horace 
Walpole ,  etc.  (  de  1 756  à  1 797  ) ,  4 
vol.  in- 8°.  Admirateur  si  enthou- 
siaste de  Shakspeare  qu'il  le  consi- 
dérait comme  le  plus  beau  génie 
qu'eût  jamais  enfanté  la  nature  , 
et  dont  il  aurait  soutenu,  écrivait-il, 
la  primauté,  quand  même  il  eût 
couru  le  risque  de  se  faire  brûler, 
Walpole  trouvait  pitoyables  les  tra- 
gédies de  Zaïre  et  de  Mitkridate. 
Le  langage  surtout  de  la  première  lui 

Êaraissait  familier  et  trivial  jusqu'au 
urlesque.  Ces  deux  pièces  ne  lui  of- 
fraient ni  caractères  ni  probabilité; 
et  il  n'avait  pu  découvrir  dans  Mi- 
thridate  ni  une  pensée  nouvelle  ni  un 
seul  sentiment  qui  fît  impression.  Mais 
d'un  autre  côté ,  il  admirait  les  pièces 
de  Corneille,  quoiqu'il  leur  préférât 
Phèdre ,  Britannicus  et  Athalie.  Si 
la  tragédie  à'  IpfUgénie  ne  lui  plaisait 
pas  plus  que  celles  de  Zaïre  et  de 
Mithridate  y  il  aimait  Mahomet, 
Alzire  et  Sémiramis.  Molière  le 
charmait ,  ainsi  que  Y  Enfant  prodi? 
gue,  le  Préjugé  à  la  mode  et  V Hom- 
me du  jour.  Nous  laissons  à  nos  lec- 
teurs à  juger  du  mérite  ou  de  la  bi- 
zarrerie de  ces  jugements.  Horace 
Walpole  ne  s'étant  point  marié,  son 
titre  de  pair  fut  éteint;  et,  d'après 
les  termes  du  brevet  qu'il  en  avait 
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pairie  passa  aux  Wolterton , 
de  sa  famille,  mais  seule- 
rc  le  titre  de  baron  :  ils  ont 
elui  de  comte  en  iHofi.  On  a 
n  iH'22,  Mémoires  [  par  H  or. 
?  ].  sur  les  dix  dernières  an- 
règne  de  George  II ,  a  vol. 
oir  Edinb.  rtv. ,  juin  18'n  ). 
i  H .  Lettres  d'ffor.  JValpo- 
trge  Montagu,  de  1736  à 
a- 4  '.  de  44*>  Pag-  (  Edinb. 
c.  1H18,  p.  80  ).  En  i8-i5, 
d'ffor.  JValpole  au  comte 
ord ,  pendant  son  ambas- 
'aris  .  formant  le  </*.  vol.  des 
de  lord  Orford,  in-.{°.  ).  On 
?  H'alpoliana,  1  vol.  in- 18, 
«l'une  notice  ,  et  orne  d'un 
d  apr  s  Rrvnolds.  D-z-s. 
LROI  ou\V  VLTRAM, 
1 A  BON  U  S,  etc.,  éveque  al- 
,  14*11  des  comtes  de  Schwar- 
;,   entra  .  comme  religieux  , 
couvrut  d'Hersfcld  ,  d'où 
lutteurs  fois  député  à  l'em- 
llfiiri   IV  ,   dans   le    temps 
1  :le%  fpic  ce  pliure  eut  avec 
Hi!'i'l>r.ind.   W'alram  em- 
14  itomi'iit   le   parti  du   pre- 
:!i'.i  1  |'!asi(  urs  cuits  en  sa  fa- 
■\irit  «vrque  deNaumbourg, 
.  »-t  OCnip-i  ce  .slr^c  ju^f|li*(*ii 
jriiit-^  ij-i   probablement  fut 
'i    \*  mi>rt.  La  | > T 1 1 1 >.i  1 1  des 
"»  q»ii  mm*  re^tmt  d»*  ee  pié- 
If-»  du*  uments  curieux  sur 
c  dt  ce  teuip-» ,  et  ont  été  in- 
■j»  j  u'IipifN  -  uns  «1rs  «glands 
fià>ton  pies  emiijti'cs  par  les 
*    l'.V^t  aiiiNi  qu'on  trouve 
■''<  i*/.-/  prit  Cirsarc  ,  centra 
n  i-j rtintmunii'utiimis  Gre- 
/,  vu  ffiltirbrantlt  pap*r  , 
■m»*  1  ilrs  Script  mes  rcruin 
AHtin  «le  Fielirr;  sou  trai- 
uttitt'  rrtlc\i  r  i  <msir\'iindd 
n.ite  tjuit.l  fuit  in  ter  ffenri- 
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cum  IV  et  Gregorium  VII  (  attri- 
bué par  quelques  savants  à  Vénerie 
de  \  erceil  ) ,  et  De  investiturd  epis- 
coporum  et  abbatum  per  abbates  fa- 
ciendd ,  contra  Paschalem  papam, 
dans  le  Syntagrna  de  imperiali  ju- 
risdictione  de  Schard  ;  son  Episto- 
la  ad  Ludovicum  Salicum ,  Thu- 
ringiœ  landgravium ,  dans  les  An 
nales  de  Baronius ,  les  Scrip tores  rc* 
rum  germanicarum  de  Pistorius ,  et 
dans  les  Apologies  de  Goldast  ;  une 
Epitre  sur  S.  Léonard,  dans  la  col- 
lection de  Durand ,  une  autre  à  l'é- 
glise de  Bambcrg ,  dans  les  Scripto- 
res  medii  œvi d' Èckhard ,  etc.  P-ot. 

WALSII  (  Nicolas  ),  prélat  ir- 
landais, (ils  de  Patrice  Walsh  qui 
mourut  en  15^8  évéque  de  Water- 
ford,  étudia  à  Cambridge,  où  il  fit 
de  grands  progrès ,  et  devint  succes- 
sivement chancelier  de  l'église  de 
Saint-Patrice  à  Dublin,  et  éveque 
d'Ossery  (  1 5*77).  Il  eut  une  fin  mal- 
heureuse. Un  Irlandais  qu'il  avait 
cité  devaut  lui,  comme  prévenu  d'a- 
dultère, se  trouva  tellement  oflense 
de  ce  qu'on  prétendait  connaître  de 
sa  conduite,  qu'il  vint  à  kilkcuuy, 
et  tua  Walsh  dans  son  palais  en  1 58  >. 
On  a  de  lui  une  traduction  du  iNou- 
veau  Testament  en  langue  erse,  tra- 
duction que  sa  mort  prématurée  l'em- 
péY.ha  d'achever  ,  mais  qui  fut  termi- 
née en  i<>v>.3  par  Guillaume  Daniel, 
archevêque  de  Toam.  P — ot. 

WALSH  ;  P11.1111K),  religieux  ir- 
landais de  Tordre  de  Saint-François, 
naquit  en  i(>io  à  Moortowu  dans  le 
comté  de  kildare,  fut  professeur  de 
théologie  a  Louvaiu ,  et  mourut  à 
Londres  au  mois  de  sept.  1688.  Les 
principaux  événements  de  sa  vie  se 
rattachent  aux  preuves  de  lovante 
qu'il  donna  pendant  les  troubles  de  son 
pays  et  au  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  doctrines  ultrauioiitaiiics.  A  l'é- 
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poquc  de  la  restauration ,  en  i  (j6  i  }  il 
rédigea  et  présenta  au  duc  d'Ormond, 
lord -lieutenant  d'Irlande ,  une  adres- 
se signée  de  la  partie  la  plus  consi- 
dérable du  clergé  irlandais ,  qui  con- 
tenait la  protestation  la  plus  illimitée 
de  l'allégeance  des  catholiques,  en 
faveur  des  droits  de  Charles  II  à 
la  couronne,  et  la  renonciation  la 

Î>lus  positive  au  droit  du  pape  sur 
e  temporel.  Il  soutint  cette  démar- 
che pendant  tout  le  cours  de  sa  vie , 
malgré  les  persécutions  qu'elle  lui 
attira  ;  et  il  donna  une  ample  rela- 
tion de  tous  les  événements  qui  l'ac- 
compagnèrent et  la  suivirent,  dans 
un  in-folio  de  ^63  pages,  sous  ce  ti- 
tre :  Histoire  et  justification  du  for- 
mulaire loyal,  ou  de  la  remontran- 
ce irlandaise ,  présentée  à  Sa  Ma- 
jesté en  1661,  1674,  in-fol.,  ou- 
vrage diffus,  mal  écrit,  mais  rem- 
pli de  choses  curieuses  pour  l'his- 
toire de  cette  époque.  Ce  livre  fut 
condamné  par  le  nonce  de  Bruxelles, 
par  la  congrégation  de  Ja  Propagan- 
de et  par  l'université  de  Louvain  , 
comme  contenant  une  doctrine  con- 
traire aux  brefs  de  Paul  V,  par  les- 
quels ce  pape  avait  proscrit  le  ser- 
ment d'allégeance  proposé  par  le  roi 
Jacques  1er.  11  y  avait  cependant  cet- 
te diflè'rence  entre  les  deux  formules, 
que  celle  de  ce  roi  qualifiait  d'héré- 
sie le  pouvoir  prétendu  par  les  papes 
de  déposer  les  princes,  et  que  celle 
du  P.  Walsh  ne  renfermait  aucune 
qualification  de  ce  genre.  Ce  religieux 
et  le  P.  Caron,  son  confrère,  qui 
avait  pris  la  défense  de  l'ouvrage 
contre  les  Lovanistes ,  furent  mandés 
à  Rome ,  pour  y  rendre  compte  de 
leur  conduite  et  de  leur  doctrine. 
Mais  la  citation  fut  sans  effet ,  parce 
qu'il  y  avait  peine  de  mort  contre 
quiconque  sortirait  du  royaume  sans 
la  permission  du  roi,  qui  ne  l'aurait 
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certainement  pas  donnée  dans  cette 
circonstance.  Le  duc  d'Ormond ,  dont 
toute  la  conduite  dans  cette  affaire 
parut  assez  équivoque ,  et  qui  fut 
soupçonné  d'avoir  cherché  k  mettre 
la  division  parmi   les  catholiques, 
convoqua  une  assemblée  nombreuse 
du  clergé,  à  laquelle  il  fit  des  propo- 
sitions captieuses.  Le  P.  Walsh  en 
dirigea  les  délibérations;  et  l'on  y 
adopta  les  articles  de  la  faculté  de 
Paris ,  du  4  mai  i663 ,  contre  te  pou- 
voir civil  et  temporel  du  pape ,  con- 
tre sa  supériorité  au-  dessus  des  con- 
ciles, et   contre   son  infaillibilité. 
Walsh,  Caron,  son  collaborateur, 
et  leurs  adhérents,  furent  excommu- 
niés pour  avoir  signé  l'adresse,  et 
les  deux  premiers  surtout,  pour  ne 
s'être  pas  soumis  à  la  citation  qui  leur 
avait  été  faite  de  se  rendre  à  Rome. 
«  Il  est  pénible ,  dit  Charles  Butler, 
»  de  rapporter  ces  abus  d'autorité; 
»  mais  lorsque  l'intégrité  de  l'histoi- 
»  re  exige  qu'on  en  Casse  mention , 
»  ainsi  que  des  fautes  du  suprême 
»  pasteur  de  l'Église ,  il  est  du  de- 
»  voir   d'un    historien   de    ne    les 
»  pas  omettre  »  (  Historien!  Mc- 
moirs,  tom.  111 ,  pag.  447  )•  ^f  ^uc 
d'Ormond  ,  ayant  quitté  l'Irlande 
en   1670 ,  et  ayant  été   remplacé 

{>ar  lord  Berkeley,  sentit  bien  que 
e  P.  Walsh ,  privé  de  sa  pro- 
tection, y  serait  exposé  à  la  persé- 
cution ;  il  le  retira  chez  lui,  et  lui  as- 
signa une  pension  de  cent  livres  ster- 
ling. Ils  vécurent  pendant  quarante 
ans  dans  la  plus  grande  intimité. 
Walsh ,  voyant  le  duc  réduit  à  l'ex- 
trémité ,  crut  devoir  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  pour  tant  de  bon- 
tés ,  en  se  jetant  à  genoux  pour  l'en- 
gager, par  les  motifs  les  plus  tou- 
chants ,  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'É- 
glise. «  Si  vous  jugiez,  lui  dit  d'Or- 
»  mond,  que  mon  état  m'exposait  à  de 
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»  si  grandi  dangers,comment  ne  m'en 

•  avex-YOOspasavertiplustôt,depuis 
»  quarante  ans  que  nous  vivons  en- 

*  semble  dans  une  aussi  grande  inti- 
»  mité?  »  11  parait  que  Dodwell 
avait  (ait  quelques  démarches  pour 
attirer  le  P.  Walsh  dans  la  com- 
munion anglicane;  mais  il  recon- 
nut bientôt  l'inutilité  de  son  en- 
treprise ,  et  y  renonça.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  Walsh  signa  une  décla- 
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rétracter  tout  ce  qu'ils  pourraient 
contenir  d'erroné  et  de  répréhensible. 
On  a  encore  de  lui  :  1.  Quatre  Let- 
tres mi r  différents  sujets,  Londres, 
i<>~9,  in  •  8°.  La  quatrième  tst  une 
réponse  à  l'ouvrage  de  Thomas  Bar- 
low  ,  cvêque  de  Lincoln,  auteur  du 
livre  intitulé  le  Papisme ,  dans  le- 
quel ce  prélat  prétendait  prouver  que 
la  doctrine  de  l'Église  de  Rome  est 
très  dangereuse  pour  les  souverains. 
H.  Causa  Valesiana*  1G84,  in-8°. 
III.  Tableau  de  Vétat  de  V Irlande, 
dqtuis  Van  du  monde  i^5G  jusqu'à 
l'an  deJ.-C.  i65'i;  mais  il  ne  pous- 
sa cet  ouvrage  que  jusqu'à  Tannée 
1171,  le  public  n'ayant  point  goûté 
sou  style  et  ses  longues  digressions. 

T— o. 
WVLSII  (  Guillaume  ),  né  à 
Abberley ,  dans  le  comté  de  Wor- 
cester,  en  iG03,  était,  à  Tige  de 
quin/e  ans,  selon  Wood  ,  membre 
1  gentleman  commoner  )  du  collège 
«le  Watlhani,  à  Oxford.  11  quitta 
l'université  sans  avoir  pris  ses  de- 
grés, et  continua  ses  études  à  Lon- 
dres ,  où  il  fit  de  rapides  progrès. 
Dryden  l'appelait  dès-lors  le  meil- 
leur critique  de  V Angleterre.  D'une 
extrême  recherche  dans  ses  habits , 
il  était  ce  qu'on  nomme  en  Angle- 
terre un  homme    à  la    mode.  À* 


la -fois  membre  du  parlement  et  cour- 
tisan ,  il  fut  élu  député  de  Worces- 
teretdc  Richmond  à  la  chambre  des 
communes ,  et  il  était  en  même  temps 
\'un  des  écuyers  de  la  reine  Anne. 
Quelques-uns  de  ses  vers  montrent 
qu'il  fut  un  des  partisans  de  la  ré- 
volution; mais  cette  opinion  n'affai- 
blit en  rien  le  respect  qu'il  témoigna 
toujours  pour  l'illustre  Drydcn ,  qui 
était  loin  de  la  partager.  Walsh 
communiqua  à  ce  grand  poète  un  de 
ses  ouvrages  ,  intitulé  :  Dissertation 
sur  les  pastorales  de  Firgile ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  réflexions 
justes  et  des  aperçus  très-fins;  mais 
aussi  bien  des  erreurs ,  surtout  dans 
ce  qu'il  dit  des  vers  français  ,  dont 
il  ne  parait  pas  connaître  les  rè- 
gles. Quoi  qu'il  en  soit,  cet  essai  plut 
au  Virgile  anglais ,  et  l'auteur  en 
reçut  des  encouragements  qui  le  dé- 
terminèrent à  se  livrer  entièrement 
à  la  littérature.  Ce  fut  en  170$  que 
commença  sa  correspondance  avec 
Pope ,  bien  jeune  encore ,  mais  en 
qui  Walsh  reconnut  les  talents  qui 
devaient  l'illustrer.  Leurs  lettres  ont 

four  objet  la  comédie  pastorale  des 
talieus ,  et  les  pastorales  que  Pope 
était  à  la  veille  de  mettre  au  jour. 
Peut-être  celui-ci  dut-il  à  une  de  ces 
lettres  l'idée  de  ces  beaux  vers  imi- 
ta tifs,  si  connus  : 


Prio9-moi  Wgrrement  l'utant  léger  de  FWe  ; 
C^u'un  dona  nti**«au  manant*  en  ver*  pins  don» 

e  tu  or  t. 
Entead-on  de  la  m«r  \n  oodea  bonillomer  ? 
ht  vers,  cuflime  un  torrent,  en  roulant  doit 

tonuer,  etc. 

Voici  l'endroit  de  la  lettre  qui  a  pro- 
bablement inspiré  ces  vers  :  «Il  ne 
»  suffit  pas  que  rien  ne  choque  IV 
»  reille:  un  poète  doit  encore  adap- 
t>  ter  les  sons  aussi  bien  que  les 
»  paroles  aux  choses  dont  il  traite  ; 
»  de  sorte  qu'il  y  a  ,  si  j'ose  nTcx- 
»  primer  ainsi,  un  style  de  sons.  Par 
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»  exemple ,  en  décrivant  un  ruisseau 
»  qui  coule ,  le  son  des  mots  doit 
»  être  comme  une  image  de  l'action 
»  du  ruisseau  ;  au  lieu  que  la  des- 
»  cription  du  mouvement  impétueux 
»  d'un  torrent  doit  avoir  quelque 
»  chose  de  plus  rude  et  de  plus  fort. 
»  Cette  règle  se  trouve  observée  dans 
*  Homère  et  dans  Virgile ,  et  nulle 
»  part  ailleurs ,  que  je  sache  ,  d'une 
»  manière  un  peu  marquée ,  etc.  » 
(  Lettre  vi,  du  22  octobre  1706  ). 
Pope  conserva  toujours  de  Walsh 
un  souvenir  fort  honorable ,  et  il 
le  témoigne  en  vingt  endroits  de  ses 
écrits.  Dans  son  Essai  sur  la  criti- 
que,  il  lui  donne  les  plus  grands 
éloges  ;  mais  si  l'on  en  croit  son 
commentateur ,  il  sacrifia  en  cela 
son  jugement  à  sa  reconnaissance. 
Il  ne  pouvait  pas  oublier  les  encou- 
ragements que  lui  avait  donnés  un 
homme  éclairé,  dans  un  temps  où 
beaucoup  de  dégoûts  empoisonnaient 
son  entrée  dans  la  carrière.  Dans 
un  ouvrage  de  sa  vieillesse ,  PÉpître 
au  docteur  Arbuthnot ,  si  heureu- 
sement traduite  par  Delille  ,  il  le 
compte  parmi  les  hommes  les  plus 
distingués  qui  accordèrent  leurs  suf- 
frages à  ses  premiers  essais. 

Walsh ,  ce  fin  connaisseur,  le  délient  Granville , 
M'out  dit  :  Vous  charmer»  et  le  cour  et  la  ville  ^i). 

Walsh  mourut  en  1709,  à  l'âge 
de  46  ans.  Ce  poète  est  plus  connu 
par  le  commerce  qu'il  eut  avec  de 
grands  écrivains  et  par  la  familia- 
rité où  il  vécut  avec  eux ,  que  par  ses 
propres  ouvrages  qui  sont  en  petit 
nombre.  I.  Eugénie  ,  défense  des 
femmes y  discours  pour  lequel  Dryden 
lit  une  préface ,  et  qui  a  été  traduit 
en  français  par  La  Flotte,  Paris,  1 768, 
iu-12,  II.  Esculape ,  ou  l'hôpital 


(1)  ....  Granville  the  pulite 

»  Aud  kuowing  Walsh  would  tell  me  1  could  mrite. 
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des  fous,  dialogue  traduit  en  fran- 
çais, 1764,  in-8°.  III.  VAge  d'or 
rétabli,  IV.  Recueil  de  lettres  et  de 
poèmes  erotiques  et  galants  (A  col- 
lection of  letters  and  poems  amourous 
and  galant)  ;  ouvrage  posthume  inséré 
dans  les  Mélanges  de  Dryden  et  ail- 
leurs. La  préface  qui  le  précède  est 
pleine  de  réflexions  judicieuses  sur  le 
style  épistolaire,  et  sur  la  poésie  ero- 
tique. Ces  poèmes  ont  été  reproduits 
parmi  les  OEuvres  des  poètes  du  se- 
cond ordre,  1 7  49,  avec  d'autres  mor- 
ceaux de  la  même  main.  On  trouve 
dans  tous  des  passages  agréables  et 
spirituels ,  des  stances  bien  tournées, 
des  vers  heureux  ;  mais  l'auteur  ne 
s'est  jamais  élevé  très-haut;  et  il  a 
d'ordinaire  plus  d'élégance  que  de 
force  ,  plus  cte  délicatesse  que  de  vi- 
gueur. C'est  à  tort  que  Johnson  lui 
attribue  une  Dissertation  sur  les 
Bucoliques  de  Fireile,  insérée  dans 
les  Lettres  de  Dryden  :  il  est  prouvé 
aujourd'hui  que  ce  morceau  est  du 
docteur  ChetwooYL  Z. 

WALS1NGHAM  (Thomas  de)  , 
historien  anglais ,  natif  du  comté  de 
Norfolk,  était  bénédictin  dans  le 
monastère  de  Saint-Albans ,  et  his- 
toriographe royal,  vers  l'an  i44°> 
sous  le  règne  de  Henri  VI.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  historiques , 
d'une  assez  grande  étendue,  et  qui 
ont  été  mis  au  jour  par  l'archevê- 
que Parker,  en  1574,  in-folio  :  I. 
Historia  brevis ,  etc. ,  commençant 
avec  la  cinquante-septième  année  du 
roi  Henri  III  (  i2j3),  où  Matthieu 
Paris  termine  son  histoire ,  et  finis- 
sant aux  funérailles  de  Henri  V  et  à 
la  nomination  de  Humphrey,  duc  de 
Glocester ,  à  la  régence  d'Angleterre. 
II.  Ypodigma  Neustriœ ,  Histoire 
de  la  Normandie,  où  se  trouvent  aus- 
si les  annales  de  l'Angleterre,  depuis 
le  commencement  du  dixième  siècle 
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jusqu'en  Fan  i4i8.  Les  historiens 
moaernes  qui  ont  puisé  dans  ces  ou- 
vrages ont  reconnu  que  la  narration 
y  est  plus  substantielle ,  plus  circons- 
tanciée, plus  satisfaisante  que  dans 
les  autres  annalistes  des  mêmes  épo- 
ques. On  y  trouve ,  du  reste ,  toute  la 
crédulité  qui  tenait  à  ces  temps  d'i- 
gnorance. L. 

WALSINGHAM  (le  chevalier 
François),  homme  d'état  distingué 
sous  le  règne  d'Elisabeth  ,  d'une  an- 
cienne famille  du  comté  de  Norfolk , 
était  le  3r.etle  plus  jeune  des  fils  de  sir 
William  Walsmgliam  de  Scadbury. 
Sa  mère  s'appelait  Joyce  Denny.  Né  à 
Chislelmrt  dans  le  comté  de  Kent ,  en 
i  :~>3<>,  Walsingliam  fit  ses  études  au 
collège  du  Roi ,  dépendant  de  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Pour  compléter 
son  éducation ,  ses  parents  le  firent 
voyager  sur  le  continent,  où  il  s'ins- 
truisit des  mœurs,  des  usages,  de 
la  législation  et  du  gouvernement  des 
différentes  nations  ae  l'Europe ,  dont 
il  apprit  en  même  temps  les  langues. 
Il  revint  eu  Angleterre  après  la  mort 
de  la  reine  Marie ,  et  ne  tarda  pas  à 
s'insinuer  dans  les  bonues  grâces  de 
sir  William  Ceci!,  secrétaire-d'état, 
qui  l'employa  dans  les  a  (Ta  ires  les 
plus  importantes.  Le  premier  poste 
qu'il  lui  confia  fut  celui  d'ambassa- 
deur auprès  de  la  cour  de  France , 
désolée  alors  par  les  guerres  civiles 
du  protestantisme.  Il  l'envoya  une 
seconde  fois  dans  le  même  pays ,  au 
mois  d'août  i5-o.  Le  mariage  de  la 
reine  Elisabeth  et  du  duc  d'Alençon 
était  l'une  des  négociations  dont  il 
fut  chargé.  Walsineham  resta  en 
Fratice  jusqu'au  mou  d'avril  i5*j3. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  lettres  qu'il  écrivit  an 
comte  de  Leiccster,  et  qui  sont  conser- 
vées manuscrites  dans  la  bibliothèque 
Hariéienne.  ma  mise.  u°.  jGo),sa  cour 


WAL 


159 


ne  lui  fournissait  pas  les  moyens  de 
soutenir  son  rang;  et  après  avoir  vai- 
nement demandé  son  rappel ,  il  ren- 
tra dans  sa  patrie,  accablé  de  dettes. 
Un  fait  digne  d'être  rapporté ,  et  qui 
résulte  de  la  correspondance  de  Wal- 
sincham ,  c'est  que  le  séjour  de  Paris, 
à  I  époque  où  il  s'y  trouvait,  était 
infiniment  plus  coûteux  que  celui  de 
Londres.  Ses  négociations ,  pendant 
cette  secoude  ambassade ,  ont  été  re- 
cueillies par  sir  Dudley  Digges,  et 
publiées  en  i655,  in -fol.,  sous  le 
titre  de  Complète  ambassador,  ou 
deux  Traites  sur  le  mariage  proje- 
té delà  reine  Elisabeth,  de  glorieu- 
se mémoire ,  compris  dans  les  let- 
tres et  négociations  de  sir  Francis 
Wakingham,  sonrésident  en  Fran- 
ce ,  avec  les  réponses  de  lord  Bur- 
leigh  (  Cecil  ) ,  du  comte  de  Leices- 
ter y  de  sir  Thomas  Smith  et  autres; 
ou  Von  peut  voir,  comme  dans  un 
miroir  fidèle ,  Vétat  des  deux  cours 
à  cette  époque ,  avec  plusieurs  pa 
piers  d'état ,  dont  il  n'est  fait  men- 
tion dans  aucune  histoire.  Le  Com- 
plète ambassador  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Mémoires 
et  instructions  pour  les  ambassa- 
deurs, etc. ,  par  Louis  Boulesteis  de 
la  Contie ,  Amsterdam ,  1 700,  in-4°. 
Ce  recueil  prouve  que  Walsinghain 
était  un  excellent  diplomate.  A  sou  re- 
tour (i573),  Elisabeth  le  récompen- 
sa ,  en  le  nommant  l'un  de  ses  prin- 
cipaux secrétaires-d'état  et  conseil- 
ler privé,  et  en  le  créant  chevalier. 
Walsingliam  devait  surtout  ces  fa- 
veurs à  l'amitié  de  Cecil ,  à  la  fortu- 
ne duquel  il  s'était  attaché ,  et  qu'il 
servit  aveuglément  dans    tous    ses 
projets.   En  1578  ,    les   États    de 
Frise,  de  Hollande,  d'Utrecht  et  de 
Ze lande ,   alors  en  révolte  ouverte 
contre   l'Espagne,  étant   convenus 
de  former  un  congrès  ,  Elisabeth , 
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qui  ne  laissait  pas  échapper  une  oc- 
casion de  semer  le  trouble  et  la  dis- 
corde dans  les  états  voisins ,  chargea 
Walsingham  d'y  assister  en  son  nom. 
L'influence  qu'il  y  exerça  produisit 
l'union  de  ces  provinces ,  connue , 
l'année  suivante ,  sous  le  nom  d'u- 
nion £  Utrecht.  En  i58i ,  il  se  ren- 
dit pour  la  troisième  fois  en  France, 
aûn  de  traiter  du  mariage  projeté 
entre  la  reine  et  le  duc  d  Alcnçon , 
alors  duc  d'Anjou,  et  de  conclu- 
re une  ligue  offensive  et  défensi- 
ve entre  les  deux  royaumes.  Il  était 
de  retour  à  Londres  à  la  fin  de  i58i, 
sans  avoir  pu  rien  conclure ,  quoiqu'il 
eût  signé,  d'après  les  ordres  d'Elisa- 
beth ,  avec  le  comte  de  Leicester,  Hat- 
ton  et  d'autres  personnages ,  un  acte 
écrit  d'avance  et  réglant  les  rites  qui 
devaient  cire  observés  et  la  formule 
du  contrat  qui  serait  prononcé  par 
les  deux  parties,  à  la  célébration  du 
mariage  ;  il  paraît  que  ces  trois  sei- 
gneurs intriguèrent  pour  que  cette 
union  n'eût  pas  lieu.  Ils  avaient  si 
bien  pris  leurs  mesures ,  qu'ils  par- 
vinrent à  l'empêcher ,  malgré  les  de- 
sirs  de  la  reine,  dont  l'amour  passion- 
né pour  le  duc  d'Anjou  s'était  ac- 
cru par  la  présence  de  ce  prince.  Le 
roi  a'Écosse,  Jacques  V,  fils  de  l'in- 
fortunée Marie  Stuart,  étant  parve- 
nu, au  mois  de  juin  i583,  à  se  déli- 
vrer des  lords  dévoués  à  l'Angleterre 
et  soudoyés  par  elle ,  qui  le  retenaient 
dans  une  espèce  de  captivité  ,  reprit 
l'exercice  de  l'autorité  royale.  Elisa- 
beth condamna  sa  conduite  par  une 
lettre  :  Jacques  la  défendit  ;  et  ce  fut 
pendant  cette  controverse  que  Wal- 
singham fut  envoyé  à  la  cour  de  ce 
prince.  Sa  présence  excita  une  sur- 
prise générale  ;  car  l'introduction 
même  du  comte  d'Arran  au  con- 
seil, tout  odieux  que  fût  ce  sei- 
gneur à  Elisabeth ,  ne  semblait  pas 
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un  motif  assez  puissant  pour  que 
Walsingham  abandonnât  ses  fonc- 
tions ,  afin  d'entreprendre  un  voya- 
ge aussi  long  et  aussi  fatigant 
Il  lut  au  roi  d'Ecosse  plusieurs  dis- 
cours sur  l'art  de  gouverner ,  vanta 
la  clémence  comme  plus  utile  que 
la  rigueur,  et  l'exhorta  a  à  bannir 
les  ennemis  de  la  religion  de  ses  con- 
seils et  de  sa  société.  »  Mais  le  but 
principal  de  l'ambassadeur  était  d'é- 
tudier la  force  et  les  ressources  des 
deux  partis  qui  divisaient  Je  royau- 
me; de  semer  la  méfiance  et  la  dis- 
sension dans  l'un ,  tandis  qu'il  réu- 
nirait et  fortifierait  l'autre;  de  distri- 
buer utilement  les  fonds  qu'il  avait 
apportés  d'Angleterre ,  et  de  se  faire 
des  partisans  avec  des  pensions  et 
des  promesses.  Jacques  le  reçut  froi- 
dement ,  l' écouta  avec  réserve  ;  et  le 
faible  présent  qu'il  lui  fit  à  sou  dé- 
part prouva  le  peu  de  cas  qu'il  faisait 
de  ses  avis.  Elisabeth  fut  si  indignée 
de  cette  réception ,  qu'elle  se  plaignit 
à  Marie  du  dédain  que  son  fils  avait 
montré  pour  son  ambassadeur.  lies 
intrigues  de  Walsingham  à  la  cour 
d'Ecosse  et  l'or  qu'il  y  avait  répandu 
produisirent  néanmoins  l'effet  qu'il 
en  avait  espéré.  Une  nouvelle  révolte 
mit  en  danger  l'autorité  du  roi  Jae- 

3ues,  qui  déjoua  cependant  les  plans 
e  Walsingham ,  et  réduisit  les  in- 
surgés. En  i585,  les  députés  des 
Pays-Bas ,  révoltés  contre  1  Espagne, 
étant  venus  à  Londres ,  pour  sollici- 
ter des  secours  d'Elisabeth,  Wal- 
singham et  les  deux  autres  chefs  du 
conseil  appuyèrent  leur  demande, 
et  parvinrent  à  la  faire  accueillir. 
L'année  suivante  ,  Walsingham , 
qui  paraît  avoir  été  plus  spéciale- 
ment chargé  de  la  police,  tant  exté- 
rieure qu'intérieure,  et  qui  avait  des 
espions  à  ses  gages  dans  toutes  les 
cours  étrangères ,  fit  grand  bruit  de 
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ition  de  Babington  contre 
i  reine ,  dont  on  ne  saurait 
après  les  témoignages  in- 
r  te  docteur  Lingard ,  dans 
«  d  Angleterre,  qu'il  n'eût 
lirige'  tous  les  fils ,  pour  se 
sessaire,  et  surtout  pour 
reine  d'Ecosse ,  l'infortu- 
i ,  alors  retenue  prisonniè- 
iginant  le  moyen  de  la  fai- 
au  nombre  des  conspira- 
fut  après  leur  arrestation 
»th  demanda  à  ses  conseil* 
ivis  sur  la  conduite  qu'elle 
ir  à  l'égard  de  son  illustre 
^eicesler  proposa  de  s'en  dé- 
étement  par  le  poison  ;  mais 
ïam  ,  malgré  son  acharne- 
tre  la  reine  d'Ecosse,  re- 
îtte  proposition  atroce,  et 
e  l'honneur  de  sa  souverai- 
it  que  Marie  fut  jugée  solen- 
:.  Son  avis  prévalut  ;  et  il  fi- 
lême  parmi  les  juges.  Ce  fut 
e  cours  de  ce  procès  célèbre, 
oraot  pour  la  mémoire  d'E- 
que,  Marie  ayant  reproché 
ne nt  à  Walsingliam  d'avoir 
l'une  des  lettres  qu'on  pro- 
?t  d'avoir  récemment  formé 
>lots  contre  sa  vie  et  celle 
i ,  le  secrétaire-d'état  se  leva 
ta  devant  Dieu  qu'il  n'avait 
eu  fait ,  comme  particulier, 
idigne  d'un  hoiiuêtc  homme, 
ne  ollicier  public ,  aui  pût  le 
idigne  de  son  emploi.  Quoi 
soit ,  dit  Egerton  ,  soit  que 
ham  feignît  d'être  malade, 
I  le  fût  réellement ,  après  l'ac- 
portée  contre  lui  par  Marie 
ringay  ,  il  ne  prit  aucune 
e  ((ne  l'on  fit  contre  elle  ;  se 
vmv  «le  la  cour  pendant  deux 
t  n'y  retourna  que  le  mardi 
it  la  mort  de  cette  princesse. 
es ,  il  fut  nommé  chancelier 

L. 


WAL  161 

du  comté  de  Leicester.  En  i588, 
lors  des  préparatifs  que  Philippe, 
roi  d'Espagne ,  faisait  contre  f  An- 
gleterre ,  Walsingbam ,  qui  connais  - 
sait  tous  les  projets  de  ce  prince 
par  les  rapports  de   ses  espions  , 
et  par  les  dépêches  qu'il  avait  inter- 
ceptées ,  trouva  moyen  de  retarder 
d'une  année  le  départ  de  la  flotte  en- 
nemie, en  faisant  protester  les  lettres 
de  change  des  Espagnols  sur  la  ban- 
que de  Gènes.  Dans  les  conseils  que 
les  apprêts  formidables  de  Philip- 
pe firent  convoquer,  Walsingbam 
rejeta  toute  négociation  ,  et  propo- 
sa de  prendre  l'offensive  contre  les 
Espagnols;  mais  Elisabeth,  qui  de- 
sirait vivement  la  paix,  et  qui  ne 
savait  jamais  prendre  une  résolu- 
tion fixe,  n'écouta  pas   ses  avis. 
Heureusement   pour  elle   la    flotte 
espagnole  fut  dispersée  par  la  tem- 
pête ,  et   l'expédition  de  Philippe 
n'obtint  aucun  succès.  Walsingbam 
continua  de  faire  partie  du  conseil 
souverain  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
6  avril  i5qo,  dans  sa  maison  de 
Seething-Lane,  ne  laissant  qu'une 
fille  qui  épousa  successivement  trois 
des  nommes  les  plus   illustres   de 
l'Angleterre,   sir  Philippe  Sidney, 
le  comte  d'Esscx   et  le  comte  oe 
Clanricard.  Walsingham  était ,  dit- 
on  ,  dans  un  tel  état  de  pauvreté  (  ce 
qui  paraît  peu  croyable,  car  de  mê- 
me que  ses  collègues  il  avait  eu  sa 
part  aux  nombreuses  et  énormes  con- 
fiscations faites  sous  le  règne  d'Eli- 
sabeth )  y  que  ses  amis  furent  obligés 
de   payer  les  frais  de  ses  modes- 
tes tunéraillei  qui  eurent  lieu  pen- 
dant la  nuit.  Tous   les  historiens 
s'accordent  à  le  représenter  comme 
un  ministre  habile  et  fécond  en  res- 
sources ,  et  comme  ayant  encouragé 
le  commerce  et  la  navigation  de  son 
pays.  Il  favorisa  les  travaux  d'Hack- 

II 


\6x 


WAL 


lnyt  (  V.  ce  nom ,  XIX  ,  3i'i  )  ,  les 
expéditions  de  Drake  ,  cl  seconda 
Gilbert  dans  l'établissement  qu'il 
voulait  former  à  Terre-Neuve  ,  en 
lui  procurant  de  l'argent  et  les  vais- 
seaux nécessaires.  Il  fonda  la  biblio- 
thèque du  collège  du  Roi  à  Cambridge 
et  une  chaire  de  théologie  à  Oxford  : 
Jean  Rainold  l'occupa  le  premier. 
Attache  à  la  secte  rigide  des  puri- 
tains ,  Walsingham  se  montra  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie  l'ennemi 
implacable  des  catholiques ,  et  soit 
par  suite  de  ses  préjugés  religieux  , 
soit  pour  plaire  à  lord  burleigh ,  son 
protecteur  ,  et  à  Elisabeth  ,  il  per- 
sécuta avec  acharnement  la  reine 
d'Ecosse ,  et  il  est  sûr  que  les  moyens 
qu'il  employa  contre  elle  ne  peuvent 
être  avoues  par  l'honneur.  Sa  con- 
versation ,  quoique  mesurée  ,  était 
insinuante,  et  il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  découvrir  le  secret  des 
personnes  avec  lesquelles  il  avait 
quelque  affaire  à  traiter ,  ou  qu'il 
était  chargé  d'interroger.  Suivant 
Lloyd  ,  soit  qu'elles  parlassent ,  soit 
qu'elles  gardassent  le  silence  ,  elles 
ne  pouvaient  dérober  à  ses  regards 
scrutateurs  leurs  pensées  les  plus  ca- 
chées. Nous  avons  dit  qu'il  entrete- 
nait dans  les  différentes  cours  un 
grand  nombre  d'espions  qui  le  te- 
naient au  courant  de  tout  ce  qui  s'y 
passait.  C'était  un  des  moyens  sur 
lesquels  il  comptait  le  plus.  On  ra- 
conte qu'à  son  retour  de  l'une  de  ses 
ambassades  en  France,  la  reine  lui 
ayant  expiimé  ses  appréhensions  sur 
les  desseins  des  Espagnols  contre 
l'Angleterre ,  il  l'engagea  à  se  tran- 

3uilliser.  Les  Espagnols  ,  lui  fait-on 
ire ,  ont  un  grand  appétit  et  un  ex- 
cellent estomac  pour  digérer  ;  mais 
je  leur  ai  douné  un  os  à  ronger  qu'ils 
n'achèveront  pas  en  vingt  ans  ,  et  je 
pense  que  Votre  Majesté  n'a  rien  à 
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craindre  d'eux ,  pourvu  que,  dans  le 
cas  où  le  feu  que  j 'ai  allumé  viendrait 
à  se  ralentir ,  elle  s'en  rapportât  à 
moi ,  et  me  permît  de  le  ranimer. 
On  trouve  dans  les  Cottoni  posthu- 
ma y  ou  choix  de  diverses  pièces  de 
Robert  Cotton  un  court  article  in- 
titulé :  Sir  Francis  Walsingham* s 
anatomising  ofhonesty,  ambition, 
and  fortitude  ;  maïs  il  est  douteux 
que  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ar- 
cana  aulica  ,  Manuel  de  Walsin- 
gham ou  Maximes  prudentes ,  soit 
réellement  de  lui.  Cet  écrit ,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  est  aujourd'hui 
fort  rare.  D — z — s. 

WALSTEIN.  T.  Wallenstein. 

W  ALTER  (  Jean  -  Théophile  ) , 
un  des  anatomistes  les  plus  célèbres 
de  l'Allemagne,  né  à  Kœniçsbcrg 
le  ier.  juillet  1734,  sentit  de  bonne 
heure  se  développer  en  lui ,  l'amour 
de  la  science,  à  laquelle  il  devait 
ajouter  de  nouvelles  richesses.  Ce- 
pendant, soit  par  dévotion ,  soit  par 
suite  de  quelques  craintes  ou  de  pré- 
jugés &ur  la  carrière  médicale,  son 
père  ,  économe  du  grand  hôpital 
de  Kœnigsberg ,  exigea  de  lui ,  avant 
de  rendre  Je  dernier  soupir ,  une  pro- 
messe formelle  de  se  livrer  aux  étu- 
des de  la  jurisprudence.  Le  jeune 
homme  consentit  à  ce  que  lui  deman- 
dait un  père  mourant ,  mais  peu  a  près 
ses  dispositions  naturelles  reprirent 
le  dessus  ,  et  il  ne  crut  point  déroger 
à  la  piété  filiale  en  sacrifiant  à  une 
vocation  véritable  la  vocation  factice 
qu'on  avait  voulu  lui  inspirer.  11 
étudia  d'abord  dans  sa  ville  natale 
les  éléments  de  l'art  auquel  il  voulait 
consacrer  sa  vie  ;  il  passa  ensuite  à 
Franc  for  t-sur-1'Odcr  ,  où  il  entendit 
les  leçons  des  plus  illustres  profes- 
seurs, et  fut  admis  en  1757  aux. 
honneurs  du  doctorat.  Il  u'avait  à 
cette  époque  que  dix-huit  ans.  Ce- 
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a  magnificence  d'un  titre 
i  âge  où  les  autres  ont  à 

les  bancs  de  l'école,  ni 
tpplaudissemcnts  de  ses 

parmi  lesquels  il  avait 
ecede  réputation,  n'aveu- 
ouveau  médecin  sur  son 
s  ;  il  crut  devoir  se  ren- 

pour  compléter  son  édu- 
icale.  L'anatomie  était 
jet  de  ses  veilles  et  de  sa 
i.  Son  assiduité  et  l'cten- 
onnaissances  lui  valurent 
la  bienveillance  de  Mec- 
fit  nommer  professeur  au 
tomique  du  collège  médi- 
cal ,  puis  professeur  en 
le  quitta  cette  chaire  que 

de  premier  professeur 
et  d'accouchements  dans 
uccéda  à  son  ami  et  nro- 
rkel,  mort  en  1774*  "  y 
pies  années  après  (a  même 
idpital  de  la  Charité.  La 
a  précision  de  son  ensei- 
>n  moins  que  ses  décou- 
omiques,  et  les  immenses 
xquels  il  ne  cessait  de  se 

les  amphithéâtres ,  lui 
une  réputation  européenne 
rent  avec  une  belle  for- 
arques  flatteuses  de  cousi- 
e  la  part  des  premiers 
•s  de  l'Allemagne  et  de 

Il  avait  disséqué  plus  de 
'adavres ,  et  avait  recueilli 
pé  rations  deux  mille  huit 
itc-hiiit  pièces  d'à na tonne, 
,  curieuses  les  unes  que  les 
te  collection  précieuse  mise 
ar  lui  même,  en  180 a ,  fut 
ir  le  roi  de  Prusse ,  pour 
itiatoniiquc  de  Berlin ,  et 
de  quatre  cent  mille  francs. 
oui  ut  le  4  janvier  1818 , 
tia tre- vingt-quatrième  an- 
riucipaux  ouvrages  sont  : 


WAL 


iG3 


I.  Experimentorum  in  vivis  anima- 
libus  revisorum  spécimen,  Kœuigs- 
berg,  1755,  in-4°.  II.  Thèses  ana- 
tomico-ph/siologicœ ,  dissertationi 
de  emissariis  Saniorini  prœmissœ  , 
Kœnigsberg,  i757,in-4«>.  III.  His- 
toria  nervorum  mmmmœ  et  vaso- 
rum  tymphaticorum ,  insérée  dans 
les  dissertations  de  Kôlpin ,  De  mam- 
mis,  Greifewalde,  1764,  in-4°.  IV. 
Traité  des  os  secs  du  corps  hu- 
main ,   à  l'usage  des   élèves  qui 
s'exercent  à  V amphithéâtre  anato- 
mique  de  Berlin  (  allem.  ) ,  Berlin , 
1763-78-88-98,  in8°.   V.  Obscr- 
vationes  anatomicœ ,  Berlin,  1775, 
in-fol.  ;  trad.  en  allemand  par  J.-G.- 
D.  MichaeJis ,  Berlin ,  1 782 ,  in-4°. 
VI.  Considérations  sur  les  parties 
génitales  du  sexe  féminin,  lues  à  l'a- 
cadémie royale  des  sciences ,  Berlin , 
1776,  in-4°.,  réimprimées  dans  les 
Mémoires  de  l'académie,  1793,  in- 
4°.  VIL  Manuel  de  myologie,  Ber- 
lin, 1777, 1784, 1795,  in-8<\  VIII. 
Histoire  d'une  femme  qui  pendant 
vingt-deux  ans  a  porté  dans  son 
bas-ventre  un  enfant  endurci,  Ber- 
lin, 1788,  in-4°.  IX.  Epistolaana- 
tomica  ad  fftth.  Hunter  de  venis 
oculi  summatim  et  in  specie  de  ve- 
nts oculiprofundis,  retinœ ,  corpo- 
ris  ciUaris ,  capsulœ  lentis ,  corpo- 
ris  vitreij  et  deniquè  de  art erid  cen- 
trait retinœ,  Berlin ,  IJ78,  in-4°. , 
avec  gravures.  X.  Sur  l'écartement 
des  os  pubis  dans  les  accouchements 
difficiles  ( ail.  et  lat.  ) ,  Berlin,  1 78'i, 
in-4°«  XL  Tabules  nervorum  thora- 
cis  et  abdomims;  jussu  academiœ 
reg.  scient.  beroL ,  Berlin ,  1783, 
in  fol.  Xll.Surlcs  maladies  du  péri- 
toine et  sur  l'apoplexie  (  ail.  avec  le 
latin  en  regard  ) ,  Berlin,  1 785 ,  ù>4°. . 
XIII.  Sur  l'absorption  et  le  croise- 
ment des  nerfs  optiques  (  ail.  ) ,  Ber- 
lin,   1793,  in-4".,   avec  figures. 


M.. 


164  WAL 

XIV.  L'homme  et  la  bête  voient- 
ils  les  objets  extérieurs  droits  ou 
renversés?  Réjlexions  sur  cette  ques- 
tion,  Berlin,  1793,  in-4°.  AV. 
Quelques  mots  sur  la  doctrine  cra- 
niologique  de  Gall,  Berlin  ,  i8o5, 
in-8°.  XVI.  Qu'est-ce  que  l'accou- 
chement ?  Berlin ,  1808 ,  in-8°. 

R — d — If. 
WALTER  (Frédéric-Auguste), 
fils  du  précédent ,  né  à  Berlin  le  16 
sept.  1764  ,  fut ,  en  1790,  nommé 
professeur  d'anatomic  et  de  physi- 
que au  collège  de  médecine  et  de 
chirurgie  à  Berlin ,  et  adjoint  à  tou- 
tes les  fonctions  que  remplissait  son 
père.  En  1791,  l'académie  le  choisit 
pour  un  de  ses  membres  dans  la 
classe  de  philosophie.  En  i8o3,  le 
roi  lui  confia,  ainsi  qu'à  son  père, 
la  direction  du  Musée  anatomique; 
et  en  i8o5  il  fut  élevé  aux  fonc- 
tions de  premier  conseiller  en  méde- 
cine, place  qu'il  dut  à  la  réputation 
paternelle ,  car  il  serait  dilîicile  de 
rencontrer  un  médecin  plus  suflisant 
et  plus  obscur  dans  ses  écrits,  plus 
superficiel  en  physiologie  et  en  pa- 
thologie, que  Walter  le  fils.  Quoi- 
que ses  études  se  dirigeassent  prin- 
cipalement vers  l'aitatoinie,  il  s'oc- 
cupait aussi  des  beaux-arts.  Il  a 
fait  de>  recherches  sur  les  couleurs 
dis  anciens,  et  il  a  laissé  un  riche 
cabinet,  où  il  avait  recueilli  les  plus 
auciriis  monuments  de  la  gravure 
en  cuivre  et  en  bois.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  avait  donné  a  l'a- 
cadémie de  médecine  et  de  chirur- 
gie sa  bibliothèque ,  les  gravures  ori- 
ginales faites  pour  les  œuvres  de  son 
S  ère,  le  cabinet  d'accouchement ,  fon- 
é  par  le  père  et  enrichi  par  le  fils.  Ce- 
lui-ci mourut  à  Berlin  le  18  déc. 
1826.  Hitzig  a  public  la  liste  de  ses 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquerons :  I.  Annotationes  aca- 
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dtmicœ ,  Berlin,  1786,  in-4°. ,  avec 
grayures.  II.  Manuel  d'angiologie 
(  ail.  ),  Berlin ,  1789,  in-o°.  III. 
Défense  de  mes  écrits ,  avec  pièces 
à  V appui  (ail.),  1791  ,  in-cK  IV. 
Musée  anatomique  de  Jean-Théo- 
phile Walter  ,  publié  par  sonjils 
(ail.),  Berlin,  1796,  2  v.  in-4°.,avec 
grayures  faites  d'après  nature.  V. 
Recherches  sur  quelques  maladies 
des  reins  et  de  la  vessie ,  d'après 
les  ouvertures  cadavériques  (ail.), 
Berlin,  1800,  in-8°.,  avec  treize 
planches.  R— d — if. 

W A LTHER  (Rodolphe),  un  des 

S  lus  laborieux  théologiens  réformes 
u  seizième  siècle ,  naquit  à  Zurich 
le  9  novembre  i5i9,  et  com- 
mença ses  études  dans  cette  ville. 
De  là  il  passa  à  Lausanne,  puis 
eu  Angleterre  ;  mais  ce  dernier 
voyage  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
Walther  revint  en  Allemagne ,  et  alla 
continuer  ses  études  a  l'université  de 
Marpurg ,  où  il  se  distingua  tellement , 
que,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  dans 
sa  vingt-deuxième  année,  le  land- 
grave de  Hesse  l'emmena  en  i54i 
à  Ratisbonne,  et  le  nomma  secré- 
taire de  ses  théologiens.  Revenu  quel- 
ques mois  après  à  Zurich,  il  y  obtint 
la  place  de  proviseur  de  l'école  Ca- 
roline y  reçut  le  diaconat  l'année  sui- 
vante ,  et  au  bout  de  quelques  Jours 
devint  pasteur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Zurich.  Il  conserva  cet  em- 
ploi pendant  quarante  ans  ,  et  s'j 
distingua  par  son  éloquence  ,  son 
savoir  et  sa  piété.  U  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  plusieurs 
savants,  entre  autres  Melanchthon, 
J.  Sturm  et  Gaspard  Cruciger. 
Il  mourut  le  a5  novembre  i5o6. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous 
indiquerons  :  I.  Diverses  pièces 
de  poésie  latine ,  dont  les  titres 
sont  :  i°.  Epicedia  et  PoemaU; 
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i°Jfonomachia  Davidis  et  Goliathi 
carminé  heroico.  II.  Des  Commen- 
taires (  en  latin)  sur  les  livres  histo- 
riques du  Nouveau-Testament ,  les 
Épures  de  saint  Paul  et  celles  de 
saint  Pierre,  Jacques,  Jean  et  Jude. 
III.  Plusieurs  Recueils  d'Homélies , 
dont  l'un  sur  les  douze  petits  prophè- 
tes, et  un  autre  sur  tout  le  Nouveau- 
Testament  ,  Zurich  ,  i  5q4  ,  in- fol. , 
avec  des  remarques.  IV.  Âpologia 
Zwinglii.  V.  Libri  duo  de  ratione 
syUabarum  et  carminis.  VI.  Une 
traduction  latine  de  YOnomasticon 
de  Jul.  Pollu\.  VIL  Des  Notes  sur 
1rs  Vefriues.  —  Adolphe  Walther, 
(ils  du  précèdent ,  remarquable  par 
son  extrême  ressemblance  avec  son 
pire,  fut  ministre  à  Zurich  en  mê- 
me temps  que  celui-ci;  mais  il  mou- 
rut avaut  lui,  le  9  février  1577, 
n'ayant  encore  que  vingt-cinq  ans. 
Il  avait  annoncé  dès  son  jeune  âge 
un  grand  talent  pour  la  versification 
latine.  Ou  a  de  lui  :  Arços  Helvetia, 
Comœdia  de  Natale ,  E  le  fia  de 
militid  christiand,  et  Carmina  in 
imagines  doclorum  nostri  sœculi 
virorum.  Il  avait  publié  une  traduc- 
tion latine  du  Traité  de  Théodoret 
sur  la  Providence.  P — ot. 

WALTHER  (Micbel),  théolo- 
gien protestant ,  naquit ,  en  1 593 ,  à 
Nuremberg  ,  où  son  père  ,  l'un  des 
premiers  négociants  de  cette  ville, 
avait  exercé  diverses  charges  muni- 
cipale* avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
cap.icité.  Il  fut  envoyé,  dès  Tige  de 
dix  ans ,  en  buheme ,  chez  un  des  cor- 
respondant* de  sa  famille,  pour  s  y 
former  à  la  pratique  du  commerce; 
mais  un  de  ses  proches  parents, 
ayant  été  conduit  par  ses  affaires  en 
Bohême ,  alla  le  voir  dans  son  maga- 
sin, et  fut  tellement  frappé  de  ses  dis- 
position* pour  les  sciences ,  qu'il  n'hé- 
sita pas  à  le  ra  mener  et  à  le  placer  dans 
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une  école  de  l'Allemagne.  Ses  pro- 
grès dans  les  langues  anciennes  jus- 
tifièrent complètement  les  prévisions 
de  ce  bon  parent.  En  161  o,  il  com- 
mença à  étudier  la  médecine  ;  mais 
à  la  sollicitation  de  sa  mère,  il  aban- 
donna cette  carrière  pour  s'appliquer 
à  la  théologie  ;  et  après  avoir  fréquen- 
té les  cours  des  académies  de  Giessen 
etd'AItorf,  il  vint  prendre  ses  gra- 
des à  Iéna ,  et  fut  admis  au  saint  mi- 
nistère. Son  talent  pour  la  chaire 
l'ayant  bientôt  fait  connaître,  la  du- 
chesse douairière  de  Bruns wiek-Lu- 
nebourg  le  nomma  son  chapelain  en 
161&;  et  peu  de  temps  après  il 
devint  professeur  de  théologie  à 
l'académie  d'Helmstadt.  En  i()*6f 
le  comte  d'Embden  le  revêtit  de  la 
dignité  de  son  premier  prédicateur, 
et  l'établit  surintendant  des  églises 
de  TOost-Frise.  II  obtint  en  if>42 
le  même  emploi  dans  le  duché  de 
Lunebourg ,  où  il  termina  sa  carrière 
le  9  février  i60*i.  On  a  de  Walther 
un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs 
à  l'Écriture  sainte,  et  dans  lesquels  il 
se  propose  d'eu  faciliter  la  lecture  ou 
d'en  éciaircir  le  texte  ;  mais  on  lui  re- 
proche d'y  avoir  prodigue  l'érudi- 
tion sans  goût  et  saus  mesure.  Les 
Principaux  sont  :  I.  O/jicina  biblica, 
luremberg,  i630;  ibid. ,  i(irj8,in- 
4°.  H  a  rassemblé  sous  ce  titre  une 
foule  de  documents  sur  la  Bible  en 
général  et  sur  chacun  des  livres  dont 
elle  se  compose.  II.  Harmonia  bibli- 
ca sive  brevis  et  plana  conciliât io 
locorum  Feteris  et  Novi  Test  amen- 
ti  apparenter  sibi  contradicen- 
fifim,ibid.,  i637,iu-4°'  L'éditionde 
i<>f»4  est  la  septième.  \\\,Exercita- 
tiones  biblicœ ,  ibid. ,  i638 ,  in  -  4°« 
IV.  Centuria  miseellanearum  theo- 
logicarum  9  seu  liber  singularis  de 

Îuœsitis  et  responsis  per  epistolas , 
Jim ,  1646,  in-4°.  V.  Beaucoup  de 


\66 


WAL 


Sermons ,  parmi  lesquels]  cent  tren- 
te-deux 'sur  le  prophète  Daniel.  VI. 
Une  Grammaire  hébraïque. — Wal- 
ther  (  Michel  ),  fils  du  précédent, 
était  ne',  le  3  mars  i638,  à  Embden. 
Il  acheva  ses  cours  à  l'académie  de 
Wittemberg ,  où  il  fut  reçu  docteur 
de  la  double  faculté  de  théologie  et 
des  sciences.  D'abord  adjoint  de  la 
faculté  de  philosophie,  il  fut  ensuite 
pourvu  de  la  chaire  de  mathémati- 
ques 7  qu'il  quitta  en  1687  Pour 
celle  d'Écriture  sainte ,  et  mourut 
en  iGq'2.  On  ne  connaît  de  lui  que 
des  Dissertations  :  I.  Par  disserta- 
tionum  theologicarum  de  immor- 
talitate  animœ  rationalisa  et  de 
prœtensd  ethnieorum  soluté  quoad 
infantes  et  adultos;  uti  et  triga  ora- 
tionum  de  admirandd  sacrarum  lit- 
terarum  eloquentid,  defato,  et  de 
arte  scriptorid,  Wittemberg,  1657, 
in- 4°.  II.  Disquisitio  mathematica 
de  mutuis  siderum  radiationibus 
quas  vulgb  aspectus  vocant,  ibid. , 
1660,  in-4°.  III.  Dissertatio  <w- 
tronomica  de  eclipsibus  in  génère 
et  solis  in  specie9  ibid.,  1681  ,  in- 
4°. ,  a  laquelle  on  peut  joindre  ses 
dissertations  De  cometis ,  de  aureo 
numéro ,  de  longitudine  geographi- 
cdy  de  Zona  torridd.  IV.  Con- 
junctiones  in  génère,  ibid.,  i683, 
in-4°.  V.  Dissertationes  de  cathe- 
chisalione  veterum ,  ibid.  ,  1688, 
in-4°.  VI .  De  novo  législature  Chris* 
to  contra  Socinianos  et  Arminianos. 
VII.  Deharmonid  musied.  VIII. 
h'  Oraisonfunèbre  de  Sà\omon  Glass 
(  Voy\  ce  nom ,  XVII,  4{)5  ),  sous 
le  titre  de  Threnologia  de  vitd  et 
obitu  D.  Glassu.  W— s. 

WALTHER  (  Augustin -Frédé- 
ric )  ,  anatomiste  ,  né  en  1688  à 
Wittemberg,    était   fils   du   préce- 
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que  lui  portaient  les  amis  de  son  pè* 
re  Je  bienfait  d'une  éducation  soignée, 
fut  admis  à  l'académie  de  sa  ville  na- 
tale, et  y  fit  de  rapides  progrès  dans 
l'étude  de  la  médecine.  Il  se  rendit 
ensuite  (1709)  à  Iénapourse  perfec- 
tionner dans  les  mathématiques  ;  et 
après  avoir  terminé  ses  cours ,  il  vi- 
sita les  principales  villes  d'Allema- 
gne ,  de  Hollande  et  d'Angleterre , 
'  pour  entendre  les  leçons  des  plus 
célèbres  professeurs.  De  retour  à 
Wittemberg,  il  reçut  le  degré  de 
maître-ès-arts  ,  et  en  1712  celui  de 
docteur  en  médecine,  d'étant  fixé, 
quelque  temps  après ,  à  Leipzig ,  il 
s'y  fit  connaître  d'une  manière 
avantageuse ,  et  obtint  en  1723  la 
chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie; 
mais ,  sur  la  réputation  de  son  mé- 
rite ,  la  reine  de  Pologne ,  électrice 
de  Saxe ,  l'ayant  nommé  son  pre- 
mier médecin  ,  il  fut  obligé  d'inter- 
rompre son  cours.  Après  la  mort  de 
cette  princesse ,  Waitner  reprit  l'en- 
seignement del'anatomie;  et  depuis, 
il  remplit  avec  une  égale  distinction 
la  chaire  de  pathologie  et  enfin 
celle  de  thérapeutique.  Doué  d'un 
zèle  infatigable ,  il  partageait  son 
temps  entre  ses  élèves  et  ses  malades, 
et  trouvait  encore  le  loisir  de  répon- 
dre aux  consultations  qu'on  lui  adres- 
sait de  toutes  parts ,  et  de  composer 
des  dissertations  pleines  d'intérêt.  Ses 
talents  furent  récompensés  par  les 
titres  de  conseiller  aulique ,  et  de 
doyen  perpétuel  de  l'académie.  L'Age 
n'avait  point  ralenti  son  ardeur  pour 
l 'étude;  mais  les  fatigues  l'avaient 
épuisé ,  et  une  courte  maladie  l'enleva 
le  3i  oct.  1746.  Waither  était  versé 

Erofondément  dans  les  différentes 
ranches  de  l'art  de  guérir  (  1  )  ;  mais 
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c'eut  surtout  comme  anatomiste  qu'il 
a  rendu  de  grands  services.  Walther 
est  auteur  d'un  nombre  prodigieux  de 
thèses  et  de  mémoires.  Ou  se  conten- 
tera de  citer  les  principaux.  I.  De 
lente  crystaUinâ,  l  ^eipzig ,  ï  7 1  a ,  in- 
4°.  I/cbutdc  l'auteur  est  de  prouver 
<|ue  les  rayons  lumineux  soutirent  de 
grandes  réfractions  dans  le  cristallin. 
Ha  lier  trouve  qu'il  a  beaucoup  exa- 
géré ce  phénomène.  11.  De  lingud 
Humana  ,  novis  inventis  octo  sub- 
Ungualibus  saliva*  rivis,  irrigua  , 
ibid.,  17*14  ,  îd*40.  y  avec  quelques 
additions  ,  Harlem,  174$,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  excellent,  dit  M.  Por- 
tai ;  il  contient  une  description  fort 
ample  et  fort  exacte  des  glandes  sa- 
livai res,  et  de  leurs  canaux  sécré- 
teurs. Walther  étend  ses  recherches 
.sur  le  corps  même  de  la  langue.  On 
lui  lit  quelques  objections  dans  les 
Acta  rruditor.  Lips.  (  Ann.  1715)  ; 
il  y  répondit  dans  le  même  journal 
(  aiuj.  17*19).  111.  De  membrane 
tympan i ,  ibid. ,  17*25  ,  in~4°*  IV. 
De  arîiculis ,  ligamentis  et  muscu- 
hs  hominis  in  incessu  statuque  di- 
rigendiSy  Leipzig,  17*28,  in-4°.  — 
Supplément  um  %  1731  ,  in-4°;  des- 
cription exacte  des  muscles  et  des  li- 
gaments du  pied,  à  l'occasion  d'une 
g.iu^i  eue  dent  l'électeur  de  Saxe  avait 
été  atteint  dans  cette  partie.  V.  Ar- 
teriiP  cœliacœ  tabula  ,  e jusque  des- 
criptiiK ibid  ,  1 7-29,  in-i°.  VI. Histo- 
ria  suflocationis  et  observation** 
anatomicœ  ,  1719.  On  y  trouve  des 
remarques  curieuses  et  intéressantes 
mit  1rs  altération*  du  poumon.  VU. 
Parti  intercostalis  et  vagi  humani 
corpuris  nervitrum  et  ab  ut  roque 
ejus  laUre obvioriim  anatome,  pars 
i\  1733, u-,  i735,iu-4>.Vlll.  Ob- 
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servationes  de  musculis ,  1733 ,  in- 
4°.  IX.  De  pulsu  sanguinis  in  sinu 
dures  meningis ,  1734,  iu-4°.  X. 
De  deglutitione  naturali  et  prœ- 
postera ,  1737  ,  in-4°.  XI.  De  vo- 
mitu  y  1738,  in-4°«  XII.  De  ane- 
vrysmate ,  t738,in-4°.  XIII.  De 
erubescentibus  et  subUaneo  venarum 
capitis  tumore ,  1739 ,  in-4°.  Tous 
les  ouvrages  de  Walther  qu'on  vient 
d'indiquer  ont  été  recueillis  par 
Ha  lier  dans  les  Disputât,  anatomi- 
car.  sélect,  volumin.  septem  ,  Gœt- 
tingue,  1751.  On  trouve  l'éloge  de 
cet  anatomistc  dans  les  Acta  eru- 
ditor. Lipsiens. ,  1748,  5^2 -14 • 
On  peut  consulter  en  outre  Haller , 
Bibl.  anatomica,  11 ,  87-89  ;  Bill. 
chirurg.  ,11,  59- 1 00 ;  Bibl:  botan. , 
11 ,  259;  Y  Histoire  de  l'analomie  , 
par  M.  Portai ,  îv ,  495-99* 

R— d— n  et  ~W— s. 
WALTHER  (  George- Christo- 
phe), jurisconsulte  allemand,  ne  le 
Ier.  octobre    1601   à  Rotcnbourg, 
sur  le  Necker ,  perdit  son  père  à 
l'âge  de  douze  ans,  et  commença 
l'étude   du    droit   en    transcrivant 
et  rédigeant  des  actes  dans  le  gref- 
fe d'un  nommé  Metzlcr,  à  qui  sa 
mère  s'était  mariée  eu  secondes  no- 
ces. Il  fut  envoyé  en  1620   à   l'a- 
cadémie de  Strasbourg,  où  il  s'ap- 
pliqua à  la  morale,  au  droit,  à  la  po- 
litique ,  et  où  il  soutintaveede  grands 
applaudissements  une  thèse  sur  Sué- 
tone. Une  maladie  inquiétante  le  for- 
ça bientôt  à  revenir  dans  sa  ville  na- 
tale ,  d'où  il  se  rendit  à  Altorf.  C'est 
là  qu'il  soutint  sa  première  thèse  , 
et    fut    reçu  docteur  in  ulroque  , 
en  1638.  Il  ne  tarda  pas  à  retourner 
a  Rotenbourg,  où  un  mariage  avan- 
tageux acheva  de  le  fixer  (  if)3o) ,  et 
à  s'y  livrer  à  la  pratique  de  la  juris- 
prudence. Il  avait  à  peine  cessé  re 
qu'on  peut  appeler  ses  débuts,  quand 
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le  sénat  le  chargea  de  mettre  en  ordre 
les  archives  de  la  ville.  La  manière 
dont  il  s'acquitta  de  cette  commission 
lui  valut  des  encouragements,  et  plus 
tard ,  le  titre  d'avocat  du  sénat.  11 
y  joignit  dans  la  suite  ceux  d'avocat 
et  de  directeur  de  la  chancellerie, 
et  fut  employé ,  au  nom  de  la  ré- 
publique ,  dans  plusieurs  députa tions 
et   négociations.   Il   était   de   plus 
conseiller   des    comtes    de   Castell 
et  autres  états  du  cercle  de  Fran- 
conie,  et  jouissait  dans  toute  cette 
contrée  d'une  haute  considération. 
Il  mourut  d'hypocondrie  le  6  juin 
i656,  laissant  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  relatifs  à  la  jurispru- 
dence. Les  principaux  sont  :  I.  bis- 
ser tatio  inauguralis  de  renuntiatio- 
ne  successionum  velhœrcditatis,  Alt- 
dorf,  1628.  IL  Metho dus  jura  stu- 
dcndi.  III.  De  metatis  et  hospita- 
tionibus  militaribus.  IV.  Harmonia 
theologico-juridico-politico-philoso- 
phica  (Voir,  pour  plus  de  détails, 
Gcorg.    Zierlin  ,  Concio  funeb.  in 
Wallherum  (  G.  -  Ch.).  —  Il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  un  autre  ju- 
risconsulte du  même  nom ,  Philippe-' 
Adolphe  Waltheb  ,  né,  en  162a, 
dans  une  petite  ville  del'évêché  d'Hal- 
berstadt  ;  celui-ci  fut  élevé  d'abord 
à  Pégau ,  puis  dans  les  écoles  d'Al- 
tenbourg  et  de  Halle ,  enfin  à  l'acadé- 
mie de  Leipzig;  plaida  avec  distinc- 
tion ,  et  prononça  des  discours  rela- 
tifs à  des  points  controversés  de  la  ju- 
risprudence ,  entre  autres,  à  l'ancien- 
neté et  à  l'autorité  du  droit  saxon.  11 
mourut  le  6  août  1G64.     P — ot. 

WALTHER  (  Christophe-Théo- 
dose  )  9  missionnaire  protestant ,  na- 
quit en  1699  à  Soldin  ,  dans  la 
Nouvelle-Marche.  Ayant  achevé  ses 
cours  de  théologie  à  l'université  de 
Halle ,  il  résolut  de  se  consacrer  à  la 
propagation  de  l'Évangile  dans  les 
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Indes ,  et  vint  à  Copenhague  sollici- 
ter la  faveur  d'être  admis  dans  la  mis- 
sion danoise  fondée,  en  1706,  sur 
la  côte  de  Goromandel  (  V.  Barth. 
Ziegenbalg).  Après  avoir  subi  les 
examens  préparatoires,  il  reçut  Pim- 

Î>osition  des  mains,  et  s'embarqua 
e  a 7  décembre   1724   pour  l'An- 
gleterre ,  avec  deux  autres  jeunes 
ecclésiastiques  qui  partageaient  son 
pieux  dévouement.  La  société  évan- 
gélique  de  Londres  accueillit  les  trois 
missionnaires  ,  et  s'empressa  de  leur 
fournir  les  moyens  de  passer  à  Tran- 
quebar  ,  où  ils  débarquèrent  le  19 
juin  1725.  Dans  l'espace  de  quel- 
ques mois  Walther  apprit  les  lan- 
gues tamulc  et  portugaise ,  et  fut  en 
état  de  remplir  les  fonctions  de  pré- 
dicateur et  de  catéchiste.  La  mission 
n'avait  pu  jusqu'alors  étendre  son 
influence   bienfaisante   au-delà  de 
Tranquebar  et  des  villes  voisines. 
Walther  fut  l'un  des  premiers  mis- 
sionnaires qui  visitèrent  toute  la  côte 
de  Goromandel ,  et  qui  eut  le  bonheur 
de  voir  son  zèle  récompensé  par  la 
conversion  de  plusieurs  familles  à  la 
foi  chrétienne.   On  lui  dut  rétablis- 
sement évangélique  de  Majubaram  , 
qui  s'accrut  beaucoup  sous  sa  direc- 
tion. En  1 728 ,  il  avait  épousé  la  fille 
du  caissier  de  la  compagnie  danoise, 
qu'il  perdit  en   17  35,  à  la  suite 
d'une  maladie  contagieuse,   à  la- 
quelle Walther  lui-même  faillit  de 
succomber.  Walther  reprit  ses  tra- 
vauxdès  qu'il  fut  rétabli  5  mais  n'ayant 
pu  recouvrer  ses  forces ,  d'après  les 
conseils  de  ses  amis  et  de  ses  collè- 
gues ,  il  revint  en  Europe ,  espérant 
Îr  retrouver  la  santé.  Arrivé  vers 
e  milieu  de  l'année  1740  à  Dresde, 
épuisé  de  fatigues  f  et  après  y  avoir 
langui  quelques  mois ,  il  y  mourut  le 
37  avril  1741  f  dans  sa  quarante- 
deuxième  année,  vivement  regretté 
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talents  ainsi  que  pour  ses 
ersonnelles.  Waltner  a  eu 
traduction  de  la  Bible  en 
rtugaise,  imprimée  à  Tran- 
i  i^3a  ;  if  y  joignit  un 
Cantiques  sacres ,  dans  la 
gué,  dont  on  loue  la  pu- 
style  et  la  versification. 
lit  de  lui  :  I.  La  Bêla- 
n  voyage  aux  Indes,  en 

Il  Y  décrit  fort  au  long 
détails  de  sa  navigation  ; 

poissons  de  mer ,  des  oi- 
es plantes  marines  ;  traite 
été  des  vents;  rapporte  des 
ont  astronomiques ,  et  eu- 
es récits  de  réflexions  mo- 
oy.  Y  Histoire  de  la  mission 
,  par  Niccamp  ,  u  ,  i4°  )• 
ion  de  rétat  de  la  mission 
juebar,  en  1 716 ,  en  allem. 
Foie  du  salut  (  en  langue 

Traoquebar,  17117 ,  in-12; 
et  en  ij3i.  C'est  un  petit 

forme  de  dialogues  contre 
pes  du  mahometisme.  Prez- 

de  ses  confrères ,  eut  qucl- 

â  cet  ouvrage,  ainsi  qu'au 
t.  IV.  Abrégé  de  V histoire 
tique  (  eu  langue  ta  mule  )  , 
-35.  V.  Doctrina   tempo- 
ica  ex  libris  indicis  et  Brah- 
cum    paralipomenis    ré- 
bus. C'est  un  traité  de   la 
igie  indienne  ;  il  a  été  publié 
tr  à  la  suite  de  YHistoria 
actnam.W.  Observations  s 
iticœ  quibus  linguœ  tamu- 
t>ma  vulpare    illustratur, 
bar,  1739,  in-8".  Cet  opus- 
s-rare  doit  être  joint  à   la 
aire   tamule   du  1\  Bechi. 
lUpses   hebraicœ ,    sive  de 
qiur  in  codice  hebraico  per 
supprimunlur  ,    Dresde  , 
in-8-.  Cet  ouvrage  fut  pu- 

Chr.  Schœttgcii ,  lequel  y 
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fit  d'utiles  additions.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  la  Fie  de 
Waltner,  en  latin  et  en  allemand  f 
par  Schœttgen,  Halle,  1742*  ù>4°- 

W s. 

WALTHER.  Fqy.  Vogelweide. 
W ALTON  (Isaac  ),  auteur  d'un 
Traité  sur  la  Pêche  à  la  ligne,  na- 
quit à  Stafford  en  Angleterre,  en 
1 5p3.  H  occupa  quelque  temps  une 
petite  boutique  dans  la   Bourse  de 
Londres.  Le  temps  que  ne  récla- 
mait pas  son  commerce  était  partagé 
entre  la  pêche ,  pour  laquelle  il  avait 
une  sorte  de  passion ,  et  les  sermons 
du  docteur  J.  Donne  (Fqy.  ce  nom  )• 
Après  la  mort  de  ce  prédicateur, 
arrivée  en  i63i,  sir  Henri  Wot- 
ton ,  qui  se  proposait  d'écrire  s* 
Vie,  chargea  Isaac  de  rassembler 
des  matériaux  pour  cet  objet  ;  mais 
cet  ami ,  qui  lui  servait  de  protecteur, 
étant  mort  avant  d'avoir  pu  terminer 
sa  rédaction ,  Walton ,  dont  l'esprit, 
au  défaut  d'éducation  classique ,  s'é- 
tait formé  par  la  lecture,  mit  la  der- 
nière main  à  ce  morceau  de  biogra- 
phie, qui  fut  publié,  en  1640,  à  la 
tete  d'un  recueil  in-folio  des  Sermons 
du  docteurDonne.  Lesuccès  de  ce  pre- 
mier pas  en  littérature  l'engagea  à 
écrire  la    Fie  de  sir  Henri  fVot- 
t  on,  qui  paruten  1 644*  H  avait  quitté, 
l'année  précédente,  le  commerce,  ain- 
si que  la  capitale ,  et  ayant  alors 
beaucoup  de  loisir ,  il  résolut  de  l'ap- 
pliquer à  son  objet  favori ,  en  mettant 
par  écrit  les  préceptes  d'un  art  qui 
jusque-là  n'avait  été  en  Angleterre 
qu'une    tradition.    Walton    passait 
pour  le  plus  habile  pécheur  de  son 
temps  ;  et  Langbainc  l'appelle  le  pè- 
re commun  des  pécheurs.  I-a  seule 
intention  de  communiquer  au  public 
les  moyens  qui  lui  avaient  réussi  hono- 
re déjà  son  caractère.  Du  résultat  de 
sa  propre  expérience,  joint  aux  obser- 


170 


WAL 


vatious  d'autrui ,  il  produisit  un  livre 
eu  forme  de  dialogues  ,  intitule  :  le 
Parfait  pécheur  à  la  ligne,  ou  la 
Récréation  de  V homme  contempla- 
tif, lequel  parut  en  i653,  un  vol. 
in -12,  orne'  de  gravures  repré- 
sentant un  grand  nombre  des  pois- 
sons qui  y  sont  mentionnes.  Ce  livre 
fut  très-bien  accueilli.  Cinq  éditions, 
successivement  améliorées  et  aug- 
mentées ,  furent  imprimées  avant 
Tannée  1676.  Ce  fut  aussi  cette  an- 
née que  Charles  Cotton  (  1  ) ,  ami  et 
fils  adoptif  de  Walton,  donna  une 
deuxième  partie  du  Parfait  pécheur 
à  la  ligne ,  instruction  sur  la  ma-, 
mère  de  pécher  la  truite  (  trout  or 
grayling)  en  eau  courante.  Wallon 
ctait  d'un  caractère  aimable,  franc , 
très-religieux.  Il  passa  presque  toute 
sa  vie  auprès  d'ecclésiastiques  éini- 
ncnts  en  mérite  ou  en  dignité ,  tels  que 
rarchcvêqueUslicr,révequeBarlow, 
Je  docteur  Fullcr  ,  Chillingworth. 
Sa  femme,  qu'il  perdit  en  iGti, 
était  sœur  de  l'évoque  de  Bath. 
Il  demeurait  dans  la  maison  de  ré- 
voque de  Winchester,  lorsqu'il  re- 
prit la  plume  pour  écrire  la  rie  de 
Richard  Hooker ,  auteur  de  la  Poli- 
tique ecclésiastique;  puis  la  Fie  de 
George  Herbert ,  qui  parurent  en- 
semble en  IÔ--0.  Plus  tard,  il  pu- 
blia celle  de  l'évenuc  Saunderson, 
imprimée  en  1677  ,in-8°.,  avec  quel- 
ques écrits  de  ce  prélat.  Isaac  Wal- 
ton mourut  nonagénaire ,  en  décem- 
bre i(>83.  Ses  ouvrages  sont  estimés 
pour  l'intérêt  et  l'exactitude  des  faits 
et  pour  le  naturel  du  style.  Le  doc- 
teur Thomas  Zouch  a  donné ,  en 
179(5,  une  édition  in-4°.  des  Fies , 


(1)  r.iiltnii  avait  fuit  biltr  nur  joli*  lialilUtinn 
<!•*  ptilnMir,  ihi  mu  ami  m*  rt'iulait  nuiirenl  ;  1rs 
iimii  »  vu  l'I.iirnt  ornri  «|r  peinture*  rrpré«rnfant 
•li  «  ««  î'iM*  .uirfliijturs  k  leur  nr».  iipatioii  fitrorît*  ; 
«ii  *  \;\  nt  Irnrs  p.  rirait».  rt  !«•«  kltrc-f  tuitiak's  de 
l« -m  3  jidiu»  rulrrùiri-s  eu  chillre. 


WAL 

etc.,  accompagnées  de  nombreuse» 
notes  littéraires  et  historiques,  et 
précédées  d'une  Notice  sur  l'au- 
teur. Cette  édition  a  été  reproduite 
en  i8a3 ,  in-8°.  Le  Parfait  pécheur 
n'a  pas  perdu  de  sa  réputation.  Mo- 
scs  Browne  en  avait  donne ,  en  1 750, 
une  sixième  édition,  in- 11.  II  publia 
la  septième  en  1 759-60 ,  enrichie  de 
nouvelles  planches,  tandis  que  sir 
John  Hawkins  en  dirigeait  une  autre, 
avec  une  notice  biographique  et  des 
notes.  Cette  dernière  parut,  pour 
la  cinquième  fois,  en  179?.  On  a 
fait  récemment  de  jolies  éditions  do 
même  ouvrage,  ornées  des  portraits 
de  Walton  et  de  Cottou ,  et  accompa- 
gnées de  nouvelles  gravures  d'ani- 
maux. Des  écrivains  supérieurs  ont 
cité  comme  venant  de  bonne  source 
plusieurs  des  faits  contenus  dans  ce 
traité.  On  a  imprimé  quelques  pièces 
de  vers ,  composées  par  ce  savant  pé- 
cheur; et  son  mérite  a  été  célébré 
par  les  poètes  de  son  temps.      L. 

WALTON  (BaTAïf  ) ,  orientaliste 
anglais,  naquit  en  1600  à  Cleveland, 
dans  le  Yorkshire  ,  fit  ses  études 
à  Cambridge ,  et  fut  nommé  evêaue 
de  Chester,  en  1660 ,  par  Charles  II. 
Ce  prélat  avait  beaucoup  d'habileté 
dans  les  affaires,  et  il  rendit  de  grands 
services  à  ses  confrères  dans  les  dis- 
cussions du  clergé  avec  les  habitants 
de  Londres.  Il  mourut  dans  sa 
ville  épiscopale  en  1661.  On  a  de 
lui  :  I.  Introductio  ad  teetfonem 
linguarum  orientaUum,  Londres, 
i65{ ,  in-8°.  ;  ibid.  ,  i655  ,  in- 
12.  Cette  introduction  était  des- 
tinée à  faciliter  la  lecture  de  la  Po- 
lyglotte, alors  sur  le  point  de  pa- 
raître. La  préface  est  très -bien 
faite;  l'ouvrage  par  lui-même  a  peu 
d'étendue.  11  y  est  qnestiou  de  l'né- 
breu  ,  du  chaldaïquc,  du  samaritain, 
du  syriaque,  de  l'arabe  ,  du  persan. 
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Éthiopien  ,  de  l'arménien  et  du 
.   II.  55.  Biblia  poljglotta 

res,    1657  y  *>  v°l-  ,n-fol.  *  8 
en  w  comprenant  le  Lexique  de 
1.  fclle  fut  imprimée  par  sous- 
Ion  ;  c'est  la  première  fois  qu'on 
iployc  ce  moyen  pour  publier  un 
ige.  fclle  aval  tété  commencée  en 
.  Du  reste,  Walton  n'a  eu  d'au- 
tre pour  mettre  son  nom  et  son 
ait  à  la  tète  de  cette  Polyglotte, 
l'avoir  choisi  de  bons  ouvriers 
ordonné  leur  ouvrage.  Elle  est 
conp  plus  parfaite  et  plus  com- 
mue toutes  celles  qui  a  va  ien  t  pa  ru 
1  alors  ,  sans  en  excepter  celle 
qay,  qui  se  distingue  néanmoins 
a  béante  des  caractères  et  la  qua- 
is papier.  Il  serait  trop  long  de 
en  deuil  ce  qu'elle  renferme  ; 
«at  consulter  le  Discours  his- 
me  sur  1rs  principales  éditions 
l&les  potyglottcs ,  par  le  P.  Le 
Nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
rarement  de  Walton  ,  c'est-à- 
,  a  ut  prolégomènes  qui  se  trou- 
dans  te  premier  volume,  et  qui 
rté  réimprimés   par    les  soins 
idepjjcr,  Zurich,  1G73,  iu-fol. 
1  U  jugement  qu'en  porte  l'au- 
ilu  Discours  historique  que  nous 
m  de  nter  :  a  Wallon  était  fort 
^orient  ;  il  avait  quelque  con- 
cerner des  langues ,  et  de  la  ca- 
<!te.   On  lui  a  cependant  repro- 
+     Richard   Simon  )  ,  et  avec 
'.'que  justice ,  de  n'avoir  pas  été 
*er  maître  de  va  matière,  lors- 
*il  3  composé  se* prolégomènes , 
M   a  faits  sur  les  Mémoires  de 
'frrrnte*  j»ersonnes ,  dont  les  sen- 
nriif*  n'étaient  pas  le*  mêmes; 
qui  l'a  quelquefois  jeté  dans  des 
itr.d'rtioiis.  Lorsqu'il  parle  du 
v  {.••liiMi.  il  %'eii  dc'flarc  le  dé- 
.*#-  r  ,  en  >ii\.iiit  le  Miitiuient  de 
tf'l  :  raai>  quand  il  eu  et  à  la 
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»  version  grecque  des  Septante  ,  il 
»  semble  avoir  oublié  ce  qu'il  a  dit 
»  de  l'hébreu,  tant  il  prend  le  parti 
»  de  cette  version  ,  sur  laquelle 
v  Jean  Pcarson ,  qui  en  était  le  par- 
ti tisan  déclaré ,  lui  avait  fourni  des 
v  Mémoires.  J'ajouterai  encore  ici 

*  9,lîe  9  quoique  ces  prolégomènes 
v  soient  remplis  d'excellentes  cho- 
»  ses  ,  et  qu'ils  instruisent  suffi- 
v  samment  de  ce  qui  concerne  l'édi- 
v  tion  de  cette  Polyglotte,  il  n'y  a 
»  néanmoins  que  ceux  qui  ne  les  ont 
v  point  lus  qui  les  considéreront 
»  comme  des  prolégomènes  sur  toute 
»  la  Bible.  11  y  a  une  infinité  de 
»  questions  générales  et  particulières 
»  sur  toute  l'Écriture-Saintequidoi- 

*  vent  être  éclaircics  dans  ces  sortes 
»  d'ouvrages ,  dont  cet  auteur  ne  dit 
»  pas  un  mot ,  parce  qu'en  effet  cela 
»  n'était  pas  de  son-  dessein.  »  Le 
jugement  de  Lelong  pourrait  être 
plus  rigoureux  sans  cesser  d'être 
juste.  Les  prolégomènes  de  Walton 
ont  été  traduits  librement  en  fran- 
çais ,  Lyon ,  i(k)9  ,  in-8°. ,  par  le 
P.  Emery,  de  l'Oratoire,  et  suivant 
le  P.  Baizé ,  par  le  P.  Franc.  Boyer, 
aussi  oratorien  (  Voyez  le  Dict.  des 
anonymes,  n° 4443  ). Cette  traduc- 
tion fourmille  de  fan  tes.  La  plupart 
des  seize  discours ,  qui  forment  les 
prolégomènes  de  Walton,  ont  été 
judicieusement  appréciés  par  Richard 
Simon ,  dans  son  Histoire  critique 
du  Vieux  Testament ,  livre  111 , 
chap.  ai  ,  i'iy  'iZ  et  24.  ï'e  révér. 
Henry  Todd  a  donné,  en  18'ii ,  des 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Bryan  Walton,  1  vol.  in- 8°. 

L — d — e. 

WAMBA.  Voy.  Vampa. 

W  A  M  E  S  E  "  ou  W  A  M  ESI  U  S 
(Jf.ah),  jurisconsulte,  né  en  i5>4 
dans  le  pays  de  Liège,  apprit  1rs 
lettres  latines   et  grecques  daus  sa 
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S  a  trie,  et  se  rendit  à  l'université 
e  L  ou  va  in ,  où  il  s'appliqua  à  la 
jurisprudence  ,  et  où  u  fut  reçu 
docteur  en  1 553.  Deux  ans  après , 
il  fut  appelé  à  remplir  la  chaire 
de  droit;  ce  quj  ne  l'empêcha 
pas  de  suivre  en  même  temps  le 
Barreau  et  d'y  acquérir,  comme  avo- 
cat ,  une  réputation  d'éloquence.  On 
avait  une  si  haute  idée  de  sa  capa- 
cité pour  toute  espèce  de  sciences  ou 
d'affaires,  qu'on  disait  communé- 
ment que  l'on  ne  savait  s'il  devait 
être  professeur ,  avocat  ou  ministre. 
Le  vainqueur  de  Lépante ,  don  Juan 
d'Autriche ,  envoyé  par  son  frère 
dans  les  Pays-Bas  pour  pacifier  les 
troubles  qui  commençaient  à  y  écla- 
ter ,  l'appela  au  conseil  d'état.  Mais 
Wamesius  ,  ne  voulant  point  chan- 
ger de  résidence ,  se  refusa  toujours 
aux  offres  du  prince,  qui  se  contenta, 
dans  les  circonstances  les  plus  épi- 
neuses, de  lui  envoyer  demander  ses 
avis.  11  mourut  en  i5go.  Weims 
et  Corsel  publièrent  ses  Recita- 
tiones  ad  tit.  de  AppeUationi- 
bus  j  et  ses  Responsorum  sive  con- 
siliorum  Juris  centuriœ  sex  ,  An- 
vers ,  i665,  3  vol.  in-fol.;  ouvrage 
excellent,  qui  a  loug-temps  été  classi- 
que en  Belgique ,  et  que  la  modestie 
de  l'auteur  seule  l'avait  empêché  de 
mettre  au  jour.  On  lui  doit  de  plus  : 
Consilia  de  jure  pontijicio  ordine 
titulorum  in  decretalious  digesta, 
Louvain ,  i643  ,  deux  tomes  en  un 
vol.  in-fol.  On  peut  voir  dans  les 
Carmina  de  Juste-Lipse ,  son  ami , 
une  petite  pièce  de  vers  hcndécasyl- 
labes  sur  sa  mort.  P — ot. 

WANBROUCK.  V.  Vanbrugh. 
WANDELA1NCOURT  {  Antoi- 
ne- Hubert  ),  né  le  28  avril  1781  à 
Rupt-en-Voivrc,  diocèse  de  Verdun , 
fut  d'abord  professeur  dans  cette  vil- 
le ,  puis  précepteur  des  enfants  du  duc 
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de  Glermont- Tonnerre.  On  con- 
naît de  lui  à  cette  époque  un  assez 
grand  nombre  de  livres  d'éducation 
qu'il  publia  successivement,  savoir: 
un  Cours  de  latinité,  4  voL  J  un 
Plan  d'éducation  publique  ,  par  le 
moyen  duquel  on  réduit  à  cinq  an- 
nées le  cours  des  études  ordinaires  , 
1 7  7  7 ,  in- 1 2  5  Vues  sur  l'éducation 
d'un  prince,  1784,  in-11;  Cours 
complet  à" éducation,  1  gros  vol. 
in-i  a ,  avec  des  abrégés  ae  grammai- 
re, d'histoire  naturelle,  d'histoire 
générale ,  etc.  Ces  ouvrages  qui  fu- 
rent imprimés  à  Paris,  à  Rouen, 
à  Verdun,  à  Bouillon,  n'eurent  pas 
de  succès  ,  quoique  quelques  -  uns 
aient  obtenu  les  honneurs  d'une 
traduction  en  allemand;  Us  passent 
pour  être  superficiels,  et  dans  les 
Vues  on  trouve  des  traces  de 
charlatanisme,  par  exemple,  quand 
Wandelaincourt  prétend  donner  une 
méthode  facile  pour  apprendre  en 
peu  de  temps  à  un  jeune  seigneur , 
sans  peine  et  sans  livres,  non-seule- 
ment à  lire  et  à  écrire,  mais  encore  les 
hautes  sciences  et  le  latiu.  L'éducation 
des  jeunes  C  1er  m  ont-Tonnerre  finie, 
Wandelaincourt  obtint  une  place  de 
sous-directeur  à  l'école  militaire  de 
Paris ,  et  fut  nommé  ensuite  curé  de 
Planrupt,  diocèse  de  Châlons-sur- 
Marne.  En  1791,  il  fit  le  serment 
exigé  par  la  nouvelle  constitution,  et 
fut  élu  évéque  de  la  Haute-Marne. 
L'année  suivante ,  son  département 
le  nomma  député  à  la  Convention. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  lors- 
qu'on vota  sur  cette  question  :  Louis 
est -il  coupable?  Waudelaincourt 
parla  en  ces  termes  :  J'ai  cru  ne  ve- 
nir à  la  Convention  que  comme  lé- 
gislateur, et  la  douceur  de  mes 
mœurs  ne  m'aurait  pas  permis  de 
me  porter  comme  juge  ni  directe- 
ment ni  indirectement  en  mstière 


WAN 

criminelle.  Dans  ce  même  procès ,  il 
re&sa  de  voter  sur  l'appel  au  peuple, 
se  déclara  pour  le  sursis,  et  pronon- 
ça la  peine  du  bannissement.  Ces 
▼oies  dans  les  circonstances  où  Ton 
était  alors  supposent  quelque  coura- 

Î;e,  et  font  encore  plus  d'honneur  à 
'évéque  quand  on  les  compare  aux 
opinions  et  aux  votes  de  plusieurs  de 
ses  collègues.  On  ne  voit  pas  non  plus 
que  Wandelaincourt  se  soit  souille' 
par  ces  abjurations  qui  imprimèrent 
une  lâche  ineffaçable  au  clergé  cons- 
titutionnel ,  et  l'on  assure  que  lorsque 
la  Convention  se  rendit  en  corps  à 
Notre-Dame ,  le  10  novembre  1 793, 
pour  y  célébrer  la  fête  dite  de  la 
Raison,  il  n'entra  pas  dans  l'église, 
et  s'éclipsa  à  la  porte.  Après  la  ter- 
reur ,  il  paraît  avoir  hésité  à  se  ren- 
gager dans  le  schisme  ;  il  n'adhéra 
point  à  la  première  encyclique  des 
constitutionnels,  mais  il  signa  la 
deuxième,  assista  aux  deux  conciles, 
et  prit  part  quelquefois  aux  travaux 
du  comité  des  Réunis.  On  cite  de  lui 
a  cette  époque  ,  entre  autres  écrits , 
une  lettre  sur  la  soumission  et  contre 
les  évéques  légitimes,  des  Réflexions 
philosophiques  sur  les  athées,  et 
VA  mi  des  théophilantropes ,  in-8°. , 
où  il  signalait  les  niaiseries  de  ce 
culte.  Il  passa  de  la  Convention  au 
conseil  des  anciens,  d'où  il  sortit 
en  1798.  On  croit  qu'il  exerça  quel- 
ques emplois  civils ,  et  au'il  fut  quel- 
que temps  garde-magasin  du  timbre, 
nuis  placé  dans  une  des  grandes  bi- 
bliothèques de  la  capitale.  Il  allait 
fort  rarement  dans  son  département , 
et  s'occupait  peu  d'un  diocèse  ou  son 
autorité  n'était  guère  respectée,  pres- 
que tout  le  clergé  étant  uni  à  M.  de 
la  Luzerne.  Wandelaincourt  donna 
sa  démission  en  180 1 ,  et  fut  nommé 
par  *on  collègue  Reymood  à  la  cure 
de  Montbar  ;  mais  ayant  obtenu  une 
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pension  comme  évéque  démission- 
naire, il  quitta  sa  cure  et  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne.  On 
dit  que  dans  ses  dernières  années 
il  desservit  la  succursale  de  Duau- 
mont.  Il  mourut  à  Belleville  près 
Verdun  ,  le  3o  décembre  1819  , 
dans  sa  quatre-vingt-neuvième  an- 
née. C'était  un  homme  de  mœurs 
douces ,  mais  qui ,  s'étant  plus  occu- 

Sé  d'éducation  que  de  théologie ,  fut 
upe  d'un  parti  qui  annonçait  la 
reforme  de  tous  les  abus.  Outre  les 
écrits  que  nous  avons  cités,  il  a 
laissé  des  Entretiens  d'une  mère 
avec  son  enfant  sur  les  devoirs  de 
l'homme  sociable  et  du  chrétien, 
Y  Ami  des  mœurs ,  le  Mentor  des 
demoiselles ,  les  Leçons  de  la  sa- 
gesse,  des  Eléments  de  morale, 
les  Preuves  de  la  religion  dévelop- 
pées d'après  le  plan  de  Pascal* 
Quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont 
restés  manuscrits.  L'auteur  avait  plus 
de  facilité  que  de  talent.  Dans  les 
Nouvelles  ecclésiastiques,  impri- 
mées à  Utrecht  pendant  la  révolu- 
tion ,  on  trouve  une  critique  de  l'ou- 
vrage de  Wandelaincourt  sur  l'édu- 
cation; le  journaliste  y  signalait  des 
vues  et  des  maximes  qui  se  ressen- 
taient beaucoup  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire. P — c — T. 

WANDELBERT  ou  WANDAL- 
BERT ,  célèbre  moine  de  Prum , 
naquit ,  suivant  son  propre  calcul , 
vers  l'an  8 1 3,  huit  ans  avant  l'avéne- 
ment  ou  l'association  de  LothaireIer. 
à  l'empire.  Trithème  le  fait  naître  en 
Allemagne ,  hypothèse  qui  n'a  d'au- 
tre fondement  qu'un  passage  où  Wan- 
delbert,  écrivant  en  Bdgiaue ,  se  dit 
éloigné  de  son  pays  natal.  Il  était 
jeune  encore  lorsqu'il  se  retira  dans 
le  monastère  de  Prum  en  Belgique, 
où  il  fut  élevé  au  diaconat.  On  ne 
sait  s'il  fut  promu  a  un  ordre  plus 
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élevé  dans  l'Église.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  lorsqu'il  composa 
le  Martyrologe ,  qui  est  son  premier 
titre  aux  yeux  de  la  postérité,  il  n'é- 
tait encore  que  diacre.  Sa  principale 
occupation  était  l'étude  des  lettres  , 

2ui  pour  lui  ne  se  borna  pas  à  celle 
e  1  histoire  ecclésiastique  selon  les 
légendes  et  de  la  théologie.  La  litté- 
rature latine  et   surtout  la  poésie 
remplissaient  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  et  le  délassaient  de 
l'étude  du   dogme.  Il   entretenait, 
avec  le  docte  Florus  de  Lyon ,  un 
commerce  épistolairc  qui  fut  aussi 
avantageux  pour  l'un  que  pour  l'au- 
tre. Passionné  pour  les  lettres ,  on 
conçoit  qu'il  consentit  volontiers  à 
devenir,  à  la  sollicitation  de  ses  con- 
frères, écolâtre  du   monastère,   et 
qu'il  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec 
autant  de  talent  que  de  zèle ,  eu  égard 
au  siècle  où  il  vivait.  11  avait  d  im- 
menses obstacles  à  vaincre;  car,  ou- 
tre la  rouille  dont  l'envahissement 
des  peuples  barbares  avait  empreint 
les  arts  ,  les   sciences    et  tout  ce 
qui  tenait  de  quelque  façon  que  ce 
fût  à  la  civilisatiou  ou  à  la  culture 
intellectuelle ,  on  sait  qu'à  l'exemple 
de  Charlemagne  ,  son  fondateur,  la 
cour  d'Aix-la-Chapelle   cherchait  à 
faire  prévaloir  dans  la  vaste  étendue 
des  domaines  carlovingiens  l'idiome 
tcutonique.  Wandclbcrt  tâcha  de  ren- 
dre ou  plutôt  de  conserver  à  la  lan- 
gue romaine  la  supériorité  dont  elle 
avait  joui  malgré  la  conquête ,  supé- 
riorité que  jusqu'alors  lui  avait  as- 
surée sa  qualité  de  langue  écrite,  de 
langue  du  culte  et  des  transactions 
civiles  toutes  les  fois  que  leur  durée 
devait  s'étendre  à  plus  d'une  année ,  et 
leur  puissance  à  plus  d'un  village  ou 
%  d'un  camp.  Les  compositions  aux- 
quelles malgré  les  soins    de   l'en- 
seignement il  trouva  moyen  de  met- 
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tre  la  dernière  main  ,  dans  l'ombre 
et  la  paix  du  cloître ,  ne  furent  point 
inutiles  à  l'accomplissement  de  ce 
vœu ,  et  lui  valurent  des  applaudis- 
sements à  la  cour  même  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  ainsi  que  dans  celles 
de  ses  fils.  On  ne  peut  nier  en  effet 
qu'il  ne  les  méritât  dans  ce  siècle , 

Suisque  dans  le  nôtre  quelques-uns 
e  ses  vers  seraient  encore  loués 
pour  le  nombre ,  l'harmonie ,  la  fa- 
cilité ,  et  quelques-unes  de  ses  pen- 
sées pour  leur  énergie ,  leur  tour  heu- 
reux ou  piquant ,  ou  leur  naïveté.  Ce 
n'est  point  qu'il  faille  en  rien  les 
comparer  à  ceux  des  poètes  anciens. 
Telle  semble  pourtant  avoir  été  la 
secrète  pensée  du  bon  écolâtre  de 
Prum.  Ravi  de  voir  les  princes  ac- 
corder leur  protection  à  ta  littératu- 
re ,  il  la  voyait  déjà  surgir  pms  gran- 
de et  plus  belle  que  jamais  de  l'abî- 
me où  elle  avait  langui  pendant 
trois  siècles,  et,  sou  tenant  que  les  pro- 
ductions contemporaines  pouvaient 
aller  de  pair  avec  les  chefs-d  oeuvre  de 
la  Grèce  et  de  Rome ,  il  présentait 
aux  yeux  du  siècle  de  Charlemagne  le 
spectacle  dont  fut  témoin  le  siècle  de 
Louis  XIV  , 

.  .  .  Quand  Charles  Perrault  ▼ouUttou'au  mont 

ParMue 
Chapelaiu  sur  Homère  eut  les  honneurs  du  pas. 

Parmi  les  ouvrages  de  Wandclbert 
nous  nommerous  d'abord  son  célè- 
bre Martyrologe ,  en  vers ,  rédigé 
la  vingt- cinquième  année  du  règne 
de  Lothaire ,  et  publié  vers  l'an  848. 
Ce  monument  de  la  patience  et  du  gé- 
nie de  notre  auteur  se  compose  en  gran- 
de partie  d'environ  trois  cent  soixante 
Sièces  ,  dont  chacune  contient  la  vie 
u  saint  ou  des  saints  rangés  par  les 
martyrologes  sous  le  même  jour  de 
l'année.  A  ces  morceaux  qui  forment 
comme  le  corps  de  l'ouvrage  s'en 
joignent  plusieurs  de  moindre  im- 
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lies  que  des  préfaces,  épî- 
toires  à  Lothaire,  dis- 
lunaires  sur  l'importance 
rologc,  sur  la  connaissan- 

et  des  saisons  ,  des  jours 
de  Tannée,  etc.  ;  un  poè- 
rmologie  et  les  signes  de 
is,  etc.  L'auteur  se  sert 
lent  du  vers  héroïque  ou 

mais  il  n'y  est  point  tel- 
le qu'il  ne  l'abandonne 
pour  prendre  les  mètres 
d  manie  avec  non  moins 
surtout  le  saphique  avec 
e  qui  le  coupe  de  trois  en 
tour  former  la  strophe. 
»ur  l'étymologie  et  les  si- 
ois  est  rempli  de  détails 
îptîons  ingénieuses  aux- 
lenee  vraiment  poétique 
joute  encore  des  grâces. 
iment  du  mérite  de  la 
i  ,  ou  trouve  aussi  de 
tops .  dans  l'ouvrage ,  de 
•s.  L'éloge  tirs  court  qu'il 
larlemagne  est  renia r- 
il  caractérise  '»ver  assez 

le  p  cric  si  a«*ité  et  si 
de   Lniii- -!«•-! ïehoiinaire. 

•  nir«'is  auxquelles  le  poè- 
*s  ptuifp.des  semblent 

wih.-e  qui  porte  le  nom 
:•»'.'»''.  et  celui  di  venéra- 
wpriK-nté  p,ir  Moins  de 
un  \o,t'juV  prut  lui-même 
\.w-  M.iiiri'  dilici  ente  des 

•  ■«.s  miioun  de  nommer, 
écrit*  de  Wandelbert 
•:<  l'if  de  siint  (iu;ir, 
:ifi**Nf  .ir.  rli\i%re  en  deux 
»  miri  li\re  de  cet  ouvra- 
«■   i-rrit  deux    cents   ans 

|nr  i.n  contemporain. 
»  incorrect  rt  barbare  du 
nhut-tit  même  1rs  lec- 
iliu  lîfs  de  rr  *ièr'e  ;  et  à 
io:«  de  l'abbé  de  Pruin  , 
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Marc  Ward,  Wandelbert  se  char- 
geade  reprendre  en  sous-œuvre  le 
travail  de  l'anonyme.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  habileté ,  et  non  content 
d'avoir  fait  disparaître  beaucoup  de 
fautes  grossières,  il  ajouta  un  second 
livre  entièrement  de  lui ,  et  qui  con- 
tenait le  récit  des  miracles  opérés 
sur  la  tombe  du  saint  confesseur, 
depuis  sa  mort  jusqu'à  l'an  83q, 
époque  à  laquelle  il  écrivait,  il. 
I/examéron  on  Poème  sur  la  créa- 
tion du  monde  en  six:  jours  ,  avec 
une  explication  du  sens  mystique  de 
la  création  de  l'homme.  III.  Des 
Poésies  diverses  oui ,  ainsi  que  l'ou- 
vrage ci-dessus  indiqué ,  sont  perdues 
ou  enfouies  manuscrites  au  fond  des 
bibliothèques.  Mabillon  (Aclasanc- 
torum,  tome  v,  pag.  608-617  ) 
soupçonne  qu'on  doit  aussi  attribuer 
à  Wandelbert  un  manuscrit  très- 
ancien  ,  qui  contenait  l'histoire  de 
la  translation  des  reliques  de  saint 
Chry santé  et  saint  Darie,  martyrs,  au 
monastère  de  Prum  ,  et  qui  était  de 
son  temps  à  l'abbaye  de  Saint-Rcmi 
à  Reims.  Elle  est  en  cllét  assez,  bien 
écrite  ;  mais  quelques  barbarismes 
qui  déparent  le  stvle  ont  fait  présu- 
mer aux  auteurs  de  Y  Histoire  litté- 
raire de  France  que  cette  conjec- 
ture n'est  point  la  vérité.  Il  n'existe 
aucune  édition  complète  des  Œuvres 
de  Wandelbert.  Son  Martyrologe  a. 
été  publié  en  entier  par  dom  Luc 
d'Achéry.  Auparavant  il  n'avait  été 
donné  que  morcelé  par  les  éditeurs 
de  Kcdc  .'i563),  et  par  Molanus  , 
éditeur  d'Usuard  1 568) ,  qui,  après 
l'articlede chaque  jour,  intercalaient 
le  fragment  poétique  de  Wandelbert. 
Outre,  que  par  ce  procédé  le  corps 
même  du  poème  était  incomplet  , 
puisqu'il suard  et  Utile  sont  moins 
riches  sur  certains  points  que  Wan- 
delbert ,  on  était  privé  des  pièces 
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qui  précèdent  et  (jui  suivent  la  partie 
principale.  La  Vie  de  saint  Goar  a 
été'  imprimée  trois  fois  :  i°.  dans 
une  légende  oui  parut  à  Maïence ,  en 
1489;  2°.  dans  le  Recueil  de  Su- 
rius  >  6  juillet  ;  3°.  dans  les  Acta 
sanctorum  de  Mabillon  ,  tome  11  , 

S.  176-iQq.  De  plus ,  les  successeurs 
e  BollancLus  en  ont  donné  le  second 
livre ,  6  juillet ,  p.  337-346.  Wau- 
delbert  vivait  encore  en  870  ;  il  est 
à  présumer  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après.  P — ot. 

WANGENHEIM  (Frédéric- 
Adam-Jules  de  ),  grand-maître  des 
eaux  et  forêts  dans  la  Lithuanie  prus- 
sienne ,  né  en  1747  dans  le  duché  de 
Saxe-Gotha  ,  fit  les  campagnes  d'A- 
mérique  de   1778   à    17^3,  dans 
l'armée  anglaise ,  comme  capitaine 
d'un  corps  de  chasseurs  hessois.  A 
son  retour  il  fut  envoyé  à  Gumbin- 
nen ,  avec  mission  d'organiser  le  dé- 
partement des  eaux  et  forets  dans  la 
partie  orientale  de  la  Prusse ,  et  il  y 
mourut  le  25  mars  1800.   Pendant 
son  séjour  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  il  avait  étudié  la  botanique 
forestière,  et  il  lit  ensuite  dans  sa 
patrie  d'heureux  essais  pour  trans- 
planter en  Allemagne  les  différentes 
espèces  d'arbres  et  arbustes  que  pro- 
duit cette  partie  du  Nouveau-Monde. 
Il  a  public  pour  cet  objet  :  1.  Des- 
cription de  quelques  espèces  d'ar- 
bres qui  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale  avec  application  aux 
forets   d'Allemagne ,   d'après  les 
observations  faites  dans  les  provin- 
ces de  l'Amérique ,  depuis   1777 
jusqu'en  1780  (ail.),   Gôltingue , 
1701 ,  in-8°.  II.  Supplément  à  la 
science  forestière  en  Allemagne , 
appliquée  à  la  transplantation  des 
espèces  et  arbres  que  produit  l'Ame- 
rique  septentrionale ,  avec  des  gra- 
vures faites  par  V auteur ,  Gottin- 
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gue,  1787,  gr.  în-fol.,  fig.IIL  Des- 
cription de  différentes  espèces  de 
bois  qui  croissent  dans  V Amérique 
septentrionale ,  avec  gravures  ,  pu- 
bliée dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'histoire  naturelle  de  Berlin  (ail.), 
1 788.  IV.  Observations  sur  r hiver 
de  1788  à  1 789 ,  dans  la  Lithuanie 
prussienne ,  publiées  dans  les  mêmes 
Mémoires  de  1 789  (  ail.  ).  V.  Ob- 
servations sur  le  sapin  de  la  Lithua- 
nie prussienne  (  ail.  ),  dans  les  mêmes 
Mémoires.  VI.  Observations  sur  les 
bois  blancs  qui  croissent  dans  le 
Nord  (ail.),  dans  les  mêmes  Mé- 
moires. VIL  Histoire  naturelle  de 
l'élan  que  produisent  les  forets  de 
la  Lithuanie  prussienne  (ail.) ,  dans 
les  mêmes  Mémoires ,  1795.  G- y. 

WANG-MANG,  usurpateur  chi- 
nois, vivait  dans  le  premier  siècle 
de  notre  ère.  Des  intrigues  dans  l'in- 
térieur du  palais ,  des  desordres  et 
des  conspirations  dans  les  provinces , 
contribuèrent  beaucoup  à  diminuer 
l'état  florissant  dans  lequel  la  Chine 
s'était  trouvée  sous  les  règnes  des 

Srcmiers  empereurs  de  la  dynastie 
es  Han.  La  mère  de  l'empereur 
Tching  -  ti  était  de  la  famille  de 
Wang.  Un  de  ses  neveux  fut  le  cé- 
lèbre Wang  -  mang.  Il  se  distingua 
dans  sa  jeunesse  par  une  application 
sans  relâche.  Nommé  prince ,  après 
la  mort  de  son  père ,  il  répandit  à 

Sleines  mains  les  sommes  immenses 
ont  l'impératrice  lui  faisait  part 
Ces  libéralités  excessives  lui  valurent 
dans  l'empire  une  réputation  de  dé- 
sintéressement et  de  magnificence 
qui  lui  fit  un  grand  nombre  de  par* 
tisans.  Par  la  découverte  d'une  intri- 
gue qui  existait  entre  le  favori  de 
l'empereur  et  une  impératrice  dépo- 
sée ,  il  sut  gagner  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince ,  qui  l'éleva  a  la  aignité 
de  grand-général  de  l'empire.  Sa 
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modestie  et  la  simplicité  apparente 
qu'il  affecta  dans  sa  conduite  augmen- 
tèrent de  jour  eu  jour  le  crédit  dont  il 
jouit  jusqu'à  la  mort  de  Tching-li,  ar- 
rivée l'an  7  av.  J.-C.  Suivant  l'in- 
tention de  ce  prince,  l'impératrice- 
lucre  choisit  un  autre  premier  minis- 
tre pour  son  successeur  Ngai  -  ti  ;  et 
afin  que  Wang-mang ,  qui  commen- 
tait à  prendre  trop  d'asecudant,  ne 
ImH  lui  disputer  l'autorité ,  elle  réso- 
ut de  lui  l'aire  donner  Tordre  de  se 
retirer.  Avctti  à  temps ,  il  prévint  cet 
:illrout,  eu  se  démettant  de  ses  em- 
plois entre  les  mains  de  l'empereur. 
<>  monarque,  redoutant  le  pouvoir 
«pie  Wang-mang  avait  usurpe ,  ne  fut 
pas  fâché  de  Le  voir  prendre  lui-mê- 
me ce  parti;  et  il  Je  tint  toujours 
«Joigne  de  la  cour  :  mais  après  sa 
mort,  l'impératrice- mère  lit  revenir 
W.mg-mang.  Comme  Ngai-ti  n'a- 
vait pas  laisse  de  postérité,  et  n'a- 
vait pas  pourvu  à  sa  succession ,  cet 
le  princesse  et  le  nouveau  premier 
ministre  choisirent  un  jeune  prince 
de  la  famille  impériale,  âgé  seule- 
ment de  neuf  ans ,  qui  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Phing-ti.  Wang- 
m.uig,  roulant  déjà  dans  sa  télé  le 
dessein  de  dépouiller  la  famille  des 
IIjii  de  la  dignité  impériale ,  mettait 
tout  en  usage  pour  se  concilier  l'es- 
time et  gagner  l'esprit  du  peuple. 
0|>ciidant   cette    conduite  ne   ser- 
vit qu'à  confirmer  les  partisans  de  la 
famille  impériale  dans  les  soupçons 
qu'ils  avaient  conçus  sur  ses  vues 
ambitieuses.  Si  la  libéralité  du  mi- 
nistre .t  l'égard  du  peuple,  qu'il  vou- 
lait mettre  dans  ses  intérêts ,  était  ex- 
trême ,  sa  sévérité  contre  les  of liciers 
qui  n'entraient  pas  dans  ses  projets 
ne  l'était  pas  moins.  On  comptait 
des  jours  où  il  avait  fait  mourir  plu* 
sieurs  centaines  de  personnes  août 
tout  le  crime  était  d'appartenir  à  des 
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gens  qui  condamnaient  son  usurpa- 
tion. Après  s'être  enrichi  par  la  spo- 
liation des  tombeaux  des  membres 
de  la  famille  impériale,  qu'il  lit  ou- 
vrir en  disant  que  les  richesses  en- 
fouies avec  les  morts  seraient  plus 
nécessaires  aux  vivants ,  il  crut  pou- 
voir porter  des  coups  décisifs.  Le  jeu- 
ne empereur ,  victime  de  sa  perfidie, 
mourut  empoisonné ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur un  enfant  de  deux  ans ,  que 
Wang-mang  ne  tarda  pas  à  dépossé- 
der. Ce  fut  Tau  9  de  notre  ère  qu'il 
prit  décidément  le  titre  d'empereur , 
et  qu'il  donna  à  sa  dyuastie  le  nom 
de  Sin.  Ce  changement  dans  la  suc- 
cession du  tronc  fournit  aux  Turcs- 
Hioung-nou  le  prétexte  de  se  révol  ter, 
et  de  rompre  la  paix  qu'ils  avaient 
jurée.  Leurs  incursions  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  de  l'empire  re- 
commencèrent. Les  peuples  de  l'oc- 
cident qui  avaient  été  soumis  rom- 
pirent  aussi  leurs  communications 
avec  la  Chine;  et  l'ancienne  influen- 
ce de  la  cour  de  Tchang-ngan  au 
dehors  diminua    considérablement. 
Wang-mang  fut  forcé  d'envoyer  des 
expéditions  lointaines  et  coûteuses, 
pour  rétablir  sa  prépondérance  dans 
le  centre  de  l'Asie.  Plusieurs  royau- 
mes se  déclarèrent  indépendants  de 
la  Chine,  ou  prirent  le  parti  des 
Hioung-nou.  Wang-mang,  dans  le  des- 
sein de  soustraire  ses  provinces  aux 
incursions  de  ces  derniers,  ayant  ras- 
semblé des  magasins  immenses,  leva 
une  armée  de  trois  cent  mille  hom- 
mes, qui  pénétra ,  par  dix  routes  dif- 
férentes, dans  le  centre  du  pays  en- 
nemi ,  et  s'avança  au  nord   jusque 
chez  les  Ting-liug.  Tout  l'empire  des 
Hioung-nou  fut  soumis;  et  Wang- 
mang  le  partagea  entre  les  quinze 
fils  et  petits-fils  du  tchhenyu  ou  em- 
pereur Hou-han-sie,  dont  l'un  fut 
investi  de  cette  dignité.  f*clte 


expe 


l'A 


ntf 


WAN 


dition  cl  plusieurs  autres  épuisèrent 
les  trésors  de  l'usurpateur ,  qui , 
afin  de  remplir  ce  vide ,  augmenta 
les  impôts.  Ôette  surcharge  de  taxes 
et  une  nouvelle  loi  agraire  indispo- 
sèrent le  peuple  contre  lui.  Des  insur- 
rections éclatèrent  partout  ;  et  bientôt 
la  Chine  entière  fut  soulevée.  Tous 
ceux  qui  appartenaient  à  la  famille 
des  Han ,  et  leur  nombre  était  très- 
considérable  ,  levèrent  l'étendard 
contre  lui.  À  leur  tête  se  trouvait 
Lieou-sieou ,  descendant  du  quatriè- 
me empereur  de  la  dynastie  des  Han. 
IL  battit  à  plusieurs  reprises  les  trou- 
pes de  l'usurpateur  ;  et  son  armée  aug- 
menta journellement.  Un  corps  s'a- 
vança vers  Tchhaug-ngan.  A  la  nou- 
velle de  cette  marche,  toutes  les  villes 
de  la  province  prirent  les  armes  pour 
investir  cette  capitale.  Waug-mang  se 
réfugia  dans  une  tour  fortifiée,  qui  fut 
prise  d'assaut.  Les  soldats  lui  coupè- 
rent la  tête  ;  le  peuple  de  Tchhang- 
ngan  traîna  son  corps  dans  les  rues , 
et  le  mit  en  pièces.  Cet  événement 
eut  lieu  l'an  ai  de  J.  -  C.  >  qui  fut  le 
quinzième  du  règne  de  Wang-mang. 

Kl — h. 
WAN  KOULI  (  Mohammed  ibw 
Moustafà  ) ,  lexicographe  turk,  sur- 
nommé Al-Wartf  9  parce  qu'il  était 
né  à  Wan  ,  ville  de  l'Arménie  ma- 
jeure ,  vivait  dans  le  seizième  siècle 
de  l'ère  chrétienne  ,  et  finit  ses  jours 
à  Mcdine  en  Arabie,  où  il  était  allé  en 
pèlerinage.  On  ignore  non-seulement 
la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort ,  mais  encore  l'époque  précise 
où  il  llorissait.  L'abbé  Toaerini  (  Lut- 
terai ur  a  turchesca  )  ,  a  pris  avoir 
parlé  de  Djévhéry  (  Vop.  ce  nom  )  , 
qui  mourut  vers  l'an  3q8  de 
1  hég.  (  1007-8  de  J.-C.  ) ,  s'est  évi- 
demment trompé,  en  disant  que, 
uelques  annéts  après  ,  parut  "Wan 
Cou li,  homme  savant,  et  l'un  des 
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plus  habiles  de  l'empire  othoman , 
dans  la  connaissance  de  la  loi.  En 
effet,  on  sait  que  la  monarchie  otho- 
mane  n'a  commencé  qu'en  mqq{V. 
Osman  Ier.  ) ,  et  que  ce  ne  fut  que 
dans  le  seizième  siècle  qu'une  partie 
de  l'Arménie  et  quelques  autres  pro- 
vinces occidentales  de  la  Perse  furent 
conquises  par  les  sulthans  Sélim  1". 
et  Soliman  Ier.  (  F.  ces  noms  ).  S'il 
paraît  certain  qu'on  ne  sait  rien  de 
positif  sur  la  personne  de  Wan  Kouli, 
il  n'en  est  pas  ainsi  du  seul  ouvrage 
que  l'on  connaisse  de  lui  :  c'est  une 
traduction  en  turk  du  Sihali  d 
logliat  (  la  pureté  du  langage } , 
dictionnaire  arabe  de  Djévhéry; 
Wan  Kouli  a  laissé  en  arabe  les 
exemples  cités.  Sou  Kitab  al  log- 
hat  y  Dictionnaire  arabe  -  turk  , 
jouit  chez  les  Othomans  de  la  plus 
grande  réputation  ;  aussi  fut-il  le 
premier  livre  qui  sortit  des  pres- 
ses de  Constantinople  ,  en  redjeb 
1 14>  (  janv.  17*29) ,  a  vol.  in-fol., 
époque  où  une  imprimerie  fut  éta- 
blie dans  cette  capitale ,  par  le  sol- 
than  Ahmed  (  Achmet  )  III ,  sous 
la  direction  de  Basmadjy  Ibrahim. 
En  tête   du  premier  volume  ,  on 

{)laça  Je  Khatty-Scherif  du  suithan, 
e  fcthwa  du  moufty  et  les  approba- 
tions des  principaux  oulémas  ,  avec 
une  notice  sur  Djévhéry  et  sur 
Wan  Kouli.  Cette  édition,  quoique 
tirée  à  mille  exemplaires  ,  étant  de- 
venue rare  (  il  ne  s'en  trouve  point 
en  France),  fut  réimprimée  en  1757; 
ce  fut  le  seul  ouvrage  publié  par 
l'imprimerie  rétablie  alors  par  k 
sulthan  Osman  III  ,  sous  la  direc- 
tion de  Koutchouk  Ibrahim  ;  le  pre- 
mier établi&scmcut  avait  clé  aban- 
donné depuis  la  mort  de  son  auteur, 
en  174^*  La  seconde  édition  A» 
dictionnaire  de  Wan  Kouli ,  moi* 
belle  et  moins  complète  que  la  pic- 
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raière ,  ne  contient  pas  les  pièces 
qm  avaient  été  ajoutées  à  celle-ci.  Il 
paraît ,  d'après  Schnurrer  ,  Biblio- 
theca  arabica,  qu'où  eu  a  donné 
une  troisième  édition  en  1 8o3 ,  après 
le  rétablissement  de  l'imprimerie  de 
Constantiuople ,  sous  Sélim  111.  Cet 
ouvrage,  ou  les  mots  arabes  sont 
expliqués  et  accompagnés  de  cita- 
tions dos  meilleurs  auteurs  nationaux, 
est  précédé  d'un  abrégé  de  gram- 
m.iire  arabe.  Le  pri\  du  dictionnaire 
de  Wan  Kouli  avait  été  fixé  origi- 
nairement ,  par  ordre  de  la  cour  ,  à 
trente-cinq  piastres ,  mais  il  avait 
triplé  quelques  années  après.  A — t. 
WANLEY  (Onfroi  ),  antiquaire 
fameux  par  son  érudition  et  par  ses 
talents  calligraphiques  ,  naquit  le  ai 
mars  if>7  r  ,  à  Coventry ,  et  eut  pour 
père  Nathaniel  Wanley ,  savant  mi- 
nistre anglican  y  connu  par  deux  ou- 
vrages intitulés,  le  premier  :  Fox 
J)ei  ,  ou  de  l'obligation  imposée  à 
tout  homme  de  réfléchir  sur  sa  con- 
duite ,  etc.  ;  le  second  :  Merveilles 
du  petit  univers,  1678,  in-fol.  De- 
meure orplielin  daus  un  âge  encore 
tendre ,  Onfroi  ne  put  poursuivre 
long- temps  le  cours  de  ses  études  lit- 
téraires ,  et  se  livra  successivement  à 
la  pratique  de  plusieurs  métiers  dans 
sa  ville  natale.  Pendant  ses  instants 
de  loisir  il  5e  rendait  à  la  bibliothè- 
que ,  et  s'occupait  à  retracer  avec  le 
plus  de  fidélité  possible  les  carac- 
tères des  anciens  manuscrits.  Par  là 
il  acquit  une  grande  habitude ,  non- 
seulement  du  style  latin  ou  anglais 
des  vieu\  auteurs ,  mais  encore  de 
l'histoire  et  des  modifications  de  la 

Saléngraphie  ,  et  il  se  mit  en  état  de 
îstin^uer,  au  premier  coun-d'œil ,  et 
{ur  la  seule  inspection  de  récriture, 
'ige  d'un  manuscrit.  Le  docteur 
Lloyd ,  évêque  de  Lichfield  et  de 
C.oventry,  le  prit  sous  sa  protection, 
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et  l'envoya  au  collège  d'Edmund- 
Hall ,  à  l'université  d'Oxford  ,  où 
Wanley  fut  d'un  grand  secours  au 
docteur  Mill ,  alors  priucipal  de 
l'établissement ,  pour  la  collation 
des  manuscrits  du  Nouveau  -  Testa-  " 
ment  II  fut  ensuite  attiré  au  collège 
de  l'université  par  le  docteur  Char- 
lett  ,  qui ,  après  l'avoir  employé 
comme  collaborateur ,  le  plaça  à 
Londres  en  qualité  de  secrétaire  de 
la  société  établie  pour  la  propagation 
du  christianisme.  Quelque  temps 
après  il  se  mit  à  voyager  daus  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'Angleterre, 
recherchant  les  manuscrits  anglo- 
saxons,  pour  en  dresser  un  ratalo- 
Sue  qui  fut  imprimé  en  anglais ,  et 
ans  la  suite  traduit  en  latin  par 
Thwaites,  et  inséré  daus  le  Tliesaurus 
Ling.  Fet.  Scptent.,  Oxford ,  1 70$, 
in-fol.  Une  traduction  anglaise  des 
Fondements  et  principes  de  la  Re- 
ligion chrétienne ,  etc. ,  par  Ostcr- 
wald,  Londres,  1704,10-8°. ,  suivit  de 
près  cet  ouvrage.  Wanley  fut  ensuite 
appelé  auprès  du  comte  d'Oxford , 
qm  le  chargea  de  mettre  en  ordre  ses 
collections ,  et  lui  donna  le  titre  de 
bibliothécaire.  Son  habileté  et  son 
zèle  dans  cet  emploi  furent  tels ,  que 
mylord  Harley ,  fils  aîné  du  comte , 
lui  assura  une  pension  ,  et  lui  donna 
la  même  place  dans  sa  maison  après 
la  mort  de  son  père.  Wanley  ne  jouit 
pas  lone- temps  de  ce  bienfait; 
une  hyaropisie  l'enleva  le  6  juil- 
let 1726.  Outre  le  catalogue  ci-des- 
sus, on  doit  à  cet  antiquaire  celui  de 
la  bibliothèque  de  lord  Oxford ,  qu'il 
conduisit  jusqu'au  n°.  *4on.  Toutes 
ses  descriptions  sont  remplies  d'éru- 
dition et  de  jugement,  et  la  fidélité 
de  ses  imitations  paléographiques 
inspire  l'admiration.  Aussi  les  savants 
les  plus  illustres  s'accordcrent-ils  à 
regretter  qu'une  mort  prématurée  l'ait 
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empêche  de  continuer  ce  travail  re- 
marquable, et  d'en  entreprendre  d'au- 
tres de  même  genre.  Cependant  sa  ré- 
putation lui  avait  attiré  des  envieux  : 
Ê  et  plusieurs  ennemis  essayèrent  de  le 
*  rabaisser,  même  après  sa  mort.  Hear- 
ne ,  entre  autres  ,  semble  avoir  pris 
à  tâche  de  le  représenter  sous  des 
couleurs  défavorables,  et  sans  nier 
ses  talents,  soit  comme  antiquaire 
e'rudit  et  judicieux  ,  soit  comme  élé- 
gant et  habile  calligraphe ,  il  l'accuse 
de  ne  s'être  livré  que  mollement  au 
travail ,  et   d'avoir  souvent  perdu 
dans  une  vie  mondaine,  et  dans  l'in- 
timité des  grands ,  le  temps  qu'il  lui 
eût  été  possible  de  consacrer  à  l'é- 
tude. Ces  reproches  ,    évidemment 
exagérés ,  ont  été  copiés  avec  un  peu 
de  légèreté  par  d'autres  biographes. 

P— OT. 

WAN-LY ,  empereur  de  la  Chine, 
fut  le  douzième  de  la  dynastie  de 
Ming,  et  régna  de  i5^3  jusqu'en 
1619.  Le  nom  de  Wan-ly,  ou,  com- 
me on  l'écrit  ordinairement ,  JVan- 
lie ,  n'est  que  la  désignation  des  an- 
nées de  son  règne.  Son  nom  propre 
était  Y-kiwi ,  et  son  titre  impérial , 
après  la  mort,  Chin-tsoung-hian- 
houang-ti.  Wan-ly,  fils  de  Mu- 
tsoung ,  son  prédécesseur ,  prit  pos- 
session du  trône  à  l'âge  de  dix  ans. 
La  régence  passa  entre  les  mains  de 
l'imperatrice-mère  ;  et  les  ministres, 
à  la  tête  desquels  se  trouvait  Tchang- 
kiu-tching ,  surent  en  conserver  l'au- 
torité contre  les  intrigues  des  eunu- 
ques du  palais.  Le  règne  de  Wan-ly 
ne  commença  pas  sous  d'heureux 
auspices.  Anda  ou  Yanta ,  chef  de 
tribus  mongoles  qui  habitaient  les 
frontières  nord -ouest  de  la  Chine, 
s'était  depuis  long  temps  emparé  du 
pays  d'Ordos  et  d'autres  contrées 
voisines,  d'où  il  fit  de  fréquentes  in- 
cursions sur  les  terres  de  l'empire , 
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jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu ,  en  1 5jo, 
du  père  de  Wan-ly,  le  titre  deChun- 
i  -  wang  (  roi  obéissant  et  juste  ),  et 
qu'il  se  fût  reconnu  vassal  de  la  Chi- 
ne. Il  défendit  alors  aux  autres  chefs 
toute  hostilité  contre  l'empire ,  en- 
voya tous  les  ans  son  tribut  à  Pe- 
king,  et  fit  le  commerce  avec  les 
Chinois.  Peu  satisfait  du  produit  que 
lui  et  ses  sujets  en  retiraient ,  son  (ils 
Bingtou  exigea ,  en  1 5^4 1  qu'on  éta- 
blît à  l'ouest  du  Houang-ho  un  mar- 
ché où  il  pût  échanger  ses  chevaux 
contre  des  marchandises  chinoises. 
Le  ministère  chinois    ayant  refusé 
d'accorder  cette  demande ,  Bingtou 
conduisit  ses  gens  et  ses  troupeaux 
vers  le  lac  khoukhou-noor,  et  com- 
mença à  faire  des  courses  sur  les 
frontières  occidentales  du  Cheu  -  si. 
Le  gouverneur  de  celte  province  en 
fit  des  plaintes  à  Anda,  qui  répondit 
que  son  fils  ne  se  portait  à  ces  hosti- 
lités que  parce  qu  on  ne  voulait  pas 
lui  accorder  ce  qu'il  demandait.  En- 
fin ,  malgré  les  remontrances  du  gou- 
verneur, la  cour  consentit  à  l'éta- 
blissement de  deux  foires ,  l'une  à 
Kaii-tchcou  ,  et  l'autre  à  Tchouang- 
liang.  Bingtou  cessa  les  hostilités; 
mais  le  peu  de  fermeté  qu'on  avait 
montré  dans  cette  occasion  fut  cause 
ne  les  tribus   mongoles    et  man- 
choues ,  qui  habitaient  les  front  ici  es 
de  l'empire,  devinrent  de  p!us  en 
plus  exigeantes.  La  mort  de  Tchang- 
kiu  -  tch.ing ,  précepteur  et  premier 
ministre  de  l'empereur  (  i58a  ),  fut 
une  véritable -perte  pour  ce  prince  et 
pour  l'empire.  Cette  même  année  fut 
encore  funeste  par  une  maladie  con- 
tagieuse qui  ravagea  le  Chen  -  si ,  et 
par  le  commencement  des  troubles 
chez  les  Ju-tchjr.  Ce  peuple ,  qu'on 
appelle  communément  Niu  -  tchy  ou 
Niu-tchin,  est  d'origine  toungouse  : 
c'est  le  même  qui  prit  plus  tard  le 
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de  Mandchou.  Les  Ju-tchy  ha- 
bitaient au  nord-est  du  Liao-toung  et 
au  nord  de  la  Corée.  A  l'époque  de 
la  destruction  de  la  dynastie  de  Yuan 
es  Chine,  uu  grand  nombre  de  Mon- 
gols s'étaieut  retirés  cliez  les  Ju-tchy. 
Le  fondateur  de  la  dynastie  des  Miug 
envoya  un  corps  d'armée  à  leur  re- 
cherche. Les  Ju  -  tchy,  ne  pouvant 
résister  à  une  force  si  supérieure,  fu- 
rent contraints  de  demander  la  paix, 
et  de  se  soumettre.  Réduits  à  une  ex- 
trême pauvreté ,  ils  s'attachèrent  au 
commerce;  et  après  la  conclusion  de 
la  pain,  ils  obtinrent  la  permission 
de  venir  trafiquer  dans  le  Liao-toung, 
où  ils  apportaient  du  jin-  seng,  ra- 
cine médicale,  et  autres  productions 
de  leur  pays.  Ce  commerce  les  enri- 
chit;  ils  se  multiplièrent  considé- 
rablement, et  étendirent  les  limites 
de  leurs  habitations.  On  comptait 
alors  trois  tribus  principales.  Celle 
des  Ju-tchy  orientaux  ou  sauvages 
habitait  entre  le  Liao-toung  et  la  mer 
orientale.  Ils  ne  payaient  aucun  tri- 
but à  la  Chine,  et  n'inquiétaient  point 
ses  frontières,  se  contentant  de  trafi- 
quer à  une  foire  établie  sur  la  limite 
orientale  du  khai-yuau.  Les  deux  au- 
tres tribus  occupaient  le  pays  de  Pe- 
kouiu  (  ou  Yekhé  ) ,   et  de   Nan- 
kouan  (ou  Kliada  ),   ou  des  bar- 
rières septentrionale  et  méridionale. 
Les  Ju  -  tchy  de  >an  -  kouan  s'étant 
brouillés  avec  ceux  de  Pe-kouan,  les 
guerres  que  se  liront  ces  deux  hordes 
tin  iront  par  la  destruction  presque 
totale  de  Li  dernière.  Ghiaotchangga, 
chef  des  Xm-kouau,  se  brouilla,  en 
i  »H  i ,  avec  le  commandant  des  (Ton- 
tines finnoises ,  qui  résidait  dans  la 
ville  de  Touloiin.  Die  fut  prise  par 
son    lils   Noukhatclii ,    qui  soumit 
bientôt  toutes  les  autres  hordes  des 
Ju-tchy,  et  les  réunit  dans  une  seule 
tabou ,  a  laquelle  il  donna  le  nom  de 
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Mandchou,  dont  il  devint  l'empe- 
reur en  1616,  et  qui  finit  par  s'em- 
parer de  la  Chine.  Les  succès  des 
Mandchoux,  quoique  postérieurs  au 
règne  de  Wan-ly ,  furent  amenés  par 
la  fausse  politique  de  la  cour  de  Pe-  ' 
king  et  par  les  vexations  que  les  au- 
torités chinoises  exerçaient  sur  ce 
peuple ,  autrefois  soumis  etpaisble. 
Pendant  que  Wan  -  ly  était  obligé 
d'entretenir    une    force    supérieure 
dans  le  Liao  -  toung ,  pour  contenir 
les  Mandchoux ,  une  rébellion  éclata 
daos  le  département  de  Ning-hia  du 
Chen-si.  Llle  eut  pour  chef  Phobai , 
d'origine  mongole  ,  qui  longtemps 
avait  fidèlement  servi  dans  l'armée 
chinoise.  Ce  chef,  commandant ,  en 
159a,  à  Ning-hia,  se  brouilla  avec 
le  gouverneur  de  cette  ville,  qu'il  fit 
piller  par  ses  troupes.  Les  rebelles 
arrêtaient  tous  les  mandarins  ,  qu'ils 
tâchaient  d'engager  à  prendre  parti 
avec  eux ,  et  sur  leur  refus  ils  se  con- 
tentaient de  les  maltraiter  et  d'enle- 
ver leurs  sceaux.  Le  commandant- 
général  de  Chen-si,  s'étant  avance 
contre  eux ,  essaya  inutilement  de  les 
faire  rentrer  dans  l'obéissance.  Ses 
offres  furent  rejetées.    L'armée  de 
Pbobai  s'açrandit  par  différentes  tri- 
bus mongoles,  et  devintbientôt  si  con- 
sidérable ,  qu'il  se  rendit  maître  de 
presque  toutes  les  places  fortes  situées 
sur  les  bords  du  riouaug-ho  ,  dans  la 

Srovince de  Chen-si.  A  l'exception  de 
eux  sièges ,  qu'ils  furent  contraints 
de  lever ,  la  fortune  servit  les  re- 
belles; ils  battirent  les  troupes  im- 
périales, et  les  obligèrent  à  diviser 
leurs  forces ,  en  se  partageant  eux- 
mêmes  en  plusieurs  troupes  ,  qui  se 
réunissaient  ensuite  avec  prompti- 
tude, et  venaient  fondre  sur  les  Chi- 
nois. Ces  succès  leur  valurent  un  ren- 
fort de  près  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  la  horde  des  Si-fan  ,  qui  cam- 
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pait  sur  les  bonis  du  Thao-ho  ,  à 
l'occident  dn  Chen-si.  Dès  cet  instant 
cette  révolte  parut  si  sérieuse  à  Wan- 
]y ,  qu'il  jugea  à  propos  de  mettre 
en   mouvement  une  force  de  trois 
cent  mille  bommes.  Cette  mesure 
énergique  eut  son  effet.   Ning-hia , 
où  Phobai  s'était  enferme' ,  fut  pris 
d'assaut,  après  s'être  défendu  avec 
beaucoup  de  valeur.   Phobai ,  ayant 
tout  perdu ,   se  précipita  dans  les 
il  aminés  de  l'incendie  général ,  où  il 
fut  bientôt  étouffe.  Un  soldat  chinois 
lui  trancha  la  tète,  qu'on  envoya  à 
Peking.  Cette  révolte,  qui  avait  coû- 
té tant  de  sang  à  l'empire ,  était  à 
peine  terminée ,  que  l'invasion  inopi- 
née des  Japonais  en  Corée   força 
encore  Wan-ly  de  faire  de  nou- 
veaux armements.  Fide-yosi,  célè- 
bre général  japonais  (f .  Taïko-Sà- 
ma  ),  envoya,  en  i5q2,  une  flotte 
pour  s'emparer  de  Fourchan ,  port 
situé  sur  la  côte  sud-est  de  la  Corée , 
et  que  nos  cartes  nomment  Tchusan. 
Comme  il  n'y  avait  pas  de  guerre  en- 
tre les  deux  pays ,  il  fut  aise  aux 
Japonais   de   prendre  cette  place. 
Apres  cette  conquête  ,  ils  marchè- 
rent sur  la  capitale  de  la  Corée,  que 
le  roi  Li-yan  abandonna,  se  retirant 
à  1-tcliéou ,  d'où  il  supplia  l'empe- 
reur Wan-ly,  non-seulement  de  le 
recevoir  comme  son  sujet ,  mais  en- 
core de  réduire  son  royaume  en  pro- 
vince. Cependant  les  Japonais,  pour- 
suivant leur  conquête,  pénétrèrent 
dans  la  capitale  ,  y  détruisirent  les 
tombeaux  des  rois  ,  prirent  la  mère 
et  les  enfants  de  Li-yan  ,  soumirent 
une  grande  partie  de  la   Corée,  et 
s'avancèrent  vers  le  Liao-toung.  Les 
Chinois  volèrent  alors  a  la  défense 
de  cette  province  et  des  Coréens  qui 
avaient  imploré  leur  secours.  Mais, 
n'ayant  pas  réuni  d'abord  des  forces 
su  (lisantes  ,  ils  furent  battus  par  les 
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Japonais,  qui  ne  montraient  aucune 
envie  d'accepter  la  paix  avantageuse 

3u'on  leur  avait  proposée.  (Am- 
ant, Li-ju-soung,  général  de  Wan- 
ly  ,  ayant  reçu  des  reuforts  considé- 
rables ,  les  chassa  de  Phiog-)an£,et 
leur  fît  repasser  le  Ta-thoung-kiang 
avec  tant  de  confusion  ,  qu  il  y  em 
eut  beaucoup  de  noyés.  Khai-tching, 
autre  ville  très-importante  ,  et  pour 
ainsi  dire  la  clef  de  la  capitale ,  lot 
bientôt  après  occupée  par  les  troupes 
chinoises ,  et  les  provinces  de  Phiâe- 
ngan ,  de  Houang-hai ,  de  King-ki- 
tao  et  de  Kiang-yuan ,  rentrèrent  sons 
la  domination  de  leur  maître.  Les 
Japonais  s'étant  concentres  dans  la 
capitale ,  Li-ju-soung  s'avança  avec 
un  petit  corp*  contre  cette  Tille;  mais 
ayant  été  investi  par  l'ennemi,  H  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  tarer  de  ce 
mauvais  pas ,  et  retourna  à  Khat- 
tchhing ,  où  il  se  fixa  pendant  la 
saison  des  pluies  qui  rendaient  les 
communications  impraticables.  Une 
flotte  chinoise  parut  alors  dans  les 
parages  de  la  Corée,  pour  soutenir  ses 
opérations.  Li-ju-soung,  guerrier  in- 
trépide ,  alla  lui-même  incendier  le 
magasin  principal  de  subsistances 
que  les  ennemis  avaient  établi  à 
Loung-chan.  Cette  perte  consterna 
les  Japonais  au  point  qu'ils  quittèrent 
la  capitale  ,  que  Li-ju-soung  occupa 
aussitôt.  Il  les  fît  poursuivre  et  chas- 
ser de  tous  les  côtés;  et  la  flotte  chi- 
noise se  mit  à  bloquer  le  port  de 
Fou-chan ,  pour  leur  couper  la  re- 
traite. Fide-yosi  se  vit  alors  con- 
traint à  faire  des  propositions  de 
paix,  par  lesquelles  il  offrit  de  re* 
noncer  à  la  province  de  la  Corée,  si- 
tuée au  nord  du  fleuve  Han-kiang, 
qui  servirait  de  limites  aux  deux 
royaumes.  Ces  négociations  traînait 
en  longueur,  la  guerre  se  prolongea 
jusqu'à  la  mort  de  Fide-yosi  arri- 
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i  5q8  ;  mais  cet  événement  dé- 
1  les  Japonais  à  quitter  la  Co- 
iri  fut  rendue  à  son  roi  légiti- 
ndant  cette  guerre  contre  les 
is ,  des  révoltes  éclatèrent  en- 
ns  quelques  provinces  de  l'em- 
irinci paiement  dans  le  Liao- 

elles  furent  prompteraent 
s.  Cependant  celle  du  Szu- 
an,  arrivée  en  1600,  fut  plus 
s;  elle  eut  pour  chef  Yang- 
îng ,  gouverneur  héréditaire 
-tchéou  ,  qui ,  proGtant  de  la 
de  Corée  ,  pour  laquelle  on 
lé  contraint  de  faire  partir  tou- 
roupes,  s'était  rendu  indépen- 
:  avait  enlevé  à  l'empire  plu- 
villes  ,  pour  en  agrandir  ses 
oformé  qu'où  envoyait  contre 
corps  d'année ,  il  fit  faire 
vée  en  masse  de  tous  ses 
et  se  fortifia  dans  son  pays 
de  montagnes.  Lihoua-loung, 
ieur-  général  du  Szu-  Ichhouan 
iou-kouang,  ayant  été  ren- 
ar  les  troupes  qui  revenaient 
Corée ,  parvint ,  non  sans 
à  réprimer  cette  insiirrec- 
es  sept  années  suivantes  du 
de  VVan  -  ly  furent  assez 
;  mais  en  i(k>8  commença 
re  avec  les  Mandchou*,  pre- 
a  use  de  la  puissance  de  cette 
ri  de  la  conquête  de  la  Chine, 
est  venue  a  bout  d'exécuter, 
lierre  fut  excitée  par  un  eu  - 

favori  de  Wan-ly  ,  qui 
•té  envoyé  comme  chef  des 
s  dans  le  Liao-toung  ,  où 
it  permis  toutes  sortes  de 
ns  non  -seulement  coutre  les 
iou\  ,  mais  encore  contre  les 
et  les  habitants  chiuois.  Ces 
»  se  révoltèrent  contre  lui  ,  et 
refit  .1  s'enliiir  eu  Chine,  Un- 
ies Mandchou*  commençaient 
ster  les  limites  de  la  province, 
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qu'il  était  impossible  aux  généraux 
chinois  de  défendre ,  parce  que  leurs 
troupes ,  n'ayant  pas  été  payées  de- 
puis long-temps  ,  refusaient  de  se  met- 
tre en  campagne.  L'état  d'hostilité 
avec  les  Mandchou*  dura  depuis  ce 
temps,  et  quoique  Us  troupes  chi- 
noises obtinssent  quelques  succès,  ces 
avantages  ue  furent  jamais  assez  dé- 
cisifs pour  mettre  les  frontières  k 
l'abri  de  toute  invasion.  Noukhatchi, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Thai- 
tsou  ,  prince  des  Mand choux ,  ayant 
pris,  en  1616,  le  titre  d'empereur , 
rejeta  la  suzeraineté  des  Chinois, 
alla,  en  1618,  attaquer  Fou-clioun, 
bourg  où  se  tenaient  les  foires  en- 
tre les  deux  nations ,  et  battit  les 
troupes  qui  avaient  été  envoyées 
contre  lui.  Il  écrivit  ensuite  à  l'em- 
pereur Wan-ly  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  exposa  les  sept  grands 
griefs  de  sa  nation  contre  l'empire  ; 
offrant  de  mettre  bas  les  armes  ,  si 
ou  lui  en  faisait  raison. Wan-ly,  dans 
sa  présomptiou,  ne  daigna  pas  ré 

Sondre  à  cette  lettre ,  et  il  ordonna 
e  renforcer  ses  troupes  à  la  fron- 
tière. Alors  Thai-tsou  entra  dans 
le  Liao-toung ,  où  il  prit  d'assaut  le 
fort  Thsing-bo-phou,  et  ravagea  une 
grande  étendue  de  pays.  L'année  sui- 
vante, une  armée  chinoise  marcha 
contre  les  Mandchou*,  en  quatre  di- 
visions ;  mais  trois  de  ces  corps  furent 
entièrement  défaits.  Aidés  par  plu- 
sieurs tribus  mongoles  ,  les  Man- 
dchou x  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  vil  les,  de  bourgs  et  de  forts, 
et  se  virent  bientôt  maîtres  de  toute 
la  partie  nord-est  du  Liao-toung  jus- 

3u  à  la  frontière  de  la  Corée.  Ces 
ésastres ,  et  principalement  la  mort 
de  l'impératrice,  causèrent  un  vio- 
lent chagrin  à  Wan-ly  qui ,  déjà  at- 
teint d'une  maladie  grave ,  mourut 
victime  de  cette   catastrophe  à  la 
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fin  de  l'été  de  1620.  Il  avait  atteint 
l'âge  de  cinquante-huit  ans,  et  lais- 
sa le  trône  à  son  fils  Tchu-tchhang- 
lo,  qu'il  avait  nommé  prince  héré- 
ditaire en  1601 ,  et,  qui  ne  l'occupa 
que  pendant  un  mois.  Wan-ly  lut 
un  prince  bon ,  mais  faible  et  se 
laissant  gouverner  par  des  favoris. 
Sa  conduite  envers  son  ministre  et 
précepteur  Tchang  -  kiu-tching  est 
inexcusable.  Accusé  par  des  enne- 
mis acharnés  ,  ce   serviteur  fidèle 
fut  d'abord  défendu  par  son  maître; 
mais  fatigué  de  tant  de  plaintes  ,  ce 
prince   l'abandonna  bientôt ,  et  il 
finit   par   confisquer  lui-même  ses 
biens ,  le  déclara  déchu  de  tous  ses 
honneurs ,  et  bannit  toute  sa  famille. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  Wan-ly  ,  en 
1601 ,  que  le  jésuite  Matthieu  Ricci 
(  Foy.  ce  nom  )  arriva  à  la  cour  de 
Peking ,  et  reçut  la  permission  d'y 
demeurer.  Kl — h. 

WAISSLEBEN  (Jean-Michel), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Vansleb, 
voyageur  allemand,  naquit ,  en  1 635, 
à  Sommerda ,  près  d'Erfort  en  Thu- 
ringe.  11  commença  ses  études  à  Er- 
fort .  et  les  alla  terminer  à  Kœnigs- 
berg.  En  i656,  il  devint  précepteur 
dans  une  famille  noble ,  près  de  Ma- 
ricnwerder;  mais  deux  mois  après, 
il  quitta  cet  emploi,  s'engagea  comme 
soldat,  et  fit  la  campagne  de  1657, 
après  laquelle  il  obtint  son  congé.  Se 
trouvant  à  Schleswig ,  il  s'embarqua 
pour  Amsterdam  ;  mais  avant  la 
lin  de  l'année,  il  revint  à  Gluck- 
stadt,  séjourna  ensuite  à  Hambourg, 
et  en  i6j8  il  était  à  Erfort.  Ludolf 
lui  ayant  fait  la  proposition  d'aller 
en  Abyssinic ,  il  accepta ,  et  reçut  de 
ce  professeur  des  leçons  d'éthiopien. 
Un  contrat  fut  dressé  pour  effectuer 
ce  voyage,  qui  était  encouragé  par 
Ernest,  duc  de  Saxe-Gotha.  Wans- 
lebcn   perfectionna  ses   études  aux 
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frais  de  Ludolf,  à  Gotha;  et  en  1660 
il  partit  pour  Londres ,  afin  d'y  faire 
imprimer  le  Lexicon  œthiopicum  de 
ce  dernier.  Enfin,  en  i663,  il  entre- 
prit son  grand  voyage;  mais  il  n'alla 
que  jusqu'au  Caire.  De  retour  en 
Europe ,  au  mois  de  février  i665,  il 
débarqua  dans  le  port  de  Livourne; 
et  n'osant  retourner  dans  sa  pa- 
trie ,  parce  que  le  duc  de  Saxe  -  Go- 
tha n'était  pas  content  de  sa  conduite, 
il  embrassa  la  foi  catholique  à  Rome, 
et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. En  1670 ,  il  était  à  Paris:  Col- 
bert  le  chargea  de  retourner  en  Egyp- 
te, de  recueillir  des  détails  sur  ce 
pays,  et  d'y  acheter  des  manuscrits 

Î>our  la  bibliothèque  du  roi.  Wans- 
eben  s'embarqua  ,  le  8  mai  167 1 ,  à 
Marseille,  et  après. avoir  visité  di- 
verses contrées  du  Levant,  débarqua, 
le  19  mars  167  a ,  à  Damiette.  11  re- 
monta le  Nil  jusqu'au  Caire,  par- 
courut successivement  le  Delta  ,  le 
Faioum ,  les  déserts  de  Saint  -  Ma- 
caire  et  de  Saint- Antoine,  et  s'occu- 
a  de  chercher  des  manuscrits  dans 
es  monastères.  Il  pénétra  aussi  dans 
la  Haute-Égynte ,  mais  il  ne  s'avança 
que  jusqu'à  Esné;  appréhendant  les 
malheurs  qui  pouvaient  lui  arriver, 
si  les  Mahométans  eussent  découvert 
qu'il  faisait  des  achats  de  leurs  livres , 
Wansleben   partit   du  Caire  le  12 
sept.  1673,  etattérit   le  ag  mars 
de  l'année  suivante  à  Constant  ino- 
ple.  Après  quelques  courses  sur  le 
continent  d'Asie,  il  voulait  entre- 
prendre un  troisième  voyage  en  Egyp- 
te, lorsqu'il  fut  obligé  de  revenir  en 
France.  II  arriva  heureusement  à  Pa- 
ris le  11  avril  1676  :  mais ,  quoiqu'il 
eut  rapporté  beaucoup  de  manuscrits, 
l'emploi  scandaleux  qu'il  avait  fait 
d'une  partie  des   sommes  que  lui 
avait  confiées  le  gouvernement  lui 
attira ,  au  lieu  des  récompenses  qu'il 
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attendait  et  qui  n'étaient  pas  moins 
qu'âne  chaire  au  collège  de  France 
et  un  cvéché,  des  reproches  très-vifs 
de  la  part  du  ministère.  11  en  conçut 
tant  de  chagrin ,  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après,  le  12  juin   1679,  au 
village  de  Bouron  ,  près  Fontaine- 
bleau, où  il  était  vicaire.  On  a  de 
lui  :  1.  Index  latinus  in  Jobi  Ludoifi 
Lexicon  œthiopico-latinum  ;  Appen- 
dix  œthiopico-latina  ;  Liturgia  S. 
Diascori,  patriarches  Alexandrini , 
œthiop.  et  lai.,  Londres,    1661, 
iii-4".  H.  Conspectus  operum  œlhio- 
picorum  quœ  ad  excudendum  para- 
ta    habebat    Wanslebius  ,    Paris, 
1G71 ,  in  4«\  III.  Relation  deVé- 
tat  présent  de  V Egypte ,  en  italien, 
Paris  ,  1671  ,  in-  la.  IV.  Nouvelle 
relation ,  en  forme  de  journal,  d'un 
voyage  fait  en  Egypte,  en  1673 
et     167  3    (  en  français  )  ,    Paris  , 
it>77  ,  in- 13  ,  traduite  en  anglais , 
Londres ,  1678 ,  in-8°.  Cette  seconde 
relation ,  beaucoup  plus  ample  que  la 
première,  offre  des  renseignements 
intéressants  sur  la  géographie  et  l'état 
politique  du  pays  :  ce  qui  concerne 
l'histoire  naturelle  est  médiocre.  On 
.s\j|NTroit  quelquefois  que  Wansle- 
ben n'avait  pas  oublié  son  ancienne 
profession  ;  car ,  loin  de  se  laisser  in- 
timi-lrr  par  les  démonstrations  hos- 
tiles des  Arabe*  Bédouins ,  il  .se  mon- 
ti.i  dispose  à  courir  sur  eux,  et  à 
Irur   tin-r  des  coups   de   fusil.    V. 
Histoire  dv  V église  d'Alexandrie  , 
fnndév  par  saint  Marc ,  que  nous 
apprit  m  s  crlle  des  J acabit  es  Coptes 
d'Egypte  ,  écrite  au  Caire  même , 
en  i<»7  \  et  1**7'^,  Paris,  1^77»  "> 
12.  domine  ou  avait  écrit  as.M?z  su- 
periieiellemeiit  sur  la  erovance  des 
Coptes,  \V.inslel>en  (it  les  recherches 
nécessaires  pour  donner  une  exposi- 
tion lidrle  ri  Mtirrre de leur* dogmes. 
Il  a  euiviit   de  leurs    meilleurs   et 
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plus  anciens  auteurs  tout  ce  qu'il  a 
inséré  dans  sou  livre,  y  ajoutant  les 
coutumes  qu'il  leur  avait   vu   lui- 
même  pratiquer.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  un  catalogue  des  patriar- 
ches coptes  depuis  saint  Marc  jus- 
qu'en 1673 ,  et  par  celui  des  hom- 
mes illustres  de  la  nation  copte  et  de 
leurs  ouvrages,  ainsi  que  ceux  des 
autres  nations  du  Levant.  En  géné- 
ral ,  Wansleben  s'occupe  moins  de 
la  doctrine  que  des  cérémonies  reli- 
gieuses des  Coptes.  Il  avait  envoyé 
à  Gotha  une  relation  de  son  premier 
voyage ,  mais  différente  de  celle  qui 
est  imprimée  en  italien.  On  la  con- 
serve encore  en  manuscrit.  Elle  a  été 
citée  par  plusieurs  auteurs  allemands 
qui  ont  écrit  sur  l'Egypte.  La  biblio- 
thèque ducale  de  Saxe-Weymar  pos- 
sède un  Journal   manuscrit  de  ce 
voyageur ,  écrit  de  sa  main ,  et  por- 
tant ce  titre  :  Diarium  conscriptum, 
à  J.-M.  Wanslebio  sommerdano 
Thuring.  ab  anno  Dom.  1654.  II 
est  continué  jusqu'en  i663,  cl  con- 
tient plusieurs  particularités  qui  ont 
servi  à  rectifier  divers  détails  relatifs 
à  la  vie  de  Wansleben.  Ltidolf  parle 
peu  avantageusement  de  lui  dans  la 
préface  de  sou  Commentaire  sur  l'his- 
toire d'Ethiopie  ;  mais  on  peut  pré- 
sumer qu'il  y  a  quelque  exagération 
dans  son  récit,  et  peut-être  que  le 
grief  le  plus  réel  du  savant  voyageur, 
aux  yeux  du  biographe ,  était  sou 
changement  de  religion.       E — s. 
WANG -TCH1NG.  r.Tiisii«-<:Hi- 

IIoUANG-TI. 

WAPOWSKI  (Berwaiid),  his- 
torien polonais,  issu  d'une  famille 
patricienne  ,  lit  sts  études  à  Craco- 
vie,  et  remplit  des  missious  impor- 
tantes à  Rome,  auprès  du  pape  Ju- 
les II,  oui  le  chargea  de  décider  Si- 
gismona  II ,  roi  de  Pologne ,  à  faire 
la  guerre  aux    TurL».  •  I*  pontife, 
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»  répondit  ce  mouarque,  ferait  bien 
»  mieui  de  combattre  lui-môme  ces 
»  infidèles ,  que  de  troubler  toute  PI- 
w  talie  pour  agrandir  sa  famille.  » 
Wapowski,  revenu  dans  sa  patrie, 
fut  nomme'  secrétaire  de  la  couron- 
ne ,  et  s'occupa  de  la  continuation 
des  Annales  de  Pologne ,  commen- 
cées par  Jean  Taniowski  (  Foy.  J. 
Tarnowski  ).  On  accuse  Gromer  d'a- 
voir détruit  les  manuscrits  de  ce  sa- 
vant, après  en  avoir  fait  usage  pour 
son  Histoire.  Il  ne  reste  plus  du  tra- 
vail de  Wapowski  qu'un  fragment , 
Fragmentant  historiœ  Poloniœ,  qui 
fait  suite  à  l'Histoire  de  Cromcr,  dans 
P édition  de  Cologne,  1689,  in -fol. 
Ce  fragment  comprend  les  événements 
qui  sont  arrives  sous  Sigismond  Itr. , 
roi  de  Pologne  ,  depuis  l'an  1507 
jusqu'en  i535.  Wapowski  mourut 
grand -chantre  de  l'église  de  Craco- 
vic,  le  21  novembre  i535.  On  a  en- 
core de  lui  des  vers  latins  qu'il  com- 
posa pour  célébrer  la  victoire  que 
Sigismond  remporta  sur  les  Russes  à 
Orza.  Sa  vie  a  été  écrite  en  polonais 
par  le  comte  Ossolinski.     G — y. 

WARBKCK.   Fojr.  PeRK,n. 

WARBURTON  (  Guillaume  ) , 
savant  prélat  anglais  ,  issu  d'une 
ancienne  famille  du  Cheshire ,  et 
second  fils  de  George  Warburton , 
procureur  à  Newark  ,  sur  le  Trent , 
y  naquit  le  24  décembre  1G98.  Il  fit 
ses  premières  études  dans  cette  ville, 
et  les  termina  en  1 7 1 4 ,  a  Okeham  , 
dans  le  Hutland.  Placé  en  qualité  de 
clerc  chez  un  procureur  de  Kast- 
Markham,  en  Nottinghamshire,  il 
y  passa  cinq  ans ,  au  bout  desquels 
il  rentra  dans  le  sein  de  sa  famil- 
le. Suivant  la  plupart  de  ses  bio- 
graphes ,  il  aurait  suivi  pendant 
quelque  temps  la  carrière  du  bar- 
reau •  mais  a  autres  prétendent  que , 
n  buté  dès  les  premiers  pas ,  il  n'eut 
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ni  le  projet,  ni  le  courage  de  s'y 
engager.  Il  avait  annoncé  de  bonne 
heure  une  vocation  fortement  pro- 
noncée pour  l'état  ecclésiastique  ,  et 
une  passion  non  mojns  vive  pour  les 
lettres.  Il  reprit  avec  ardeur  ses  tra- 
vaux de  prédilection  ,  et  se  voua 
tout  entier  aux  graves  études  qu'exi- 
ge la  profession  qu'il  voulait  embras- 
ser. Ordonné  diacre  en  17^3,  et  prê- 
tre quatre  ans  après  (  1),  il  ne  tarda 
as  à  être  nommé ,  sur  la  présentation 
e  sir  Robert  Sutton  ,  au  rectorat  de 
B rand- Brou gh ton,  diocèse  de  Lin- 
coln. C'est  dans  cette  retraite ,  où 
les  hautes  dignités  ecclésiastiques  ne 
vinrent  le  chercher  que  fort  tard  (en 
1754),  qu'il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  longue  et  laborieuse  car- 
rière :  c'est  là  qu'il  composa  les  ou- 
vrages qui  lui  ont  acquis  une  si  ora- 
geuse célébrité.  Mais  avant  de  se 
fixer  definitivementàBrand-Brough- 
ton ,  il  fit  un  voyage  à  Londres ,  où 
un  hasard  malheureux  le/  jeta  dans 
la  dernière  classe  des  littérateurs  dé 
l'époque.  Celui  qui  devait,  quelques 
années  après ,  prendre  avec  tant  de 
chaleur  la  défense  de  Pope ,  publier 
et  commenter  ses  Œuvres,  commen- 
ça par  se  liguer  contre  lui  avec  ses 
plus  acharnés  et  ses  plus  méprisables 
ennemis  :  il  disait  que  c'était  une 

v*i)  En  l'année  1738,  Warburton  fut  Domine  cha- 
pelain du  prince  de  («allés.  Sur  la  recommandation 
du  solliciteur-général  Mmray  (depuis  lord  Mans- 
firld),  il  uhtiut,  en  174*»»  1»  place  «Heu  recher- 
chée de  prédicateur  de  la  société  de  Lincoln'*  Ion» 
Un  cauouicat  de  la  catliedrale  de  Glocenter  lai  fat 
donné  en  i7>3.  Chapelain  du  roi  eu  17S4  •  doyen 
de  Bristol  en  17.I7  ,  il  reçut  enfin  la  mitre  en  i^St^ 
nvec  l'évèché  de  («locester.  Deux  volumes  de  ses 
Sermon»  parurent  en  1753  ,  in-4°.  ;  et  un  troisième 
en  i"6"-  Prêchant,  en  17S9,  le  sermon  du  3a  jan- 
vier ,  devant  la  chambre  des  lords  ,  il  termina 
aiiifti  le  portrait  de  Charles  I".  :  m  Ses  qualité* 
royale*  n  étaient  ni  atser  grande*  ui  asses  mauvai- 
se* pour  réussir  dans  la  plus  difficile  de*  entrepri- 
se*, celle  d'asservir  nu  peuple  libre  et  ombra- 
S  eux n  Ce  fut  Warburton  qui  provoqua, 
ans  la  chambre,  haute  ,  une  accusation  contre 
Witke* ,  au  sujet  de  son  Essai  sur  l*  Jcmme,  ce 
qui  lui  attira  les  injures  de  Churchill  el  de  quel- 
ques autres  écrivains  du  même  parti.  I-. 
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e  dans  un  corps  de  tra- 
bnrton  était  à  peine  con- 
n  recueil  de  traductions 
0,  complètement  oublié  dc- 
qu'il  .s'annonça  par  un  ou- 
ixa  l'attention  des  hommes 

gens  de  lettres  et  des  théo- 
e  fut  son  Traité  de  Y  Ai- 
re l Église  et  l'État ,  ou 
\ê  d'une  religion  établie, 
ia  en  17  30.  Le  but  de 
faction  importante  était 
1rs  bases  de  la  constitution 
rt  de  l'autorité  religieuse , 
les  bornes  où  doivent  s'ar- 
•oits  de  l'une  et  les  privilé- 
gie. Cet  ouvrage,  au  juge- 
vantévèque  Horsley,  est  un 
Aéré  de  la  manière  dont 
t  d'appliquer  la  science  et 
•ment  aux  matières  politi- 
utisfjt  cependant,  ni  leliaut 
it  iJ  limitait  les  prétentions, 
tisons  des  libertés  rcligieu- 
»  voulaient  indéfinies  ;  mais 
s'établit  inoensihlcment  ;  il 
ml j ire,  et  quatre  éditions 
;iuiMTs,du  1  ivant  même  de 
>  surets  toutefois  ne  fut 
kilt  vire  alors  que  natio- 
rût  point  nitciidn  ailleurs 
uUit  dire  \\  nrlmrton  ;  et 

drirau  depuis  le  langage 
di  Ter  sel    de   TKnropc  u'é- 
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tait  intelligible  encore  que  pour  la 
seule  Angleterre  (3).  Si  V Alliance 
fut  d'abord  mal  reçue ,  l'ouvrage  qui 
la  suivit  immédiatement (  1737-38), 
et  qui  même  y  était  annoncé  ,  la 
Divine  légation  de  Moïse  ,  le  fut 
bien  plus  mal  encore.  On  n'eût 
pas  autrement  accueilli,  dit  l'au- 
teur lui-même ,  la  Divine  légation 
de  Mahomet.  Les  attaques  furent 
vigoureuses  ;  les  réponses  violentes  : 
mais  Warburton  devait  s'attendre  à 
ce  soulèvement  général.  En  partant 
de  l'hypothèse  que  la  doctrine  de 
l'immortalité  de  l'ame  ,  et  des  peines 
ou  des  récompenses  après  la  mort , 
n'étant  point  textuellement  énoncée 
dans  la  Genèse,  il  s'en  suivait  que 
cette  réticence  essentielle  était ,  dans 
l'ordre  et  les  vues  de  la  Providence  , 
l'une  des  conditions  de  la  légation 
de  Moïse  ;  et  que  Dieu  n'avait  voulu 
conduire  son  peuple  que  par  des 
récompenses  ou  des  peines  purement 
temporelles  ;  en  raisonnant ,  d'après 
ce  principe ,  Warburton  avançait  un 
paradoxe  révoltant;  et  il  révolta  en 
ellèt  tout  ce  que  l'Angleterre  avait 
de  bons  esprits  et  de  théologiens  ins- 
truits. Cela  était  tout  simple  :  ce  qui 
le  parut  moins  ,  ce  fut  de  compter 
Voltaire  au  nombre  des  antagonistes 
de  la  Divine  légation  ;  et  de  rencon- 
trer le  nom  de  rennemi  le  plus  mal- 
heureusement célèbre  de  toute  espèce 
de  religion,  à  cotede  ceux  des  docteurs 
Middleton,  Pocockc,  Grey,  Sykcs 
et  Stebbiug.  Mais,  de  bonne  foi ,  est- 
ce  le  paradoxe,  en  cllet  bien  étrange, 
du  docteur  anglais,  qui  allumait  ce 
grand  courroux  de  Voltaire  :  est-ce 
dans  l'intérêt  de  la  morale  et  de  la 
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religion  qu'il  revient  en  vingt  en- 
droits de  ses   ouvrages  sur  ce  re- 
proche de  matérialisme,  qu'il  repro- 
duit sous  toutes  les  formes ,  et  jusqu'à 
la  plus  dégoûtante  sa  tic  te?  Non  sans 
doute  :  mais   Warburton  avait  un 
tort  re'el  ,  un  grief  impardonnable 
aux  yeux  de  Voltaire  :  il  avait  révèle' 
avec  une  franchise  brutale  ,  et  une 
érudition  inattaquable,  quelques  er- 
reurs de   faits  ,  dans  la  prétendue 
Philosophie  de  lldstoire  du  pré- 
tendu abbé  Bazin  ;  et  l'on  sait  de 
quelle  manière  le  neveu  de  cet  abbé 
prenait  la  défense  du  cher  oncle» 
Uu  autre  tort  de  l'évêque de  Glocester, 
et  celui-là  n'était  pas  le  moins  grave 
aux  yeux  du  philosophe  de  Feruey , 
c'était  d'avoir  établi ,  dans  son  ou- 
vrage ,  la  divinité  du  christianisme, 
par  une  suite  de  raisonnements ,  ap- 
puyés de  preuves  aussi  solides  que 
victorieusement  déduites  de  princi- 
pes incontestables.  Au  surplus  ,  la 
manie  du  paradoxe  était  devenue  et 
fut  pour  jamais  celle  de  Warbur- 
tou   :   elle   le    constituait   dans   un 
état  habituel  d'attaque  et  de  défense, 
ou   plutôt    de  guerre  ouverte  ,  où 
l'avantage   n'était  pas   toujours   de 
son  côté.  Il  lui  resta  néanmoins  dans 
deux  circonstances  qui  font  époque 
dans  sa  vie  :  ce  fut  quand  il  écrivit 
contre  Middletou  ,  et  en  faveur  de 
Pope.  L1 Essai  sur  V homme  venait 
de  subir,  de  la  part  de  Crousaz,  un 
examen  sévère,  sons  le  rapport  des 
doctrines  ;  et  il  résultait,  des  remar- 
ques ciitiques  du  savant  professeur  , 
de  graves  accusations  de  spinosisme 
et  de  naturalisme.  Cet  écrit   étant 
tombé  entre  les  mains  de  Warburton, 
il  en  entreprit  la  réfutation,   dans 
une  série  de  sept   lettres  ,  que  Si- 
lhouette traduisit  successivement  et 
sous  les  yeux  même  de  Pope.  Quel 
qu'ail  été  le  motif  du  zélé  docteur, 
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son  effet  ne  pouvait  être  que  très* 
agréable  à  Pope  :  aussi  voua-t-il  dès- 
lors  à  sou  ofticicux  défenseur   une 
amitié  qui  ne  finit  qu'avec  ce  grand 
poète ,  et  qui  fut  aussi  utile  qu'hono- 
rable pour  Warburton.  Pope  le  (it 
connaître  et  le  recommanda  vivement 
à  plusieurs  de  ses  iH  us  très  amis,  en- 
tre autres  à  Ralph  Allen  ,  de  Prior- 
Park ,  dont  le  docteur  épousa ,  quel- 
ques années  plus  tard ,  la  nièce  et 
unique  héritière  ,  miss  Tucker ,  de- 
puis Mistriss  Staiïbrd  Smith .  Le  Com- 
mentaire critique  et  philosophique 
de  V Essai  sur  l'homme  parut  en 
1 74a  :  la  reconnaissance  du  poète  ne 
trouva  plus  alors  de  termes  pour 
s'exprimer  dignement.  A  l'entendre , 
son  commentateur  avait  beaucoup 
mieux  saisi  et  plus  clairement  expli- 
qué l'ensemble  de  son  système  qu'il 
n'aurait  pu  le  faire  lui-même  (  Voy. 
sa   Correspondance,  tome  ix,  de 
l'édition    de    Warburton  )  ;  et  ici 
l'éloge  était  presque  la  vérité.  Pone, 
travaillant  sur  les  idées  et  sur  le  plan 
d'un  autre  (  lord  Bolingbroke  ) ,  ne 
paraît  pas  s'être  toujours  parfai- 
tement entendu  lui-même.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  qu'il  ait  aussi 
vivement  senti  le  prix  du  double 
service  que  lui  rendait  un,conimen- 
taire  qui ,  en  faisant  valoir  le  talent 
du  poète ,  dissipait  tous  les  nuages 
élevés  sur  l'orthodoxie  du  philoso- 
phe. Ce  fut  encore  Warburton  qui 
engagea  l'auteur   de  la    Dunciade 
à  substituer  un  autre  héros  à  celui 
qui  avait  jusque-là  figuré  dans  le 
poème,  et  à  l'augmenter  d'un  nou- 
veau   chant  ,    spécialement    dirigé 
contre  les  faux-savants  et  les  esprits- 
forts;  et  ce  chant  est,  sous  le  rapport 
du   style   et    de  la    couleur  géné- 
rale, l'une  des  meilleures  produc- 
tions  en  vers  de  Pope.   La   Diut 
ciade ,  aiur>i  corrigée  et  augmentée* 
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1743,  in-4°.,  par  les 
avec  les  Notes  de  War- 
e  qui  lui  valut  une  notable 
les  injures  que  le  furibond 
ait  contre  l'auteur  du  poè- 
ne  survécut  pas  longtemps 
er  service ,  étant  mort  le  Jo 
nuée  suivante.  Voulant  que 
aissance,  qui  s'était  si  hau- 
primée  pendant  sa  vie  r  se 
■eoreaprès  sa  mort ,  il  avait 
testament,  à  son  commenta- 
ftohié  de  sa  bibliothèque;  Ja 
dbcenx  de  ses  ouvrages  im- 
mt  H  n'avait  pas  dispose  ; 
SGce  des  éditions  futures  ,  à 
condition  de  n'y  faire  au- 
ne de  changements.  War- 
le  S0O  côté ,  lidèle  à  la  roé- 
Hlustre  ami,  le  défen- 
t  contre  la  critique 
>•  km  milieu  de  tant  d'oc- 
.  dît  fiscs  ,  la  Divine  léga- 

•mjouts  la  grande  pensée 
leur  :  chaque  édition  nou- 
lentait  de  nombreuses  ad- 
rim porta nts  ch jugements, 
es  même  des  corrections 
>•  Oc  ouvrage  finit  par 
e  dépôt  central  de  toutes 
bèances ,  de  toutes  les  idées 
mr  ;  de  celles  meinc  qui 
at  ne  se  rattacher  d'aucune 
■  l'objet  principal  du  livre. 
si,  par  exempte,  que  l'on 
«urprise  { livre  11 ,  section 
fameuse    Dissertation    où 

00  entreprend  de  prouver 
i!e ,  dans  le  sixième  livre  de 

n'a  eu  d'autre  dessein  que 
e  l'initiation  de  son  héros 
ères  d'Eleusis,  dont  il  croit 

1  reprcsentition  (idèle  dans 
s  circonstances  de  la  des- 
aée  aux  enfers.  Cette  hvpo- 
jis  le  fond  assez  ingénieuse, 

et  soutenue ,  il  faut  l'â- 
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vouer,  avec  infiniment  d'art,  trouva 
des  partisans  et  des  adversaires.  Par- 
mi ces  derniers  se  signala  le  docteur 
Lowth  (  V.  Rob.  Lowth  ).  Il  en  ré- 
sulta entre  les  deux  savants  une  dis- 
cussion ,  ou  l'impétueux  Warburton 
porta  toute  la  virulence  de  son  ca- 
ractère, toute  l'âpreté  d'un  critique 
qui  ne  connaissait  pas  plus  de  me- 
sure dans  la  défense  que  dans  l'atta- 
2ue.  Il  faut  lui  savoir  d'autant  plus 
e  gré  de  celle  qu'il  s'imposa  dans 
sa  réfutation  d'un  ouvrage  de  Mid- 
dleton.  Le  savant  historien  de  Cicé- 
ron  venait  de  publier  ses  Recherches 
sur  les  miracles  reconnus  et  admis 
par  les  Églises  chrétiennes  ;  et  l'ou- 
vrage avait  soulevé  une  controverse , 
soutenue  départ  et  d'autre  avec  une 
égale  chaleur,  et  au  grand  scandale 
des  deux  partis.  Ce  lut  alors  (1750) . 
que  Warburton  publia  sa  Disserta- 
tion intitulée  :  Julien,  ou  Discours 
concernant  le  tremblement  de  terre 
et  la  terrible  éruption  qui  firent 
échouer  la  tentative  de  cet  empereur 
pour  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
11  se  proposait  de  prouver,  et  prouva 
très -bien  dans  cet  ouvrage,  l'action 
immédiate  de  la  Providence  dans 
cette  circonstance,  et  un    miracle 

}>rop renient  dit,  pour  maintenir 
a  vérité  des  prophéties,  contre 
les  attaques  réunies  des  Juifs  et 
des  Païens.  Uuc  seconde  édition  , 
singulièrement  améliorée,  pamt  l'an- 
née suivante  ;  et  c'est  d'après  cette 
dernière  que  fut  faite  la  traduction 
française,  publiée  à  Paris ,  en  1  vol. 
iu-ia  ,  1754.  La  préface  annonce  , 
dans  le  traducteur ,  qui  ne  s'est  pas 
fait  connaître  ,  un  écrivain  profon- 
dément versé  dans  la  matière  qu'il 
traite ,  et  animé  surtout  d'un  zèle 
sincère  pour  la  religion.  Nou  moins 
zélé,  l'evêque  de  Glocester  voulut  se 
survivre  a  lui-même,  et  combattre 
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encore  après  sa  mort  pour  la  dé- 
fense de  la  religion.  Dans  ce  louable 
dessein ,  il  légua  une  somme  de  cinq 
cents  livres  sterliug,  pour  fondera 
Lincoln's  Tnn  une  chaire  destinée  uni- 
quement à  démontrer  les  vérités  de 
la  religion ,  par  l'accomplissement 
des  prophéties  de  l'Ancien  et  du  Nou< 
veau -Testament.  Ces  graves  pensées 
ne  détournaient  pas  entièrement  le 
théologien  de  ses  études  littérai- 
res :  une  édition  des  Œuvres  de 
Pope  ,  avec  notes  et  commentaires  ; 
une  de  Shakespeare,  également  avec 
des  notes  ;  une  préface  pour  la  Cla- 
risse de  Bichardson ,  etc.  (4),  se  suc- 
cédèrent en  peu  d'années .  Tant  de  tra- 
vaux joints  à  une  infatigable  acti- 
vité d'esprit,  et  à  la  constante  ir- 

(4.i  I.Yditiou  clef  Œuvre»  de  Shakespeare , 
don iirr  par  Guillaume  Warburton  ,  en  1747»  est 
peu  otimee;  les  absurdités  qui  s'y  trouvent  ont 
été  relevées  par  Johnson  et  par  Th.  Edwards.  Le 
comment  dire  de  l'édition  de  Pope,  1750,  Q  vol. 
in-8°. ,  est  décrié  pour  la  témérité  des  conjectu- 
res ,  uiiiM  que  pour  les  invectives  du  commenta- 
teur contre  beaucoup  do  personnes.  I*a  plume  de 
Warburton  s'eut  riercée  sur  une  multitude  d'ob- 
jets. H  a  écrit  sur  la  propriété  littéraire;  sur  la 
nature  et  les  obligttion*  de  la  vertu;  sur  les  pro~ 
grès  du  inétholisme  (176»^;  Aperçu  de  la  philoso- 
phie de  IJolin^hroke ,  en  une  suite  de  lettre»  a  un 
ami,  17J»,  écrite»  avec  force  et  vivacité;  Femar- 

Îiuei  sur  riliitoire  det  Puritains ,  par  Seal,  etc. 
A  Divine  légation  de  Moite,  démontrée  d'nprèt 
les  principes  d'un  déi*te  religieux  ,  par  l'omission 
de  la  doctrine  d'un  état  futur  de  récompenses  et 
de  punitions ,  renferme  des  Recherches  sur  les 
hiéroglyphes  et  l'écriture  peinte  ,  qui  ont  été 
traduite*  eu  français  par  Léonard  dés  Malpeines , 
sous  le  tilrc  d'Enai  sur  les  hiéroglyphes  égyp- 
tien t  f  où  l'on  voit  l'orif,ine  et  le 'progrès  du 
langage  et  dt  l'écriture,  l'antiquité  des  sciences 
eu  Ki;vpte,  etc.,  Paris,  i;Î4,  *  vol.  in  -  m ,  fig. 
Le  caractère  de  Warburton  se  fait  anse*  connaître 

f>»r  l'iiiiioire  de  sa  vie.  \é  avec  une  constitution 
orte,  il  était  d'une  tempérance  rigide  Sa  mémoi- 
re était  eit  reniement  riche;  mais  ses  connaissan- 
ces étaient  trop  vnriers  pour  être  eiartes.  Il  avait 
un  penchant  prononcé  au  par  «do  te.  Impatient  delà 
contradiction  que  sa  rudet>s«  provoquait ,  il  trai- 
tait se»  rmieiui*  avec  une  supériorité  dédaigneuse, 
•t  qui  indi«poiait  contre  lui.  Il  semblait ,  dit  John- 
son, avoir  ndopté  cette  résolution  d'un  empereur 
romain  :  Oeiint  du  m  metnant.  (ma  publié  ,  en 
i8m),  un  volume  de  I.etlns  d'un  prélat  émintnt 
(  W«rburtou)  «1  un  de  set  amis  (  H urd  )  ,  dont  la 
lecture  intéresse,  malgré  le  style  trauchaul  de  l'un 
de*  correspondants  et  le  ton  adulateur  de  l'autre. 
Il  a  paru,  ver*  1811,  une  édition  des  OEuvrv*  de 
H  arlmrtan,  dans  le  format  in -8°. ,  sur  flaquelle 
«»n  Ut  nu  article  très- remarquable  dans  le  Ouarter- 
1}  revint ■ ,  n».  1/,,  181  a.  L. 
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ritabilité  de  son  caractère,  altéraient 
insensiblement  ses  facultés  intellec- 
tuelles :  un  événement  malheureux  , 
la  perte  d'un  (ils  unique  et  tendre- 
ment chéri ,  accéléra  le  moment  fa- 
tal où  elles  devaient  s'éteindre. 
Warburton  mourut  dans  son  cvê- 
ché  de  Glocestcr  ,  le  7  juin  1 779  , 
dans  sa  quatre-vingt-unième  an- 
née. Un  beau  monument  en  mar- 
bre fut  érigé  à  sa  mémoire,  dans 
son  église  cathédrale.  Ses  Œuvres  , 
recueillies  en  sept  vol.  in-4°*«  ont 
été  publiées  en  1 788 ,  par  sou  plus 
intime  ami ,  le  docteur  Hurd,  évéque 
de  W  or  ces  ter,  avec  une  préface  sur 
la  vie  et  le  caractère  de  l'auteur. 

A— D— r. 
WARCISLAS,  prince  de  la  Pq- 
méranie,  dans  le  onzième  siècle, 
ayant  été  dans  sa  jeunesse  emme- 
né prisonnier  en  Allemagne  ,  y 
embrassa  la  religion  chrétienne,  et 
reçut  le  baptême  à  Mersebourg  ;  mais 
craignant  de  perdre  la  confiance  de 
ses  sujets,  il  fréquentait  encore  leurs 
temples  et  pratiquait  leurs  cérémo- 
nies superstitieuses,  lorsqu'il  résolut, 
de  concert  avec  son  épouse ,  de  pro- 
pager la  religion  chrétienne  en  Po- 
méranie,  pensant  que  c'était  le  seul 
moyen  d'adoucir  les  mœurs  féroces 
des  habitants,  et  de  mettre  lin  à 
leurs  révoltes  et  aux  guerres  qui  dé- 
solaient le  pays.  Boleslas  Krzjwous- 
ty  à  qui  il  communiqua  sa  pensée  l'ap- 
prouva ,  et  en  écrivit  à  saint  Othon , 
qui  alors  était  évêque  de  Bamherg. 
Othon  accepta  les  propositions 
de  Boleslas  et  s'avança  sur,  Star- 
gard ,  à  travers  d'épaisses  forêts. 
WarcLslas  vint  de  Kamin  où  il  rési- 
dait ,  avec  un  détachement  de  cinq 
cents  hommes  a  cheval,  jusqu'à  Star- 
gard,  où  il  reçut  Othon  avec  tes  témoi- 
gnages du  plus  profond  respect ,  lui 
promettant  aide  et  secours  dans  son 
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•.  Les  habitants  se    ras- 
it  en  foule  pour  observer 
gers;  leur  mine  féroce  , 
tes  et  leurs  menaces  ef- 
les  prêtres  qui  accompa- 
tntOthon.  Ils  crurent  que , 
lisser  aller  plus  lob,  on 
»  faire  souffrir  le  martyre. 
se  laissant  point  intimider, 
i  Pyritz,dout  les  habitants, 
avoir  entendu  prêcher  J'É- 
mdant  vingt  jours,  reçurent 
tus  le  baptême.  A  Kamin,  il 
illi  avec  beaucoup  d'égards 
eblas  et  par  son  épouse , 
uis  ce  moment,  professè- 
itement  la   religion    chré- 
ils  rétablirent  l'église  que 
le  Pologne  avaient  autre- 
Mtir,  et  que   les    habi- 
tent détruite.  A  Wollin  et 
on  leur  montra  des  disposi- 
ironches ,  qu'ils  se  crurent 
'en  informer  Boleslas.  Ce 
ri  vit  à  ces  peuples  une  lettre 
rme  tout  à-Ia-fois ,  qu'il  ter- 
isi  :  «  Je  pourrais  écouter  les 
nents  de  mon  indignation  ; 
ur  les  saçes  représentations 
nt  été  faites  ,  afin  que  vous 
i'autant  plus  prompts  à  re- 
Ic  joug  de  J.-\*. ,  j'ai  résolu 
er  le  tribut  auquel  vous  êtes 
.»  Cette  lettre  eut  un  effet 
,  et  eu  peu  d'années  toute 
ranie  embrassa  la  foi  chré- 
ar  les  soins  de  Warcislaset 
h  h  on ,  un  siège  épiscopal  fut 
Vol  lin,  et  Adalbert,  un  des 
aires  v  en  fut  le  premier  évé- 
14  ).  Warcislas  mourut  peu 
âpre*.  G— v. 

D  (  Natbahiel),  né  à  Ha* 
u  1  S^o  ,  fils  d'en  ministre 
igion  anglicane  ,  fit  ses  étu- 
1  ni  bridge  ,  et  parcourut  la 
.  l'Allemagne  et  le  Dane- 
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mark.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  . 
obtint  la  cure  de  Standon,  bourg  du 
comté  d'Hertford.  Cité  par  l'évêque, 
en  i63i,  pour  répondre  sur  une  ac- 
cusation de  non-conformité,  il  fut  in- 
terdit, et  se  réfugia  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  où  il  obtint  la  cure 
d'Ipswich  qui  venait  d'être  fondée. 
Il  donna  sa  démission ,  et  retourna 
en  1647  en  Angleterre,  où  il  publia 
sous  ce  titre,  Le  simple  savetier 
d'Aggawam,  un  ouvrage  critique 
fort  remarquable  par  la  vivacité  et 
la  gaité  des  observations,  et  qui  a  été 
réimprimé  à  Boston  en  1713  j  il 
était  particulièrement  dirigé  contre 
les  partisans  du  roi  et  de  l'Église  , 
d'Angleterre.  Ward  en  publia  encore 
plusieurs  autres  dn  même  genre, 
parmi  lesquels  on  remarque  une  sa- 
tire contre  les  prédicateurs  de  la  re-  * 
ligion  anglicane ,  qui  est  intitulée  : 
Mercurùts  anU-mccharius ,  ou  le 
simple  garçon  savetier,  1647.  Na-, 
thaniel  Ward  mourut  à  Shenfieki  , 
au  comté  d'Essex,  en  i653.       Z. 

WARD  (Setb),  savant  évéqne 
anglais,  .fils  d'un  procureur  ,  et  né 
en  1617  a  Bnntmgford  en  Hert- 
fordshire ,  passa  de  l'école  de  son 
lieu  natal  au  collège  Sidney  de  l'uni- 
versité de  Cambridge  ,  auquel  il  fut 
par  la  suite  agrégé.  Son  application 
se  fixa  particulièrement  sur  les  étu- 
des mathématiques  ,  et  il  y  porta  la 
profondeur  de  son  esprit.  Malheureu- 
sement la  Guerre  civile  ne  tarda  pas 
a  troubler  la  tranquillité  des  écoles. 
Seth ,  voyant  son  principal ,  Samuel 
Ward ,  renfermé  dans  un  des  collè- 
ges que  les  parlementaires  avaient 
transformé  en  prison  ,  ne  put  con- 
sentir à  se  séparer  de  son  patron  et 
son  ami ,  et  il  ne  le  quitta  qu'après 
sa  mort ,  en  164 3.  Le  refus  d'accep- 
ter le  cwenant ,  ainsi  que  sa  coopé- 
ration a  un  livre  dirigé  contre  cette 
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sorte  d'engagement  religieux ,  furent 
cause  qu'il  perdit  son  association  dans 
le  collée.  Plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction lui  firent  alors  des  oflrcs 
séduisantes  ,  mais  qui  ne  le  tentèrent 
point;  il  préféra  d'aller  passer  quel- 
que temps  à  Albury  dans  le  comté  de 
Surrcy ,  près  du  célèbre  Onghtrcd , 
dans  ta  .société  duquel  il  put  satis- 
faire son  goût  pour  les  mathémati- 
ques. 1/ éducation  des  iils  d'un  de  ses 
amis  l'occupa  jusqu'en  1649, époque 
où  il  devint  chapelain  de  Tho- 
mas, lord  Weuraan.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  que  des  commissaires  du 
parlement  vinrent  visiter  l'université 
d'Oxford ,  dans  la  vue  d'en  éloigner 
les  hommes  qui  étaient  suspects  au 
parti  dominant,  1/elïct  de  cette 
épuration  fut  de  priver  l'instructiou 
publique  du  concours  de  plusieurs 
esprits  éiniiicnts.  De  ce  nombre  fut 
Greaves,  professeur  d'astronomie, 
qui  venait  de  se  faire  connaître  par 
un  ouvrage  sur  les  Pyramides  d'E- 
gypte. Ce  savant ,  qui  connaissait 
les  talents  de  Word  ,1e  recommauda 
pour  occuper  la  chaire  vacante ,  et 
cette  recommandation  fut  écoutée. 
Comme  la  cause  royale  était  alors 
désespérée ,  le  nouveau  professeur 
crut  pouvoir  prêter  serment  à  la 
république  ,  démarche  qui  lui  fut 
amèrement  reprochée  après  la  chu- 
te de  ce  gouvernement.  Sou  premier 
soin  fut  de  relever  la  réputation  des 
leçons  d'astronomie ,  qui  depuis 
long-temps  étaient  trèsnégligées  ;  il 
le  pouvait  par  son  savoir ,  il  y  joi- 
gnit une  assiduité  exemplaire.  Le 
degré  de  docteur  en  théologie  lui  fut 
donné  en  i(J54  ;  et  il  réunit  suc- 
cessivement à  ce  titre  celui  de  prin- 
cipal du  collège  de  Jésus,  puis  celui 
de  président  du  collège  de  la  Triuité. 
11  faisait  partie  de  ces  réunions  qui 
avaient  Heu  fréquemment  dans  l'ap- 
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parlement  du  docteur  Wilkins ,  ao 
collège  Wadham  et  ailleurs,  entre 
plusieurs  hommes  instruits  qui  vou- 
laient s'occuper  ensemble  des  objets 
de  leurs  études.  On  sait  que  ces  réu- 
nions furent  le  noyau  dont  se  fprma, 
quelques  années  plus  tard  ,  la  socié- 
té royale  de  Londres ,  de  laquelle 
Ward  fut  membre  dès  sa  fondation 
(  i()G  1  ) ,  et  plusieurs  fois  vice-prcsi- 
dent.La  restauration  arriva  ,  et  bien 
que  Ward  eut  peu  souffert  pour  la 
cause  royale ,  quoiqu'il  eût  même  flé- 
chi sous  l'usurpation ,  .«ou  avancement 
dans  l'Église  commença  peu  de  temps 
après.  On  savait  que  son  inclination 
était  pour  l'ancienne  dynastie.  11 
était  doyen  d'Exétcr ,  lorsque  Mouk, 
duc  d'Albeinarlc,  et  le  comte  de 
Clarendon ,  faisant  inoins  d  attention 
aux  antécédents  politiques  qu'au  mé- 
rite personnel  et  aux  talents  utiles  , 
lui  procurèrent  le  siège  épiscopal 
de  ce  diocèse.  Son  administration 
fut  pour  ce  siège  l'époque  de  beau- 
coup d'amélioration»;  et  par  sa  bien- 
faisance, ainsi  que  par  son  habileté 
à  manier  les  allaires,  il  devint  le 
personnage  le  plus  considérable  du 
La  ne  des  évéques.  Le  siège  de  Salis- 
bury ,  auquel  il  fut  transfère'  en  1 667  , 
ne  lui  fut  pas  moins  redevable  ;  il  fit 
rendre  et  annexer  pour  toujours  a 
ce  siège ,  en  167 1  ,  Voflice  de  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
qui  en  avait  été  détaché  depuis  cent 
trente-deux  ans.  Mais  le  plus  noble 
monument  de  sa  munificence  fut  le 
collège  des  Matrones  à  Sa lisbury, 
qu'il  fonda  en  168:1 ,  pour  la  récep- 
tion et  l'entretien  de  dix  femmes, 
veuves  d'ecclésiastiques  orthodoxes 
du  diocèse.  Sou  naturel  l'eloignait 
d'exercer  volontairement  la  persé- 
cution ,  et  ce  ne  fut  que  pour  obéir 
aux  ordres  de  la  cour ,  qu'il  mit 
beaucoup  d'activité  à  supprimer  ks 
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coorcnticules  tenus  par  les  non -con- 
formistes. L'évéque  Ward  fut  un  des 
hommes  supérieurs  qui  eurent  le  mal- 
heur  de  survivre  a  leurs  facultés  men- 
tales. Des  Tannée  1660  une  fièvre 
violente  commença  de  miner  sa  cons- 
titution. L'exercice  du  cheval ,  au- 
quel il  se  livra  d'après  l'avis  de  l'il- 
lustre  médecin  Sydenbam  ,  releva 
ses  forces  ;  mais  négligeant  cet  exerci- 
ce salutaire ,  à  mesure  qu'il  avançait 
en  âge ,  il  tomba  dans  un  dépérisse- 
ment rapide ,  et  son  intelligence  dis- 
parut au  point  qu'il  ne  fut  plus  qu'un 
objet  de  compassion.  11  vivait  en- 
core lorsque  la  révolution  de  1688  ar- 
riva ;  mais  on  peutdireqn'il  ne  la  con- 
nut point.  11  mourut  en  1689.  Ough- 
tred  a  fait  l'éloge  de  son  caractère  au- 
tant que  de  son  esprit.  Ses  études  ne 
se  bornaient  pas  aux  sciences  exac- 
tes, elles  embrassaient  toutes  les  par- 
ties des  belles-lettres.  Le  docteur  Bur- 
net,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  episco- 
pal  de  Sa  lisbury,  après  l'avoir  signalé 
corn  me  un  des  plus  grands  hommes  de 
son  temps  à  plusieurs  égards ,  et  avoir 
rendu  hommage  à  la  profondeur  de 
son  esprit ,  atténue  cet  éloge  en  ajou- 
tant «  qu'il  fut  bien  adroit,  sinon 
trop  adroit,  car  sa  sincérité  fut  très- 
douteuse.   Il   fut  un  politique  ha- 
bile ,    mais  un  prêtre  peu  estima- 
ble. »  On  lui  a  .souvent  reproché  en 
efl'et  d'avoir  été  (  pour  emprunter  un 
mot  connu  )  le  très-humble  servi' 
teur  des  événements.' Orateur  dis- 
tingue dans  la  chambre  des  lords , 
ou  l'égalait  au  comte  de  Shaftcsbury 
pour  la  vigueur  du  raisonnement.  Il 
n'y  a  eu  qu'une  opinion  sur  sa  modé- 
ration ,  %a  charité,  sa  générosité.  Le 
lieu  de  sa  naissance  ,  Buntingford, 
lui  doit  un  .somptueux  hôpital.  Seth 
Ward  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l'astronomie  etsurdûTérenles 
parties  des  mathématiques  ,  qui  fu- 
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rem  en  grande  estime  dans  le  temps 
où  ils  parurent ,  mais  que  les  progrès 
de  la  science  ont  fait  oublier.  Au  juge- 
ment de  ses  compatriotes ,  sa  répu- 
tation ,  comme  astronome ,  repose 
principalement  sur  sa  célèbre  ap- 
proximation du  vrai  lieu  à? une  pla- 
nète. Montucla  pense  que  Ward  n'est 
pas  l'inventeur  de  l'hypothèse  ap- 
pelée elliptique  simple,  déjà  reje- 
tée, dit-il,  pour  de  bonnes  raisons. 
Nous  ne  pouvons ,  sur  ce  point  r  que 
renvoyer  à  Y  Histoire  des  mathéma- 
tiques ,  tom.  11 ,  p.  33g ,  a«.  édition. 
Voici  les  titres  de  ses  écrits  :1.  Essai 
philosophique  de  démonstration  de 
l'existence  et  des  attributs  de  Dieu, 
del 'immortalité de  Vdme  humaine, 
de  la  vérité  et  de  l'autorité  de 
l'Ecriture,  Oxford,   i65a ,  in-86. 

II.  De  cometis,  ubi  de  cometarum 
naturd  disseritur ,  nova  cometarum 
theoria  et  novissimœ  cometœ  historia 
proponitur;  prœlectio  Oxonii  habi- 
ta ,  Oxford ,  i653 ,  m-4°*  A  la  suite 
de  cet  ouvrage  est  imprimé  un  petit 
écrit  intitulé  Inquisitio  in  Ismaelis 
Bullialdi    astronomiœ    Mlolaicœ 

fundamenta ,  Oxford ,  io53 ,  in-4°. 

III.  Ideatrigonometriœ  demonstra- 
tœ  in  usum  juventutis  Oxon. ,  Ox- 
ford, i654,  in-4°.  IV.  Findiciœ 
academiarum  (en  réponse  à  John 
Webster  ),  Oxford ,  i654,  in -4°. 
V.  In  Thomœ  Hobbii  philosophiam 
exercitatio  epistolica  ,  ad  amplis  s. 
virum  D.  J.  Wilkinsium , etc. ,  ib., 
i(556  ,  in-8°.  VI.  Astronomia  geo- 
metrica,  ubi  methodus  proponitur 
qud  primariorum  planetarum  astro- 
nomia, sive  elliptica,  swe  circularis, 
possit  geometricè  absoWi,  Londres , 

i65G,  in-8°.  VIL  Des  Sermons  qui 
ont  été  réunis  en  un  vohime  in-8°., 
liOndres ,  16^4-  La  vie  de  ce  savant 
a  été  écrite  par  son  ami  Walter  Pope 
(Fojr.  ce  nom  ).  !'• 

i3 
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WABD  (  Edward  ) ,  poète  an- 
glais ,  de  basse  extraction ,  né ,  eu 
16G7,  dans  le  comte  d'Oxford,  tint 
à  Londres  une  maison  publique  mon- 
tée sur  un  pied  élégant ,  et  où  se 
réunissaient  les  adversaires  de  l'ad- 
ministration whig;  lui-même  amu- 
sait la  société  par  des  anecdotes  litté- 
raires dont  sa  mémoire  était  abon- 
damment fournie.  Pope ,  l'ayant  in- 
troduit dans  sa  Dunciadc ,  eut  lieu 
de  s'en  repentir  par  la  vivacité  avec 
laquelle  Ward  repoussa  l'attaque. 
Celui-ci  avait  l'avantage  de  n'être 
pas  gêné  par  le  soin  de  sa  réputation. 
Jl  mourut  le  ao  juin  ij3i.  Ou  cite 
de  lui  V Espion  de  Londres,  descrip- 
tion grossière ,  mais  à  quelques  égaras 
fidèle,  des  mœurs  de  la  capitale  ;  le 
Ton  d'un  café ,  comédie  ;  le  Caprice 
d'Apollon ,  et  quelques  poèmes  dans 
le  geured 'J/udibras.  Cependant  il  faut 
se  garder  de  le  coufondre  avec  l'au- 
teur du  poème  de  La  Réformation 
anglicane ,  dont  l'article  suit.  L. 
WAHD  (Thomas),  après  avoir 
servi  pendant  quelque  temps  dans  les 
cardes  à  cheval  du  roi ,  fit  profession 
de  la  religion  catholique ,  sous  le  rè- 
gne de  Jacques  ÎI  ,  et  prit  l'état  de 
maître  d'école,  dans  lequel  il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation.  Quoique  sim- 
ple laïque ,  il  embarrassa  souvent  les 
{>lus  habiles  docteurs  anglicans  dans 
es  disputes  qu'ils  curent  avec  lui, 
et  ils  furent  très-étounés  de  trouver 
tant  de  savoir  dans  un  homme  de  son 
état.  A  l'époque  de  la  révolution 
qui  renversa  Jacques  H  du  tronc  de 
ses  ancêtres,  il  passa  en  Flandre ,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Ward 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  I. 
Monomachia  ou  Duel  entre  le  doc- 
teur Tenison,  pasteur  de  Saint- Mar- 
tin de  Londres  ,  et  qn  soldat  catho- 
lique. H.  Spéculum  ecclesiasticum. 
111.  sirltre  de  la  vie.  IV.  La  Ré- 
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formation  anglicane,  en  différent* 
chants,  dans  \e%ty\tà9  Lfudibras,  Lon- 
dres ;  'i  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  l'auteur  passe  en  revue  toute 
l'histoire  ecclésiastique  de  l'Angleter- 
re depuis  le  divorce  de  Henri  VIII , 
eut  une  grande  vogue.  V.  Errata  de 
la  Bible  protestante ,  1688,  in -8°. 
VI.  La  Controverse  sur  l'ordination, 

Sréscntéc  daus  son  vrai  jour,  Lon- 
res,  1719,  in-8°. ,  composée  à  l'oc- 
casion de  divers  traités  sur  cette  ma- 
tière, spécialement  de  celui  du  P. 
Le  Cou  rayer.  VII.  Réfutation  de 
l'exposition  des  trente-neuf  articles 
du  docteur  B  urne  t.  Cet  ouvrage  11c 
fut  point  imprimé  ;  mais  il  se  con- 
servait en  manuscrit  daus  la  biblio- 
thèque du  collège  anglais  de  Douai. 

T— D. 
WARD  (  John  ),  fils  d'un  minis- 
tre non-conformiste ,  naquit  à  Lon- 
dres en  1679.  Le  goût  qu'il  avait 
pour  l'étude  lui  fit  quitter,  en  1710, 
un  petit  emploi  dans  les  bureaux  de  la 
marine ,  pour  se  mettre  à  la  tête  d'une 
école.  Deux  ans  après ,  il  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres,  par  un  opus- 
cule sur  les  règles  de  la  composition  : 
De  ordine ,  swe  de  venustd  et  eltr- 
ganti  tùm  vocabulorum  ,  tum  mem- 
brorum  sententiœ  collocatione.  Cet 
écrit  et  plusieurs  autres  qui  le  suivi- 
rent lui  acquirentdela  réputation,  et 
lui  méritèrent  des  distinctions  hono- 
rables. La  chaire  de  rhétorique  du 
collège  de  Gresham ,  université  d'Ox- 
ford ,  lui  fut  donnée  en  17.10.  Il  fut 
élu ,  en  172I5 ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  en  in30,de 
celle  des  antiquaires,  et  devint  vice- 
président  de  toutes  deux.  L'université 
d'Édinhourg  lui  conféra ,  en  1 75 1 ,  le 
degré  de  docteur  en  droit.  Lorsque  le 
Musée  britannique  fut  fondé,  erf  1 753, 
il  fut  désigné  pour  en  étreuu  des  con- 
servateurs, et  mit  beaucoup  de  lèle  à 
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raaérer  cet  établissement. 
fui  avait  publié  en  1740  le 
m  de  set  ouvra  ces  :  les  Fies 
fesseurs  dm  collège  de  Gre- 
Lemdres,  in-fol.  Il  mourut 
•fafyiu  moîsd'oct,  1758.  Il 
•émr  peur  l'impression  le 
le  leçons  prononcées  par  lui 
chanre  de  rhétoriaue,  et  mû 
su  k  titre  de  Système  d'eio- 
(smory),  etc. ,  1758,  a  ▼. 
Il  Et  «a  1761  une  autre  publi- 
des  ouvrages  qu'il 
\iDissertationssurdwers 

> 

;  Ecritures,  in* 
m  ijle second  parut  en  1774* 
isnamtraécrits,  nous  citerons  : 
laÉKfiss)  latine  de  la  huitième 
sis  Traité  de  la  peste,  par 
r'.etaosn),  17a!  Maittaire 
dans  cette  entrepri- 
1,  faite  sur  la  pre- 
1  de  Mead ,  n'avait  point 
par  l'auteur,  et  était 
vite.  II.  De  ratione 
mgendi ,  imprimé  à  la  suite 
xlftkMi  des  Elementa  rheto- 
•  Gérard  Vossius,  Londres, 
111.  Essai  sur  la  table  de 
ger9  en  tant  qu'elle  se  rap- 
s  la  Bretagne ,  à  la  suite  de 
taawaa  romana  de  liorsley. 
maire  essais  sur  la  langue  an- 
;  savoir  :  i°.   Observations 
rtkographe  ;  i°.  Règles  pour 
isim  des  syllabes  ;  3°.  Usa- 
1  articles  ;   4°*   Formation 
rbes ,  et  leur  analogie  avec 
1,  1756,  in-8°.  On  a  repro- 
saTant  auteur  de  n'avoir  pas 
1  langage  à  la  portée  des  corn- 
ets. V .  Une  édition  de  la  Gram» 
latme  de  lily,  17  3s,  et  une 
le  La  Grammaire  grecque  de 
en,  1 7S4  ;  quelques  répliques  en 
mdoetcur  Middleton ,  touchant 
n&boo  des  médecins  chez  les 
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Romains  ;  De  vasis  et  lucernis ,  de 
amuletis,  de  annulis  et  fihulis  ,  de 
asse  et  partibus  ejus,  1719;  enfin 
un  grand  nombre  a'autres  mémoires, 
insérés  dans  les  Transactions  des  deux 
sociétés  savantes  dont  il  était  mem- 
bre. L. 

WARD  (Bbwiabd  ) ,  savant ,  né 
en  Irlande  vers  le  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  vint ,  jeune 
encore,  s'établir  en  Espagne,  et  s'ap- 
pliqua surtout  a  connaître  l'état  de 
l'industrie  et  du  commerce ,  et  les 
causes  de  leur  décadence  qui  se  ma- 
nifestaient alors  d'une  manière  véri* 
tablement  effrayante.  Après  quelques 
années  d'observation ,  il  publia  à 
Valence ,  en  1750  ,  un  ouvrage  fort 
remarquable  sons  ce  titre  1  moyens 
de  remédier  à  la  misère  des  ùuU+ 
gents  (  Obra  pus ,  etc.  )•  Cet  écrit 
ayant  fixé  les  regards  du  gouverne- 
ment ,  le  roi  Ferdinand  VI  char- 
gea l'auteur  de  parcourir  les  dif- 
férentes contrées  ae  l'Europe ,  pour 
y  recueillir  des  renseignements  sur 
toutes  les  parties  du  commerce  et  de 
l'administration.  Ward  revint  en  Es- 
pagne ,  après  quatre  ans  d'absence , 
avec  une  collection  très-précieuse  de 
renseignements  dans  tous  les  genres  ; 
et  pour  récompense  il  fut  nommé 
président  du  commerce  et  des  mon- 
naies ,  pub  directeur  de  la  fabrique 
des  cristaux   de  Saint-Ildephonse. 
La  mort  l'empêcha  de  profiter  de  ces 
avantages ,  au  moment  où  il  s'occu- 
pait de  mettre  en  ordre  ses  manus- 
crits, afin  d'en  faire  jouir  le  public. 
Le  comte   de  Campomanès ,  gou- 
verneur du  conseil  de  Cas  tille ,  les  a 
publies  à  Madrid ,  en  1779 ,  sous  ce 
titre  :  Projet  économique.  — W aso 
(Arthemas) ,  major-genéral  de  l'ar- 
mée américaine  sous  Washington, 
commanda  l'aile  droite  a  Roxbury 
(  1775  ),  et  se  distingua  encore  dans 
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plusieurs  occasions.  Il  futensuitedeux 
fois  membre  du  congrès,  et  mourut 
à  Shrewsbury  ,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  Z. 

WARD  (  Thomas  ) ,  né  à  Dublin 
eu  1 749  9  f11*  élevé  à  Paris  au  collège 
des  Irlandais.  Il  eut  à  peine  termine' 
ses  études ,  qu'il  embrassa  l'état  mi- 
litaire. Officier  dans  un  régiment  de 
sa  nation  au  service  de  France  lors- 
que la  révolution  éclata ,  il  se  mon- 
tra zélé  partisan  des  idées  nouvelles, 
et  l'enthousiasme  qu'il  manifesta  lui 
procura  dès-lors  un  avancement  ra- 
pide. Dans  la  campagne  de  1792 ,  à 
l'armée  du  Nord,  où  il  était  employé 
eu  qualité  de  lieutenant  -  colonel , 
il  se  distingua  en  plusieurs  rencon- 
tres, notamment  à  la  journée  du  12 
décembre,  près  de  Rec  h  in.  Nommé 
à  cette  époque  géuéral  de  brigade,  il 
continua  de  servir  jusqu'à  la  défec- 
tion de  Dumouriez.  Arrêté  alors 
comme  étranger  et  suspect ,  et  ren- 
fermé dans  la  prison  des  Carmes,  à 
Paris ,  il  fut  traduit  au  tribunal  ré* 
volutionnaire  ,  et  condamné  à  mort 
le  n3  juillet  1794  ,  quelques  jours 
seulement  avant  la  chute  de  Robes- 
pierre. M — g — R. 

WARE  (Jacques),  l'un  des  plus 
savants  liommes  qu'ait  produits  l'Ir- 
lande ,  naquit  le  26  novembre  i5c>4 
à  Dublin  ,  d'une  famille  distinguée , 

2ui  était  originaire  de  la  province 
'York.  Le  célèbre  Usserius  (Usher), 
lui  ayant  reconnu  de  grandes  dispo- 
sitions pour  l'étude  des  antiquités  , 
l'encouragea  à  consacrer  ses  travaux 
à  celles  de  son  pays.  Dans  un  voyage 
que  le  jeuue  Ware  fit  à  Londres ,  en 
i6?fi,  il  se  lia  avec  le  chevalier 
Robert  Cotton  ;  trouva  de  grandes 
ressources  dans  sa  bibliothèque, 
dans  ses  précieuses  collections , 
ainsi  que  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  et  revînt  en  Irlande  pourvu 
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d'une  abondante  récolte.  Devenu,  par 
la  mort  de  son  père ,  auditeur  géné- 
ral ,  en  1  G3*j ,  il  se  concilia  l'estime 
de  lord  Straflbrdetduducd'Ormond, 
qui  se  succédèrent  dans  la  place 
de  lord-lieutenant  d'Irlande,  et  l'ad- 
mirent dans  le  conseil  privé.  Son  zèle 
pour  Charles  1er.  lui  attira  des  per- 
sécutions. Au  retour  d'une  députât  ion 
faite  à  ce  prince  qui  se  trouvait  à 
Oxford  ,  il  fut  pris  et  enfer- 
mé pendant  dix  mois  à  la  Tour  de 
Londres.  Lorsque  le  duc  d'Ormond 
eut  été  forcé  de  rendre  Dublin  aux 
parlementaires  ,  en  i64?  ,  Ware 
obtint  un  passe-port  pour  la  France . 
où  il  alla  se  consoler  des  malheurs 
de  sa  patrie ,  dans  la  société  des  sa- 
vants de  la  capitale.  Il  se  lia  surtout 
avec  le  fameux  Bochart.  Après  deux 
ans  de  séjour  à  Paris ,  il  obtint  la  per- 
mission de  revenir  à  Londres  pour  $es 
affaires  particulières,  et  retourna  en 
Irlande,  lorsque  la  tranquillité  y  fut 
rétablie.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  l'a- 
vénement  de  Charles  II  à  Ja  cou- 
ronne, en  1660,  qu'il  rentra  dans 
ses  places.  Le  nouveau  roi  voulut 
le  créer  vicomte  ,  puis  baronnet  ; 
Ware  refusa  ces  titres ,  parce  qu'il 
avait  substitué,  par  le  contrat  de 
mariage  de  son  fils  aine ,  son  état  à 
sa  petite-fille.  Les  distractions,  que 
devaieut  naturellement  lui  causer 
des  emplois  et  des  commissions  dif- 
ficiles à  remplir  dans  des  temps  de 
trouble,  ne  1  empêchèrent  pas  de  se 
livrer  à  son  étude  favorite ,  de  faire 
des  recherches  importantes ,  et  de 
publier  un  grand  uombre  d'ouvra- 
ges qui  attestent  son  patriotisme  et 
sa  profonde  érudition  :  I.  Disquisir 
tiones  de  Hibernid  et  de  scnptor* 
hibern. ,  Dublin ,  1639,  44  e*  45 1 
très-recherché.  II.  De  Hibernid  et 
aniiquitatib.  ejus  disquisitianes , 
Londres,  i654,  in-8°.;  ib.,  i658, 
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augmentât  ion».  111.  De 
Bwcrnim  » 
i,  i4S65 ,  in-foi.  i  le  s 
jasas  etmages»  Havait  publié, 
13,  k  Covp-fœil  sur  l'état 
lassée ,  par  Edmond  Spenser , 
s  am  sas.  de  k  bibliothèque 
m;  —  Y  Histoire  f  Irlande 
Mas**  Campian ,  d'après  le 
»  fa  bibtioth.  cottonienne;  — 
d'Irlande ,  par  Mère» 
',  avec  mie  continuation^ 
,  et  réuni  dans  un 
—  Ware  publia  ans- 
epistolœdum, 
gMmtum  vriremuthen 
ûrm,  accessit  £§• 
r.  dudopu  de  eccUh 
,  Dublin,  16O4, 
,  que  les  Irlandais 
leur  Camden  ,  a 
ît  un  Voyage  dans 
iv  qu'il  avait  composé 
à  la  Tour, 
gallicum. 
its  sont  déposes 
a  bibliothèque  cottonieune. 
arait  d'autres  ouvrages  lors- 
mort  l'enleva  le  icr.  décembre 
rVare  portait  jusqu'à  l'enthou- 
r amour  de  son  pays ,  comme 
oit  perses  ouvrages ,  tous  dic- 
it.  Son  a  tta  chemen t 
souverains  lui  attira 
an»  de  persécutions  durant  sa 
laas  il  lui  a  mérité  l'estime  de  la 
isé.  Son  fib  aîné  Jacques  don- 
uaglais,  à  Londres,  en  1705, 
,  on  recueil  de  ses  écrits  pu- 
ai latin  sur  les  antiquités  d  Ir- 
Maâs  l'édition  la  plus  corn- 
1e  ses  Œuvres  est  celle  qui  a 
pnsoée  a  Dublin  ,  en  1  ^3g- 
vol.  in-folio ,  par  Walter 
,  qui  avait  épousé  sa  petite- 
Cette  édition  est  en  an- 
W  t".    volume    contient  ce 
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qui  a  rapport  à  l'histoire  ecclésias- 
tique d'J  rlande  ;  le  second ,  divers 
traites  sur  les  antiquités  de  cette  île , 
et  le  troisième ,  Ja  biographie  des  il* 
lustres  Irlandais.  11  y  a  un  grand 
nombre  d'additions  ,  dont  les  unes 
ont  été  tirées  des  manuscrits  de 
l'auteur,  et  les  antres  sont  le 
frmt  des , recherches  de  l'éditeur, 
qui  «  orné  cette  édition  de  plu- 
sieurs gravures  intéressantes.  —  Jto- 
ta*  Waae ,  fils  cadet  de  Jacaues,  a 
composé  un  grand  nombre  d  ouvra- 
ges de  controverses ,  où  il  témoigne 
beaucoup  d'hiunetir  et  de  prévention 
coutre  les  catholiques  de  son  pays. 

T— n. 
W ARGENTIN  (  Pie»m- Guil- 
laume ),  né  a  Stockholm  le  la  sept. 
1717,  est  mort  a  l'observatoire  de 
cette  ville  le  i3  décembre  1783.  Il 
était  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences  de  Suède ,  place  qu'il  a  rem* 
plie  pendant  trente-quatre  ans  avec 
beaucoup  de  zèle.  L'astronomie  lui 
doit  une  découverte  importante,  celle 
des  équations  empyriques  des  satel- 
lites de  Jupiter,  1746.  Il  ne  fut  con- 
duit à  cette  découverte  aue  par  l'ius- 
tinct  du  génie ,  pnisqu  il  n'y  avait 
pas  encore  de   méthode    générale 

Kur  ces  sortes  de  recherches.  Des 
DDce  1719,  à  l'Âge  de  douze  ans, 
il  observa  avec  beaucoup  de  saga- 
cité une  éclipse  de  bine.  Ce  fut  Cel- 
sius qui  l'engagea  ensuite  a  s'occuper 
de  la  théorie  des  satellites  de  Jupiter, 
et  qui  fit  imprimer  ses  premières  Ta- 
bles dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie d'Upsal.  Lalande  les  bublia  éga- 
lement,» 1771  ,  dans  la  seconde 
édition  de  son  Âstronomie.Wargentin 
découvrit  la  comète  de  1 742 ,  et  su*" 
lustra  plus  tard  par  beaucoup  d'autres 
succès  dans  ce  genre.  Un  goût  éclairé 
pour  toutes  les  sciences ,  la  douceur  et 
la  simplicité  de  sou  caractère,  son 
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activité  pour  publier  et  pour  rénan- 
dre  même  les  ouvrages  de  ses  adver- 
saires, une  probité  rigoureuse,  uu 
désintéressement  sans  faste ,  lui  mé- 
ritèrent l'estime  générale.  Il  a  donné 
plusieurs  Mémoires  sur  la  popula- 
tion de  la  Suède ,  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  Stockholm.  11  avait 
rassemblé  le  résultat  de  tous  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  un  grand  ou- 
vrage qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
publier.  Gomme  secrétaire  de  1  aca- 
démie ,  il  a  fait  plusieurs  Discours  et 
quelques  Éloges  estimés  de  ceux  qui 
sont  en  état  de  les  juger  dans  la  lan- 
gue originale.  Son  désintéressement 
ne  lui  avait  pas  permis  de  s'occuper 
de  sa  fortune.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il 
éprouva  des  inquiétudes  pour  sa  fa- 
mille :  l'amitié  de  ses  confrères  répa- 
ra tout.  L'académie  lui  accorda  une 
gratification  sur  les  fonds  dont  elle 
dispose;  et  clic  sollicita  auprès  du 
gouvernement  une  pension  pour  ses 
enfants.  Cette  compagnie  lui  a  fait 
frapper  une  médaille ,  honneur  qu'elle 
ne  rend  qu'à  ses  membres  les  plus  il- 
lustres. On  a  de  lui  :  Tabula?  nwœ 
pro  supputandis  eclipsibus  tertii  sa» 
tellitis  Jovis ,  Londres,  1779.  Ces 
éphémérides  sont  destinées  à  l'usage 
de  la  mariue  d'Angleterre.  Wargen- 
tin  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  Suède.  Les  académies 
de  Paris  ,  de  Saint  -  Pétersbourg  , 
d'Upsal ,  de  Gottingue,  de  Copenha- 
gue, etc.,  l'avaient  reçu  au  nombre  de 
leurs  membres ,  et  il  était  chevalier 
de  l'Étoile  polaire.  T— d. 

WARHAM  (Guillaume),  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  naquit  à 
Okley  dans  le  Hampshire.  Élevé 
dans  l'université  d'Oxford ,  il  s'y  ap- 
pliqua spécialement  à  l'étude  du  droit 
canon ,  et  prit  le  grade  de  docteur 
en  1 4^8.  Après  avoir  plaidé  quelques 
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causes  avec  succès  à  la  cour  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  il  devint 
successivement  chef  d'une  école  de 
droit  à  Oxford ,  grand  -  chantre  de 
Wells  et  garde  des  archives.  Charge' 
par  Henri  Vil  d'une   négociation 
très-délicate  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui ,  à  la  sollicitation  de  sa 
femme ,  avait  épousé  les  intérêts  du 
faux  duc  d'York  (  Fqy.  Pebkin  et 
Henri  VII  ) ,  il  s'en  acquitta  d'une 
manière  si  satisfaisante  pour  son  maî- 
tre, qu'à  son  retour,  en  i5oa,  il  fut 
fait  évêque  de  Londres ,  et  deux  ans 
après,  grand-chancelier  et  archevê- 
que de  Cantorbéry.  Henri  VIII  lui 
conserva  la  même  confiance  que  son 
prédécesseur ,  jusqu'au  moment  où  le 
fameux  Wolsey  devint  pour  lui  un 
rival  redoutable.  Warnam  ,   doué 
d'un  caractère  modéré  et  pacifique , 
n'opposa  aucune  résistance  aux  in- 
trigues de  l'ambitieux  favori.  Il  se 
laissa  dépouiller  de  sa  place  de  chan- 
celier ,  et  même  d'une  partie  des  pré- 
rogatives de  son  siège,  lorsque  Wol- 
sey obtint  le  titre  de  légat,  ne  vou- 
lant pas  exciter  des  troubles  par  une 
opposition  trop  marquée  à  ses  entre- 
prises. Dès  le  règne  de  Henri  VIII, 
il  s'était  déclaré,  en  plein  conseil, 
contre  le  mariage  de  ce  jeune  prin- 
ce ,  qu'il  traitait  d'incestueux  et  de 
contraire  à  la  loi  divine.  Lorsque 
l'affaire  du  divorce  éclata ,  la  reine 
le  choisit  pour  un  de  ses  conseillers; 
et  il  remplit  cette  commission  avec 
beaucoup  de  prudence ,  évitant  de  se 
compromettre  avec  le  parti  opposé, 
et  même  de  mécontenter  le  roi.  Tout 
en   reconnaissant   au  monarque  le 
titre  de  chef  de  l'Église,  il  per- 
sista dans  le  dogme  de  la  primauté 
du  pape ,  et  se  conduisit  avec  tant  de 
dextérité  sur  cet  article,  ainsi  que  sur 
celui  du  divorce,  auquel  il  était  très- 
contraire,  que,  de  sou  vivant,  il  n'y 
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eut  rien  de  décidé  sur  ces  deux  points 
impartants.  Sa  mort,  arrivée  le  22 
août  1 53a ,  le  préserva  des  embar- 
ras dans  lesquels  il  se  serait  trouvé 
engagé  par  les  fâcheux  événements 
qui  la  suivirent  immédiatement. 
Harpstield  rapporte  qu'il  les  pré- 
voyait ,  qu'il  en  avait  témoigne  ses 
vives  inquiétudes ,  et  qu'il  avait  sur- 
tout exprimé  ses  chagrins  des  maux 
que  Thomas  Cranmer  ,  son  succes- 
seur désigné ,  causerait  à  l'église  de 
Cantorbcry.  Ce  prélat  possédait  tou- 
tes les  qualités  nécessaires  pour  bien 
remplir  les  premières  places  de  l'É- 
glise el  de  rEtat,  s'il  eut  vécu  dans 
des  temps  moins  diiliciles.  Plein 
d'expérience  des  affaires,  savant  ca- 
nonise, homme  de  lettres  très -dis- 
tingué, il  était  en  correspondance 
avec  tous  les  «avants  de  sou  temps , 
surtout  avec  Érasme  ;  et  il  exerça  sa 
générosité  envers  plusieurs.  11  empê- 
cha que  les  controverses  ne  dégené- 
■a.s*ciit  en  disputes  offensantes.  Il  sut 
se  ménager  avec  l'ambitieux  Wol- 
sey  et  avec  l'intraitable  Henri,  qu'il 

1>arvint  à  contenir  dans  certaiues 
♦ornes ,  par  ses  manières  concilian- 
tes ,  pendant  que  d'autres  ne  faisaient 
quel  cxa^MTcrpardcs  procédés  vio- 
lent*», u  Peut-être,  dit  liodd,  que  s'il 
«•ut  vëru  plus  long-temps  il  I  aurait 
ein péché  de  se  porter  aux  partis  cx- 
li<  mes ,  qui  furent  si  funestes  à  l'Égli- 
se et  à  l'Angleterre.  »  Il  occupa  pen- 
dant vingt-huit  ans  le  siège  de  Cau- 
tuibciv;  et  quoiqu'il  eût  employé 
environ  trente  mille  livres  sterling 
pour  réparer  les  édifices  qui  en  dé- 
pendaient ,  il  n'en  répandit  pas  moins 
<r.iI>oiidantes  aumônes  dans  le  sein 
des  pauvres.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  quelques  Lettres  à  son  ami  Éras- 
me, et  un  Discours  très- remarquable, 
prononce  .i»i  parlement.  T— d. 
WAltlN.  /W.  Y  AH  19. 
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WAU1ÎSG  (  Édouarp  ),  né  m 
1734 ,  fils  d'un  riche  fermier  de 
Shrewsbury,  manifesta  de  bonne  heu- 
re un  goût  très- vif  et  une  grande  ap- x 
titude  pour  les  sciences.  11  avait  ter- 
miné ses  études  avec  le  plus  éclatant 
succès ,  et  il  venait  de  se  faire  rece- 
voir bachelier  àTuniversité  (17^7  ), 
lorsque  la  chaire  de  mathématiques 
du  collège  de  Lucas,  que  les  leçons  de 
Newton  avaient  illustré* ,  vint  à  va- 

3uer  en  1760.  Les  talents  précoces 
ont  Waring  avait  fait  preuve ,  la  ré- 
putation et  l'estime  dont  il  jouissait 
dès -lors  parmi  les  savants  ?  tout  con- 
courut à  le  faire  désigner  par  la  voix 
publique  comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  remplir  dignement  cette  pla- 
ce ;  et  un  ordre  du  roi  suppléa  bien  - 
tôt  aux  degrés  qui  manquaient  au  pro- 
fesseur. L  analyse  des  courbes  algé- 
briques avait  déjà  été  portée  très-loin 
par  Barrow  et  Newton,  ses  deux 
prédécesseurs ,  ainsi  que  paj  Maclau- 
rin,  Bernoulli,  Cramer,  Clairault, 
Euler  et  d'autres  ma  thématiciens  célè- 
bres :  Waring ,  infatigable  dans  ses 
recherches ,  suivit  la  route  qui  avait 
été  tracée  par  ses  prédécesseurs ,  et 
porta  plus  loin  qu'eux  ses  découver- 
tes. Outre  un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes d'algèbre  et  de  géométrie,  de 
théorèmes,  de  dissertations  sur  la 
force  centripète ,  sur  les  équations, 
etc* ,  qu'il  publia ,  en  anglais ,  dans 
le  recueil  des  Transactions  philoso- 
phiques de  1763  à  1791 ,  on  lui  doit 
encore  les  ouvrages  suivants ,  écrits 
en  latin  :   I.  Méditations  algébri- 
ques y  Ca mbridge ,   1770,    in-4 ° • , 
réimprimé  en  1776  et  178a.  II.  Mé- 
ditations analytiques ,  Cambridge , 
1776  et  1 785 ,  in-4°.  1IÎ.  Mélanges 
analytiques  sur  les  équations  algé- 
briques et  les  propriétés  des  cour- 
bes,  Cambridge,  176-2,  in-4°-  Cet 
ouvrage  fut  vivement  attaqué  dan* 
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un  pamphlet  anonyme ,  auquel  l'au- 
teur ne  dédaigna  pas  de  repondre  ; 
cette  Défense  est  écrite  en  anglais. 
IV.  Propriétés  des  courbes  algé- 
briques ,  Camb. ,  1772,  in-4°.  Ce  li- 
vre, le  plus  estime  de  tous  ceux 
qu'il  a  publies,  est  divise'  en  quatre 
chapitres.  Le  premier  contient  la 
description  de  plusieurs  propriétés 
jusqu'alors  inconnues  dans  les  cour- 
bes algébriques.  Le  second  traite 
d'une  espèce  de  courbes  engendrées 
de  la  rotation  de  courbes  algébriques 
sur  une  ligne  quelconque ,  droite  ou 
courbe;  il  enseigne  le  moyen  de  les 
rectifier ,  d'en  fixer  la  quadrature  , 
d'en  déterminer  les  rayons ,  et  de  ré- 
soudre ,  par  leur  secours ,  une  infini* 
té  de  problèmes.  Dans  le  troisième 
chapitre ,  l'auteur  explique  la  nature 
et  les  propriétés  des  solides  engen- 
drés par  la  rotation  des  courbes  al- 
gébriques sur  leurs  axes;  il  y  décrit 
ensuite  diverses  propriétés  nouvelles 
de  ces  solides,  formées  par  la  circon- 
volution des  sections  coniques.  Le 
quatrième  et  dernier  chapitre  con- 
tient di  lier  en  tes  figures  de  lignes 
droites  décrites  dans  des  courbes 
ovales  et  tracées  autour  de  ces  cour- 
bes ou  solides  :  plusieurs  exemples 
servent  à  déterminer  le  maximum  et 
le  minimum  de  ces  ligures,  ainsi  que 
leur  proportion  mutuelle.  Le  livre 
est  terminé  par  un  Supplément  qui 
renferme  quelques  découvertes  nou- 
velles, relatives  aux  sections  coni- 
ques. Waring  se  rendit  aussi  très-ha- 
bile dans  la  médecine  ;  et  même  son 
nom  fut  porté  sur  la  liste  des  méde- 
cins de  1  hôpital  d'Addenbrooke,  à 
Cambridge.  Mais  il  n'a  rien  écrit 
sur  cette  science ,  qu'il  pratiqua 
fort  peu,  parce  que  les  exercices 
et  les  études  sédentaires  étaient  plus 
particulièrement  de  son  goût.  Ce 
savant,   dont    un   honorable    pro- 
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fessorat  remplit  presque  toute  la  car* 
rière,  et  qui  s'acquit  autant  d'~~ 
time  par  sa  modestie  et  par  la  " 
ceur  de  son  commerce,  que  par 
vastes  connaissances  ,  mourut  en 
1798,  universellement  regretté  de 
ses  nombreux  élèves  et  de  tous  ki 
amis  des  sciences.        M— g— a. 

WARMHOLTZ  (  CnaaLu-Gut- 
tave),  conseiller  du  roi  de  Suède»  né 
en  1710,  consacra  sa  longue  carrière 
à  des  recherches  bibliograpbiquessar 
l'histoire  de  sa  patrie ,  et  mourut  ea 
1 784 ,  à  sa  terre  de  Christiuehoha, 
laissant  une  bibliothèque  riche  et 
très-bien  choisie  >  sur  l'objet  de  ses 
études ,  avec  des  manuscrits  reliés 
en  quinze  gros  volumes  in-fol.,  doat 
il  avait  publié  la  première  partie  sous 
ce  titre  :  Bibliàtheca  historicaSueo- 
Gothica  ,  Stockholm ,  178a,  3  vol* 
in-8°.  Dans  ce  travail ,  fruit  d'une 
profonde  et  sage  érudition,  on  trou- 
ve le  titre  de  seize  cent  trente-un  ou- 
vrages sur  l'histoire  de  Suède ,  dis- 
posés d'après  le  plan  de  l'auteur , 
avec  des  notices  bibliographiques  et 
des  notes  critiques.  Dans  Je  premier 
chapitre,  qui  est  relatif  à  la  géogra- 
phie, se  trouvent  d'abord  iikGquéo, 
dun°.  ià  177, les  cartes  générales  des 
royaumes  du  Nord ,  et  les  caries 
particulières  de  la  Suède.  Les  ouvra- 
ges cités,  de  1 78  à  290,  présentent  les 
descriptions  géographiques  générales 
et  particulières;  de  291  à  854*  H* 
donnent  les  détails  topographiques, 
historiques  ,  économiques ,  des  pro- 
vinces suédoises.  Le  sujet  du  second 
chapitre  est  l'histoire  naturelle; et 
l'on  y  lit,  du  n°.  855  à  iaa8, 
les  noms  des  auteurs  qui  ont  traké 
des  royaumes  du  Nord,  et  parties)- 
licrement  de  la  Suède ,  sous  le  rap- 
port du  climat ,  du  sol ,  des  pro- 
ductions naturelles  ,  sous  celui  de 
ses  montagnes  et  des  richesses  qu'elles 
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t,  etc.  Dans  le 
Varmholtzs'oc  i  an- 
la  Suède  et  de  Lw  pr^^i 
En  tète  des  écrivains , 
me  depuis  le  n°.  îarçjus- 
,  il  a  place'  avec  raison  l'au- 
Wa/tfi^d'OiâusRudbeck, 

le  il  donne  des  détails  très* 
15.  Les  lieux  qu'ont  habites 
is  peuples  septentrionaux 
d  lui ,  1 A  liant  ica  ;  Insula 
vorum  ;  Scythia  ;  Basilia 
;  Manheimia;  S  candi*; 
têccia.  Dans  le  quatrième 
il  examine  les  émigrations 
es  septentrionaux ,  les  nou- 
leures  qu'ils  se  choisirent , 
es  qu'ils  fondèrent.  Il  passe 
revue  les  Sueo-Gotbs  ,  les 
us  ou  Ombres ,  les  Ama- 
s  Goths,  leurs  établisse- 
is  la  Dacie  ,  la  Thrace,  la 
,  la  Mcesie,  l'Italie  ,  les 
l'Espagne  ;  les  Lombards; 
îles  ;  les  Huns  ;  les  Nor- 
tWarègues  et  les  Askmanns, 
rent  une  colonie  à  l'extré- 
entrionale  de  la  Scandi- 
s  auteurs  oui  ont  écrit  sur 
es  sont  indiques  selon  leur 
iiis  Icd°.  i  ?q  i  jusqu'à  1 4  •  3. 
bme  chapitre  ,  qui  termine 
ae  volume  ,  traite  de  la  re- 
anciens jieuples  septentrio- 
e  leurs  cultrs  superstitieux, 
jet  ^  plus  de  deux  cents  au- 
1  indiqués,  du  n".  i4>4 
Les  volumes  suivants  de 
t  Recueil ,  ont  paru  après 
e  l'auteur  :  les  volumes  iv, 
Stockholm,  en  1 788;  le  vol. 
à  Stockholm,  1 793  ;  les  vol. 
1  ,à  Upsal,  1801,  i8o3et 
niatrième  présente  l'histoire 
ique  de  la  suède ,  dans  l'or- 
rit  :  l 'histoire  ecclésiastique 
il ,  les  saints ,  les  martyrs 
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suédois,  leur  vie,  les  conciles,  syno- 
des et  statuts  épîscopaux;  les  livres, 
les  antiquités  ecclésiastiques ,  les  bré- 
viaires ,  missels  et  livres  liturgiques; 
les  personnes ,  leurs  fonctions,  leurs 
dignités;  les  privilèges  du  cierge,  set 
rapports  avec  la  cour  de  Rosne;  les. 
divers  évéchés  en  général;  ensuite  la 
réformation  dans  ses  causes,  ses  dé- 
veloppements, dans  son  action  et  dans 
les  résistances  qu'elle  éprouva.  Pour 
un  suiet  aussi  vaste ,  l'auteur  cite 
plus  de  huit  cents  auteurs  à  con- 
sulter (  n°.  i63a  à  *445  )•  Danf 
son  cinquième  volume ,  il  commence 
l'histoire  politique  de  la  Suède.  Se- 
lon son  plan ,  il  donne  d'abord  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  l'histoire 
générale  ;  c'est  le  sujet  du  chapitre 

Ï>remier.  Dans  le  second ,  il  arme  à 
'histoire  des  rois  de  Suède ,  qu'il 
suit  d'après  l'ordre  chronologique. 
Le  cinquième  volume  finit  a  Chris- 
tian H  ;  et  le  sixième,  qui  com- 
mence a  Gustave  Ier. ,  dit  Erikson, 
se  termine  à  Charles  IX.  On  aime  a 
voir  commencer  le  septième  volume 
par  Gustave-Adolphe,  pour  l'histoi- 
re duquel  Warmholtz  a  rassemblé 
plus  die  quatre  cents  ouvrages  (n°. 
3439  à  3894  )•  Ce  sont  non-seu- 
lement des  ouvrages  publies,  mais 
des  actes  originaux ,  des  lettres .  des 
rapports,  des  bulletins,  pièces  d'au- 
tant plus  précieuses  que  la  plupartsont 
inédites.  Toutes  les  circonstances  qui 
ont  rapport  à  la  vie,  aux  exploits  de 
oe  roi  guerrier,  s'y  trouvent  dévelop- 
pées. La  vie  de  la  reine  Christine 
occupe  tout  le  huitième  volume.  On 
y  trouve  indiqués  environ  six  cents 
écrits  ,  mémoires  ,  lettres  ,  rap- 
ports, etc.  (a*.  38^5  à  447°)*  ^e 
neuvième  volume  est  consacré  aux 
rois  Charles  X  et  XI.  Près  de  six  , 
cents  auteurs  y  sont  cités  ,  dis- 
cutés (  n°.  4471  à  5*09  ).  Dès  le 
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commencement,  on  trouve  au  n°. 
447*  \eDiarium  manuscriptumiti- 
neris  Caroli  Gustavi,  comit.  palat. 
Le  priuce  qui  fut,  depuis,  Charles  X , 
n'étant  âgé  que  de  seize  ans,  écrivait 
lui-même,  en  latin,  les  circonstances 
de  ses  voyages.  Un  de  ses  Diaria, 
qui  commence  le  *j3  mai  i638,  et 
finit  le  3  février  16/jo ,  dans  le  temps 
que  le  prince  était  à  Paris  ,  s'égara 
lorsque  le  château  de  Stockholm  fut 
incendié ,  en  1 697.  Ce  manuscrit  pré- 
cieux ,  formant  un  grand  in-folio ,  se 
retrouva  à  une  vente,  en  1749»  Il 
avait  été  traduit  en  allemand ,  en 
1689.  Le  dixième  volume  comprend 
la  vie  de  Charles  XII  et  de  la  reine 
Ulriquc-Éléonore.  On  y  trouve  indi- 
qués plus  de  huit  cents  ouvrages  ou 
manuscrits,  depuis  Je  n°.  5207  jus- 

3u'à  6o3 1 .  Le  tome  xiv  et  avant- 
eruicr  a  été  publié  à  Upsal,  en 
1817.  Toute  cette  précieuse  collection 
est  t  rcs-soignéc.  A  la  fin  de  chaque  vo- 
lume ,  on  trouve  des  tables  qui  ren- 
dent les  recherches  très- fa  ci  les.  G-y. 
WARNACHAIRK  ou  WARNA- 
CA1RE  (en  latin  IVarnacuarws), 
et  dont  probablement  le  nom ,  en  lan- 
gue germanique,  était  Ifarn-Haar, 
fut  maire  du  palais  de  Bourgogne,  et 
porta  le  premier  coup  à  la  dynastie 
mérovingienne,  en  se  faisant  déclarer 
inamovible.  Les  ténèbres  qui  cou* 
vrent  l'histoire  des  monarchies  bar- 
bares ,  encore  naissantes  à  cette  épo- 
que ,  enveloppent  aussi  la  naissance 
et  les  premières  actions  de  Wa mâ- 
cha ire.  Il  est  probable  qu'issu  d'un 
sang  illustre  il  s'éleva  au  premier 
rang ,  à  la  faveur  des  discordes  et  des 
guerres  qui  désolèrent  les  Gaules 
après  la  mort  de  Clotairc  Ier.  Il  se 
trouvait  maire  du  palais  de  Thier- 
ri  II  ,  en  61 3  ,  quand  ce  prince, 
après  avoir  fait  décapiter  son  frè- 
re Théodcbald  II  à  Châlons,sc  pré- 
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parait  à  marcher  contre  son  cousin 
Clotairc  II ,  et  à  lui  faire  subir  le  mê- 
me sort.  Une  fin  prématurée  arrêta 
les  projets  ambitieux  du  petit-fils  de 
Brunehaut  ;  et  Clotairc  reprit  l'of- 
fensive. Brunehaut  gouvernait,  au 
nom  de  Sigebcrt  II ,  l'Austrasie  et  la 
Bourgogne  :  mais  Brunehaut  était  dé- 
testée de  ses  leudes ,  de  ses  grands  ; 
et  elle  n'ignorait  pas  que,  dans  l'aris- 
tocratie factieuse  qui  entourait  le  trô- 
ne ,  un  grand  nombre  de  chefs  pen- 
chaient pour  un  eunemi  qui  donnerait 
moins  d'extension  et  d'absolutisme 
au  pouvoir  royal.  Elle  craignait  War- 
nachaire,  et,  soit  à  tort,  soit  avec 
raison ,  elle  pensait  qu'il  était  déridé  à 
sacrifier  l'Austrasie  au  fils  de  Frédé- 
gonde.  Résolue  de  s'en  défaire  ,  elle 
l'envoie  en  Thuringe,  sous  prétexte  de 
demander  du  secours  aux  habitants 
de  ces  contrées  riveraines  du  Rhin , 
avec  Alboin  et  quelques  autres  Francs 
dont  elle  se  croyait  sûre ,  et  donne  â 
celui-ci  l'ordre  de  faire  périr  en  route 
le  maire  infidèle.  Alboin ,  après  avoir 
lu  l'ordre  qu'on  lui  recommandait 
d'anéantir,  le  met  en  pièces ,  et  le  jet- 
te. Le  hasard  fit  qu'un  enfant  deWar- 
na chaire  ramassa  les  morceaux ,  en 
se  jouant.  Le  maire  conçoit  un  soup- 
çon ,  les  rassemble ,  les  reporte  sur 
des  tablettes  :  il  voit  quel  danger  me- 
nace sa  vie ,  et  ne  délibère  plus  que 
sur  les  moyens  de  réussir  dans  une 
trahison  à  laquelle  il  avait  déjà  son- 
gé peut  •  être ,  mais  qu'il  n'avait  pas 
cherché  encore  à  exécuter.  Il  com- 
mence par  se  faire  refuser  en  Thu- 
ringe les  secours  que  sa  souveraine 
sollicite  par  sa  bouche;  il  envoie  des 
a  Aidés  dans  toute  l'Austrasie ,  et  y 
détermine  un  mécontentement  géné- 
ral ;  enfin  il  donne  avis  à  C  Iota  ire  de 
tout  ce  qui  concerne  Brunehaut ,  et 
préparc  la  défense  de  manière  â  ce 
que  ce  prince  ne  puisse  manquer  d'e- 
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ire  vamaueur,  et  de  saisir  tous  les 
fib  de  Thierri.  En  effet,  a  l'instant 
#à  les  troupes  neustriennes,  déjà  par- 
venues à  Chilons,  offrent  la  bataille 
aux  Austrasiens ,  ceux-ci  tournent 
le  dos  ,  et  regagnent  leurs  foyers  ; 
d'antres  se  rangent  autour  du  roi  de 
Paris  :  trois  des  fils  de  Thierri  sont 
pris  et  mis  à  mort;  un  seul  s'échappe 
pour  ne  jamais  reparaître  :  enfin  Bro- 
ncha ut,  livrée  par  le  connétable  Her- 
pon ,  périt  au  milieu  des  tortures.  Les 
guerres  qui  pendant  5o  aus  ont  déchi- 
ré les  deux  France*  s'apaisent;  et  la 
monarchie  chlodovéenne  se  trouve 
réunie  encore  une  fois  dans  les  mains 
d'un  même  roi  :  mais  ce  roi  devient 
l'esclave  des  traîtres  qui  lui  ont  livré 
les  plus  belles  provinces.  L'aristocra- 
tie austrasieane  exige  des  prérogati- 
ves plus  étendues  que  celles  du  traité 
d'Andelot;  et  non  -  seulement  il  est 
décidé  que  les  grands  éliront  le  mai* 
re  ,  on  stipule  de  plus  que  la  mairie 
de  Bourgogne  ne  sera  jamais  retirée 
des  mains  de  Warnachaire.   Ainsi 
l'intendance  d'un  palais  devient  une 
fooetion  publique,  une  magistrature; 
et  un  simple  majordome  dispose  des 
armées ,  des  finances ,  de  la  justice  ! 
>'  os  historiens  n'ont  pas  assez  appuyé 
sur  ce  point  capital  de  l'histoire  de 
(polaire.  Warnachaire  peut-être  est 
plus  remarquable  que  Pepm  lui-mê- 
me ,  dans  l'histoire  de  la  décadence 
iiitToviogieiine.  (le  dernier  trouva  la 
révolution  toute  faite  dans  les  esprits; 
mais  Warnachaire  l'avait  créée.  La 
lin  du  règne  de  Clotaire  II  fut  tran- 
quille ;  et  ce  fut  sans  doute  en  partie 
«i  l'administration  de  Warnachaire  , 
de  même  qu'à  l'absence  de  tout  com- 
pétiteur a  la  couronne,  qu'on  doit  at- 
tribuer ce  moment  de  repos.  Un  fait 
rapporté  par  Frcdcpairc  prouve  ce- 
pendant que  ce  ministre  était  accès- 
Aibieà  la  corruption.  Les  Lombards, 


WAR 


ao3 


qui  devaient  aux  Francs  un  tribut  an- 
nuel de  douze  mille  pièces  d'or ,  en  de- 
mandèrent l'abolition  moyennant  36 
mille  pièces  d'or ,  une  fois  payées. 
W  arnachairc  y  fit  consentir  son  maî- 
tre ;  mais  pour  l'y  faire  consentir  lui- 
même,  les  envoyés  lombards  avaient 
eu  soin  de  lui  donner ,  ainsi  qu'aux 
maires  d'Austrasie  et  de  Neustrie, 
mille  pièces  d'or.  Warnachaire  mou- 
rut en  6a6 ,  et  ne  précéda  son  maître 
au  tombeau  que  de  deux  ans.  La  di- 
gnité de  maire  ne  fut  point  hérédi- 
taire dans  sa  famille ,  quoiqu'il  eût 
un  fils  :  mais  les  imprudences  de  ce- 
lui-ci ou  la  jalousie  de  Clotaire  le 
précipitèrent  dans  de  fausses  démar- 
ches ;  il  fut  assassiné  à  Tours ,  l'an- 
née même  de  la  mort  de  sou  père. 
—  Il  ne  faut  point  confondre  le  mai- 
re du  palais  de  Clotaire  avec  un  au- 
tre maire  du  même  nom ,  qui  gou- 
verna la  Bourgogne  sous  Thierri  Ier., 
et  mourut  en  599 ,  laissant  son  bien 
aux  pauvres  :  ni  avec  un  autre  W  ar- 
ifACHAiRE,  qui  voulut  défendre  l'hé- 
résie d' A  grestius  contre  saint  Eus  ta  se, 
abbé  de  Lisieux ,  et  qui  mourut  subi- 
tement au  concile  de  Mâcon ,  en  tvii. 
V Histoire  littéraire  de  France  des 
Bénédictins  (  tom.  111 ,  P.    W  et 
5j5  )  cite  le  nom  d'un  Jrarnachai- 
re,  qui  fut  clerc  de  l'église  de  Lan- 
gres  dans  les  premières  années  du 
septième  siècle,  et  à  qui  l'évêquc  de 
Paris,  saint  Céraune,  s'adressa  pour 
avoir  les  actes  des  martyrs  morts 
pour  la  foi  au  diocèse  de  Lan  grès. 
Celui-ci   lui    envoya    effectivement 
(61 5)  les  Actes  du  martyre  des  trois 
jumeaux  Speusippe,  Eleusippc    et 
Meleusippe,  ainsi  que  ceux  du  mar- 
tyre de  saint  Didier.  P — ot. 

WARNER  (  William  ) ,  ancien 
poète  anglais ,  naquit  vers  Tannée 
i558 ,  dans  le  comté  d'Oxford.  ï*s 
deuils  que  l'on  a  sur  sa  vie  se  retira 
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sent  à  peu  de  chose.  On  sait  seulement 
qu'élevé  à  Oxford,  il  s'occupa  de 

Îioésie  plus  que  de  philosophie  et  de 
ogique ,  et  qu'il  vint  à  Londres,  sans 
avoir  préalablement  pris  ses  degrés 
à  l'université.  11  y  fut  attaché  long- 
temps au  service  de  lord  Hunsdon , 
auquel  il  dédia  ses  poésies,  et  trouva 
aussi  d'utiles  protecteurs  dans  les 
parents  de  ce  lord.  D'après  les  regis- 
tres de  la  paroisse  d'Amwell  (  Her- 
fordshire  ) ,  on  voit  qu'il  mourut  le 
9  mars  1609.  Quant  au  mérite  de 
ses  ouvrages  ,  sans  être  égal  aux 
plus  célèbres  poètes  du  règne  d'Elisa- 
beth ,   tels  que   Sidney ,  Spcnser , 
Drayton   et   Daniel,  Warner  tient 
une  place  honorable  parmi  ses  con- 
temporains. Phillips  en  fait  l'éloge 
et  caractérise  assez  heureusement  sa 
manière.  Il  a  de  l'esprit ,  de  l'inspi- 
ration, de  la  grâce  même,  quoique  sa 
J ) roi ixité  rende  quelquefois  la  lecture 
le  ses  vers  fatigante.  L'harmonie  et 
la  correction  de  son  style ,  vraiment 
remarquables  pour  le  temps,  le  firent 
compter  parmi  les  réformateurs  de 
la  langue  anglaise.  Plusieurs  églogues 
qui  nous  restent  de  lui  sont  incontes- 
tablement, après  celles  de  Gollins,  ce 
que  l'Angleterre  possède  de  mieux  en 
ce  genre.  Ses  contes  sont  intéressants 
et  o firent  tout  l'attrait  des  anciennes 
ballades,  sans  en  avoir  la  puérilité. 
On  reproche  seulement  à  l'auteur  de 
mettre  souvent  dans  ses  écrits  peu 
de  délicatesse  et  de  décence.  Parmi 
les  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  nous 
citerons  :  I.  Syrinx ,  1597.  II.  Une 
traduction  des  Ménechmesde  PI  au  te, 
1595.  III.  Le  grand  poème  à1  Al- 
bions  England,  qui  a  exercé  la  criti- 
que des  littérateurs  modernes ,  et  qui 
va  lut  à  Warner  le  surnom  d'Homère 
et  «le  T'irgilcde  son  temps.  Le  doc- 
teur Percy  dit  à  ce  propos  que  le  nom 
d'Ovide  anglais  serait  plus  juste; 
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car  le  style  de  l'Albion9 s  England 
ressemble  plus  à  celui  du  versifica- 
teur de  Sulmone  qu'à  celui  du  poète 
de  Mantoue.  M.  neadley  a  donné  tin 
Recueil  des  Beautés  de  Warner. 

P— OT. 

WARNER  (  Ferdinand  ),  labo- 
rieux théologien  anglican ,  élève  de 
l'université  de  Cambridge,  naquit  en 
1 7  o3 ,  et  mourut  le  3  octobre  1 768, 
après  avoir  été  successivement  vi- 
caire de  Ronde  (  comté  de  Wilts  ), 
recteur  de  l'église  de  Saint -Michel 
Queenhithe  à  Londres,  et  de  Barnes, 
dans  la  province  de  Surrey,  chapelain 
du  lord  chancelier,  et  licencié  en  théo- 
logie. Ce   ministre   s'exprimait  en 
chaire  avec  éloquence  ,  et  il  écrivait 
avec  autant  de  jugement  que  de  cor- 
rection. Aussi  composa-t-il,  tant  pour 
la  chaire  que  pour  le  public,  un  assez 
graud   nombre   d'ouvrages   sur   la 
théologie  et  l'histoire  ecclésiastique, 
parmi  lesquels  nous  avons  remar- 
qué :  I.   Système  de  théologie  et 
de  morale ,  pris  dans  les  ouvra- 
ges des  plus  célèbres  théologiens 
de  l'Église  anglicane  (  c'est  une 
suite  de  discours  sur  les  sujets  les 
plus  importants  de  la  religion  na- 
turelle et  révélée)  (ançl.),  Londres, 
i75o,5  vol.  in-12,  réimp.en  1^56, 
4  vol.  in- 8°.  II.  Bolingbroke ,  ou 
Dialogue  sur  V  origine  et  l'autorité 
de  la  révélation  (angl.),  ibid. ,  1 755, 
in-8°.  III.  Eclaircissements  sur  le 
livre  des  communes  prières  ,  V ad- 
ministration des  sacrements,  les 
rites  ctt  les  cérémonies  en  usage 
dans  V Église  anglicane,  ibid. ,  1 7  56. 
IV.  Examen  libre  et  nécessaire  de 
cette  question  :  L'Église  anglicane, 
dans  sa  liturgie ,  et  beaucoup  de  ses 
théologiens,  dans  leurs  écrits,  ont-ils 
laissé  échapper  des  expressions  im- 
prudentes sur  la  transsubstantiation 
et  la  présence  réelle,  etc. ,  Londres, 
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in55,  in-8°.  V.  Observations  sur 
Vkistoire  de  Fingal ,  et  sur  les  au- 
tres poésies  d'Ossian,  traduites  par 
Maepherson ,  17O3,  in-8°.  L'auteur 
pense  que  le  poème  de  Fingal  est 
d'origine  irlandaise ,  et  que  le*  héros 
de  ces  divers  poèmes  étaient  irlandais. 
VI.  Histoire  df  Irlande ,  1763,  un 
vol.  in>4°.  L'auteur  a  laissé  cet  ou  vra- 
ie imparfait,  parce  qu'il  ne  reçut  pas 
u  gouvernement  les  secours  qu'il  en 
espérait,  surtout  pour  la  communica- 
tion et  la  recherche  des  matériaux. 
VU.  Histoire  de  la  rébellion  et  de 
la  guerre  civile  en  Irlande  ,  1 767  , 
in- 4°.  VI 11.  Description  complète 
de  la  goutte,  où  V  auteur  a  rassemblé 
le  résultat  des  expériences  qu'il  a 
faites  sur  cet  objet  pendant  trente 
ans  (  angl.  ) ,  Londres ,  1768 ,  in-8°. 
I  \ .  Histoire  ecclésiastique  du  dix* 
huitième  siècle  (  que  l'on  regarde 
généralement  comme  son  chef-d'œu- 
vre ,  et  que  l'on  cite  très-souvent 
avec  approbation  ) ,  Londres ,  1756- 
1 757 ,  'i  vol.  in -fol.  X.  Mémoires  de 
la  vie  de  Thomas  Morus,  chance- 
lier d'Angleterre  sous  Henri  FUI, 
Londres ,  1  ?58 ,  in-8°.  G-r  et  P-ot. 
WARNER  (  Jean  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  en  fjM>,  fut  envoyé  au 
collège  de  la  Trinité  dans  l'université 
de  Cambridge ,  et  devint  successive- 
ment prédicateur  de  la  chapelle  de 
Long- Acre,  qui  était  sa  propriété, 
recteur   de  flocklifiè  et  (Ji  al  grave 
dans  le  comté  de  Bedford  ,  et  enfin 
lecteurdcStourton  en  Wiltshire;  il 
fut  rc<;u  docteur  en  théologie  en  \"']S; 
accompagna, comme  chapelain,  lord 
(io\\  er,  a mlwissadeiir  en  r  rance ,  et  y 
vit  le»  premier*  événements  de  la  ré* 
volution,dontil  adopta  les  principes. 
Il  mourut  le  tu  janv.  1800,  laissant: 
1 .  Mrtmn  Ansttm  { mots  qui  signi- 
fient :  ce  qui  vaut  le  mieux  ,  c'est  la 
modération  )  ,  ou  nouveau  plaisir 
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recommandé ,  dans  une  dissertation 
sur  un  point  de  la  prosodie  grecque 
et  latine,  1 797,  opuscule  qui  fit  quel- 
que sensation  parmi  les  savants,  par 
la  singularité  des  détails  autant  que 
par  celle  du  titre.  II.  Les  Mémoi- 
res de  Mekerchus  (dans  le  Gent- 
leman'* Magazine  )•  G* y  et  P-ot. 

WARNER  (  Richard  ) ,  savant 
anglais ,  né  en  1 7 1 1 ,  était  le  fils  d'un 
banquier  dont  le  nom  se  trouve  plus 
d'une  fois  mentionné  par  Addison  et 
par  Steele,  et  qui  l'avait  destiné  à  la 
jurisprudence.  Entraîné  par  un  goût 
décidé  vers  les  sciences  naturelles ,  il 
fixa  sa  demeure  dans  le  comté  d'Es- 
sex  à  Woodford-Green ,  dont  il  trans- 
forma le  grand  parc  en  un  jardin 
botanique,  qu'en  peu   d'années  il 
couvrit  de  plantes  venues  des  con- 
trées  étrangères.   S'étant   concerté 
avec  d'autres  amateurs  de  l'histoire 
naturelle,  il  faisait  avec  eux  des  ex- 
cursions régulières ,  et  le  soir,  en  ren- 
trant à  Woodford,  ce  que  l'on  avait 
recueilli  pendant  la  journée  était  ex- 
posé dans  le  cabinet ,  rangé  selon  son 
ordre ,  et  placé  dans  l'herbier  com- 
mun. Warner  publia  bientôt  l'état 
de  ces  richesses  botaniques  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Plantas  JVoodfor- 
dienses  ou  Catalogue  des  plantes 
les  plus  parfaites  qui  croissent  na- 
turellement dans  les  environs  de 
Woodford ,  en  Essex  (  angl.  ) ,  Lon- 
dres ,  1 77 1 9  in-8".  Comme  dans  son 
énumération  l'auteur  n'admet  aucune 
espèce  d'herbes  et  de  cryptogames , 
il  ne  renferme  que  cinq  cent  dix-huit 
espèces,  qui  sont  rangées  selon  l'or- 
dre alphabétique,  d'après  la  nomen- 
clature dont  Ray  se  sert  dans  sa  Sy- 
nopsis. Après  le  nom  scientifique 
grec  ou  latin  affecte  à  la  plante, 
viennent  la  description  tres-eteuduc 
de  ses  caractères  spéciaux ,  que  W  ar- 
ner  a  pris  dans  la  Flora  anglica  de 
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ïludson ,  la  classe  et  Tordre  selon  le 
système  de  Linné',  le  nom  vulgaire 
de  la  plante  en  anglais,  le  lien  de  nais- 
sance et  l'époque  de  la  floraison.  En 
tête  de  l'ouvrage  se  trouve  une  préfa- 
ce dans  laquelle  Tauteura  fait  connaî- 
tre les  noms  de  ses  nombreux  a  mis, en 
avouant  que  sans  leur  secours  il  n'au- 
rait jamais  été  en  état  d'exécuter  un 
pareil  travail.  Quoique  la  botanique 
fût  l'étude  favorite  de  Warner,  il 
consacrait  aussi  quelques  moments 
aux  belles-lettres.  Enthousiaste  des 
beautés  de  Shakspeare ,  dont  il  pos- 
sédait à  fond  les  ouvrages,  il  se  pro- 
posait d'en  donner  une  édition  avec 
des  notes  critiques,  et  il  n'y  renonça 
que  lorsque  Steevens  eut  annoncé  la 
sienne.  Il  publia  sur  ce  sujet  :  Let- 
tres à  David  Garrick ,  concernant 
un  Glossaire  sur  les  pièces  de  Sha- 
kspeare et  leur  plan  (  angl.  ),  Lon- 
dres, I7<>8,  in-8°.  Il  continua  jus- 
qu'à ses  derniers  moments  à  augmen- 
ter ce  glossaire ,  qui  est  devenu  moins 
utile  depuis  la  belle  édition  de  Sha- 
kspeare, 1778,  en  \'i  vol.  Warner 
mourut  trois  ans  avant  cette  publi- 
cation, le  11  avril  1775,  léguant  à 
l'université  d'Oxford  toute  sa  biblio- 
thèque ,  et  une  rente  à  un  professeur 
de  botanique.  Gomme  Linné ,  il 
avait  été  dans  sa  jeunesse  extrême- 
ment passionné  pour  la  danse  ;  cette 
passion  ayant  cessé  avec  l'âge ,  il 
plaça  sa  bibliothèque  dans  la  grande 
salle  où  il  avait  coutume  de  donner 
des  bals.  Outre  les  deux  ouvrages  ci- 
dessus,  ses  compatriotes  lui  doivent 
une  bonne  traduction  de  celles  des  piè- 
ces de  Plante  qui  n'avaient  point  été 
mises  en  anglais  pa  r  Thorntou  ,177a 
et  1774.  G— y  et  P — ot. 

WARNER  (Joseph  ),  chirurgien 
distingué,  membre  de  la  société  des 
sciences  à  Londres  ,  naquit  en  1 7 1 7, 
à  l'île  d'Antigoa ,  sur  une  terre  qui 
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dans  la  suite  fit  partie  de  son 
héritage.  Sa  famille  qui  était  opu- 
lente ,  et  que  différentes  circonstan- 
ces avaient  rendue  propriétaire  de 
l'anneau  célèbre  que  la  reine  Elisa- 
beth avait  donné  au  comte  d'Esscx, 
l'envoya  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  élevé  au  collège  de 
Westminster.  A  dix-sept  ans,  il  pas- 
sa sur  les  bancs  de  l'école  de  chirur- 
gie et  de  médecine,  et  après  a  voir  étu- 
dié pendant  sept  ans  sous  le  célèbre 
Samuel  Sharpc ,  il  fut  nommé  profes- 
seur-adjoint d'anatomie  à  l'hôpital 
de  Saint-Thomas  ,  puis  professeur 
en  titre.  Lors  de  la  malheureuse 
tentative  que  le  prétendant  fit  en 
1745  ,  Warner  quitta  sa  place  , 
pour  suivre  en  qualité  de  volontaire 
le  duc  de  Cumberland  vers  les  fron- 
tières d'Ecosse.  Mais  il  fut  rappelé 
pendant  le  cours  même  de  la  campa- 
gne, pour  occuper  à  l'hôpital  de 
Guy  l'emploi  de  premier  chirur- 
gien ,  dont  il  remplit  les  fonctions , 
ainsi  que  celles  du  professorat,  pen- 
dant quarante-quatre  ans,  avec  la 
plus  grande  réputation.  11  passa  la 
fin  de  sa  vie  dans  une  retraite  qu'il 
s'était  choisie  aux  environs  de  Lon- 
dres ,  et  mourut,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vinftt-quatre  ans,  le  »4  juillet 
1801.  Warner  passait  à  juste  titre 
pour  un  des  premiers  chirurgiens  de 
son  époque;  il  contribua  puissam- 
ment à  la  fondation  de  l'école  chirur- 
gicaiede  Londres,  devenue  depuis  si 
célèbre.  Nommé ,  en  1775,  membre 
de  la  société  royale  des  sciences, 
dont  par  conséquent  il  fit  partie  (ten- 
dant 46  ans,  il  fit  insérer  dans  les 
Transactions  de  ce  corps  savant 
plusieurs  traités  et  dissertations.  Il  a 
aussi  publié  des  écrits  plus  considé- 
rables ,  entre  autres  :  I.  Cases  in  sur- 
gery  ou  Cas  qui  surviennent  dans 
la   chirurgie  ,    Londres  ,    1754  ; 
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1784,  in-80.;  traduit  en 
iiipwfi  >  1 787 ,  m-8°.  IL 
m  de  tœil  humain  >  des 
Tavoisinent,  de  leurs  mo- 
des méthodes  à  suivre 
rieur  guêrison ,  Londres , 
B».,  a*,  édit  III.  Traité 
mrmcte.  IV.  Accouru  of 
es,  iheir  common  cove- 
eomis ,  end  the  diseuses 
Aejr  ère  liable,  Londres , 
8°.  ;  traduit  en  allemand, 
«t5.     G — y  et  P— OT. 

EBY  (  CflLiELES-Élf  AffUEL 

itfénéral,  au  service  de  la 
■a^ait  en  1719  à  Mor- 
le  paya  de  Vaud ,  où  son 
gawverneur.  Après  avoir 
T'amee  du  roi  de  Sardai- 


1^38  à 


au  service 
me,  en  17^8  à  celui  de  la 
174*  d  était  capitaine 
ae  hussards  dans  Tar- 
ir, Pendant  la  seconde 
',  il  se  distingua  aux 
•  Strierait  et  de  Sorr.  Dans 
?  d'avant-poste ,  n'ayant 
e  cent  chevaux ,  il  entou- 
%  montagnes ,  un  corps  de 
île  cavaliers  ennemis  ,  et 
prisonniers  au  camp.  Cette 
Jat  lai  valut  le  grade  de 
guerre  de  Sept- A  us  ayant 
curie  le  nomma  licuteuant- 
re  fut  en  cette  qualité  qu'il 
ar  la  prise  du  fort  de  Stol- 
irranie.  W  a  ruer  y  mit  peut- 
action  une  trop  grande  im- 
t  l'historien  Arelienholza 
iumootades  ses  prétentions 
.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
îc  ne  jugea  point  à  propos 
■  aux  premiers  grades  de 
que  Warnery ,  mécon- 
b  le  service  de  Prusse  ,  et 
voir  passé  quelques  années 
rre  de  I^anghof  en  Silésie, 
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il  entra  an  service  de  Pologne,  en 
qualité  de  quartier-maître  général. 
Nommé  depuis  major-général ,  il  de* 
manda  de  nouveau  sa  démission  pour 
se  retirer  à  Breslan ,  où  il  mourut 
le  8  mai  1786.  Malgré  ses  para- 
doxes et  sa  jactance,  on  ne  peut  lui 
refuser  des  talents  comme  écrivain 
militaire.  Ses  ouvrages  sont  :  L  Re- 
marques sur  le  militaire  des  Turcs 
et  des  Russes;  sur  la  façon  la  plus 
convenable  de  combattre  les  pre- 
miers; sur  la  marine  des  deux  em- 
pires belligérants;  sur  les  peuples 
qui  ont  joint  leurs  armes  a  celles 
de  Russie  ,  *  tels  que  les  Géor- 
giens ,  Colchidois,  Mamottes  ,  Mon» 
ténégrins  ,  Albanais  ,  Chrétiens 
grecs  ,  etc..  avec  diverses  obser- 
vations sur  tes  grandes  actions  oui 
se  sont  passées  dans  la  dernière 
guerre  de  Hongrie,  et  dans  la  pré- 
sente en  Moldavie  ;  comme  aussi 
sur  t  expédition  de  la  flotte  russe 
en  Grèce  ;  et  sur  celle  du  comte  de 
Tottleben ,  avec  desplans ,  Breslau, 
1771  ,  in-8°.  L'auteur  avait  com- 
posé cet  ouvrage  en  allemand ,  et  il 
en  avait  remis  le  manuscrit  au  prince 
Adam  Czartorynski.  Des  copies  en 
ayant  été  prises  ,  il  fut  publié  avec 
beaucoup  de  fautes  ;  et  ce  fut  alors 
que  Warnery  résolut  de  le  faire 
paraître  eu  français.  Quoique  le  style 
en  soit  peu  soigné ,  l'intérêt  s'y  sou- 
tient par  l'attrait  des  anecdotes ,  des 
faits  et  des  observations.  IL  Remar- 
ques sur  la  Cavalerie ,  Lublin  ,1781, 
in -8°.  Voici  un  passage  pris  textuel- 
lement dans  cet  ouvrage  :  •  Bien  des 
gens  croient  que  le  choc  de  la  cavale- 
rie  arrive  rarement  et  même  jamais  , 
parce  que  l'une  des  deux  parties  fuit, 
avant  que  l'autre  l'ait  joint  ;  mais , 
quoique  cela  soit  arrivé  assez  sou- 
vent ,  ce  n'est  pas  moins  une  erreur. 
A  Guastalla  ,  en  1734,  il  y  eut  un 
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choc  au  trot.  A  Striegau ,  il  fut  gé- 
néral avec  les  Saxons  qui  y  perdirent 
un  grand  nombre  d'ofiiciers;  à  Sorr, 
l'aile  droite    des   Prussiens  donna 
assez  lentement  ;  on  a  vu  peu  de  ba- 
tailles sans  qu'il  n'y  en  ait  eu  :  à  Rei- 
chenberg  M.  de  Purpurati  nous  re- 
çut Je  pistolet  à  la  main  ,  et  la  dé- 
charge faite,  il  s'avança  de  quel- 
ques pas  seulement ,  l'épée  haute  , 
mais  il  y  eut  un  vrai  choc  ,  où  il  fut 
culbuté.  »  III.  Remarques  sur  l'Es- 
sai général  de  tactique  de  Guibcrt , 
pour  servir  de  suite  aux  commen- 
taires et  remarques  sur  Turpin  , 
César  et  autres  auteurs  militaires 
anciens  et  modernes  ,   Varsovie  , 
1 78a  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  dédié 
à  M.  le  général  de  Komarzewski , 
aide -de- camp  du  roi  de  Pologne.  IV. 
Mélanges  de  Remarques  sur  César 
et  autres  auteurs  militaires,  an- 
ciens et  modernes ,  pour  servir  de 
continuation  aux  commentaires  de 
Turpin ,  sur  Montecuculli ,  et  sur  la 
Tactique  de  Guibert  ,  Varsovie , 
178*2,  in-8°.  Avec  ces  quatre  ou- 
vrages ,  et  en  retranchant  les  lon- 
gueurs, un  homme  de  l'art  pourrait 
faire  un  traité  qui  serait  utile.  G-y. 

WARREN   (Joseph),  général 
américain  ,  naquit  à  Roxbury  en 

i*j4°>  prit  ses  degrés  au  collège 
d  Harward  en  1759,  et  dirigea  d'a- 
bord ses  études  vers  la  médecine; 
mais  les  premiers  symptômes  de  ré- 
volution qui  éclatèrent  dans  son  pays 
le  détournèrent  bientôt  de  cette  car- 
rière. Dès  l'année  1766  il  était  un 
des  principaux  membres  de  l'assem- 
1  blée  secrète  de  Boston  ,  qui  eut  une 
si  grande  influence  sur  les  a  flaires 
de  ce  pays.  C'est  lui  qui  la  veille  du 
combat  de  Lcxington  donna  avis ,  à 
dix  heures  du  soir ,  de  l'expédition 
projetée  par  les  troupes  anglaises  du 
général  Gage.  Au  premier  signal  de 
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résistance  ouverte,  il  prit  les  armes, 
et  fut  nommé  président  du  congres 

Srovincial  dcMassachusset.  Après  le 
épart  de  Hancock  pour  le  congrès ,  il 
se  distingua  dans  plusieurs  occasions , 
soit  comme  homme  d'état,  soit  com- 
me militaire ,  et  quatre  jours  avant  la 
bataille  de  Brunker,  fut  nommé  ma- 
jor-général (  1 775  ).  Frappé  d'une 
balle  à  la  tête ,  dans  la  retraite  qui 
suivit  cette  journée ,  il  mourut  les 
armes  à  la  main,  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans ,  et  fut  ainsi  une  des  pre- 
mières victimes  de  cette  guerre.  — 
Warreft  {Jacques)  prit  aussi  beau- 
coup de  part  aux  événements   qui 
amenèrent  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique ,  devint  major-eénéral  des  mi- 
lices, fut  pendant  plusieurs  années 
orateur  de  la  chambre  des  représen- 
tants ,  puis  membre  du  conseil ,  et 
mourut  en  1808.  Z. 

WARREN  (  sir  Johk  Borlase  ) , 
amiral  anglais  ,  issu  par  sa  mère  des 
Borlase  de  Cornouailles ,  dont  un  est 
auteur  de  plusieurs  savants  écrits  sur 
l'histoire  de  cette  province,  naquît 
en  1 7  54,  et  fit  ses  études  an  collège  de 
Winchester  et  à  l'université  de  Cam- 
bridge. Son  penchant  pour  la  marine 
s'était  manifesté  dès  sa  jeunesse ,  et 
lorsqu'il  fut  en  possession  de  son  patri- 
moine, il  acheta  la  petite  île  de  Lun- 
dy ,  et  s'amusa  à  faire  manœuvrer 
un  yacht  dans  le  canal  de  Bristol.  La 
guerre  qui  survint  entre  l'Angleterre 
et  ses  colonies  d'Amérique  ouvrit 
une  carrière  convenable  à  son  am- 
bition. Il  servit  comme  lieute- 
nant à  bord  du  Nompareil  (  the 
Nonsuch  ),  et  s'éleva  par  son  mé- 
rite au  grade  de  capitaine.  Il  com- 
manda successivement  en  cette  quali- 
té Y  Hélène,  V  Ariane,  V  Aigle  et  le 
Winchclsea.  Warren ,  ayant  été 
remplacé  par  lord  Cochrane,  se  reti- 
ra au  service,  et  épousa  la  fille  dn 
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;  A  <      de 
aaenrs  enfants  a  tu< , 

*  espérance,  q     a 

les  gardes,  et  est  mort  en 
Want»  avait  obtenu,  en 
latte  de  baronnet  ■  Lorsque 
ena  française  éclata ,  il  re- 
namandement  d'une  escadre 
aW  Je  eonuDcree  français, 
s  côtes  et  fit  des  prises  con- 
L  Son  sonierain  ,  satisfait 
vices,  lui  conféra  l'ordre 

•  ijgii-  Ce  fut  l'année  sui- 
1  rmifliis  un  débarquement 

de  Quiberon ,  ayant 

isnr  la  Pomonc.  On  sait 

à  la  prise  du  fort 
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'il  fit  ensuite  d'inuti- 
la  retraite  des 
(  Vciyez  Soat- 
u\jawk  perte  son  pavillon 
aiem,  il  alla  renforcer  la  flot» 
lerd  Bridport;  fut 
aussitôt ,  avec  une 
la  cote  d'Irlande, 
ebasse  de  deux  jours , 
le  Hoche,  vaisseau 
é  par  le  capitaine 
que  trois  frégates 
«ad  des  troupes  destinées  à 
m  débarquement  en  Irlande. 
laaje  eicita  un  vif  enthou- 
m  laajstrrrr ,  et  épargna 
•e  à  I Irlande  une  nouvelle 
«île.  La  cl  ambre  des  corn- 
Cades  lemercimcnts  à  l'ami- 
ait rendu  un  si  grand  service 
Après  la  conclusion  de  la 
i8i5,  Warren  fut  appelé 
1  privé ,  puis  envoyé  à  taintr 
nrg,  avec  le  titre  d'ambas* 
niraordtnaire  et  ministre 
ratiaire.  Il  avait  siège  dans 
parlements  différents  ,  en 
m  1780  ,  en  i7<>ti  et  180a. 
art  le  37  février  îH-ia.  H  a 
ur»  y  mettre  son  nom ,  un 
t. 


volume  intitulé  :  Tableau  de  ** for- 
ce nmnale  de  la  Grtmde-BretOMne  , 
1791,  in*».  Z. 

WABSEWITZ  (  CaiSTOPaa- 
Stakislas  ),  jésuite,  et  directeur  de 
la  chancellerie  dnroyaam»  de  Bolo- 
gne aons  Sigismond  Auguste  et  ses 
successeurs ,  fut  employé  aux  mis- 
sions diplomatiques  les  plus  impor- 
tantes. Il  a  publié  :  I,  Ormiio  grm- 
tulmtorim  md  Henricum  Polmdm  re» 
gem,  Cracovie,  i5S3,  u>4<\  IL 
OratiomdffmrkumPmleskm,  CM* 
lim  et  Polcmim  regant,  m  maupirm- 
taone  J?emeit*i,Par.,  1 595,10-4°,  III. 
Ormiio  adStepkmmumregem  Peio- 
niœ,  qud  gjmtmlmturde  pace  eon- 
fectd  cum  duce  Moscovitarum  md 
ZmpoUiam ,  mmo  i58a.  IV.  Flim, 
res  geste  et  obitus  Stephmni  remis 
PolomcruM  et  imejus  ebUmmermuo, 
Gracovie,  1687 ,  m-4«>.  V.  Ormiio 
ad  Budolphum  II  impermtorem  pro 
victoridcomtrm  Tmrems  in  Sbmmd, 
i6i3,in*4*«  VI. Cmtarum,  regrnm 
et  principum  viUe  pmraUeUœ,  Cm* 
covie,  i6o3,  in-fol.  ;  et  Francfort, 
1608,  in-8°.  Dans  cet  ouvrage  War- 
sewitz  parle  avec  une  grande  liberté 
des  dérèglements  auxquels  Sigis- 
mond Auguste  s'abandonnait,  des 
désordres  qui  souillaient  la  cour  de 
ce  prince ,  et  des  abus  qui  régnaient 
dans  l'administration.  VIL  Ormiio-' 
nés  tureicm  qumdedm  ,  Graco- 
vie, i5g5,  in-lol.  Warsewitz  avait 
d'abord  écrit,  vers  Tan  i588,  ses 
trois  premiers  discours  pour  enga- 
ger les  princes  chrétiens  à  se  réunir 
contre  les  Turcs,  qui  alors  étaient 
occupés  sur  les  frontières  de  la  Perse. 
«  Profitez  des  circonstances,  disait- 
il  ,  arrachez  aux  Musulmans  la 
Hongrie  qu'ils  ont  presque  entière- 
ment dévorée,  et  repoussez  jusque 
dans  l'Asie  cet  ennemi  irréconcilia- 
ble des  chrétiens.  »  Les  litres,  ayant 
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fait  la  paix  avec  les  Perses ,  en  1  Sgi, 
rompirent  rarmisticc  qu'ils  avaient 
conclu  avec  l'empereur  Rodolphe  II, 
et  tournèrent  de  nouveau  leurs  armes 
contre  la  Hongrie.  Warsewitz,  ef- 
frayé à  la  vue  des  dangers  auxquels 
l'Europe  était  exposée ,  publia  onze 
nouveaux  discours  coutre  les  infidè- 
les. VI II.  Dcconsilio  et  consiliariis  ; 
de  legato  et  legatione  ,  Cracovie , 
1 5g5 ,  in-fol.  ;  Dantzig .  1 646 ,  in- 1 2. 
IX.  Paradoxa,  Cracovie,  i5f)o, 
in-4°-;  et  Rome,  1G01,  in-ia.  X. 
Memorubilium  hominum  et  renim 
descriptio  ab  orbe  condito  ad  an- 
imai i585,  Cracovie,  i585,  in-4°« 
XI.  De  optimo  libertatis  statu  dia- 
logus ,  Cracovie ,  1 J98 ,  in-4°.  XII. 
De  origine  et  derivatione  generis 
et  nominis  Poloni ,  dedu,'  au  roi 
Etienne  Bathory  ,  Vilna,  i58o,  iu- 
4°.  XIII.  Reges  y  sancti ,  bellato- 
res  et  scriptores  Poloni  ,  Poscn , 
i6uq,  d'après  l'exemplaire  qui  avait 
clé  imprime  à  Rome.  On  peut  voir 
sur  Warsewitz  les  observations  cri- 
tiques de  Braun  ,  Scriptorum  Polo- 
niœ  catalogus  et  judicium  ,  Colo- 
gne, 1723  ,  in-4°.  G — v. 

WARTENBERG  (Jean-Casimir 
Kolb,  comte  de),  conseiller  prive 
de  l'électeur  palatin  de  Simmcrcn  et 
gouverneur  de  Kayserslautcrn  ,  des- 
cendait d'une  des  familles  les  plus  an- 
ciennes de  l'empire.  Conrad  Kolb , 
son  père  ,  était  grand-bailli  de  Kay- 
serslautcrn.  Né  le  19  juillet  i584,  le 
jcuue  Jean-Casimir  acheva  ses  études 
on  i(io3  ,  à  l'instant  où  son  père,  qui 
avait  veillé  lui  -  même  a  ses  pre- 
miers travaux  ,  rendait  le  dernier 
soupir.  Il  se  mit  ensuite  à  voya- 
ger, et  séjourna  quelque  temps  en 
Italie,  où  il  acquit  tant  de  considé- 
ration que  ,  malgré  sa  jeunesse  ,  le 
grand-duc  de  Toscane  lui  confia  le 
commandement  de  .si  garde,  et  clicr- 
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cha  à  le  fixer  dans  le  pays.  War- 
tenberg  resta  quatre  ans  à  sa  cour  ; 
mais  enfin  l'amour  de  la  patrie  l'em- 
porta ,  et  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale en  1 608.  Il  fut  presque  aussitôt 
nommé  membre  du  conseil  et  cham- 
bellan par  l'électeur  palatiu  Frédéric 
IV.  Frédéric  V  le  continua  dans  ses 
fonction  s,  et  remmena  avec  lui  en  An- 
gleterre (  1 G 1 3  ) ,  lors  de  son  mariage. 
Wartenberg  devint  ensuite  bailli  de 
Stromberg ,  puis  intendant  de  Bret- 
tcn.  L'accession  de  son  souverain  à 
la  couronne  de  Bohême  (1619)  l'en- 
gagea à  reprendre  du  service  dans 
les  armées ,  et  à  solliciter  le  poste  de 
commissaire-général  des  troupes  du 
Palatinat.  Les  fonctions  de  cette  place 
ne  l'empêchèrent  point  de  conduire 
diverses  négocia  dons ,  et  de  faire  plu- 
sieurs voyages  dans  la  France,  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande,  les  Pays-Bas 
et  le  duché  de  Lorraine.  11  donna 
aussi  de  grandes  preuves  de  désinté- 
ressement pendant  toute  la  durée  de 
la  guerre ,  et  acheta  à  ses  frais  des 
approvisionnements  pour  la  ville  de 
Mauhciin,  assiégée  par  les  Espagnols. 
Mais,  la  garnison  ayant  capitulé  dans 
l'intervalle,  il  perdit  non -seulement  les 
sommes  qu'il  a  va  it  avancées,  mais  en- 
core presque  tous  ses  biens  qui,  par 
suite  de  la  conquête  du  Palatinat,  fu- 
rent dévastés  et  confisqués  (i6i5). 
Nommé ,  quatre  ans  après  ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Deux -Ponts,  il  fut 
de  plus  envoyé  (  i63o  )  à  Berlin  et 
en  Hollande ,  par  le  comte  palatin  , 
Jcan-le-  Jeune,  pour  conclure  son  ma- 
riage avec  la  comtesse  dcNcubourg, 
suivit  le  roi  de  Bohême  dans  l'ex- 
pédition qu'il  fit  en  Allemagne  avec 
Gustave- Adolphe,  et  resta  près  de 
lui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Maïen- 
ce  le  19  novembre  i632.  Il  s'atta- 
cha alors  au  service  de  sa  veuve .  qni 
Tenvoya  comme  négociateur  en  Hol- 
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Angleterre,  et  il  reçut  dans 
pays  Tordre  de  la  Jarre- 
i  retour,  il  reprit  ses  fonc- 
nseiller  à  la  cour  palatine; 
la  bataille  de  Nordlingue, 

I  fut  de  nouveau  obligé  de 
pays,  d'abandonner  ses 
le  se  mettre  à  Metz  sous 
[>n  des  Français.  Il  y  Sc- 
an d  crédit  sur  l'esprit  des 
qui  le  députeront  à  la  cour 
,  pour  y  exposer  la  déplo- 
tion  des  rctigioimaircs  dans 
Enfin,  après  un  exil  de 
,  il  lui  fut  permis  de  reve- 
a  patrie ,  et  de  rentrer  en 

de  ses  biens  ;  mais  en  me- 
i  il  résolut  de  se  retirer 
{publiques,  et  de  consa- 
n  le  reste  de  ses  jours.  Les 
itageuscs  que  lui  lit  l'élec- 
n,  Charles-Louis ,  le  trou- 
braulablc.  Huit  ans  après 
s  instances  d'Éléonore  de 
frg,  qui  venait  de  perdre 
, ,  et  à  laquelle  il  crut  pou- 
ndre  utile  en  acceptant  les 
membre  du  conseil  privé 
criirur  de  Kayserslautern , 
inèreut  à  rentrer  dans  la 
ditique,  a  l'âge  de  soixante- 

II  mourut  six  ans  après,  le 
ibre  iGfii.  Sa  lin  fut  celle 
tien  et  d'un  sage.  11  .s'était 

occupe  de  l'éducation  de 

ts  ;   et,  suivant  l'exemple 

ère  ,  il   avait    veillé   lui— 

;  premiers  développements 

intelligence.  Comme   à   la 

du  dernier  de  ses  lils  ,  il 

.îgé  de  soixante  ans,  crai- 

uourir  a\aut  d'avoir  laissé 

omte  ni  état  de  se  passer 

il   rédigea  par  écrit  une 

rode  de  murait*  à  son  usa- 

\igc  resta  manuscrit  jusqu'à 

mais  alors  rélecteur,  en 
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ayant  pris  connaissance,  le  fit  pu- 
blier sous  le  titre  d'Instructions  d  un 
père  à  ses  enfants ,  Deux-Ponts  , 
1662.  Une  deuxième  et  une  troisiè- 
me édition  ont  été  publiées  dans  la 
suite  à  Berlin,  169O  et  1704 ,  avec 
une  préface  de  Jean  de  Besser.  — 
Charles  Hartwigt  de  Wartekberg, 
général  et  colonel  d'un  régiment  de 
hussards  en  Prusse ,  entra  an  service 
de  Russie ,  et  fit  la  guerre  contre  les 
Ta r tares,  contre  les  Turcs  et  contre 
les  Polonais.  Rentré  au  service  de 
Prusse  à  l'avènement  de  Frédéric  II , 
il  fit  avec  ce  prince  les  premières 
campagnes  de  Bohême,  et  fut  tué 
sur  le  champ  de  bataille  ,  le  1  mai 
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'WARTENBERG  (François- 
Guillaume  ,  comte  de  ) ,  cardinal  et 
évoque  de  Ratisbonneetd'Osnabruck, 
était  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents ,  mais  d'une  autre  branche. 
Né  en   1 5g3 ,  il  fut  placé  ,  en  1600, 
au  collège  des  Jésuites  à  lngoldstadt, 
et  montra ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
une  vocation  si  décidée  pour  le  minis- 
tère ecclésiastique,  qu'en  ifio5  il  fut 
nommé  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  Sainte-Marie  à  Alt-OEttingen.  Ses 
études   préliminaires  se  trouvèrent 
terminées  avant  sa  seizième  année , 
et  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  resta 
neuf  ans  dans  le  collège  des  Alle- 
mands. Rappelé  par  le  duc  Maximi- 
lieu de  Bavière,  il  fut  successive- 
ment président  dn  bureau  du  conseil , 
chanoine  à   Ratisbonnc  ,  et  prieur 
du  couvent.   L'élévation  du  comte 
Frédéric  de  Hohenzollern  au  cardi- 
nalat contribua  beaucoup  à  la  sienne  ; 
il  hérita  de  toutes  les  charges  que 
celui-ci  remplissait  auprès  de  l'élec- 
teur de  Cologne ,  telles  que  celles  de 
grand -maître  de  la  cour,  de  conseil- 
ler privé ,  de  président  et  de  direc- 
teur dans  les  evéchés  de  Liège  ,  Pa- 
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derborn,  Hildesheim  et  Munster.  Les 
années  suivantes  le  virent  jouer  un 
rôle  important  dans  les  conférences 
de  Batisbonnc ,  où  l'on  débattit   la 

Suestion  de  la  translation  du  rang  et 
u  titre  d'électeur  palatin  au  duc 
Maximilieu  de  Bavière  (  1611  ),  etc. 
Enfin  il  fut  nomme  évêque  d'Osua- 
bnick,  en  remplacement  du  car- 
dinal de  Hohcuzollern  ;  mais  les 
troupes  danoises  qui  peu  de  jours 
après  sa  promotion  envahirent  le 
pays  l'empêchèrent  de  prendre 
possession  de  son  éveché ,  et  il  en 
resta  éloigué  jusqu'à  ce  que  les  ar- 
mées impériales  eussent  repris  le  des- 
sus. Il  assista  au  nom  du  prince 
électeur  de  Cologne  à  l'assemblée  de 
Mulhausen  (  i6'2j  ) ,  et  fut  nommé 
par  l'empereur  Ferdinand  II  com- 
missaire pour  l'exécution  de  l'é- 
dit  relatif  à  la  restitution  des  biens 
ecclésiastiques  dans  la  Basse-Saxe. 
La  justice  et  le  désintéressement 
avec  lesquels  il  s'acquitta  de  cette 
commission  lui  valurent  de  nouvel- 
les faveurs  ;  et  le  pape  Urbain  VII , 
sur  la  recommandation  de  l'empe- 
reur ,  lui  conféra  les  deux  évéchés 
de  Miuden  et  de  Verden ,  ravis  par 
le  sort  des  armes  à  deux  ducs  protes- 
tants, et  le  nomma  son  vicaire  dans 
le  Nord ,  spécialement  dans  le  pays 
de  Brome.  Le  comte  de  Wartenlierg 
rendit  en  cette  qualité  de  grands  ser- 
vices à  l  électeur  de  Cologne  dans 
ses  efforts  contre  la  réformation.  Il 
signala  aussi  son  triple  épiscopat  par 
plusieurs  fondations  utiles  ,  rendit 
tout  son  éclat  à  l'université  d'Osna- 
bruck,  bâtit  divers  séminaires,  éle- 
va le  collège  anglais  et  une  maison 
d'éducation  pour  les  pauvres.  Ces 
institutions  louables  n  empêchèrent 
point  qu'après  la  victoire  remportée 
sur  les  Impériaux  près  d'OldcndorfT 
par  le  duc  George  de  Brunswick, 
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il  ne  perdît  ses  trois  evechés.  Ce  ne 
fut  même  qu'au  milieu  des  dangers 
les  plus  imminents  qu'il  parvint  à 
s'échapper ,  et  qu'il  arriva  d'abord 
à  Cologne,  ensuite  à  Bruxelles.  Mais 
bientôt  les  protestants  eurent  eux- 
mrmes  à  déplorer  un  échec  plus  con- 
sidérable à  Nordlingue;  et  l 'évêque 
rentra  à  Cologue ,  escortant  l'infant 
d'Espagne  qui  se  rendait  à  Juliers. 
Plusieurs  voyages ,  à  Rome ,  à  Lo- 
rette ,  l'occupèrent  ensuite  :  le  pre- 
mier n'avait  pour  objet  que  la 
conclusion  d'uu  mariage  entre  une 
archiduchesse  et  l'électeur  de  Ba- 
vière ;  les  autres  furent  entrepris  par 
suite  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  dans 
une  maladie  dangereuse.  A  peine  re- 
venu en  Allemagne ,  il  assista  à  la  diè- 
te de  Ratisbonne ,  où  l'éVéquc  appuyé 
des  suffrages  du  chapitre  demanda  à 
l'avoir  pour  coadjuteur,  ce  qui  fut  ac- 
cordé sur-le-champ.  Il  parut  de  mê- 
me, au  nom  de  l'électeur  de  Cologne 
et  au  sien,  dans  les  conférences  d'Os- 
nabruck  et  de  Munster  ;  mais  il  fut 
obligé,  pour  la  signature  du  traité, 
non-seulement  de  résilier  les  deux 
évéchés  de  Miuden  et  de  Verden  , 
mais  encore  de  consentir,  pour  ren- 
trer dans  sou  éveché  d'Osnabruck  , 
à  payer  quatre -vingt  mille  rixdales 
au  duc  Gustave,  à  qui  la  reine 
Christine  en  avait  conféré  la  pos- 
session. II  est  vrai  que  l'empe- 
reur l'indemnisa  de  cette  perte  en  lui 
donnant,  après  la  mort  de  l'cvêque 
de  Ratisbounc ,  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  (1 G49),  et  en  le  nommant 
commissaire  principal  de  la  députa- 
tion  envoyée  de  Francfort  à  Ratis- 
bonne en  iG58.  Enfin  le  pape 
Alexandre  VIII  mit  le  comble  à  ces 
houucurs,  en  lui  donnant  le  chapeau 
de  cardinal  en  i(>ôi.  Mais  le  conte 
de  Wartenberg  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa   nouvelle  dignité  ;  il 


mourut  k  ai  novembre  de  k  même 
année,  avant  d'avoir  été ,  selon  Fu- 
sât?, nantit  iu  k  pontife  dans  k 
caritak  du  monde  chrétien.    P-ot. 

WARTENSLEBEN  (  A  ux^deb 
Hmiiaiiv  ),  fcld-maréchal  prussien, 
unquittn  Westnhatie,eu  i6de>,  d'une 
aattkunekaiilie;  fat  élevé  à -k  cour 
de  Gante! ,  entra  an  service  de  Fran- 
ce, et  combattit  sous  Tiveone ,  dans 
tes  Pays-Bas.  Sur  ta  réputation  de 
bravoure,  l'électeur  GuiUaumc  de 
Brandebourg  l'appek  dans  son  ar- 
asée; mais  Wartensleben  donna  k 
préférence  au  service  de  la  Hease;  il 
fit  dans  les  troupes  bessoises  i 
campagne   en  Danemark  9    as      i 
ensuite  à  k  délivrance  de  Vienne, 
1686 ,  et  n'écoutant  que  son  ai 
alk  combattre ,  comme  vokutaire, 
pour  les  Vénitiens ,  en  Moree ,  con- 
tre les  Turcs.  De  retour  en  AUeiaa- 
C,  il  reçut  du  landgrave  l'ordre  de 
ner  un  régiment  de  dragons  des- 
tiné pour  l'empereur.  11  servit  alors 
comme  auxiliaire  contre  la  France  > 
se  lit  remarquer  à  la  tète  de  son  régi- 
ment ,  et  ensuite  comme  major- 
général  de  l'infanterie  bessoise.  Ea 
1691  ,  il  prit  le  commandeme  ten 
chef  des  troupes  de  Gotba ,  qu'iJ  or- 
ganisa sur  un  pied  nouveau ,  et  il  les 
conduisit  comme  auxiliaires  à  l'em- 
pereur, oui  I  éleva  au  grade  de  feld- 
smareckaf.  Wartensleben  sedistingoe 
dans   différents   combats  ,  soit  en 
Flandre ,  soit  sur  le  Rhin  ,  jusqu'à 
lapais  deRiswtch.Sa  réputation s'é- 
taut  alors  beaucoup  accrue ,  Frédé- 
ric  !•*. ,   roi  de  Prusse ,  voulut 
l'attirer  à  son  service  ;  il  mi  cou- 
fcva  le  grade  de  fctd-maréehal  de 
ses  troupes ,  k  nomma  gouvernew 
de  Berlin  ,  et  en  même  temps  cou- 
seiller  de  guerre.  (>  fut  Wartens» 
kben  qui  donna  à  l'armée  prussû 
sa  fifmiiiii  organisation ,  tant 
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âge  avancé,  kar>  janvier  1734, 
aveu  k  réputation  d'un  des  metJ- 
kurs  généraux  de  L'Allemagne* -~ 
Son  fik  •  LéapM- Alexandre,  né  en 
1710,  servit  également  dans  I  armée 
prussienne ,  (it  long-temps  k  guerre, 
et ,  parvenu  au  gsmoe  de  beutenant- 
general ,  donna  sa  démission  en 
1756.  11  mourut  en  1776,  laissant 
trois  fils,  dont  Pu» ,  k  cause  de  sa 
eondnite  à  k  batailk  d'icna ,  en 
1806,  et  de  sa  participation  à-  la 
reddition  de  Magjdrbouvg ,  fut  con- 
damné k  une  prison  perpétuelle. 

B— p. 
WARTENSLEBEK  (  Guillau- 
HB-Louis-GasToir  de  ),  feki-maré- 
cbal  au  service  d'Autriche ,  né  en 
1 708,  de  k  même  fkmiHe ,  mais  d'une 
autre  branche  que  k  précèdent ,  était 
issu  d'un  comte  de  Wartensleben  qui, 
après  avoir  parcouru  l'Europe,  se 
fixa  dans  les  états  héréditaires  au  com- 
mencement du  dix -huitième  siècle. 
Destiné  de  bonne  heure  k  k  carrière 
militaire  ,  il  fit  d'abord  une  partie 
de  la  guerre  de  Sept- Ans,  puis  alla 
combattre  les  Turcs ,  et  se  distingua 
dans  un  asses  grand  nombre  d'ac- 
tions, notamment  dans  les  dernières 
campagnes,  comme  général- major 
de  Clairfak.il  éprouva  néanmoins  un 
échec,  en  1786,  k  Méhadia.  Em- 
ployé dans  la  guerre  de  k  révolution 
française ,  il  commanda,  en  1795, 
l'aile  droite  de  l'armée  de  Cktrfait , 
et ,  après  k  levée  du  blocus  de  Maïen- 
ce,  u  fut  élevé  au  grade  de  général 
d'artillerie.  Il  avait  resapkeé ,  le  1  a 
juin  1796,  k  due  de  Wurtemberg 
dans  le  commandement  en  chef  du 
corpsd'aimeVquiagissaitsurlal^hn, 

sous  les  ordres  de  l'archiduc  Char- 
les, alors  conimandant-géneral  de 
toutes  les  forces  de  l'Autriche  et  de 
l'empire  en  Allemagne.  Ce  prince 
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partant  pour  le  Haut-Rhin ,  dans  le 
dessein  de  s'opposer  à  Moreau  ,  qui 
venait  de  passer  le  fleuve  à  Kenl, 
laissa  trente-six  mille  hommes ,  dont 
dix  mille  de  cavalerie  furent  mis 
sous  les  ordres  de  Wartenslcben , 
charge'  de  couvrir  le  Bas  -  Rhin, 
que  menaçait  l'armée  de  S  ambre- et- 
Meuse,  commandée  par  Jourdan. 
Voici  le  portrait  que  l'archiduc  a 
trace'  de  son  lieutenant ,  dans  sa  re- 
lation de  cette  campagne  :  «  War- 
»  tenslcben  avait  blanchi  sous  le  har- 
»  nois;  ses  longs  services  et  sa  valeur 
»  "personnelle  lui  avaient  concilié  l'es- 
»  time  générale  ;  il  était  ûer  de  cet 
»  avantage  ,  et  ne  l'était  pas  moins 
»  de  sa  capacité,  partageant  ce  pré- 
»  jugé  si  commun  parmi  ceux  qui 
»  ont  passé  par  tous  les  grades ,  de 
v  prétendre  posséder  à  fond  la  scien- 
»  ce  de  la  guerre.  Il  était  parvenu 
»  dans  les  hauts  grades  de  l'armée 
»  autrichienne  à  une  époque  où  la 
»  guerre  se  bornait  ordinairement  au 
»  gain  ou  à  la  perte  d'un  coin  de 
»  terre.  Alors  on  attachait  la  plus 
v  grande  importance  à  couvrir  un 
»  bout  de  frontière,  à  sauver  un  ma- 
»  gasin.  Ce  vieil  ollicier  n'avait  rien 
»  étudié  au-delà.  »  L'armée  de  Jour- 
dan ayant  repris  l'offensive ,  et  Neu- 
wied  ctaut  forcé,  Wartenslcben  se 
crut  hors  d'état  de  garder  la  posi- 
tion de  Neukirchen.  Au  lieu  d'atta- 
quer Jourdan  en  détail  avant  qu'il  eût 
concentré  ses  forces,  il  forma  un 
cordon  le  long  de  la  Lahn ,  et  se  re- 
tira ensuite  sur  le  Mcin.  II  allait  se 
retirer  derrière  la  Nidda  ,  lorsqu'une 
dépêche  de  l'archiduc  lui  prescrivit 
de  ne  plus  rétrograder  avant  d'avoir 
tenté  le  sort  des  armes.  Le  10  juillet, 
d'après  cet  ordre ,  il  forma  ses  trou- 
pes en  bataille  sur  la  Wartha  ,  der- 
rière Friedberg.  Le  combat  y  fut 
très-vif  le  lendemain.  Warteu&leben 
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l'aurait  soutenu,  si  l'échec  essuyé  par 
son  aile  droite  ne  l'eût  forcé  à  la  re- 
traite. Poursuivi  chaudement  par  son 
adversaire,  il  se  replia  dans  la  posi-. 
tion  de  Bergen ,  en  avant  de  Franc- 
fort, et  ne  fut  battu  à  Friedberg  que 
pour  avoir  risqué  l'offensive  dans 
une  position  où  ses  ailes ,  restées  sans 
appui  et  menacées  d'être  débordées , 
se  trouvaient  sans  réserve.  Wartensle- 
ben ,  ayant  opéré  sa  retraite  en  re- 
montant la  rive  gauche  du  Mein, 
établit  une  partie  de  ses  troupes  à 
Aschaffenbourg ,  compléta  l'appro- 
visionnement de  Maïence,  et  jeta 
deux  mille  quatre  cents  hommes 
dans  Francfort,  dont  il  arma  les 
remparts ,  tandis  que  le  gros  de  sou 
armée  prit  position  a  Oflenbach.  Un 
cordon  de  troupes  légères  le  liait  à 
Maïence ,  et  un  camp  volant  entrete- 
nait sa  communication  avec  le  Nec- 
kcr.  Selon  l'archiduc  Charles  ,  sa 
position,  quoique  trop  étendue,  rem- 
plissait assez  bien  le  but  qu'il  se 
Sroposait  ;  et  s'il  l'eût  bien  déten- 
ue, l'armée  de  Jourdan  et  même 
celle  de  Moreau  n'auraient  pas  fait 
un  pas  de  plus  en  Allemagne.  War- 
teusleben avait  alors  à  sa  dispo- 
sition quarante- cinq  mille  combat- 
tants, dont  quinze  mille  de  cavale- 
rie. Jourdan  lui  opposait,  sur  la  ri- 
ve droite  du  Mein ,  cinquante  mille 
fantassins  et  neuf  mille  chevaux.  Ce 
général  ayant  bombarde" et  sommé 
Francfort,  le  11  juillet,  Warteusle- 
ben déclara  ne  pouvoir  rendre  la  ville 
sans  l'autorisation  de  l'archiduc ,  au- 
quel il  venait  d'expédier  un  courrier. 
Jourdan  s'étant  moutré  inexorable, 
Wartenslcben  se  vit  forcé  d'entrer  en 
pourparlers,  et  convint  d'une  suspen- 
sion d'armes  jusqu'au  i6,  jour  où  les 
Français  pourraient  occuper  Franc- 
fort. H  profita  de  ce  délai  pour  gagner 
Wùrtzbourg  sans  être  inquiété;  il  y 
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forces,  et  choisit 

l  cette  position ,  qui  cou- 

b»fHf  toutes  les  routes  de  la 

et  celles  qui  mènent  au  Da- 

r  Uhm  et  RaUsbonne.  Infor- 

(«■dan  marchait  sur  lui  avec 

■■■«cations  et  ses  flancs  dé- 

t,  il  se  décide  à  le  prévenir. 

M  devait  avoir  lieu  le  *3 

le  rapport  d'un 

l'arrivée  de  la 

Bcraadotte,  le  général  au- 

CMvoqoe  un  conseil  :  non- 

sst  «m  y  ajourne  l'attaque , 

i  Jffend  la  resolution  de  se 

ëtcbtoo  pusillanime,  selon 

bc  Châties.  Wartensleben  se 

bâte  à  Zell ,  au  fond 

m  f  perdant  un  nombre 
rslit  de  traineurs  et  de  dé- 
\  éWa  des  marches  forcées. 
mtm  de  Joardan  ne  permit 
Famée  française  d'obtenir 
ï  traads  résultats.  Les  deux 
étaient    sans  plan  ; 

pour  se  mettre  en  dé- 
r  de  petits  moyens.  Jourdau 
sept  jours,  dorant  lesquels 
tsleben  resta  tranquille  à  Zell, 
d'attaquer  son  adversaire , 
arebait  et  inanamvrait  avec 
«mes  isolées.  L'archiduc  ne 
■la  pas  son  mécontentement  ; 
taacfa  qu'il  était  prit  à  le  join- 
ar  frapper  un  coup  décisif,  et 
if  à  s  approcher  de  lui  sur  le 
t  antérieur.  Wartensleben  quil- 
le icr.  août,  pour  se  diriger 
iberg  ;  là  il  apprend  qu'il  est 
ir  son  adversaire  ;  aussitôt  il 
mot  sa  positiou ,  et  se  retire 
e   Forrheim,  au   lieu  de  se 
cher  de    l'archiduc   par   les 
du  Danube.   Le  G  août ,  sts 
portes  ayant  été  attaqués  et 

il  essaie  de   résister  le 


>4in  sur  uac  partie  de  sa  ligue, 


et  se  replie  ensuite.  En  se  retirant  sur 
Ambere,  il  s'éloignait  de  nouveau  de 
l'archiduc  dont  le  flanc  restait  décou- 
vert ,  et  il  rendait  a  Jourdan  les  rou- 
tes qui  auraient  pu  faciliter  sa  jonc- 
tion avec  Moreau.  Il  essaya  de  justi- 
fier sa  direction  contraire  aux  ordres 
formels  que  l'archiduc  lui  avait  don- 
nés ,  en  alléguant  qu'il  couvrait  les 
dépôts  d'approvisionnement  formés 
en  Bohême  ;  mais  il  est  évident  que 
d'autres  motifs  le  frisaient  agir  : 
plein  de  confiance  dans  ses  talents  , 
il  se  voyait  avec  peine  placé  sous  les 
ordres  d'un  jeune  prince  qu'il  avait 
vu  débuter  dans  la  carrière ,  et  lors- 
que lui-même  avait  déjà  rendu  d'im- 
partants  services  à  l'état.  De  son  co- 
té, Jourdan  ambitionnait  la  gloire  de 
repousser  Wartensleben  en  Bohême, 
et  de  prendre  pied  sur  le  territoire 
autrichien  avant  Moreau ,  devant  le- 
cruel  l'archiduc  se  trouvait  alors. 
Croyant  bientôt  ne  pouvoir  plus  ar- 
rêter Jourdan,  Wartensleben  donne 
avis  a  l'archiduc  qu'il  est  dans  la  né- 
cessité de  se  replier  en  Bohême.  Le 
prince,  espérant  tenir  Moreau  en 
échec  ,  en  lui  opposant  le  corps 
d'armée  du  général  Baillct  de  La- 
tour  ,  se  met  aussitôt  en  marche  pour 
se  joindre  à  Wartensleben ,  oui  re- 
çoit pour  instruction  de  tenir  le  plus 
long-temps  possible  à  Amberg.  Mais 
attaqué  et  débordé  le  i«j  août,  il  se  dé- 
fend mal  et  va  reprendre  position  der- 
rière la  Naab ,  pour  s'établir  de  nou- 
veau sur  la  ligne  de  communication 
avec  le  Danube.  11  savait  l'archiduc 
en-pleine  marche.  La  jonction  s'opère 
effectivement  le  22  août  sur  les  bords 
de  rAltmuhl.  L'archiduc  et  War- 
tensleben concertent  aussitôt  un  plan 
général  d'attaque  contre  Jourdan  , 
qui ,  menacé  par  la  réunion  des  for- 
ces autrichiennes,  se  repliait  déjà  sur 
Auilierg.  Le  *4  il  est  attaqué  et  en- 
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foncé  siur  différents  points  de  sa  li- 
gne, poursuivi  ensuite ,  et  harcelé  par 
Wartensleben ,  qui  se  met  en  pleine 
marche  sur  le  Meiu.  Prive  de  l'espoir 
de  joindre  Moreau ,  ou  d'en  recevoir 
des  secours ,  Jourdan  croit  pouvoir 
rétablir  ses  lignes  à  Wurtzbourg  ; 
mais  l'archiduc  se  hâte  de  l'y  précé- 
der. Là ,  une  nouvelle  bataille  a  lieu 
le  3  septembre.  Wartensleben  com- 
mandait le  centre.  L'aile  gaucîie  con- 
duite par  Starray  ayant  été  repous- 
séc  avec  perte ,  l'archiduc ,  dans  ce 
moment  critique ,  envoie  l'ordre  à 
Wartensleben  de  passer  le  Mcin  à  gué, 
avec  toute  sa  cavalerie,  et  de  char- 
ger ,  sans  perdre  de  temps ,  la  gauche 
de  l'année  française.  Ce  brave  vété- 
ran traverse  aussitôt  le  fleuve  à  la 
nage,  avec  vingt-quatre  escadrons 
de  cuirassiers  ,  et  débouchant  vers 
Erfelsdorf ,  soutenu  par  huit  batail- 
lons de  grenadiers  ,  il  décide  la 
victoire,  et  accélère  la  retraite  de 
Jourdan  sur  la  Sieg  et  le  Rhin.  Ces 
brillantes  opérations  firent  lever  le 
blocus  de  Maïcnce.  La  retraite  de 
Jourdan  ,  effectuée  avec  confusion  et 
désordre  ,  le  ramena  ,  en  vingt-cinq 
jours  ,  des  frontières  de  la  Bohême 
sous  les  murs  de  Dusseldorf;  elle 
formait  une  sorte  de  contraste  avec 
celle  de  Wartensleben  qui  avait  mis 
près  de  deux  mois  à  se  retirer  de  la 
Siée  à  la  Naab,  disputant  le  terrain 
pied  à  pied,  avec  des  forces  inférieu- 
res ,  sans  se  laisser  couper  et  sans 
pertes  .sensibles.  L'archiduc,  l'emme- 
nant avec  lui,  s'avança  rapidement 
par  OHenbourc,  pour  combattre  Mo- 
reau qui  avait  formé  le  dessein  de 
se  maintenir  dani  le  Brisgau.  Le  19 
octob. ,  il  l'atteignit  h  Emmiudlingcn, 
et  lui  livra  ba  taille.  Wartensleben,  qui 
commandait  le  centre  ,  était  chargé 
d'enlever  les  hauteurs  derrière  le  vil- 
lage de  Malmertingen  ;  il  y  éprouva 
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une  grande  résistauce.  À  la  tête  de 
douze  bataillons  et  de  \ingt  -  trois 
escadrons  ,  il  réitéra  son  attaque 
contre  le  pont  de  l'Eiz.  Là  il  y  eut 
un  combat  encore  plus  opiniâtre  ; 
enfin  Wartensleben  repoussa  Jes 
Français  derrière  ï'Elz  ,  dont  il 
rompit  les  ponts  ;  mais  au  plus  fort 
de  la  mêlée ,  il  eut  !e  bras  cassé 
d'un  coup  de  biscaïen.  Cette  bles- 
sure grave  ne  lui  permit  pas  de  pren- 
dre part ,  cinq  jours  après ,  à  la 
bataille  de  Schliogen,  à  la  suite  de 
laquelle  Moreau  fut  obligé  de  repas- 
ser le  Rhin.  Wartensleben ,  hors 
d'état  de  reprendre  sou  commande- 
ment et  de  continuer  un  service  actif, 
fut  nommé,  en  juillet  1797,  gouver- 
neur-général de  la  Dalmatie  :  c'était 
une  retraite  honorable;  il  n'en  jouit 
pas  long-tcinns.  Tourmente  par  la 
goutte,  affaibli  par  son  grand  ige  et 
par  ses  blessures ,  il  cessa  de  vivre 
peu  de  temps  après  ,  laissant  la  ré- 
putation d'un  des  plus  braves  géné- 
raux de  son  temps.  B — p. 

WAUTON  (  Josepu),  littérateur 
anglais ,  critique  distingué  ,  des- 
cendait d'une  ancienne  et  honora- 
ble famille  de  Beverley ,  dans  le 
comté  d'York  y  et  avait  pour  père 
Thomas  Warton  ,  professeur  de 
poésie  à  l'université  d'Oxford,  et 
vicaire  de  Ba*ingstoko  ,  dans  le 
Ha  m  ps  h  ire.  Joseph ,  né  en  i^m ,  re- 
çut de  son  père  sa  première  instruc- 
tion, et  fut  admis  au  collège  de 
Winchester,  où  il  s'associa  aux  veil- 
les poétiques  du  jeune  Collins  ,  son 
condisciple ,  et  donna  des  marques 
d'un  talent  précoce.  H  passa  ensuite 
au  collège  d  Oriel  à  Oxford.  Quelques 
poèmes ,  entre  autres  V Enthousiaste 
ou  Y  Amant  de  la  nature,  V  Indien 
mourant ,  Ranelaçh-house ,  satire 
en  prose ,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement. Le  premier  de  ces  opus- 
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«primé  en  i745,in-fo). ,  fut 
■tnc  lard  dans  la  collection 
tdeDodsky.  Il  s'occupa  en 
maps  arec  son  frère  de  pu- 
•  peémi  de  leur  père.  Jo- 
daas  les  ordres  en  1744  > 


i  en  174B  la  cure  de  Wins- 
■  cl  sou  frère  avaient  adop- 
b  kenre  des  idées  parti» 
le  caractère  de  U  poésie; 
savoir,  u  mo- 
la  poé- 


y  ea  vers, 
,  d'avec  la 


,  cette  à  laquelle  ai*» 
art,  ne  saurait  ai» 
vocation  naturelle, 
ci  l'imagination  sont  les 
facnhis  du  poète  (1). 
1  Watts*  exprima  a'abord  son 
1  à  cet  égara  dans  la  préface 
•haut  de  ses  Odes,  publiées 
6,  et  composées  dans  la  vue, 
dt  amer  le  public  de  cet 
ique  et  de  mo* 
il  était  accablé, 
surtout  dans  ce  volu- 
kie  à  l'Imagination.  Après 
d'an  voyage  dans  le  midi 
\  où  il  avait  accompa- 
de  Boltoti ,  il  s'occupa 
Etre  au  jour  une  édition  de 
* ,  en  latin  et  en  vers  anglais  ; 
ectum  ÔV  l' Enéide  est  de  Chr. 
illedesEelo fîtes  et  des  Géor- 
est  de  l'éditeur ,  à  qui  l'un  doit 
mie»  les  notes  et  trois  essais 
poésie  pastorale,  didactique, 
Une  dissertation  de  War- 
lur  le  sixième  livre  de  l'Énéi- 
commentaire  sur  le  caractère 
ar  Atterbury ,  et  sur  le  bou- 
par  Whttehead ,  le  poète 


i*r 

Ëeee 


>yp>W  \'t**>U  wmrlentmne  t  n'était  nm 
\ji**À  Ffctliff  ■ ,  m*\ru  tir  Miltua.  IV 
m*  £*•»  1#  Jttcowt  qui  (irccrd*  U  TA«»- 
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lauréat ,  contribuent  à  enrichir  cette 
édition ,  qui  étendit  la  réputation  de 
son  auteur;  commencée  en »l4B, elle 
rut  terminée  en  1753,  en  4  ?<"-»>&»•; 
il  en  parut  peu  d'années  après  une 
deuxième ,  très-porfeenonnée.  On  a 
jugé  la  traduction  de  Warton  supé- 
rieure a  c^he  de  Dryden  pour  U  fidéli- 
té, à  celle  de  Trapp  pour  la  versifica- 
tion ;  mats  dénuée  de  forcé  ctd'éclat 
En  1 753 ,  ledocteur  Johnson  le  près* 
sa  de  prendre  part  à  la  rédaction  de 

Y  Aventurier,  suite  d'essais ,  entre- 
prise récemment  par  Ha  wkesworth , 
en  l'informant  ou  on  lui  avait  réser- 
vé la  partie  de  la  critique  littéraire* 
Environ  vingt  numéros  de  ce  re- 
cueil sont  de  Joseph  Wartoa  ,  et  se 
distinguent  par  un  goût  délicat  t 
l'un  sur  le  personnage  du  rot  Lear; 
le  n°.  101  sur  les  imperfections  du 
Paradis  perdu;  les  n°*.  75^80, 
83  sur  l'Odyssée,  qu'il   égale  à 

Y  Iliade.  Le  premier  volume  du  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages.  Essai  sut'* 
le  génie  et  les  écrits  de  Pope,  dé- 
dié au  docteur  Young,  auteur  des 
Pensées  nocturnes,  parut  sous  le 
voile  de  l'auonvme  en  1  ^56 ,  et  fut 
bien  reçu  des  lecteurs.  Le  mérite  du  li- 
vre justifiait  cet  accueil;  cependant, 
le  rang  assigné  parmi  les  poètes  à 
l'auteur  de  V Essai  sur  l  homme 
heurtait  l'opinion  qui  dominait  alors 
généralement.  Pope,  suivant  Warton 
est  un  grand  poète ,  mais  non  pas 
le  plus  grand;  ce  titre  n'appartient 
qu'à  celui  qui  brille  éminemment 
par  l'invention  et  l'imagination.  On 
pense  que  ce  fut  le  cri  de  l'opinion 
publique  en  faveur  d'un  écrivain 
favori,  qui  ralentit  l'ardeur  de  Jo- 
seph Warton  pour  achever  son 
ouvrage,  dont  le  second  volume  ne 
parut  que  36  ans  après  le  premier. 
Mais  un  autre  motif  se  joignait  sans 
doute  à  celui-ci.  Warburton,  l'ami 
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et  l'exécuteur  testamentaire  de  Pope, 
s'était  en  quelque  sorte  chargé  de 
protéger  sa  mémoire,  et  ne  souf- 
frait pas  qu'on  portât  la  moindre 
atteinte  à  sa  renommée.  L'auteur  de 

Y  Essai  devait  des  ménagements  à  ce 
grand  critique,  qui  fut  l'ami  de  son 
frère,  et  dont  la  naine  d'ailleurs  était 
redoutable.  Ce  qui  fortifie  cette  sup- 
position, c'est  que,  Warburton  étant 
mort  en  1779  ,  le  second  volume  de 
l'ouvrage  ae  Warton  parut  trois 
ans  après.  Le  biographe  finit  par 
assigner   la   place  de    l'auteur  de 

Y  Essai  sur  l'homme  au-dessous 
de  Spenser,  de  Shakespeare  et  de 
Mil  ton,  mais  au-dessus  de  Drydcn; 
si  Dryden ,  dit-il,  est  un  plus  grand 
génie ,  Pope  est  un  artiste  plus  par- 
fait. Cette  décision  n'a  pas  eu  l'as- 
sentiment général.  En  1755,  Joseph 
Warton  avait  été  élu  second  maître 
de  l'école  de  Winchester  j  il  eu  de- 
vint premier  maître  en  1 766  ;  peu 
d'hommes  convenaient  mieux  à  cette 
place ,  pour  le  savoir ,  l'urbanité ,  la 
sagacité  à  discerner  le  génie  nais- 
sant, l'empressement  à  lui  ouvrir 
la  route  des  succès  :  aussi  plusieurs 
de  ses  élèves  se  sont  distingues  dans 
la  littérature.  Il  fut  lié  avec  des  hom- 
mes du  premier  ordre ,  notamment 
Johnson  ,  Burke  et  Reynolds ,  com- 
me lui  membres  du  club  littéraire  ; 
avec  le  docteur  Lowth ,  évéque  de 
Londres ,  qui  contribua  à  son  avan- 
cement dans  la  carrière  ecclésiasti- 
que eu  lui  conférant,  eu  1782 ,  une 
prébende  à  Saint-Paul  de  Londres , 
et  une  cure  qu'il  échangea  ensuite 
pour  celle  de  Wickham.  En  1788, 
une  autre  prébende  à  Winchester, 
et  la  cure  d'Upham  ,  ajoutèrent 
encore  à  sa  fortune.  Le  goût  qui  ré- 
gnait de  son  temps  pour  la  lecture 
des  anciens  poètes  anglais  lui  iit  pen- 
ser qu'on  ne  relirait  pas  avec  moins 
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de  plaisir  quelques  anciens  critiques; 
et  dans  cette  attente ,  il  réunit ,  en 
1784 ,  en  un  volume  in- 12  ,  la  Dé- 
fense  de  la  poésie ,  par  Philip.  Syd- 
ney, et  les  Observations  sur  V  élo- 
quence et  la  poésie y  par  Ben  Jonson. 
Ce  petit  volume  est  devenu  très-rare. 
La  résignation  de  sa  place  d'institu- 
teur ,  en  1 70 3 ,  lui  ayant  donné  du 
loisir ,  il  accepta  la  proposition  que 
lui  fit  une  compagnie  de  libraires 
de  diriger  une  édition  des  OEuvrcs 
de  Pope;  elle  fut  terminée  en  1797  , 
9  volumes  in -8°.  Cette  édition ,  pré- 
cédée  d'une  notice   biographique, 
était  la  plus  riche  en  éclaircissements, 
et  la  plus  complète  qui  eût  paru  jus- 
qu'alors j  elle  est  même  trop  com- 
plète, et  on  lui  a  justement  reproché 
de  renfermer  des  morceaux  qui  ne 
méritaient  pas  d'être  conservés.  On  a 
aussi  accusé  l'éditeur  d'avoir  admis 
ces  pièces  dans  l'intention  de  justifier 
l'opinion  qu'il  avait  exprimée  sur  le 
poète  de  Twickenham  ;  mais  cette 
imputation  ne  peut  être  qu'une  calom- 
nie. L'éditeur  a  refondu  et  réparti 
dans  des  notes  la  substance  de  son 
Essai  sur  Pope.  Le  premier  volume 
de  cet  Essai  avait  été  réimprimé  en 
1 78a ,  avec  des  améliorations ,  lors 
de  la  publication  du  second  volume. 
Joseph  Warton   cultiva  les  lettres 
jusqu'à  son  dernier  jour  ;  il  avait 
préparé  deux  volumes  d'une  édition 
de  Dryden,  lorsqu'une  maladie  de 
reins  termina  sa  laborieuse  carrière 
le  i3  février  1800.  Ses  paroissiens 
lui  firent  ériger,  dans  la  cathédrale 
de  Winchester  un  monument,  d'après 
un  dessin  de  Flaxman.  Les  manières 
de  cet  écrivain  respiraient  la  bon- 
té, l'aménité,  l'obligeance;  il  n'était 
point  avare  des  trésors  intellectuels 
qu'il  avaitamassés.Hommedu  monde, 
recherchant  la  compagnie  des  fem- 
mes ,  maniant  tour-à-tour  les  arme* 
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il  cl  d'une  nmnasrft 
rie,  il  obérait,  «ar  lesagré- 
>  extérieurs ,  de  son  irèrc  avec  le- 
quel  il  vécut  d'ailleurs  dans  une  cens- 
taetfe  union.  Sa  mémoire  était  très-or- 


ratnrei  française  et  italienne.  Comme 
poète»  on  loi  trouve  plos  de  pureté , 
plus  d'élégance  que  de  force.  On  peut 
•opposer  que  l'étude  qu'il  fit  de  la 
antique  concourut  à  ralentir  l'élan 
de  son  imagination.  Ses  Odes  ont  en 
le  désavantage  de  paraître  en  mémo 
temps  que  celles  de  Collins ,  et  ont 
nécessairement  perdu  à  la  comparai* 
son.  Son  mérite  principal  est  d  avoir 
été  un  critique  éclairé ,  savant  et  ju- 
dicieux. «  Il  a  fait  voir,  dit  Samuel 
Jobnsoo ,  comment  le  front  de  la 
critique  peut  être  adouci,  comment 
elle  peut  charmer  et  plaire,  avec 
toute  sa  sévérité.  »  Joseph  Warton 
conçut  et  abandonna  successivement 
le  projet  de  deux  autres  ouvrages  ; 
le  premier  aurait  traité  de  la  renais- 
sauce  des  lettres  ;  le  second  était  une 
Histoire  de  la  poésie  en  Grèce,  à 
Borne,  en  lui  je,  et  en  France,  d'Ho- 
mère à  Noonus ,  d'Ennius  à  Boèce , 
de  Dante  a  Métastase ,  et  de  Guil- 
laume de  Lorris  à  Voltaire.  Un  de 
ses  élèves,  M.  John  Wool,  a  pu- 
blié, en   1806,  un  volume  in-4°- 
de  Mémoires   sur  Joseph   JVar- 
Um.  On  peut  lire  aussi  les  préfaces 
biographiques  qu'Alexandre  Chal- 
mers  a  consacrées  à  Joseph  et  Tho- 
mas Warton,  dans  s»   Collection 
des  poètes  anglais  ,  1810;  ainsi  que 
les  Anecdotes  littéraires  de  leur 
ami  J.  Nichols,tom.vt,p.  168-186. 
Le  portrait  du  premier  orne  un  ca- 
hier de  YEuropean  Magazine,  mars 
1800.  Il  semble  que  personne  dans  la 
Camille  Warton  ne  fut  étranger  aux 
pitres.  Dans  le  volume  des  Poésies 
de  Th.  Wartou  le  père,  publie  par 
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fils  (  f«47  >  tn-8°.  ) ,  on  ht  une 
Ode  sur  la  mort  de  routeur ,  par 
une  dame^  cette  dame  était  sa  fille , 
Jane  Warton,  qui  mourut  a  Wick- 
ham,  en  1809 ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-sept  ans.  Nous  ignorons  si 
John  Warton,  docteur  en  théologie , 
mort  il  y  a  peu  de  temps,  est  de  la 
même  famille.  On  a  punlié  en  1826 
un  volume  in-8°.  de  ses  écrits,  sous  le 
titre  de  Tableaux  d'agonie  (  Death- 
bed  scènes)  et  Conversations  pas- 
torales. L. 

WARTON  (Thomas)  ,  l'historien 
de  la  poésie  anglaise,  frère  puîné 
du  précédent ,  naquit  à  Basingstoke 
en  1728.  Son  goût  pour  la  poésie 
s'annonça  de  très-bonne  heure,  et 
l'on  a  conservé  des  vers  qu'il  fit  à 
l'âge  de  neuf  ans  (1).  Ses  études  fu- 
rent terminées  au  collège  de  la  Tri- 
nité d'Oxford,  où  il  resida  quarante- 
sept  ans.  Ce  fut  dans  sa  dix-septième 
année  qu'il  composa  les  Plaisirs  de 
la  mélancolie  poème,  publié  en 
1747  ,  où  l'on  trouve  un  vrai  talent 
et  peut-être  un  trop  grand  luxe  d'i- 
magination. Mason ,  dans  nn  poème 
intitulé  Isis ,  ayant  inculpé  le  roya- 
lisme de  l'université  d'Oxford ,  Tho- 
mas Warton,  en  publiant  en  1749 
le  Triomphe  d'Isis,  rendit  la  pa- 
reille aux  étudiants  de  Cambridge  ;  et 
Mason  lui-même  s'avoua  vaincu  en 
talent  poétique.  En  \nSi ,  le  collège 
de  la  Trinité  l'admit  au  nombre 
de  ses  agrégés.  En  1754 ,  U  publica- 
tion de  ses  Observations  sur  la  Reine 
desfées,  de  Spenser,  le  fit  connaître 
comme  un  critique  du  premier  ordre. 
L'auteur  fut  nommé,  trois  ans  après , 


(i)C'«t 


an  Ttn  de  Martial ,  «l«û 
Voltaire 
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professeur  de  poésie  au  collège  Pem- 
hroke  de  l'université  d'Oxford ,  chai- 
re qu'il  occupa  pendant  dix  années , 
conformément  à  l'usage.  En  1774  > 
parut  le  premier  volume  du  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages ,  Y  Histoire 
de  la  poésie  anglaise  depuis  la  fin 
duonzièms  siècle  jusqu'au  commen- 
cement du  dix-huitième,  précédée  de 
deux  dissertations  :  i°.  sur  l'origine 
de  la  fiction  romantique  en  Europe  ; 
1°.  sur  la  restauration  des  lettres  en 
Angleterre.  Le  deuxième  volume  vit 
le  jour  en  1778  y  et  le  troisième  en 
1781  'f  il  finit  par  une  vue  générale 
sur  le  caractère  de  la  poésie  au 
temps  de  la  reine  Elisabeth  :  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  terminé.  Pope 
avait  conçu  le  plan  d'un  pareil  tra- 
vail ;  Gray  avait  beaucoup  étendu  ce 
plan,  lorsqu'il  apprit  le  projet  de 
Warton.  On  pense  que  celui-ci  a  cal- 
qué son  ouvrage  sur  le  livre  de  Gio- 
Maria  Crcscimbeni,  qui  a  pour  titre: 
Istoria^  délia  volgar  pœsia.  L'his- 
toire de  la  poésie  anglaise  a  dû  coûter 
à  son  auteur  un  travail  immense  ; 
c'est  un  monument  d'érudition,  de 
goût  et  de  critique.  On  lui  a  reproché, 
il  est  vrai ,  quelques  digressions.  Bien 
que  plusieurs  parties  soient  exécu- 
tées avec  un  grand  talent,  l'écrivain 
n'a  pas  toujours  réussi  à  vaincre  la  sé- 
cheresse du  sujet.  Joseph  Ritson, 
dans  des  Observations  sur  V Histoire 
île  la  poésie  anglaise ,  1782,  a  rele- 
vé quelques  inexactitudes  échappées 
à  l'auteur  >  mais  sans  observer  les 
formes  polies  dont  la  critique  n'a  que 
trop  besoin.  Thomas  Warton  avait 
été  nommé ,  en  177 1 ,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  , 
et  avait  obtenu  ta  cure  de  Kidding- 
ton,  dans  le  comté  d'Oxford  ,  pa- 
roisse dont  il  donna  une  excellente 
histoire.  Il  eut  depuis  la  cure  de  Hiil- 
Earrauce  ,  au  comté  de  Somerset , 
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fut  promu  ,  en  1785,  à  la  chaire 
d'histoire   fondée    par   Camden  à 
l'université  d'Oxford ,  et  à  la  place 
de  poète  lauréat ,  à  laquelle  ses  odes 
rendirent  un  certain  éclat.  Il  n'en  fut 
pas  moins  en  butte  aux  plaisante- 
ries qui  ,  depuis  Cibber  ,  semblent 
attachées  à  ce  titre  de  poète  de  la  cou- 
ronne. Heureusement   pour  lui,  le 
nouveau  lauréat  n'était  pas  d'un  ca- 
ractère tres-irri table;  et  il  ne  fut  pas 
le  dernier  à  s'amuser  de  l'esprit  et  de 
la  gaîté  répandus ,  à  ses  dépens,  dans 
les  Essais  lyriques  (  Probatiouary 
odes).  Th.  Warton  est  le  premier 
critique  anglais  qui  ait  essayé  d'é- 
claircir  les  anciens  auteurs,  par  l'exa- 
men des  livres  qui  devaient  leur  être 
familiers.  Après  avoir  suivi    cette 
méthode  avec  succès  pour  le  poème 
de  Spenser,  il  l'appliqua   aussi  à 
ceux  de  Milton,  lorsqu'il  donna ,  en 
1 785,  une  édition  des  Poèmes  de  la 
jeunesse  de  l'auteur  du  Paradis 
perdu,  avec  des  recherches  curieu- 
ses sur  sa  vie.  Ce  fut  le  dernier  écrit 
qu'il  publia.  II  soignait  une  cinquième 
édition   de   ses   propres    Poésies, 
lorsqu'il  mourut  subitement,  le  21 
mai  1 790.  Nous  allons  indiquer  cel- 
les ae  ses   productions  que    nous 
n'avons  pas  encore  citées  ,  en  reve- 
nant sur  les  ouvrages  qui  demandent 
quelques  détails.  1.  Panégyrique  de 
Vale  (  boisson  )  d'Oxford ,  1750  , 
petit  poème ,  heureuse  imitation  du 
Brillant  slulling  de  Philips.  II.  Le 
Progrès  du  mécontentement,  1 750; 
imitation  également  heureuse  deSwift. 

III.  Newmarkct,  satire ,  1 7  5 1 ,  Quoi» 
qu'elle  obtînt  du  succès ,  ce  fut  la  seu- 
le que  l'auteur  se  permit  de  publier. 

IV.  V  Union ,  ou  choix  de  poè- 
mes écossais  et  anglais ,  1753.  Quel- 
ques-uns sont  de  sa  composition.  V. 
Observations  sur  la  Reine  des  fées , 
1754,  in-8°.;  un  a«.  volume  parut 


WAR 

en  1761.  C'est  celui  de  ses  ouvrages 
auquel  Sam.  Johnson  donnait  la  pré- 
férence. Il  a ,  en  quelque  sorte ,  ouvert 
cette  carrière  de  critique  laborieuse  où 
m  sont  distingues  plus  tard  Sieevens , 
Malone,  Reed ,  Todd,  et  d'autres 
commentateurs  des  anciens  poètes 
anglais.  VI.  Description  de  la  cité, 
du  collège  et  de  la  cathédrale  de 
Winchester,  in- 1  a  (anonyme).  VU. 
Compagnon  du  guide  et  Guide  du 
compagnon ,  supplément  complet  à 
toutes  les  descriptions  d'Oxford, 
publiées  jusqu'à  ce  jour ,  elc,  1  760; 
badiuage  ingénieux,  qui  eut  en  peu 
de  temps  trois  éditions;  reproduit  en 
iHoti,  avec  des  gravures.  VIII.  Ins~ 
criptionum  romanarum  metrica- 
rum  delectus,  in-40.,  1^58;  recueil 
devenu  très-rare;  il  e>t  (ire  en  partie 
des  Elégant iœ  antiquorum  marmo- 
rutn  de  Matuchius ,  Smetius ,  Gru- 
ter,  etc.  IX.  Fie  de  sir  Thomas 
Pope  v  fondateur  du  collège  île  la 
Trinité  <f  Oxford ,  1 7  7 1  f  in  -  8°. ,  et 
17 Ko,  écrit  d'abord  po«ir  la  Biogr. 
hrii. ,  in -fol.  X.  fie  et  restes  du  doc- 
teur Bathursty  1 761  .XI.  \*e Saucis- 
son d' Oxford j  ou  choix  de  morceaux 
écrits  par  les  plu>  célèbres  beaux- 
esprits  de  1" université,  17(14,  1777  , 
iH«>f».  1H1  5. I-a  prt'f.icrft  plusieurs 
poèmes  sontde  Warton. XII.  Une  bel- 
le et  correcte  édition  de  Tliéocrite , 
précédée  d'une  Dissertât io  de poesi 
hucoltai  Grœcorum  ,  1770,  î  vol. 
iii-.i°.  XIII.  Keciicil  de  ses  Poésies, 
1—"  ,  1—8.  1— •«,  1-80.  Plusieurs 
des  !!njr<*rju\  qu'il  n'a  pas  reproduits 
dans  ers  quatre  ci litions  ont  été  réim- 
primes dans  relie  des  Poètes  anglais, 
en  1810.  XIV.  Hkstoirede  Kidding- 
ton,  1781  ;  «perimen,  imprime  seu- 
lement pour  ses  amis  ,d'mie  Histoire 
paroisualede  r<>\fordsh  ire,  qu'il  ne 
cuntinita  point.  ï  rie  deuxième  édi- 
fioti  de  rct  es.<ii  fut  donnée  en  178*; 
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une  troisième  en  181 5,  avec  des 
gravures  de  Bewîck.  XV.  Reclicr- 
ches  sur  V authenticité  des  poè- 
mes attribués  à  Rowlejr,  1782-3. 
Il  soutient  la  négative.  11  avait  déjà 
abordé  ce  sujet,  dans  l'Histoire  de  la 
poésie.  XVI.  Poèmes  de  la  jeu- 
nesse de  Milion,  avec  des  notes 
critiques  et  '  explicatives  ,  un  vo- 
lume in  -8°.  ,  1785.  On  sait  que 
ces  poèmes  sont  en  grande  partie  ' 
écrits  dans  des  langues  étrangères , 
l'italien ,  le  latin ,  le  grec.  Une  deuxiè- 
me édition  parut  en  1791  ,  enri- 
chie de  savautes  remarques  du  doc- 
teur Ch.  Burney ,  sur  les  vers  grecs , 
et  d'observations  snr  les  autres  poè- 
mes, par  Warburton.  On  a  trouvé 
que,  dans  les  notes  qui  accompa- 
gnent ce  recueil ,  l'éditeur  a  trop  ma- 
nifesté sou  éloignement  pour  les  prin- 
cipes puritains  de  son  auteur ,  sur- 
tout dans  un  livre  de  pure  litté- 
rature. Thomas  Warton  avait  un 
caractère  doux,  paisible,  inacces- 
sible au  ressentiment.  On  ne  lui  con- 
naissait aucune  passion,  si  ce  n'est 
l'amour  de  l'étude.  C'est  peut-être 
ce  que  le  docteur  Johnson  enten- 
dait lorsqu'il  a  dit  que  ,  des  hommes 
de  génie  qu'il  connaissait ,  War- 
ton était  le  seul  qui  n'eût  pas  de 
cœur.  Ils  furent  quelque  temps  liés 
d'amitié.  Tous  deux  étaient  de  ce  cé- 
lèbre club  littéraire  dont  les  conver- 
sations forment  la  partie  brillante 
de  l'ouvrage  biographique  de  Bos- 
well.  Warton  a  même  inséré  plusieurs 
morceaux  (  les  n°*.  33 ,  ç)3 ,  g(>  ) 
dans  le  Fainéant  (  the  Idler  )  de 
Johnson  ;  ayant  eu  la  franchise  d'ex- 
primer une  opinion  pen  favorable 
sur  le  goût  et  l'érudition  de  cet 
écrivain  ,  il  fut  dès- lors  perdu  dans 
son  esprit  ;  mais  tandis  qnc  John- 
son ne  laissait  pas  échapper  l'oc- 
casion de  tourner  en  ridicule  l'ex- 
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térieur  négligé  et  la  manière  de  par* 
1er,  pour  ainsi  dire  spasmodique,  de 
son  ancien  ami ,  celui-ci  ne  parlait 
de  lui  qu'avec  les  égards  dus  à  l'a- 
mitié ,  même  après  qu'elle  est  éteinte. 
Le  style  de  Th.  Warton  est  d'une 
grande  clarté ,  et  a  plus  de  force  que 
d'élégance.  Sa  poésie  mâle  ,  énergi- 
que ,  parait  modelée  sur  celle  de 
M  il  ton  ;  elle  manque  parfois  de  sim- 

Ïriicité.  On  y  retrouve  fréquemment 
es  antithèses  de  Pope ,  dout  il  eût 
mieux  fait  d'emprunter  l'harmonie. 
On  y  remarque  un  grand  nombre  d'ex- 
pressions vieillies ,  dont  il  avait  fait 
une  élude  particulière ,  avec  une  re- 
cherche frappante  de  tours  nouveaux 
et  inusités.  Ses  compatriotes  admi- 
rent plusieurs  de  ses  descriptions  de 
la  vie  champêtre,  notamment  le  Pre- 
mier d'avril ,  Y  approche  de  Vête , 
et  son  poème  du  Suicide.  Th.  War- 
ton s'occupa  de  l'architecture  ecclé- 
siastique ;  ce  fut  une  note  célèbre 
qu'il  inséra  dans  la  2e.  édition  de  ses 
Observations  sur  la  Reine  des  fées , 
qui  éveilla  le  goût  des  Anglais  sur  ce 
genre  d'architecture,  jusque-là  pres- 
que  entièrement   néglige.  L. 

WARTON.  Fqy.  Wharton. 

W  ARWICK.  Ce  nom  a  été  il- 
lustré successivement  par  plusieurs 
hommes  qui  n'appartenaient  pas  à 
la  même  famille ,  et  à  qui  le  comté 
de  Warwick  avait  été  transmis  par 
alliance.  Richard  Beauchamp,  comte 
de  Warwick ,  le  premier  dont  l'his- 
toire fasse  mention ,  fut  celui  des  sei- 
gneurs anglais  qui  obtint  le  plus  la 
confiance  et  la  faveur  de  Henri  V. 
Çéjà  sous  son  père  ,  Henri  I V  ,  il 
avait ,  en  \t\\xy  commandé  une  ex- 
pédition que  fit  la  garnison  de  Ci  lais 
dans  les  provinces  voisines  ;  il  les  ra- 
vagea sans  obstacle ,  pendant  que  la 
France  était  en  proie  aux  discordes 
des  Bourguignons  et  des  Armagnacs. 


WAft 

En  1 4 1 4  y  Peu  de  temps  après  l'avè- 
nement du  roi,  le  comte  de  Warwick 
fut  chef  d'une  solennelle  ambassade 
envoyée  au  concile  de  Constance  ;  les 
évéques  de  Salisburv  ,  de  Bath  et 
d'Harford,  l'abbé  de  Westminster 
et  le  prieur  de  Worcester  l'accom- 

Sagnaient.   Sa  suite   se  composait 
'une  foule  de  chevaliers  ,  de  servi- 
teurs y  de  docteurs ,  de  clercs ,  et  il 
avait  une  escorte  de  huit  cents  che- 
vaux :  aussi  cette  ambassade  faisait- 
elle  l'admiration  de  tous  les  pays  où 
elle  passait.  En  i4»6 ,  il  fut  envoyé 
auprès  du  duc  de  Bourgogne  Jcan- 
sans-Peur  ,  au  moment  où  ce  prince 
songeait  déjà  à  s'allier  aux  Anglais , 
et  il  reçut  de  lui  un  grand  accueil.  En 
i/j.19  ,  après  que  Henri  V  eut  pris 
Roueu  ,  Warwick  s'empara  de  la 
Roche-Guyon.  L'année  d'après  ,•  il 
faisait  partie  de  la  brillante  suite  du 
roi ,  lorsqu'il  alla  signer  le   traité 
de  Troyes  et  épouser  Catherine  de 
France,  fille  de  Charles  VI.  Pendant 
les  années  suivantes,  il  fut  un  des 
principaux   capitaines  des   armées 
d'Angleterre,  lorsque,  maître  de  Pa- 
ris ,  régent  et  héritier  présomptif  du 
royaume ,  Henri  V  s'efforçait  à  dé- 
truire le  parti  et  les  espérances  du 
Dauphin  ,  qui  bientôt  après  fut  le 
roi  Charles  VU.  En  \({ii,  Henri 
V  mourant  faisait  ses  dernières  dis- 
positions :  a  Pour  vous ,  mon  cousin 
»  de  Warwick ,  dit-il ,  je  veux  que 
»  vous  soyiez  le  maître  de  mon  fils  ; 
»  que  vous  demeuriez  avec  lui  pour 
»  le  conduire  et  l'enseigner  selon  son 
»  état.  Je  ne  saurais  y  mieux  pour- 
»  voir.  »  Warwick  continua  cepen- 
dant à  faire  la  guerre  en  France ,  où  il 
s'empara  de  presque  toutes  les  forte- 
resses du  Maine  ;  plus  tard  il  éprouva 
un  échec  devant  Monta rgis,  dont  le  bâ- 
tard d'Orléans  lui  fit  lever  le  siège.  En 
1 4^6  seulement ,  il  fut  investi  de  l'of- 


WAR 

du[  iVI, 

Angle  rre.  i  ans 
lorsque  les  At  w  lis  o  *»en- 
t  epcouvcides  revers  enFran- 
■sma  le  jeune  roià  Rouen.  Ce  fut 
■*cayconunençaleprocesdela 
t,  tWise  quelques  mois  aupara- 
isnépedeCompiegne.Le  comte 
nrwick  ne  se  montra  ni  moins 
,ai  Moins  cruel  que  les  autres 
•  contre  cette  glorieuse  fille. 
tons  son  autorité'  et  presque 
contrainte  que  se  conduisit  la 
Il  prit  part  à  toutes  les 
que  revenue  de  Beauvais 
_  (ecclésiastiques commirent 
s&ssfaire  la  vengeance  des  An- 
II  se  cacha  dans  la  prison 
nmnnire  les  conversations  de 
t  nvee  le  faux  confesseur  qui 
lit  est*  donne'.  Il  menaçait  de 
la  rivière  les  juges 
it  quelque  probité.  Lors- 
dangereusement  ma- 
ii'nfigeait  publiquement  de  ce 
sncnrrait  de  mort  naturelle , 
trait  point  brûlée  vive.  Ce  fut 
rd  avec  lui  qu'on  lui  retira  ses 
«ts  deJerame,  afin  qu'elle  fût 
de  revêtir  les  lia  bits  d'hom- 
s'on  avait  placés  sur  son  lit , 
par-là  elle  donnât  lieu  à  la 
rr  relapse.  Sa  joie  éclata  lors- 
La  conduisit  au  supplice.  Enfin, 
cine  à  concevoir  «uniment  le 
noble  seigneur  d'Angleterre 
il  hit  descendu  à  ce  degré  de 
aveugle  et  populaire.  Après  la 
le  Jeanne ,  le  comte  de  War- 
aaiegea  Louvier*  sans  pouvoir 
iparer.  Au  mois  de  déc.  1 43 1 , 
ita  au  couronnement  du  roi 
VI  a  Sjuit-Denis,  quand  ce 
trinee  y  reçut  la  couronne  de 
.  Pui«  il  rr  passa  avec  lui  en 
rrrr ,  et  continua  d'avoir  une 
p  irt  .m  gouvernement,  Ils'ef- 
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força,  ainsi  que  presque  tons  les 
consedlero,  de  prévenir  la  rupture 
qui  se  préparait,  de  jour  en  jour  , 
entre  I  Angleterre  et  lé  duc  Philippe 
de  Bourgogne.  Il  voyait  bien  qo  elle 
allait  entraîner  la  ruine  complète  du 
parti  anglais  en  France.  Mais  il  ne 
dépendait /de  lui  ni  de  nul  antre 
d'empêcher  une  séparation  que  tant 
de  circonstances  rendaient  inévitable. 
La  paix  d'Arras  se  fit  en  i435,  entre 
la  France  et  la  Bourgogne ,  et  les  An- 
glais eurent  des-lors  pourennemicelui 
Îui  avait  été  leur  plus  puissant  alliés 
aris  rentra  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France.  Bientôt  les  discordes  qui 
commencèrent  à  diviser  l' Angleterre, 
les  querelles  entre  le  duede  Glocester 
et  le  cardinal  de  Winchester ,  entre 
le  duc  d'York  et  le  duc  de  Somerset, 
rendirent  de  plus  en  plus  difficile 
la  conservation  des  conquêtes  que 
les  Anglais  avaient  faites  en  France. 
En  14S7 ,  le  comte  de  Warvrick  fut 
nommé  régent  de  France,  à  la  place 
du  duc  d'York.  11  y  tenta  quelques 
efforts  assez  heureux  pour  se  défen- 
dre contre  les  vaillants  capitaines  du 
roi  Charles  Vil.  Il  réussit  à  secourir 
le  Crotoy  qu'assiégeaient  les  Bourgui- 
gnons ;  il  surprit  Pontoise.  Mais 
pendant  ce  temps  les  Français  se  ren- 
daient maîtres  de  Montereau  et  d'au- 
tres places.  Tout  leur  prospérait;  l'or- 
dre commençait  à  se  retablirdansleurs 
armées  et  dans  le  royaume  ,  tandis 
que  l'Angleterre  était  en  pleine  dé- 
cadence :  elle  était  en  effet  destinée 
à  de  plus  grands  revers  et  à  perdre 
successivement  presque  toutes  ses 
conquêtes.  Mais  le  comte  de  War- 
wick  ne  fut  pas  témoin  de  la  mine 
des  Anglais  en  France;  il  mourut  en 
1439  à  Rouen,  où  il  résidait  comme 
régent.  —  Son  fils  unique  ,  Henri 
Beauchamp,  comte  de  Warwicr  , 
s'était,  bien  jeune  encore,  fait  cou- 
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naître  à  la  guerre.  La  chronique  con- 
temporaine deMonstrelet ,  parlant  de 
lui ,  en  1 4*9 ,  et  des  comoats  où  il 
prenait  part,  le  nomme  l'enfant  War- 
wick. Aucune  action  d'éclat ,  aucune 
commission  importante  n'a  depuis  ce 
moment  donné  place  à  son  nom  dans 
l'histoire;  mais  en  1 444  >  a  l'occa- 
'  sion  du  mariage  de  Henri  VI  avec 
Marguerite  d'Anjou ,  il  fut  crée  duc 
de  Warwick ,  et  reçut  en  don  le  châ- 
teau de  Bristol  et  la  seigneurie  des 
îles  de  Jersey  et  Guernesey.  Il  était 
aussi  gouverneur  de  Calais ,  et  mou- 
rut vers  Tannée  i453.  A. 

WARWICK  (  Richard  Nevill 
comte  de  ) ,  le  plus  célèbre  de  ceux 
qui  ont  porté  ce  nom ,  avait  épousé 
Anne  Bcauchamp,  fille  de  Richard , 
comte  de  Warwick ,  et  sœur  de  Hen- 
ri, duc  de  Warwick.  Il  n'y  avait  à 
cette  époque  aucune  famille  en  An- 
gleterre aussi  puissante  que  les  Ne- 
vill. Elle  avait  pour  chef  Ralph  Ne- 
vill ,  comte  de  Wcstmoreland.  Ri- 
chard Nevill ,  son  frère ,  avait  épousé 
Alice  M  on  ta  eut,  fille  unique  et  héri- 
tière de  Thomas  Montacut,  comte 
de  Salisbury,  qui  avait  été  tué  en 
i4'2Q  au  siège  d'Orléans  ;  et  il  por- 
tait ainsi  le  titre  et  possédait  les  vas- 
tes biens  de  cette  maison.  Sa  sœur, 
Cécile  Nevill ,  avait  épousé  Richard , 
duc  d'York ,  qui ,  descendant  par 
les  femmes  de  Lionel ,  duc  de  Cla- 
renoe,  second  fils  d'Edouard  111, 
prétendait  avoir  au  tronc  un  droit 
meilleur  que  le  roi  régnant  Henri  VI, 
héritier  de  l'usurpation  de  Henri  IV , 
et  appartenant  à  la  branche  de  Jean  de 
Laticastrc  ,  troisième  fils  d'Edouard 
111.  Le  principal  appui  des  préten- 
tions du  duc  d  York ,  c'était  la  puis- 
sance des  Nevill ,  et  surtout  le  comte 
de  Warwick.  Outre  ses  richesses,  sa 
vaillance  et  son  habileté  à  la  guerre, 
il  n'y  avait  point  d'homme  dont  le 
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caractère  fût  plus  propre  à  se  faire 
des  partisans ,  tant  il  avait  de  per- 
suasion et  d'autorité  dans  le  langage 
et  dans  les  manières,  tant  il  savait 
inspirer  d'affection  et  de  confiance  à 
tous  ceux  qu'il  voulait  entraîner  à 
sa  suite.  La  maladie  du  roi ,  sa  nul- 
lité ,  les  intrigues  de  la  reine  Mar- 
guerite, la  discorde  qui  avait  régné 
entre  le  cardinal  de  Winchester  et  le 
duc  de  Giocester,  la  perte  de  la 
Normandie  et  de  la  Guienne,  avaient 
jeté  l'Angleterre  dans  un  complet  dé- 
sordre. Après  trois  ou  quatre  ans  de 
cabales  ,  de  menaces  et  de  violence 
qui  mirent  alternativement  l'autorité 
du  roi  entre  les  mains  du  duc  d'York 
et  de  ses  amis  ,  ou  du  duc  de  So- 
merset et  du  parti  de  la  reine,  la 
guerre  civile  éclata  enfin;  et,  le  3i 
mai  i455,  le  comte  de  Warwick , 
qui  commandait  l'avant- garde  de 
l'armée  du  duc  d'York,  remporta  une 
victoire  complète  à  Saint-  Albans.  Le 
duc  de  Somerset  et  les  principaux 
seigneurs  de  son  parti  furent  tués ,  et 
le  roi  fut  fait  prisonnier.  Le  duc 
d'York  lui  témoigna  le  plus  graud 
respect ,  ne  chercha  point  encore  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  couronne, 
et  se  fit  seulement  nommer  protec- 
teur du  royaume.  Le  comte  de  War- 
wick fut  alors  gouverneur  de  Calais. 
Il  n'y  avait  pas  un  office  plus  impor- 
tant ,  dans  ces  temps  de  desordres ,  et 
les  armées  étant  composées  comme 
elles  l'étaient ,  il  n'y  avait  rien  de  si 
facile  dans  un  tel  poste,  que  dese  ren- 
dre à-pen-près  indépendant  du  gou- 
vernement royal.  Aussi,  lorsqu'un  au 
après  Marguerite  profitant  de  l'incu- 
rie du  duc  d'York  eut  repris  le  pou- 
voir, le  comte  de  Warwick  se  retira 
à  Calais.  Il  s'y  conduisait  absolument 
à  sa  volonté  ,  y  équipait  des  vais- 
seaux ,  leur  faisait  courir  les  mers, 
s'enrichissait  de  leurs  pirateries  ; 
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;,  agissait  en  seigueur  sou- 
près  deux  ans  passée  en 
de  réconciliation  ,  en  dé- 
en  complots  réciproques, 
es  armes.  Le  comte  de  Sa- 
gua  la  bataille  de  Blore- 

se  joignit  au  duc  d'York. 

de  Warwick,  avec  une 
«a  garnison  de  Calais,  pas- 
^lc terre.  Mais  cette  fois  la 
la  reine  était  plus  en  mesure 
r.  Klle  avait  assemblé  un 

qui  lui  était  favorable.  Le 
k  et  les  Nevill,  après  avoir, 
iisieurs  mois  ,  teuu  leur  ar- 
Ie5  armes ,  la  virent  se  dis- 
sur  obéir  aux  ordres  du 
parlement.  Les  chefs  n'eu- 

le  temps  de  s'enfuir  ;  le 
Warw  ick  et  le  jeune  comte 
clic,  fils  du  duc  d'York,  se 
à  Calais.  La  reine  venait 
er  le  gouvernement  au  jeune 
Somerset.  Lorsqu'il  voulut 
ossession  de  son  ollice,il  fut 
ps  de  canon,  débarqua  sur  la 
mpara  de  G  ni  nés  et  corn- 
ue guerre  inégale  avec  le 
nr  de  Calais.  Une  flotte  fut 
n  Angleterre  pour  lui  por- 
rs.  Le  comte  de  Warwick 
à    gagner    les    chefs  ;   ils 

de  son  coté.  Alors  il  se 
naître  de  plus  de  vaisseaux 
i ,  et  tint  la  mer  sans  résis- 
s  rigueurs  et  la  mauvaise 
de  la  fiction  dominante 
t  bientôt  de  nouvelles  chan- 
lue  d'York.  I/O  comte  de 
k  et  le  comte  de  la  Marche 
Tcut  à  Sandwich  ,  ni  i$(>o , 
rent  aux  révoltés  du  comté 

et  entrèrent  sans  obstacle  à 
:  tant  la  reine  Marguerite 
it  donné  île  partisans  par 
vais  gouvernement.  Le  19 
i'm,  l'armée  du  roi  livra 
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bataille* à   Northampton  au  comte 
de  la  Marche  et  au  comte  de  War- 
wick. La  victoire  fut  complète,  san- 
glante ,  et  funeste  au  parti  royal;  car 
l'usage  commençait  à  s'introduire, 
dans  les  guerres  civiles  d'Angleterre, 
de  massacrer  les  seigneurs  et  les  chefs 
en  faisant  quartier  aux  soldats  et  aux 
gens  des  communes.  Cependant  la 
reine ,  son  jeune  fils  ,  le  duc  de  So- 
merset et  quelques  autres  se  sauvè- 
rent. Le  roi  tomba  encore  une  fois 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Le 
duc  d'York,  ayant  assemblé  un  par- 
lement ,  commença  pour  lors  à  taire 
valoir  ses  droits  à  la  couronne.  La 
jouissance  en  fut ,  à  de  certaines  con- 
ditions .   laissée  au  roi  Henri  VI , 
durant   sa    vie,   mais  ensuite  elle 
devait  revenir  à  la  branche  d'York. 
La  reine,  dont  rien    n'abattait  le 
courage  ,    assembla   une    nouvelle 
armée    dans   le   nord  de  l'Angle- 
terre. Le  duc  d'York  marcha  à  sa 
rencontre  ,  livra  imprudemment  ba- 
taille à  Wakeficld  ,  fut  vaincu  et 
tué.  Le  comte  de  Salisburv ,  père  du 
comte  de  Warwick,  fut  fait  prison- 
nier et  décapité.  Pendant  ce  temps , 
son   fils  commandait   à  Londres  , 
et  le  comte  de  la  Marche  était  à  la 
tête  d'une  forte  armée  dans  le  pays 
de  Galles.  La  reine ,  sans  perdre  de 
temps ,  marcha   vers  Londres  ;  le 
comte  de  Warwick  alla  à  sa  ren- 
contre ;  la  trahison  de  quelques  sei- 
gneurs lui  déroba  la  victoire.  Avec 
les  débris  de  son  armée  ,  il  alla  re- 
joindre le  comte  de  la  Marche ,  et 
ils  avancèrent  assez  rapidement  pour 

S  revenir  la  reine  et  rentrer  à  Lon- 
res,  dont  elle  n'avait  pu  se  faire 
encore  ouvrir  les  portes ,  oien  qu'elle 
eût  entre  ses  mains  le  roi ,  repris  à  la 
bataillcde  Wakeficld.  Alors  le  comte 
de  Warwick  prit  une  grande  résolu- 
tion j  il  assembla  pris  de  Londres 
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l'armée  et  le  peuple  de  la  ville,  fît  lec- 
ture de  la  convention  qui  avait  réglé 
les  droits  de  la  branche  d'York  à  la 
couronne  en  en  laissant  l'usufruit  a 
Henri  VI ,  et  demanda  aux  soldats 
et  aux  habitants  si  le  roi  n'avait 
pas  violé  les  conditions  de  ce  traité  : 
Oui ,  oui,  s'écrièrent-ils  en  tumulte. — 
Voulez-vous  avoir  encore  pour  roi 
Hen  ri  de  Lança  stre  ?  —  N  on ,  non ,  ré- 
pondit le  peuple. — Ne  choisissez-vous 
pas  pour  roi  Edouard  d'York?  — De 
nouvelles  acclamations  décernèrent 
la  couronne  à  Edouard  IV.  Ce  fut  là 
toute  son  élection.  II  la  dut  entière- 
ment au  comte  de  Warwickqui  avait 
Î>lus  d'audace  et  de  résolution  que 
ui;  c'était  au  mois  de  mars  i^bi. 
Cependant  la  reine  Marguerite  avait 
encore  une  nombreuse  armée  ,  et 
la  personne  du  roi  Henri  VI  était  en 
sou  pouvoir.  Le  duc  de  Somerset, 
son  général ,  remporta  un  assez 
grand  avantage.  Cet  échec ,  qui  sui- 
vit immédiatement  l'avènement  d'E- 
douard, jeta  le  comte  de  War- 
wick  dans  une  telle  colère,  qu'en 
l'apprenant  il  tua  le  cheval  sur  le- 

2uel  il  était  monté,  et  baisant  la  croix 
c  son  épée  jura  au  nouveau  roi  de 
combattre  pour  sa  cause,  fût-il  aban- 
donné de  toute  l'armée.  Ils  tardèrent 
peu  à  se  venger.  Nulle  bataille  n'a- 
vait encore  été  aussi  sanglante  que 
celle  où  fut  défaite  l'armée  de  Lan- 
castre,  à  Tawnton  :  les  principaux 
seigneurs  de  ce  parti  furent  tués  en 
combattant ,  ou  massacrés  après  la 
victoire.  Presque  tout  le  royaume  fut 
soumis.  Le  comte  de  Warwick,  en- 
trant à  York ,  trouva  encore  la  tete 
de  son  père  exposée  sur  la  muraille 
avec  celle  du  duc  d'York.  Elles  fu- 
rent remplacées  par  la  tete  du  duc 
de  Devonshire ,  fait  prisonnier  à 
Tawnton.  La  reine  Marguerite  s'é- 
tait réfugiée  en  Ecosse  ;  de  là  elle 
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passa  en  France,  pour  implorer  le 
secours  du  roi  Louis  XI,  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône.  Ce  prince 
était  trop  prudent  et  trop  occupé  de 
ses  propres  affaires  pour  risquer 
beaucoup  en  faveur  de  sa  cousine 
Marguerite  d'Anjou.  Il  se  borna  à  lui 
faire  bon  accueil ,  à  lui  prêter  quel- 
que argent ,  et  à  lui  permettre  d'em- 
mener avec  elle  deux  mille  combat- 
tants sous  les  ordres  du  sire  de  Brézé. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  par 
le  passé.  La  nouvelle  armée  qu'elle 
avait  réunie  fut  vaincue  et  mise  en 
déroute  à  Exham  ,  par  lord  Mon- 
tacut,  frère  du  comte  de  Warwick  ; 
le  duc  de  Somerset  et  les  chefs  furent 
pris  et  mis  à  mort  ;  la  reine  elle- 
même  se  sauva  à  grand'peine,  seule , 
errante  et  fugitive  avec  son  jeune  fils 
(f.  Marguerite  d'Anjou,  XXVII , 
29  ).  Elle  retourna  en  France.  Son 
mari  fut  de  nouveau  remis  entre  les 
mains  de  la  faction  opposée,  et  enfer- 
mé à  la  Tour  de  Londres.  Le  roi 
Edouard  demeura  possesseur  tran- 

Suillc  et  assuré  de  la  couronne.  Il 
evait  tout  au  comte  de  Warwick, 
et  ce  seigneur  était  si  puissant ,  qu'il 
dut  lui  accorder  un  très-grand  cré- 
dit et  se  gouverner  par  ses  avis. 
Ce  fut  lui  surtout  qui  conseilla  à 
Edouard  de  s'allier  avec  le  roi  Louis 
XI ,  et  de  demander  en  mariage 
Bonne  de  Savoie  ,  sa  belle-soeur.  Il 
fut  nommé  ambassadeur ,  pour  con- 
duire cette  négociation.  Le  roi  de 
France,  qui  avait  établi  avec  lui  de 
secrètes  intelligences ,  l'attendait  inv 

1>atiemment.  Maïs  comme  tout  rou- 
ait sur  lui  en  Angleterre,  il  ne  put 
passer  la  mer ,  et  quoi  qu'en  disent 
presque  tous  les  historiens,  ce  fut 
seulement  sir  John  Wenloch,  son 
lieutenant  à  Calais ,  et  sir  Thomas 
Vaughan ,  capitaine  à  Guines ,  qui 
vinrent,  en  i464>  trouver  le  roi 
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ice  an  château  de  Dampierre 
esdm.  Pendant  que  ce  ma- 
e  traitait ,  le  roi  Edouard , 
la  campagne  et  en  partie  de 
,  devint  éperdu ra en t  amou- 
Élisabeth  Woodville ,  fille  de 
tard  Woodville  et  de  Jacquc- 
Luxcmbourg ,  qui  avait  été 
rant  duchesse  de  Bcdford,  et 
du  régent  de  France.  Élisa- 
nte jeune  qu'elle  était,  avait 

•  premier  mari  sir  John  Gray, 
ut  péri  dans  les  guerres  ci- 
tucun  sape  conseil  ne  put  em- 

1c  roi  d'épouser  celle  qu'il 
,  et  de  renoncer  ainsi  à  l'appui 
Uiance  avec  la  France  aurait 
sa  rovauté  nouvelle.  Le  comte 
irwicl  fut  profondément  of- 
'unc  résolution  contraire  à  ses 
t  qui  le  présentait  au  roi  de 
comme  léger  dans  ses  paroles, 
nié  de  tout  crédit  eu  Angle- 
mi  rancune  devint  plus  grande 
lorsqu'il  vit  tous  les  parents 
fine  comblés  de  dignités ,  pla- 
ns les  plus  hauts  emplois , 
it  autour  du  roi  et  dans   le 

un  parti  qui  menaçait  de  ne 
i  laisser  aucune  autorité.  Ce- 
it  il  n'en  vint  point  encore  à 
.pluir  ouverte;  il  avait  une  si- 
1  si  considérable  dans  le  rovau- 
le  roi  était  encore  contraint  a 
mena  cernent  s  avec  lui ,  qu'il  lui 
ossiblcdese  plaindre  avec  lia u- 
insolence ,  sans  même  risquer 
«grâce.  Plus  il  était  mécontent 

,   plus  Louis  XI  mettait  de 

Signer  son  amitié.  Il  lui  ira- 
ans  ses  querelles  avec  le  duc 
irgogne  de  ne  pas  avoir  contre 
ngleterre ,  et  nul  moyen  ne  lui 
lit  meilleur  que  de  gagner 
imme   qui  pouvait  soit  gou- 

•  le  royaume,  soit  le  trou- 
\ussi  envoyait  il   sans    cesse 
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de  riches  présents  au  comte  de  War- 
wick  ,  et  lui  faisait-il  faire  par  ses 
ambassadeurs  et  ses  messagers  les 
compliments  les  plus  flatteurs.  Le 
comte  était  sensible  à  tant  de  cares- 
ses, et  comprenait  combien  l'appui 
du  roi  de  France  pourrait  souteuir 
son  crédit  chancelant  en  Angleterre. 
En  1467  f  sous  le  prétexte  d  une  né- 
gociation relative  au  commerce,  il  se 
fit  envoyer  en  France.  Si  l'on  ne  con- 
naissait pas  le  caractère  de  Louis  XI, 
on  concevrait  difficilement  l'accueil 
que  reçut  de  lui  son  grand  ami  le  com- 
te de  Warwick ,  qu'il  voyait  pour  la 
première  fois.  Pendant  douze  jours 
qu'ils  passèrent  ensemble  à  Rouen, 
le  comte  fut  reçu  comme  un  souve- 
rain ,  et  le  roi  lui  témoigna  une  telle 
tendresse ,  qu'il  fît  percer  le  mur  qui 
séparait  leurs  deux  logis  ,  afin  de 
communiquer  d'une  façon  plus  facile 
et  plus  intime.  Le  comte  de  War- 
wick retourna  en  Auglcterre  ,  servi- 
teur de  Louis  plus  que  d'Edouard,  et 
se  motitra  de  jour  en  jour  plus  auda- 
cieux dans  son  mécontentement.  Il 
formait  ostensiblement  un  parti  con- 
tre la  reine  et  sa  famille.  11  donna 
sa  fille  en  mariage  au  duc  de  Cla- 
rence  ,  frère  du  roi ,  et  l'emmena 
avec  lui  à  Calais.  Peu  après  son  dé- 
part éclatèrent  en  divers  lieux  de 
graves  séditions.  11  semblait  n'y  être 
pour  rien.  Son  frère  lord  Montacut 
combattit  même  pour  les  réprimer. 
Mais  lorsqu'on  vît  ces  révoltés  se 
porter  sur  la   ville  de  Grafton ,  y 
saisir  le  comte  de  Ri  vers,  père  de  la 
reine,  et  sir  John  Gray,  son  fils, 
puis  les  mettre  k  mort ,  on  ne  douta 
guère  que  les  Nevill  ne  fussent  les 
secrets  auteurs  des  troubles.  Le  roi 
n'en  fut  pas  moins  obligé  d'avoir  re- 
cours an  comte  de  Warwick.  Celui- 
ci  revint  de  Calais ,  apaisa  toutes  les 
séditions,  reprit  un  pouvoir  plus 
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grand  que  jamais ,  et  sans  nul  égard 
pour  le  roi,  le  tint  comme  prisonnier 
d'abord  dans  son  château  de  War- 
wick ,  puis  à  Middlehain  dans  le 
comte'  d  York.  Durant  ce  temps  il 
gouvernait  le  royaume  à  son  gré. 
Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  avait  récemment  épouse 
Marguerite  d'York,  sœur  du  roi 
Edouard.  Après  avoir  fait  tous  ses 
efforts  pour  se  rendre  favorable  le 
comte  de  Warwick ,  chez  qui  il  était 
même  venu  passer  une  semaine  à  Ca- 
lais ,  il  s'était,  avec  toute  la  violence 
de  son  caractère ,  pris  d'une  grande 
haine  contre  un  homme  qui  était  le 
meilleur  ami  du  roi  de  France  ,  son 
adversaire.  Il  ne  voulut  pas  laisser 
entre  ses  mains  le  gouvernement  de 
l'Angleterre ,  et  envoya  des  ambas- 
sadeurs au  lord- ma  ire ,  et  à  la  cité 
de  Londres,  pour  leur  signifier  que  si 
l'on  ne  remettait  pas  en  pleine  li- 
berté le  roi  son  beau-frère ,  il  avise- 
rait à  le  délivrer.  Le  peuple  de  Lon- 
dres fut  fort  ému  de  cette  lettre. 
11  préférait  les  Bourguignons  aux 
Français  :  le  comte  de  War- 
wick se  vit  contraint  de  céder  à  la 
voix  populaire  ;  il  délivra  le  roi ,  et 

Srotesta  qu'il  avait  voulu  seulement 
étruire  la  cabale  de  la  reine.  Bientôt 
après  les  séditions  recommencèrent  ; 
le  comte  de  Warwick  chargé  de  les  ré- 
primer se  déclara  cette  fois  ouverte- 
ment, et  publia  un  manifeste  contre  le 
gouverncmcntduroi.lls'étaittrophâ- 
té.  La  révolte  s'apaisa ,  et  le  comte  fut 
contraint  de  s'enfuir  avec  le  duc  de 
Clarencc,  son  gendre.  Il  croyait, 
comme  de  coutume,  trouver  un 
refuge  dans  sa  ville  de  Calais.  Mais 
sir  John  Wcnloch  ,  son  lieutenant , 
homme  plus  pn:dent  que  dévoue 
à  son  maître,  lui  ferma  le  port,  lit 
tirer  le  canon  sur  ses  vaisseaux , 
et  ne  voulut  pas  même  laisser  por- 
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ter  quelques  bouteilles  de  vin  h   la 
duchesse   de  Clarencc  qui  était  eu 
mal  d'enfant  sur  un  des    navires. 
Alors  le  comte  de  Warwick   alla 
débarquer  à  Honflcur ,    assure   de 
trouver   asile    et    secours  chez   le 
roi  de  France.  En  clïet  sa  flotte  fut 
reçue  dans  la  Seine,  et  sans  obtenir 
d'abord  une  protection  publique  ni 
manifeste,  il  eut  des  secours  en  vi- 
vres et  en  argent.  Il  commença  par 
faire  courir  ses  vaisseaux  sur  la  ma- 
rine anglaise  et  bourguignonne.  Louis 
XI ,  tout  en  le  désavouant,  le  laissait 
faire.  Bientôt  après ,  lui  voyant  une 
tcl'e  haine  et  un  si  grand  désir  de 
vengeance  contre  le  roi  Edouard  ,  il 
lui  lit  proposer  de  se  réconcilier  avec 
la  reine  Marguerite  ,  et  de  tenter  de 
rendre  la  couronne  à  la  maison  de 
Laucastre,   dont  la  ruine  avait  été 
son  propre  ouvrage.  Warwick  lui- 
même  avait  eu  cette  pensée,  en  venant 
en  France  ,  et  l'on  a  encore  la  lettre 
où  il  déclare  son  intention  à  ses  deux 
frères,  l'archevêque  d'York  et  lord 
Montacut.  Elle  est  pleine  d'un  sen- 
timent d'irritation  et  de  vengeance 
exprimé  avec  beaucoup  de  force  et 
de  grandeur.  Toutefois  ce  changement 
de  parti  sembla  étonnantet  houteux , 
même  dans  un  temps  où  les  grands 
seigneurs ,  se  regardant  comme  indé- 
pendants, se  croyaient  tenus  à  peu  de 
foi  envers  leurs  souverains.  Il  n'y  eut 
guère   qu'une    voix   en  France  et 
en  Angleterre  sur  le  comte  de  War- 
wick.  Il    avait  trahi  le  rot  Heuri 
Yl ,    l'avait    détrôné  ,    persécuté , 
outragé  :  puis  il  trahissait  de  même 
le  roi  Edouard  qui  l'avait  comble' 
de  bienfaits  et  place'  au-dessus  de 
tous  en  Angleterre.  Il  s'alliait  aux  en- 
nemis de  son  pays ,  et  se  laissait  ga- 
gner par  l'argent  du  roi  de  France. 
Telle  était  sa  renommée,  et  l'on  par- 
lait alors  bien  plus  de  sa  soif  insatia- 
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le  richesses  et  de  son  orgueil  in- 
afale  que  de  sa  Taillance  et  de  son 
il* te.  I^e  traité  fut  conclu  entre  la 
r  et  le  comte  de  W.mvick,  sous 
iu*pires  de  Louis XI  ,*t  le  jeune 
ce  Edouard  ,  tils  de  la  reine, 
iva  la  seconde  lillc  du  comte, 
iant  ce  temps-là  le  roi  d'Angle- 
e  ,  dans  la  plus  complète  impré- 
ancr,  ne  f.nsait  aucun  préparatif 
lefeuse.  Une  tempête  dispersa  sa 
le  et  celle  de  Bourgogne  qui  gar- 
nit la  mer,  et  le  comte  de 
irwick,  parti  du  Havre,  dé- 
qna  librement  à  Dannoulh.  Le 
pic  cuit  mécontent  et  indi lièrent 
•us  les  changements  de  roi  et  de 
armement.  En  un  instant  la  re- 
nmec  du  comte  de  \\  arwick  ,  et 
erlc  des  partisans  de  Lancastre 
rrentune  armée  de  soixante  mille 
i Liftants.  Lord  Monta  eut  corn- 
adiit.  la  plus  forte  armée  du  roi  ; 
jurant  se*  serments  et  ses  récentes 
iranecs  v  il  se  déclara  pour  son 
r  Warwirk.  Bientôt  on  vint  dire 
01  YA  «  il ard  que  même  autour  de 
■ri  fruit  :  vive  Lancastre,  et  qu'on 
*iit  1j  ro*e  blanche,  signe «lu  parti 
■  •rk  ,  pour  prendre  la  rose  rouge 
Lit-C4*tre  ou  le  bâton  noueux. , 
*or.  d»-  la  mai  sou  de  Nevill.  11  ne 
r^Uitaucuu  inoveu  de  défense  ;  il 
ri*brr.iintdesVnib.irquer  à  la  lia  te 
»r  fiir  eu  liullande.  11  y  avait 
e  jour*  scu'riiieut  que  le  comte  de 
tw  i«"k était débarqué.  C*c fut  pour 
<q -**■**  renommée  devint  merveil- 
*  ;  **  fut  pour  lors  qu'où  le  sur- 
r.^ii  le  fiiM-ur  de  roi>.  11  marcha 
i.4>irires  .  tira  de  la  Tour  le  roi 
n  .  le  produisit  de\ant  le  peuple, 
n\  a  jeuoui  devant  lui  ,  confes- 
:  •  •  fa'ite  d'avoir  ofl'uisé  un  si 
r-i  .  M  demandant  pardon  à 
■=  m  ii  peuple  d'Angleterre.  Un 
..   i  .   piilf-nient  le  créa  gon  ver  - 
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neur  du  royaume  ,  conjointement 
avec  son  gendre  le  duc  de  Glartncc. 
Le  duc  de  Bourgogne  fit  d'abord  peu 
d'accueil  à  son  beau- frère  le  roi 
Edouard.  H  craignait  de  s'engager 
dans  une  guerre  Où  il  aurait  eu  à -la- fois 
contre  lui  l'Angleterre  et  la  France. 
Il  finit  par  lui  accorder  quelques 
secours ,  mais  non  pas  ouvertement , 
en  se  réservant  tous  les  moyens  de 
le  désavouer.  Le  roi  Edouard,  se  Haut 
plus  à  son  courage  qu'à  la  bonne 
volonté  du  duc  de  Bourgogne,  mit  à 
la  voile  huit  mois  après  avoir  perdu 
sa  couronne,  et  vint  débarquer  au 
nord  de  l'Angleterre  ,  dans  le  comté 
d'York.  11  feignit  d'abord  de  ne  point 
se  présenter  comme  roi ,  mais  seule- 
ment pour  réclamer  son  patrimoine 
héréditaire.  Peu-à-peu  ses  partisans 
vinrent  le  joindre,  et  il  se  forma  une 
armée.  Le  corn  te  de  Warwick  ne  mon- 
tra aucune  diligence  à  prévenir  le  dan- 
ger. Il  laissa  gagner  du  temps  à  son 
adversaire.  Le  duc  de  Clarence ,  sou 
gendre  ,  ne  l'avait  jamais  «rvi  avec 
beaucoup  de  sincérité  :  c'était  un 
jeune  homme  léger,  qui  avait  obéi  à 
quelques  mouvements  de  dépit  con- 
tre le  roi,  son  frère,  mais  qui  se  sou- 
venant qu'il  était  York  ne  pouvait 
être  zélé  en  faveur  de  Lancastre.  11 
traita  avec  le  roi ,  et  lui  conduisit 
l'armée  qu'il  commandait.  Bientôt 
Edouard  arriva  devant  Londres.  Sa 
femme  y  était  restée  en  un  heu  d'a- 
sile ,  et  avait  travaillé  pour  lui. 
L'archevêque  d'York ,  frère  de  Wa  r- 
wick ,  entra  lui-même  en  négociation. 
Londres  ouvrit  ses  portes  sans  rcM> 
tance.  Le  comte  de  Wanvick  avait 
encore  une  armée  considérable.  Lord 
IMontacut,  son  frère,  le  duc  de  So- 
merset, le  duc  d'Exéter  et  la  plupart 
des  grands  seigneurs  du  parti  de  l.i 
rose  rouge  étaient  avec  lui.  II  aurait 
pu  attendre  encore  1rs  renforts  que 
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son  gendre  le  prince  de  Galles  et 
la  reine  Marguerite  allaient  lui  ame- 
ner de  France.  Il  se  hâta  de  com- 
battre ayant  leur  arrivée  ;  car  il  vou- 
lait que  la  maison  de  Lancastre  fût 
sauvée  par  lui,  et  craignait  de  per- 
dre tout  pouvoir,  si  au  contraire  c'é- 
tait par  elle-même  qu'elle  était  réta- 
blie. La  bataille  se  donna  à  dix  milles 
de  Londres  dans  la  plaine  de  Barnet, 
le  1 4  avril  1 47 1  •  Bile  fut  long-temps 
disputée;  le  comte  descendit  de  che- 
val, et  selon  la  coutume  des  capi- 
taines d'Angleterre,  combattit  parmi 
les  archers,  pour  leur  donner  courage. 
Leur  troupe  fut  enfoncée,  et  il  fut 
tué  dans  la  mêlée,  ainsi  que  son  frère 
le  marquis  de  Montacut.  Leur  mort 
entraîna  la  perte  de  la  bataille  et  la 
ruine  de  la  maison  de  Lancastre. 
Peu  de  jours  après,  la  reine  Mar- 

fuerite  perdit  la  bataille  de  Tewks- 
ury ,  après  laquelle  son  fils  Edouard, 
gendre  du  comte  .de  Warwick ,  fut 
massacré  sous  les  yeux  du  roi 
Edouard.  La  vie  de  Warwick  a 
fourni  a  Laliarpe  le  sujet  d'une  de 
ses  meilleures  tragédies;  mais  il  s'est 
complètement  écarté  de  la  vérité 
historique.  A. 

WARWICK  (Edouard,  comte 
de  ) ,  était  fils  du  duc  de  Clarcnce 
frère  du  roi  Edouard  IV  et  d'Isabelle 
Nevill ,  fille  du  comte  de  Warwick. 
Lorsqu'Édouard  eut  fait  périr  le  duc 
de  Clarence  {F.  Edouard  IV),  il 
veilla  avec  soin  à  l'éducation  de  son 
fils ,  et  lui  donna  le  titre  et  l'héritage 
de  son  glorieux  aïeul.  Mais  Richard, 
après  son  avènement  (  Voyez  Ri- 
chard III),  fit  détenir  dans  le  châ- 
teau de  SherifThutton  son  jeune  ne- 
veu ,  dont  les  droits  à  la  couronne 
étaient  préférables  aux  siens,  puis- 
qu'il était  fils  du  duc  de  Clarence, 
aîué  de  lui  Richard,  duc  de  G  lo  ces  ter. 
Ayant  ainsi  échappé,  ce  qui  semble 
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étonnant,  à  la  cruauté  de  Richard  III , 
le  jeune  comte  de  Warwick  fut  traité 
avec  plus  de  méfiance  et  de  dureté 
par  Henri  VII  ,  qui  se  regardait 
comme  roi,  plutôt  par  le  droit  con- 
testable d'une  branche  bâtarde  de 
Lancastre  que  par  son  mariage  avec 
Elisabeth,  fille  d'Edouard  IV  {F. 
Henri  VII  ).  Aussitôt  après  son  avè- 
nement ,  il  fit  enfermer  le  comte  de 
Warwick  à  la  Tour  de  Londres.  Ce 
jeune  prince  y  passa  quinze  ans.  Dans 
cette  longue  et  triste  séparation  de 
tout  le  train  du  monde,  son  esprit 
demeura  faible ,  simple  et  sans  nul 
développement.  Il  se  trouvait  encore 
dans  cette  prison  lorsque  le  roi ,  en 
1499,  y  fit  enfermer  Perkin-Waer- 
beck,  ce  célèbre  aventurier,  qui  de- 
puis quelques  années  se  faisait  passer 
pour  Richard  d'York,  fils  d'Edouard 
IV  (  F.  Perkiw  -  Waerbeck  ).  Cet 
homme  réussit  à  communiquer  avec 
le  comte  de  Warwick,  et  lui  pro- 
posa de  prendre  part  à  un  complot 
pour  égorger  leurs  gardiens  et  recou- 
vrer la  liberté.  La  chose  fut  décou- 
verte ;  on  pensa  même  générale- 
ment que  cette  entreprise  avait  été 
suggérée  aux  deux  prisonniers,  afin 
de  trouver  occasion  de  les  perdre.  Ce 
n'eût  pas  été  un  motif  sufhsant  pour 
faire  périr  un  jeune  prince  qui,  rete- 
nu en  prison  contre  toute  justice,  ne 
commettait  pas  un  crime  en  cher- 
chant à  s'en  échapper.  Aussi  chercha- 
t-on  un  autre  sujet  d'accusation ,  et  il 
fut  traduit  devant  le  parlement -pour 
haute-trahison  et  pour  avoir  conspi- 
ré contre  le  roi,  de  concert  avec 
Waerbeck.  Il  fut  condamné  à  perdre 
la  vie ,  et  décapité.  Cette  cruelle  ini- 
quité est  une  flétrissure  imprimée  à  la 
mémoire  de  Henri  VII.  La  voix  pu- 
blique de  l'Angleterre  en  jugea  alors 
ainsi  ;  et  le  roi  éprouva  la  nécessité 
de  justifier  ce  crime  de  sa  politique. 
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le  temps  où  le  procès  s'instrui- 

un    moine  promena  dans  le 

:  de  krnt  If  (ils  d'un  cordonnier 

lé  Walford  f  le  donnant  pour 

■le  de  Warwick, et  feignant  de 

ir  faire  soulever  le  peuple  en  son 

Traduit  en  justice  et  condamne' 

t ,  le  moine  eut  sa  grâce  ;  on  vit 

qu'il  n'avait  été  qu'un  iustru- 

emplové  pour  faire  compren- 

i  peuple  ae  quel  danger  1  exis- 

du  comte  de  Warwick  était 

U    pais   publique.   Henri    fit 

répandre  le  bruit  que  le  roi 

►apoc  n'avait  consenti  à  donner 

r  Catherine  d'Aragon  au  prince 

ailes  que  sous  la  condition  de 

périr  le  comte  de  Warwick, 

rr  rejeton  de  la  maison  d'York  : 

eût  pas  été  une  excuse  ;  et  de 

chacun  n'y   vit  qu'un  men- 

A. 
ARWICK  (Jean  Dudley, 
r  de\  Ce  titre  fut  long  -  temps 
par  Jean  Dudley  ,  avant  qu  il 
fêduc  dr  Nortlmmberland.  Sou 
m  b  roi  se  Dudlcv  <  t  son  petit-fils 
rt  Dudley  en  furent  aussi  revê- 
1'.  btin.cY  ';.  A. 

\RW1CK  sir  Phimipe).  Ce 
et  lit  relui  de  sa  fini  il  le,  et  non 
un  litre,  comme  pour  les  pré- 
its.  11  naquit  a  Londres  ,  en 
».  et  descendait  d'une  ancienne 
îe  de  gentilshommes  du  comte 
.mbrrland.  H  .serait  sans  doute 
ignore  au\  générations  sinvan- 
"li  i/avait  p.is  écrit  des  Mcuioi- 
r  \r%  grandi  c\i'(if-iiients  de  la 
j'i.n  d'Ang!cterie.  dont  il  fut 
i .  et  a  i\q  ni  s  il  se  trouva  mè- 
•itjf  c-iirure  ,  il  fut  seeretairc  du 
rrv  ,rirr  Ju\tun,evè<|ne  de  Lon- 
v,n  p.itjon  le  fit  «-iisiiiie  grellier 
ï.t  wnn.  H  prit  nous  vv  minis- 
-  li  iliiiudi  m  j.i i-liite.  «l'oiilre 
;«i »  u    Mdiilue  tin  j'.iilcincnt 
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en  i64o,  il  vota  avec  constance,  et 
quelquefois  même  avec  courage ,  pour 
le  parti  de  la  couronne.  C'était  un  de 
ces  hommes  qui  n'aimaient  ni   les 
abus  ni  le  pouvoir  tyrannique,  mais 
craignaient  plus  que  tout  les  révolu- 
tions ,  et  qui  éprouvaient  un  respect 
sincère  et  désintéressé  pour  la  royau- 
té. Ces  sentiments  servirent  de  règle 
à  sa  conduite.  11  combattit  dans  l'ar- 
mée royale  pendant  la  guerre  civile, 
accompagna  Charles  Ier.  dans  sa  fui- 
te à  l'île  de  Wight ,  et  lui  servit  de 
secrétaire.  Il  ne  lui  fut  point  permis 
de  le  suivre  eu  prison ,  ni  de  l'assis- 
ter à  ses  derniers  moments.  Mais  on 
voit  dans  ses  Mémoires  de  quelle 
loyale  douleur  le  pénétra  cette  mort 
cruelle.  Cromwell  essaya  de  se  le 
concilier,  et  lui  montra  une  bienveil- 
lance qui  ne  réussit  point  à  le  sédui- 
re. Warwick  resta  iidèle  à  la  cause 
royale.  D'ailleurs ,  soit  par  sagacité, 
soit  par  affection ,  il  était  loin  de  la 
regarder  comme  perdue.  Après  la 
mort  du  Protecteur,  il  s'entremit  ac- 
tivement dans  tout  ce  qui  fut  concer- 
té pour  rappeler  les  Stuarts.  A  la  res- 
tauration ,  il  reprit  sou  oflice  de  gref- 
fier du  sceau,  et  fut  fait  en  même 
temps  secrétaire   de  la   trésorerie, 
.sous  le  cnrntc  de  Southainptou ,  le 
seul  ministre  honnête  homme  qu'ait 
conservé  Charles  II.  Warwick  sié- 
geait aussi  au  parlement.  Il  y  votait, 
et  y  parlait  même  quelquefois  pour  le 
parti  de  la  cour.  I/ciît-il  trouve  blâ- 
mable, aveugle ,  courant  à  sa  perte  , 
il  ne  l'eût  pas  moins  aidé  de  sou  suf- 
frage, tant  étaient  grandes  sa  peur 
des  changements  et  la  religion  qu'il 
gardait  au  pouvoir  royal.  I /expé- 
rience du  passé  l'avait  confirme  dans 
ce  dévouement  scrvilc  et  timide  ;  il 
ne  voyait  pas  que  maintenant  c'é- 
taient des  dau^e r.s  d'autre  mu  te  qu'il 
.s'a  g  lisait  de  pirwuir.  Apre*  la  moi! 
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du  comte  de  Southampton ,  sir  Phi- 
lippe quitta  l'administration ,  et  ne 
fut  plus  que  membre  du  parlement. 
Comme  l'intérêt  n'était  nullement  le 
motif  de  ses  votes ,  il  continua  à  les 
donner  dans  le  même  sens.  Ce  fut 
alors  que  dans  son  loisir  il  composa 
ses  Mémoires.  Ils  sont  d'un  ton  sim- 
ple et  sincère ,  mais  froids  et  peu  dra- 
matiques, comme  on  le  remarque  de 
beaucoup  de  mémoires  anglais.  Tout 
y  respire  un  attachement  profond  et 
honorable  pour  sa  cause,  en  même 
temps  qu'une  raison  assez  éclairée. 
Son  ame  était  assez  élevée  pour  ne 
chercher  dans  l'autorité  aucun  avan- 
tage privé,  mais  seulement  l'intérêt 
général  de  la  justice  et  du  bon  ordre. 
Cette  sincérité  d'affection,  ccnoble  dé- 
sintéressement impriment  un  carac- 
tère touchant  à  tout  ce  qu'il  raconte 
des  derniers  moments  de  Charles  Ier. 
«  Je  me  console  de  la  mort  qui  s'ap- 
»  proche ,  dit-il  en  parlant  du  déclin 
»  de  son  âge ,  par  l'espoir  de  revoir 
»  mon  roi  dans  le  ciel.  »  Warwick 
eut  du  moins  la  consolation  de  ne 
pas  voir  s'accomplir  la  dernière  ré- 
volution que  préparaient  les  fautes  de 
la  restauration.  Il  mourut  en  iG83 , 
cinqansavantl'expulsiondesStuarts. 
Ses  Mémoires  ne  parurent  qu'en  1 7  o  i  ; 
ils  sont  traduits  en  français,  dans  la 
collection  publiée  par  M.  Guizot.  Sir 
Philippe  Warwick  est  aussi  auteur 
d'un  Traité  sur  le  gouvernement. 
C'est  un  livre  médiocre  et  conforme 
à  ses  opinions ,  c'est-  à  -  dire,  moins 
favorable  à  la  liberté  qu'au  pouvoir, 
assez  raisonnable  pour  imposer  des 
devoirs  à  l'autorité ,  trop  timide  pour 
lui  reconnaître  des  limites.         A. 

WARWICK  (Vibrand  Van)  , 
a  mirai  d'une  flotte  hollaudaise,  com- 
posée de  quatorze  navires  et  d'un 
yacht  ,  partit  du  Texel  le  17  juin 
iGci ,  dans  le  temps  où  les  Anglais , 
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ne  dissimulant  plus  leurs  intentions  , 
travaillaient  ouvertement  à  ruiner  le 
commerce  des  Hollandais  dans  les 
Indes.  Sa  route  n'offrit  rien  d'inté- 
ressant jusqu'à  l'arrivée  à  l'île  d'An- 
nobon.  Un  des  vaisseaux  ,  y  étant 
abordé  avec  des  propositions  de  paix 
et  d'amitié,  fut  reçu  par  la  mous- 
queterie  des  Portugais.  Dans  son  in- 
dignation Warwick  fit  armer  vingt 
chaloupes,  et  y  plaça  4<>o  hom- 
mes dout  les  ennemis  ne  purent  empê- 
cher le  débarquement.  Cependant 
après  avoir  arboré  le  pavillon  rouge , 
les  Portugais  se  retirèrent  derrière 
leurs  retranchements.  Mais  n'ayant 
pu  y  tenir  long-temps ,  ils  s'enfuirent 
vers  les  montagnes.  Warwick  ne  s'a- 
musa pas  à  les  poursuivre  ;  il  fit  brû- 
ler sans  pitié  leurs  habitations  .  et 
ravager  leurs  campagnes.  La  navi- 
gation fut  ensuite  assez  heureuse 
jusqu'à  Bautam ,  où  l'on  établit  un 
comptoir  avec  dix  facteurs.  Le  rè- 
glement que  fit  alors  l'amiral  hol- 
landais servit  de  modèle  à  ceux 
qui  furent  faits  ailleurs  dans  la  suite. 
Quelques-uns  des  vaisseaux  de  la 
flotte  ayant  enlevé  un  riche  galion 

I>ortugais ,  outre  l'avantage  réel  de 
a  prise,  ou  y  trouva  d'excellentes 
instructions  concernant  le  commerce 
de  la  Chine.  L'amiral  tourna  toutes 
ses  vues  de  ce  coté  j  et,  s'il  n'eut  pas 
le  bonheur  d'ouvrir  les  ports  chi- 
nois à  sa  nation ,  il  jeta  du  moins 
les  fondements  sur  lesquels  ses  suc- 
cesseurs ont  édifié  depuis.  Ayant  ri- 
chement chargé  ses  vaisseaux  ,  il 
partit  de  Bautam  le  6  février  1606, 
et  rentra  heureusement  au  Texel 
après  un  voyage  de  cinq  ans.  —  Un 
autre  voyageur  hollandais,  du  même 
nom  ,  concourut  très-efficacement  à 
établir  différentes  colonies  de  sa  na- 
tion dans  les  Indes  ,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  M -lu. 
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\\  ASBOURG.  Foy.  Vasboubg. 

WASEL  BKN  ATIiA(Abou-Hod- 
■jûi  a  ).  surnommé  Gazzal,  est  célè- 
bre dan* l'histoire  du  mahométisme, 
parer  qu'il  est  le  fondateur  de  la  secte 
de*  Mota/ulcs  ,  qui  fut  loup  -  temps 
très- nombreuse,  et  compta  dans  son 
sein  beaucoup  d'ccri\ains  savants  et 
de  docteurs  illustres.  Wasel  naquit  à 
Minime  ,  tu  l'année  80  de  l'hégire 
v  ^!Ul"7no  de  -L-C.  ;.  On  rapporte  de 
lui  qu'il  ne  pouvait  pas  bien  pronon- 
nr  la  lettre  H  ;  mais ,  comme  il  avait 
acquis  une  profonde  connaissance  de 
l.i  langue  aube,  et  qu'il  en  possè- 
de il  toutes  les  richesses,  il  dissimu- 
lait ce  défaut,  Remployant  point  les 
nn-ts  dans  lesquels  entre  cette  lettre, 
«t  \  siiloiiluant,  .sans  la  plus  légère 
lu-MiatKUi,  d'autre^  mots,  synonymes 
de  eeu\-li .  et  où  cette  lettre  11c  se 
tiou\c  point.  Il  n'était  pas  même 
airête  par  les  noms  propres,  aux- 
quels il  savait  substituer  des  péri- 
phrases ou  d'autres  équivalents. 
Wasel  étudiait  dans  l'école  du  cé- 
lèbre docteur  llasan  Basri ,  c'est-à- 
dire  de  Hassora,  à  l'époque  où  les 
ihéolngieus  inuv.lmans  commen- 
tait m  à  disputer  sur  les  dogmes. 
Oii\  qu'on  nommait  Kharedjites , 
fournir  qui  dirait  Schismatitjues  , 
«nul*  liaient  que  le  Musulman  qui 
se  rend  cuupibîe  de  quelque  péché 
mortel  iisse  dVfrr  fidèle  et  devient 
infidèle  cafir);  l'école  orthodoxe 
assurait,  a.i  eontraire  ,  que,  bien 
que  eoip.ible  de  fautes  graves,  il 
demeure  fidèle  muumin  ;.  Wase! 
ii:j*uifj.i  un  s>%ti-uie  qui  tenait  le  mi- 
li'  il  entre  les  deu\  opinions  :  il  sou- 
tint que  dans  re  cas  le  Musulman 
n'était  ni  fidèle  woittnin  ,  ni  inli- 
dèle  cafir  ,  ,  mais  appartenait  à 
uur  e.tle^oiic  qui  tient  le  milieu  en- 
tre les  lubies  et  les  iufid<Ic>.  llasan 
ilvis  îr  rliass.i  d'auprès  de  lui,   et 
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Wasel  en  le  quittant  forma  une  nou- 
velle école,  assisté  d'un  autre  docteur 
nommé  Amrou ,   iils  d'Obcïd,  qui 
embrassa  avec  chaleur  ses  opinions. 
Cette  séparation  valut  à  Wasel,  ainsi 
qu'à  Amrou  et  à  leurs  sectateurs ,  le 
nom  de  Mot  a  z  aie  s ,  qui  signifie  en 
arabe ,  ceux  qui  se  retirent  à  part. 
Quelques  historiens  donnent  à  celte 
dénomination  une  origine  un  peu  dif- 
férente.  La  question  dont  nous  ve- 
nons de  parler  n'est  pas  la  seule  sur 
laquelle    les    Motazalcs    s'éloignent 
de  l'opinion  commune  des  Musul- 
mans. Ils  ne  reconnaissent  point  en 
Dieu  d'attributs  distinclsde  l'essence; 
ils  accordent  à  l'homme  une  liberté 
de  détermination    relativement    au 
bien   et  au   mal  ,    par    laquelle   il 
acquiert    des    mérites  ou  des   dé- 
mérites. Enfin ,  ils  soutiennent  que 
dans  les  divisions  qui  se  sont  éle- 
vées   parmi   les    premiers    Musul- 
mans, au  sujet  des  droits  d'Ali,  et 
de  la  succession  au  kalifat,  l'un  des 
deux  partis  avait  tort,  mais  ils  s'abs- 
tiennent de  désigner  celui  des  deux, 
auquel  s'applique  ce  reproche.  Les 
Motazalcs  par  la  suite  se  divisèrent 
entreeux,et  formèrent  un  grand  nom- 
bre de  sectes.  Ils  ne  reconnaissent 
point  le  nom  que  le  commun  des  Mu- 
sulmans donne  à  leur  système  théo- 
logique, et  ils  se  nomment  eux-mêmes 
les  partisans  du  dogme  de  l'unité  cl 
de  la  justice  (  ashab  altewhid  oua- 
ladl):  car  en  ne  reconnaissant  point 
eu   Dieu  des  attributs  distincts  de 
l'essence,  ils  prétendent  s'écarter  du 
polythéisme,  et  établir  l'unité  ab- 
solue de  Dieu ,  et  en  accordant   à 
l'homme  l'usage  du  libre  arbitre,  ils 
ont  pour  but  de  montrer  que  Dieu 
est  juste  dans  la  distribution  des  ré- 
compenses et  des  châtiments,  ce  qui, 
suivant  eux  ,   ne  serait  pas  ,   si  ou 
admettait  l'action  de   Dieu    sur  la 
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volonté  de  l'homme  et  la  prémotion 
physique.  Wasel  et  les  docteurs  de 
cette  secte  ont  été,  dans  l'islamisme, 
les  fondateurs  de  la  science  nommée 
lelam  ou  théologie  scolastique,  ou 
du  moins  ce  sont  eux.  qui  l'ont  mise 
en  vogue,  et  cultivée  avec  ardeur  : 
aussi  a-t-elle  été  proscrite  par  cer- 
tains docteurs  orthodoxes,  comme 
une  source  d'hérésies  et  d'innovations 
dangereuses.  C'est  en  effet  cette  doc- 
trine qui ,  avec  la  connaissance  de  la 
Ehilosophie   des   Grecs ,  pervertit 
i  en  tôt  la  simplicité  des  disciples  de 
Mahomet ,  multiplia  parmi  eux  les 
divisions  religieuses ,  tourna  contre 
eux-mêmes  leur  intolérance  et  leur 
fanatisme  ;  puis ,  s'amalgamant  avec 
les  intérêts  politiques ,  et  les  préten- 
tions opposées  des  descendants  d'Ali 
et  des  Abbassides,  causa  des  guer- 
res civiles  et  religieuses ,  et  fit  pen- 
dant plusieurs  siècles  couler  le  sang 
dans   les    contrées    qui*  reconnais- 
saient l'Alcoran  pour  la  règle  com- 
mune de  la  foi ,  de  la  législation 
et  des  mœurs.  Wasel  avait  le  cou 
fort  long  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  plaisanteries  a  mères  contre 
lui,  de  la  part  d'un  poète  nommé 
Bascbar ,  fils  de  Bord ,  qui  était  son 
ennemi  déclaré.  Baschar ,  qui  avait 
en  fait  de  religion  une  réputation  fort 
équivoque,  mourut  en  l'an  1 66  de 
l'hégire  (  782-3  ).   Pour  Wasel ,  il 
mourut  dans  un  âge  peu* avancé,  en 
Tan  i3i  (748-9).   Le  surnom  de 
Gazzal  qu'on  lui  donne  ,  signifie  un 
marchand  de  coton  filé;  mais  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  ainsi,  c'est  qu'il 
fréquentait  habituellement  les  bouti- 
ques où  Ton  vendait  lecotou  filé, afin 
d'entendre  la  conversation  des  fem- 
mes, et  de  reconnaître  par  là  quelles 
étaient  celles  qui ,  par  leurs  bonnes 
mœurs  et  la  sagesse  de  leur  conduite, 
méritaient  d'avoir  part  à  ses  aumô- 
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nés.  Wasel  a  composé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  parmi,  lesquels 
on  distingue  un  sermon  où  la  lettre 
K  ne  se  trouve  point.    S.  d.S — y. 

WASER  (Gaspar),  philologue  et 
orientaliste,  né  le  icr.  sept.  i565,  à 
Zurich  ,  était  fils  d'un  chirurgien  de 
cette  ville.  Resté  dans  son  bas  âge 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  elle  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  procurer  tous  les 
avantages  d'une   bonne  éducation. 
Après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès  dans   sa  ville   natale  ,  qui 
comptait  alors   un  grand   nombre 
d'habiles  maîtres,  il  visita  les  aca- 
démies d'Altorf  et  de  Hcidelberg , 
où  il  passa  deux  ans.  De  retour  à 
Zurich ,  en  1 586 ,  il  accepta  la  char- 
ge de  gouverneur  d'un  jeune  patri- 
cien d'Augsbourg  ,  et  conduisit  sou 
disciple  à  Genève.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  Waser  sui- 
vit les  leçons  du  fameux  Tbéod.  de 
Bèze ,  se  perfectionna  dans  la  con- 
naissance de  l'hébreu  ,  et  apprit  la 
langue  française.  Une  maladie  con- 
tagieuse l'ayant  oblige  de  quitter  Ge- 
nève, il  se  rendit  à  Bile,  puis  à  El- 
gow;  et  lorsque  son  élève  eut  achevé 
ses  cours  académiques  il  lui  fit  par- 
courir l'Allemagne  9  la  Hollande  et 
l'Angleterre.  Les  deux  voyageurs  ter- 
minèrent leurs  courses  par  l'Italie;  et 
Wascr  ayant  remis  son  élève  à  ses  pa- 
rents revint  à  Zurich ,  où  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et    fut  pourvu 
de  la  place  de  pasteur  de  l'église  de 
Witticon.  L'année  suivante  (167 4) , 
il  épousa  la  fille  de  Josias  Simicr 
(  Fojr.  ce  nom  ) ,  l'un  de  ses  pre- 
miers maîtres.  La  chaire  d'hébreu 
de  l'académie  de  Zurich  étant  venue 
à  vaquer  en  i5g6,  Waser  y  fut 
nommé ,  et  la  remplit  avec  beaucoup 
de  distinction.  Dans  la  suite  ,  il  joi- 
gnit à  cette  chaire   celle  de  langue 
grecque;   et  en  161 1  il  remplaça 
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Marc  Brummler,  comme  professeur 
de  théologie.  Waser  mourut  le  9  dot. 
i6a5,  a  l'âge  de  soixante  ans.  Il 
possédait  les  langues  anciennes  ainsi 
que  la  plupart  des  langues  moder- 
nes ,  et  avait  une  immense  lecture  ; 
mais  son  érudition  était  mal  digérée, 
et  il  manquait  du  talent  nécessaire 
pour  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avait   rassemblés.  Outre  des 
traductions  d'ouvrages  théologiques, 
aujourd'hui  sans  intérêt,  des  éditions 
de  la  Chronique  de  Suisse  (  en  alle- 
mand ),  par  Jean  Strcmpf ,  Zurich, 
1  (><><> ,  in- fol. ,  et  du  Mithridates  de 
Conrad  Gesner  (  V.  XV 11  ,  'ifà) , 
avec  commentaires,  et  enfin  un  Élo- 
ge funèbre  de  J.-(iuiIl.  Stucà  (  V. 
X  Ll  V  f  1 1 1  ) ,  son  protecteur ,  on 
a  de  Waser  plusieurs  ouvrages,  par- 
mi lesquels  nous   indiquerons  :  I. 
Institutio    linguœ  sjrrœ ,   Leyde  , 
1 5y  J ,  in-4°. ,  réimprimé  avec  des 
corrections  et  des  additions  ,  sous  ce 
titre  :  Grammatica  syra  ,  duobus 
libris  methodicè  explicata  ,  ibid. , 
loij),  in-4°.  ,  et  i6i3  ,  in-8°.  On 
trouve  à  la  fin  l'analyse  grammati- 
cale  du   cantique  Magnificat,  II. 
Jrchetjpus  grammatica*  hebreœ , 
rtymoloçid  et  sjntaxi  absolutus; 
adjtcta  tractation*  de  carminibus 
hrbraicis ,  li.ile,  1G01  ,  in-8°.  111. 
FAemrutale  chaldaicum;  adjectum 
est   summum    chaldaico  -  laluium 
\abucadnezaris ,  et  analysis  ejus 
grammatica,  IJcidelbcrg  ,    1611, 
in-.(".  IV.  Institutio  arithmetica  et 
de  quadrato  geometrico  ,   Zurich  , 
i*îo3  .  iu-8°.  V.  De  anliquis  num- 
mis  Hibrœorum  ,  Chaldœorum  et 
Sy  rvrum  quorum  S.  Biblia  et  rab- 
binorum  script  a  meminerunt,  libri 
duo  ,  ihid.  ,  i(îor> ,  in  4°-  Scalicer, 
qui  oc  trouva  rira  à  apprendre  dans 
cet  omragr,  en  porte  un  jugement 
très-défavorable.  Ce  livre,  lui  fait- 
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on  dire ,  n'est  pas  graud'ehose  ;  il 
est  bien  misérable.  Waser  ne  dit 
rien  nisi  dictum  ;  il  ne  m'enseigne 
rien  :  ô  le  pauvre  homme  !  (  Scali- 
gerana.  )  Les  critiques  postérieurs  à 
Scaliger  nesesout  pas  montrés  aussi 
prévenus  contre  Waser.  L'édition 
qu'on  vient  de  citer  est  rare  et  re- 
cherchée ;  et  l'ouvrage  a  été  recueil- 
li dans  les  Critici  sacri,  édition 
d'Amsterdam ,  à  la  fin  du  tome  v , 
et  dans  celle  de  Francfort ,  vi ,  9*2  5. 
VI.  De  antiquis  mensuris  Hebrœo- 
rum  libri  très  ;  intersparsis  men- 
suris Mgpptiorum  ,  Arabum  ,  Sy- 
rorum  ,  Persarum  ,  Grœcorum  et 
Romanorum  ,  Heidelberg  ,  1610  , 
in- 4°.  y  et  dans  les  Critici  sacri ,  à 
la  suite  de  l'ouvrage  précédent.  On 
trouve  une  Notice  sur  Waser , 
tirée  de  son  oraison  funèbre ,  dans 
les  Mémoires  de  Niceron  ,  xxiv, 
a54-6o.  W — s. 

WASER  (  Jean  -Henri  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Zurich  eu  1600,  y 
fit  ses  études  avec  tant  de  succès  , 

3u'en  1G18  on  le  jugea  digne 
'accompagner,  comme  secrétaire , 
les  députés  des  cantons  évangéliques 
delà  Suisse  au  synode  de  Dordrccht. 
Eu  iGi'i,il  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions au  congrès  tenu  à  Liudau  ,  en- 
tre la  maison  d'Autriche  et  les  Gri- 
sons ,  et  en  i633  il  devint  chancelier. 
Ce  fut  en  cette  qualité ,  et  ensuite  com- 
me député,  qu'il  assista  à  près  de  cent 
cinquante  diètes  helvétiques.  H  fut  dé- 
puté aux  Grisons,  en  164 3  ,  pour 
régler  des  dissensions  intestines  :  ses 
premiers  soins  furent  d'engager  les 
partis  à  se  soumettre  à  des  arbitres; 
ceux  -  ci  ayant  été  partagés  dans 
leurs  sentiments  ,  il  fut  élu  sur-arbi- 
tre. En  1 65a,  il  devint  bourgmes- 
tre, et  garda  cette  place  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1669.  H  fut  le 
premier  des  ambassadeurs   suisses 
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envoyés  eu  France  (  i663  ),  afin 
de    renouveler    l'alliance    avec    ce 
royaume  ,  pour  lequel  il  avait  tou- 
jours montre   beaucoup  de  prédi- 
lection.  Magistrat  laborieux  ,   il   a 
laisse'  des  recueils  manuscrits  ,  inté- 
ressa ni  s  pour  l'histoire  de  la  Suisse  , 
et  que  Ton  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Zurich.  Les  principaux  sont  :  I. 
Sa  propre   Fie  ,   eu  a   vol.   in-4°. 
II.  V Histoire  du  synode  de  Dor- 
drecht.  III.  Archivum  helveticum , 
ou  extrait  des  archives  de   1601   à 
iGao.  IV.  Histoire  des  Grisons  , 
de  1600  jusqu'en   1621.  V.  Actes 
concernant  les  difficultés  entre  les 
Grisons  au  sujet   des  affaires  de 
religion,  i644-  VI-  Description  de 
la  guerre  intestine  des  Suisses ,  de 
iGf>5  et  iG5G.  VII.  Pallas  gallico- 
helvetica.  VIII.  Description  des  al- 
liances de  la  France  avec  les  Suis- 
ses ,  de  1602  et  iG63.  —  Waser 
(Jean-Henri) ,  ne  à  Zurich  en  1713, 
et  mort  à  Wintcrthur  en  1777  ,  se 
voua  à  l'état  ecclésiastique,  et  devint 
diacre  à  Wintcrthur.  11  avait  fait 
d'excellentes  études ,  et  il  fut  Pami 
de  Sulzer ,  Bodmer  ,  Heidegger ,  etc. 
Son  esprit  vif  et  satirique  donna  de 
l'ombrage  à  ceux  qui  craignaient  la 
lumière  ;  et  les  anecdotes  sur  les 
diflicultés  que  lui  firent  éprouver  les 
censeurs   des  livres   à  Zurich  sont 
fort  amusantes.  Il  a  donne'  de  bonnes 
traductions  allemandes  des  Œuvres 
de  Swift,  8  vol.  in-8°.,  h  Zurich, 
de  1 75(>  à  17G8;  de  VHudibrasy 
de  Butler;  des    OEuvres  de    Lu- 
cien ,  etc.  On  a  en  outre  des  Ser- 
mons et  des  écrits  ascétiques  de  sa 
composition.  (  Voyez   \  Éloge  du 
traducteur  de  Swift,    de    Butler 
et   de  Lucien,   par   Jean- Jacques 
Itodmer  ,  dans  le  Musée  allemand, 
1 784  ,  volume  1 cr. ,  pag.  5 1 1  -27  ). 
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WASER  (Anna),  peintre,  était 
fille  de  Rodolphe  Waser ,  membre  du 
grand-conseil  de  Zurich  ,  où  elle  na- 
quit en  1679.  Douée  d'une  concep- 
tion vive,  elle  s'était  rendu  les  langues 
latine  et  française  aussi  familières 
que  celle  de  son  pays.  A  peine  eut- 
elle  reçu  quelques  leçons  de  dessin, 
qu'elle  suspendit  toutes  ses  autres 
études ,  pour  se  livrer  entièrement  à 
celle  de  la  peinture.  Sulker  et  Jacob 
Werner  furent  ses  maîtres.  Dès  Page 
de  treize  ans  elle  copia  la  Flore  de  ce 
dernier  avec  beaucoup  d'exactitude. 
Elle  essaya  de  peindre  à  l'huile ,  mais 
la  miniature  était  le  genre  auquel 
la  nature  l'avait  destinée  ;  elle  s'y 
livra  et  quitta  Werner,  pour  venir 
s'établir  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  ses  talents  étaient  déjà  connus; 
elle  fut  employée  par  les  cours  de 
Londres ,  de  Bade  -  D ourla ch ,  de 
Stuttgard,  de  Wurtemberg,  et  par  la 
république  de  Hollande.  Une  chute 
qu'elle  lit  en  17 13  l'enleva  à  l'âge 
de  trente-quatre  ans.  Ses  mœurs  pu- 
res ,  ses  connaissances  littéraires  et 
ses  talents  distingués ,  la  firent  géné- 
ralement regretter.  Son  dessin  est  cor- 
rect ,  ses  portraits  sont  tris-ressem- 
blants. Elle  a  aussi  peint  des  pasto- 
rales qui  sont  rendues  ingénieusement 
et  avec  beaucoup  d'harmonie.   U-i. 

WASER  (Henri),  pasteur  à  Zu- 
rich, né  dans  cette  Tille  en  174*9 
était  fils  d'un  boulanger,  qui  lui 
fit  étudier  la  théologie  au  gymna- 
se de  sa  ville  natale.  Doué  de  très- 
heureuses  dispositions ,  il  s'était  oc- 
cupé avec  zèle  et  succès  des  scien- 


et  quelquefois  un  peu  turbulent,  il  de- 
vint pasteur  en  1 770,  et  perdit  sa  cu- 
re quelques  années  après ,  pour  des 
imputations  hasardées!  qu'il  avait  di* 
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ridées  contre  ses  préposes.  Se  croyant 
innocent  et  persécuté ,  ii  conçut  des- 
lors  une  haine  passiounée  et  le  désir 
de  se  venger  de  ses  ennemis ,  dans  la 
magistrature  et  dans  les  dignités  ec- 
clésiastiques; mais  il  sut  cacher  cette 
malheureuse  disposition  à  d'autres 
et  probablement  à  lui-même,  sous 
les  dehors  d'un  zèle  patriotique , 
qui  lui  avait  inspire'  ses  recher- 
ches politiques.  H  fit  paraître  suc- 
cessivement di  fièrent  s  ouvrages  aus- 
si curieux  qu'instructifs  sur  l'éco- 
nomie politique.  Son  Essai  sta- 
tistique sur  la  Suisse,  un  autre  sur 
1rs  valeurs  monétaires ,  et  V Essai 
sur  la  ville  de  Zurich  ,  parurent  en 
177  5  et  1778.  Sa  Chronologie  di- 
plomatique imprimée  à  Zurich  , 
en  1780  ,  in  -  fol.  ,  est  un  ex- 
cellent travail.  Il  a  aussi  donne' 
des  fragments  sur  l'administration 
de  son  pavs ,  daus  un  journal  pu- 
blié par  ScbKrzcr.  On  lui  fit  un 
crime  de  ces  dernières  pièces ,  pour 
la  publication  desquelles  il  n'avait 
demandé  ni  obtenu  la  permission, 
obligatoire  alors ,  des  censeurs  de  Zu- 
rich. Ayant  été  assez  indiscret  pour 
dérober  d'anciens  titres  aux  arebi- 
\cs  ,  des  magistrats  ,  ennemis 
acharnés  de  la  publicité ,  lui  imputè- 
rent des  projets  secrets  et  perfides 
contre  la  sûreté  et  la  paix  de  sa  pa- 
trie, et  lui  intentèrent  un  procès  cri- 
minel ;  au  défaut  de  lois  sur  ces  sor- 
tes de  débits  ,  dans  un  pays  où  les  prin- 
cipes de  toute  procédure  criminelle 
étaient  absolument  méconnus  ,  on 
comprend  ai>éineiit  comment  la  peur 
sonjx  oiuieusc  et  la  faiblesse  des  ma- 
gistrats ,  en  même  temps  juge  et 
partie  ,  et  juge  absolument  arbi- 
traire .  prononcèrent  contre  lui  la 
sentence  de  mort.  Il  ne  manqua  point 
à  ce  prêtre  infortuné  d'éloquents 
défenseurs .  soit  parmi  ses  juges,  et 
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au  milieu  de  ses  concitoyens  ,  soit 
dans  l'étranger.  Il  arriva  même  qu'on 
Gt  un  héros  de  vertus  et  de  patrio- 
tisme ,  enfin  un  saint  et  un  martyr 
de  la  vérité ,  d'un  homme  qui  à  de 
bonnes  qualités  joignait  de  grands 
défauts ,  et  qui  par  des  folies  et  des 
imprudences  s'était  attiré  ses  mal- 
heurs. Quant  à  la  mort  qu'il  n'avait 
poiut  méritée,  elle  doit  être  imputée 
principalement  au  défaut  de  ces  lois 
crimiuelles ,  qu'alors  comme  depuis 
et  jusqu'à  ce  )our ,  les  membres  les 
plus  instruits  du  gouvernement  de 
Zurich  ont  vainement  réclamées.  Wa- 
scr  reçut  avec  résignation  sa  sentence, 
et  après  avoir  dit  les  adieux  les  plus 
touchants  à  son  père ,  à  sa  femme  et 
à  ses  enfants,  après  avoir  donné  à 
ceux-ci  les  meilleurs  conseils,  il  mar- 
cha à  la  mort  avec  courage  et  séré- 
nité (  Voy.  Eclaircissements  sur  le 
procès  de  Waser^  Berlin,  1781, 
in-8°. ,  allemand  ).  U — 1. 

WASHINGTON  (  George  ) ,  na- 

3uit  le  xifov.  17'i^àBridge-Crceck 
ans  le  comté  de  Westmoreland  en 
Virginie ,  d'une  famille  originaire  du 
nord  de  l'Angleterre,  établie  en  Amé- 
rique depuis  trois  générations.  11  per- 
dit son  père  à  l'âge  de  dix  ans ,  et 
resta  sous  la  conduite  de  sa  mère  , 
dont  la  tendresse  inquiète  ne  lui  per- 
mit pas  d'entrer  à  l'âge  de  quinze 
aus  dans  la  marine  anglaise  ,  quoi- 
qu'il le  désirât  et  qu'il  en  eut  obtenu 
1  agrément.  Son  éducation  fut  ce 
qu'elle  pouvait  être  dans  un  pays  dé- 
nué de  moyens;  néanmoins  il  étudia 
les  mathématiques  de  manière  à  pou- 
voir exercer  la  profession  d'arpen 
teur.  Ayant  à  opérer  dans  un  pays 
nouveau  sur  des  espaces  d'une  très- 
vaste  étendue  dont  il  fallait  saisir 
l'ensemble,  il  acquit  une  pratique  et 
un  coup  d'oeil  dont  il  sut  habilement 
tirer  parti  par  la  suite  pour  la  défen- 
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se  de  son  pays ,  quand  il  fut  à  la  tête 
des  armées.  II  se  chargea  également 
de  la  régie  de  plusieurs  domaines , 
ce  qui  lui  donna  une  expérience  qui 
lui  fut  très-utile  pour  l'augmentation 
de  sa  fortune.  Le  caractère  grave  et 
réservé  de  Washington  ,  son  intelli- 
gence, son  activité  et  la  régularité 
de  sa  conduite  le  firent  nommer  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans  un  des  ad  j  udants- 
généraux  des  milices  de  la  Virgi- 
nie ,  avec  le  titre  de  major ,  et  dé- 
terminèrent deux  ans  après  le  gou- 
vernement du  pays  à  lui  confier  une 
mission  qui  exigeait  une  force  de 
corps  peu  commune  et  une  prudence 
encore  plus  grande.  Les  traités  d'U- 
trecht  et  d'Aix-la-Chapelle  avaient 
laissé  indécises  les  limites  des  Fran- 
çais et  des  Anglais  dans  le  nord 
de  l'Amérique.  Les  premiers  met- 
taient une  grande  importance  à  créer 
une  communication  non  interrompue 
entre  la  Louisiane  et  le  Canada  ,  et 
pour  y  parvenir  ils  avaient  établi 
une  suite  de  forts  et  de  postes  le  long 
de  rOliio  jusqu'aux  grands-lâcs.  Les 
Anglais  ne  mettaient  pas  un  moindre 
intérêt  à  empêcher  cette  communi- 
cation ,  et  prétendaient  étendre  jus- 
qu'au fleuve  de  l'Ohio  les  limites  de 
la  Virginie ,  que  les  Français  vou- 
laient restreindre  aux  monts  Alle- 
glianis.  Il  résultait  de  ces  prétentions 
que ,  quoique  la  paix  régnât  entre  les 
aeux  puissances  en  Europe,  les  hos- 
tilités se  continuaient  en  Amérique. 
Washington  fut  chargé  de  porter  au 
commandant  des  postes  français  éta- 
blis sur  l'Ohio  les  réclamations  du 
gouverneur  de  la  Virginie ,  et  la  som- 
mation de  se  désister  d'entreprises 
qui  étaient  qualifiées  d'infractions 
aux  traités.  Parti  du  dernier  poste 
anglais  le  1 5  novembre  i  ^53,  «  tra- 
versa des  déserts  sans  être  arrêté  ni 
par  les  pluies,  ni  par  les  neiges ,  ni 
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par  le  passage  des  rivières,  se  con- 
ciliant avec  adresse  l'affection  des 
sauvages  ,  observant  les  localités , 
reconnaissant  les  endroits  les  plus 
favorables  pour  y  placer  des  forts  , 
entre  autres  la  position  où  les  Fran- 
çais bâtirent  l'année  suivante  le  fort 
Du  Quesne,  aujourd'hui  Piltsbourg. 
Il  fut  obligé ,  pour  s'acquitter  de  sa 
mission  ,  de  pousser  son  voyage 
beaucoup  au-delà  du  lieu  qui  lui 
avait  été  désigné  comme  devant  en 
être  le  terme,  et  ne  revint  qu'au 
bout  de  deux  mois  et  demi.  La  pu- 
blication de  son'  journal  donna  une 
haute  idée  de  sa  capacité.  La  répon- 
se du  commandant  français  était  né- 
gative; pour  arrêter  ses  entreprises,  le 
gouvernement  de  la  Virginie  décréta 
la  levée  d'un  corps  de  trois  cents  hom- 
mes, dont  Washington  fut  nommé 
lieutenant-colonel.  Parti  au  printemps 
de  1 754, àla  têtededeux  compagnies, 
il  surprit ,  disent  les  historiens  amé- 
ricains, un  détachement  français, 
qui  s'était  avancé  dans  des  vues  hos- 
tiles, et  le  contraignit  à  se  rendre,  à 
l'exception  d'un  seul  homme  qui  par- 
vint à  s'échapper  ,  et  du  comman- 
dant qui  fut  tué.  Cette  prétendue  sur- 
prise est  l'événement  connu  en  Fran- 
ce sous  le  nom  d'assassinat  de  Ju- 
monville.  Suivant  les  relations  fran- 
çaises ,  le  commandant  du  corps 
posté  sur  l'Ohio  envoya  le  ag  mai 
1754,  a  la  découverte,  M.  de  Jumon- 
ville  avec  une  escorte  de  trente  hom- 
mes, pour  savoir  si  les  Anglais 
avaient  évacué  le  territoire  français, 
comme  il  les  en  avait  fait  sommer 
l'année  précédente,  et  avec  la  mis- 
sion, s'il  les  y  trouvait  encore,  de 
porter  à  leur  commandant  une  nou- 
velle sommation  de  se  retirer.  A  une 
Setite  distance  du  poste  anglais ,  le 
étachement  est  entouré  et  essuie 
une  décharge.   Jumonville  s'avan- 
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ce ,  dit  signe  de  la  main ,  montre 
la  lettre  dont  il  est  porteur,  et  de- 
mande a  être  entendu.  Le  feu  ayant 
cessé ,  il  fait  connaître  son  caractère 
d'envoyé ,  et  commence  la  lecture  de 
la  sommation.  A  peine  en  a  t-il  lu 
quelques  mots,  que  des  coups  de  fu- 
sil le  renversent  mort  avec  huit  de 
ses  soldats ,  et  que  le  reste  est  fait 
prisonnier.  Uu  seul  Canadien  se  sau- 
ve et  va  porterai!  commandant  fran- 
çais la  nouvelle  de  cette  violation  du 
droit  des  gens.  Sinollett  [Hist.  d'An- 
fit-terre ,  tuinc  m  )  dit  qu'un  certain 
Jtiinoiiville,  oilicier  subalterne,  fut 
envoyé'  par  le  commandant  français 
à  la  tèfe  d'un  faible  détachement 
pour  porter  au  colonel  Washington 
une  sommation  formelle  d 'évacuer 
le  poste  qu'il  occupait  sur  le  terri- 
toire français  ou  sur  celui  de  leurs 
allies  ,  mais  que  les  Anglais  firent  si 
peu  de  cas  de  cette  injonction ,  qu'ils 
tombèrent  sur  les  Français  et  les 
tuèrent  ou  les  prirent.  Cependant 
malgré  la  grande  jeunes.se  de  Was- 
hington à  cette  époque ,  son  caractè- 
re et  les  événements  de  sa  vie  qui  ont 
précède  et  suivi  celte  catastrophe,  ne 
permettent  pas  de  l'en  rendre  res- 
ponsable ;  et  l'on  doit  l'imputer  uni- 
qtH'ini'til  à  la  brutalité  féroce  de  ses 
soldat*.  Cette  opinion  est  confirmée 
par  le  récit  de  Le  Page  Du  Prat 
l  Histoire  de  la  Louisiane ,  t.  n  ). 
Suivant  cet  auteur,  qui  se  propose 
dans  rrtte  partir  de  son  ouvrage  de 
prouver  tjue  les  Anglais  sont  beau- 
coup plus  inhumains  que  les  sauva- 
ges de  la  Louisiane  :  a  Aussitôt  que 
»  Juinom  ille .  porteur  de  la  lettre  du 

*  coin  mandant  français,  fut  avec  sa 
»  troupe  à  la  portée  du  fusil ,  les 
»  Anglais  tirèrent  sur  eux.  Surpris 

•  d'une  réception  à  laquelle  il  n'a- 
»  tait  pu  s'attendre  ,  Jumon ville 
»  montre  la  lettre  dont  il  est  porteur, 
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»  et  le  feu  cesse.  Le  commandant 
»  anglais  de'cachète  la  lettre  en  pré- 
v  sence  des  Français,  des  Anglais  et 
»  des  Indiens,  alliés  de  ces  derniers; 
»  mais  à  peine  en  a-t-il  lu  la  moitié 
»  qu'une  subite  frénésie  s'empare  de 
»  la  troupe  anglaise,  qui  se  jette  sur 
»  Jumon  vil  le  et  l'assassine  ,  sa  us 
»  qu'on  eût  lâché  un  mot  de  part  ni 
»  d'autre.  Les  Indiens ,  indignés  de 
»  cette  inhumanité,  se  jettent  à  l'ins- 
»  tant  entre  les  Français  et  les  An- 
»  glais ,  pour  empêcher  que  les  pre- 
»  miers  n'aient  le  même  sort  que  leur 
»  oflicier.  »  Après  cet  événement, 
Washington,  à  la  tête  d'un  corps  de 
quatre  cents  hommes ,  s'avança  pour 
attaquer  les  Français  dans  leurs  po- 
sitions ,  mais  averti  par  les  sauvages 
qu'une  troupe  nombreuse  marchait 
à  sa  rencontre ,  il  revint  sur  ses  pas, 
et  fît  augmenter  la  fortification  du 
poste  qu  il  avait  occupé  et  qu'il  avait 
appelé  le  fort  de  la  Nécessité.  Atta- 
qué par  Villiers,  frère  de  Juinon- 
ville ,  après  une  défeusc  courte ,  mais 
vive,  Washington  fut  forcé  de  se 
rendre.  La  capitulation  rédigée  en 
langue  française,  que  ni  lui  ni  aucun 
de  ses  ollîciers  ne  comprenait,  por- 
tait que  la  troupe  anglaise  se  retire- 
rait sur  son  territoire  avec  armes  et 
bagages,  sans  être  inquiétée;  mais  la 
mort  de  Jumonvillc  y  était  qualifiée 
d'assassinat.  Elle  fut  rendue  publi- 
que ,  et  Washington,  rentré  dans  ses 
foyers ,  protesta  contre  son  conte- 
nu. Au  commencement  de  l'année 
suivante,  quoique  la  paix  réguàt 
toujours  en  Europe,  les  Anglaisè- 
rent passer  en  Amérique  deux  régi- 
ments de  ligne,  pour  détruire  les 
établissements  français.  Le  général 
Br  ad  dock,  qui  les  commandait ,  s'e- 
tant  avancé  avec  trop  de  confiance , 
fut  surpris  auprès  du  fort  Du  Quesne 
et  tué  avec  la  plus  grande  partie  de 
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ses  soldats.  Sur  son  invitation,  Was- 
hington l'avait  suivi  en  qualité  d'ai- 
dc-dc-camp,  et  a  peine  guen  dune 
maladie  dangereuse ,  il  n'avait  re- 
joint l'armée  que  la  veille  du  corn* 
bat.  Il  montra  dans  ce  désastre  au- 
tant de  courage  que  de  sang-froid, 
et  n'échappa  qu'avec  peine  à  la  pour- 
suite des  vainqueurs.  Après  cet  évé- 
nement ,  le  gouvernement  de  la  Vir- 
ginie ,  abandonné  à  ses  propres  for- 
ces ,  ordonna  la  levée  d'un  régiment 
de  seize  compagnies  sous  les  ordres 
de  Washington,  qui  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  de  toutes  les  trou- 
pes du  pays.  Ce  corps,  qui  ne  se 
monta  jamais  à  plus  de  huit  cents 
hommes ,  toujours  prêts  à  abandon- 
ner leur  drapeau ,  surtout  au  moment 
des  récoltes,  était  chargé  de  défen- 
dre près  de  cent  cinquante  lieues  de 
frontières ,  et,  malgré  l'activité  de  son 
chef,  ne  put  arrêter  les  ravages  des 
Français  et  des  naturels  leurs  alliés , 
qui ,  partant  du  fort  Du  Quesne,  dé- 
solèrent la  partie  occidentale  de  la 
Virginie  et  des  provinces  continues. 
Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  Washing- 
ton vit  enfin  ses  plans  adoptés  et  un 
corps  considérable  se  porter  contre 
le  fort  Du  Quesne.  Encore  cette  ex- 
pédition ,  conduite  malgré  ses  repré- 
sentations avec  une  extrême  lenteur, 
allait-elle  être  abandonnée,  lorsqu'on 
apprit ,  par  des  prisonniers,  que  la 
garnison  française  n'ayant  reçu  au- 
cun secours  était  dans  le  dernier  dé- 
nuement ,  et  que  les  sauvages  s'étaient 
éloignés.  On  continua  la  marche ,  et 
l'on  prit  paisiblement  possession  du 
fort;  les  Français  l'avaient  abandon- 
né la  veille  ,  et  s'étaient  embarqués 
sur  l'Ohio  ,  pour  regagner  la  Loui- 
siane.'Washington,  après  avoir  ra- 
mené son  corps ,  donna  sa  démission, 
et  fut  élu  membre  de  l'assemblée  de 
la  Virginie.  Devenu,  par  la  mort  de 
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son  frère  aîné ,  propriétaire  du  do- 
maine de  Montvernon  ,  il  se  maria , 
se  livra  au  soin  de  ses  a  (Ta  ires ,  et  en 
pende  temps,  sou  activité,  l'ordre 
qu'il  établit  dans  ses  propriétés  ,  les 
améliorations  qu'il  y  fit ,  le  rendi- 
rent un  des  plus  riches  habitants  de 
sa  province.  La  renonciation  de  la 
France,  par  le  traité  de  1763,  à 
toute  possession  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  semblait  assurer  désor- 
mais à  l'Angleterre  la  jouissance 
paisible  de  ses  colonies  dans  cette 
partie  du  monde  ;  mais  la  discorde 
ne  tarda  pas  à  éclater  entre  elles  et 
la  métropole.  Chacune  des  diverses 
provinces  avait  son  assemblée,  qui 
prétendait  avoir  seule  le  droit  d'impo- 
ser des  taxes,  tandis  que  le  parlement 
d'Angleterre  s'arrogeait  une  juridic- 
tion illimitée  sur  les  colonies.  Déjà 
des  entraves  avaient  éternises  au  com- 
merce de  ces  dernières  avec  les  colo- 
nies des  autres  nations.  Peu  de  temps 
après,  un  acte  du  parlement  (  10 
mars  1 764  )  établit  un  droit  de  tim- 
bre dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
les  assemblées  des  diverses  provinces 
prirent  des  mesures  pour  empêcher 
l'exécution  de  cet  acte,  et  formèrent 
un  congrès  à  New-York,  afin  de  s'y 
opposer  (  7  octobre  1 765  ).  Un  chan- 
gement dans  le  ministère  anglais  fît 
révoquer  l'impôt  du  timbre  ;  mais  le 
principe  de  la  souveraineté  du  parle- 
ment fut  maintenu,  et  bientôt  un 
nouvel  acte  établit  des  droits  sur  le 
thé,  le  verre,  le  papier,  etc.  Cet 
acte  excita  une  opposition  généra- 
le ,  et  qui  se  manifesta  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  dans  la  pro- 
vince de  Massa  chu  sset  et  k  Bos- 
ton. Les  autres  provinces  déclarè- 
rent que  la  cause  de  cette  ville  était 
celle  de  toutes  les  colonies ,  et  dési- 
gnèrent des  députés  pour  former  un 
congrès  à  Philadelphie.  Washington, 
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runir  des  c mliarcations ,  et  se 
«•  à  chasser  l'ennemi  de  cette  po- 
si  importante;  mais  lent,  in- 
.  il  perd  le  temps  eu  prépara- 
Jn  vent  violent  s'élève  et  rend 
ml  plusieurs  {ours  le  passage 
Bible.  Dans  l'intervalle,  les  for- 
ions des  Américains  deviennent 
quablcs  :  leurs  kilterics  por- 
ans  toute  la  ville.  Les  vaisseaux 
is  ne  sont  plus  en  sure  te  ni  dans 
le  ni  dans  le  port  ;  enfin ,  le  1 7 
,  Howe  se  décide  à  évacuer 
* ,  et  va  faire  reposer  son  ar- 
ians  Halifax.  Les  vainqueurs  le 
nt  s'éloigner  sans  v  mettre  obs- 
.  et  rentrent  le  même  jour  dans 
le  qui  la  première  avait  donne* 
gnal  de  l'insurrection.  Pendant 
pede  Boston  ,  l'expédition  di- 
ront re  le  Canada  par  les  géué- 
Montçommeryet  Arnold,  avait 
aè  par  la  mort  du  premier  et  la 
ire  du  second  ;  des  renforts 
nt  mis  les  Anglais  en  état  de 
ndre  l'offensive  dans  le  nord  , 
rentrer  diiis  les  forts  du  lac 
îf'Liiri  ;  mais  d'un  autie  cote 
*rjdrc  anglaise  avait  été  répons- 
r  t  .tiarlt-Mowu ,  et  les  corsaires 
rt«ur*o*s  continuaient  d'inquiéter 
iti.ilion  dans  les  mers  de  l'A- 
■j;i-.  Li  nouvelle  de  l'approche 
i»i-r«  britanniques  bien  loin  d'a- 
r  h>  Colons  ajouta  à  leur  c\as- 
tn»n;  le  congiès.  cédant  au  uni 
j  jr  muni  nie  du  peuple,  procla- 
i.i.u  Uindrprndancc  des  Etats- 
d'-  r.-imr'rit/in'  du  Xnrd  ,  le  !\ 
t  !--<>.  Cet  acte  fut  accueilli 
transport  par  les  troupes  et 
prr-Mpie  toute  la  population, 
it  <2'i  M.irvland  ,  qui  >Vtait  d'a- 
rc fus**  .1  v  a  r  ceiler,  ne  t  nd.i  pas 
ii«  IV  \<  ni  pie  des  autres  protiu- 
^pt  iidint  le  gênerai  1  loue,  par 
!  .Iif  i\  .1  xrr  1rs  débris  *\r  la  gar- 


WAS 


243 


nison   de   Boston  ,  avait  débarque 
dans  l'île  des  États  (  Statcn-lsîand  ), 
près  de  New- York ,  à  l'cmbouchum 
dcl'Hudson.  H  y  avait  etc  rejoint  par 
les  troupes  qm  venaient  d'échouer 
devant   Charlcstown.    Les    secours 
amenés  d'Europe  par  son  frère  l'a 
mirai  ïlowe  portèrent  ses  forces  à 
vingt-cinq  mille  hommes.  Un  grand 
u ombre  de  loyalistes,  nom  que  l'on 
donnait  aux  partisans  de  l'Angle- 
terre, vint,  ainsi  qu'il  l'avait  espéré . 
se    joindre  aux    troupes    britanni- 
ques. Washington  ,  qui  avait  piv- 
vii  cette  attaque ,   s'était  rendu    à 
New -York  dès  le  mois  d'axril,  et 
occupait  le  pays  avec  vingt-sept  mil- 
le hommes  mal  armes  et  surtout  mal 
disciplinés,  et  dont  un  quart  était  en 
proie  aux  maladies.  Constant  dans 
son  système  de  temporisation ,  llowc 
entama  des  négociations,  dans  les 
quelles  Washington  fit  preuve  de  la 
plus  grande  prudence,  et  qui  n'eu- 
rent aucun  résultat ,  parce  que  les 
Américains  exigeaient  qu'avant  toi'i 
leur  indépendance  fut  reconnue.  (le 
ne  fut  que  le  ?;x  août  que  le  géueial 
anglais  se  décida  à  débarquer  dans 
Loug-Islaud.  Cette  île  était  occupée 
par  une  partie  de  l'ai  mec  américaine 
sous  les  ordres  du  général  INiln.un. 
Son  camp,  établi  près  de  Hroocklyn, 
était  couvert  par  des  hauteurs  d'un 
accès  dillicile,  que  les  \nglai-.  afti 
querent  de  front  le  ut»  août  .  ta  m  lis 
qu'une  partie  de  leurs  troupes  les  toui- 
llait par  la  gauche.  Les  Américains 
surpris  perdirent  trois  mille  hommes, 
trois  généraux  et  six  pièces  de  canon  ; 
\\  asliington  accouru  au  secours  trou- 
va la  bataille  décidée,  et  ne  voulut 
pas  la  renouveler.  Il   se  retira  av<« 
neuf  mille  hommes  dans  le  camp  de 
llroocklyn  ,  dont  les  faibles   retran- 
chement* n'aura icut  pu  arrcïn  l'en 
uemi  ;  mais  llowc  mit  tant  de  Viili-ut 
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d'autant  mieux,  au  congrès,  ont  les 
membres  qui  avaient  le  plus  d'in- 
fluence voulaient  encore  conserver 
quelque  mesure ,  et  hésitaient  à  pro- 
noncer le  mot  d'indépendance.  Celte 
assemblée  qui  levait  des  armées  , 
qui  nommait  un  gênerai ,  assiégeait 
les  troupes  anglaises  et  ordonnait 
l'invasion  du  Canada ,  protestait  tou- 
jours de  sa  fidélité  envers  le  roi ,  et 
de  son  attachement  à  la  cause  de 
l'Angleterre.  Elle  exigeait  seulement 
que  les  Américains  fussent  traités  non 
pas  enftls,  mais  en  frères.  Washing- 
ton, élevé  le  i5  juin  1775  an  rang 
de  général  en  chef,  se  rendit  aussitôt 
devant  Boston.  L'armée  était  forte 
d'environ  i4  mille  hommes;  mais 
elle  manquait  de  poudre  et  de  baïon- 
nettes ;  il  n'y  avait  ni  ingénieurs  ni 
canonniers ,  et  le  plus  grand  désor- 
dre y  régnait.  Par  les  soins  du  nou- 
veau général,  l'armée  et  les  différents 
corps  qui  la  composaient  reçurent  une 
organisation  moins  irrégulicre  :  la 
solde  fut  réglée  ;  des  compagnies  de 
chasseurs  furent  armées  de  carabines, 
et  devinrent  bientôt  l'élite  des  trou- 
pes américaines.  Des  bâtiments  lé- 
gers allèrent  acheter  de  la  poudre  aux 
Bermudcs  et  jusque  sur  la  côte  de 
Guinée  aux  vaisseaux  négriers.  Le 
plus  grand  vice  de  l'armée  insurgée 
était  le  peu  de  durée  des  engage- 
ments :  les  soldats  avaient  droit  à 
leur  congé  au  bout  d'un  an.;  les  mili- 
ciens quittaient  à-peu-près  à  volonté. 
Il  fallut  toute  la  fermeté  du  nouveau 
général,  secondé  par  une  députatiou 
du  congrès ,  pour  retenir  sous  les  dra- 
peaux une  partie  des  troupes.  Par  la 
suite,  la  durée  désengagements  fut 
portée  à  trois  ans,  et  mime  n'eut 
plus  de  terme  que  celui  de  la  guerre , 
mais  toutes  ces  mesures  ne  purent  ar- 
rêter un  mal  qui  tenait  surtout  au 
défaut  de  moyens  de  répression;  et 
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la  désertion  fut  toujours  le  fléau  des 
armées  américaines.  Pour  éviter  un 
combat  que  la  faiblesse  et  l'indisci- 
pline des  troupes  lui  faisaient  redou- 
ter, Washington  fit  élever  des  lignes 
que  les  Anglais  n'osèrent  attaquer , 
quoiqu'ils  eussent  reçu  des  renforts. 
Dans  Boston ,  ils  manquaient  de  vi- 
vres frais,  et  malgré  la  douceur  de 
l'hiver,  ils  curent  beaucoup  à  souf- 
frir du  défaut  de  combustibles.  Les 
munitions  que  les  corsaires  améri- 
cains, dont  Washington  encourageait 
l'armement,  trouvèrent  dans  leurs 
prises  nombreuses ,  lui  donnèrent  le 
moyen  de  continuer  le  blocus.  Cepen- 
dant l'Angleterre  faisait  de  grands 
préparatifs,  et  annonçait  rembar- 
quement prochain  d'une  armée  for- 
mée en  partie  de  troupes  allemandes. 
Le  congrès  sentit  la  nécessite'  de  pré- 
venir l'arrivée  de  ces  forces  :  il  or- 
donna au  général  en  chef  de  réduire 
Boston  à  quelque  prix  que  ce  fut  ; 
l'armée  reçut  des  renforts  qui  la  mi- 
rent en  état  d'achever  cette  entre- 
prise. L'attaque  de  l'isthme  qui  joint 
Boston  à  la  terre  ferme  présentait  de 
grandes   difficultés  et  aurait  coûté 
beaucoup  de  monde;  on  proposa 
dans  le  conseil  d'élever  sur  les  hau- 
teurs de  Dorchcstcr  des  batteries  qui, 
menaçant  à-la-fois  la  ville,  le  port 
et  la  rade ,  forceraient  les  Anglais  à 
évacuer  la  place,  ou  à  laisser  la  gar- 
nison abandonnée  à  elle- nu  me.  Ce 
plan  fut  adopté,  mais  il  fut  résolu 
en  iiiiinc  temps  que,  dans  le  cas  où 
l'élite  des  forces  anglaises  se  porte- 
rait pour  attaquer  ces  batteries  ,  on 
profiterait  de  cette  circonstance  pour 
tenter  d'enlever  la  place  d'assaut. 
Dans  la  nuit  du  !\  mars  1776,  les 
Américains ,  dans  le  plus  grand  si- 
lence, occupent  les  hauteurs ,  et  com- 
mencent à  s'y  retrancher.  William 
Howc,qni  remplaçait  le  général  Gage, 
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faitiéanr  des  embarcations,  et  se 
disjiose  a  chasser  l'ennemi  de  cette  po- 
asftoti  si  importante;  mats  lent ,  in- 
décis, il  perd  le  temps  en  prépara- 
ttts.  On  vent  violent  s'élève  et  rend 
pendant  plnsiears  {ours  le  passage 
smpossibie.  Dans  l'intervalle,  les  for- 
tifications des  Américains  deriennent 
inattaquables  :  leurs  batteries  por- 
tent dans  toute  la  ville.  Les  vaisseaux 
anglais  ne  sont  plus  en  sûreté  ni  dans 
la  rade  ni  dans  le  port  ;  enfin ,  le  17 
mars,  Howe  se  décide  h  évacuer 
Boston  y  et  va  faire  reposer  son  ar- 
mée dans  Halifax.  Les  vainqueurs  le 
laissent  s'éloigner  sans  v  mettre  obs- 
tacle ,  et  rentrent  le  même  jour  dans 
la  ville  qui  la  première  avait  donné 
le  signal  de  rmsurrection.  Pendant 
le  siège  de  Boston ,  l'expédition  di- 
rigée contre  le  Canada  par  les  géné- 
raux Montgommery  et  Arnold ,  a  v#it 
échoué  par  la  mort  du  premier  et  la 
blessure  du  second  ;  des  renforts 
avaient  mis  les  Anglais  en  état  de 
reprendre  l'offensive  dans  le  nord  , 
et  de  rentrer  dans  les  forts  du  lac 
Cbamplain  ;  mais  d'un  autre  côté 
uneescadre  anglaise  avait  été  repous- 
sée  de  Charlcstown ,  et  les  corsaires 
des  insurges  continuaient  d'inquiéter 
Ja  mvigation  dans  les  mers  de  l'A- 
mérique. La  nouvelle  de  l'approche 
des  forces  britanniques  bien  loin  d'a- 
battre les  colons  ajouta  a  leur  exas- 
pération ;  le  congrès,  cédant  au  vœu 
presque  unanime  du  peuple,  procla- 
ma enlin  l'indépendance  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  le  4 
juillet  1776.  Cet  acte  fut  accueilli 
avec  trausport  par  les  troupes  et 
par  presque    toute  la  population. 
1/état  du  Maryland ,  qut  s'était  d'a- 
bord refusé  à  y  accéder,  ne  tarda  pas 
à  suivre  l'exemple  des  autres  provin- 
ces. Cependant  le  généra  1  Howe,  par- 
ti d'Halifax  avec  les  débris  de  la  gar- 


nison de  Boston  ,  avait  débarque 
dans  Hic  des  États  (  Staten-Island  ) , 
près  de  New- York ,  à  l'embouchure' 
del'Hudson.  Il  y  avait  été  rejoint  par 
les  troupes  oui  venaient  d'échouer 
devant  Charlestown.   Lc$   secours 
amenés  d'Europe  par  son  frère  l'a- 
miral Howe  portèrent  ses  forces  à 
vingt-cinq  mille  hommes.  Un  grand 
nombre  de  loyalistes,  nom  que  l'on 
donnait  aux  partisans  de  Y  Angle- 
terre, vint,  ainsi  qu'il  l'avait  espere, 
se   joindre  aux    troupes  britanni- 
ques. Washington ,  qui  avait  prv- 
vu  cette  attaque,  s'était  rendu   à 
New -York  dès  le  mois  d'avril,  et 
occupait  le  pays  avec  vingt-sept  mil- 
le hommes  mal  armés  et  surtout  mal 
disciplines,  et  dont  un  quart  était  en 
proie  aux  maladies.  Constant  dans 
son  système  de  temporisation,  Howe 
entama  des  négociations,  dans  les- 
quelles Washington  fit  preuve  de  la 
plus  grande  prudence ,  et  qui  n'eu- 
rent aucun  résultat ,  parce  que  les 
Américains  exigeaient  qu'avant  tout 
leur  indépendance  fut  reconnue.  (> 
ne  fut  que  le .22  août  que"*  le  gênerai 
anglais  se  décida  à  débarquer  dans 
Long-Island.  Cette  île  était  occupée 
par  une  partie  de  1  armée  américaine 
sous  les  ordres  du  général  Pulnam. 
Son  camp,  établi  pres  dcBroocklyn, 
était  couvert  par  des  hauteurs  d'un 
accès  difficile ,  que  les  Anglais  atta  - 
quèrent  de  front  le  16  août ,  tandis 
qu'une  partie  de  leurs  troupes,  les  tour- 
nait par  la  gauche.  Les  Américains 
surpris  perdirent  trois  millehommcs, 
trois  généraux  et  six  piètoes  de  canon  ; 
'Washington  accouru  au  secours  trou- 
va la  bataille  décidée,  et  ne  voulut 
pas  la  renouveler.  11  se  retira  avec 
neuf  mille  hommes  dans  le  camp  de 
BroocUyn ,  dont  les  faibles  retran- 
chements n'auraient  pu  arrêter  l'en  - 
nemi  ;  mais  Howe  mit  tant  de  lenteur 
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dans  ses  préparatifs  d'attaque,  que 
son  adversaire ,  profitant  d'un  brouil- 
lard épais ,  eut  le  temps  dans  la  nuit 
du  29  de  faire  passer  toutes  ses 
troupes,  son  bagage  et  son  artillerie 
légère  dans  l'île  de  New-York,  sans 
que  les  Anglais  s'en  doutassent, 
malgré  la  proximité  des  deux  camps. 
La  défaite  de  Broocklyn  découra- 
gea l'année  américaine,  et  accrut 
le  nombre  des  déserteurs.  Sur  les  re- 
présentations du  général ,  le  congrès 
arrêta  la  levée  de  quatre-vingt-huit 
bataillons  enrôlés  pour  trois  ans.  On 
y  joignit  la  promesse  d'une  réparti- 
tion des  terres  vacantes  entre  ceux 
qui  s'engageraient  pour  toute  (a  du- 
rée de  la  guerre.  Washington,  con- 
vaincu qu'il  ne  pouvait  tenir  la  cam- 
pagne sans  risquer  son  armée ,  se  dé- 
termina à  faire  une  guerre  de  postes 
et  à  évacuer  New  -York  aussitôt  que 
le  salut  de  ses  troupes  l'exigerait.  Il 
ne  se  dissimulait  pas  qu'on  l'accuse- 
rait de  manquer  de  résolution  et  d'é- 
nergie ,  mais  le  désir  de  servir  sa  pa- 
trie l'emportait  sur  toute  autre  con- 
sidération. Apres  de  nouveaux  pour- 
parlers ,  qui  se  prolongèrent  jusqu'au 
1 1  septembre,  les  Anglais  s'emparè- 
rent des  petites  îles  et  des  postes  que 
les  insurgés  occupaient  encore  dans 
le  voisinage  de  New  -  York ,  dont  l'é- 
vacuation fut  décidée.  Pendant  l'exé- 
cution de  cette  mesure ,  les  Anglais 
firent  un  débarquement ,  dispersèrent 
une  partie  des  troupes  américaines, 
sans  qu'il  fut  possible  à  leurs  chefs 
de  les  rallier,  et  furent  sur  le  point 
de  couper  la  retraite  à  toute  la  gar- 
uison.  Leur  lenteur  la  sauva,  mais 
elle  fut  obligée  d'abandonner  sa  gros- 
se artillerie ,  ses  munitions,  ses  ba- 
gages et  ses  tentes.  Cette  dernière 
perte  fut  la  plus  sensible  à  l'appro- 
che de  l'hiver.  Daus  cette  occasion , 
Washington,  indigné  et  désespéré  du 
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découragement  de  ses  troupes,  cher- 
cha une  mort  honorable  dans  les 
rangs  ennemis  :  ce  ne  fut  qu'avec  la 
plus  grande  peine  que  ses  amis  et  ses 
ai  des -de  camp  le  forcèrent  à  se  reti- 
rer. Cependant  les  Américains  occu- 
paient dans  le  nord  de  l'île  d'York 
auprès  de  Kingsbridge  une  très-forte 
position.  Howe ,  après  l'avoir  atta- 
quée mollement,  se  décida  à  la  tour- 
ner. Laissant  dans  la  ville  de  New- 
York  une  nombreuse  garnison  ,il  em- 
barqua le  restedeses  troupes,  vint  des- 
cendre à  Frogsncck ,  et  s'étendit  sur 
les  derrières  de  l'armée  américaine 
dans  l'espoir  de  lui  couper  toute  com- 
munication avec  l'iutérieur.  Ce  mou- 
vement très-bien  calcule  s'exécuta 
avec  tant  de  lenteur,  que  Washington 
eut  le  temps  de  quitter  Kingsbridge , 
et  de  venir  occuper  une  forte  posi- 
tion sur  le  flanc  droit  de  l'armée  an- 
glaise. Le  28  octobre ,  ïlowe  arrive 
en  présence  des  Américains,  fait  en- 
lever une  hauteur  qui  couvrait  leur 
droite,  et  voyant  le  jour  près  de  finir, 
remet  la  bataille  au  lendemain.  Dans 
la  nuit,  Washington  va  prendre  une 
nouvellcposition  plus  avantageuse  que 
la  première.  Howe  le  suit ,  reste  deux 
jours  en  présence,  attendant  des  ren- 
forts et  disposant  des  batteries  pour 
l'attaque  qu'il  fine  au  3i.  Une  forte 
pluie  le  détermina  a  la  remettre  au 
1  *r.  novembre.  Le  général  américain, 
dans  la  nuit,  gagne  une  antre  position 

S  lus  formidable  encore.  Désespérant 
c  l'amener  au  combat ,  Howe  se  ra- 
bat sur  Kingsbridge ,  enlève  d'assaut 
le  fort  Washington,  et  fait  passer 
l'Hudson  à  lord  Cornwallis,  qui 
envahit  Je  New-Jersey  et  menace 
Philadelphie.  La  terreur  se  répand 
dans  l'armée  américaine;  les  .milices 
se  retirent ,  les  soldats  désertent. 
Washington  sans  cavalerie,  sans  ar- 
tillerie, reste  avec  trois  mille  hom- 
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décourages  ,  presque  tous  sans 
s,  sans  vêtements,  sans  chaus- 
>,  dont  les  engagements  expirent 
fia  de  Tannée.  Maître  de  lui-nic- 
il  cache  ses  inquiétudes  .sous  un 
rrrio,  et  ne  néglige  rien  pour  ra- 
r  la  cootiaucc.  Cependant  les 
listes  commencent  à  remuer, la 
*  du  congrès  semble  perdue ,  et 
'était  en  effet ,  si  le  général  an- 
eût  prolité  de  ses  avantages; 
rentre  arec  toutes  ses  forces 
New- York,  Howc  n'avait  don- 
(ne  six  mille  hommes  à  lord 
ira  Dis,  qui  suivant  lentement  la 
h*  d'un  ennemi  hors  d  état  de 
btster  lui  laissa  la  faculté  de 
ainfenir  jusqu'au  8  décembre 
i  rire  gauche  de  la  Delaware. 
ra 'enfin  les  débris  de  l'armée 
icaine  sont  retirés  derrière  le 
s 9  les  Anglais,  au  lieu  de  forcer 
nage  ,  se  cantonnent  dans  la 
ace,  attendant  tranquillement 
es   froids   fassent  disparaître 
Lslacfe  facile  à  surmonter,  et 
a  de*    qu'ils    s'empareront  de 
detphic  des  qu'ils  le  voudrout 
semait.  Cependant  le  congrès 
cette  ville,  et  se  retire  à  Bal- 
e  ,  ou  le  premier  acte  de  son 
ite  est  d'investir  le  généra lissi- 
'une  dictature  milit.iirc  de  six 
Toujours  m jître  des  positions 
lus  avantageuses ,  celui-ci  de- 
r  .  presse ,   et  enfin  reçoit  des 
t»;  le*  troupe*   de  retour   de 
diti<*n    du    Ginada    le    rejoi- 
:  le>  milice*  île  la  Pcusvlvauic 
rmt  4  la  d*feiise  de  leur  terri- 
»  t.  quoique    l'oiTiipatin!!    de 
-U'auil  par  le  g4iiiT.il  Clinton 
»r  \e*  troupes  fin  Coiiiiecdcul , 
il  ^!«'ii  *r  \<«it  .1  l.t  tèle  de  sept 
»oiinn«"t .  et  lornie  .iiivtitùt  le 

.i.i)  if  im\  i|r  p.)s>ri    l.i  Dela- 

t  d'alUqucr  les  postes  anglais 
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placés  sur  la  rive  orientale,  a  Les 
»  enuemis,  dit-il,  ont  trop  étendu 
»  leurs  ailes  ;  il  est  temps  de  les  leur 
»  rogner.  »  Dans  la   uuit   de  Noël 
il  traverse  le  fleuve ,  surprend  dans 
Trenton    quinze  cents   Allemands , 
fait  neuf  cents  prisonniers,  enlève 
six  pièces  de  canon, et  se  met  à  cou- 
vert dans  la  position  qu'il  avait  quit- 
tée avant  que  l'ennemi  ait  eu  le  temps 
de  se  reconnaître.  Ce  succès  relève  le 
courage  des  Américains  ;  en  peu  de 
jours  leur  armée  se  trouve  presque 
doublée.  Le  i  janvier  1777,  Wa- 
shington ,  qui  était  rentre  et  avait 
pris  position  dans  Trenton,  sur  le 
point  d'être  attaqué  par  lord  Corn- 
vrallis,  trompe  ce  général,  et  Ta 
surpreudre  sur  ses  derrières,  à  Prin- 
ce town  ,  trois  régiments  anglais  : 
puis,  par  une  marche  rapide,   ga- 
gne les  montagnes  au-delà  du  Rari- 
ton.  Là  il  reçoit  de  nouveaux  ren- 
fort*, et  les  Anglais  n'osent  l'at- 
taquer dans  ses  positions   presque 
inaccessibles.  Howe,  redoutant  les  en- 
treprises de  son  adversaire,  al>andou- 
ncle  New-Jersey.   Philadelphie  dé- 
gagée reçoit  de  nouveau  dans  son 
sein  le  congrès  national  ;  la  Pcusyl- 
vanic  est  couverte,  et   le  général 
américain  se  voit  maître  de  choisir 
le  théâtre  de  la  guerre.  Le  reste  de 
l'hiver  s'écoula  sans  qu'il  y  eût  rien 
de   remarquable.    Les    troupes    de 
llowc  se  retirèrent  à  Hrunswick  et  à 
Ainboy,  non  sans  être  inquiétées  dans 
ce  mouvement ,  et  elles  y   restèrent 
dans  riuaction  et  bloquées  si  étroi- 
tunent,  que  les  soldats  eurent  beau- 
coup à  sou  11  ri  r  du  manque  de  bois. 
Wa.sliingtou  profita  de  ce  moment 
de  repos  pour  faire  inoculer  les  siens. 
Cette  mesure  très-sage  dans  1111  pays 
dû  la  petite-vérole  est  meurtrière  lut 
dirigée  avec  tant  de  prudence,  qu'elle 
n'entraîna  aucun  désoidre  et  ne  foui  - 
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nit  à  l'ennemi  aucune  occasion  favo- 
rable. Le  général  américain  excellait 
dans  l'art  de  disposer  ses  troupes  de 
manière  à  les  faire  croire  beaucoup 
plus  nombreuses  qu'elles  ne  Tétaient 
réellement,  et  de  placer  ses  détache- 
ments dans  des  positions  d'un  accès 
difficile,  en  établissant  entre  eux  des 
communications  qui  les  mettaient  à 
l'abri  de  toute  surprise.  Howe  rentra 
enfin  en  campagne  an  mois  d'avril, 
et  après  avoir  inutilement  tenté  d'a- 
mener son  adversaire  à  une  bataille, 
tantôt  en  feignant  une  retraite,  tan- 
tôt en  menaçant  Philadelphie ,  il  se 
décida  à  se  rembarquer  le  23  juillet, 
abandonnant  à  lui-même  Burgoyne , 
qui  venant  du  nord  descendait  l'Hud- 
son ,  et  qui  bientôt  entouré  de  toutes 
parts  se  vit  forcé  de  déposer  les  ar- 
mes à  Saratoga.  Dans  cette  année 
1777,  le  congrès,  pour  donner  plus 
de  force  au  général  en  chef,  proro- 
gea le  temps  de  sa  dictature ,  et  dé- 
créta que  jusqu'à  la  paix  les  opé- 
rations militaires  seraient  dirigées 
uniquement  par  sa  volonté ,  quel 
que  fût  l'avis  du  conseil  de  guerre. 
Le  recrutement  s'opéra  avec  tant  de 
lenteur ,  qu'il  fallut  renoncer  au  pro- 
jet d'une  campagne  active.  Ne  pou- 
vant prévoir  sur  quel  point  les  An- 
glais dirigeraient  leurs  efforts,  Was- 
hington, qui  avait  détaché  ses  meil- 
leures troupes  pour  renforcer  l'ar- 
mée opposée  à  Burgoyne,  distribua 
ses  forces  de  manière  à  pouvoir  les 
réunir  et  les  porter  proraptement  sur 
le  point  attaqué ,  quel  qu'il  pût  être. 
Howe  tint  quelque  temps  la  mer  ,  et 
finit  par  débarquer  le  a5  août  au  fond 
de  la  baie  de  Chesapcak,  très-près  de 
Philadelphie.  L'armée  américaine 
fut  aussitôt  réunie ,  et  vint  camper 
derrière  la  rivière  de  Brandy- W me. 
Chassée  de  cette  position  après  un 
combat  sanglant,  par  une  manœu- 
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vre  hardie  de  Cornwallis,  elle  vou- 
lut encore  quelques  jours  après  tenter 
le  sort  des  armes  ;  mais  une  pluie 
qui  gâta  les  munitions  l'obligea  de  se 
retirer  dans  de  forte»  positions  en  ar- 
rière de  Philadelphie.  Cette  ville  fut 
occupée  par  les  Anglais  le  26  sept. 
Dès  le  1  o ,  le  congrès  s'était  trans- 
porté à  Lança  sler.  Après  quinze  jours 
consumés  en  mouvements  à-peu-près 
inutiles ,  l'armée  anglaise  se  trouva 
comme  bloquée  entre  celle  de  Was- 
hington et  les  forts  occupés  par  les 
Américains  au-dessous  de  Philadel- 
phie pour  défendre  des  estacades  qui 
barraient  la  rivière.  Howe  avait  por- 
té ses  principales  forces  à  German- 
town  ;  il  y  fut  attaqué  le  3o  octobre 
par  l'armée  américaine,  qui,  après 
avoir  obtenu  quelque  succès ,  fut  rc- 
poussée  et  reprit  ses  positions.  Les 
Anglais  tournèrent  alors  leurs  efforts 
contre  les  ouvrages  qui  fermaient  la 
Delaware,  et  les  enlevèrent  après 
plusieurs  combats  sanglants.  L'hiver 
arriva  :  les  deux  armées  le  passèrent 
dans  l'inaction.  Washington  occu- 
pait à  Valley- Forge  de  très-fortes 
positions  que  les  Anglais  n'osèrent 
attaquer.  Dans  son  armée,  le  défaut 
d'habits  et  de  chaussures ,  la  disette 
de  vivres  étaient  tels ,  qu'il  se  voyait 
forcé  de  renoncer  à  tout  mouvement 
offensif.  Les  médicaments  manquaient 
également  ;  le  nombre  des  malades 
augmentait  chaque  jour;  enfin,  mal- 
gré sa  force ,  le  camp  de  Valley-For- 
ge aurait  probablement  été  enlevé  et 
l'artillerie  perdue  faute  de  chevaux, 
si  les  Anglais  eussent  fait  une  atta- 
que sérieuse  ;  mais  le  général  Howe 
n'était  pas  de  caractère  à  tenter  une 
semblable  entreprise  ;  et  lorsqu'au 
printemps  de  1778  Clinton  vint  le 
remplacer,  Washington  était  en  état 
de  repousser  les  attaques.  Le  con- 
grès ,  dont  il  avait  conservé  la  con- 
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fiance  malgré  les  déclamations  et  les 
basses  intrigues  de  ses  ennemis  et  de 
envieux ,  lui  avait  envoyé  des  re- 
.  En  outre ,  sur  le  rapport  de 
ceux  de  ses  membres  qui  avaient  été 
délègues  pour  résider  dans  le  camp , 
et  indiquer  les  réformes  et  les  amé- 
liorations convenables ,  cette  assem- 
blée avait  accordé  des  secours  aux 
officiers ,  qui ,  payés  jusque-là  en  bil- 
lets de  crédit  sans  aucune  valeur ,  se 
trouvaient  réduits  à  un  dénuement  tel, 
que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  ré- 
signé leurs  commissions ,  ne  pouvant 
plus  pourvoir  à  leur  subsistance.  Ce- 
pendant la  France  venait  de  décla- 
rer la  guerre  à  l'Angleterre;  une  es- 
cadre nombreuse  était  attendue  sur 
les  cote*  de  l'Amérique  :  le  général 
Clinton  reçut  Tordre  d'évacuer  Phi- 
ladelphie, où  il  pouvait  être  bloqué 
par  terre  et  par  mer.  Le  18  juin 
1778,  il  pa«sa  la  Delawarc,  et  se 
retira  Mir  New-York ,  où  il  arriva 
sans  cire  entamé,  après  avoir  soutenu 
près  de  Moiitmooth  un  combat  très- 
vif,  à  la  suite  duquel  Washington  fit 
a  rreter  et  traduire  devant  un  conseil  de 
guerre  le  paiera!  Ijtc.  Le  reste  de  l'an- 
irv  s'éroul.i  s  jus  giand*  événements, 
niais  \N  ashington  rendit  encore  d'im- 
portants services  m  apaisant  par 
sa  sagesse  'a  querelle  qui  Vêlait  éle- 
vée entre  les  Américains  et  1rs  Fran- 
çais leurs  auxiliaires,  et  en  dé- 
tournant le  couvris  d'une  nouvelle 
t'iitiepiive  contre  le  Canada.  Ce- 
|H'iidaut  tous  le»  inconvénients  du 
p>u\criieineut  iederatif  se  faisaient 
>en tu  :  l'autorité  du  cougrè.s,  mal  dé- 
liuie  par  les  traité*,  était  presque 
iiulSe  ;  chaque  état ,  se  considéra  ut 
rt.iumc  indépendant ,  cherchait  à  se 
soustraire  .111  \  charges  communes  ; 
1rs  \1111  licam.s ,  .usures  des  secours 
de  l.i  France  .  ("lovaient  devoir  tout 
1  tendre  de   sa   coopération;  aussi 
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dès  que  les  attaques  des  Anglais  se 
furent  ralenties  par  l'effet  d'une  si 
puissante  diversion ,  l'armée  fut  tout- 
a-fait  négligée.  Ce  ne  fut  qu'au  mois 
de  mai  1 779 ,  que  les  différents  états 
reçurent  du  congrès  la  demande  of- 
ficielle des  contingents  qu'ils  devaient 
fournir  daus  les  levées  de  l'armée. 
La  soldé  des  troupes  n'était  pas 
mieux  assurée  que  leur  recrute- 
ment ;  les  vivres  même  leur  man- 
quèrent. Les  officiers  du  régiment  du 
Pew-Jersey  déclarèrent  tous  qu'ils 
étaient  prêts  à  quitter  leur  corps  si 
on  n'améliorait  leur  position.  Was- 
hington eut  besoin  de  toute  sa  fer- 
meté et  de  toute  sa  prudence  pour 
arrêter  ce  désordre  qui  menaçait  de 
s'étendre  sur  toute  l'armée.  Les  offi- 
ciers obtinrent  quelque  dédommage- 
ment et  restèrent  à  leur  poste  j  mais 
on  ne  put  rien  entreprendre  contre 
les  Anglais  qui  se  tenaient  tranquilles 
dans  leurs  positions  de  New-York 
et  de  Rhodc  •  Isiand.  Washington  , 
quoique  oblige  de  faire  enlever  à  la 
baïonnette  par  des  détachements  les 
vivres  et  les  munitions  qui  lui  étaient 
nécessaires,  parvint  néanmoins  à  re- 
tenir ses  soldats  sous  les  drapeaux  , 
et,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces, 
il  conserva  et  couvrit  Westpoiut  sut 
la  rivière  d'IIudsou  ,  déjoua  ainsi 
les   projets  fonnés  par  les  Anglais 

tiour  s'emparer  des  montagnes  qui 
tordent  cette  rivière,  et  maintint  la 
communication  entre  les  provinces 
du  nord  et  celles  du  midi:  il  lit  ces- 
ser les  ravages  des  ennemis  dans  le 
Conuecticut  ,  en  enlevant  le  pos- 
te important  de  Stonypoint.  Dau> 
l'automne,  les  Américains  reutièreut 
à  Ncwport  et  Khodc-Islaud  qui 
furent  é\ acnés.  La  guerre  fut  plus 
active  dans  le  midi  :  les  Anglais  s'«  m 
piment  de  la  (îcorgie,  et  repousse 
reut  les  troupes  combinées  qui  avaient 
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attaqué  Sa  vanna  h.  Les  mêmes  causes 
qui  avaient  force'  Washington  à  res- 
ter dans  l'inaction  en  1779  l'y  rédui- 
sirent encore  pendant  l'année  suivan- 
te. La  demande  du  contingent  des  trou- 
pes aux  diverses  provinces  n'eut  lieu, 
eu  1780 ,  qu'au  mois  d'avril,  au  mo- 
ment où  elles  auraient  dû  entrer  en 
campagne.  L'armée  éprouvait  tou- 
jours les  plus  grandes  privations;  le 
général  ne  parvint  qu  avec  peine  à 
l'empêcher  de  se  débander ,  et  quoi- 
que la  rigueur  extraordinaire  du  froid, 
qui  permettait  le  passage  des  troupes 
et  même  celui  de  l'artillerie  sur  les 
brasdemerqui  entourent  New- York, 
lui  ouvrît  le  chemin  de  cette  ville,  tout 
ce  qu'il  put  faire,  ce  fut  de  contenir 
l'année  anglaise ,  qui  fit  quelques 
mouvements  offensifs  dans  lesquels 
elle  devait  être  aidée  par  la  trahison. 
Arnold  ,  qui  avait  commandé  dans 
l'expédition  du  Canada ,  s'était  rendu 
coupable  de  concussion ,  et  avait  subi 
un  jugement  flétrissant  ;  néanmoins 
ses  emplois  lui  avaient  été  conserves. 
Pour  se  venger ,  il  entra  en  négocia- 
tion avec  les  Anglais  ,  et  s'engagea 
à  leur  livrer  Westpoint ,  ce  poste  si 
important  sur  la  rivière  d'Hudson. 
Le  complot  fut  découvert  :  le  major 
André ,  aide  de-camp  de  Clinton,  qui 
s'était  chargé  de  la  conduite  de  cette 
affaire ,  fut  pris  et  pendu  comme  es- 
pion. Arnold  s'échappa  ,  et  dans  tout 
le  reste  de  la  guerre  se  fit  remarquer 
par  les  ravages  et  les  cruautés  qu'il 
exerça  contre  ses  compatriotes  (  F, 
Arnold,  II  ,  5-2u).  Cependant  avec 
des  fonds  fournis  par  des  citoyens  de 
Philadelphie,  Washington  avait  éta- 
bli dans  cette  ville  une  banque  qui 
facilitait  les  moyens  d'approvision- 
ner son  armée;  et  l'arrivée  à  New- 
port  d'une  escadre  française,  portant 
six  mille  hommes  de  débarquement, 
faisait  naître  l'espérance  de  repren- 
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dre  New-York.;  mais  l'amiral  Gréa- 
ves  parut  devant  Rhodc-Islaod;  Rod- 
ney  vint  l'y  joindre,  et  les  Français, 
bloqués  par  des  forces  très-supérieu- 
res ,  ne  purent  rien  entreprendre.  La 
république  naissante  était  alors  me- 
nacée d'une  guerre  civile  par  les  pré- 
tentions de  1  état  de  New- York ,  et 
celles  de  la  province  de  Vcrmont  qui 
voulait  ne  plus  dépendre  du  pre- 
mier, et  former  un  état  séparé.  Was- 
hington parvint  à  tout  concilier  :  la 
décision  définitive  fut  ajournée  ,  et 
quelque  temps  après  le  nouvel  état 
de  Vermont  fut  reconnu  par  le  con- 
grès. Au  sud ,  l'armée  américaine  , 
enfermée  dans  Charlestown,  fut  obli- 
gée de  se  rendre ,  comme  Washing- 
ton l'avait  prévu.  Le  défaut  d'argent 
et  la  prévention  générale  de  l'Amé- 
rique contre  les  troupes  de  ligne 
empêchaient  les  divers  états  de  pour- 
voir aux  besoins  des  soldats.  Le  icr. 
janvier  1781 ,  les  troupes  de  la  Pen- 
sylvanie ,  qui  n'avaicut  pas  reçu  de 
solde  depuis  un  an ,  sortent  tout-à- 
coup  de  leurs  cantonnements  de  Mor- 
reslown,  marchent,  avec  six  pièces 
de  canon  ,  sur  Princetowu ,  annon- 
çant l'intention  d'attaquer  Philadel- 
phie. La  législature  de  la  province , 
intimidée  ,  leur  accorda  ce  qu'ils  ré- 
clamaient. Washington ,  trop  éloi- 
gné dos  lieux  où  se  passaient  ces  évé- 
nements ,  et  ne  voulant  point  s'éloi- 
gner de  Westpoint ,  n'y  prit  aucune 
part  directe  ;  mais  lorsque  les  trou- 
pes du  New- Jersey,  enhardies  par 
cet  exemple ,  voulurent  l'imiter ,  il 
les  fit  poursuivre  dans  leur  marche, 
les  força  de  se  soumettre  ,  et  fit  fu- 
siller deux  des  chefs  de  la  révolte. 
Tout  rentra  dans  le  devoir  ,  et  peu 
après  des  sommes  considérables  four- 
mes par  la  France  permirent  d'a- 
méliorer le  sort  des  soldats.  La  mê- 
me année  1781 , l'arrivée  d'une  flotte 
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,  sous  les  ordres  du  comte 

,  fit  reprendre  le  projet , 

de  fois  abandonne,  d'attaquer 

§~  IrwYork  ;  il  échoua  encore  par 
^  la  fuMesse  de  l'armée  américaine, 
raison  des  renforts  que  reçut  la 
;  mais  le  secours  de  cette 
favorisa    bientôt    une    ope- 
dout  le    succès   décida    de 
•  de  la  guerre.  Apres  la  prise  de 
QarKesUwn  ,  le  commandement  de 
Famée  anglaise  dans  les  provinces 
da  midi    avait  été   confie'  à  lord 
ConntaUis;  il  avait  obtenu  de  grands 
succès  dans  les  Carolincs,  et  occu- 

Çik  aiors  la  partie  orientale  de  la 
irçinût;  Washington  résolut  de  l'at- 
taquer. Trompant  Clinton  sur  divers 
mouvements  qni  semblaient  menacer 
Sient-l'orà  ,  il  fit  filer  vers  la  baie 
|  aV  U  Cfceaapeack  son  armée  ,  dont 
I  1rs  trvvpes  auxiliaires  françaises , 
*    km  1rs  ordres  du  coin  te  de  Rocbam- 

!beaa,  Jâîsaieiit  partie.  Ixt  comte  de 
Grasse  la  rejoignit  dans  la  baie,  avec 
M  iotte  renforcée  de  l'escadre  du 
comte  de  barras,  partie  (!<•  New  port. 
L'armée  américaine  ,  augmeutee  des 
arlirrs  de  la  Virginie,  arriva  à 
V\  iliiamsburph  ,  le  v.7  septembre. 
Frets*  par  des  forces  supérieures  , 
(  <»n>wallîft  te  renferma  dans  York- 
iiwn.  U  t  fut  aussitôt  assiège  ,  et  si 
rfrcitrateol  Moqué  ,  qu'api  es  avoir 
u:-. arment  tenté  de  s Ve happer  par 
fcf  r,  iJ  fat  forcé,  le  19  oct.,  de  se  ren- 
•irr  pnvooni<r  de  guerre  ;i\ec  lmit 
initie  hommes  •  /'.  Cobswai.i  is,IX, 
'*ii  -  Depuis  cet  événement  le>  trou- 
P  p.*  jï- î^^es  furent  hors  d'état  de 
r  mi  e&lrfpiriidrc;  celles  du  nord 
f. refit  re*senées  dans  iN«\\-Yoick. 
Ai  Biili .  ellrs  furent  contraintes  de 
*•  rriifrimei  daiisGl'arlestuwii,  mal- 
.-•  ^  c  Mot t»de iord  Itaudon.  L'An- 
.:  »i»rr«-  .  attaquée  dans  ses  diverses 
tuons  pai    la  France,  l'fcspa* 
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gne  et  la  Hollande  ,  ne  put  envoyer 
aucun  renfort  sur  Je  continent  de 
l'Amérique,  où  il  ne  se  passa  rien 
d'important  en  1783  ;  mais  cette 
même  année  vit  se  livrer  de  sanglants 
combats  dans  les  Antilles,  dans  l'Inde 
et  dans  Jcs  mers  d'Europe.  Rodney 
détruisit  en  partie  et  dispersa  la  flotte 
du  comte  de  Grasse  :  l'attaque  de 
Gibraltar  échoua  ;  mais  le  fort  Saint- 
Philippe  avait  capitulé;  Suflren  dans 
l'Inde ,  Bouille  dans  les  Antilles , 
avaient  repris  les  colonies  hollan- 
daises, dont  les  Anglais  s'étaient  em- 
parés. Les  succès  et  les  revers  se 
balançaient  ;  toutes  les  puissances 
étaient  épuisées  ;  des  négociations 
ne  tardèrent  pas  à  s'ouvrir.  Les  préli- 
minaires de  la  paix  furent  signés  le 
20  janvier  178$,  et  l'indépendance 
des  États-Unis  de  l'Amérique  fut 
reconnue.  Cette  nouvelle  y  parvint 
au  mois  de  mars  ;  la  joie  fut  géné- 
rale parmi  les  habitants  ,  mais  l'ar- 
mée conçut  des  inquiétudes.  Ni  dans 
le  congrès,  ni  dans  les  états  parti- 
culiers ,  il  n'était  question  de  rien 
faire  en  sa  faveur.  Une  lettre  anony- 
me ,  écrite  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, mais  avec  une  adresse  perfide  , 
fut  répandue  parmi  les  otiieiers  :  elle 
les  engageait  à  se  réunir  ,  à  exiger 
les  récompenses  qui  leur  étaient  dues, 
et  qui  leur  avaient  été  promises  ,  ou 
à  abandonner  un  peuple  ingiat,  et 
qui  fermait  l'oreille  à  leurs  justes 
réclamations.  Washington  sentit  le 
danger  :  il  convoqua  les  officiers , 
leur  parla  avec  la  sagesse  et  la  mo- 
dération qui  faisaient  le  fond  de  sou 
earactirc;  les  supplia  de  i;e  pas 
ternir  en  un  instant  une  n-puta- 
tiou  acquise  par  tant  de  fatigues 
et  de  tiavauv  ,  les  n-njui.i  »!«■  ■«'  re- 
poser  sur  l'équité  et  la  puirte  (U>  in- 
tentions du  congl es  .  et  pat  vint  1  r.il 
merles  esprits  irrités.  Cependant,  1! 
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adressa  au  congrès  la  lettre  la  plus 
pressante  pour  faire  valoir  les  droits 
de  l'armée.  Cette  lettre ,  remarquable 
par  sa  sagesse  et  son  éloquence ,  se- 
rait peut-être  restée  sans  effet,  si  trois 
cents  soldats  de  nouvelles  levées  de 
la  province  de  Pensylvanic  n'eussent 
marché  sur  la  ville  de  Philadelphie, 
et  y  en  s'emparant  de  la  salle  du  con- 
grès ,  n'eussent  effraye  les  députes. 
Ces  rebelles  se  dissipèrent  d'eux-mê- 
mes; mais  leur  audace  et  la  crainte 
de  voir  éclater  des  désordres  plus 
sérieux  déterminèrent  le  gouverne- 
ment à  prendre  dès  mesures  pour  as- 
surer le  sort  de  l'armée;  et  le  li- 
cenciement s'opéra  sans  de  nouveaux 
troubles.  Le  a5  novembre  1783, 
New  -  York  fut  évacué  par  les  An- 

Slais.  Dès  le  27 ,  Washington  réunit 
ans  cette  ville  les  officiers  qui  avaient 
servi  sous  ses  ordres  :  il  leur  lit  et  re- 
çut d'eux  les  adieux  les  plus  tou- 
chants ,  et  partit  pour  Annapolis,  où 
siégeait  alors  le  congrès.  En  passant 
à  Philadelphie,  il  remit  au  contrô- 
leur des  comptes  l'état  de  l'emploi 
des  fonds  versés  entre  ses  mains  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre.  Dans  cet 
état ,  écrit  en  entier  de  sa  main ,  cha- 
que article  était  appuyé  de  pièces 
justificatives,  excepté  les  dépenses 
secrètes, qui,  au  bout  de  près  ae  huit 
ans  de  guerre,  ne  s'élevaient  qu'à 
dix- neuf  cent  quatre-vingt-deux  li- 
vres sterling.  Le  général  fut  reçu  par 
le  congrès ,  le  a3  décembre ,  dans  uue 
séance  solennelle.  Il  y  remit  sa  com- 
mission ,  et  se  retira  dans  son  do- 
maine de  Montvernon  ,  sans  deman- 
der aucune  récompense.  Celle  qui  lui 
fut  décernée  et  qu'il  reçut  avec  gra- 
titude, ce  fut  le  droit  de  recevoir  et 
d'envoyer  ses  lettres  par  la  poste 
sans  qu'elles  fussent  taxées.  Rentré 
dans  ses  foyers ,  il  se  livra  à  l'agri- 
culture. Les  expériences  que  sa  gran- 
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de  fortune  lui  permit  de  suivre  avec 
persévérance  contribuèrent  beaucoup 
au  perfectionnement  de  cet  art  dans 
les  États  -  Unis.  L'amélioration  des 
chemins  et  l'établissement  de  la  na- 
vigation intérieure  attirèrent  aussi 
son  attention.  Il  fit  des  voyages  pour 
reconnaître  lui  -  même  les  localités  ; 
et  par  ses  conseils  et  son  influence , 
il  détermina  l'état  de  la  Virginie  à 
entreprendre  des  travaux  de  la  plus 
haute  importance  pour  sa  prospéri- 
té. Cet  état  lui  en  témoigna  sa  grati- 
tude par  le  don  de  cinquante  actions 
dans  la  navigation  des  rivières  de  Ja- 
mes et  de  Potowmack.  Washington 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'ap- 
pliquer ces  fonds  à  des  objets  d'uti- 
lité publique;  et  il  les  transféra  à 
deux  collèges  fondés  dans  le  voisina- 
ge de  ces  deux  rivières.  Vers  la  fin 
de  la  guerre,  les  officiers,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  leur  réunion  , 
avaient  formé  une  société  sous  le 
nom  de  Cincinnatus.  Washington 
avait  été  prié  d'en  être  le  chef.  Les 
généraux ,  amiraux  et  colonels  fran- 
çais, qui  avaient  combattu  pour  l'u- 
nion, en  faisaient  partie,  comme  mem- 
bres honoraires.  Les  sociétaires  por- 
taient une  décoration  particulière  ;  et 
d'après  les  statuts,  cette  décoration 
et  le  rang  qu'ils  occupaient  daus  cet- 
te association  devaient  être  transmis 
à  leurs  fils  aînés  ou  à  quelqu'un  de 
leurs  parents  qui  serait  juge  digne  de 
cet  honneur.  En  outre,  des  person- 
nes de  distinction ,  étrangères  à  l'ar- 
mée ,  pouvaient  être  admises  en  qua- 
lité de  membres  honoraires.  Avant 
même  le  licenciement  de  l'armée, 
l'association  fut  attaquée  ,  comme 
pouvant  contenir  le  germe  d'une  no- 
blesse héréditaire ,  incompatible  avec 
les  principes  démocratiques  du  gou- 
vernement. Dès  la  première  assem- 
blée générale,  en  1 784,  Washington , 


WAS 

m  prit  à  écouter  la  voix  de 
■i  pahlique  ,  détermina  les 
m  i  renoncer  a  l'hérédité  et 
eallé  de  recevoir  de  nouveaux 
•es  honoraires,  et  par  la  fit 
m  les  craintes  et  les  soupçons. 
bat ,  malgré  la  cessation  de 
net  h  reconnaissance  de  l'in- 
bsacede  l'Amérique,  le  numé- 
r  était  toujours  rare ,  le  corn- 
languissait,  les  biens-fonds  res- 
sflns  valeur;  au  dehors ,  le 
(MBCBt  était  sans  influence  et 
■niération.  Dans  les  premiers 
■H  de  l'insurrection ,  chaque 
et  m'avait  songé  qu'à  assurer 
idéneadance  particulière.  Le 
iraaeeagrès  généra)  sur  les  di- 
aHavaitétefort  limité  :  il  était 
•  ma;  et  le  défaut  d'une  puis- 
tatstifté  centrale  s'était  vive- 
Wt  sortir  pendant  la  guerre; 
•■"énit  pas  alors  le  moment 
■ferla  constitution.  D'ailleurs 
sa»  do  danger  forçait  les  di- 
iti  d'agir  de  concert,  pottrre- 
r  l'ennemi  ;  mais  quand  la 
at  été  conclue,  chaque  état, 
considérant  pi  as  que  comme 
nveraineté  isolée,  ne  voulut 
per  que  de  ses  intérêts  particu- 
Un  gouvernement  sans  force 
I  ni  réparer  les  maux  causés 
lit  ans  de  ravages  et  'de  com- 
as assurer  le  paiement  des  det- 
la  fédération ,  qui ,  en  janvier 
s'élevaient  à  .{3  millions  de 
i.  Les  Anglais  di fieraient  , 
ivers  prétextes,  l'évacuation 
>rt»  qu'ils  occupaient  dans 
d.  Les  Indiens  pillaient  im- 
pôt les  frontières  d'un  état 
ntretrnait  que  six  cents  hora- 
r  troupes  réglées.  Les  barba- 
►  iiiMilrairiit  le  pavillon  ainé- 
Dcs  divisions  intestines  ccla- 
des  troubles  sérieux  curent 
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lieu  dans  le  Massachusset;  la  confé- 
dération semblait  prête  à  se  dissou- 
dre. Washington  nit  on  des  premiers 
a  signaler  les  causes  qui  s'opposaient 
à  la  prospérité  de  sa  patrie.  Dès  le 
mois  de  juin  1783,  il  avait  adressé 
aux  gouverneurs  des  divers  états  une 
lettre  pour  leur  faire  sentir  que,  sans 
une  force  centrale  puissante,  l'union 
ne  pouvait  subsister.  La  nécessité 
d'accroître  le  pouvoir  du  congrès 
était  reconnue  par  tous  les  bons  es- 
prits, et  devenait  de  jour  en  jour 
plus  évidente;  quelques  voix  même 
s'élevaient  en  faveur  de  la  monar- 
chie. Dans  cet  état  de  choses,  l'as- 
semblée de  la  Virginie  proposa  la 
formation  d'une  convention  chargée 
de  réviser  les  articles  de  la  confédé- 
ration. Cette  proposition,  adoptée 
par  les  divers  états,  fut  approuvée 
par  le  congrès  ;  et  la  convention  s'as- 
sembla à  Philadelphie ,  dans  le  mojg 
de  mai  1787.  Washington,  qui  mal- 
gré ses  refus  y  avait  été  député  par 
la  Virginie ,  en  fut  élu  président  à  l'u- 
nanimité ,  sur  la  désignation  de  Fran- 
klin. Sur  sa  proposition,  le  secret 
des  débats  fut  décrété ,  et  ils  n'eurent 
lieu  qu'à  huis  clos  ;  leur  durée  et  leur 
chaleur  prouvèrent  la  prudence  de 
cette  mesure.  Le  président  y  prit  ra- 
rement part.  Le  travail ,  terminé  le 
17  septembre,  fut  soumis  à  l'examen 
du  congrès  et  à  l'acceptation  des  di- 
vers états.  Tous  l'approuvèrent,  à 
l'exception  de  Rhode-island  et  de  la 
Caroline  du  nord ,  qui ,  bientôt  après, 
se  réunirent  à  la  majorité.  La  nou- 
velle constitution  augmenta  beaucoup 
le  pouvoir  du  congres.  Il  fut  compo- 
se d'un  sénat  nommé  pour  six  ans , 
d'une  chambre  de  représentants  ,  et 
d'un  président  élu  par  le  sénat  pour 
quatre  ans,  chargé  du  pouvoir  exé- 
cutif, chef  des  armées  de  terre  et  de 
mer  et  de  la  direction  des  relations 
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avec  les  puissances  étrangères.  Aucun 
changement  ne  fut  apporte  à  la  for- 
me particulière  de  1  administration 
des  divers  états.  Washington  fut  élu 
président  à  l'unanimité ,  et  installé , 
en  cette  qualité,  Je  3o  avril  178g. 
La  force  que  le  nouveau  gouverne- 
ment donnait  à  l'Union  produisit 
bientôt  d'heureux  effets.  La  tribu  in- 
dienne des  Grcecks  fit  la  paix  :  d'au- 
tres tribus  furent  réduites  par  le  gé- 
néral Wayne.  Les  Espagnols  accor- 
dèrent la  liberté  de  la  navigation 
dans  Ja  partie  inférieure  du  Mississi- 

in ,  qu'ils  avaient  contestée  depuis 
lis  ans.  Ce  fleuve  était  le  débouché 
principal  des  provinces  de  l'ouest. 
L'Angleterre  accrédita  un  ministre 
auprès  des  États  -  Unis,  ce  qu'elle 
avait  négligé  jusqu'alors.  Washing- 
ton fut  réélu  président  à  l'unanimité, 
en  1793.  La  guerre  générale,  née  de 
la  révolution  française,  agitait  alors 
tous  les  esprits.  La  plupart  des  Amé- 
ricains se  montraient  disposés  à  épou- 
ser les  intérêts  de  la  nouvelle  répu- 
blique; mais  la  sagesse  du  président 
voulait  maintenir  la  neutralité.  Il  y 
parvint,  et  profita  des  circonstances 
pour  conclure  avec  l'Angleterre ,  eu 
1794»  un  traité  dans  lequel  cette 
puissance  se  relâcha  de  quelques-unes 
de  ses  prétentions.  Ce  traité  excita 
une  violente  fermentation.  Les  villes 
maritimes  réclamèrent.  La  chambre 
des  représentants  demanda  commu- 
nication des  instructions  qu'avait 
reçues  le  ministre  chargé  de  la 
négociation.  Washington  s\  refu- 
•vi ,  s'appuyant  sur  la  constitution , 
qui  déclare  valable  tout  traité  conclu 
par  le  président ,  et  revêtu  de  l'ap- 

1>robation  des  deux  tiers  des  mem- 
bres du  sénat.  II  perdit  beaucoup  de 
n.i  popularité  ;  mais  rien  ne  put  ébran- 
Jer  sa  résolution.  Par  cette  fermeté  , 
il  conserva  la  paix ,  et  maintint  les 
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droits  et  la  dignité  de  la  magistratu- 
re dont  il  était  revêtu.  Gepeudani 
d'autres  difficultés  s'élevaient  du  cô- 
té de  la  France.  Le  ministre  de  la  ré- 
publique auprès  des  États-Unis  (  M. 
Genêt),  mettant  à  profit  l'enthou- 
siasme de  quelques  Américains,  avait 
fait  armer  en  course  dans  les  ports 
de  l'Union  des  bâtiments  commis- 
sionnes  au  nom  de  la  France,  mais 
montés  uniquement  par  des  Améri- 
cains. Le  congrès  fit  rendre  les  prises 
faites  illégalement  par  ces  vaisseaux , 
défendit  aux  Américains  de  servir 
sur  des  corsaires  étrangers  ;  et ,  mal- 
gré les  réclamations  impérieuses  du 
ministre  français,  fit  traduire  de- 
vant les   tribunaux   ceux  qui   s'é- 
taient   permis    ces    actes    d'hosti- 
lité. Ces  mesures  contraires  à  l'opi- 
nion presque  générale  furent  soute- 
nues avec  vigueur  par  le  président , 
qui  se  plaignit  auprès  du  gouverne- 
ment français  de  la  conduite  violente 
de  son  ministre  ,  demanda  et  obtint 
son  rappel.  Mais  il  resta  entre  les 
deux  républiques  des  germes  de  mé- 
sintelligence que  d'autres  circonstan- 
ces développèrent.  Le  traité  fait  en- 
tre la  France  et  les  États- Unis,  eu 
1778,  avait  établi  le  principe  que 
le  pavillon  couvre  la  marchandise  , 
et  ce  traité  régissait  encore  les  rela- 
tions entre  les  deux  nations.  Les  An- 
glais ,  au  contraire ,  s'étaient  toujours 
refusés  à  reconnaître  ce  droit.  Lors- 
que la  guerre  éclata  ,  en  1 793  ,  les 
Français  virent  enlever  leurs  proprié- 
tés chargées  sur  les  navires  améri- 
cains ,  sans  pouvoir  exercer  des  re- 
présailles qu  ils  s'étaient  eux-mêmes 
interdites.  Cette  inégalité  de  droits 
excita  des  réclamations  auxquelles  le 
congrès  répondit  en  offrant  de  con- 
clure  un  nouveau  traité  ;  mais  les 
gouvernements  qui   se   succédaient 
alors  en  France  étaient  incapables  de 
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négociation.  Ils  élevèrent 
tentions  excessives,  et  quel. 
hostilités  eurent  lieu.  Was- 
i,  convaincu  de  I»  nécessite  de 
udc  nu  riue  militaire , éprouva 
r  congrès  une  opposition  fon- 
•  la  méliance  qui  portait  à  re- 
r  tout  établissement  militaire , 
ïtinl  qu'avec  la  plus  graude 
et  à  une  très-faible  majorité, 
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il  de  quelques  frégates  des- 
k  faire  respecter  le  pavillon  , 
-oteger  le  commerce  américain 
1rs  barbaresques.  La  rénuhli- 
n  États-Unis,  tranquille  au- 
k  respectée  au-dchors ,  voyait 
Milation  et  ses  richesses  s  ac- 
•  avec  une  rapidité  sans  excm* 
.a  liche  de  Washington  était 
ie.  Parvenu  au  terme  de  sa  se- 
présidence ,  il  ne  voulut  pas 
Ur  à  eue  réélu.  Au  commen- 
!  de  1797  ,  après  avoir  adressé 
CMcitpjrnT  ses  derniers  con- 
rt  installé  son  successeur,  il 
m  a  Mootvernon,  et  reprit  avec 
»  travaux  de  l'agriculture.  H 
■e ,  en  juillet  1  ■;<>>*,  de  1rs  par- 
lée le*  soins  que  lui  imposa 
iination  au  coinm.iiidrment  eu 
rs  trou]**  destinées  à  repous- 
ivasioudont  le  Directoire  fran- 
nrnarait  à  cette  époque  les 
Lots.  Washington  regardait 
irr  comme  illusoire  ,  mais  il 
a  Irrra  pas  moins  avec  le  plus 
7i- le  a  l'organisation  de  1  ar- 
jrs  mroarrs  lurent  eu  eflet  sans 
t  .  et  l'élévation  de  Huona- 
mit  bientôt  fui  â  ces  tra- 
es.  Mais  Washington  ne  fut 
me  in  de  «'es  résultats  ;  une 
mation  de  l.i  trachée -artère, 
jur  une  pluie  légère  qui  lui 
n.'iillr  h  tète  et  leçon,  l'avait 
en  vingt-quatre  heures,  le  i4 
■*•"    "7W-   '*a   fermeté  et  la 


tranquillité  de  son  amc  se  montrè- 
rent jusque  dans  sts  derniers  mo- 
ments. Sentant  sa  fin  très-prochaine , 
et  convaincu  de  l'inutilité  des  secours 
qu'on  lui  prodiguait,  il  pria  les  per- 
sonnes qui  l'entouraient  d'y  mettre 
un  terme, puis  s'étant  déshabillé  il  se 
mit  au  lit,  se  ferma  lui-même  les  yeux 
de  sa  propre  main ,  et  expira  bientôt 
après  sans  convulsion.  11  était  dans 
sa  soixante-huitième  année, et  sa  for- 
te constitution  semblait  lui  promettre 
une  plus  longue  carrière.  La  mort  de 
ce  grand  homme  fut  envisagée  com- 
me une  calamité  publique.  Les  habi- 
tants des  États-Unis  furent  invités 
par  le  congrès  à  porter  pendant 
trente  jours  un  crêpe  au  bras,  en 
signe  de  deuil.  Le  décret  portait 
qu'un  monumeut  de  marbre  serait 
élevé  en  son  honneur  dans  la  Tille 
fédérale,  et  que  ses  restes  y  seraient 
déposés  (1).  Depuis,  son  nom  a  été 
imposé  à  cette  même  ville  aujour- 
d'hui le  siège  du  gouvernement.  Il  a 
été  donné  également  à  plusieurs  au- 
tres villes  des  États-Unis.  En  France, 
Buoiiapattc ,  qui  venait  de  s'élever 
au  pouvoir  souverain  ,  et  qui  avait 
intérêt  à  faire  croire  que  sou  intention 
était  d'imiter  le  généreux  désintéres- 
sement de  Washington ,  porta  son 
deuil ,  et  le  lit  porter  aux  autorités 
civiles  et  militaires  de  la  république 
française.  Il  lit  dans  le  même  temps 
prononcer  solennellement,  par  Fon- 
tanes  {Voyez  Font* nés,  au 
Supplément  ï  ,  l'éloge  funèbre  du 
héros  de  l'Amérique,  et  il  l'enten- 
dit louer  :  «  d'avoir  fui  l'auto- 
9  rite  quand   l'exercice  en  pouvait 

1    l>  monument  n'Hait  p««  «"Orore  rlevf  d«»» 
|«-  mm*  ci-  drermbrr  iHi.».  I.r  pr«>«iii-  ni  «lu  •-■iiicrt  * 
jiiiiour-i  i  t  ille  r,Mi«ii»  .   d^n*  »«o  di«i  ■■iir»  il  «mi 
«jirtiiri».  «pie  \ë  famille  de  Wellington  at «il  Hr  in 
1  iti  r  4  |>eriurllri>  qu«»  »■•!•  rnc|i«  lïil  Ji-ji"**"  «••»•  »  « 

11 mncnl  qui  alUil  i-ulin.  •"lr«-  ailier  «a  li«""  »■*• 

inr  nu  ki  r*pr*M»nUiit*  d*  \*  uaIp>ii  delibrrcot. 
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»  être  arbitraire  ;  de  n'avoir  consenti 
»  à  en  porter  le  fardeau  que  lors- 
»  qu'elle  fut  resserrée  dans  des  bornes 
©  légitimes  ;  d'avoir  refuse'  qu'elle  lui 
»  fût  continuée,  quand  il  vit  que  l'A- 
it mérique  heureuse  n'avait  plus  be- 
»  soin  de  son  dévouement  $  enfin  d'à- 
»  voir  voulu  jouir  avec  tranquillité, 
i»  comme  les  autres  citoyens,  du  bon- 
»  heur  qu'un  grand  peuple  avait  reçu 
»  de  lui.  »  Washington ,  dit  encore 
l'orateur  français,  possédait  à  un  de- 
gré supérieur  le  bon  sens ,  cette  qua- 
lité si  rare.  Son  esprit  avait  plus  de 
justesse  que  d'éclat ,  et  il  avait  plus 
acquis  par  la  réflexion  et  l'expé- 
rience que  par  la  lecture.  11  parlait 
Î>eu ,  mais  lorsque  les  circonstances 
'exigeaient ,  à  une  grande  force  de 
raisonnement ,  il  savait  unir  une  élo- 
quence entraînante,  qui  presque  tou- 
jours ramenait  les  esprits  à  son  opi- 
nion. La  fermeté  ,  la  persévérance , 
la  modération ,  le  désintéressement 
forment  les  traits  principaux  de  son 
caractère.  Les  deux  premières  quali- 
tés, si  remarquables  dans  la  guerre 
de  l'Indépendance ,  ne  brillèrent  pas 
moins  lorsque  ,  revêtu  de  la  pré- 
sidence ,  il  parvint  a  maintenir  la 
neutralité ,  malgré  l'enthousiasme 
du  plus  grand  nombre  de  ses  com- 
patriotes pour  la  révolution  fran- 
çaise ,  et  les  intrigues  audacieuses  des 
agents  du  Directoire;  lorsqu'il  refusa 
de  donner  à  la  chambre  des  repré- 
sentants communication  des  instruc- 
tions qui  avaient  amené  le  traité  avec 
l'Angleterre  :  mais  dans  tout  ce  qui 
n'intéressait  pas  le  bien  de  l'état,  il 
cédait  sans  peine  aux  désirs  de  ses 
concitoyens.  11  en  donna  la  preuve 
en  engageant  l'association  des  Cincin- 
nati à  modifier  les  premiers  statuts 
dans  lesquels  des  esprits  ombrageux 
croyaient  reconnaître  les  éléments 
d'une   noblesse   héréditaire.    Il  se 
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montra  également  disposé  à  faire  le 
sacrifice  de  ses  intérêts ,  lorsqu'on 
1780  il  réprimanda  le  régisseur  de 
ses  terres ,  d'avoir  obtempéré  aux  ré- 
quisitions des  généraux  anglais  pour 
échapper  au  pillage  ;  et  cependant 
dans  d'autres  occasions,  moins  sé- 
vère pour  les  autres  que  pour  lui- 
même  ,  il  toléra  la  vente  des  denrées 
et  des  bestiaux  à  l'armée  anglaise  , 
parce  que  ce  commerce  répandait 
dans  le  pays  l'argent  qui  lui  man- 
quait plus  que  toute  autre  chose. 
Exempt  de  toute  ambition  person- 
nelle ,  supérieur  aux  susceptibi- 
lités de  l'amour -propre  ,  mettant 
avant  tout  ses  devoirs  et  l'intérêt 
de  son  pays  ,  il  marcha  d'un  pas 
ferme  dans  le  chemin  qu'il  s'était 
tracé,  malgré  les  murmures  et  les 

Slaintcs  du  peuple ,  auxquels  cepen- 
ant  il  était  loin  d'être  insensible. 
C'est  surtout  sous  ce  point  de  vue 
que ,  selon  l'expression  de  Fontanes , 
le  caractère  de  Washington  est 
digne  des  plus  beaux  jours  de  Van- 
tiquitéy  et  que  dans  son  histoire  on 
croit  retrouver  une  vie  perdue  de 
quelques-uns  de  ces  Iwmmes  illus- 
tres dont  Plut  arque  a  si  bien  tracé 
le  tableau.  Président  de  la  Conven- 
tion qui  donna  aux  États-Unis  une 
constitution  conforme  aux  idées  dé- 
mocratiques de  la  majorité'  des  ha- 
bitants ,  et  appropriée  à  un  pays 
dont  l'immense  étendue  présentera 
encore  long-temps  un  Vaste  champ 
pour  les  spéculations  des  esprits  en- 
treprenants, et  pour  l'extension  de  la 
population  ;  investi  le  premier  de  la 
présidence  instituée  par  cette  consti- 
tution, et  de  la  mission  d'établir  une 
autorité  inconnue  jusqu'alors  ,  et 
dont  l'usage  qu'il  en  ferait  devait  dé- 
terminer les  limites  ;  chef  du  gou- 
vernement pendant  huit  années ,  et 
dans   des    circonstances   singulière- 
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meut  difficiles  y  il  fut  également  grand 
comme  législateur  ,  comme  admi- 
nistrateur et  comme  politique.  Par- 
tout ,  même  dans  la  culture  de  ses 
terres  ,  il  fut  supérieur  aux  autres , 
et  jamais  il  ne  se  montra  fier  de  sa 
supériorité.  Sa   réputation  comme 
militaire  est  peut-être  au-dessous  de 
ce  qu'elle  devrait  être.  On  le  regar- 
de en  général  comme  un  chef  pru- 
dent et  circonspect,   propre  à  une 
guerre  défensive  et  méthodique  ,  la 
seule  que  permît  sa  position  ;  mais 
s'il  se  montra  habile  à  éviter  le  com- 
l>at  lorsqu'il  ne  pouvait  pas  se  pro- 
mettre l'avantage ,  l'attaque  de  Bos- 
ton ,  les  batailles  de  Treuton  et  de 
Princclown ,  les  campagnes  du  New- 
Jersey  et  de  la  Pensylvanie  feraient 
honneur  aux  plus  grands  capitaines. 
11  faut  comparer  I  armée  américaine 
aux  troupes  qu'elle  avait  à  combat- 
tre ,  considérer  sa  composition  ,   le 
dénûment  dans  lequel  on  la  laissa  si 
souvent ,  les  désertions  qui  l'adai- 
Llissaicnt  sans  cesse  ,  pour  se  faire 
une  idée  de  la  tâche  pénible  que  Was- 
hington rut  à  remplir ,  et  des  talents 
qu'il  déploya  (Hiidant  une  guerre  de 
huit  ans.   Son  extérieur  répondait  à 
m*s  gr.nules  qualités  :  sa  tu  Ile  était 
très-rlc\éc,   sa  liçure  imposante  et 
m  i'.(-4uciite  ,    sa    constitution  très- 
robuste.   Exact  à  s'acquitter  de  ses 
desoirt  iclipicux  ,    sobre  ,   simple 
d.iii.s>e>  manières  9  personne  ne  con- 
nut mieux  le  prix  du  temps  et  I  art 
de  l'employer.  Se»  proclamations, 
M-ftdiM-mirs  ,  ses  lettres,  étaient  tou- 
jours éri.is  de  s;i  main.  On  a  vu  qu'il 
tu  lut  de  un  me  de  ses  comptes  peu- 
du nt  l.i  guerre.  Il  avait  établi  nu  tel 
«iniie  dans  ses  propriétés,  que  pen- 
dant vi  présidence  il  dirigeait  la  cul- 
l'irr  de  ses  chauipt  au  moyen  des 
pltiis  qu'il  <n  avait  nuiis  les  yeux; 
hi*m  malgré  son  d«;Miitérrfcseiiiciit .  et 
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quoique  ni  comme  général ,  ni  comme 
président ,  il  n'eût  jamais  consenti  à 
recevoir  aucun  traitement ,  car  ou  ne 

S  eut  donner  ce  nom  au  paiement  des 
épenses  qu'il  était  obligé  de  fai- 
re comme  chef  de  la  république, 
sa  fortune  s'accrut  rapidement.  Elle 
se  montait  à  plus  de  trois  millions  , 
argent  de  France ,  lorsque ,  par  une 
destinée  peu  commune  à  ceux  qui 
changent  les  empires ,  il  mourut  en 
paix  ,  comme  un  simple  particu- 
lier,  dans  sa  terre  natale  vit  il 
avait  tenu  le  premier  rang  ,  et  que 
ses  mains  avaient  affranchie.  1 1  ne 
laissa  pas  d'enfants ,  et  sa  femme 
lui  survécut  quelques  aunées.  La  Vie 
de  Washington  écrite  par  M.  Mars- 
hall,  et  traduite  par  M.  Henry,  en 
5  vol.  in-8°. ,  avec  atlas  et  portrait, 
Paris,  1807,  est  plutôt  l'histoire  des 
États-Unis  que  celle  du  général 
américain.  Le  docteur  Ranisay  a 
mieux  atteint  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé dans  la  Vie  de  Washington  , 
dont  la  traduction  française  a  paru 
en  1  vol.  în-8°. ,  181 1.  Une  Vie  de 
Washington  ,  composée  en  anglais , 
par  M.  Wecm  ,  et  imprimée  aux 
Etats-Unis,  y  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  M — s — n. 

WASMUTH  (Matthias)  .  orien- 
taliste allemand,  né  à  Kiel  le  '29 
juin  i(ia5, commença  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  passa  à  l'académie  de 
Wittenberg  où  il  fut  admis  à  la  li- 
cence, et ,  après  un  séjour  de  quelques 
mois  à  Leipzig  ,  alla  entendre  dans 
les  Pavs-lias  les  savants  Golius, 
Cocceius  et  Oentius.  Ces  maîtres 
habiles  trouvèrent  eu  lui  un  disciple 
qui  bientôt  les  égala .  et  dès  Tau 
i().ïf  Wasmuth,  qi.i  n'avait  que 
vingt-neuf  ans,  publia  une  excel- 
lente grammaire  arabe  à  Amster- 
dam. 11  continua  ensuite  ses  voyages, 
s'arrêta  quelque  temps  à  Strasbourg 
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et  à  Baie ,  pour  entendre  le  célèbre 
hebraïsant  Buxtorf ,  et  après  plu- 
sieurs a  nuées  d'absence  revint  dans 
sa  patrie.  Son  érudition  lui  fit  ob- 
tenir une  chaire  de  logique.  Sur  la 
fin  de  sa  vie  il  s'occupa  d'une  chrono- 
logie astronomique ,  où  il  déploya  un 
savoir  immense ,  et  dont  quelques  ta- 
bleaux turent  imprimés  aux  dépens 
de  la  reiue  Christine  de  Suède.  Mais 
sa  mort,  arrivée  le  18  novembre 
1688 ,  l'empêcha  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  Outre  sa  Grammaire 
arabe  (en latin ,  Amsterdam ,  i65.f), 
Wasmuth  composa  plusieurs  ouvra- 
ges dont  les  plus  importants  sont  :  1. 
Smegma  Hebrœum*  II.  Janua  lie- 
braismi.  III .  Hebraismus  restitutus. 
IV.  Annales  cœli  et  temporum.  V. 
Idea  astronomicœ  chronologiœ  res- 
lilutœ,  Kiel,  1678,  in-4°.  VI. Pro- 
positio  nova  pro  emendatione  sive 
restiiutione  styli  calendalis  loco  du- 
plicis  juliani  et  gregoriani  ,  ibid. , 
i683,  in-4#.  Celte  idée  bizarre  ne 
pouvait  être  adoptée  (Voy.  \esActa 
erud.  Lips.,  janvier  1G8G  ,  et  Pip- 
ping,  Memor.  Theolog.  ).  P — ot. 
WASSE(  Joseph),  savantanglais, 
né  dans  le  comté  d'York  en  1672 , 
fit  ses  études  à  Cambridge ,  obtint  la 
cure  d'Aynhoe  en  Norlhamptou- 
shire ,  et  fut  lié  avec  Clarke  et 
Newton ,  dont  il  partagea  F  aria - 
uisme.  Telle  était  son  érudition  que 
le  docteur  Bentley  disait  :  «  Quand 
je  ne  serai  plus,  Wasse  sera  l'homme 
le  plus  savant  d'Angleterre.  »  Il  mou- 
rut le  19  novembre  1738.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  édition  de  Salluste , 
1770 ,  in-4°. ,  dont  il  avait  cor- 
rigé le  texte,  après  avoir  conféré 
près  de  quatre-vingts  manuscrits , 
ainsi  que  quelques  éditions  très- 
anciennes.  H.  Des  Essais  dans  la 
Bibliotheca  litteraria ,  recueil  pério- 
dique, dont  le  docteur  Jebb  était 
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l'éditeur.  On  prétend  que  ce  fut 
la  longueur  de  ces  essais ,  particu- 
lièrement la  vie  de  Justinien,  rem- 
plissant  seule  deux  numéros  entiers  , 
qui ,  rebutant  les  lecteurs ,  lit  tomber 
le  recueil,  au  dixième  numéro.  Il 
en  reste  un  volume  in-4°.  ,  terminé 
en  1724.  Les  Transactions  philoso- 
phiques contiennent,  du  même  auteur, 
trois  Mémoires  :  sur  la  différence 
de  la  hauteur  du  corps  liumain 
du  matin  au  soir;  sur  les  ef- 
fets de  la  foudre  9  le  3  juillet  1 775, 
en  Northamptonshire  ;  description 
d'un  tremblement  de  terre,  en  oct. 
1731  ,  dans  le  mente  comte'.  Ce 
savant  a  coopéré  très -activement  à 
l'édition  de  Thucydide ,  qui  porte  le 
nom  de  Dukcr,  Amsterdam,  1 7*2 1 , 1 
vol.  iu-fol.  Z. 

WASSE    (CORNÉLIE    WoUTfcRS, 

baronne  de  ) ,  née  à  Bruxelles  en 
1 739 ,  fut  mariée  de  bonne  heure  au 
baron  de  Wasse,  et  parcourut  avec 
lui  une  grande  partie  de  l'Europe,  non 
par  une  vaine  curiosité ,  mais  dans 
le  but  de  perfectionner  son  éduca- 
tion ,  et  d'acquérir  des  connaissances 
dont  son  esprit ,  avide  de  savoir  , 
semblait  éprouver  le  besoin.  Douée 
d'un  caractère  élevé  ,  d'un  jugement 
droit  et  d'un  esprit  observateur ,  elle 
étudia  avec  fruit  la  philosophie ,  les 
arts  ,  les  lois ,  Jes  mœurs  ,  la  langue 
des  différents  pays  qu'elle  visita.  Les 
sciences  naturelles,  politiques  mê- 
me ,  ne  lui  furent  point  étrangères  , 
et  elle  y  fit  des  progrès  rapides.  Sa- 
vante sans  pedantisme,  aimable  sans 
ambition  ae  plaire,  elle  répandait 
dans  la  conversation  les  charmes 
d'une  instruction  variée ,  d'une  philo- 
sophie douce  et  enjouée,  et  d'une  ex- 
quise sensibilité.  Le  bonheur  ne  fut 
Sas  toujours  son  partage.  Elle  eut  à 
éplorer  la  perte  de  son  mari ,  et  celle 
d'une  grande  partie  de  sa  fortune. 
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Retirée  «  France,  pendant  la  ré- 
rolotion  ,  et  tonte  communication  se 
troorant  interrompue  avec  l'Allema- 
gne et  l'Angleterre  où  était  situé  le 
pende  biens  qui  lui  restait,  elle  se 
vit  réduite  à  la    plus  cruelle  dé* 
tresse.  Dans  la  prospérité ,  les  let- 
tres et  l'amitié  urent  le  charme  de 
sa  rie;  dans  l'infortune  elles  furent 
son  refuge  et  sa  consolation.  La  joie 
qu'elle  ressentit  à  la  nouvelle  de  la 
paix  générale  signée  à  Amiens ,  en 
i8o? ,  fut  si  vive ,  qu'elle  en  mourut , 
le  3  avril  de  la  même  année,  a  Paris. 
On  lui  doil  :  I.  Aveux  d'une  femme 
galante  ou  Lettres  de  la  marquise 
de***  à  Milady  Fanny  StapeUon, 
Londres  et  Paris ,  178'j,  in- 12.  II. 
h9  Art  de  corriger  et  de  rendre  les 
hommes  constants;  Paris,  1783, 
in-11,  réimprimé  en  n8f),  in-8°.; 
critique  ingénieuse  de  1  Art  de  ren* 
dre  les  femmes  fidèles ,  qui  avait 
pani  récemment  et  qui  était  fort  en 
vogue.  III.  Le  Plutarque  anglais  , 
Paris,  1785,   12  vol.  m-8°.  ;  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Thomas  Mor- 
timer ,  reproduite  eu  i8uo  ,  sous  le 
titre  de  ries  des  hommes  illustres 
d'Angleterre  ,    d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande  ,  sans  autre  changement  que 
erlui  du  frontispice ,  si  L'on  eu  croit 
quelques  bibliographes ,  mais  aug- 
mentée en  clîet  de  la  Vie  de  William 
Pitt,  comte  de  Chatam;  d'un  pré- 
cis historique  sur  Ja  vie  et  le  ca- 
ractère de  William   Pitt,  chance- 
lier de  P échiquier,    et  de   Char- 
les Fox.  IV.  Traduction  du  théd- 
trr  anglais  ,  depuis  l'origine  des 
spectacles  jusqu'à  nos  jours ,  Pa- 
ris, 1784*87,  i'i  vol.  in-8°. (1).  V. 

[%\  M*»'.  Dr  W«§»e  lit  r#tl«  trad«eCîo«  e*  *o- 
cwt«  »Ter  ••  «inir,  Mmne  WiHIER*.  1  nil'li 
4«at  le  l>trSmiti*t  **flmtt,  reçue»!  de*  ffm»  foK* 
*vmêm  cwupiifte*  «Uui  celle  lutine  depitia  ^**è> 
rMMiiM,  et  le  ronia  de  Ac/mm»  ou  Y  .l*mrcpmmit 
i  ««L  mm»,  fmUlr  *  Pttri»  m  179;. 
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Les  Imprudences  de  la  jeunesse , 
trad.  de  l'anglais  deMistriss  Bennett , 
Paris,  1788,  4  ▼<>!•  in- 12.  VI.  Le 
Mariage  platonique ,  imité  de  l'an- 
glais, 1789,  a  vol.  in- 12.    VII. 
Constitution  des  empires,  royaumes 
et  républiques  de  V Europe  ,  avec 
un  précis  de  leurs  finances,  dettes 
nationales ,  commerce,  etc.  ;  ouvrage 
périodique,  commencé  en  1 790.  VIII. 
La  Belle  Indienne,  ouïes  Aventures 
de  lapetitefille  du  Grand-Mogol, 
Paris,  1797.  La  baronne  de  Wasse  a 
laissé  en  outre  quelques  manuscrits , 
entre  autres  la  Nature  dévoilée  ,  ou 
Précis  d'histoire  naturelle ,  à  Vu- 
sage  des  dames,  ouvrage  élémen- 
taire ;  et  un  Essai  sur  Voxigène  ou 
les  Progrès  de  la  chimie  >  trad.  de 
l'angl.  du  docteur  Rich.Watson,  évê- 
qne  de  Landa/T.  Marie  Wonters ,  sa 
sœur,  a  consigné  dans  des  vers  pleins 
de  sensibilité  les  regrets  que  lui  fit 
éprouver  la  mort  de  ftlœ0.  de  Wasse. 

M— G— H. 

WASSENAER  (Nicolas -Jean 
de  ) ,  historien,  né  dans  le  seizième 
siècle  à  Ileusdcn ,  petite  ville  de 
Hollande ,  se  rendit  fort  habile  dans 
les  langues  anciennes ,  et  fut  quelque 
temps  co-recteur  du  gymnase  de  Har- 
lem. Ayant  pris  ses  degrés  en  méde- 
cine, il  se  fit  agréger  au  collège  des 
médecins  d'Amsterdam ,  et  employa 
les  loisirs  que  lui  laissait  l'exercice 
de  sa  profession,  à  recueillir  des 
matériaux  pour  l'histoiae.  Il  mourut 
vers  i63a.  Les  ouvrages  ouel'on  con- 
naît de  lui  sont  :  I.  Hanemias  sive 
enarratio  obsidionis  urbis  Haricmi 
quœ  accidit  anno  i5*]1,  gr.  earminc 
cum  vers*  laiind,  Leydc,  1 5o5 ,  in-4  °. 
Ce  poème  esttrès-rare;  il  en  existe  un 
exemplaire  à  la  Bib)iothèqn%du  roi 
à  Pans.  IL  Ars  medica  ampliata , 

Amsterdam ,  i6a4,  in-4°<  m*  H*s" 
toire  des  choses  mémorables  ar- 
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rivées  entre  les  Turcs  et  les  princes 
chrétiens  en  Hongrie  (  en  flamand  ), 
Amsterdam,  1629  ,  in- fol.  IV.  Re- 
lation historique  des  événements 
qui  se  sont  passés  en  Europe ,  depuis 
le  commencement  de  l 'année  1621 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  i632  , 
Amsterdam ;  5  vol.  in-4°.  (en  flam.). 
C'est  une  espèce  de  gazette.  Wasse- 
naer  s'était  associé,  pour  la  rédac- 
tion de  cet  ouvrage ,  Bernard  Lam- 
pe, écrivain  sur  lequel  les  biographes 
ne  donnent  aucun  renseignement.  — 
W  assena  er  ou  Wassenaar  (  Gérard 
Van  ),  jurisconsulte  hollandais,  né 
vers  1 585  à  Utrecht ,  se  distingua 
parmi  les  avocats  qui  fréquentaient  le 
barreau  de  cette  ville,  et  dut  à  sa  capa- 
cité les  charges  de  notaire ,  de  secré- 
taire et  de  bibliothécaire  du  chapitre 
protestant  de  Saint-Pierre  d'Utrecht. 
II  mourut  en  1664,  à  l'âge  de  soixan- 
te-quinze ans.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages ,  écrits  dans  sa  langue  mater- 
nelle ,  et  qui  sont  fort  estimés  des 
Hollandais  :  la  Pratique  judiciaire 
et  la  Pratique  notariale,  1666,  in- 
4°.  La  réimpression  de  1O69  ,  iu-4°. , 
est  ornée  du  portrait  de  l'auteur  , 
avec  une  inscription  en  vers ,  dans 
laquelle  il  est  qualifié  Belgarum  Pa- 
pudanus.  Voy.  sur  ce  jurisconsulte 
les  Mémoires  littér.  des  Pays-Bas , 
par  Paquot ,  édition  in -fol.  ,1,16. 

W— s. 
WASSENAER  (Jacques  de), 
amiral  des  provinces  de  Hollande  et 
de  la  Frise  orientale,  seigneur  d'Op- 
dam  et  d'ilcusbrok ,  était  iils  d'un 
marin  qui  avait  porté  les  mêmes  ti- 
tres ,  mais  il  n'entra  lui-même  que 
fort  tard  dans  la  marine.  11  com- 
mença par  le  service  de  terre, 
commanda  une  compagnie  de  ca- 
valerie dans  les  troupes  des  Pro- 
vinces-Unies ,  assista  à  divers  sièges , 
et  se  distingua  surtout  a   celui  de 
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Maestricht.  où,  avec  cent  .hommes,  il 
se  défendit  contre  trois  compagnies 
espagnoles ,  et  les  repoussa ,  après 
leur  avoir  fait  des  prisonniers.  11  fut 
ensuite  admis  au  conseil  des  états  de 
Hollande ,  obtint  le  gouvernement  de 
la  forteresse  de  Heusden ,  ainsi  que 
des  citadelles  et  des  forts  de  Crève- 
cœur,  Saint-André ,  Vooret  et  He- 
ment ,  et  parut  avec  éclat  dans  di- 
verses négociations.  Les  principales 
furent  celles  qu'il  entama  au  nom  de 
la  province  de  Hollande  près  de  celles 
de  Gueldre  et  d'Over- 1  ssel  pour  les 
engager  à  se  séparer  de  la  France  , 
et  à  faire  leur  paix  avec  l'Espagne 
(1647) ,  et  pour  délibérer  sur  les 
modifica  lions  que  devait  amener  dans 
le  gouvernement  la  mort  du  prince 
Guillaume  d'Orange.  Il  alla  ensuite 
dans  la  Zélaude  détourner  les  états 
de  l'idée  de  confier  l'autorité  aux 
enfants  mineurs  du  prince  qui  ve- 
nait de  mourir.  Deux  ans  après, 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  entre 
l'Angleterre ,  alors  asservie  au  joug 
de  Cromwell ,  et  les  Provinces-Unies, 
il  fut  nommé  pour  commander  les 
flottes  hollandaises  que  la  mort  de 
Tromp  laissait  sans  chef; et,  quoique 
jusqu'alors  il  n'eût  envisagé  le  ser- 
vice de  mer  qu'avec  répugnance,  il  se 
résigna  à  ces  nouvelles  fonctions,  dont 
il  s'acquitta  même  avec  honneur.  La 
paix  fut  conclue  peu  après;  mais  il 
continua  de  remplir  les  devoirs  d'a- 
miral. En  1O57,  il  fit  voile  vers  le 
Portugal,  pour  demander  satisfaction 
des  offenses  commises  au  Brésil  sur 
les  sujets  hollandais;  et  d'après  les 
réponses  évasives  d'Alphonse  II , 
il  attaqua  plusieurs  vaisseaux  et  re- 
vint en  Hollande  suivi  4e  vingt- 
un  bâtiments  ennemis,  qu'il  avait 
forcés  de  se  rendre.  Les  guerres  dont 
le  nord  de  l'Europe  était  le  théâtre 
l'attirèrent  ensuite;  et  en  i658  il 
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ec  une  flotte  et  une  armëc  au 
s  du  roi  de  Danemark  presse' 
s  troupes  suédoises.  Une  ba- 
inglantc  fut  livrée;  et  quoique 
il  suédois  Wrangel  eût  rcoi- 
a  victoire ,  l'habile  Hollandais 
rt  de  revenir  à  Copenhague  , 
roir  perdu  un  seul  de  ses  vais- 

II  passa  ainsi  près  d'un  au 
e  Danemark  ,  puis  revint  en 
de  en  1 (i  m :j.  L'année  suivante, 
ii  retour  de  Charles  II  en  An- 
c ,  il  fut  un  de  ceux  qui  le 
i  me  nièrent  et  lui  offrirent  les 
itions  des  Provinces -Unies, 
la  guerre  s'alluma  en  i(K>5 
(es  deux  puissances  ;  et  dans 
i  premières  batailles  qui  furent 

une  étincelle  tomba  dans  la 
barbe,  au  moment  où  l'amiral 
naer  était  occupé  à  donner 
1res;  le  vaisseau  fracassé  sauta 
\t  arec  tous  ceux  qu'il  contenait, 
illet  1(361.  Selon  lmhotr,qui  a 
isé  pour  cet  amiral  uneépitaphc 
tique ,  ce  serait  lui  qui  se 
t  pressé  par  des  forces  snpé- 
i.rt  n'envisagea  rit  qu'avec  indi- 
n  la  nécessité  de  se  rendre  ,  se 
fait  sauter  avec  tout  son  équi- 
i/ainiial  Wasscnaer  avait  alors 
iiitr-i  iti(|  ans.  V — ot. 

l.SSh.MiKRC;  .[fcviiuii»  ni), 
ieu.  naquit,  eu  i(>io,àKmmc- 
ans  le  duché  de  Clèves,  de  pa- 
Mtholiqucs ,  qui  ne  négligèrent 
tour  sou  tilur.it! on.  Il  fit  sc$ 
.1  l'université  de  Louvain,  avec 
.  La  publ nation  du  Florus 
mit  us  ,  otivr.'ge  flans  lequel  il 
ite  la  conduite  de  l'Autriche 
!r  jour  le  p'us  favorable  ,  lui 
i  1 1  prote«  (ion  des  princes  de 
maison.  L'archiduc  Léopold- 
unir  !«'  nomma  son  secrétaire, 
c  on  tri  a  depuis  les  charges  de 
iiitoriographc  et  bihliothccai- 
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rc.  On  peut  présumer  que  Wassen- 
l>erg  ne  resta  point  étranger  aux 
discussions  qui  s'élevèrent  entre  la 
France  et  l'Autriche,  an  snjet  des 
droits  de  la  reine  sur  les  Pays-Bas  et 
le  comté  de  Bourgogne  ;  et  on  le  croit 
auteur  de  divers  écrits  publiés ,  à  cet- 
te époque ,  contre  les  prétentions  de 
la  rrance.  Cependant  quelques  bi- 
bliographes conjecturent  cru  il  ne  fit 
que  prêter  son  nom  à  l'ambassadeur 
Lisola  (  Voy.  ce  nom,  XXIV,  67, 
note  2).  Chacun  des  ouvrages  de  Was- 
senberg ,  tous  aujourd'hui  si  complè- 
tement oubliés  y  lui  valut  des  chaî- 
nes d'or,  des  médailles  et  d'autres 
preuves  de  la  satisfaction  des  princes 
auxquels  il  les  adressait.  Cet  histo- 
rien vivait  encore  en  1667;  mais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  I.  Humanœvitœ 
schéma,  conditiones  hominum  et 
mores  adamussim  reprœsentans , 
Louvain,  i630,  in -8°.  II.  Florus 
germarûcus,  sive  debello  interinvic- 
tissimos  imperatores  Fcrdinandum 
H  et  III  et  eorum  hostes  gesto  ab 
ann.  tô^adann.  1640, Francfort, 
1  (y\o ,  in- 1  (3  ;  Dantzig ,  1  (>4 '*  ,  et  sou- 
vent réimprimé.  Cet  ouvrage ,  dans 
lequel  l'auteur  affecte  les  formes  de 
stvlc  de  Florus ,  est  écrit  avec  une 

Itartialité  qui  nuit  à  l'effet  qu'il  vou- 
ait obtenir.  11  y  parle  des  protes- 
tants avec  tant  d'aigreur ,  qu'on  est 
porté  malgré  soi  à  prendre  leur  dé- 
fense contre  un  historien  si  passionné. 
Les  inexactitudes  et  les  erreurs  de 
W.issenbcrg  ont  été  relevées  dans  les 
notes  qui  accompagnent  la  version 
allemande  de  son  ouvrage,  Amster- 
dam. L.  Elzevir,  1647,  in- 12.  Ces  no- 
tes sont  attribuées  au  comte  de  Kur«- 
temberg,  et  par  d'autres  auteurs  au 
comte  de  Gronsfcld .  premier  cham- 
bellan de  l'électeur  de  Bavière.  Vogt 
les  croit  de  différentes  mains  (Voyez 

17.. 
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Calai,  libr.rarior.,  720).  L'édition 
qu'on  vient  d'indiquer  de  la  version 
allemande  est  très-rare.  Gbr.  Gryphe 
la  regarde  comme  un  trésor  (  Voyez 
Apparat,  de  scriptorib.  historicis  , 
66  ).  III.  De  rébus  gestis  Uladislài 
IF ,  Poloniœ  régis,  Dantzig,  i64i, 
ou  i643  y  in*4°*  C'est  moins  une  his- 
toire qu'un  panégyrique.  IV.  Joh. 
Casimiri ,  Poloniarum  et  Sueciœ 
principis,  carcer  gallicus ,  ib.,  1 644  » 
in-4°.  V.  Embrica  seu  cmtalis  Em~ 
bricœ  descriptio  libris  ///  compre- 
hensa ,  Clèves,  1(^67,  in -fol.,  très- 
rare.  Wasseuberg  a  laisse  en  ma- 
nuscrit un  ouvrage  intitule  :  Bâtis- 
bonensis  diœcesis  illustrât  a,  sept 
volumes  in-fol.,  dont  le  sixième  con- 
tient les  vies  des  savants  de  ce  dio- 
cèse. On  le  conserve  à  la  bibliothè- 
que du  couvent  des  Écossais  de  Saint- 
Jacques  à  Ratisbonnc  (  Voy.  la  Bibl, 
hist.  litter.  de  Jugler,  1 186  ).  W-s. 
WASSERBACH  (  Ernest-Casi- 
mir ),  historien,  ne'  vers  1660,  à  Duis- 
bourg,  dans  le  duché  de  Clèves,  fit 
ses  études  à  l'académie  d'Utrccht, 
sous  le  célèbre  G  revins,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  P.  Rurmnun ,  son 
condisciple,  qui  se  proposait  de  l'as- 
socier à  ses  travaux.  Déjà  Wasscr- 
bach  s'était  fait  connaître  par  quel- 
ques opuscules  pleins  d'érudition , 
quand  il  fut  enlevé  aux  lettres  par  une 
mort  prématurée.  On  connaît  de  lui  : 
1.  De  origine  vetustissimi  Lippien- 
sis  agri  monumenti  Hermiensburgk 
et  J/ermiensul  veterum  Saxonum 
idoli,  Dtiisbotirg,  1686,  iu-4°.Il. /?<? 
statua  Arminii  fVittekindi  et  Caroli 
magni  ex  diversis  auctorum  monu- 
ments ,  etc. ,  Lemgow,  1698,  m-8°. 
Wasscrbach  recherche  dans  cet  ou- 
vrage pourquoi  on  a  donné  le  nom 
d'Irmensul  à  Armiuius ,  eu  quel  en- 
droit ce  héros  de  la  Germanie  défit 
Varus,  en  quel  lieu  fut  élevée  sa  sta- 
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tue ,  etc.  On  sait  qu'il  préparait  un 
Recueil  des  historiens  de  Westpha- 
Jie.  Voy.  P.  Burmanni  syllog.  épis- 
tolar. ,  1 ,  436  ;  note  1.     W — s. 

WASSIAN  ,  archevêque  de  Ros- 
tow ,  dans  le  quinzième  siècle ,  s'im- 
mortalisa par  son  courage  et  sa  fer- 
meté dans  une  circonstance  décisive 
pour  l'empire  russe.  Menacés  par  le 
khan  Akhmet,  les  princes  de  cet  em- 

Sire ,  divisés  entre  eux,  étaient  hors 
'état  de  résister  à  ce  féroce  conqué- 
rant. Par  les  ordres  d'Iwan  III  {V. 
ce  nom,  XXI,  3i  1  ),  l'archevêque 
Wassian  alla  trouver  les  frères  du 
czar,  et  les  décida,  par  son  élo- 
quence, à  se  réunir  au  chef  de  leur 
famille  contre  l'ennemi  commun.  Ce- 
pendant Iwan ,  après  s'être  mis  à  la 
tête  de  l'armée ,  l'avait  quittée  sur 
les  bords  de  l'Oka ,  pour  revenir  à 
Moscou  ,  sous  prétexte  de  prendre 
conseil  de  sa  mère.  Ce  fut  alors  que 
Wassian  lui  dit  avec  une  coura- 
geuse liberté  :  «  Pouvez -vous  saus 
honte  redouter  ainsi  la  mort?  Je  suis 
faible  et  courbé  sous  le  poids  des  an- 
nées ;  mais  je  saurais  braver  i'éjiéc 
du  Tatar,  et  à  la  vue  de  sa   lance 

}'c  ne  détoumerais  point  mon  visage. 
„e  moment  est  venu  d'affranchir  la 
patrie.  Vous  avez  le  fer  à  la  main  :  sa- 
chez conquérir  notre  liberté.  »  Iwan 
repartit  aussitôt  pour  sou  armée ,  que 
l'Ougra  séparait  des  Tatars;  mais 
là  il  céda  encore  aux  conseils  de  la 
faiblesse,  et  fit  partir  des  députés 
pour  le  camp  d' Akhmet  avec  des  pré- 
sents et  la  demande  de  la  paix.  Le 
féroce  Tatar  ne  répondit  à  ce  mes- 
sage que  par  des  menaces  ;  et  il  exi- 
gea que  Je  czar  ou  son  fils  se  ren- 
dît dans  sou  camp  comme  ota- 
ge. Transporté  d'iuuiguation  ,  l'ar- 
chevêque de  Rostow  écrivit  à  son 
souverain  une  lettre  aussi  touchante 
qu'énergique.  «  Vous  étiez  parti  de 
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Moscou,  loi  dit-il ,  dans  la  ferme  in- 
tention d'attaquer  l'ennemi  des  cbré- 
;  cependant,  vous  trouvant  en 
d'Akhmet ,  de  ce  farouche 
nerrier  qui  fait  périr  par  milliers 
les  enfants  de  Jésus-Christ,  et  tjui 
ice  votre  trône  et  votre  empire, 
reculez  devant  lui ,  vous  lui  de- 
x  la  paix ,  tandis  que  cet  im- 

E  méprise  vos  honteuses  prières, 
gneur ,  a  quels  avis  prêtez  -  vous 
l'oreille?  Quels  conseils  vous  don- 
nent des  hommes  indignes  de  porter 
le  nom  de  chrétiens?  Ils  vous  disent 
de  jeter  votre  bouclier,  et  de  pren- 
dre honteusement  la  fuite.  Voyez  de 
quelle  élévation  ils  font  descendre 
Votre  Majesté,  à  quelle  humiliation 

ils  veulent  vous  réduire »  Après 

avoir  lu  cette  lettre,  Iivan,  disent 
les  chroniques  russes,  sentit  son  cour 
rempli  de  joie,  de  courage  et  de  for- 
ce. Abandonnant  toute  pensée  de  sou- 
mission, il  ne  songea  plus  qu'à  com- 
battre. Les  Tatars,  attaqués  sur 
leurs  derrières ,  prirent  la  fuite  ;  et  la 
Russie  fut  sauvée.  La  lettre  de  Was- 
sian  à  Iwau  fut  lue  et  copiée  dans 
tout  l'emnire.  Mais  ce  prélat  eoura* 
grux  eut  a  peine  le  temps  de  voir  les 
premières  années  de  l'indépendance 
nationale,  à  laquelle  il  avait  si  puis- 
samment contribué.  Il  mourut  en 
14H1.  Les  Russes  attachent* sa  mé- 
moire à  une  des  plus  glorieuses  épo« 
ques  de  leur  monarchie.     G—- t. 

WASSILI.  r.  Va.mil!. 

WAST  ou  VAAST  (Saut),  en 
latin  Vedaslus ,  serait  né  à  Toul , 
suivant  Moréri.  D'autres  ,  et  no- 
tamment les  frères  de  Sainte-Mar- 
the ,  le  font  naître  dans  les  environs 
de  Limoges  ou  de  Périgueux;  de 
là  il  serait  venu  s'établir  dans  une 
solitude  près  de  Toul  ,  où  d'a- 
bord il  se  tint  caché  ,  se  livrant 
aux  austérités  d'une  rude  pénitence. 
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Maïs  il  ne  put  tellement  dérober  ce 
pieux  genre  de  vie  à  la  connaissance 
du  public ,  que  le  bruit  n'en  parvînt 
à  l'évcque.  Ce  prélat  vit  le  solitaire , 
et  s'étant  assuré  de  son  mérite  et  de 
ses  vertus,  Téleva  au  sacerdoce  et  mit 
ses  soins  et  ses  conseils  à  profit  pour 
l'administration  de  son  diocèse.  Wast 
était  occupé  de  ces  fonctions,  lorsque 
Clovis,  après  la  bataille  de  Tolbiac, 
où  il  avait  défait  les  Allemands , 
et  pris  la  résolution  d'embrasser  le 
christianisme ,  passa  à  Toul ,  de- 
manda à  l'évécpie  un  ecclésiastique 
vertueux  et  éclairé  qui  pût  l'instruire 
des  préceptes  de  l'Évangile ,  et  le 
préparer  à  recevoir  le  baptême.  L'é- 
véque  désigna  Wast  comme  l'homme 
le  plus  capable  de  répondre  aux  vues 
du  prince.  Wast  partit  avec  Clovis  ; 
et  l'instruction  commença  dans  la 
route  :  ab  coque  in  itinere  religio- 
nem  orthodoxam  eJocttts  fait.  Au 
passage  de  la  rivière  d'Aisne,  un 
aveugle  qui  se  trouvait  sur  le  pont , 
informé  que  le  roi  était  accompagné 
d'un  saint  prêtre ,  le  pria  ,  avec  de 
vives  instances ,  de  le  guérir.  Wast 
était  trop  humble  pour  je  croire  ca- 
pable d  opérer  un  miracle.  Néan- 
moins, poussé  par  une  inspiration 
subite  ,  il  adressa  au  ciel  une  prière 
fervente ,  et  Gt  le  signe  de  la  croix 
sur  les  yeux  de  l'aveugle,  qui  aussi- 
tôt recouvra   la    vue.   Cette    cure 
merveilleuse  ne  contribua  pas  peu  à 
confirmer  Clovis  dans  sa  pieuse  réso- 
lution. En  quittant  Reims,  après  son 
baptlme ,  Clovis  satisfait  des  services 
de   Wast  le    recommanda  à  saint 
Rémi ,  qui  lui-même ,  connaissant  son 
mérite  et  sa  capacité ,  l'ordonna  évê- 
que  d'Arras.  Ce  diocèse  avait  été 
ravagé  par  les  Huns ,  et  tout  y  était 
à  rétablir.  Quoimie  la  foi  y  eût  été 
préchée  ,   U   n  en  restait   presaue 
aucun  vestige*  Le  peuple  était  d  u- 
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ne  ignorance  extrême  ,  adonné  à 
tous  les  vices  et  aux  plus  ridicu- 
les superstitions.  Toutes  les  églises 
avaient  été  détruites ,  et  quand  le 
saint  se  rendit  à  Arias  ,  il  n'y  restait 
d'une  ancienne  chapelle  que  des  de- 
bris  couverts  de  ronces  et  de  buis- 
sons, réceptacle  de  reptiles  et  d'a- 
nimaux sauvages.  Quelque  affligeant 
que  fût  ce  spectacle,  Wast  ne  se 
découragea  point.  A  force  de  dou- 
ceur ,  de  patience ,  de  charité  et  de 
bons  offices ,  il  civilisa  ces  hommes 
grossiers  et  leur  fit  goûter  les  maxi- 
mes de  l'Évangile.  Le  diocèse  de 
Cambrai  était  à-peu -près  dans  le 
même  état  que  celui  de  Reims  : 
saint  Rémi  engagea  Wast  à  s'en  char- 
ger ,  et  il  y  obtint  les  mêmes  succès. 
Ce  prélat  eut  la  consolation  de  voir 
refleurir  dans  les  deux  diocèses  la 
morale  et  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Ce  fut  le  fruit  de  qua- 
rante années  de  travaux  et  d'une 
vertu  exemplaire.il  mourut  à  Arras, 
le  6  février  54o,  suivant  les  Bollan- 
distes  ;  le  P.  Le  Cointe ,  daus  ses 
annales  ecclésiastiques ,dit  en  5  a  3, 
et  pour  faire  cadrer  son  opinion  avec 
les  quarante  années  de  travaux  du 
saint  ,  expressément  mentionnées 
dans  sa  vie  écrite  par  le  célèbre  Al- 
eu  in  ,  place  l'ordination  de  saint 
Wast  en  498 ,  au  lieu  de  5oo.  11 
paraît  en  effet  que  ,  dès  499  »  Wast 
était  à  Arras.  Ce  saint  évêque  fut 
pleuré  de  ses  ouailles ,  et  inhumé  dans 
une  petite  chapelle  ou  oratoire,  alors 
situé  hors  de  la  ville  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  ;  lui-même  l'avait  fait  cons- 
truire pour  lui  servir  de  sépulture. 
En  66G,  Aubert,  septième  évêque 
d'Arras,  fit  bâtir  une  église  sur  l'em- 
placement de  cette  chapelle  ,  et  il  y 
transféra  les  reliques  du  saint  ;  il  y 
joignit  un  monastère  que  Vindi- 
cien ,  son  successeur,  agrandit,  et  que 


WAS 

Thierri  III ,  roi  de  Bourgogne  et  de 
Neustric,  dota  richement.  C'est  l'o- 
rigine de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Wast  d'Arras  ,  l'une  des  plus  opu- 
lentes du  royaume ,  a  de  tout  temps , 
dit  Moréri ,  séminaire  d'hommes  il- 
lustres ,  qui  a  donné  à  l'Église  plu- 
sieurs évêques ,  et  à  l'ordre  monas- 
tique un  grand  nombre  d'abbés.  » 
Elle  ne  fut  pas  moins  fameuse  au- 
trefois par  son  école,  par  ses  ha- 
biles copistes  qui  ont  si  considéra- 
blement contribué  à  préserver  de  la 
destruction  les  plus  précieux  monu- 
ments de  la  littérature ,  et  elle  Tétait 
encore  dans  les  derniers  temps  par 
la  magnificence  de  son  église,  où  l'on 
voyait  le  tombeau  de  Thierri  111  et 
de  Doda  son  épouse ,  par  sa  biblio- 
thèque la  plus  complète  de  toutes 
celles  des  Pays-Bas ,  pour  le  nombre 
et  la  qualité  des  livres ,  et  par  ses 
rares  et  nombreux  manuscrits. 

L— Y. 
WASTELAIN  (Charles)  ,  jé- 
suite ,  né  le  22  septembre  1695   à 
Marimout,  village  du  Hainaut,  et 
non  à  Maroillc ,  comme  ledit  Feller, 
fit  ses  premières  études  d'abord  à 
Avesnes ,  ensuite  à  Douai ,  et  entra 
chez  les  Jésuites  ,  le  icr.  oct.  1715. 
Après  son  noviciat ,  il  fut  employé 
à  l'enseignement ,  et  il  professa  pen- 
dant sept  ans  les  humanités  ,  soit  à 
Tournai ,  soit  à  Lille.  Pendant  vingt- 
deux  autres  années  ,  il  exerça  dans 
cette  dernière  ville  l'emploi  de  répé- 
titeur de  belles-lettres  près  de  ses 
jeunes  confrères ,  destinés  à  suivre  la 
carrière  de  l'enseignement.  En  1^31, 
il  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise ,  et  s'en- 
gagea à  la  société  par  les  quatre  vœux. 
Les  fonctions  que  remplissait  le  père 
Wastelain,  près  de  ses  jeunes  confrè- 
res ,  ne  prenaut  pas  tout  sou  temps , 
ce  qui  lui  en  restait  était  employé 
soit  à  prêcher ,  soit  à  faire  des  con 
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fera»  de  morale  dans  les  collé- 
ces  de  k  société'.  La  bibliothèque 
de  celui  de  Lille  ayant  été  incen- 
diée, il  fnt  chargé  par  ses  supé- 
rieurs d'en  former  une  nouvelle ,  et 
personne  n'était  plus  capable  que 
mi  de  s'acquitter  de  cette  commis- 
sion. Bientôt  une  nombreuse  col- 
lection de  livres  choisis  remplaça 
cens  qu'on  avait  perdus.  Le  père 
Wastelain  eut  le  cnagrin  d'être  té- 
moin de  la  destruction  d'un  institut 
auquel  il  était  attaché ,  et  où  il  avait 
espéré  de  passer  sa  vie.  Rentré  dans 
le  monde  il  ne  chance*  rien  à  ses  ha- 
bitudes. Il  vécut  dans  la  retraite , 
cultivant  la  littérature ,  et  rendant 
a  l'Église  les  services  qui  dépen- 
daient de  lui.  Il  était  tièsHrudit  et 
fort  versé  dans  la  connaissance  des 
langues  anciennes.  Il  mourut  à  Lille 
le  ?4  décembre  1 78a.  On  a  de  lui  : 
I.  Diverses  brochures  en  latin  et 
en  français ,  contenant  des  descrip- 
tions accompagnées  d'emblèmes ,  ae 
devises ,  d'inscriptions  ,  etc. ,  pu- 
bliées k  l'occasion  de  fêtes  et  de  ré- 
jouissances publiques.  II.  Descrùh 
tion  de  la  Gaule  belgiaue,  selon  tes 
trois  âges  de  l'histoire  ;  V ancien  , 
le  mojren  et  le  moderne  ;  avec  des 
cartes  de  géographie  et  de  généa- 
logie ,  Lille ,  1 76 1 ,  in-4#.  L'ouvrage 
est  écrit  avec  beaucoup  de  précision. 
Les  exemplaires  étant  devenus  extrê- 
mement rares  dans  les  Pays-Bas  au- 
trichiens ,  il  en  fut  fait  une  nouvelle 
édition  à  Bruxelles  y  1788,  in -8°. 
Elle  a  sur  la  première  l'avantage  d'ê- 
tre non-seulement  corrigée  et  revue 
avec  soin ,  mais  encore  enrichie  de 
remarques  et  d'observations  impor- 
tantes. I*c3  Mémoires  de  Trévoux  9 
17C1  ,  octobre,  pag.  ?4o8-a4ai, 
en  parlent  avec  éloge.         L— -y. 

VVATELET  (  Clacde-Hemm  ), 
de  l'académie  française  9  né  à  Paris 
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en  1 7 18,  n'avait  que  vingt-deux  ans 
lorsque  son  père ,  receveur  -  général 
des  finances  pour  la  générante  d'Or- 
léans, lui  laissa  sa  charge,  dont 
il  ne  négligea  pas  les  immenses 
avantages ,  tout  en  se  livrant  à  sou 
goût  pour  les  lettres  et  pour  les  arts. 
Ne  voyant,  au  reste,  dans  la  pos- 
session d'une  grande  fortune  qu'un 
moyen  de  plus  d'acquérir  des  con- 
naissances, et  de  perfectionner  ses 
talents,  il  apprit  à  peindre,  à  gra- 
ver, à  manier  le  ciseau  du  sculpteur. 
Il  sentait  que  l'amateur  le  plus  ins- 
truit, s'il  ne  joint  la  pratique  à  la 
théorie ,  en  sait  a  peine  autant  que 
l'artiste  le  plus  médiocre.  Familiari- 
sé avec  les  procédés  manuels,  com- 
me avec  les  principes  des  arts  d'imi- 
tation ,  il  en  sut  mieux  apprécier  les 
difficultés  et  les  effets.  Le  commerce 
des  artistes  les  plus  habiles  et  di- 
vers voyages  qu'il  fit  en  Italie 
et  dans  les  Pays-Bas  le  mirent  en 
état  d'étendre ,  de  préciser  ses  con- 
naissances ,  et  de  perfectionner  son 
coût  par  l'examen  des  chefs-d'œuvre 
des  diverses  écoles.  •  Parti  amateur, 
»  dit  Lemierre  (i),fl  revint  artiste.» 
Ce  fut  à  l'académie  de  peinture,  dont 
il  était  associé  libre ,  qu'il  dédia  son 
premier  ouvrage ,  Y  Art  de  peindre, 
qui  parut  en  1 760.  Il  en  avait  fait 
avec  succès  des  lectures  devant  cette 
même  académie  ou  dans  quelques 
cercles  brillants.  La  publication 
justifia  une  partie  des  éloges  qu'on 
en  avait  répandus  d'avance ,  mats 
lui  attira  en  même  temps  d'assez 
justes  critiques.  VArt  de  pein- 
dre se  compose  de  quatre  chants. 
Dans  le  premier,  l'auteur  traite  du 
dessin  ;  dans  le  second ,  de  la  couleur  ; 
le  troisième  est    consacré  à  l'in- 

11)  RrfHHMraM  4*Tomni»  rêcvirtiMi  4»  8*4atur 
•  l'JUmdrmim  fraftçMM,  le  vj  avril  »7*>- 
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vention  pittoresque,  et  le  quatrième 
à  l'invention  poétique.  Les  principes 
généraux  et  les  effets  les  plus  intéres- 
sants de  l'art  y  sont  exposés  en  vers 
élégants ,  souvent   harmonieux.  Au 
milieu  des  détails  techniques  et  de 
pure  instruction ,  qui  ne  pouvaient 
prendre  la  couleur  poétique,  on  ren- 
contre le  mérite  de  la  difficulté  vain- 
cue  et    des  traits  où  l'inspiration 
se  fait  sentir.  Si  ce  poème  ne  l'a 
pas  élevé  jusqu'au  rang  des  grands 
poètes,  il  lui  a  du  moins  mérité 
une  place  parmi  les  poètes  utiles. 
L'enthousiasme  manquait  au  doux 
et    modeste    Watelct.   C'est    avec 
raison  que  Diderot ,  dans  l'examen 
qu'il  a  fait  de  son   ouvrage   (  a  ) , 
lui  reproche  le  défaut  de  verve  et 
de  chaleur;  mais  sous  ce  rapport, 
cet  écrivain  se  montre  trop  sévère 
envers  Watelet.  La  plupart  de  ses 
observations  sont  plutôt  des  chicanes 
que  des  censures.  Faudrait-il  en  con- 
clure que  Diderot ,  qui  se  voyait  en 
possession  d'écrire  sur  les  arts ,  sans 
savoir  tracer  un  ovale,  n'était  pas 
fâché  de  rabaisser  un  amateur  prati- 
cien ,  qui  osait  s'engager  dans  la  car- 
rière ?  Le  poème  de  Watelct  est  pré- 
cédé d'un  discours  préliminaire,  dans 
lequel  il  expose  ses  vues  avec  une 
candeur  modeste  qui  fait  aimer  l'é- 
crivain. Il  apprécie  ensuite  les  poè- 
mes latins  des  abbés  Dufresnoy  et  de 
Mars  y  sur  la  peinture,  et  déclare 
que  si  ces  deux  littérateurs  eussent 
enrichi  la  poésie  française  des  pro- 
ductions qu'ils  ont  consacrées  aux  mu- 
scs latines,  il  n'aurait  pas  hasarde 
de  publier  sou  poème.  Le  quatrième 
chant  est  suivi  ae  Réflexions  en  prose 

{•»)  Cet  etaineu  ■  «:te  piihlir  pour  la  première 
foi*  dan»  le  tuinr  III  delà  i\>rrv,jn>inlum  rUr  (irimm 
^  Paris,  181 3  1,  mai»  ceulcinent  en  partie;  il  a  paru 
p'Mn-  la  première  fuis  ru  totalité  «l.u»»  l'édition 
»oui|»l.-l«' de  Diderot,   uulilii'r  pur  M  .M.  ViHrnave 
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sur  les  proportions ,  l'ensemble ,  l'é- 
quilibre ou  le  repos  des  figures,  leur 
mouvement ,  la  beauté ,  la  grâce ,  la 
couleur,  la  lumière,  l'harmonie,  le 
clair-obscur,  l'effet,  les  passions  et 
le  génie.  Là  Watelct  se  montre  ha- 
bile prosateur.  Les  règles  et  les  prin- 
cipes du  goût  sont  développés  avec 
une  précision ,  une  clarté,  une  grâce, 
que  jusqu'alors  on  n'avait  trouvées 
dans  aucun  aulre  ouvrage  de  ce  gen- 
re. On  y  remarqua ,  dans  le  temps  , 
des  idées  neuves  ,  devenues  presque 
Tulgaires,  aujourd'hui  que  le  goût 
des  arts  est  si  répandu  ;  et  l'on  ne 
peut  nier  que  le  poème  de  Watelet 
et  celui  de  Lcmierre ,  heureux  imi- 
tateur de  l'abbé  de  Marsy,  n'aient 
contribué  à  ce  résultat.  Sans  doute 
dans  les  Réflexions  sur  la  peinture, 
on  désirerait  quelquefois  plus  d'entraî- 
nement; mais  Watelet,  afflige  d'uue 
constitution  débile  et  valétudinaire , 
conservait  dans  le  culte  qu'il  rendait 
aux  arts  ce  caractère  de  douceur , 
ce  calme  paisible  qu'il  portait  dans 
toutes  les  habitudes  de  la  vie.  A  ce 
style  toujours  tempéré  qui  rend  mo- 
notone la  lecture  de  son  ouvrage ,  on 
préfère  l'enthousiasme  souvent  déré- 
gléde  Diderot  ;  mais  cet  écrivain  origi- 
nal a  produit  de  si  pauvres  imitateurs, 
que  leur  enthousiasme  factice  fait 
vivement  regretter  la  froide  diction 
de  Wratelet.  Au  surplus,  Diderot  ne 
traite  pas  mieux  les  Réflexions  que 
le  poème.  «  Si  le  poète ,  dit  -  iL,  eût 
»  jeté  dans  les  chants  ce  que  j'y  cher- 
»  chais,  il  n'aurait  pas  eu  de  notes  à 
»  faire.  Je  trouve  que  dans  son  poè- 
»  me  il  n'y  a  rien  pour  les  artistes 
»  ni  les  gens  de  goût  ;  que  les  gens 
»  du  monde  feront  bien  de  lire  ses 
»  notes.   Pour  les  artistes,  le  plus 
»  mince  d'entre  eux  sait  bien  au-dc- 
»  là.  »  Le  poème  de  Y  Art  de  /wi«- 
dre  fut  imprimé  avec  luxe ,  dans  les 


WAT 

formai*  m-4°*  et  in-i  a.  Des  vignettes 
et  des  culs-de-lampe,  places  a  la  fin 
et  au  commencement  de  chaque 
chant ,  ornent  surtout  b  grande  édi- 
tion. Chacun  des  articles  qui  com- 
posent les  Réflexions  sur  la  peinture 
est  précédé  d'un  médaillon ,  offrant 
le  portrait  du  maître  qui  a  excellé 
dans  la  partie  de  Kart  à  laquelle  se 
rapporte  l'article.  Ces  gravures  sont 
de  u  main  même  du  poète ,  d'après 
les  dessins  de  Pierre.  Diderot  paraît 
«d  faire  grand  cas.  «  Si  le  poème 
»  m'appartenait ,  dit-il.  je  couperais 
»  toutes  les  vignettes  y  je  les  mettrais 

•  sous  des  glaces  ,  et  je  jetterais  le 

•  reste  au  feu.  »  Dans  ce  jugement 
si  tranchant,  l'auteur  des  Salons  s'est 
montré  injuste  a- la-fois  dans  sa 
sévérité  et  dans  son  indulgence. 
En  effet  si  les  gravares  de  Watelet 
sont  assez  bonnes  et  décèlent  un 
burin  net  et  précis ,  les  dessins  de 
Pierre  offrent  tout  le  mauvais  goût 
de  l'époque  ;  mais  de  telles  er- 
reurs sont  fréquentes  dans  les  ju- 

Î;ements  de  Diderot.  Le  poème  de 
'Art  dépeindre  ouvrit  a  Watelet 
les  portes  de  l'académie  française ,  où 
il  fut  reçu  à  la  place  de  Mirabaud  , 
dont  il  avait  été  l'ami.  Dans  son  dis- 
cours de  réception ,  écrit  avec  une  élé- 
gante pureté*,  Watelet,  évitant  les 
lieux  commuus ,  présenta  quelques  ré- 
flexions sur  les  progrès  que  l'esprit , 
en  se  développant  en  France,  a  fait 
éprouver  à  la  langue  depuis  trois 
siècles.  Ruffon ,  dans  sa  réponse  a 
Watelet .  caractérisa  de  la  sorte  le 
vrai  mérite  de  son  poème  :  «  Vous 

•  tenez  d'enrichir  les  arts  et  notre 
»  langue  d'un  ouvrage  qui  suppose  , 
»  avec  la  perfection  du  gotit,  tant  de 
»  connaissances  différentes,  que  vous 
»  seul  peut-être  en  possédiez  les  rap- 

•  ports  et  l'ensemble.  »En  composant 
Y  Art  dépeindre,  Watelet,  qui  consa- 
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erait  une  partie  de  sa  fortune  a  encou- 
rager les  talents ,  n'avait  eu  d'autre 
vue  que  à9 aplanir  la  roule  que  les 
jeunes  artistes  entreprennent  pour 
la  gloire  de  la  nation.  Ce  fut  dans 
la  même  vue  qu'il  composa  un  Die- 
tionnaire  de  peinture  ,  de  gravure 
et  de  sculpture,  où  il  donna  la  dé- 
finition de  tous  les  mots  employés 
dans  ces  différents  arts.  A  ces  défi- 
nitions toutes  exactes  et  concises  sont 
joints  des  préceptes  et  des  obser- 
vations justes,  solides,  et  souvent 
pleines  de  finesse.  On  a  reproché , 
avec  raison ,  à  Watelet  de  n'avoir 

£as  compris  dans  son  dictionnaire 
»  termes  d'architecture.  Cet  ou- 
vrage, qui  manquait  à  notre  litté- 
rature ,  fut  presque  entièrement  ache- 
vé par  son  auteur  :  Lévesque  y  mit 
la  oerniere  main  ,  et  cet  excellent 
livre  parut  en  5  volumes  in-8°. , 
179a ,  six  ans  après  la  mort  de 
Watelet.  Ce  poète  avait  acquis  ou 
plutôt  s'était  créé  sur  les  bords  de 
ta  "Seine  ,  non  loin  de  la  capitale , 
une  habitation  charmante ,  célèbre 
sous  le  nom  de  Moulin-Joli.  Ami  de 
la  belle  nature  comme  des  arts  qui 
l'imitent,  il  avait  su  embellir  ce  sé- 
jour en  représentant  les  heureux  ac- 
cidents d'un  site  pittoresque,  ma  is  j  us- 
Su'alors  inculte  et  sauvage.  11  aban- 
onna  les  majestueux  alignements  et 
les  ornements  superbes  des  Le  Nostre 
et  des  Mansard ,  et  fut,  avec  Morel , 
en  France,  le  créateur  d'un  genre 
nouveau  pour  la  disposition  des 
jardins.  Afin  de  rendre  d'une  utili- 
té générale  tons  les  nouveaux  exem- 
ples qu'il  avait  donnes  ,  il  publia  un 
Essai  sur  les  jardins  (Pans,  1 774  % 
m-8°.  ),  qui  ne  sera  jamais  lu  sans 
fruit  par  les  artistes ,  et  sans  plai- 
sir par  les  gens  du  monde.  On  aime 
à  trouver  dans  son  ouvrage ,  avec  le 
développement  ingénieux  des  nou* 
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veaux  principes  qui  l'ont  guide  ,  le 
sentiment  de  bonheur  que  lui  procu- 
raient ces  paisibles  occupations.  A 
la  (in  du  livre  se  trouve  la  descrip- 
tion d'un  jardin français  :  c'est  celle 
de  Moulin- Joli ,  qui  est  devenu  le  mo- 
dèle classique  des  jardins  appelés 
anglais.  Sur  les  vieux  saules  qui 
bordaient  sa  rivière ,  Watelet  avait 
inscrit  des  vers  qui  portaient  l'em- 
preinte d'une  douce  et  consolante 
morale.  Dans  une  de  ces  inscriptions 
il  s'était  peint  ainsi  lui-même  : 

Consacrer  dans  l'obscurité 
Ses  loisirs  a  l'étude,  à  l'amitié  m  viei 

Voilà  le»  jours  dignes  d'enrie. 
Être  chéri  raut  mieux  qu'être  vanté. 

L'Essai  sur  les  jardins  fut  la  source 
d'une  infinité  d'écrits ,  les  uns  pleins 
de  vues  utiles,  les  autres  n'olfrant 
que  des  bizarreries  sur  la  com- 
position et  l'ornement  des  habita- 
tions rurales.  La  harpe ,  dans  sa  Cor- 
respondance,  s'exprime  ainsi  au  su  j  et 
de  ce  livre  :  «  L'auteur,  amateur  éclai- 
»  ré  des  arts  qu'il  cultive ,  a  écrit  cet 
»  ouvrage  avec  agrément  et  esprit. 
»  Il  est  d'un  homme  sensible  à  la 
»  belle  nature ,  qui  a  des  goûts  siin- 
»  pies  et  des  mœurs  douces.  En  le  li- 
ft sant ,  on  sent  le  désir  de  connaître 
»  l'auteur  ot  d'habiter  sa  demeure.  » 
Watelet  eut  pour  amis  les  hommes 
les  plus  distingués;  et  l'on  peut  dire 
qu'il  dut  cet  avantage  autant  à  ses 
qualités  personnelles  qu'à  sa  fortune 
qui  le  mettait  en  état  d'exercer  la 
plus  noble  hospitalité  :  car  Watelet 
n'était  pas  de  ces  amants  bizarres  de 
la  nature  et  des  beaux -arts,  dont 
toute  la  sensibilité  est  dans  la  tête  et 
les  vertus  dans  leurs  ouvrages.  Chez 
lui  tout  était  simple  et  vrai  :  c'était 
un  sage  dans  toute  l'acception  du 
mot ,  et  par  un  privilège  assez  rare, 
il  joignait  une  sensibilité  douce  à 
cette  droiture  de  cœur  qui  prémunit 
l'homme  contre  les  écarts  des  pas- 
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sions  et  contre  les  illusions  de  la 
vertu.  On  peut  lire,  dans  les  Mémoires 
de  Morellet  et  de  Suard ,  comment 
dans  les  beaux  jours  de  chaque  an- 
née une  société  nombreuse  de  litté- 
rateurs,' de  savants,  de  personnages 
distingués  dans  toutes  les  conditions, 
et  d'étrangers  illustres,  partageaient 
ses  heureux  loisirs  entre  Moulin- Joli, 
le  modeste  séjour  de  Saint-Lambert 
à  Eaubonne,  le  château  de  Mme.  Nec- 
ker  à  Saint-Ouen  ,  et  la  maison  d'Au- 
teuil  de  Mme.  Helvétius.  Delille ,  dans 
le  Poème  des  jardins ,  a  rendu  dans 
les  vers  suivants  un  gracieux  hom- 
mage aux  beautés  simples  et  natu- 
relles de  Moulin-Joli  : 

Tel  est,  cher  Watelet,  mon  coeur  ne  le  rappelle. 
Tel  est  le  simple  asile  ou,  suspendant  son  cour», 
Pure  comme  tes  inirurs ,  libre  comme  tes  Jours  , 
En  canaux  ombragés  la  Seine  M  partage , 
lît  yisile  en  secret  la  retraite  d'un  ange. 

Watelet  était  aussi  de  la  société  de 
Mme.  GeofTrin,  de  celle  du  baron 
d'Holbach;  en  un  mot,  il  était  lié 
avec  la  plupart  des  philosophes  alors 
en  renom.  11  avait  donne  à  l'En- 
cyclopédie les  articles  oui  ont 
Î)our  objet  la  peinture,  le  dessin  et 
a  gravure.  Il  s  y  montre  aussi  pro- 
fondément instruit  de  la  matière  que 
méthodique  et  précis.  Voltaire,  dans 
son  Dictionnaire  philosophique,  van- 
te particulièrement  l'article  Figure 
humaine ,  comme  une  excellente 
leçon  donnée  à  tous  les  artistes.  Dans 
sa  Correspondance,  l'auteur  de  Zaïre 
se  loue  de  la  générosité  avec  laquelle 
Watelet  encouragea  la  souscription 

Sour  les  oeuvres  de  Corneille  au  profit 
c  la  nièce  de  ce  grand  poète.  Non- 
seulement  il  prit  cinq  exemplaires, 
mais  lui-même  voulut  graver  et  dessi- 
ner le  frontispice  de  l'ouvrage.  C'est 
à  cette  occasion  que  Voltaire  écrivit 
à  l'abbé  d'Olivct  :  «  Maroc  Tulli  , 
v  mentor  sis  pictoris  Watelet.  Mct- 
»  tcz  son  nom  dans  la  liste  des  bien- 
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m  faitenrs  Cornéliens  (  ocL  1761  ). 
Dan*  l'académie  française ,  Watelet 
fat  long-temps  9  avec  Dock» ,  d' Alem- 
hert  et  Saura ,  considéré  comme  un 
des  chefs  du  parti  philosophique,et  se 
tU  quelquefois  en  butte  aux  attaques 
du  parti  contraire.  Marmootel  rap- 
porte à  ce  sujet  une  anecdote  curieuse. 
L'académie  procédait  au  scrutin  pour 
l'élection  de  l'abbé  de  Radon  villiers  : 
ouatre  boules  noires  furent  déposées 
dans  Fume.  L'abbé  d'Olivet  se  récria 
contre  cette  opposition  inconvenante 
au  choix  d'un  candidat  si  respecta- 
ble, et  sembla  en  accuser  Watelet  et 
ses  trois  amis;  mais  quelle  fut  sa 
confusion  lorsqu'ils  montrèrent  leur 
botde  noire  que ,  par  le  conseil  de  Do- 
dos ,  ils  avaient  gardée  dans  leur 
main ,  après  avoir  donné  leur  boule 
blanche  en  faveur  de  Radonvilliers! 
En  1-84 ,  Watelet  publia  un  volu- 
me d'opuscules  qui  parurent  assez 
médiocres  :  on  y  trouve  cinq  ou  six 
pièces  tant  comédies  qu'opéras,  dont 
aucune  n'a  été  représentée,  entre 
antres  Pygmalion  et  Zénéîde.  Cette 
dernière  comédie  a  fourni  le  canevas, 
le  plan  et  même  les  scènes  de  la  Zé- 
méide  de  Cahusac ,  qui  n'a  fait  que 
mettre  en  vers  ce  que  Watelet  avait 
écrit  en  prose.  Ce  recueil  offre  encore 
une  traduction  en  prose  de  l'-^minte 
du  Tasse,  et  quelques  morceaux  en 
vers,  traduits  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, qu'il  lut  avec  succès  dans  des 
séances  académiques.  La  prose  de 
Wa  tclet,  comme  traducteur, est  infini- 
ment supérieure  à  sa  poésie.  Marmon- 
tel  dans  sa  poétique  cite  avec  des  élo- 
ges mérités  l'épisode  à'Ugolin;  c'est 
en  effet  le  plus  éloquent  morceau  qui 
soit  sorti  de  la  plumede  Watelet.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  l'infidé- 
lité d'un  de  *es  agents  détruisit  pres- 
que eutirrrineiit  s.i  fortune  ;  mais  la 
tranquillité  de  sou  ame  n'en  fut  point 
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altérée,  et  il  trouva  dans  cette  circons- 
tance toutes  les  consolations  que  peu- 
vent procurer  l'estime  publique  et  le 
zèle  de  l'amitié.  Depuis  lone-temps 
sa  santé  était  chancelante  :  plusieurs 
fois  on  avait  lait  courir  le  bruit  de 
sa  mort,  et  Watelet ,  qui  sentait  bien 
que  le  terme  de'  sa  vie  ne  pouvait 
être  éloigné ,  envisageait  cet  instant 
fatal  avec  sa  sécurité  habituelle ,  té- 
moin cette  épigramme  qu'il  fit  au 
commencement  de  l'année  1^85  sur 
Mesmer,  qui  avait  prédit  qu'il  ne 
passerait  pas  l'automne  précédent  : 

Docteor  ,  ta  m*  dn  mort ,  V ignore  ton  dcMcin , 
Mais  jt  doit  adaûrar  te  profond*  êdtmem  -. 
Ta  m  prédirait  dm  arec  plot  d'à 
QLmd*        ' 


Watelet  mourut  le  1  a  janvier  1 786  : 
il  eut  pour  successeur  au  fauteuil 
académique  Sedainc,  qui  fit  de  lui 
on  éloge  simple  et  touchant.  Lemier- 
re,dans  sa  réponse,  s'attacha  sur- 
tout a  peindre  les  charmes  de  cette 
douceur,  de  cette  aménité  de  mœurs 
qui  distinguaient  l'aimable  et  gé- 
néreux habitant  de  Moulin -Joli. 
Mais  personne  ne  l'a  mieux  caracté- 
risé que  Marmontel,  dans  ses  Mé- 
moires :  «  L'un  des  hommes  de  no- 
tre siècle  qui  avait  le  mieux  arran- 
gé sa  vie  pour  être  heureux ,  dit- 
il,  c'était  Watelet.  Il  s'était  donne 
tous  les  goûts ,  il  aimait  tous  les 
arts,  il  attirait  chez  lui  les  gens  de 
lettres  et  les  artistes  :  il  s'était  fait 
artiste  et  homme  de  lettres  ,  non 
pas  avec  ce  brillant  succès  qui 
éveille  et  provoque  l'envie,  mais 
avec  ce  demi-talent  qui  sollicite 
l'mduleence.  et  qui,  sans  éclat, 


sans  orages ,  obtenant  de  l'estime 
et  se  passant  de  gloire,  amuse  les 
loisirs  d'une  moaeste  solitude  ou 
d'une  société  bénévole  ;  assez  sage 
pour  y  borner  le  cercle  de  sa  re- 
nommée, et  pour  ne  chercher  dans 
le  monde  m  admirateurs ,  m  ja- 
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»  loux.  Ajoutez  a  ces  avantages  une 
»  singulière  aménité  de  mœurs,  une 
»  probité  délicate ,  une  politesse  at- 
»  tentive  a  tenir  constamment  IV 
»  mour-propred'antiui  enpaix  avec 
v  le  sien ,  et  vous  aurez  l'idée  d'une 
»  vie    voluptueusement    innocente. 
»  Telle  fut  celle  de  Watelet.  »  Après 
sa  mort ,  on  trouva  dans  ses  papiers 
divers  opuscules  qui  furent  en  partie 
imprimés  en   1788.  D'Alembert  en 
mourant  lui  avait  confié  une  des  deux 
copies  de  sa  correspondance  avec 
Voltaire ,  qu'il  avait  fait  ainsi  trans- 
crire eu  double,  afin  qu'après  lui  ce 
monument  de  sts  opinions  en  matière 
religieuse  ne  fût  pas  perdu  pour  la 
secte  philosophique.   L'autre  copie 
avait  été  remise  à  Condorcet.  La  pre- 
mière fut  saisie  parmi  les  papiers  de 
Watelet,  chez  qui  les  scellés  furent 
mis  après  son  décès  comme  étant 
comptable  au  gouvernement,  et  La- 
Larpc  assure  qu'elle  fut  brûlée;  quant 
À  l'autre  copie,  elle  fut  imprimée  quel- 
ques années  plus  tard  dans  l'édition 
de  Voltaire  faite  à  Kehl.      D-r-r. 

WATERLOO  (Antoine),  pein- 
tre, naquit,  vers  1G18,  les  uns  di- 
sent à    Amsterdam  ,  les   autres   à 
Utrccht ,  où  il  demeura  pendant  tou- 
te sa  vie ,  et  dont  les  environs  furent 
toujours  Je  but  et  l'objet  de  ses  étu- 
des. Il  eut  un  talent  particulier  pour 
les  paysages  :  Wervix  et  d'autres 
peintres  habiles  ornèrent  souvent  les 
siens  de  figures  et  d'animaux.  Ses  ta- 
bleaux ,  qui  sont  toujours  recherchés, 
se  font  remarquer  par  un  coloris  gra- 
cieux. Ses  cicux  sont  clairs ,  légers 
et  trausparents  ;  ses  lointains  vapo* 
reux,  ses  arbres,  ses  plantes  agréa- 
blement variés ,  et  touchés  avec  fa- 
cilité.  Il    peignait    la  nature   telle 
qu'il  la  voyait,  sans  choix  ni  discer- 
nement; mais  son  exactitude  est  si 
grande ,  son  imitation  si  parfaite,  que 
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ses  tableaux  plaisent  toujours,  mal- 
gré la  froideur  de  sa  composition. 
Une  des  qualités  qu'il  a  possédées  à 
un  degré  émineut ,  c'est  la  vérité  avec 
laquelle  il  représentait  le  passage  de 
la  lumière  à  travers  le  feuillage  et  la 
réflexion  des  objets  dans  l'eau.  Ses 
dessins ,  précieusement  finis ,  sont 
aussi  recherchés  que  ses  tableaux. 
C'est  surtout  comme   graveur  que 
Waterloo  s'est  fait  une  réputation. 
Il   a   gravé  un  grand    nombre  de 
paysages   tout-à-fait  champêtres, 
dont  Je  principal  caractère  est  une 
grande  simplicité.  Un  bois ,  un  bout 
de  foret ,  un  chemin  tortueux ,  un  ha- 
meau solitaire ,  un  ermitage  écarte', 
un  moulin  sur  un  torrent  forment 
ordinairement  tout  le   sujet  d'une 
pièce.  Comme  il  ne  dessinait  pas  très- 
bien  la  figure,  il  en  est  sobre  dans  ses 
compositions,  qui  sont  surtout  re- 
marquables par  l'exécution.   C'est 
cette  partie  qu'il  a  portée  à  un  haut 
degré  de  supériorité.  Il  préparait  fai- 
blement ses  planches  à  Veau  -forte  , 
sans  jamais  y  revenir;  et  il  les  tra- 
vaillait fortement  au  burin.  Il  se  ser- 
vait de  ce  dernier  instrument  pour 
les  feuilles  et  les  troncs  d'arbres.  II 
résultait  de  cette  méthode  que ,  les 
tailles  de  l'eau -forte  s'émoussant  et 
devenant  plus  pâles,  tandis  qu'an 
contraire  les  parties  exécutées  au  bu- 
rin restaient  également  noires,  l'ac- 
cord et  l'harmonie  des  différentes 
parties   se  trouvaient  désagréable- 
ment interrompus  dans  les  dernières 
gravures,  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement épreuves  retouchées,  quoi- 
qu'une comparaison  attentive  avec 
les   premières    prouve  qu'il  n'y  a 
point  eu   de   retouche ,   mais    que 
le  travail   de  la  planche   a   seule- 
ment été  émoussé.  Les  estampes  de 
Waterloo  étant  d'un  grand  prix  aux 
yeux  des  amateurs,  Adam  Bartsch, 


WAT 

garde  des  estampes  de  la  bibliothè- 
que im pénale  de  Vienne,  a  dresse  un 
Catalogue  raisonne'  de  l'œuvre  de  ce 
graveur,  d'après  la  première  collec- 
tion que  l'on  y  conserve.  L'auteur , 
qui  a  eu  les  originaux  sous  les  yeux, 
s'est  attache'  à  décrire  chaque  pièce 
avec  la  plus  grande  exactitude,  pour 
mettre  le  lecteur  en  e'tat  de  la  re- 
connaître d'après  sa  description.  Il 
a  eu  aussi  le  soin  de  numéroter  cha- 
que estampe ,  et  de  la  faire  précé- 
der d'une  dénomination  particulière. 
Os  pièces ,  au  nombre  ac  cent  qua- 
rante-huit ,  forment  vingt -une  suites 
di  Ile  rentes  ,  dont  on    peut  voir  le 
détail  dans  le  Catalogue  cité  précé- 
demment, et  dans  le  Manuel  des 
curieux  et  des  amateurs  de  Vart, 
par  HuIkt  et  Rost.  Le  chef  d'icu- 
Trede  Waterloo  est  le  paysage  agres- 
te représentant  l'Ange  du  Seigneur , 
qui  montre  au  jeune  Tobie  le  che- 
min qu'il  doit  parcourir.  Quoique, 
même  de  sou  vivant ,  ses  ouvrages  se 
vendissent  cher ,  et  qu'il  tînt  de  ses 
parents  un  honnête  patrimoine ,  son 
tocoiiduite  ne  put  le  préserver  de  la 
misère;  et  eu  UHri  A  alla  mourir  à 
l'hôpital  Saint-Job,  prèsd'Utrccht, 
où  il  fut  enterré. —  G.- Benoit  Wa- 
thii.oo  de  H.irlem  ,  mort  en  1^97 , 
à  l'âge  de  vm^t  eiiiq  ans,  avait  cul- 
tive avec  succès  la  poésie  latine,  et 
laissa  entre  autres  ouvrages  un  poè- 
me sur  les  actions  de  Guillaume  de 
Nassau ,  et  des  epigramraes  qui   ont 
été  iiiMTces  dans  le*  Deliciœ  pocta- 
rum  Mzicarum  de  (iruter.    P — s. 

WATI1KK-B1LLAH  (  Abou- 
Djakar  H 4 roi*  H,  Al-), neuvième 
khalife  ahbassidc  d'Orient,  fut  inau- 
guré a  H.tglidad  le  dix  -  huitième 
rabi  ifI.  11-  5  janvier  842),  le 
jour  même  de  la  mort  de  son  père 
Moli>em.  Aussitôt  que  cette  nouvelle 
fut  parvenue  à  Damas ,  les  Kaïsites 
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y  excitèrent  une  violente  sédition , 
pillèrent  et  saccagèrent  la  ville,  et 
assiégèrent  le  gouverneur  dans  son 
palais  :  mais  des  troupes  envoyées 

{>ar  le  nouveau   khalife  vainquirent 
es  rebelles ,  dont  quinze  cents  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Wathek  prit 
Sour  modèle  son  oncle  Al-Mamoun , 
ont  il  imita  la  générosité ,  la  bien- 
faisance. Gomme  lui ,  il  accueillit , 
rotcçea  les  gens  de  lettres ,  cultiva 
es  sciences ,  et  combla  de  bienfaits 
et  d'honneurs  les  descendants  d'Aly 
(  F.  Mamoun  ,  XXVI ,  433  ).  Mais 
comme  lui  aussi ,  il  fut  zélé  par- 
tisan de  la  secte  des  Motazahtes. 
Ayant  confirmé  l'édit  de  ce  prin- 
ce sur  la   création  du  Coran  ;    il 
persécuta    avec    la    même   rigueur 
que  son  père  ceux  qui  soutenaient 
l'opinion  contraire.  Ayant  fait  avec 
les  Grecs  un  traité  pour  l'échange 
des  prisonniers  qui  eut  lieu  l'an  23 1 
(  845  ) ,  sur  les  bords  du  Lame  sus , 
près  de  Tarse ,  il  ordonna   à  son 
commissaire  de  ne  délivrer  aucun 
Musulman  qui  refuserait  de  confesser 
que   le  Coran  était  crée  ,   et  que 
l'on  ne  verra  point  Dieu  matérielle- 
ment dans  le  ciel  ;   aussi  n'y  eut-il 
qu'environ  cinq  mille  quatre  cents 
captifs ,  tant  hommes  que  femmes  et 
enfants  qui  recouvrèrent  leur  liberté. 
Dans  l'hiver  de  cette  année,  les  Ara- 
bes entreprirent  une  malheureuse  ex- 
pédition contre  les  Grecs  :  mais  le 
fer  de  l'ennemi  et  le  froid  en  firent 
périr  plusieurs  ,   et  un  plus  grand 
nombre  se  noya  dans  le  oadanduiin. 
Wathek  mourut  vers  la  (in  dcdioul- 
badjah    ?3a  (août  847  ),    après 
avoir  régné  cinq  ans  et  neuf  mois. 
Devenu  hydropique ,  par  suite  de  son 
intempérance  et  de  ses  excès  avec  les 
femmes,  il  se  mit  dans  une  étuve,  et 
se  sentit  soulagé  ;  mais  le  lendemain, 
y  étant  resté  plus  long-temps ,  après 
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qu'où  l'eut  chauffée  davantage  ,  il  y 
fut  trouvé  mort.   Suivant  d'autres 
auteurs ,  il  mourut  pour  avoir  pris 
un  violent  aphrodisiaque.  Ce  prince 
était  bien  fait ,  mais  une  tache  qu'il 
avait  à  un  œil  lui   donnait  un  re- 
gard terrible ,  dont  il  était  impos- 
sible de  soutenir  l'aspect ,  quand  il 
était  en  colère.  Wathek  récompen- 
sait magnifiquement  les  poètes  ,  et 
cultivait  lui-même  la  poésie  avec 
assez  de  succès.  Il  chantait  fort  bien, 
et  sa  voix,  était  admirable.  11  faisait 
ta  ut   de  largesses  aux  villes  de  la 
Mekke  et  de  Médine  ,    qu'on  n'y 
voyait  pas  un  seul  mendiant.  Aussi 
lorsqu'on  reçut  dans  celle-ci  la  nou- 
velle de  sa  mort ,  les  femmes  qui  se 
rendaient  alors  au  cimetière  public 
y  pleurèrent  leur  bienfaiteur ,  et  l'ap- 
pelèrent d'une  voix  douloureuse.  Ce- 
pendant ,  malgré  les  éloges  que  l'es- 
prit de  parti  et  la  reconnaissance  ont 
donnes  à  Wathek,  on  ne  peut  discon- 
venir que  le  fanatisme  et  l'intolé- 
rance ne  l'aient  rendu  cruel.  Il  abat- 
tit lui-même  la  tête  du  docteur  Ah- 
med ben  Nasser  al  Ko  rai  ,  moins 
parce  qu'il  le  soupçonna  d'être  le 
chef  d'une  conspiration  contre  sa 
puissance ,  que  parce  que  ce  mal- 
heureux persista  dans  le  sentiment 
dos  Musulmans  orthodoxes  sur  l'é- 
ternité du  Coran.   Il  fit  décapiter 
quarante  -  deux  ofliciers  grecs  ,  pri- 
sonniers depuis   sept  ans  ,    parce 
qu'ils    refusaient   d'embrasser  l'is- 
lamisme ,  et   condamna  au   même 
supplice   l'apostat  qu'il  avait  em- 
ployé pour  les  séduire,  sous  pré- 
texte qu'i/  était  aussi  mauvais  Mu- 
sulman qu'il  avait  été  mauvais  Chré- 
tien. Wathek  fut   enterré  dans  la 
ville  de  Harounia ,  qu'il  avait  fondée 
tout  près  de  celle  de  Samirra  ou 
Se  r  m  en  rai ,  dont  son  père  Motâsem 
avait  été  le  créateur.  Illaissa  un  fils, 
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Mohammed ,  qui  fut  au  moment  de 
lui  succéder ,  mais  qui ,  à  cause  de 
sa  jeunesse  ,  fut  exclu  du  khalifat , 
et  remplacé  par  Motawakkel ,  son 
oncle.  Il  y  parvint  plus  tard ,  et 
prit  le  nom  de  Mohtady  (  Voy.  ces 
deux  noms  ).  A — t. 

WATREL05  ou  WATERLO 
(Lambert),  né  en  1107,  vint  à 
Cambrai  le  20  octobre  1 1 19,  et  fut 
fait  chanoine  régulier  de  Saint  -  Au- 
bert ,  l'année  suivante ,  à  la  recom- 
mandation de  son  oncle  ,  abbé  du 
Mout-Saint-Éloi ,  près  d'Arras.  Cette 
admission  d'un  enfant  de  douze  ans 
à  une  prébende  canonicale  n'étonne- 
ra pas  ceux  qui  savent  qu'avant  qu'il 
y  eût  des  écoles  publiques  dans  les 
villes  de  province,  on  recevait  dans 
les  monastères  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  pour  les  instruire,  et 
qu'ensuite  on  y  conservait  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  mérite.  On  les  trai- 
tait aussi  en  enfants ,  et  erant  virga- 
biles.  D'ailleurs  à  l'époque  où  Wa- 
trclos  fut  admis  à  Saint- Aubert ,  l'É- 
glise n'avait  pas  encore  ordonné  la 
solennité  des  vœux ,  qui  les  rend  per- 

Sétucls.  Watrelos'resta  diacre  pen- 
ant  seize  ans.  Il  fut  fait  prêtre  par 
l'évêque  de  Cambrai ,  Nicolas  de 
Chièvres,  en  1  i3q.  A  l'âge  de  qua- 
rante-six ans ,  il  fut  envoyé  à  Wan- 
court,  diocèse  d'Arras ,  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  de  curé;  et  après 
cinq  ans  d'exercice  ,  il  revint  à 
son  couvent ,  porteur  d'une  lettre 
gracieuse  de  l'évêque  d'Arras,  qui  le 
recommandait  à  son  abbé.  En  1 161 , 
il  fut  envoyé ,  comme  curé,  à  Osvil- 
lers ,  que  l'on  croit  être  Trois-Villes 
près  du  Cateau-Cambrcsis.  En  1 1 64 , 
il  alla ,  en  la  même  qualité,  à  Bertri 
et  non  Borteries,  comme  on  l'a  im- 
primé dans  Y  Histoire  littéraire  de 
la  France ,  in  -4°. ,  tome  xiv ,  page 
5<)6.  C'est  dans  ce  poste  qu'il  mou- 
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rmt,  vers  117X  Watrdos  a  écrit 
une  Chronique  de  Cambrai,  qui 
CMaprend  les  événements  arrives 
dan*  le  Cambre*!*  depuis  uo8jus- 
m'eo  1170.  Oo  en  trouve  un  long 
fragment  dan*  la  continuation  du 
Recueil  des  historiens  de  France, 
par  D.  Bouquet.  Cette  Chronique,  en 
prose  asseï  négligée ,  était  entremê- 
lée de  ▼ers.  Dupont,  dans  sou  His- 
toire de  Cambrai,  in-ia,  1759-67, 
et  André  Potier,  dans  celle  du  Ca- 
trauCainbresis,  restée  manuscrite, 
ont  beaucoup  profité  dt  la  Chroni- 
que de  Watrelos,  qui  ne  se  retrouve 
plus  que  par  fragments.  M.  Mutte, 
doyen  de  Cambrai ,  avait  pris  soin 
de  recueillir  tous  ceux  qui  existaient 
encore  au  siècle  dernier.      L.  G. 

WATAIN  (  PisaaE Joseph  ) ,  né  à 
Beauvais  en  1 772 ,  n'avait  pas  vingt 
ans  lorsqu'il  partit,  comme  simple 
soldat ,  dans  la  légion  belge ,  devenue 
depuis  le  dix -septième  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  Dans  l'espace 
d'une  année ,  il  parvint  au  grade  de 
capitaine;  il  fut  nommé,  en  1794*  * 
l'armée  du  Nord,  adjudant-général , 
et  bientôt  général  de  brigade.  Il  était 
au  nombre  des  oflîciers-çénéraux  qui 
commandaient,  à  bord  de  la  flotte  de 
Itrrst ,  les  troupes  destinées  à  l'expé- 
dition d'Irlande ,  si  nul  conçue  et  si 
follement  entreprise.  Le  général  Wa- 
triu  se  rendit  ensuite  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  et  se  distingua  a  la 
tête  d'une  division,  au  passage  du 
Rhin  .  à  Neuwied.  Bientôt  après,  il 
accom|»agiia  le  général  Hédouville  à 
Saint  -  Dominguc.  A  son  retour  ,  en 
179*),  il  fut  envoyé  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  nommé  général  de  division.  A 
la  fin  de  cette  mémorable  campagne, 
il  fut  enfermé ,  avec  Mas*éna ,  dans 
la  place  de  (tênes.  Envoyé  par  et 
général  auprès  du  gouvernement 
français,  pour  demander  des  secours, 
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il  accompagna  le  nouveau  consul 
Buonaparte  dans  sa  brillante  cam- 
pagne de  i8or.  Il  commandait 
Pavant  -  garde  de  Tannée  de  réserve 
au  passade  du  mont  Saint-Bernard , 
et  entra  1  un  des  premiers  dans  la  ci- 
tadelle d'ivrée,  prise  d'assaut.  A 
Marengo  il  se  fit  remarquer  par  son 
intrépidité  et  par  ce  courage  tout-à- 
la-fois  bouillant  et  réfléchi,  qui  ani- 
me les  troupes.  Envoyé  une  seconde 
fois  à  Saint-Domingue,  en  1802 ,  it 
semblait  ne  devoir  rien  craindre  d'un 
climat  qui  déjà  l'avait  épargné;  mais 
après  avoir  secondé  de  tous  ses  ef- 
forts la  reprise  de  la  colonie ,  il  ter- 
mina ,  jeune  encore  (à  trente  ans) ,  au 
milieu  des  travaux  guerriers,  une  vie 
qui  leur  avait  été  consacrée  tout  en- 
tière. D — C — t. 

W  ATSON  (  Thomas  ) ,  évéque  de 
Lincoln ,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  l'université  de  Cambrid- 
ge, par  son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. S'étant  appliqué  à  l'étude  de  la 
théologie ,  il  devint  doyen  de  Durham 
en  i553.  La  reine  Marie  le  nomma, 
en  i557,  évéque  de  Lincoln;  mais  il 
fut  dépouillé  de  cet  éveché  par 
la  reine  Elisabeth,  à  cause  de  son 
attachement  à  la  religion  catholique. 
Après  avoir  souffert  une  détention 
de  vingt  ans  à  Londres  y  il  fut  relé- 
gué ,  avec  plusieurs  autres,  persécu- 
tés pour  la  même  cause ,  dans  le  châ- 
teau de  Wishich,  où  il  mourut  le 
?5  septembre  1 58a.  Son  «avoir  dans 
les  sciences  ecclésiastique*  et  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  discipline  le 
firent  regarder  comme  le  cher  des  ca- 
tholiques d'Angleterre.  On  le  consul- 
tait de  tonte*  parts  sur  les  questions 
de  controverse  et  sur  celles  de  mo- 
rale. On  a  delui  :  I.  A b salon y  tragé- 
die latine,  que  Ton  comparait  à  celle 
iitJephté,de  Buchanan.  II.  Deux 
Sermon*  sur  la  Présence  réelle  et 
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sur  le  Sacrifice  de  la  messe,  prê- 
ches devant  la  reine  Marie.  III.  Tren- 
te Sermons  sur  les  Sept  Sacrements, 
2ui  forment  un  corps  complet  de 
octrine  sur  cette  matière,  Londres , 
i558,  in-4°.  —  Un  autre  Thomas 
FFatson,  aui  vivait  dans  le  même  siè- 
cle, a  traduit  en  anglais  YAntigone 
de  Sophocle.  T— d. 

WATSON  (Guillaume),  natif 
de  Durham.,  fut  élevé  dans  le  collège 
anglais  de  Douai,  et  repassa  en  An- 
gleterre, en  i58(i,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  missionnaire.  Ses  ta- 
lents ,  son  zèle  et  son  activité  le  Grent 
choisir  pour  un  des  députés  qui  furent 
envoyés  en  Ecosse ,  afin  de  disposer 
le  roi  Jacques  en  faveur  des  catholi- 
ques ,  s'il  parvenait  à  succéder  à  la 
reine  Elisabeth.  S'étant  trouvé  im- 
pliqué, en  i(ii3,  dans  la  conspiration 
de  Walter  Raleigh ,  il  fut  mis  à  la 
Tour  de  Londres ,  puis  transféré  à 
Winchester.  Ou  lui  fit  son  procès 
comme  prévenu  de  haute -trahison. 
Un  grief  particulier  contre  lui  était 
d'avoir  imaginé  une  formule  de  ser- 
ment pour  obliger  tous  ses  complices 
au  secret  le  plus  inviolable,  et  d'a- 
voir aspiré  à  la  charge  de  grand- 
chancelier,  si  la  conspiration  réus- 
sissait. Quelques  preuves  qu'il  put 
donner  de  sou  innocence ,  dans  l'élo- 
quent plaidoyer  qu'il  prononça ,  il 
n'en  fut  pas  moins  condamné  et  exé- 
cuté le   29  novembre   i6o3.  Cette 
conspiration  a  toujours  été  envelop- 
pée d'un  voile  impénétrable.  Bien  des 
gens  crureut,  dans  le  temps,  qu'elle 
n'avait    été    inventée  que    par    les 
courtisans  du  dernier  règne,  pour 
conserver  leur  faveur  sous  le  nou- 
veau,  et   pour   persuader  au  peu- 
ple que  les  noms  de  prêtre  et  de  cons- 
pirateur étaient  inséparables.  Le  but 
de  la  conspiration  était  de  détrôner 
Jacques  Ier. ,  petit -fils  de  Margue- 
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rite ,  fille  de  Henri  VII ,  laquelle  l'a- 
vait eu  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
Sour  mettre  la  couronne  sur  la  tête 
'Ara  bel  la  Stuart ,  également  petite- 
fille  de  Marguerite ,  par  son  second 
mariage  avec  le  comte  d'Angus.  On 
s'autorisait  pour  cela  d'un  acte  de  la 
vingt-septième  année  d'Elisabeth,  qui 
avait  exclu  de  sa  succession  toute 
personne  qui  serait  entrée  dans  quel- 
que complot  pour  la  détrôner.  C'était 
le  cas  de  la  mère  de  Jacques ,  dont 
le  crime  retombait  sur  son  fils.  Jean 
Hawles,  solliciteur- général ,  sous  le 
règne  de  Guillaume  III ,  après  avoir 
examiné  toute  la  procédure,  déclara 
que  cette  conspiration  ne  lui  parais- 
sait être  qu'une  chimère.  Wilson, 
biographe  de  Jacques  Ier. ,  en  porte 
le  même  jugement  :  Aquœ  turbatœ 
sunt ,  dit- il,  et  nemo  turbans ,  etc. 
Il  est  à  remarquer  que  Watson  et 
Clarke,  autre  prêtre   exécuté  avec 
lui  pour  la  même  cause,  s'étaient 
constamment   déclarés ,   par    leurs 
écrits  et  par  leur  conduite,  contre 
l'Espagne  et  les  Jésuites,  regardes 
comme  les  promoteurs  de  la  conspi- 
ration, lies  ennemis  de  ces  derniers 
les  accusèrent  d'avoir  fait  dénoncer 
secrètement  Watson ,  pour  se  défaire 
d'un  adversaire  redoutable  dans  les 
disputes  qui  existaient  alors  entre  le 
clergé  séculier  et  le  clergé  régulier. 
Mais  cette  accusation  est  détruite 

Îiar  le  regret  qu'il  témoigna  sur  l'écha- 
aud  d'avoir  montré  trop  de  passion 
dans  ses  écrits  contre  eux.  On  a  de 
lui  :  I.  Considérations  importantes 
contre  les  Jésuites  et  autres  jparti- 
sans  de  l'Espagne,  1O01 ,  in -8°.  II. 
Dialogue  entre  un  prêtre  séculier 
et  un  laïque ,  Reims ,  1 60 1 ,  in  -  8°. 
III.  Decachordon,  ou  dix  questions 
quodlibétiques  sur  l'état  de  la  religion. 
C'est  la  réfutation  d'un  écrit  impri- 
mé à  Middelbourg  contre  les  prêtres 
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k  11  a  laissé  en  manuscrit 

•  Mires  traites  sur  le  même 
fmjtt  Dodd ,  The  church 
of  England,  art.  Watson; 
Butler,  Historical  memoirs 
mçtisk  catholics.  T — n. 
rëON  (William),  botaniste 
■cira  anglais ,  ne'  rn  1715, 
d*abord  avec  distinction  l'é- 
barmacien.  Son  mérite  le  fit 

"m  ,  eo  1741  y  à*us  *a  société 
de  Londres,  et  plusieurs  de 
its>  enrichirent  les  Transac- 
h&csophiques.  Sir  HansSloa- 
cc  lequel  il  était  fort  lié ,  le 
1  «n  des  conservateurs  du  Mu- 
tanniqae.Sa  réputation  s'cten- 

*  les  déeetnrertes  qu'il  lit  relali- 
1  à  l'électricité ,  et  dont  la  plus 

d'avoir  reconnu,  ainsi 
et  Wilson ,  que  la  force 
■'est  pas  créée ,  mais  seu- 
tVecaeillie  par  le  globe  ou  tu- 
1  nu  min  ,  il  observa  la  couleur 
nie  de  l'étincelle ,  selon  qu'elle 
ée  de  différents  corps;  il  vit 
flectricité  ne  souflïe  point  de 
boa  en  passant  à  travers  le 
;  que  sa  force  n'est  lias  aflec- 
ir  la  présence  ou  l'absence  du 
tnisque  les  étincelles  sont  égale- 
fortes, étant  tirées  de  la  glace 
un  1er  ronge ,  etc.  Il  eut  la  plus 
le  part  à  ces  fameuses  expérien- 
ai  furent  faites  sur  la  Tami- 
â  Soetbcr'shill ,  en   1747  c* 
,    et    dans    l'une   desquelles 
et  qne    devait    parcourir    le 
fat  étendu  à  quatre   milles, 
ie  prouver  la   vitesse  de  Té- 
:îlê.    Il   dirigea   d'autres   cx- 
wes  concernant  l'impossibilité 
admettre  à  travers  le  verre  les 
s  et  la  vertu  des  purgatifs.  Ses 
ri  et  ses  écrits  parurent  lui  as- 
r  alors  la  première  place  dans 
partie  de  fa  srimer .  Sa  maison 
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devint  le  rendez-vous  des  physiciens 
les  plus  renommés,  ainsi  que  des 
grands  qui  se  piquaient  d'encoura- 
ger leurs  recherches  ;  elle  fut  même 
honorée  de  la  onÉence  du  prince  de 
Galles  (  depuis  «orge  III  ).  La  so- 
ciété royale  décerna  en  174^,  à 
Watson ,  la  médaille  fondée  par  sir 
Godfrey  Copier  ;  die  le  chargea ,  en 
177a,  d'examiner  l'état  des  maga- 
sins à  poudre  à  Purfleet  ;  et,  conjoin- 
tement avec  Cavendish ,  Franklm  et 
Robertsoo ,  il  fit  établir  des  conduc- 
teurs pointus,  préférablement  aux 
vergesémoussées.  Agrégé à  l'académie 
royale  de  Madrid,  créé  docteur  en  mé- 
decine par  les  universités  de  Halle  et 
de  Wittcmberg,  il  résolut  de  quitter 
la  pharmacie  pour  exercer  l'art  de 
guérir.  Ce  fut  en  1759  qu'il  prit  sa 
licence  dans  le  collège  de  médecine; 
il  fut  désigné,  en  1 763 ,  Pun  des  mé- 
decins de  l'hôpital  des  Enfants- Trou- 
vés ,  et  conserva  cette  place  jusqu'à 
sa  mort.  Pendant  la  présidence  de 
sir  John  Pringle,  il  rut  appelé  à  la 
vire-présidence  de  la  société  royale, 
qui  le  comptait  parmi  ses  membres 
les  plus  zélés.  Il  fut,  en  1784 ,  atta- 
ché au  collège  royal  des  médecins  ; 
et ,  en  1 786 ,  fut  nonoré  de  la  che- 
valerie. Sir  William  Watson  mou- 
rut le  10  mai  1787.  Pulteney ,  dans 
ses  Essais  sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique en   Angleterre ,  n'a  pas 
moins  rendu  hommage  à  ses  qualités 
sociales  qu'à  ses  lumières.  Parmi  les 
sujets  qu'il  a  traités ,  on  distingue 
dans  les    Transactions  philosophi- 
ques des  Remarques  sur  les  champi- 
gnons; un  Mémoire  sur  le  cannelier 
(tom.  xi.v  );  une  Analyse  de  l'ou- 
vrage de  Peyssone!  (1)  sur  le  co- 


•onpconne  qu*  le*  coran i ,  \**  nwliiiM,  In  m«- 
4rriM>r*«.  \r*  «'pnnjf*,  etc.  ,  r»ng«*«  jtt«qiTal<*«j»ar- 
m  |m  »rjr1*u*  ,  potnaiewt  bir«  »»»ir  use  nrifine 
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rail ,  etc. .  .  .  (  tom.  xlvii  )  ;  Expé- 
riences et  observations  tendant  à 
expliquer  la  nature  et  les  propriétés 
de  V  électricité ,  17^;  Nouvelles 
expériences ,  etc.,  \*]tfi*  (  Ces  der- 
niers écrits  furentT"étueillis  ensem- 
ble, en  un  volume  in^8°.,  qui  a  eu 
trois  ou  quatre  éditions  ).  Apres  que 
Watson  eut  embrasse  la  profession 
de  médecin ,  il  donna  au  public ,  en 
1 768 ,  une  Relation  d'une  suite 
d'expériences  entreprises  dans  la 
vue  de  constater  la  méthode  la 
plus  heureuse  d'inoculer  la  petite- 
vérole.  Quelques  articles  de  sa  main 
sont  insérés  parmi  les  Observations 
médicales  de  Londres,  et  dans  d'au- 
tres ouvrages  du  même  genre.     Z. 

WATSON  (  Jean  ) ,  historien  an- 
glais du  dix-huitième  siècle ,  naquit  le 
•iG  mars  1 7^4 ,  à  Lyme-cum*Hauley, 
comté  de  Chcster,  acheva  ses  études 
à  Oxford  (  174^-17*6),  devint  dia- 
cre à  Ch ester,  et,  s'étant engagé  dans 
les  ordres ,  obtint  la  cure  de  Runcorn, 
dans  sa  province  natale;  mais  il  n'y 
séjourna  que  trois  mois ,  et  se  rendit 
à  Ardvvick  près  de  Manchester,  où 
il  exerça,  avec  un  petit  emploi  ecclé- 
siastique, celui  de  précepteur  parti- 
culier. Delà  il  passa  à  la  cure  d'Hali- 
fax ,  fut  nommé  juge  de  paix  dans 
le  comté  de  Chestcr,  puis  recteur 
de  Mcniugsby  dans  celui  de  Lin- 
coln. Il  mourut  le  i4  mai  1783, 
à  l'instant  où  il  allait  mettre  sous 
presse  V Histoire  des  anciens  comtes 
de  IVarren  et  de  Surrey.  Outre  cet 
ouvrage  qui  n'a  point  été  publié , 
Watson  composa  :  I.  Histoire  d'Ha- 
lifax ,  1775  ,  in-4°.,  la  piusimpor- 

•iiimale.  Mais  ce  fut  le  ni»  drrin  P«-vvtoiiel  qui, 
étant  en  i~*5  sur  la  col**  tir  IUil>uiie,  recotiuut 
véritablement  que  ces  miI>*Uii<  e*  rout  l'ouvrage 
de*  polvpe*.  Il  écrivit,  pour  démontrer  ce  fait, 
un  volume  de  noo  P"Re«  in-'j". ,  dont  il  trunntiiit 
le  mauutcrit  de  Ju  Guadeloupe,  où  il  exciçait  «on 
art ,  1  la  société  rovale  de  Londres.  Ce»t  ce  volu- 
me que  WaUun  trâduuit  et  abrégea. 
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tante  de  ses  productions.  II.  ExpU* 
cation  d'un  passage  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Bedc.  III.  •  Restes 
de  monuments  druidiques  dans  le 
voisinage  d'Halifax.  IV.  Remar- 
ques sur  un  camp  romain  dernière- 
ment découvert  dans  le  comté 
d'York.  Ces  trois  morceaux  ont 
été  insérés  dans  Y  Archéologie  an- 
glaise. V.  Lettre  au  clergé  de  l'É- 
glise des  frères  Moraues,  1 756 ,  in- 
8°.  Watson  prétend  dans  cet  opus- 
cule prouver  que  le  livre  d'hymnes 
dont  se  servent  les  membres  de  cette 
association  fourmille  d'absurdités  et 
d'inconséquences.  VI.  Quelques  Ser- 
mons. Watson  était  un  très-habile 
archéologue,  et  il  avait  été  reçu  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres.  P — ot. 

WATSON  (  Robebt  ),  historien , 
fils  d'un  apothicaire ,  qui  était  en  mê- 
me temps  brasseur ,  naquit  vers  1 730 
à  Saint- Andrews  en  Ecosse.  11  étu- 
dia successivement  aux  universités 
de  Saint- Andrews ,  de  Glascow  et 
d'Édinbourg ,  consacrant  réguliè- 
rement huit  heures  par  jour  aux 
travaux  de  l'esprit  :  règle  qu'il  ob- 
serva jusque  dans  ses  dernières  an- 
nées. L'union  des  deux  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  avait  sensi- 
blement favorisé  dans  ce  dernier  pays 
le  progrès  des  lumières  et  du  goût; 
et  la  lecture  des  bons  écrivains  an- 
glais commençait  à  y  devenir  géné- 
rale. Robert  Watson,  encouragé  par 
lord  Kameset  David  Hume,  ouvrit 
à  Edinbourg  un  cours  de  leçons  sur 
la  rhétorique  et  l'éloquence,  en  sui- 
vant le  plan  que  le  célèbre  Adam 
Smith  avait  récemment  tracé.  Le 
succès  couronna  ses  eflbrts.  11  pro- 
fessa ensuite  la  logique ,  la  rhétori- 
que et  les  belles-lettres  dans  sa  ville 
natale ,  sur  un  plan  plus  étendu  et 
plus  lumineux  qu'on  ne  l'avait  fait 
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lors.  Il  était  depuis  quelques 
principal  des  collèges  unis 
Ut-Salvador  et  de  Saint- Léo- 
daus  l'université  de  Saint- 
es ,  lorsqu'il  mourut  en 
Ce  savant ,  qui  était  dans  les 
,  est  principalement  connu 
5  monde  littéraire  par  son 
e  du  règne  de  Philippe  II , 
Espagne,  imprimée  pour  la 
re  fois  en  1 777  ,  'i  vol.  in-8°. 
ortion  intéressante  d'histoire , 
\nglais  jouèrent  un  grand  rô- 
le règne  d'Elisabeth ,  fut  ac- 
!  favorablement,  bien  que  des 
fies  importants  pussent  être 
:s  à  l'auteur  (  V.  Pu  1  lippe  II , 
V,  i5j  ).  Elle  fut  traduite 
'aussitôt  en  hollandais,  et  l'a 
rançais  par  Mirabeau  et  Dû- 
Amsterdam,  1778,  4  vol.  in- 
tiistorien  anglais  avait  rédigé 
tre  premiers  livres  d'une  His- 
iu  règne  de  Philippe  III , 
!  sa  mort  interrompit  ce  tra- 
ui  a  été  complété  dans  un  5e. 
e.  livre ,  par  Will.  Thomson , 
ié  eu  1 78 1 ,  in-4°. ,  réimpri- 
uis  en  a  vol.  in-8°.  Ce  second 
e  a  été  traduit  en  français , 
nnet,  i8o<),  3  vol.  in-8'\(f . 
p». m, XXXI V,  i58).  Le  me» 
cet  écrivain  a  dû  être  jugé  ri- 
semeut  hors  de  son  pays.  Ses 
triotes,  en  louant  son  e\acti- 
sa  clarté,  la  disposition  des 
*s  parties  de  la  composition , 
jût  qui  a  présidé  à  la  redac- 
linsi  que  l'élégance  continue 
yle  toujours  pur  et  correct , 
ent  de  n'y  pas  trouver  cette 
r  qui  entraîne,  et  cet  esprit 
indique  auquel  plusieurs  liis- 
celèhres  ont  accoutumé  les 
1  modernes.  Ils  le  blâment 
'avoir  refroidi  l'intérêt  du  ré- 
l'étalage  de  la  science  mili- 
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taire.  On  peut  voir ,  aux  articles  aux- 
quels nous  renvoyons ,  que  les  étran- 
gers ont  fait  à  cet  écrivain  des  re- 
proches plus  graves.  L. 

WATSON  (le  colonel  Henri ) , 
ingénieur  anglais,  né  vers  1737  à 
Holbeach  ,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  était  fils  d'un  marchand  de 
bétail.  Il  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  ses  progrès  dans  les  études 
mathématiques  ;  dès  l'âge  de  seize 
ans ,  en  1753 ,  il  travaillait,  pour  la 
partie  mathématique ,  à  un  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Journal  des 
dames ,  rédigé  alors  par  •  Thomas 
Simpson ,  dont  il  fut  l'élève  à  l'Aca- 
démie royale  de  Woolwich  ,  et  dont 
il  devint  ensuite  l'ami.  Ce  dernier 
avait  de  lui  une  si  haute  opinion , 
u'il  lui  laissa  en  mourant  une  foule 
e  papiers  relatifs  aux  mathémati- 
ques, lui  donna  le  droit  d'en  user  à 
son  gré ,  et  d'y  faire  toutes  les  correc- 
tions qu'il  jugerait  à  propos.  Watson 
obtint  ensuite  une  commission  dans 
le  corps  des  ingénieurs ,  se  distingua 
dans  là  euerrequi  éclata  en  1756,  et 

farticulièrement  au  siège  de  Belle- 
lc;  en  1761  ,  et  à  la  Ha  vanne  l'an- 
née suivante.  Lord  Clive  l'emmena 
avec  lui  au  Bengale,  où  bientôt  il  de- 
vint ingénieur  en  chef  dans  la  com- 
paguic  des  Indes  orientales.  Dans 
ce  poste  élevé,  Watson,  jugeant  de 
quelle  importance  le  golfe  du  Bengale 
pouvait  être  pour  le  commerce  an- 
glais en  v  construisant  des  ports  et 
une  marine  respectable ,  traça,  pour 
cet  objet ,  un  plan  qui  fut  approu- 
vé par  le  gouvernement  et  par  la 
compagnie  des  Indes  ;  mais  après 
plusieurs  anuées  de  travaux ,  l'entre* 
prise  fut  abandonnée  par  le  gouver- 
nement et  par  la  compagoie,  sans 
que  l'ingénieur  pût  même  obtenir  le 
remboursement  de  plus  de  cent  mille 
liv.  qu'il  y  avait  dépensées.  Il  publia, 
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en  1776 ,  une  traduction  anglaise  de 
l.i  Théorie  complète  de  la  cons- 
truction et  de  ta  manœuvre  des 
vaisseaux,  par  Ënler;  avec  un  sup- 
plément sur  l'action  des  rames ,  qu  il 
reçut  d'Euler  au  moment  où  il  ache- 
vait de  traduire  ce  qui  était  pu- 
blié. Cet  ouvrage  est  enrichi  d  un 
grand  nombre  d'additions  et  de  per- 
fectionnements dus  au  traducteur.  Il 
fit  construire  lui-même,  d'après  les 
principes  exposés  dans  cet  ouvrage , 
deux  (régates,  la  Nonpareillc  (the 
Nonsnch  )  et  la  Surjmse  ,  de  36 
et  de  3s  canons  ,  qui  furent  regar- 
dées comme  les  plus  rapides  voiliers 
de  tous  les  vaisseaux  construits  jus- 
qu'alors. Sa  santé  étant  gravement 
altérée  ,  il  revint  en  Angleterre  dans 
l'espérance  de  la  rétablir;  mais  il 
put  à  peine  revoir  sa  patrie ,  et  mou- 
rut à  Douvres  le  17  septembre 
1780.  Le  colonel  Watson  fut,  dit- 
on  ,  aussi  profond  politique  qu'ha- 
bile ingénieur  ;  il  était  judicieux 
dans  ses  plans ,  froid  et  intrépide 
dans  l'action  ;  il  était  de  plus  bu- 
main  et  généreux.  Ses  ouvrages  au 
fort  Guillaume  ,  que  ses  compatrio- 
tes regardent  comme  le  Gibraltar 
de  l'Inde  ,  sont  un  monument  de -ses 
talents  supérieurs.  Les  Anglais  pla- 
cent cet  ingénieur  au-dessus  de  Vau  - 
ban.  Parmi  les  manuscrits  incom- 
plets que  lui  avait  laissés  Simpson,  se 
trouvait  un  Traité  sur  la  construc- 
tion des  ponts.  Nous  iguorons  s'il  a 
été  rendu  public.  Li  traduction  d'Eu- 
ler a  été  réimprimée  en  1 790 ,  in- 
8°. ,  précédée  d'une  notice  sur  le  co- 
lonel Watson.  Sou  portrait  se  voit 
en  tetc  de  VEuropean  Magazine , 
décembre  17H7.  Z. 

WATSON  (Richard),  évêque 
de  Landaft'  en  Irlande  ,  savant 
chimiste,  naquit  en  1737  à  Ile- 
versham  en  Westmorelana ,  à  cinq 
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milles   de  Kcndal ,    ville    où    son 

frère ,  ministre  anglican,  dirigeait 
'école  gratuite.  Richard  sortit  de 
cette  école ,  déjà  passablement  ins- 
truit j  pour  entrer  au  collège  de 
la  Trinité  ,  à  Cambridge ,  où  il 
fit  de  fortes  études  classiques,  et  par- 
ticipa lui-même  à  l'enseignement.  11 
fut  agrégé  à  ce  collège  en  1760, 
prit  le  degré  de  maitre-ès-arts  en 
17^)2  ,  et  fut  fait  en  même  temps 
modérateur.  Nommé, en  1 764,  pro- 
fesseur de  chimie  ,  bien  que  cette 
science  eût  été  jusqu'alors  étrangire 
à  ses  études ,  il  s'y  livra  dès  ce  mo- 
ment avec  une  ardeur  qui  (it  crain- 
dre pour  sa  santé.  Plusieurs  disser- 
tations insérées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres,  qui  l'admit  dans 
son  sein  en  1769  ,  furent  le  fruit  de 
ses  premiers  travaux  en  ce  genre. 
Bientôt  ses  leçons  attirèrent  une 
grande  a  111  tien  ce  d'auditeurs.  Ayant 
été  créé  docteur  en  théologie  en 
177  f  ,  et  promu  à  la  chaire  de  cette 
faculté ,  à  laquelle  fut  annexé  le  rec- 
torat de  Somersham  eu  Hunting- 
donshire ,  ses  scrupules,  éveilles  par 
les  observations  de  quelques  person- 
nes austères  ,  lui  inspirèrent  le  des- 
sein d'abandonner  uu  genre  d'occu- 
pation  qui  pouvait  détourner  son 
attention  d'une  vocation  plus  grave. 
Ses  recherches  chimiques  furent  in- 
terrompues pendant  plusieurs  années; 
mais  il  y  re\int,  entraîne  par  une 
sorte  de  passion  ,  et  rassure  d'ail- 
leurs par  d'illustres  exemples.  Quel- 
ques sermons  le  firent  connaître  avan- 
tageusement dans  la  chaire  sacrée  , 
un  entre  autres  m  faveur  des  princi- 
pes de  la  révolution  de  lôro.  Il 
obtint  successivement  une  prébende 
dans  l'église  d'Ély  ;  l'archidiaconat 
de  ce  diocèse  en  1774»  *t  le  rec- 
torat de  North\vold,en  Norfolk, en 
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1780»  Le*  principes  exprimé»  par 
le  célèbre  Gibbon ,  dan*  deux  chapi- 
tre» de  son  Histoire  de  la  décadence 
et  delà  chute  de  V empire  romain , 
éveillerait  le  lèie  du  docteur  Wat- 
eon  ;  il  te  signala  par  une  Apologie  du 
christianisme ,  en  une  suite  de  let- 
ires  adressées  à  Edward  Gibbon. 
Cet  écrit,  remarquable  non-seulement 
par  une  saine  instruction  et  la  force 
de  la  dialectique,  mais  aussi  par 
h  modération  de  l'écrivain  ,  fut  pu- 
blié en  1776 ,  in- 13  ,  et  réimprimé 
plusieurs  fois.  Gibbon  n'y  fit  point 
de  réponse  publique  ;  quelques  let- 
tres seulement  forent  écrites  entre  les 
deux  antagonistes,  qui  semblèrent 
alors  ue  lutter  que  de  politesse.  Celle 
de  l'apologiste  du  christianisme  pa- 
rut poussée  un  peu  loin.  Leurs  lettres 
ont  été  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  Gibbon  ,  publies  par  lord  Sbef- 
field.  En  1761 ,  Watson  mit  au  jour 
un  Tolnme  a  Essais  chimiques ,  qui 
reçut  do  public  un  accueil  très-en- 
courageant. Ils  sont  écrits  avec  sim- 
plicité et    clarté.  Lorsque  l'auteur 
avance  une  opinion  nouvelle,  c'est 
toujours  avec  défiance  de  son  pro- 
pre jugement ,  et  avec  ménagement 
pour  1  opinion  d'autrui.  Ce  volume 
tut  suivi  de  quatre  autres ,  à  diffé- 
rentes époques.  Le  duc  de  Rutland  , 
dont  Watson  avait  été  précepteur  , 
lui  procura  ,  en  »  j8a  ,  la  riche  cure 
de  Knaptoft  en  Leicestershire ,  et 
peu  de  mois  après  la  protection  du 
même  seigneur  le  fit  élever  à  l'évé- 
ché  de  LandafT.  Les  revenus  de  ce 
.siège  étant  très-médiocres  ,  il  lui  fut 
permis  de  conserver  en  même  temps 
ses  autres  bénéfices ,  ainsi  que  sa 
ebaire  de  théologie.  Son  mérite  ém> 
nent  l'eut  conduit  sans  doute  à  an  plus 
haut  rang  sur  le  banc  épisropal,  si  le 
caractère  de  ses  opinions  politiques , 
quelquefois  avec  une  fran- 
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chise  qui  parut  indiscrète,  à  l'époque 
de  la  guerre  avec  les  colonies  d  Amé- 
rique, et  pendant  la  révolution  fran- 
çaise, n'avait  pas  arrêté  son  avance- 
ment. C'est  avec  une  grande  injustice 
neajuiH>insque  Quelques  écrivains) 'ont 
représenté  comme  un  ennemi  de  la 
constitution  de  son  pays.  Plus  d'une 
fois  au  contraire  il  en  a  parlé  dans  les 
termes  de  l'admiration.  U  combattit 
les  doctrines  de  l'égalité  absolue  et 
d'une  égale  distribution  des  terres  ; 
en  1785 ,  il  fit  paraître  jtir  la  sa- 
gesse et  la  bonté  de  •  Dieu  qui 
fait  le  riche  et  le  pauvre  un  ser- 
mon, qui  fut  réimprimé  en  1793. 
En  1786,  son  revenu  reçut  un  ac- 
croissement considérable  par  la  mort 
de  M.  Luther ,  d'Ongar  en  Essex  , 

Si ,  ayant  été  un  de  ses  élèves  à 
mbridge ,  lui  témoigna  le  vif  sen- 
timent qu'il  avait  de  son  mérite,  par 
un  legs  de  vingt-quatre  mille  livres. 
En  17969  Watson  rentra  dans  l'a- 
rène de  la  controverse ,  peur  prému- 
nir la  masse  du  peuple  contre  l'effet 
des  doctrines  impies  de  Thomas 
Paine.  Ce  démacogne  prétendait  , 
dans  son  Age  de  la  raison ,  qu'il  al- 
lait «  dissiper  les  nuages  dont ,  selon 
lui ,  le  christianisme  avait  enveloppé 
le  monde  durant  tant  de  siècles.  »  Le 
prélat  déploya  la  flexibilité  de  son 
talent,  en  se  mettant,  par  une  adroite 
imitation  du  style  populaire  de  sou 
antagoniste  ,  à  la  portée  des  intel- 
ligences  incultes   que  des  sophis- 
'  mes  pouvaient  égarer.  Cet  ouvrage 
estimable ,    intitulé    Apologie    de 
la  Bible,   en  une  suite   de  let- 
tres adressées  à  Thomas  Paine, 
in-iu ,  contribua  beaucoup  à  ouvrir 
les  yeux  de  la  multitude  sur  l'abîme 
où  on  la  conduisait.  Dès  le  com- 
mencement de  la  discussion  relative 
è  la  traite  des  noirs ,  l'évéque  de 
Landaff  se  prononça  vivement  pour 
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l'abolition  de  cet  odieux  trafic.  Dans 
les  premières  anne'es  de  la  lutte  que 
•  son  pays  soutint  contre  la  France ,  il 
recommanda  en  gênerai  l'adoption 
de  mesures  pacifiques  ;  mais  les  évé- 
nements subséquents  le  convainqui- 
rent de  la  nécessité  de  poursuivre  la 
guerre  avec  constance.  Son  Adresse 
au  peuple  de  la  Grande-Bretagne  , 
1798,  in-8°. ,  respire  cette  convic- 
tion ;  plusieurs  réponses  y  furent  fai- 
tes par  ceux  qui  désapprouvaient 
les  hostilités.  Parmi  ces  réponses  , 
celle  de  Gilbert  Wakefield  (  V.  ce 
nom  )  se  fit  remarquer  par  sa  vio- 
lence. Des  Traités  divers  sur  des 
sujets  de  religion ,  de  politique  et 
d'agriculture,  181 5,  2  vol.  in-8°., 
sont  les  derniers  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour.  Quelques  moments  de  loi- 
sir furent  employés  par  lui  à  rédi- 
ger des  mémoires  sur  son  temps , 
qui  ne  parurent  qu'après  sa  mort 
et  qui  n  ont  pas  rempli  l'attente  que 
la  réputation  de  leur  auteur  avait  fait 
naître.  Il  mourut  le  i5  juillet  1816. 
L'opinion  publique  n'a  pas  varié 
sur  le  savoir  et  les  talents  du  doc- 
teur Watson.  On  lui  a  reconnu  un 
esprit  supérieur;  ce  fut  un  profes- 
seur et  un  écrivain  distingué ,  un 
orateur  éloquent  dans  la  chaire  sa- 
crée comme  dans  la  haute  cham- 
bre du  parlement.  Il  protégea  le 
mérite  de  tous  ses  moyens.  Son 
inclination  pour  accorder  aux  opi- 
nions religieuses  une  tolérance  illimi- 
tée a  été  l'objet  d'une  grande  diver- 
sité de  jugements  de  la  part  des  diffé- 
rents partis  politiques.  Sa  voix  se  fit 
entendre  en  faveur  de  l'émancipation 
des  catholiques.  Fixé  dans  une  brlle 
retraite,  à  Calgarth-Park,  sur  les  lacs 
de  Westmoreland ,  il  y  fit  de  vastes 
plantations  d'arbres  qui  lui  valurent, 
en  1 789 ,  un  prix  de  la  société  pour 
l'encouragement  des  arts ,  des  ma- 
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nufectnres  et  du  commerce.  Voici  h 
liste  de  ses  principales  productions  : 

I.  Institutions  metallurgicœ,  1768, 
in  -  8°. ,  destiné  à  servir  de  texte  à 
une  partie  de  ses  leçons  de  chimie. 

II.  Essai  sur  des  sujets  de  chimie  et 
leurs  divisions  générales,  177 1,  in- 
8°.  III.  Apologie  du  christianisme, 
1776,  1794»  in-ia,  etc.  IV.  Essais 
chimiques,  5  vol. in-ia,  1761-1787. 
En  publiant  le  dernier  volume,  l'au- 
teur annonça  que ,  pour  n'être  plus 
tenté  de  retourner  à  cet  objet  d'étu- 
de favori ,  il  avait  brûlé  ceux  de  ses 
manuscrits  qui  pouvaient  s'y  ratta- 
cher. Ces  essais  traitent ,  entre  au- 
tres sujets,  des  bitumes  et  des  char- 
bons de  bois;  de  la  quantité  d'eau 
qui  s'évapore  de  la  surface  de  la 
terre  dans  les  temps  chauds  ;  de  l'eau 
dissoute  dans  l'air;  du  froid  produit 
durant  l'évaporation  de  l'eau  et  la 
dissolution  des  sels;  de  l'eau  à  l'état 
solide ,  etc.  Le  cinquième  volume  re- 

Sroduit  plusieurs  mémoires  insérés 
'abord  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques; entre  autres,  des  Expé- 
riences et  Observations  sur  divers 
phénomènes  qui  accompagnent  la 
dissolution  des  sels;  Expériences 
et  Observations  chimiques  sur  la 
mine  de  plomb ,  etc.  Ce  recueil  a 
eu  plusieurs  éditions  :  il  est  consi- 
déré comme  un  précieux  manuel 
pour  ceux  qui  s'adonnent  à  cette 
tranche  de  la  science.  V.  Collection 
de  traités  théologiques ,  choisis  de 
divers  auteurs ,  pour  V usage  des 
plus  jeunes  étudiants  de  l'univer- 
sité, 1785,  6  vol.  in -8°.  Le  choix 
en  est  bien  fait  ;  mais  quelques  com- 
patriotes de  l'éditeur  lui  ont  repro- 
ché de  ne  l'avoir  pas  borné  aux  ou- 
vrages des  Anglicans.  VI.  Sermons 
sur  des  événements  publics ,  et  Trai- 
tés sur  des  sujets  religieux,  1 788, 
in  -  8°.  VII.  Apologie  de-la  Bible , 
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jâft-ii;  1 797,  a^  tôt,  suivies 
■x  antres  au  moins.  VIII.  Plu- 
»  Sermons  et  Mandements ,  par- 
qœls  nous  citerons  celui  qui  fat 
ié,  le  H  avril  i8o3,dans  la  cha- 
ie  l'hôpital  de  Londres.  Ce  ser- 
i  e'té -considéré  comme  un  puis- 
tatidote  an  mal  produit  parmi 
use  du  peuple  par  les  écrits 
bornas  Paine.  L  auteur ,  met- 
llmpte  Thomas  Paine  en  con- 
i  avec  le  pieux  Newton ,  ajou- 

Je  crois  pouvoir  dire  sans  té- 
lé «Von  millier  d*  hommes  pa- 
ît sont,  sous  le  rapport  de  1  es- 
qve  comme  la  poussière  de  la 
icc ,  lorsqu'on  1rs  pèse  contre  un 
boa.  •  Ia.  Réflexions  sur  Vin- 
m  dont  on  nous  menace ,  i8o3, 
K  X.  Deux  apologies,  l'une 
le  christianisme  contre  Gibbon, 
re  pour  la  Bible  contre  Paine , 
n  Sermons  et  un  Mandement, 
Im  défense  de  la  religion  rêvé- 
1806;  Seconde  défense  de  la 
cm  révélée  y  en  deux  sermons 
tes  ,  en  1807  ,  dans  la  chapelle 
e  de  Saint- James.  XI.  Com- 
cation  au  conseil  d'agricultu- 
r  les  plantations  et  les  jachè- 

îHoh.  XII.  Anecdotes  de  la 
le  Rteh.  IVatsun ,  1 H 1  7 ,  in-4°. 
vait  espéré  trouver  dans  ces  me- 
rs plu>  «le  lumière  sur  les  éve- 
nts  contemporains,  plus  de  faits 
r»    aux    p»  rsonnagt-»    ce.èl»res 

lesquels  l'auteur  avait  eu  des 
u>.  (>n  v  lit  une  lettre  que  lui 
it,  le  aS  juillet  180.},  le  duc 
le.jn* ,  a  l'occasion  de  l'Orai- 
unrhre  du  dur  d'fcugliirn,  pro- 
*t  *  l*or»dres  (  sans  doute  par 
f.e  di-  LnidalF).  Cette  lettre 
r^  l'amedu  prince  qui  l'a  écrite, 
purs  Mémoires  de  Watson  se 
eut  dan*  les  Transactions  de  la 
té  littéraire  de  Manchester  ,doot 
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il  rot  un  des  premiers  membres.  Il  fut 
aussi  de  la  société  américaine  des  arts 
et  des  sciences ,  de  la  société  d'his-  . 
toire  de  Massachusetts  ;  consenrateur 
du  musée  de  Hunter ,  et  l'un  des  vice- 
présidents  de  la  société  instituée  pour 
la  suppression  du  vice.  La  baronne 
de  Wasse  a  traduit  en  français  :  Es- 
sai sur  Voxigène ,  ou  tes  Progrès  de 
la  chimie,  par  Rich.  Watson;  mais 
cette  traduction  est  restée  manuscri- 
te. Ce  qu'il  a  écrit  sur  rétamage  des 
glaces  a  été  traduit  dans  le  quatrième 
volume  du  Censeur  universel  an- 
glais  de  Labaume,  1787.         L* 

WATT  (James),  célèbre  ingé- 
nieur et  mécanicien,  naquit  en  1736 
a  Greenock  en  Ecosse ,  où  son  père 
faisait  le  commerce  et  exerçait  des 
fonctions  de  magistrature.  Son  grand- 
père  et  son  oncle  s'étaient  distingués 
comme  mathématiciens  et  ingénieurs. 
James  Watt  fit  ses  études  dans  sa 
ville  natale ,  et  manifesta  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  recherches 
scientifiques.  A  l'âge  de  dix-huit  ans 
il  fut  envoyé  à  Londres,  et  mis  en 
apprentissage  chez  un  habile  fabri- 
cant d'instruments  de  mathémati- 
ques ;  mais  bientôt  la  faiblesse  de  sa 
santé  le  força  de  retourner  tlans  sa 
famille,  et  il  ne  reçut  jamais  d'au- 
tre instniction  dans  la  profession 
qu'il  devait  embrasser.  En  1^7, 
il  alla  se  loger  au  collège  de  l'univer- 
sité de  Glasgow  ;  fut  nommé  fabri- 
cant d'instruments  de  mathématiques 
de  cet  établissement,  et  y  demeura 
plusieurs  années.  A  l'époque  de  son 
mariage  avec  Miss  Miller,  sa  cousine, 
en  inO\y  il  quitta  l'université,  et 
s'établit  dans  la  même  ville,  comme 
ingénieur.  Appelé  à  donner  son  avis 
sur  des  travaux  relatifs  aux  canaux 
et  aux  ports,  il  fit  adopter  et  exécu- 
ter plusieurs  de  ses  plans ,  notam- 
ment celui  de  l'important  canal  ca- 
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lédonien  qui,  traversant  l'Ecosse  de 
l'est  à  l'ouest,  épargne  beaucoup 
de  temps  et  de  danger  aux  navires 
qui  veulent  passer  de  Tune  à  l'autre 
côte.  Il  projeta  encore  la  jonction 
du  Forth  et  de  la  Clyde,  à  laquelle 
on  a  travaille'  dans  ces  deruiers 
temps.  Cependant  une  circonstance 
fortuite  donna  bientôt  une  nouvelle 
direction  à  ses  études,  et  le  fit  entrer 
dans  une  carrière  à  peine  frayée. 
On  porta  à  Watt  un  modèle  de 
la  machine  à  vapeur ,  en  le  priant  de 
le  mettre  en  ordre  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse  au  collège  de  Glas- 
gow. Depuis  un  siècle  on  se  servait 
de  la  vapeur  comme  force  motrice , 
pour  élever  l'eau;  on  sait  qu'il  est 
fait  mention  de  ce  puissant  agent 
daus  la  Centurie  d'inventions ,  pu- 
bliée par  le  marquis  de  Worcestcr , 
et  que  l'ingénieur  anglais  M  or  I  and, 
dans  un  ouvrage  adressé  à  Louis 
XIV,  et  conservé  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  à  Paris,  parle  de  l'emploi 
de  la  vapeur  dans  fes  machines  (  V. 
Morland  ,  XXX ,  1 87  ).  Papin  aussi 
avait  indiqué  le  principe  d'après  le- 
quel la  vapeur  sert  de  moteur  aux 
machines  ;  mais  ce  fut  le  capitaine 
anglais  Savary  qui  le  premier  en 
construisit  une,  mue  par  la  vapeur , 
pour  élever  l'eau.  Cet  ingénieur  prit 
un  brevet,  et  établit  sa  machine  dans 
les  mines  de  Cornouailles  ,  où  elle 
servit  à  faire  sortir  les  eaux  surabon- 
dantes. Dès-lors  plusieurs  hommes 
ingénieux  avaient  cherché  le  moyen 
de  perfectionner  cette  première  inven- 
tion. Un  quincaillier,  Ncwcommcn, 
et  un  vitrier,  Crawley ,  firent  à  Dar- 
mouth  eu  Devonshire  une  machine , 
daus  laquelle  la  vapeur ,  au  heu  de 
produire  une  simple  force  de  pres- 
sion ,  sert  à  produire  un  vide  dans  le 
cylindre  renfermant  le  piston,  que 
le  poids  de  l'atmosphère  force  de  des* 
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cendre.  On  introduisait  par-dessous 
ce  piston  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante; un  contrepoids  faisait  mon- 
ter ensuite  le  même  piston  jusqu'au 
haut  du  cylindre  ou  tuyau  ;  on  fer- 
mait la  communication  entre  le  cy- 
lindre et  la  chaudière  qui  donnait  la 
vapeur;  on  condensait  celle-ci,  en 
injectant  un  peu  d'eau  froide  dans  le 
cylindre ,  et  le  piston  retombait  ; 
puis  on  le  faisait  soulever  de  nou- 
veau en  ouvrant  la  soupape  de  la  va- 
peur. Dans  cette  machine  il  s'agissait 
donc   d'introduire    alternativement 
la  vapeur  et  Peau  froide,  par  le 
moyeu  de  robinets  différents  qu'un 
ouvrier  intelligent  fermait  et  ouvrait 
tour- à-tour  (  Fqy.  N  ew  comme*, 
XXXI,  121).  Quoique  ce  ne  fût  pas 
une  machine  très-commode ,  elle  va- 
lait infiniment  mieux  que  ce  que  l'on 
avait  eu  jusque-là.  Savary  s  associa 
avec  Crawley:  îîewcommen  construi- 
sit probablement  la  nouvelle  machi- 
ne pour  les  deux  associés,  et  elle  ser- 
vit depuis  dans  les  mines  et  ailleurs. 
En  1 7  1 8 ,  Beighton  inventa  le  moyen 
de  faire  ouvrir  et  fermer  les  robi- 
nets par  la  machine  même.  C'était 
une  économie  de  main  -  d'œuvre  ; 
mais  les  frais  de  combustible  étaient 
toujours  considérables;  on  perdait 
du  calorique  par  les  jets  d'eau  froide 
qu'on  introduisait  dans  les   tuyaux 
de  fer ,  et  il  fallait  beaucoup  de  feu 
pour  les  réchaullér  à  chaque  instant. 
Personne  n'avait  trouvé  le  moyen 
d'obvier  à  ce  grand  inconvénient,  et 
depuis  1 7 1 8  j  usqu'en  1 764  «  la  ma- 
chine a  vapeur  n'avait  subi  aucune 
modification  importante.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  le  modèle  de  celle 
de  Ncwcommen  (  car  elle  avait  con- 
servé le  nom  de  cet  homme  ingé- 
nieux )  déposé  à  l'université  de  Glas- 
gow ,  fut  confié  à  Watt,  pour  qu'il  le 
mit  en  état  de  servir  aux  demoostra- 
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fe  physique.  En  s'occupant  du 
pc  de  cette  machine,  Watt  fut 
i  in  défaut  ou  de  l'inconvé- 
essentiel  :  il  remarqua  que  les 
iers  de  la  vapeur  se  consu- 
t  par  leur  contact  avec  l'eau 
:  c'était  une  perte  des  deux 
In  combustible.  Il  essaya  d'a- 
de  substituer  au  tuyau  de  fer 
ma  de  bois ,  attendu  que  le  bois 
conducteur  moins  puissant  du 
.  et  du  froid;  mais  d'un  autre 
e  bois  résistait  moins  aux  al* 
Bas  subites  de  la  température. 
alors  l'idée  lumineuse  de  faire 
1  et  sertir  tour  «à- tour  la  vapeur 
e  tuyaa de  meta  1 ,  sa  ns  refroidir 
mis  da  tube.  11  inventa  donc 
\  Ce  vase  vide  d'air 
avec  le  tuyau , 
au  moment  où  le  tuyau 
■pli  de  vapeur,  attire  celle-ci; 
sane  ce  vase  reçoit  au  même 
■t  an  jet  d'eau  froide,  la  va- 
ai  est  venue  le  remplir,  s'y  con- 
en  eau  ;  ce  qui  reste  de  vapeur 
le  tuyau  est  attiré  à  cause  du 
orme  par  la  condensation ,  et 
linsi  que  le  tube  .se  vide  cont- 
ient ,  et  laisse  du  jeu  au  pis- 
taur  (aire  sortir  ensuite  l'eau 
>nbVttseur  ,  Watt  y  appliqua 
élite  pompe  a  air  que  le  raéca- 
de  là  machine  met  en  mouve- 
lorsque  cela  cat  nécessaire.  Ou- 
condenseur ,  il  inventa  une  se- 
modification  à  la  machine  à 
r  «le  Newcotiimen.  Celui-ci  se 
tde  la  pression  de  l'air  atmos- 
pief  pour  faire  descendre  le  pis- 
i  pour  conserver  à  l'air  son 
lié  ;  ù  était  obligé  de  tenir  les 
l  froids ,  aliu  de  contre-balan- 
e  ha  leur  produite  par  la  va- 
Il  fallait  beaucoup  de  com- 
te pour  chauffer  d'un  côté 
e  l'on  refroidissait  de  l'autre. 
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Watt  chercha  à  se  passer  de  l'air 
atmosphérique  pour  le  jeu  des  pis- 
tons ,  et  à  les  mettre  en  mouvement 
par  la  force  seule  de  la  vapeur.  Il 
appliqua  donc  la  vapeur  alternative- 
ment a  l'un  et  a  l'autre  bout  du  pis- 
ton qu'il  enferma  dans  une  botte  à 
cuir  gras,  et  il  la  fit  agir  ainsi  tour- 
a-tour  dans  les  deux  sens  opposes. 
Il  enveloppa  les  tuyaux  de  métal 
dans  des  tuyaux  de  bois ,  afin  de 
mieux  conserver  la  chaleur  et  de 
perdre  moins  de  vapeur.  Il  calcula 
exactement  la  quantité  de  combusti- 
ble qu'il  fallait  employer  pour  pro- 
duire une  certaine  Quantité  de  va- 
peur ,  et  le  volume  à'eau  froide  né- 
cessaire pour  la  condenser.  Par  ce 
moyen ,  il  put  donner  une  précision 
en  quelque  sorte  mathématique  aux 
opérations  de  son  appareil.  Ayant 
ainsi  empreint  d'un  caractère  fout 
nouveau  une  invention  qui  languis- 
sait depuis  un  demi-siècle  sans  résul- 
tats, Watt  a  donc  réellement  le  pre- 
mier utilisé  cette  belle  découverte. 
Mais  la  grande  difficulté  est  toujours 
de  décider  les  hommes  à  courir  les 
chances  d'une  expérience  nouvelle , 
surtout  eu  mécanique ,  où  une  erreur 
de  calcul  peut  précipiter  l'eut  repre- 
neur daus  des  dépenses  ruineuses. 
Watt  était  peu  communicatif ,  peu 
repaudu  dans  le  moude.  D'un  carac- 
tère timide,  il  ne  montrait  pas  tout 
ce  qu'il  valait,  et  il  ne  prenait  au- 
cune peine  pour  se  faire  valoir.  Ce- 
pendant il  fit  la  connaissance  d'un 
nomme  instruit ,  le  docteur  Roe- 
buck ,  qui  jouissait  de  quelque  for- 
tuue  ;  et  ce  fut  à  cet  homme  qu'il 
s'adressa  pour  exécuter  son  ap- 
pareil. Roebuck  consentit  à  une  as- 
sociation ,  et  Watt  se  mit  au  travail 
avec  les  fonds  de  son  ami  ;  mais  les 
moyens  de  celui-ci  furent  épuisés  avant 
que  l'ingénieur  eût  fini.  La  machine 
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allait  en  rester  là ,  lorsqu'un  des 
premiers  manufacturiers  de  Bir- 
mingham ,  Mathieu  Boulton ,  enten- 
dit parler  des  essais  de  Watt ,  et  en 
apprécia  tout  le  mérite.  Si  la  ma- 
enine  à  Tapeur  est  aujourd'hui  ré- 
pandue dans  toutes  les  contrées ,  et 
si  elle  y  rend  des  services  si  variés  et 
si  importants,  il  faut  en  rendre  grâces 
au  h  isard  ,  qui  procura  au  modeste 
ingénieur  la  connaissance  et  l'asso- 
eiatiou  de  Boulton,  homme  riche, 
éclairé ,  entreprenant  et  fort  ac- 
crédité. Il  indemnisa  Roebuck  de 
ses  avances  ,  attira  l'inventeur  à 
Birmingham,  et  là  il  établit  avec  lui 
une  compagnie  pour  l'exploitation 
de  son  plan  d'appareil.  Les  deux  as- 
sociés, ayant  pris  un  brevet ,  cons- 
truisirent une  machine  à  Soho ,  au- 
près de  Birmingham,  lis  la  firent 
voir  à  tous  ceux  qui  s'intéressaient 
aux  travaux  des  mines  ;  et  en  pré- 
sence d'hommes  experts,  ils  cons- 
tatèrent par  des  expériences  l'éco- 
nomie du  nouvel  appareil.  Ils  al- 
lèrent jusqu'à  proposer  de  cons- 
truire dans  plusieurs  mines  des  ma- 
chines sur  le  nouveau  plan,  et  de 
n'être  payés  que  dans  le  cas  où  le 
succès  répondrait  à  l'attente  des  pro- 
priétaires. Peu-à-peu  les  avantages  de 
leur  machine  furent  compris,  llss'en- 
ga gèrent  à  en  construire  de  nouvelles, 
à  condition  d'avoir  un  tiers  de  ce 
qu'on  épargnerait  de  combustible, 
comparativement  aux  machines  an- 
ciennes. Dans  les  mines  de  Chacewa- 
ter,  où  il  fallait  une  impulsion  très- 
forte,  ce  tiers  se  monta  bientôt  à  huit 
cents  livres  sterling  par  an,  ce  qui 
laissait  encore  un  bénéfice  du  dou- 
bleaux  mineurs.  Dans  la  Cornouaille 
surtout,  où  le  combustible  est  cher, 
on  s'empressa  de  profiter  de  cet 
avantage;  et  les  deux  associés  ne  tar- 
dèrent pas  à  faire  de  grands  béné- 
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flees.  Watt  avait  inventé  un  procédé 
ingénieux  d'évaluer  la  somme  qui 
revenait  au  propriétaire  et  au  cons- 
tructeur. Après  avoir  calculé  avec 
la  plus  grande  précision  la  quan- 
tité de  combustible  nécessaire  pour 
produire  un  certain  nombre  de  mou- 
vements des  pistons ,  tant  par  les 
machines  anciennes  que  par  les  nou- 
velles ,  il  avait  compté  le  nombre  de 
leurs  montées  et  descentes  pour  savoir 
au  juste  les  frais  qu'ils  avaient  occa- 
sionnés ,  et  fixer  la  différence  entre 
ces  frais  et  ceux  qu'aurait  entraînés  le 
même  nombre  de  mouvements  dans 
uue  machine  ancienne.  Et  pour  qu'on 
ne  put  se  tromper  sur  le  nombre  des 
montées  et  descentes ,  il  avait  attaché 
aux  tuyaux  un  régulateur  enfermé 
dans  une  boite  de  fer,  à  double  clef, 
dont  l'une  restait  entre  les  mains  du 
ropriétairc ,  et  l'autre  entre  celles 
ela  compagnie.  Le  commis  voyageur 
que  Boulton  et  Watt  envoyaient  en 
tournée  chez  les  divers  entrepreneurs 
ouvrait  la  boite;  et  l'on  comptait, 
d'après  le  chiffre  indique,  la  quanti- 
té de  combustible  employé.  Sono ,  où 
avait  été  construite  la  première  ma- 
chine de  Watt ,  devint  un  établisse- 
ment d'instruction  pour  les  ingénieurs 
et  les  mécaniciens.  Les  Anglais  regar- 
daient cet  endroit  comme  une  espèce 
d'école  des  ponts-et-chaussées.  Les 
étraugers  vinrent  aussi  pour  partici- 

Ïier  aux  avantages  de  l'invention.  Dès 
'au  1 7 79,  l'aîné  des  frères  Périer  s'y 
rendit  de  Paris ,  se  procura  une  ma- 
chine nouvelle ,  et  en  fit  jouir  sa 
patrie,  eu  l'imitant  dans  son  établis- 
sement de  Chaillot.  On  a  prétendu 
que  M.  de  Prouy  lui  avait  attribué 
l'honneur  dé  l'invention  de  Watt; 
quoique  cette  assertion  ait  déjà  été 
réfutée  par  le  physicien  anglais  Fa- 
rcy,  nous  devons  ajouter,  pour  la  vé- 
rité de  l'histoire  ,  un  démenti  en- 
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■s  positif  donné  par  notre 
rateur  loi  -  même  (  i  ).  U  est 
e,  en  Angleterre  même,  on 
i  de  toutes  parts  a  Watt  la 
e  l'invention.  Obligé  de  se  dé- 
oatre  des  envieux  qui  allaient 
dans  la  poussière  des  biblio- 
quelques  moyens  de  lui  dis- 
i  priorité ,  il  ne  triompha  en 
{ne  plus  de  vingt  ans  après  sa 
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l  peg .  £6R  et  suit.  } ,  après  aroir 
hm  ••  Sarary ,  de  Newcommen  , 
•  M  Watt ,  a  iimmfimi  ,  Ters 
dont  la  fis;.  19$ ,  n°.  1,  ra* 
I. .  • .  Cette  asacbiae  a  été  aaper 
ea  France,  par  MM.  Perter. 
a  Chaillot.  »  Il  a'ogit  iei 
de  Walt,  celle  qui  coo- 
dîlet  «  ttmpie  ejf'el  ;  je  pari* 
f  riwaalaan  aJtrrieare  de»  machines  di- 
Ur  •/»*.  et  r»  die  :  «  M.  le  chevalier  de 
aart,  dbnal  allé  à  Londres ,  rat  occasion) 
m  la*  eancfcinrs  a  fèo  (  a  doalde  effet  ) 
Watt  «I  Bvoltoa  ;  il  vil  le  \tm  evtrriear 
NaaNt,  anus  00  lai  m  racba  le  ani* 
asvanar. ...  M.  le  chevalier  de  Bettaa- 
SMaat  de  aea  observations  t  sur  le  jeu  ém- 
ana» la  pûtes  du  cylindre  devait  être 
re«c  la  aaème  effort,  soit  dans  sa  dee- 
•st  dan»  m  montre ,  et  ce  résultat  lui  fit 
■r  le  double  effet  qui  constitue  e— m 
ri  Im  n*w*+Ur  prrj'rrlion  m  oulce  aux  mm- 
frm  .  pmr  Jtf.Y  //  *lt  et  Ht'ullon.  M.  le 
r  de  HetUornurt,  de  retour  a  Part», 
*#»  u*  mueVlc  de  machine  à  feu  à  double 

sr  l'échelle  d'un  pouce  |»»«r  pied 

•"■•»••  eicelleiili  juge*  ru  celte  matière, 
êetarmuse»  à  faire  construire  une  tnarbi- 
',  a  double  erf'et ,  el  cumjoime  mm  mo4*l* 

•  riuwtLrr  ti*  Hrtt.iHc.'urt.  »  (  Otte  ma- 
«  a  «1r  eaa*truile  a  l'île  des  (  igné*  ).  Le 
Jasa»  de  mou  ir*  Lues  lu  r*  hnirmnli<fttr, 
>•»  éV*rr*p|iufi«  des  intention*  doni  }a 
••aurt  date*  le  1".  t<  luoa  ;  mai»  un  n'y 
»  ■*>  seul  mm'  «lui|ue|  on  piu»«r  conclure 
se  de  Pet  ter  <  omuir  mtentrur  ,•  je  ne  parle 
'  eaaaa»e  d'un  imitateur ,  «»il  de  U  nre- 

k«Me  de  WaM  ,  soit  du  rond*  le  de  Bet- 

%ma* .  en  delimtive,  loin  d'aioir  Toula 

•■(  a»  (loer  de  »e»  découverte»  ,  je  suis, 

■  r.  le  premier  qui  l'ait  proclamée  t  du 

le  «MtHMmt     d*n*  un  uni  rage  sur  les        n 

•  tapeur,  qui  tut  trr  .-répandu  comme  ti 
m*  €-Muplcft  de  son  genre,  a  l'époque  où  '* 
l'evui*  ce  lenip».  de»  relation»  »uiT«e», 

•  d'an.ilie  ,  mit  eiislr  etilrr  M.  \\  ait  et 
nà  plu.iear»  foi»  le  pl.*i«ir  de  le  rec  eroir 

•  lie  .  »«it  à  la  cuntpagur  .  pendant  le  sé- 

•  fait  a  Pari».  Je  coii«et«e  de  lui  une 
aUnre  trra-eHer tueuse ,  ou  il  me  donne 
•  cirosajttaMM**  sur  »e»  etperiences,  ses 
rmUn .  le»  sentiment»  dont  il  m  booorait 

rappelés  après   m   atort ,  dan»  la  lettre 
U  M    ton  uis  sac  €•  part  de  ce  nV 
ease»iC.  P— JfV 


déeotrrerte.  Ce  fut  en  1799  que  In 
cour  du  banc  du  roi  le  déclara  véri- 
table inventeur.  Aujourd'hui  tous  les 
Anglais  sont  d'accord  pour  k  recon- 
naître comme  un  des  plus  grands 
bienfaiteurs  de  leur  patrie,  et  les 
étrangers,  qui  ne  pouvaient  opposer  à 
son  invention  que  quelques  essais  an» 
teneurs  ,  sans  beaucoup  de  résul- 
tats ,  sont  obligés  de  renare  justice  à 
son  génie.  Si  quelque  autre  pen- 
seur a  aperçu  le  même  objet  avant 
lui ,  il  faut  convenir  que  cette  grande 
découverte  n'a  réellement  influé  sur 
le  bien-être  de  la  société ,  que  depuis 
que  Boulton  et  Watt  en  ont  démontré, 
d'une  manière  pratique ,  les  avanta- 
ges évidents*  Il  est  bien  vrai  que 
celui-ci  n'a  fait  que  perfectionner  la 
machine  à  vapeur  :' mais  ce  perfec- 
tionnement vaut  plus  que  k  décou- 
verte. Jusqu'en  1000 ,  cette  machine 
ne  servit  cependant  qu'a  élever  l'eau  ; 
à  cette  époque  on  essaya  de  l'appli- 
quer au  mécanisme  des  moulins;  mais 
on  u'y  trouva  pas  d'abord  les  mêmes 
avantages ,  parce  que  les  moteurs  or- 
dinaires des  moulins,  le  vent  et  l'eau, 
ne  coûtent  rien ,  et  que  l'agent  qu'on 
voulait  y  substituer  était  plus  dispen- 
dieux. Watt  avait  porté  son  esprit 
sur  la  même  application  de  la  va- 
peur :  il  pensait  qu'on  pourrait  faire 
mouvoir  les  moulins  d  après  le  sim- 
ple principe  qui  fait  tourner  un  rouet 
à  filer ,  c'est-à-dire  par  une  manivelle 
qu'un  moteur  fait  tourner  a  moitié  , 
tandis  que  le  reste  du  tour  est  fait 

ar  l'impulsion  donnée  à  la  roue. 

1  employa  une  double  machine  pour 
faire  mouvoir  deux  manivelles  ;  et  il 
mit  un  contre-poids  à  chaque  mani- 
velle, pour  achever  le  mouvement 
de  rotation. Dans  la  suite  il  s'aperçut 
que  le  contre-poids  était  inutile,  et 
pouvait  être  remplacé  par  un  simple 
volant.  Gomme  k  construction  de 
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modèle  éprouva  des  retards ,  il  ap- 
prit dans  l'intervalle  qu'un  fabricant 
de  Birmingham ,  nomme  Rickards , 
construisait  un  moulin  à  farine  ,  qui 
devait  être  mû  par  la  vapeur,  et  dont 
le  me'canisme ,  disait-on,  étaifeelui  de 
l'ancienne  machine  à  vapeur,  et  non 
de  celle  qu'avait  perfectionnée  Watt. 
Ce  dernier  ,  curieux  de  connaître 
cette  invention ,  parvint  à  se  procurer 
le  plan  du  moulin,  et  trouva  que  c'était 
tout  simplement  celui  qu'il  avait  in- 
venté lui-même ,  et  qui  avait  été  vendu 
en  secret  à  Rickards  par  un  ouvrier 
infidèle.  Cependant  ce  fabricant  avait 
obtenu  un  brevet  d'invention  ,  et  il 
était  trop  tard  pour  réclamer.  Ce  con- 
tre-temps frustra  Watt  des  fruits  lé- 
gitimes de  son  invention.  Ne  pouvant 
exécuter  désormais  son  propre  plan , 
sans  s'exposer  à  être  taxé  de  pla- 
iat ,  il  chercha  un  autre  moyen 
c  faire  tourner  les  moulins  par  la 
vapeur,  et  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
uue  nouvelle  invention  de  sa  part 
qui  a  été  appelée  sun  and  planet 
motion,  c'est-à-dire  mouvement  du 
soleil  et  des  planètes ,  qui  est  plus 
compliquée  que  son  premier  plan ,  et 
qu'il  est  dillicile  de  décrire  sans  l'em- 
ploi des  figures.  Quant  au  pian  pri- 
mitif, imité  du  mécanisme  du  rouet, 
il  a  reçu,  depuis,  nombre  d'applica- 
tions, et  c'est  celui  qui  constitue  le 
principe  d'une  quantité  d'appareils  à 
vapeur,  employés  dans  les  arts.  Des 
inventions  moins  importantes  occu- 
paient dans  le  même  temps  l'esprit  de 
Walt.  Ce  lut  lui  qui  inventa,  eu  1 779, 
la  machine  à  copier  des  lettres  ,  par 
le  moyen  de  deux  cylindres  entre  les- 
quels ou  fait  passer  une  feuille  de  pa- 
pier mouillé  appliquée  sur  une  feuille 
écrite  :  cette  machine ,  dont  l'utilité 
était  évidente,  eut  un  prompt  succès. 
H  établit  aussi  le  premier  en  Angle- 
terre le  blanchiment  par  l'acide  mu- 
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ria tique  que  Berthollet  venait  d'in- 
venter en  France.  Jusqu'en  1800  , 
il  fut  sans  cesse  occupé  des  tra- 
vaux de  ses  grands  établissements. 
Sentant  alors  le  besoin  de  repos ,  il 
se  retira  de  l'association ,  et  se  fit 
remplacer  par  son  (ils  qui  depuis  a 
continué  les  entreprises  avec  le  fils 
de  Boullon.  Watt  avait  perdu  sa 
première  femme  à  Glasgow.  S'étant 
établi  à  Birmingham ,  il  y  épousa  la 
fille  de  Mac  -  Gregor ,  et  mena  une 
'  vie  heureuse  au  sein  de  sa  famille. 
Dans  le  temps  de  ses  grandes  études , 
il  avait  été  tourmenté  par  de  violents 
maux  de  tête,  qui  cessèrent  lors- 
qu'il eut  plus  de  repos.  Sa  vieillesse 
fut  celle  d'un  homme  qui  a  la  cons- 
cience d'avoir  fait  de  grandes  choses 
et  qui  recueille  les  fruits  de  ses  tra- 
vaux. II  jouissait  de  la  considéra- 
tion générale  :  les  sociétés  royales 
d'Édinbourg  et  de  Londres  l'avaient 
admis  au  nombre  de  leurs  membres  ; 
TI us ti tut  de  France  lui  avait  donné  le 
titre  de  membre  étranger.  En  1817, 
il  fit  un  dernier  voyage  en  Ecosse , 
son  pays  natal.  Deux  ans  après,  sa 
sauté  s'affaiblit ,  et  il  mourut  le  *i5 
août  181 9  ,  dans  sa  terre  d'Hcath- 
field  ,  près  de  Birmingham  ,  à  l'âge 
de  84  ans.  Parmi  les  notices  qui  ont 
paru  sur  sa  vie  et  sur  ses  inventions, 
on  distingue  celles  du  professeur 
Pla  \fair(Alonth!y  Magazine,  1819), 
et  de  Jeffrey  (  Edinburgh  Review  ). 
C'était ,  sous  tous  les  rapports ,  un 
homme  étonnant.  Doué  d'une  sagacité 
extraordinaire ,  d'une  mémoire  pro- 
digieuse et  d'un  esprit  d'ordre  incon- 
cevable ,  il  avait  lu  autant  que  les 
hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps  ;  aussi  savait-il  beaucoup ,  et 
personne  de  pouvait  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avait  appris  avec  plus  de 
concision  et  de  netteté.  Ne  bornant 
pas  ses  études  aux  objets  habituels  de 
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ses  travaux,  fl  était  très-verse  dans 
la  chimie ,  la  physique,  et,  ce  qui 
est  plus  surprenant,  dans  les  antiqui- 
tés, la  médecine  ,  l'architecture', 
la  jurisprudence  et  la  musique. 
Les  langues  modernes  lui  étaient 
familières ,  et  il  était  au  courant 
de  la  littérature  des  divers  peu- 
pies  d'Europe.  On  l'a  entendu  pen- 
dant des  heures  entières  exposer  des 
systèmes  de  métaphysiciens  alle- 
mands ,  ou  discuter  le  mérite  de  la 
poésie  de  cette  nation.  Sa  télé  était 
uue  véritable  encyclopédie;  quelque 
matière  que  Ton  touchât,  on  était 
sûr  qu'il  y  répandrait  des  Inmières , 
et  qu'il  instruirait  ceux  qui  l'écou- 
taieut.  On  pourrait  s'étonner  que 
le  gouvernement  anglais  ne  lui  ait 
conféré  aucun  honneur  ,  si  l'on  ne 
savait  pas  qu'en  Angleterre  la  nation 
décerne  les  honneurs  bien  plus  que 
son  gouvernement.  En  i 8*4, au  mi- 
lieu de  la  prospérité ,  toujours  crois- 
sante ,  due  aux  effets  prodigieux  des 
machines  à  vapeur,  on  a  (ait  par 
souscription  les  frais  d'une  statue 
qui  devait  lui  être  élevée  à  Birmin- 

Î;ham  ,  ville  remplie  de  manu- 
arturrs  mues  par  ses  machines. 
Dans  une  réunion  solennelle,  où  cette 
délibération  fut  prise ,  un  ministre  , 
Jorl  Livcrpool.  présida  ,  et  le  roi 
souscrivit  pour  cinq  cents  livres 
sterling  ;  sir  Humplircy  Davy,  MM. 
Iluskisson  ,  Brougham ,  Mackintosh 
et  d'autres  orateurs  ,  furent  les  or- 
ganes de  la  reconnaissance  nationale. 
Nais  ce  qui  fera  durer  bien  davanta- 
ge le  souvenir  des  services  de  Watt, 
re  sont  les  richesses  créées  dans  tous 
les  pays  où  ses  inventions  ont  été 
mors  en  pratique.  D — g. 

WATT  (  de  ).  Voy .  Vadiarus. 
WATTEAU  (  Aivtoiivx  ) ,  pein- 
tre, naquit  à  Valenciennes  en  i684« 
Son  père ,  maître  couvreur,  favorisa 
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le  penchant  naturel  de  son  fils  pour 
le  dessin.  En  1702  ,  le  jeune  Waf- 
teau  vint  a  Pans ,  011  les  directeurs 
de  l'Opéra  l'avaient  mandé  pour  lf 
faire  travailler  aux  décorations. 
Congédié  au  bout  de  quelques  mois, 
et  poursuivi  par  le  besoin  ,  il 
fut  réduit  comme  Lantara  à  faire  des 
dessins  et  des  tableaux ,  qu'il  vendait 
vingt  francs ,  quinte  francs ,  quel- 

3uefois  même  six  francs.  Gillot 
evioa  son  talent,  le  logea  dans 
sa  maison ,  et  l'engagea  a  concou- 
rir pour  le  prix  de  l'académie, 
eue  le  )eune  Watteau  remporta  ,  à 
1  unanimité  des  suffrages.  Bientôt  il 
quitta  Paris ,  et  retourna  à  Valen- 
ciennes, pour  faire  de  nouvelles  étu- 
des ;  et  il  en  revint,  après  avoir  achevé 
deux  tableaux  qu'il  exposa  dans  une 
des  sal  les  du  Louvre.  La  fosse,di  recteur 
de  l'académie  de  peinture ,  les  ayant 
vus,  voulut  connaître  l'auteur.  On  lui 

Srésenta  le  jeune  Watteau  ,  qui  lui 
it  qu'il  desirait  vivement  aller  à 
Rome  pour  se  perfectionner. — a  Vous 
9  perfectionner ,  mon  ami,  répon- 
»  dit  La  fosse,  mais  vous  en  savez 
9  plus  que  nous  tous ,  et  vous  feriez 

•  grand  honneur  a  notre  académie; 
9  présentez- vous ,  et  vous  serez  re- 

•  çu.  »  Il  se  présenta  en  effet ,  tous 
les  concurrents  se  retirèrent,  et  il  fut 
nommé  académicien  a  une  grande 
majorité.  En  17*20,  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre.  L'air  du  pays  ne  con- 
venait pas  à  un  tempérament  aussi 
délicat  que  le  sien;  il  y  rat  prcsqifc 
toujours  malade;  après  ▼  avoir  fait 
quelques  tableaux ,  il  revint  à  Paris, 
dans  un  état  de  langueur ,  qui  lui  lais- 
sait à  prise  quefaues  intervalles  pour 
travailler.  On  hn  conseilla  l'air  de  la 
campagne,  il  se  retira  a  Nogent  près 
Paris ,  et  y  mourut  en  1711,  a  1  âge 
de  trente -sept  ans.  11  légua  ses 
tableaux  et  tous  ses  dessins  a  quatre 


a86 


WAT 


de  ses  meilleurs  amis  gai  payèrent 
ses  dettes ,  et  lui  firent  élever  un  mo- 
nument funèbre.  Les  Œuvres  deWat- 
teau  sont  réunies  en  trois  volumes 
qui  contiennent  cinq  cent  soixante- 
trois  planches;  le  premier  volume 
comprend  cent  trente  sujets  histo- 
riés ;  les  deux  autres,  qui 'sont  des 
études,  renferment  trois  cent  cin- 
quante sujets  de  fantaisie,  dout  plu- 
sieurs sont  graves  par  Boucher.  Les 
autres  sujets  historiés  ont  été  exécu- 
tés par  Audran ,  Thomassin7  Des- 
places ,  Tardieu  ,  Gochin  et  autres 
artistes  célèbres.  La  Motte-Houdard 
a  fait  les  vers  suivants  sur  Watteau  : 

Paré*  à  la  françaûe ,  un  pur  dame  Nature 
Eut  le  désir  coquet  de  Tuir  m  portraiture  t 
Que  fit  la  bonne  mère  ?  elle  enfanta  Watteau* 
Pour  elle  ce  cher  fil»,  plein  de  reconnaiiMhce, 
Non  coûtent  de  tracer  partout  m  reiaeniblance , 
Fil  tant,  et  fit  »i  bien  ,  qu'il  la  peignit  en  beau. 

Voltaire ,  qui  parle  avec  éloge  de 
Watteau  dans  plusieurs  endroits  de 
ses  écrits,  dit  qu'il  a  été  dans  le  gra- 
cieux ce  que  Tcniers  fut  dans  le  gro- 
tesque. Son  caractère  inconstant, 
sombre  et  mélancolique ,  contrastait 
singulièrement  avec  le  genre  de  ses 
compositions  qui  n'offrent  que  des 
scènes  champêtres  riantes  et  bouf- 
fonnes. De  ce  nombre  est  surtout  le 
tableau  dans  lequel  on  voit  plusieurs 
médecins,  apothicaires  et  leurs  sui- 
vants marchant  deux  à  deux  dans 
un  cimetière.  Les  figures  de  Watteau 
se  distinguent  par  la  naïveté  ,  la 
grâce  et  l'expression.  Son  coloris 
est  vrai ,  son  dessin  correct  et  facile. 
L'architecture  et  les  costumes  y  in- 
diquent plutôt  le  mauvais  goût  de 
l'époque  que  le  sien.  Quand  il  avait 
à  représenter  un  personnage  jovial , 
il  lui  donnait  toujours  les  mêmes 
traits ,  ceux  du  curé  de  Nogent  qu'il 
voyait  souvent.  Lorsque  ce  curé  vint 
lui  administrer  les  sacrements ,  Wat- 
teau, tout  en^s'accusant  de  cette 
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liberté,  repoussa  le  crucifix  en  di- 
sant :  «  Comment  un  artiste  a-t-il 
pu  représenter  aussi  mal  les  traits 
d'un  Dieu?  »  D — C — t. 

WATTEWILLE  (  Alexandre- 
Louis  de),  né  à  Berne  en  1714, 
y  mourut  en  1 780.  Depuis  1 745  , 
il  occupa  successivement  différents 
emplois  dans  le  gouvernement  de  sa 
patrie,  et  se  fit  aussi  connaître  avan- 
tageusement par  des  travaux  histo- 
riques ,  dont  une  petite  partie  seule- 
ment a  été  imprimée.  Son  Histoire 
de  la  confédération  helvétique  pa- 
rut en  1  vol.  in-8°.,  Berne,  1754; 
elle  fut  réimprimée  en  1757  ,  et 
augmentée  encore  en  1 768  (Y ver- 
don  ,  2  vol.  in  8°.  ).  Elle  va  jusqu'à 
l'année  i6o3 ,  et  contient  les  résultats 
de  recherches  fort  exactes.  Watte- 
willeadonné,  en  outre, des  discours 
patriotiques ,  ainsi  que  des  morceaux 
insérés  dans  des  journaux  de  la 
Suisse.  Son  Histoire  de  la  ville  et 
celle  du  canton  de  Berne  sont  res- 
tées manuscrites  ;  on  en  parle  avec 
éloge.  U — 1. 

WATTEVILLE.  Foy.  Vatte- 

V1LLE. 

WATTIÉ.  Foy.  Zieseius. 
WATTS  (Isa ac),  théologien  an- 
glais, non-conformiste ,  distingué  par 
sa  piété  et  par  ses  talents ,  naquit  à 
Southampton ,  en  1674  »  d'un  maître 
de  pension  que  ses  opinions  religieu- 
ses exposèrent  à  la  persécution  sous 
le  règne  de  Charles  II.  On  rapporte 
que,  pendant  que  le  père  était  incar- 
céré, on  voyait  sa  femme  assise  sur 
une  pierre  près  la  porte  de  la  prison , 
et  nourrissant  de  son  lait  le  petit 
Isaac.  Cet  enfant -annonça  de  bonne 
heure  le  désir  de  s'instruire  ;  dès  Ti- 
ge de  quatre  ans  il  commença  à  ap- 
f>rendre  le  latin  ;  il  joignit  ensuite  à 
'étude  de  cette  langue  celle  du  grec 
et  de  l'hébreu.  Étant  entré,  en  1690, 
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«■v  école  >oo  académie  de. «a 
p  i  y  eut  pour  condisciples  plu- 
>  jamrs  gens  qui  depuis  se  sont 
■  ton ,  entre  autres  le  poète 
es,  qu'il  essaya  vainement  d'en- 
k  U  carrière  dramatique.  Les 
i  de  ses  occupations  littéraires 
tf  très-variés ,  et  il  se  délassait 
las  graves  en  cultivant  la  poésie 
i  et  anglaise;  car,  ainsi  qu'il  Ta 
i  même,  il  fit  des  vers  depuis 
jusqu'à  sa  cinquantiè- 
mes marges  des  livres 
avait  las ,  ainsi  que  des  feuilles 
calées,  étaient  couvertes  de  ses 
Tabous^  de  ses  extraits ,  de  ses 
Mots.  Il  avait  environ  vingt  ans 
1  îl  alla  àStoke-Newiugton,  près 
attires,  (aire  l'éducation  d'un 
pt  de  famille,  et  il  y  resta  jusqu'à 
foedesoo  ordinatiou,  en  1698. 
:  alors  adjoint  au  ministre  d'une 
fâgataoct  de  sa  secte ,  et  quelques 
»  après,  désigné  pour  rempla- 
e  pasleur;  mais  une  maladie 
iblît  an  point  de  le  condamner 
long-temps  à  l'inaction.  Ce  fut 
cette  position ,  si  fâcheuse  pour 
être  brûlant  de  zèle,  qu'un  hom- 
rv-riche,  sir  Thomas  Abney,  de 
n£ton,  aldermau  de  Londres, 
tint,  dans  sa  maison  de  cam- 
e ,  tons  les  soins  que  réclamait 
iladie,  avec  toutes  1rs  consola- 
de  l'amitié.  Isaac  Watts  ne 
1  plus  cet  asile,  même  après  la 
dece  généreux  ami;  il  demeura 
'-six  ans  au  sein  de  cette  famille, 
ourutle  'i5  nov.  17  {8,  dans  la 
ate-quinzième  année  de  sou  âge. 
['hommes  ont  laissé  une  répu- 
,  aussi  pure  ,  ou  des  monu- 
d'uoe  piété  si  active.  Il  a  ira- 
pour  l'instruction  des  diflé- 
i^es,  depuis  ceux  qui  bégaient 
premières  leçons  ,  jusqu'aux 
rs  éclairés  de  Malebranche  et 
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de  Locke.  Il  a  étudié  h  nature  cor- 

Sorelleet  spirituelle;  enseigné  l'art 
u  raisonnement  et  la  science  des  as- 
tres. Ue&t  vraisemblablement  atteint 
au  premier  rang  dans  un  genre  de 
littérature,  s'il  n'eût  divisé  sur  plu- 
sieurs la  force  de  son  esprit,  d'est 
ici  la  substance  du  jugement  que 
porte  Samuel  Johnson  ,  dans  sa 
Vie  de  Watts ,  insérée  parmi  celles 
des  poètes  anglais.  Comme  poète , 
cet  écrivain  se  distingue  par  la  cha- 
leur de  l'imagination  et  du  sentiment  ; 
mais  cette  imagination  est  trop  peu 
réglée  par  le  jugement  et  le  goût.  On 
lui  a  reproché  avec  raison  d'avoir 
outré,  dans  plusieurs  de  ses  odes  la- 
tines, l'imitation  alors  en  vogue  du 
désordre  lyrique  de  Pindare,  et  sur- 
tout d'avoir  souvent  été  infidèle  k 
toutes  les  règles  de  la  versification. 
Des  personnes  austères  l'ont  égale- 
ment blâmé  d'avoir  qudquefois,dans 
ses  cantiques,  invoqué  Jésus-Christ 
dans  un  langage  trop  semblable  à  ce- 
lui de  l'amour  entre  les  créatures  hu- 
maines. Ses  vers  d'ailleurs  sont  faciles 
et  élégants ,  son  style  est  plein  de  ri- 
chesse et  d'éclat.  Les  plus  populaires 
de  ses  productions  sont,  une  Version 
des  psaumes  (  envers  )  ;  des  Hymnes  et 
Chansons  spirituelles ,  assez  souvent 
imprimés  en  Angleterre  ,  en  Irlande 
et  en  Amérique  (  on  a  dit  qu'année 
commune  il  s'en  débitait  cinquante 
mille  exemplaires)  ;  dans  quelques 
éditions  les  sentiments  de  l'auteur  ont 
été  altérés  avec  l'intention  de  les  ac- 
commoder au  socinianisme,  qu'il  au- 
rait, à  ce  qu'on  a  prétendu ,  embras- 
sé peu  de  temps  avant  sa  fin.  Les 
ouvrages  qui  feront  passer  son  nom 
à  la  postérité  sont  sa  Logique ,  ou 
le  droit  usage  de  la  raison  dans  la 
recherche  de  la  vérité,  livre  admis 
daas  les  universités  du  pays  ;  et  le 
Perfectionnement  de  V entendement 


288 


WAT 


(  Improvcment  of  thc  mind  ) ,  ou- 
vrage utile  et  agréable,  qui  a  été' 
traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Culture  de  Vesprit  (  par  Daniel  de 
Superville),  Lausanne,  176a;  a0 
édition,  1782,  un  vol.  in-12.  Ses 
antres  écrits  sont  un  Discours  sur 
l'éducation;  Horœ  tyricœ,  poèmes, 
la  plupart  dans  le  genre  lyrique, 
1706  ;  Reliquice  juvéniles ,  pensées 
diverses ,  en  prose  et  en,  vers ,  1 734  ; 
Loisirs  (  Remnants  of  time)  employés 
en  prose  et  en  vers ,  ou  courts  essais 
sur  divers  sujets  ;  la  Connaissance 
îles  deux  et  de  la  terre  rendue  fa- 
cile, ou  les  premiers  principes  de 
l'astronomie  et  de  la  géographie  ex- 
pliqués par  l'usage  des  globes  et  des 
cartes,  17^5;  Essais  philosophiques 
sur  divers  sujets  ,  V espace ,  la  subs- 
tance ,  le  corps ,  V esprit ,  les  idées 
innées,  avec  des  remarques  sur 
/'Entendement  humain  de  Locke, 
1 733;  Petit  traité  d'ontologie  ;  des 
Sermons  et  autres  ouvrages  de  théo- 
logie. Ces  diverses  productions  re- 
vues par  David  Jeunings  et  le  doc- 
teur Phil.Doddridge,  ont  été  recueil- 
lies ensemble,  Londres,  6  vol.  in-4°., 
et  G  v.  in-8".  La  vie  d'Isaac  Watts  a 
été  écrite  par  Johnson,  le  docteur 
Gibbons ,  Wilson  dans  Y  Histoire  des 
églises  dissidentes,  et  par  Sam.  Pal- 
mer,  qui  s'est  attache  à  prouver 
que  ce  théologien  n'était  pas  devenu 
anti-trinitaire.  On  a  publié  à  Paris, 
en  1827,  chezScrvier,  Méditations 
pieuses,  trad.  d'isaac  Watts,  un 
vol.  in- 18.  —  Watts  (  William  ) , 
successivement  chapelain  de  Char- 
les Ier. ,  du  comte  d'Arundel  et  du 
S  rince  Bupert ,  fut  persécuté  à  cause 
e  son  attachement  à  la  monarchie, 
et  mourut  en  Irlande  en  i64^>  Il 
eut  beaucoup  de  part  an  Glossaire 
de  Spclman;  donna  une  belle  édition 
de  Matthieu  Paris ,  1640 ,  Londres , 
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in-fol.;une  traduction  anglaise,  avec 
des  notes  marginales  ,  des  Confes- 
sions de  saint  Augustin ,  i63 1 ,  in- 
1 2,  et  quelques  autres  écrits  dont  par- 
le Wood.  L. 

WATTS  (  Mistriss  ),  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  miss  Jane  Wal- 
dic,  naquit  en  1792.  Elle  annonça 
dès  l'enfance  les  plus  heureuses  dis- 
positions ,  cultiva  particulièrement 
la  peinture,  et  y  parvint  sans  maître 
à  un  degré  de  talent  peu  commun. 
Elle  apprit  également  seule  les  lan- 
gues française ,  espagnole ,  italienne , 
et  même  le  latin.  Quarante  ou  cin- 
quante de  ses  tableaux  à  l'huile  dJ- 
corent  des  maisons  particulières ,  et 
plusieurs  ont  été  exposés  a  Somersct- 
House  et  à  la  Galerie  britannique. 
Elle  a  fait  aussi  un  grand  nombre  de 
jolis  dessins  à  l'aquarelle  ,  et  des 
dessins  d'architecture  au  crayon.  La 
littérature  ne  lui  fut  pas  plus  étran- 
gère que  les  beaux-arts.  On  a  impri- 
mé, entre  autres  écrits  d'elle,  Esquis- 
ses faites  en  Italie,  ainsi  que  des 
fragments  curieux  d'un  journal  de 
son  séjour  à  Bruxelles  durant  le  se- 
cond exil  du  roi  de  France  en  181 5. 
Elle  mourut  le  6  juillet  182G.  Sa 
sœur ,  Mistriss  Eaton ,  est  auteur  de 
quelques  productions  intéressantes, 
entre  autres ,  Rome  au  dix-neuviè- 
me siècle.  L. 

WAT-T YLER ,  célèbre  chef  de 
révolte  ,  était,  selon  toutes  les  pro- 
babilités ,  de  la  naissance  la  plus 
obscure,  et  exerçait  à  Deptford  la 
profession  de  couvreur  on  ae  tuilier, 
en  anglais  tyler ,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  Walter-  Tylcr  (Gautier  le 
Tuilier  ) ,  puis,  par  une  de  ces  abré- 
viations si  familières  aux'  Anglais  , 
celui  de  Wat-Tyler.  Cependant  quel- 
ques historiens  semblent  présumer 
que  cette  dénomination  cachait  un 
homme  de  haut  rang,  qui ,  tout  en 


WAT 

et  cd  conduisant  une  insor- 
eût  été  bien  aise  de  ne  point 
romettre  ouvertement  Quoi 
soit,  voici  de  quelle  manière 
►orte  l'origine  de  la  révolte, 
au    mois   de  juin  i38i  , 

commencements  du  règne 
ard  II.  Ce  prince  ,  à  peine 
minorité,  laissait  gouverner 
les  qui  par  leur  tyrannie, 
.torsions  et  leur  cruauté  s'é- 
ittiré  la  haine  du  peuple, 
«ur  des  gens  de  justice  et 
lu  fisc,  l'inutilité  de  la  guerre 
es  Français ,  et  la  négligence 
mettait  à  préserver  les  côtes 
s  de  leurs  incursions,  le  faste 
le  la  cour ,  l'accroissement 
i  excessif  des  impôts  entrete- 
tu  fond  des  cœurs  nn  levain 
rde  et  de  haine.  Au  milieu 
copie  disposé  à  la  sédition  , 
re  factieux ,  Jean  Bail ,  dis- 
e  Wiclef,  allait  préchant 
,  la  répartition  des  terres  en- 
,  l'abolition  de  la  hiérarchie 
rtique  ,  et  préparait  avec  la 
politique  une  insurrection  re- 

Eniin  l'insolence  d'un  col- 
les taxes  fit  éclater  le  volcan 
iidait  sourdemeut  au  sein  de 
erre.  Uue  nouvelle  imposi- 
naît  d'etre  consentie  par  le 
»nt  (25  avril  1379),  quand, 
prétexte  vrai  ou  faux  qu'elle 
lait  pas  ce  que  l'on  avait 
,  une  capitation  de  trois 
(  douze  sous  )  fut  imposée 
te  personne  âgée  de  quinze 
,  affermée  à  une  compagnie 
rchands  lombards.  Ceux-ci 
rent  avec  la  plus  grande  se- 
iu  recouvrement  de  l'impôt. 

Ieur%  collecteurs  étant  allé 
er  dans  la  maison  de  Wat- 
a  capitation  pour  une  de  ses 
1e  querelle  s'engagea .  La  mère 

1.. 
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niait  que  celle-ci  eût  atteint  l'âge  pres- 
crit par  l'acte  du  parlement;  l'agent 
du  use ,  voulant  prouver  que  la  jeune 
fdle  était  nubile,  osa  porter  les  mains 
sur  elle  et  lui  découvrit  le  sein  en 
présence  des  paysans  qu'attirait  l'é- 
clat de  cette  scène;  Wat-Tjler ,  qui 
précisément  en  cet  instant  rentrait 
chez  lui,  l'étendit  sur  la  place  d'un 
coup  de  marteau.  Tous  les  assistants 
l'applaudirent,  et  en  quelques  instants 
l'esprit  de  révolte  s'empara  non-seu- 
lement des  habitants  de  Deptford  , 
maïs  encore  de  toute  la  populace  du 
comté  de  Kent.  Les  comtés  de  Surrey, 
de  Susses  et  d'Essex  rivalisèrent 
bientôt  de  fureur  et  d'animosité  avec 
celui  qui  avait  donné  le  signal  et 
l'exemple  de  la  révolte  ;  et  dès  le 
commencement  du  troisième  jour  , 
Wat-Tyler ,  dont  l'armée  s'augmen- 
tait de  village  en  village ,  se  vit  à  la 
tête  de  plus  de  cent  mille  hommes , 
et  marcha  sur  Londres ,  pillant ,  -in- 
cendiant les  châteaux ,  faisant  expi- 
rer les  nobles  dans  les  tortures  ,  et 
donnant  la  liberté  aux  prisonniers. 
L'énergumène  Jean  Bail,  détenu  de- 
puis long- temps  dans  les  prisons  de 
Maidstone ,  recouvra  ainsi  la  sienne 
et  s'en  servit  pour  exaspérer  une 
multitude  furieuse  qui  ne  respirait 
déjà  que  sang  et  carnage. 

Whn  Adam  4dv«l  a»d  Eve  «pan , 
Who  *•*  dbm  tke  frutleaaa  ? 

a  Quand  Adam  bêchait  et  qu'Eve  fi- 
lait, qui  alors  était  gentilhomme?  » 
Tel  était  le  texte  de  l'hérésiarque  révo- 
lutionnaire, qui  prouvait  au  crédule 
auditoire  qu'en  vertu  de  l'égalité  na- 
turelle des  hommes,  il  était  nécessai- 
re de  déposer  archevêques,  juges, 
comtes ,  barons  et  moines  quêteurs , 
et  qui  eu  dépit  de  ses  propres  princi- 
pes laissait  la  foule  enthousiasmée  lui 
promettre  le  siège  métropolitain  de 
Cantorbéry ,  et  la  place  de  chance- 

'9 


ago 


WAT 


lier  du  royaume.  Cependant  Wat- 
Tyler  affectait  de  n'agir  que  d'a- 
près des  principes  fixes  ,  et   pro- 
clamait en  toute  occasion  son  respect 
pour  le  roi.  Aux  cris  de  mort  aux 
nobles!  mort  aux  juges!  se  joignait 
dans  les  rangs  des  rebelles  celui  de 
vive    Richard  !    Ils    prétendaient 
seulement  établir  une  reforme  dans 
le   royaume  ,  donner  des  garanties 
au  peuple  et    ravir   l'autorité  aux 
princes  du  sang  royal.  Le  duc  de 
Lancastre  était  surtout  l'objet  de  la 
haiuc  des  insurges ,  qui  le  soupçon- 
naient d'aspirer  au  trône,  et  qui, 
en   s'engngeant    sous  les   bannières 
de  la  rébellion  ?  commençaient  par 
faire  serinent  de  ne  jamais  obéir  à 
un  homme  du  nom  de  Jean.  Quelques 
bandes  montrèrent  d'abord  de  la  mo- 
dération ;  et  la  princesse  de  Galles , 
nièce  du  roi ,  étant  tombée ,  à  son  re- 
tour d'un  pèlerinage  qu'elle  avait  fait 
à  Cantorbéry ,  entre  les  mains  des  In- 
surgés ,  elle  en  fut  quitte  pour  quel- 
ques baisers  donnés  aux  chefs;  mais 
bientôt  ils  changèrent  de  conduite, 
et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  La  cour, 
informée  de  ces  attroupements ,  les 
avait  d'abord  méprisés  ,    et  pen- 
sait qu'ils    se  dissiperaient  d'eux- 
mêmes  ;  les  forces  et  surtout  les  ex- 
cès de  vingt  hordes  de  révoltés  des- 
sillèrent bientôt  les  yeux  du  roi  et  de 
ses  ministres ,  qui  les  virent  se  réu- 
nir toutes  sur  la  bruyère  de  Black- 
Heat,  à  un  mille  de  Londres,  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes. Pour  comble  de  malheurs  on 
avait  peu  de  troupes  à  leur  opposer. 
Richard  leur  envoya  un  parlemen- 
taire et  leur  demanda  ce  qu'ils  pré- 
tendaient. «  Que  le  roi  vienne  dans 
notre  camp  lui-même  conférer  avec 
ses  fidèles  sujets  sur  des  choses  de  la 
->lus  haute  importance ,  »  répondit 
e  chef.  Cette  demande  singulière  fut 
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débattue  dans  le  conseil  et  rejetée 
ar  la  majorité  ;  mais  Richard  re- 
usa  d'obtempérer  à  la  décision  de 
ses  a  Aidés  et  promit  de  se  rendre 
aux  vœux  du  peuple.  Le  lendemain 
en  effet ,  il  s'embarqua  sur  la  Ta- 
mise et  se  dirigea  vers  le  camp  de 
Blark-Heat,  ou  plutôt  vers  Rother- 
Hithe  où  Tyler  l'attendait  avec  deux 
mille  hommes  rangés  sous  deux  ban- 
nières de  Saint- Georges  et  soixante 
pennons.  Mais  les  cris  que  firent 
entendre  les  rebelles  à  son  approche 
effrayèrent  les  compagnons  au  jeune 

E  rince ,  et  l'archevêque  de  Cantor- 
éry  Simon  Sudley,  avec  le  grand- 
trésorier  Haies  ,  feignant  de  craindre 
eux-mêmes  pour  les  jours  du  sou- 
verain ,  firent  rétrograder  le  yacht 
royal.  Cette  crainte  était-elle  réelle 
ou  fondée  ?  Wat-Tyler ,  en  invitant 
Richard  à  se  rendre  près  de  lui,  avait- 
il  le  dessein  de  le  faire  mourir,  ou 
de  le  retenir  dans  son  camp  pour  en 
faire  un  otage  ou  un  complice  des 
vengeances  que  ses  compagnons  exer- 
çaient sur  l'aristocratie  ?  ou  bien  le 
but  des  bandes   iusurgées  était-il , 
après  avoir  détruit ,  comme  du  con- 
sentement et  par  les  ordres  du  roi , 
tous  les  ordres  privilégiés  de  l'église 
et  de  l'état ,  d'étendre  le  meurtre  jus- 
que sur  la  personne  du  monarque  et 
de  nommer  ensuite  des  rois  de  com- 
mune dans  chaque  comté?  L'histoire 
n'a  pu  résoudre  ce  problème.  Cepen- , 
dant  on  peut  croire  que ,  tranquilles 
pour  le  roi  auquel  le  peuple  témoi- 
gnait amour  et  respect,  les  deux 
conseillers  étaient  inquiets  pour  eux- 
mêmes,  et  croyaieut  avoir  à  at- 
tendre peu  de  commisération  de  la 
Î>art  de  leurs  ennemis.  A  la  vue  de  la 
>arque  royale  en  pleine  retraite  ,  les 
rebelles  crièrent  à  la  trahison  ,  tra- 
versèrent le  pont y  dont  la  popula- 
ce de  Londres  leur  ouvrit  les  portes , 
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te  répandirent  en  un  instant  dans  la  ils  interceptèrent  toutes  les  provisions 

tiBe ,  incendièrent  le  palais  du  duc  que  Ton  taisait  passer  aux  assièges. 

de  Lancastre,  alors  le  plus  magnifi*  Ceux-ci  pouvaient  néanmoins  se  dé- 


que   de    l'Angleterre,  détachèrent    fendre  dans  cette  forteresse  imprena- 
xm  parti  pour  mettre  le  feu  à  la  mai-    Me ,  et  arrêter  l'ennemi  jusqu'à  ce 
son  des  chevaliers  hospitaliers    à    qu'il  leur  arrivât  des  renforts  ;  mais 
Qerkenwell ,  parce  qu'elle  avait  ré-    une  terreur  panique  sembla  glacer 
cemmentété  bâtie  par  Haies,  pillèrent    les  bras  des  archers  de  la  garde  ,  ils 
les  maisons  de  ceux  qu'ils  regardaient    demandèrent  a  capituler  et  ouvrirent 
comme  leurs  ennemis  ,  et  renouvelé-    les  portes  aux  soldats  de  Wat-Ty  1er. 
rent  les  massacres  commis  les  jours    Ceux-ci  massacrèrent  aussitôt ,  sans 
précédents  sur  les  nobles,  les  ju-    formede procès, l'archevêque  deCan- 
ges  ,   les   employés  ,  les   éveques.    torbéry  qui  célébrait  la  messe  en  ce 
Les  Lombards,  préposés  à  laça pita-    moment.  Haies,  Legge,  le  fermier 
tion,  deviureut  aussi  les  objets  de    des  impôts,  et  William  Ampuldore, 
leur  fureur  ;  on  les  arrachait  des    le  confesseur  du  roi.  Richard  s'était 
églises  où  ils  s'étaient  réfugies  ;  on  les    échappé  ;  et,  s'apercevant  qu'il  n'y 
égorgeait  saus  pitié  (i).  Les  titres    avait  point  pour  l'instant  d'autre 
terriers ,  les  actes  du  parlement ,  les    moyen  de  sortir  de  la  crise  où  il  se 

Îiièces  de  procès  en  dépôt  au  Temple  trouvait,  il  s'était  décidé  a  céder  à  la 
ùreut  livrés  aux  Uammes.  Enûn  ,  force.  Quelques-uns  même  prétendent 
Londres  ressemblait  à  une  ville  prise  qu'une  proclamation  répandue  la 
d'assaut.  Cependant  les  chefs,  disant    ycille  avait  donné  aux  insurgés  un 

Sue  l'avarice  n'était  point  le  motif  rendez -vous  général  à  Mile-End- 
e  la  révolte ,  s'opposaient  à  ce  que  Green ,  où  l'on  obtempérait  à  toutes 
leurs  gros  s'appropriassent  la  moin-  leurs  demandes.  En  effet  le  lendemain 
dre  part  du  butin  ;  et  un  homme    Richard  se  dirigea  vers  Mile-End- 

3 ni  avait  voulu  détourner  une  nièce    Green ,  demanda  aux  rebelles  le  su- 
e  vaisselle  d'argent,  fut  jeté  par    jet  de  leurs  plaintes,  et,  faisant  droit 
leur  ordre  dans  le  feu  qui  consumait     à  toutes  leurs  réclamations ,  il  leur 


Î»au\  de   la  cour,  et  divisant  §e$  ductionàquatrepencespar  acredcla 

orces  en  trois  corps  principaux  il  rente  des  terres  tenues  en  roture.  11 

envoya  le  premier  à  Hyberry-Manor,  signa  de  plus  une  amnistie  de  tous 

n  deux  milles  de  Londres ,  sous  la  les  crimes  et  de  tous  les  desordres 

conduite  du  bouclier  Jack  Straw  ;  auxquels  avait  donné  lieu  l'insurrcc- 

le  second  s'empara  de  la  plaine  de  tion.  Os  diverses  concessions ,  dont 

Mile-End  ;  et  lui  même  s'établit  dam  trente  commit  avaient  passé  la  nuit  à 

le  quartier  de  Sainte-Catherine,  an  dresser  des  copies,  ayant  été  scellées 

pied  de  la  montagnede  la  Tour,  d'où  et  remises  le  matin  aux  rebelles,  a 

l'exceptkmdespatentes  de  liberté ,  ils 

,.***.  *•  «,  u»f*'.  «  i«  il.  fci««t  m  i«r  se  séparèrent  laissant  seulement  aeux 

pw.tw  a- 1  mm  n  <u  fru*»f«-  *»  ««  .—ft— .  ou  trois  habitants  de  chaque  paroisse 


«  <&.«,  «•  u.  m»**™*  -i  ii  »h— r.  pour  valler  aux  intérêts  communs. 
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Le  bruit  de  cet  arrangement ,  étant 
venu  aux  oreilles  de  Wat-Tyler  ,  le 
mil  en  fureur.  11  ne  prétendait  à  rien 
moins,  disent  les  historiens,  qu'à 
tuer  le  roi  avec  toute  la  noblesse ,  et 
à  faire  de  Londres  un  amas  de  ruines. 
L'attente  d'un  renfort  des  provinces 
voisines,  principalement  du  comté 
d'Hércford,  l'engageait  seule  à  diffé- 
rer l'accomplissement  de  ce  projet. 
Peut-être  la  souveraineté  d'une  por- 
tion de  l'Angleterre  ne  lui  semblait- 
elle  pas  un  partage  trop  beau  pour 
son  ambition.  Le  roi  lui  ayant  en- 
voyé trois  différentes  formules  de 
patente,  il  les  renvoya  toutes,  décla- 
rant qu'il  ne  poserait  les  armes  que 
quand  toutes  les  lois  en  vigueur  se- 
raient abolies ,  et  qu'on  aurait  mis 
les  législateurs  à  sa  discrétion.  11 
ajouta  qu'il  n'y  aurait  bientôt  plus 
en  Angleterre  d'autres  lois  que  celles 
qui  émaneraient  de  sa  bouche.  Enfin, 
cependant,  il  consentit  à  une  confé- 
rence avec  le  monarque  qui  s'était 
rendu  à  cheval  vers  Smith-Field , 
et  s'achemina  aussi  \crs  cette  plaine 
avec  sa  suite.  Il  affecta ,  par  la 
gravité  et  la  lenteur  de  sa  mar- 
che ,  de  faire  attendre  le  souverain, 
et  de  rendre  incertaine  sa  complai- 
sance. Le  chevalier  sir  Jean  Bcwton 
étant  venu  de  la  part  du  prince  le 
prier  de  se  hâter ,  il  ne  répondit  à  ce 
message  que  par  une  réplique  inso- 
lente ,  et  retarda  encore  sa  marche. 
Arrivé  enfin  devant  Richard,  il  resta 
fièrement  assis  sur  son  cheval  et  cou- 
vert; et  sir  Jean  Bewton  ayant  osé  lui 
en  faire  l'observation,  il  leva  son 
poignard  pour  le  frapper.  Enfin  il 
exposa  ses  prétentions.  Partager  les 
terres  entre  les  citoyens ,  abolir  la 
noblesse,  détruire  les  impôts^  accor- 
der à  tous  le  droit  de  chasse  ,  telles 
étaient  en  substance  les  demandes  du 
chef  audacieux.  Il  ne  s'expliquait 
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qu'avec  peine,  et  comme  le  roi  sem- 
blait ou  ne  pas  le  comprendre ,  ou 
ne  pas  se  décider  assez  prompte- 
ment  à  des  innovations  si  consi- 
dérables ,  il  agitait  son  sabre ,  et 
en  faisait  briller  la  lame  aux  yeux 
du  prince  avec  l'insolence  d'un  vain- 
queur. Selon  Banow  ,  son  dessein 
était  de  tuer  Richard  ;  mais  la  majesté 
du  monarque  lui  imposait  et  jetait  de 
l'incertitude  et  du  trouble  dans  ses 
idées.  Enfin,  dans  un  instant  où 
il  levait  son  sabre,  le  maire  de  Lon- 
dres ;  Walworth ,  qui  se  trouvait 
à  coté  du  roi ,  lui  porta  un  coup 
de  masse  si  terrible,  qu'il  l'étcndit 
par  terre  ;  Philpot  l'acheva  en  lui 
passant  son  épée  au  travers  du  corps. 
D'autres  disent  qu'il  fut  frappé  par 
le  maire  d'une  courte  épée  ou  d'un 
poignard,  et  que,  s'étant  sur-.e-champ 
éloigné  d'environ  trente-six  pieds  , 
il  tomba  de  cheval  et  fut  percé  par 
un  des  écuyers  du  roi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  tel  meurtre  était  fort  dange- 
reux pour  Richard.  Déjà  les  cris  de 
vengeance  !  avaient  retenti  dans  les 
rangs  des  insurgés,  qui  voyaient  chan- 
celer leur  chef ,  et  une  nuée  de  flè- 
ches allait  se  diriger  sur  le  roi  , 
quand  ce  jeune  prince,  par  une  ins- 

{>i  ration  soudaine  ,  se  précipite  vers 
es  rebelles  ,  et  leur  parle  avec 
autant  de  courage  que  de  présence 
d'esprit  (  Foy.  Richard  II  , 
XXXVII ,  54*  ).  Tous,  disposés  à 
lui  obéir,  le  suivent  vers  la  capitale  ; 
mais  à  peine  y  furent-  ils  arrivés  , 
qu'ils  virent  une  troupe  de  mille 
bourgeois  bien  armés  s'avancer  vers 
eux  :  les  premiers  rangs  s'imaginè- 
rent que  toute  la  bourgeoisie  était  en 
armes  pour  les  attaquer  ,  et  deman- 
dèrent quartier  ;  les  autres,  ignorant 
la  cause  de  ce  changement,  s'enfui- 
rent et  se  dispersèrent.  Les  corps  in- 
surgésde  Jack  Straw  et  du  prêtre  Wi- 
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eiéfite  Jean  Bail  resterait  sons  les  ar- 
mes tm  peu  plus  long-temps ,  et  deux 
révoltes  partielles  qui  yenaieDt  d'écla- 
ter en  même  temps ,  l'une  dans  la 
province  de  Sofiblk ,  l'autre  dans  le 
comté  d'Héreford,  causèrent  Quelques 
inquiétudes  à  la  cour  ;  mais  bientôt, 
à  la  nouvelle  des  désordres  commis 
dans  les-  provinces,  les  barons  s'em- 

Êressèrentde  lever  leurs  vassaux,  et 
ichard,  à  la  tète  de  quarante  mille 
hommes  de  troupes ,  put  Caire  face 
à  ses  ennemis  qui  ne  tentèrent  pas 
même  de  lui  résister.  Deux  corps 
seuls  l'essayèrent  et  furent  tailles  en 
pièces  par  Henri  Spencer,  évêque 
de  Norwich.  Jack  btraw  et  Littes- 
ter,  leurs  chefs ,  furent  pris  dans  la 
mêlée  et  envoyés  à  Londres,  où  l'un 
eut  la  tète  tranchée  sur-le-champ,  et 
où  l'autre  fut  condamné  a  une  capti- 
vité perpétuelle.  Plus  de  quinze  cents 
prisonniers  furent  décapités  ou  pen- 
dus enchaînes,  précaution  barbare 
dont  le  but  était  d'empêcher  les  pa- 
rents ou  les  amis  des  condamnes 
d'enlever  les  cadavres  pour  leur 
donner  la  sépulture,  et  que  l'on  em- 
ployait alors  pour  la  première  fois; 
non  -  seulement  on  viola  aussi 
ouvertement  l'amnistie  f  mais  en- 
core un  édit  daté  du  2  juillet  i38i 
révoqua  la  charte  octroyée  aux 
rebelles  pendant  le  soulèvement, 
parce  que  cet  acte  n'avait  point  été 

i>reccde  d'une  mare  délibération. 
Jne  proclamation  avait  été  publiée 
quelques  jours  auparavant  (2  J  juin), 
pour  donner  avis  au  peuple  qu'il  était 
fàuz.  que  les  rebelles  eussent  agi  du 
consentement  ou  par  les  ordres  du 
roi.  Elle  peut  servir  à  placer  la  date 
précise  de  la  mort  de  Wat-Tyler  au 
21  ou  22  du  même  mois.  L'histoire 
de  celte  insurrection  nous  a  été  trans- 
mise par  YYalsingham .  247-278, 
parrûiYglon,  2(J33-2<i(.{  ,  et  par 
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Froissart ,  lvh-lxii.  On  peut  con- 
sulter aussi  Rapin  Thoyras ,  Hist. 
é?Anglet.,t\  surtout  les  pièces  justi- 
ficatives annexées  a  la  fin  de  chaque 
volume.  M.  A.-J.-B.  Defaucon- 

Sret ,  auteur  de  Masanieilo  ,  de 
eanne  Maillotte,  a  publié  derniè- 
rement un  roman  historique  intitulé  : 
Wut-  Tylcr  ou  dix  jours  de  révolte , 
Paris,    1825,  3  vol.  in- 12   (2). 

P— OT. 

WAWRZECKJ  (Le  comte  Tho- 
mas ) ,  général  polonais ,  d'une  an- 
cienne famille,  était  nonce  de  Bra- 
da w,  lorsqu'une  diète  fut  réunie ,  en 
1788,  ponr  aviser  a  des  moyen»  de 
donner  au  gouvernement  une  forme 
plus  régulière  et  plus  solide.  11  en  fut 
un  des  membres,  et  concourut  de 
tout  son  pouvoir  a  soustraire  sa  pa- 
trie au  pouvoir  des  Russes.  En  1 794 , 
voyant  toute  la  Pologne  courir  aux 
armes  pour  repousser  les  trois  gran- 
des puissances  qui  l'attaquaient  de 
concert,  il  entra  dans  les  rangs 
de  l'armée,  bien  qu'il  n'eût  jamais 
occupé  que  des  emplois  civils ,  et  se 
distingua  bientôt  en  plusieurs  occa- 
sions ,  au  point  nue  r  lorsque  Koscius- 
ko  eut  été  défait  à  la  malheureuse 
bataille  de  Macijowicc  (  Voy.  Kos- 
cursKo  )f  il  fut  seul  jueé  capable  de 
le  remplacer.  C'était  rai  qui  com- 
mandait à  Varsovie ,  quand  8011- 
warow  s'empara  de  cette  ville  (  Voy . 
Sovwabow  )•  Ne  voulant  pas  se 
rendre  au  vainqueur,  il  se  retira  dans 
le  Palatinat  de  Sandomir,  avec  une 
partie  de  la  garnison  ,^t  se  réunit  au 
général  Giedroye,  qui  continuait  à 
combattre  les  Prussiens.  Les  corps 


(*)  Le  »otto  Imt*I  MU«i,  M.  ft»l»rt  *'"- 
thi, ,  •  tZmjmé  +m  m  \mmm-  ■■  P""".'  ,w'- 
l«k  /It'.iVirr,  ».  r*ptrrat  *«•  ?«wU"«1»* 
hiru  diflcrcoU  <U  e«t  ««'U  profr*"  ••f»unU.«,. 

*  r***mmft.  mm»  um>  p*» 
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île  ces  deux  chei>  obtinrent  d'abord 
quelques  avantages,  mais  bientôt, 
envirounésde  plusieurs  armées  russes 
et  prussiennes ,  ils  furent  contraints 
de  céder.  Wawrzccki  se  rendit  au 
général  russe  Denisow  ;  et  il  fut  con- 
duit à  Varsovie ,  puis  à  Pétersbourg , 
sur  le  refus  qu'il  lit  de  prêter  serment 
d'obéissance  à  la  Russie.  11  resta 
prisonnier  dans  cette  capitale,  jus- 
qu'à l'avènement  de  Paul  Ier  ,  qui  le 
iit  mettre  en  liberté  (1797).  Retiré 
dans  ses  terres ,  en  Lithuanic ,  il  y 
vécut  paisiblement  jusqu'à  l'invasion 
de  la  Pologne  par  les  Français.  S'é- 
tant  prononce  alors  fortement  pour 
ceux-ci ,  et  ayant  levé  à  ses  frais  un 
régiment ,  il  le  commanda  en  per- 
sonne. Ces  nouvelles  preuves  de  zèle 
durent  faire  craindre  au  comte  Wa- 
wrzccki  d'autres  malheurs  après  la 
retraite  des  Français,  Cependant  il 
continua  à  jouir  de  toute  sa  liberté  ; 
et  l'empereur  Alexandre  lui  conféra 
même,  en  181 5 ,  le  titre  de  sénateur 
et  celui  de  ministre  de  la  justice  du 
royaume  de  Pologne.  Wawrzccki 
mourut  le  5  août  1816  ,  en  Lithua- 
nie,  dans  un  âge  avancé.  M — d  j. 
WAYNE  (  Antoine  )  ,  général 
américain,  né  en  174^ ,  au  comté 
de  Cliester  en  Pcnsylvanie ,  fut  nom- 
mé, en  1773  ,  député  à  l'assemblée 
générale,  et  se  réunit  au  parti  qui 
combattit  dès- lors  avec  beaucoup  de 
vivacité  les  prétentions  de  l'Angle- 
terre. En  1775,11  entra  dans  la  car- 
rière des  armes ,  et  comme  dès  sa 
jeunesse  il  s'était  particulièrement 
appliqué  à  toutes  les  parties  des  scien- 
ces qui  tiennent  à  l'art  de  la  guerre, 
il  obtint  le  grade  de  colonel ,  et  suivit 
au  Canada  le  général  Thomson  qui, 
ayant  échoué  dans  son  entreprise ,  fut 
fait  prisonnier  en  juin  177Ô.  Way- 
ne  reçut  une  blessure  grave  à  la 
jambe  ;  ce   qui  ne   l'empêcha  pas 
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de  suivre  celte  même  année  le  général 
Gates,  qui  estimait  son  courage  et 
ses  connaissances  dans  le  génie.  Som- 
mé brigadier  à  la  fin  de  la  campa- 
gne ,  il  eut  une  grande  part  aux  suc- 
cès de  celle  de  1777,  et  se  distingua 
particulièrement   à    la  bataille  de 
Brandy\vine(  V.  Washington);  mais 
il  essuya  ensuite  un  échec ,  ayant  été 
surpris  par  le  général  anglais  Grej 
qui  obtint  sur  lui  un  avantage  signalé. 
11  combattit  encore  à  Gcrmanton* 
et  à  Monmoutk ,  et  surtout  à  Strous- 
point ,  où  il  fut  atteint  d'une  baue 
qui  le  renversa  presque  mort,  tandis 
qu'il  dirigeait  un  assaut  qui  déter- 
mina la  prise  de  ce  fort  (  juillet 
1779  ).   Nommé   major  -  général , 
il  concourut  très  -  efficacement  aux 
mouvements  qui    déterminèrent  Ja 
capitulation    de    lord    Cornwallis 
(  Voy.  ce  nom  ).  Après  ce  mémo- 
rable événement,  Wayne  fat  char- 
gé de  soutenir  la  guerre  en  Géorgie, 
et  il  y  obtint  divers  avantages  contre 
les  Anglais  et  contre  les  sauvages 
leurs  auxiliaires.  L'assemblée  légis- 
lative de  la  Géorgie,  voulant  récom- 
penser ses  services,  lui  fit  don  d'une 
riche  ferme.  Dès  que  la  paix  «il  con- 
clue ,  eu  1 783  ,  il  rentra  dam  la  rie 
privée;  mais ,  en  1787,  il  fit  partie 
de  la  Convention  qui    fut  chargée 
d'achever  la  constitution  des  États- 
Unis.  Eu  1 79a ,  on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  destinée  i 
combattre  les  Indiens;  il  gagna  con- 
tre eux  la  bataille  de  Mi  a  mis  (  a§ 
août  1794  )>et  ravagea  toute  la  con- 
trée. Le  3  août  1 795  ,  il  conclut  m 
traité  avec  les  Indiens  du  nord-oottt 
de  l'Ohio.  11  mourut  quelques  notf 
plus  tard  à  Presqu'île,  et  fut  entai* 
sur  les  bords  du  lac  Érié.     M— ij. 
WAYMLÈTE  (William  m), 
illustre  cvêque  et  chancelier  anglais, 
fondateur  du  collège  de  la  Madeleine 
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d  y  descendait  d'une  ancienne 
d*  comte'  de  Lincoln ,  et  na- 
Chkhester.  On  est  dans  l'in- 

*  sur  l'époque  de  sa  naissan- 
r  les  premiers  événements  de 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
rrint  chapelain  du  collège  de 
,  où  l'on  croit  qu'il  avait 

premières  études ,  et  qu'en 
il  était  grand-maître  de  l'é- 
'  Winchester.  Le  talent  qu'il 
i  dais  cette  place  ,  corn- 
titnteur ,  lui  fit  conférer  le 
t  de  Wraxall  eu  i433  ,  et 
s  après ,  la  maîtrise  de  l'iiô- 
!  Sainte -Ma  rie -Madeleine,  à 
ester.  11  y  était  depuis  deux 
rsqne  Henri  VI ,  visitant  Win* 
,  mut  connaître  le  régime  in- 
f  fa  constitution  f  les  études  et 
pis  de  l'école  de  Wikcham  , 
ttdèie  de  laquelle  il  commen- 
■  Couder  une  à  Eton,  l'enga- 
i  transporter  dans  cette  ville 
ate-cinq  élèves  et  cinq  mem- 
'aynflète  se  rendit  à  cette  de- 

et  le  ai  déc.  t44°  *c  '"il  à 
3  nouvel  établisse meut,  sous  le 
prévôt  du  séminaire.  La  mort 
mal  Heaufort,  en  1 4  4 7  ?  fut 
41  souverain  l'occasion  de  lui 
1er  sa  satisfaction,  en  le  pla- 
r  le  siège  éniscopal  de  Wiu- 

•  et  en  venant  lui-même  assis- 
n  installation.  1/oniuion  que 
;e  avait  conçue  des  talents  et 
•agacité  politique  du  nouvel 
se  fortifiait  de  jour  eu  jour; 
cofituit  de  s'entretenir  failli- 
at  avec  lui ,  il  le  chargea  de 
lions  importantes  ,  dans  qucl- 
es  des  circonstances  critiques 
ihlercut  son  règne  si  agité  et  m 
•ux.  O  fut  \\ayullctc,  par 
e  ,  qui ,  lors  de  la  scdiliou  de 
»  Cadc  ,  alla  ,  de  la   part  du 

a  Cantorbéry ,  et  y  publia 
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une  proclamation  contenant  promes- 
se d  amnistie  pour  tons  les  complices 
de  la  rébellion ,  excepte  pour  le  chef 
lui-même; et  telle  fut  Padressequ'il  mit 
dans  cette  démarche ,  que  les  conju- 
rés se  dispersèrent ,  et  abandonnèrent 
Jacques  Ca.de  à  sa  destinée.  C'est  en- 
core Waynflète  qui,  lorsque  Richard, 
duc  d'York ,  prit  les  armes  contre  la 
cour,  osa  lui  demander,  conjoin- 
tement avec  l'évéque  d'Ely,  quel 
motif  le  portait  à  se  révolter;  sur 
la  réponse  fallacieuse  que  les  deux 
envoyés  transmirent  au  roi ,  le  duc 
de  Somerset  ,  naguère  tout  -  puis- 
sant ,  se  vit  privé  de  1a  liberté  ;  et 
Richard, rappelé  à  la  cour,  fut  reçu 
avec  bonté;  il  devînt  même  l'arbi- 
tre du  royaume.  Waynflète  fut  in- 
vesti de  la  place  de  grand-chancelier 
en  1 456 ,  en  remplacement  de  Bour- 
chier ,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  et 
en  cette  qualité,  il  prit  part  à  l'affaire 
du  docteur  Réginald  Pococke ,  évêque 
de  Chichester,  que  l'on  accusait  d'hé- 
résie ,  et  dont  les  livres  furent  brûlés 
publiquement.  Mais  Waynflète  , 
guidé  par  des  principes  de  tolérance 
très  -  rares  dans  ce  siècle ,  fut  loin 
d'être  un  des  persécuteurs  acharnés 
du  docteur  Réginald;  la  sévérité  de 
la  condamnation  fut  plus  l'ouvrage 
de  l'archevêque  de  Cantorbéry  que  le 
sien.  Il  résigna  sa  charge  à  cette  épo- 
que, après  eu  avoir  rempli  pendant 
quatre  ans  les  fonctions  ,  et  suivit 
le  roi  à  Morthampton,  où  il  fut 
témoin  de  la  désastreuse  bataille  qui 
ruina  les  espérances  de  la  maison 
de  Laucastrc,  et  qui  assura  le  troue 
à  Edouard  1 V,  tandis  que  Henri ,  cap- 
tif à  la  Tour  de  Londres,  languissait 
dans  les  fers.  Malgré  son  opposition 
constante  au  parti  des  Yoi  Listes , 
Waynflète  trouva  grâce  aux  yeux  du 
prince  frivole  qui  venait  d'usurper  la 
couronne  ;  et  non-seulement  il  ne  fut 


296 


WAY 


point  inquiété ,  mais  il  eut  le  bonheur 
de  voir  le  collège  qu'il  fondait  à  Ox- 
ford visité  par  Edouard.  La  vie  de 
Waynflète  se  passa  dans  une  retraite 
aussi  profonde  que  pouvait  l'être  cel- 
le d'un  des  premiers  évoques  de  l'An- 
gleterre ,  et  loin  des  affaires  politiques, 
que  d'ailleurs  son  attachement  connu 
pour  la  branche  lancastérienne ne  pou- 
vait lui  permettre  d'aborder,  même 
pendant  la  restauration  éphémère  de 
Henri  VI.  Il  vécut  assez  long-temps 
pour  voir  les  droits  des  deux  Roses 
se  réunir  dans  la  personne  de  Henri 
VU ,  par  son  mariage  avec  Elisabeth 
d'York;  et  il  mourut  lui-même  un  an 
après  la  bataille  de  Bosworth,  le  1 1 
août  i486.  Il  était  plus  que  septua- 
génaire, et  avait  occupé  le  siège  épis- 
copal  depuis  trente-neuf  ans.  Quel- 
ques biographes  ont  ajouté  à  la  liste 
de  ses  dignités  le  titre  de  chancelier  de 
l'université  d'Oxford  ;  mais  comme 
Wood,  dans  son  vaste  et  minutieux 
ouvrage,  ne  parle  point  de  cette  cir- 
constance, on  peut  supposer  qu'il  y 
a  une  méprise  de  la  part  de  ces  au- 
teurs. Waynflète  fut  enterré  avec 
pompe  dans  la  cathédrale  de  Win- 
chester, au  fond  d'une  chapelle  sépul- 
crale magnifique,  et  qui  est  entretenue 
dans  le  plus  bel  état  de  conservation 

Sar  les  membres  du  collège  de  la  Ma- 
eleine.  Nous  n'entrerons  point  ici 
dans  les  détails  relatifs  à  la  fondation 
de  cet  établissement ,  qu'on  peut  li- 
re, soit  dans  les  Collèges  and  Halls 
de  Wood ,  soit  dans  Y  Histoire  df  Ox- 
ford, par  Chalmcrs.  Il  doit  nous  suf- 
fire de  dire  que ,  fondé  à  ses  frais ,  ce 
collège  fut  encore,  en  partie,  élevé  sur 
ses  plans.  Il  parait  en  effet  que  Wayn- 
flète était  au  nombre  des  plus  habiles 
architectes  de  son  temps ,  et  qu'en 
1478  il  avait  eu  l'inspection  géné- 
rale des  bâtiments  de  Wiudsor ,  puis 
la  direction  de  ceux  de  l'école  de  théo- 
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logie  d'Oxford. Outre  le  collège  de  la 
Madeleine,  il  avait  fondé  dans  sa 
ville  natale  une  école  libre ,  et  avait 
été  l'un  des  bienfaiteurs  du  collège 
d'Etou  et  de  quelques  autres  établisse- 
ments de  moindre  importance.  Chau- 
dlcr  a  composé,  en  anglais,  une  Fie 
de  Waynflète,  que  l'on  peut  aussi 
consulter.  P — ot. 

WEAVER  ouWEEVER(Jean), 
antiquaire,  naquit  en  i5^6  dans  le 
comté  de  Lancastre.  Admis  le  3o 
avril  1 594  au  collège  de  la  Reine  à 
Cambridge,  il  y  étudia  les  langues 
anciennes  et  la  littérature  sous  le 
docteur  Pearson ,  et  peu  de  temps 
après  se  mit  à  voyager  pour  chercher 
des  antiquités.  Sa  fortune,  quoique 
peu  considérable ,  lui  permettait  de, 
vivre  sans  autre  travail  que  celui  au- 
quel il  lui  convenait  de  selivrer,  et  les 
encouragements  du  savant  Selden  lui 
donnèrent  les  moyens  de  visiter  beau- 
coup de  grands  monuments.  H  sé- 
journa long-temps  à  Liège  et  à  Rome. 
Revenu  en  Angleterre  ,  il  parcourut 
ce  pays  dans  tous  les  sens,  et  poussa 
ses  excursions  jusque  dans  l'Ecosse. 
Il  s'occupa  ensuite  de  mettre  en  ordre 
les  matériaux  recueillis  dans  ses  voya- 
ges, et  publia,  en  i63i  ,  son  grand 
ouvrage  sur  les  monuments  funé- 
raires ,  qui  le  plaça  au  premier  rang 
des  archéologues.  Il  mourut  l'année 
suivante  dans  sa  maison  de  Clerken- 
welICIosc.  Il  avait  composé  lui-même 
son  épitaphe  que  l'on  peut  voir  dans  la 
Biographie  générale  de  Chai  mers. 
L'ouvrage  qui  a  fondé  sa  réputation 
est  intitulé  :  Anciens  monuments 
funéraires  qui  se  trouvent  dans  les 
royaumes  unis  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande ,  et  dans  Us  îles 
adjacentes ,  etc. ,  Londres  ,  i63i  , 
iti-fol.  de  871  pag.,  dédié  à  Char- 
les Ier.  ,  réimprimé  en  166 1-,  et 
1766,  in-4%  avec  les  additions  et 
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corrections  de  Will.  Tookc.  Cette 
composition  suppose  un  travail  et 
une  érudition  immenses.  Weaver 
ne  se  contente  pas  de  passer  en  revue 
les  moiiumeutft  et  de  les  décrire  ;  il 
donne  la  vie  de  leurs  fondateurs  avec 
l'historique  des  fondations ,  et  retrace 
les  traditions  relatives  aux  uns  et  aux 
autres.  Il  faut  avouer  cependant  que 
dans  cette  dernière  partie  il  n'a  point 
apporté  un  esprit  aussi  sévère  et  aussi 
judicieux  qu'on  pouvait  le  souhaiter, 
et  qu'il  a  monte  le  reproche  de  cré- 
dulité que  Wood  (  Athenœ  0 ionien- 
ses  ,  lib.  i  ;  lui  adresse  avec  un  peu 
d'aigreur.  Il  manque  aussi  quelquefois 

d'exactitude.  Au  reste,  l'ouvrage  de 
...  .  .        «  « 

W  tst\€r  est  lui  -  même  un  monu- 
ment, et  a  mérite  d'être  consulté 
par  tous  les  antiquaires.  II  prépa- 
rait un  semblable  travail  sur  les  mo- 
numents funèbres  modernes,  lorsqu'il 
fut  saisi  de  la  maladie  qui  le  condui- 
sit à  la  mort.  I^a  bibliothèque  de  la 
société  des  antiquaires  possède  de  lui 
beaucoup  de  manuscrits  qui  pour- 
raient servir  à  composer  cet  ouvrage, 
que  l'auteur  regardait  comme  le 
complément  et  le  pendant  du  pre- 
mier. On  attribue  à  Weaver ,  nous 
ne  savons  sur  quel  fondement ,  une 
Histoire  de  J.-C.  en  vers,  mention- 
ner d.ii;>  le  second  volume  de  la  Cen- 
sure littéraire.  —  Wlavea  [Jean), 
m  litre  de  danse  anglais ,  mort  en 
1^30.  a  rompftsé  :  1.  Plusieurs  panto- 
mimes (Iram.i tiques  et  d'autres  ou- 
vra gr*>  ,  teU  que  les  Amours  de 
Mars  rt  f  ému,  Orphée  et  Eury- 
dice. II.  Histoire  des  mimes  et  co- 
médiens chez  les  anciens  .111.1  *  Art 
de  la  danse  ,  avec  un  traité  du  ges- 
te et   de  l'action  théâtrale  ,   etc. 
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WEBB  {  Pim.iPi-K  Cuntm.T  ), 
jurisconsulte  et  antiquaire  anglais, 
naquit  en  1700 ,  et  munira ,  des  sou 


enfance,  autant  de  goût  que  d'aptitu- 
de pour  l'étude  des  lois.  Nommé  pro- 
cureur en  1724 ,  il  en  exerça  succes- 
sivement les  fonctions  à  Old-  Jcwry, 
à  Budge-row  et   à  Lincoln's  Inn. 
Appelé  ensuite  à  Busbridge ,  dans  le 
comté  de  Surrey,  où  il  résidait  pen- 
dant Tété,  il  acquit  de  l'influence 
dans  le  bourg  de  Haselmere,  qui  le 
nomma  son  représentant  à  la  cham- 
bre des  communes  en  1754  et  en 
17C1.  Il  était  déjà  célèbre  à  cette 
époque  par  ses  connaissances  dans 
les  actes  historiques  du  royaume , 
et  principalement  dans  ce  qui  tenait 
aux  lois  parlementaires  et  consti- 
tutionnelles. Aussi  fut-il  d'une  gran- 
de utilité  au  ministère  dans  les  dé- 
bats de  la  chambre  basse.  Le  chan- 
celier Hardwicke  reconnut  son  zèle 
et  ses  services ,  en  lui  donnant  les 
places    de  secrétaire  des   banque- 
routes à   la  cour  de  la  chancelle- 
rie et  de  maître -des -requêtes  ad- 
joint  à   la   trésorerie.    Malgré  ces 
faveurs  ministérielles ,  Webb  ne  se 
laissa  jamais  emporter  à  une  par- 
tialité choquante.  Chargé,  en  1 7O3 , 
de  poursuivre  le  journaliste  Wilkcs , 
pour  les  attaques  dirigées  contre  la 
majesté  royale,  dans  son  Breton  du 
Nord,'\\  s'acquitta  de  cette  fonction 
avec  tous  les  égards  dus  au  talent  et 
au  malheur,  et  atténua  beaucoup 
ses  torts  dans  deux  écrits  publiés 
à  cette  occasiou.  Il  continua  d'exer- 
cer les  fonctions  de  maître -.des -re- 
quêtes à  la  trésorerie  jusqu'en  17O5, 
et  celles  de  secrétaire  des  banque- 
routes jusqu'à    ce  que  lord   >ort- 
hington   eût  quitté  le  ministère  en 
17CJ6.    11   mourut  à  Busbridge  le 
2-j  juin  1770.  Webb  avait  parta- 
gé son  temps  entre  l'étude  des  lois 
et  celle  des  antiquités.  La  société  des 
autiq ua ires  le  reçut  dans  sou  sein,  eu 
17J1  ,ctil  s'en  montra  un  des  iucm- 
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bres  les  plus  zélés.  C'est  lui  qui ,  en 
1 760 ,  eut  l'honneur  de  présenter  au 
roi  d'Espagne ,  par  l'intermédiaire 
de  l'ambassadeur  de  Naples,  la  célè- 
bre table  d'Héraclée.  11  s'occupa 
aussi  des  progrès  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie ,  et  en  1^58  la  société 
des  arts  lui  décerna  une  médail- 
le d'argent  pour  avoir  planté  une 
grande  quantité  de  glands  destinés  à 
produire  des  bois  de  charpente .  II 
avait  rassemblé  à  grands  frais  une 
magnifique  collection  de  médailles , 
de  bustes  en  marbre  et  en  bronze, 
de  camées ,  de  sceaux ,  etc.  I^a  vente 
seule  des  médailles  dura  trois  jours; 
encore  avant  de  mourir  avait-il  dis- 
posé des  séries  les  plus  rares  et  les 
plus  précieuses  eu  faveur  de  diverses 
personnes.  La  suite  des  rois  et  des 
villes  grecques,  ainsi  que  celle  des 
pièces  d'or  romaines  a  passé  de- 
puis dans  le  Musée  du  docteur  Hun- 
ter.  11  laissa  aussi  plusieurs  ma- 
nuscrits qui  furent  vendus  au  mar- 
quis de  Lausdownc,  etquimaintenant 
font  partie  du  Musée  britannique. 
Parmi  ses  ouvrages  imprimés,  nous 
remarquerons  :  1.  Lettre  à  M.  IV *. 
Warburton,  a  V occasion  de  quel- 

Îues  passages  de  son  livre  intitulé 
démonstration  de  la  divine  légation 
de  Moïse ,  par  un  gentilhomme  de 
Lincoln1  s  Inn  >  Londres ,  174^»  îû- 
8°.  11.  Remarques  sur  la  déclara- 
tion et  la  commission  du  préten- 
dant ,  1745 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  la  même  année  de  Remarques 
sur  la  seconde  déclaration  du  fils 
aine  du  prétendant ,  en  date  du  1  o 
octobre  174  5,  în-8°.,  réimprimées 
de  nouveau  en  174^*  in-4°.  111.  Ob- 
servations sur  la  procédure  dam 
les  cours  de  l'Amirauté ,  1 747,  in- 
8°.  IV.  La  question  sur  Vélat  des 
Juifs  nés  sous  la  domination  britan- 
nique,  ayant  l'acte  du  parlement , 
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etc.  9  posée  et  pesée  7  avec  un 
appendix  contenant  des  copies  des 
actes  publics  y  relatifs,  etc.,  1 753, 
in-4°.  Grovc  publia  une  réponse  à 
cet  écrit.  V.  Examen  de  la  table 
de  Copper,  contenant  deux  inscrip- 
tions ,  l'une  grecque  et  Vautre  lati- 
ne 9  découvertes  en  1 7 3i  près  d'Hé- 
raclée, sur  le  golfe  de  Tarente, 
lu  à  la  société  des  antiquaires  le  i3 
décembre  17^9,  et  imprime  par  ses 
ordres,  1760,  in-4°.  (Sur  ces  ins- 
criptions ,  f.MAZZOCHl,  XXVIII, 
3*1).  VI.  Quelques  observations 
sur  la  nouvelle  détermination  qu'on 
a  prise  de  ne  point  enfermer  AT. 
Wiïkes  à  la  Tour  de  Londres,  pour 
avoir  écrit  et  mis  au  jour  le  pam- 
phlet séditieux  intitulé  le  Breton 
du  Nord,  par  un  membre  de  la 
chambre  des  communes,  1763,  in- 

4°.  P— OT. 

WEBB  (  Francis  ) ,  écrivain  an- 
glais ,  né  en  1735  à  Taunton  ,  dans 
le  comté  de  Somerset,  exerça  d'a- 
bord le  ministère  evangélique ,  et  se 
distingua  dans  la  chaire  par  des  pré- 
dications éloquentes.  Il  abandonna 
ensuite  la  carrière  ecclésiastique  pour 
accepter  un  emploi  civil ,  et  à  la  sol- 
licitation du  duc  de  Leeds ,  alors  se- 
crétaire d'état,  il  écrivit  en  faveur 
du  ministère.  En  1 78 1 ,  il  accompagna 
comme  secrétaire  M.  Jackson,  qui 
avait  été  chargé  de  négocier  le  traité 
de  commerce  avec  la  France.  Retiré 
depuis  dans  sa  province  natale,  il  y 
mourut  le  1  août  181 5.  On  a  impri- 
mé quatre  volumes  de  ses  Sermons, 
les  deux  premiers  en  1760,  Lon- 
dres, in-8°.,  les  suivants  en  177a. 
C'est  une  lecture  très-attachante  par 
l'importance  des  sujets,  et  par  la 
manière  agréable  dont  ils  sont  traites. 
Webb  avait  à-  la  fois  beaucoup  d'i- 
magination et  de  goût.  11  est  auteur 
de  quelques  autres  écrits  en  prose  et 


WEB 

e»,  notamment  d'une  satire 
e  le  docteur  Johnson.— Weh 
itel),  fils  d'un  capitaine  dans 
ée  anglaise,  naquit  a  Maidsto- 
dans  le  comté  de  Limerick,  et 
ut  le  'x  août  1 798.  On  a  de  lui 
eurs  productions  écrites  avec  es* 
ït  élégance  :  I.  Recherches  sur 
rouies  de  la  peinture  et  sur  les 
tes  des  plus  célèbres  peintres, 
fns  et  modernes ,  1 760 ,  in-8°. 
emarques  sur  les  beautés  de  la 

e,  1 7&i .  1 1 1 .  Observations  sur 
ord  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
'»  ■  7^9  •  ">8°.  IV.  Motifs  pour 
*r  que  la  langue  grecque  fut 
mitée  du  chinois  ;  notes  sur  la 
mnatica  sinica  de  Fourmont, 

f ,  in -8°.  V.  Amusements  litté- 
*s ,  en  vers  et  en  prose  ,  1 787  , 
volume  imprimé  seulement  pour 
[lies  amis.  V 1 .  Choix  des  recher- 
philosophiques  sur  les  AmerU 
F»  par  Pauw,  1789,  in-8°. , 
des  addit.,  179^.  L'auteur  se 
osait  de  réunir  ces  divers  écrits 
tiques  autres  dans  un  recueil  de 
euvres ,  que  la  mort  l'empêcha 
oublier.  Un  de  ses  amis  Th. 
standey,  professeur  d'histoire 
furd ,  se  chargea  de  ce  soin  ;  et 
cueil  parut  en  i8o3  en  un  vo- 
\  iii-4°. ,  qui  est  devenu  rare,  une 
ie  de  l'édition  ayant  péri  dans 
irciidie  en  1 808.  L. 
fEBBE  (Gfouge),  prélat  an» 
,  né  en  i58i  ,  fils  d  un  ecclé- 
ique  de  Bromham  dans  le  corn- 
•  Wilts ,  entra  d'abord  au  colle- 
r  l'université  à  Oxford ,  et  passa 

celui  que  les  À 11  plais  nomment 
us  Collège.  C'est  là  qu'il  fut  reçu 
rc-ès-art* ,  et  qu'il  entra  dans  les 
rs.  Nommé  ministre  de  Steeple- 
u  dans  le  comté  de  Wilts ,  il 
s'établir  dans  sst  province  nata* 
t  y  tint  une  école  de  grammaire, 
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justra'à  ce  qu'il  fut  appelé  h  Bath,  ou 
on  lai  donna  le  rectorat  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-  Paul  (f6ai).  En 
i6a5,  Charles  Ier.  le  nomma  un  de 
ses  chapelains  ordinaires ,  et  en  1634 
ajouta  à  ce  titre  l'évêché  de  Limerick 
en  Irlande.  Webbe  se  partagea  dès- 
lors  entre  les  soins  de  la  cour  et  ceux 
de  son  diocèse.  Il  rendit  plusieurs 
services  importants  à  Charles  I**. , 
dans  le  commencement  des  troubles 
qui  agitèrent  son  règne;  mais  il  mou- 
rut en  104 1 ,  à  l'instant  où  sa  fidé- 
lité allait  devenir  plus  utile  auc  ja- 
mais. Depuis  quelque  temps  il  était 
confiné  dans  le  château  de  Limerick 

{>ar  les  catholiques  armés  de  l'Ir- 
ande.  L'évéque  Webbe  était  re- 
gardé comme  un  très-habile  prédi- 
cateur. Sou  style  se  distingue  par  une 
élégance  et  une  pureté  alors  étrangè- 
res à  la  plupart  de  ses  compatriotes. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Sermons* 
,11.  Courte  exposition  des  principes 
de  la  religion  chrétienne  f  Londres , 
161  a,  in -8°.  \\1  .Procès  criminel 
de  V indiscrétion  (Of  an  unruly  ton- 
gue  ),  où  sont  exposées  les  fautes , 
où  sont  dévoilés  les  dangers ,  où 
sont  prescrits  les  remèdes  d'une 
mauvaise  langue ,  etc. ,  ibid. ,  1619, 
in  -8°.  IV.  La  Pratique  de  la  paix 
(  Practice  of  quietness  ),  pour  aider 
un  chrétien  à  vivre  tranquille  au  mi- 
lieu des  troubles  de  ce  monde.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  connu  de  Webbe , 

3ui  y  montre  autant  de  sagesse  que 
e  piété ,  autant  de  philosophie  que 
de  résignation.  Il  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  la  meilleure  est 
celle  de  1  jo5 1  in-8». ,  avec  portrait. 
V.  Catalogus  Protestantium ,  ou 
Calendrier  des  Protestants ,  conte- 
nant un  coup-d'ail  sur  la  religion 
protestante  depuis  Luther,  Londres, 
ift»4 ,  in-4°.  VI.  Leçons  et  Exerci- 
ces sur  les  lettres  de  Cicéron  à  At- 
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tiens ,  i6*i7 ,  iu-4°.  VII.  Une  édition 
anglaise  de  deux  Comédies  dc-Té- 
renec ,  et  quelques  autres  Opuscules 
à  l'usage  des  classes. — Josias  Web- 
de ,  médecin  peu  connu ,  du  comte  de 
Middlescx,  est  auteur  d'un  poème  la- 
tin en  vers  élégiaques ,  intitulé  :  Usiis 
et  Auctoritas ,  Londres,  1628,  in- 
8°.  P— OT. 

WEBBER  (Jean),  artiste  an- 
glais ,  iils  d'un  statuaire  du  canton 
de  Berne  en  Suisse ,  naquit  à  Lon- 
dres eu  1 7  5 1 ,  et  manifesta  de  bon- 
ne heure  des  dispositions  pour  les 
arts.  11  passa  une  partie  de  sa  jeunes- 
se à  Paris ,  où  il  contracta  tous  les  dé- 
fauts de  notre  école  de  peinture  à  cet- 
te époque ,  puis  revint  à  Londres  , 
où  il  travailla  en  même  temps  com- 
me peintre  et  comme  graveur.  Cook 
s'étant  embarqué  pour  la  troisième 
fois,  en  1776  ,  il  s'offrit  à  le  suivre 
en  qualité  die  dessinateur  de  l'expé- 
dition, et  fut  agréé  par  les  lords  de 
l'amirauté.  Le  voyage  dura  quatre 
ans,  pendant  lesquels  Webber  ren- 
dit plus  d'un  genre  de  services,  étant 
le  seul  de  l'expédition  qui  entendit  à- 
la-fois  l'anglais  et  l'allemand ,  et  par 
conséquent  le  seul  capable  de  ser- 
vir d'interprète  entre  le  capitaine 
Gower  et  le  major  Bœbtn.  Revenu  en 
Angleterre,  le  jeune  artiste  fut  char- 
gé par  l'amirauté  de  surveiller  la 
gravure  des  dessins  qu'il  avait  rap- 
portés ,  et  que  l'on  avait  confiés  , 
pour  les  reproduire ,  au  burin  de 
Bartolozzi  et  de  quelques  autres.  La 
publication  de  cette  suite  intéressan- 
te acquit  à  l'auteur  assez  de  réputa- 
tion pour  que  l'académie  royale  de 
Londres  l'admît ,  d'abord  comme  as- 
socié (5  novembre  1785),  et  ensuite 
comme  académicien  (février  1791  ). 
Il  mourut  peu  de  temps  après,  le  29 
avril  1790  ,  n'étant  (pic  dans  la 
quarante-deuxième  année  de  son  âge. 


Outre  la  collection  d'estampes  gra- 
vées par  ordre  et  aux  frais  du  gou- 
vernement ,  sur  les  dessins  qu'il  avait 
faits  pendant  son  voyage,  il  avait 
composé  plusieurs  paysages ,  et  s'oc- 
cupait de  retracer  pour  son  propre 
compte  quelques-unes  des  vues  et  des 
scènes  qui  l'avaient  le  plus  frappe* 
dans  la  navigation.  Il  avait  déjà 
complété  et  gravé  à  l'eau-forte  une 
partie  de  cet  ouvrage ,  quand  il  fut 
atteint  de  la  maladie  à  laquelle  il  suc- 
comba. On  voit  de  lui  un  tableau  esti- 
mé dans  la  chambre  du  conseil  de 
l'académie  royale,  et  un  antre  dans  le 
cabinet  de  M.  Fa  ring  ton.  En  général , 
son  dessin  est  net  et  pur,  mais  un  peu 
léché.  Le  soin  extrême  qu'il  apporte 
dans  tous  les  détails,  même  les  plus 
minutieux ,  empêche  l'effet  de  l'en- 
semble; son  coloris  est  d'une  ri- 
chesse recherchée. — Zacharie  W'eb- 
ber,  peintre  à  Amsterdam,  mort 
en  1G97  y  se  distingua  mofns  com- 
me artiste  que  comme  théologien  , 
et  écrivit  plusieurs  ouvrages  polémi- 
ques, particulièrement  contre  Jean 
Van  der  Waajen  l'ancien.  11  soute- 
nait, entre  autres  paradoxes,  que 
non  -  seulement  les  esnrits^infernaux 
n'ont  point  de  pouvoir  sur  la  terre  , 
mais  encore  qu'ils  n'ont  point  d'exis- 
tence réelle ,  et  ne  sont  autre  chose 
que  nos  penchants  et  nos  passions 
personnifiés.  P— or. 

WrEBER  (  Vitet  ou  Veit)  ,  poè- 
te suisse  du  quinzième  siècle,  est  au- 
teur de  chants  militaires ,  les  premiers 
que  l'on  connaisse  dans  la  langue  al- 
lemande. Malheureusement  nous  n'en 
possédons  que  cinq,  que  Dtebold- 
Schilling ,  contemporain  de  l'auteur, 
nous  a  conservés ,  dans  sa  Dcscry>- 
tion  des  guerres  avec  la  Bourgogne 
et  d'autres  événements  remarqua- 
bles arrivés  en  Suisse ,  et  surtout  à 
Berne  C«U.) ,  Berne,  1 74  3 ,  ro-fol.  Ce 
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on  y  rage,  précieux  pour  la  langue  et 
l'histoire  de  ces  temps,  comprend  les 
événemriits  qui  sont  arrives  depuis 
l'an  1468  jusqu'en  1484.  Les  Chants 
héroïques  de  YYcbcr  appartenaient  , 
à  juste  litre,  à  cette  histoire.  Comme 
Tjriee  ,  ce    poète    s'était    montre' 
(Los  les  rangs.  11  avait  partage  tous 
les  dangers  d'une  guerre  effrayante 
pour  les  Suisses.  Lu  chantant  leurs 
hauts  faits,  il  parlait  de  la  part  qu'il 
avait  eue  à  leur  gloire.  Dans  le  pre- 
mier chant,  qu'il  composa  en  i4?4> 
il  parle  de  la  mort  de  Pierre  de  Ha- 
eeubach  ,  gouverneur  militaire  pour 
le  duc  de  Bourgogne,  que  les  Suisses 
exécutèrent  publiquement.   Comme 
dans   les  quatre  chants  suivants  , 
WeLer  y   raconte  aux  Suisses    ce 
qu'ils  ont  fait  à  Fribourg,  à  Mur- 
ten  et  dans  les  autres  lieux  où  ils 
avaient  défait  Charles  -  le  -  Témé- 
raire.   Le»    poètes    allemands    de 
cc*>   derniers  temps  ont  cherché  à 
douner  aux  strophes  de  Weber  les 
formes  modernes  de  la  langue  alle- 
mande ;  mais  notre  vieux  poète  n'a 
point  gagne'  au  change.         G — y. 

WLBÈK  'A*a*ias),  théologien 
luthérien,  né  le  i4  août  i5<)fi  à 
Litidt nhivii  ,  en  Misnie  ,  où  son 
père  était  ministre  ,  donna  dès 
\on  «nf.iiKC  des  pleines  d'une  apti- 
tude .si  extraordinaire,  que  le  prince 
Lru  de  Itahiel  le  lit  venir  dans  son 
palais,  l'admit  à  >a  table,  surveilla 
Lù-iuèmc  son  éducation,  et  l'envoya 
*tirrrssi\emeiit  d.ms  les  collèges  de 
Duben  et  de  Leipzig  ,  où  le  jeu- 
nr  Welier  commença,  en  161 4, 
le  cours  de  ses  étude*  académiques, 
el  fut  reçu  maitre-ès-arts  en  161 7. 
Trois  ans  après  ,  les  talents  qu  il 
développa  dans  des  lectures  acadé- 
miques ie  liitiil  admettre  parmi  les 
CflL-giatidu  jK-lit  collège  du  Prince. 
Il  passa  en  suite  deux  années  aux  aca- 
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demies  de  Wittenberg  et  d'Iéna  ,  où 
il  se  fit  connaître  des  principaux 
théologiens  de  l'Allemagne  réformée, 
puis  revint  en  1724  a  Leipzig,  où 
il  fut  nommé  assesseur  de  la  faculté 
de  philosophie,  et  bachelier  eu  théo- 
logie. L'année  suivante ,  il  alla  s'é- 
tablir à  Mutschen ,  dont  il  ob- 
tint Je  pastorat  avec  la  place  d'ad- 
joint à  la  surintendance  de  Grimmc. 
Il  passa  de  là  ,  en  cette  qualité  ,  à 
Leipzig  ;  mais  il  eut  le  malheur  de 
voir  ses  biens  dévastés  par  la  guerre, 
et  sa  bibliothèque  consumée  par 
les  flammes.  Il  revint  encore  à  Leip- 
zig, où  il  fut  successivement  archi- 
diacre de  Saint-Thomas ,  professeur 
de  théologie  ,  et  archidiacre  de 
Saint  -  Nicolas ,  puis  il  se  rendit 
à  Breslau,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  pasteur ,  et  enfin  d'ins- 
pecteur et  assesseur  du  consistoire. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie  ,  AVcber  fut  tourmenté  par  de 
cruelles  maladies  ,  et  il  indiqua  , 
dit-on ,  avec  exactitude  ,  dix  mois 
d'avance ,  l'instant  de  sa  mort.  Elle 
arriva  le  i(i  janvier  i665.  Outre  des 
sermons  et  Jes  Programmât  a  ,  on 
a  de  lui  beaucoup  d'écrits  de  contro- 
verse. Les  principaux  sont  :  \.  Sy- 
nopsis doctrinœ  orlhodozœ  de  con- 
vvrsione  homirus  irregeniti  contra 
•fZ-jvw'jzir»  Pelagianorum....  asser- 
tœ.W.Pauhtsanli'Calvinianus,  etc. , 
où  il  réfute  par  la  doctrine  de  l'Epi  - 
tre  aux  Romains  tous  les  sophismes 
de  Calvin  sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination. III.?  mo  duarum  in  Chris- 
to  naturarum  hypostatica  à  Calvi- 
nianorum  erroribus  libérât  a.  IV.  Ad- 
ventus  messin  mis  dudum  factus  et 
in  hune  mundum  datus  Ilpoyvo*îo» 
cvfxx,etc.  V.DrÔvitûo/oyc'z  ,  hoc  est 
Dissert,  de  insomniorum  milurd  et 
signijicatione  ;  un  des  derniers  ou- 
vrages de  Weber  qui  y  soutient  que 
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les  reves  sont  souvent  les  indices  de  la 
vente.  Les  fréquentes  insomnies  qui 
le  tourmentèrent  pendant  sa  dernière 
maladie ,  et  dans  lesquelles  il  crut 
entendre  une  voix  intëiieurc  lui  ré- 
véler le  temps  de  sa  destruction, 
donnèrent  lieu  à  la  composition  de 
cet  écrit  puéril  et  peu  philosophi- 
que. On  a  encorede  lui  un  éloge  funè- 
bre de  Hœpfner ,  intitulé  Hœpfnerus 
angelicus  doctor ,hoc  est,  MxxapiT/xb; 
Ilenr.  Hœpfneri,   Oratione  paren- 
tali.  On  peut  consulter  sur  ce  minis- 
tre la  Notice  que   lui  a   consacrée 
Gasp.  -  Fréd.  Kcmpf. ,  sous  le  titre 
de  Memoria  Ànaniœ  IVeberi,  Leip- 
zig,  1739 ,  in -4°.  —  Chrétien  We- 
bkr  ,  (ils  aîné  du  précédent ,  naquit 
en   167.8  à  Mutscben ,  fut  nommé 
en  1670   prédicateur  aulique,  con- 
seiller du  consistoire ,    et   cure  de 
Neustadt.  Mais  il  tomba  ensuite  dans 
la  disgrâce  du  prince  de  Neustadt , 
et  résigna  la  place  qu'il   occupait 
auprès  de  lui  pour  se  rendre  à  sa 
maison    de   campagne  de   Nieder- 
Pruckc ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après  sou  arrivée  ,  en  1689.  On  a  de 
lui:  Dispositions  semestres concio- 
num  ,  ouvrage  utile  aux  jeunes  pré- 
dicateurs. —  Plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques du  nom  de  Wéber  ont  eu 
quelque  réputation   à  Wiltcnberg  , 
Halle ,  Magdebourg,  et  Leipzig.  P-ot. 
WEBER  (  Godkfroi  ) ,  né  à  Ber- 
lin le  '26  septembre  iti3a,  y  fit  ses 
premières  études ,  passa  successive- 
ment aux  collèges  de  Halle  ,  à  l'uni- 
versité d'iéna  ,   et  à  l'académie  de 
Wiltcnberg ,  où  il  fut  reçu  inaître-ès- 
arts.  Revenu  à  Berlin ,  il  y  devintsous- 
co-reetcur  à  l'âge  de  vingt-un  ans. 
Ses  talents  justifièrent  cette  nomina- 
tion, et  la  voix  publique  le  porta 
unanimement  au  sous  -  rectorat   en 
i(>6o,  et  en  1G68  au  rectorat.  Dans 
<*e  poste  qui  le  mit  à  la  tête  des  étu- 


des ,  Weber  songea  surtout  à  facili- 
ter aux  enfants  l'accès  des  sciences , 
et  s'occupa  assidûment  de  la  com- 
position de  plusieurs  ouvrages  élé- 
mentaires ,  dont  la  simplicité  et  la 
clarté  ne  nuisent  ni  à  l'érudition ,  ni 
à  la  profondeur.  H  mourut  le  4  mars 
1698.  Parmi  ses  écrits  nous  indique- 
rons :  I.  Geographia  et  Chronolo- 
gies CorneUana ,  où  les  derniers  édi- 
teurs de  Gornclius-Nepos  n'ont  point 
dédaigné  de  puiser.  II.  MiUiades 
per  historien  et  polit ica.  III.  Epi- 
tome  Rhetorices.   IV.   Lineœ  his- 
torié universœ  ;  une  des  meilleures 
esquisses  d'histoire  universelle  qu'il 
y  eût  alors.  Elle  pourrait  même  au- 
jourd'hui devenir  la  base  d'un  ex- 
cellent ouvrage  élémentaire.  Cepen- 
dant i)  y  aurait  besoin  de  la  complé- 
ter dans  quelques  endroits.  V.  Ôor- 
pusphjrsices ,  tombé  dans  l'oubli  par 
les  progrès  de  cette  science.  VI.  Une 
traduction  allemande  du  Traité  de 
Plutarque  sur  l'utilité  des  ennemis. 
VII.  Diverses  Pensées  et  Discours  à 
l'usage  de  la  jeunesse  (  Der  bliihen- 
den  Jugend  nothwcndige  Gedan- 
ken,  etc.  ).  P — ot. 

WEBER  (  Émawuel  ),  historien 
allemand ,  petit-fils  de  Jérémie  We- 
ber, habile  théologien  de  Leipzig, 
naquit  dans  les  environs  de  cette  ville 
à  Hohen-Heyda ,  et  après  avoir  com- 
mencé ses  études  au  collège  du  Prince 
à  Griinma  se  rendit  an  chef-lieu  de 
l'université,  où  il  fut  admis  eu  168 1 
à  prendre  le  degré  de  maître  ès-art«. 
Il  s'était  jusqu'alors  livre'  à  la  théo- 
logie ,  et  avait  songé  à  suivre  la  car- 
rière ecclésiastique ,  mais  il  changea 
de  détermination  en  même  temps  que 
de  séjour ,  et  alla  à  le'na  étudier  la 
jurisprudcnce.il  y  était  depuis  qucl- 

Sue  temps  ,  lorsque  le  prince  de 
chwarzoourg-Sondershausen  le  prit 
chez  lui  pour  être  gouverneur  de  ses 
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enfants ,  place  à  la  quelle  dans  la  suite 
Weber  joignit  celles  de  secrétaire 
et  d'archiviste  du  prince  (  1GH4  et 
*i685  ).  Treize  ans  plus  tard  ,  il  ac- 
compagna le  jeuuc  comte  de  Gers- 
dorfl\  dans  ses  voyages  en  Allema- 
gne, et  se  trouva  à  Giesscn  à  l'instant 
ou  un  des  professeurs  renonçait  à  sa 
chaire.  Ses  talents  rcconuus,  non 
moins  que  la  protection  des  prin- 
ces de  Schwartzbourg  ,   lui  valu- 
rent   d'abord   la    place    vacante  , 
Suis    celle   de   professeur  extra  or- 
inaire  de  droit,  et  les  titres  de 
bibliothécaire  de  l'académie  et  de 
vice-chancelier  de  l'université.  En 
i6<)i),  il  fut  nomme  conseiller  par  le 
prince  de  Schwartzliourg.  Celui  de 
lles.se  lui  accorda  le  même  honueur 
en  171 5.  11  mourut  le  7  mai  17^). 
Historien ,  orateur  et  poète  autant 
qu'habile  jurisconsulte ,   Weber   a 
laissé  un  nombre  considérable  d'ou- 
vrages estimés.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  :  1.  Filumjuris  Jus- 
îinianei    ariadnœum ,    qui    a    été' 
long- temps    classique    dans    l'uni- 
versité de    Giesseu    et   dans    plu- 
sieurs écoles  d'Allemagne;  on  peut 
y   joindre   comme    complément  la 
Sjnopsis    institutionum    Justinia- 
nearum.   II.    Pufendorfii    Officia 
hominis    et     civis    curn   lemmati- 
bus  et  remissionibus  ad  Grotium  ; 
eadem  cum  annotatitmibus  ;  Apo- 
lo£ta  Sam.  Pufendorfù  contra  ini- 
quos  remores    pseudonyme .  sous  le 
nom  di*  Ilenricus  Cornélius  Agrip- 
pa ;.  Wrber  avait  beaucoup  travail- 
le sur  Piifciidorf ,  et ,  outre  l'apolo- 
gie et  la  double  édition  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  il  avait  traduit  du 
Lit  in  eu  allemand  son  Introduction 
aui  leçons  de  politique  et  de  mora- 
le ,  et  ses  deux  premiers  livres  du 
Droit  de  la  nature  et  des  gens.  111. 
Histoire  publique  de  l'Allemagne 
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et  de  V empire  jusqu'aux  temps  de 
Ferdinand  II I ,  très-curieuse  et  très- 
instructive-  ,  surtout  en   ce  qui  re 
garde  le  droit  politique  de  l'empire. 
On  pourrait  la  publier  avec  plusieurs 
dissertations  isolées  relatives  au  mê- 
me sujet,  entre  autres  celles  sur  la 
bulle  d'or  (  De  capitibus  quibusdam 
Chrj  sobullœ  Caroli  IF,  vel  nun- 
quam  observatis  vel  immuta tis  )  > 
et  sur  Ferdinand  II  ;  Sylloge  rerum 
prœcipuarum  tempore  Ferdinand! 
II  imper.  perEuropam  gestarum  ). 
IV.  Critique  de  l'athéisme.  V.  Exa- 
men artis  hcraldicœ ,  léna  ,  17^  3, 
in-8°.,  fig.,  avec  les  Éléments  de 
l'art  héraldique;  GrundlicheBe  griffe 
der  edlen  Herolds-  oder  Wappen- 
Kunst.  VI.  Mémoires  sur  la  vie  et 
la  mort  de  GontluerAe-Bclliqueux , 
comte  de  Schwartzbourg ,  Gicssen, 
1 720,  in-8°. ,  en  allemand.  On  trou- 
ve une  liste  très-longue  des  OEuvres 
d'Étnanucl  Weber  dans  la  Biogra- 
phie allemande  àt  Jœcher,  et  dans 
['Histoire  de  la  littérature  en  Hesse . 
— Un  autre  E  manuel  Weder  ,  pas- 
teur de  Pomsen ,  près  de  Leipzig , 
dans  Je  dix-septième  siècle,  com- 
posa divers  poèmes  assez  estimes. 

P— OT. 

WEBER  (Henri),  littérateur 
anglais,  mort  à  York  en  1818,  a 
publié  :  I.  La  Bataille  de  Flod- 
denfield ,  1809.  II.  Metrical  ro- 
mances ,  etc.  :  Romans  en  vers  , 
des  treizième,  quatorzième  et  quin- 
zième siècles,  avec  une  introduc- 
tion et  un  glossaire,  181 1  ,  3  vol. 
in  8°.  III.  OEuvres  dramatiques  de 
John  Ford,  avec  une  introduction 
et  des  notes  explicatives ,  181 1  , 
a  vol.  in-8°.  IV.  Contes  et  romans 
populaires ,  181 2  ,  4  ▼°1«  M1  "^°* 
V.  OEuvres  de  Beaumont  et  Flet- 
cher ,  avec  une  introduction  et  des 
notes,  181a,   i4  vol.  in- 8°.  VI. 
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Contes  orientaux ,  comprenant  les 
romans  les  plus   populaires  d'ori- 
gine orientale ,  et  les  meilleures  imi- 
tations qui  en  ont  été  faiies  par  des 
auteurs   européens  ;  avec  des   tra- 
ductions nouvelles ,  et  de  nouveaux 
contes  qui  n'avaient  pas  encore  Jeté 
publics,  précédés  d'une  Disserta- 
tion  r  etc. ,    1812,  3  volumes  in- 
8D.  Wcbcr    a    donne ,    conjointe- 
ment avec  M.  Jamicson  ,  Explica- 
tions à" antiquités  septentrionales , 
d'après  les  plus  anciens  romans  teu- 
toniqucs  et  Scandinaves  :  extrait  du 
Livre  des  héros  et  du  Lai  du  Nibe- 
lungen  y  avec  des    traductions   de 
contes  en  vers,  des  anciennes  lan- 
gues germanique  ,  danoise  ,  suédoi- 
se et  islandaise  ;  des  notes  et  des  dis- 
sertations, Édinbourg,  1814,  in-4°. 
de  5ao  pages.  On  a  loue  dans  Henri 
Weber  une  vaste  érudition,  le  talent 
de  bien  analyser,  et  une  grande  exac- 
titude comme  éditeur.  L. 

WEBER  (Charles-Marie  ,  baron 
de  ) ,  célèbre  compositeur,  naquit  le 
iBdc'c.  178O  àEutin,  dans le duché 
de  Iloistcin.  Son  père,  qui  était  lui- 
même  un  musicien  distingué ,  l'élcva 
avec  soin.  Le  jeune  Weber  montra 
de  bonne  heure  les  dispositions  les 
plus  heureuses  pour  la  musique  et 
pour  la  peinture.  Eu   179G,  Heus- 
chel  de  Hildburghausen  fut  son  pre- 
mier maître  de  piano.  C'est  à  ce  sa- 
vant professeur  qu'il  dut  cette  énergie, 
cette  exécution  brillante  et  passion- 
née, qui  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  pianistes  de  sou  époque.  Le  père, 
ayant  remarqué  ses  qualités  précoces, 
le  conduisit  à  Saltzbourg,oùil  le  con- 
fia à  Michel  Haydn ,  maître  beaucoup 
plus  savant  que  son  frère  Joseph , 
quoiqu'il  fût  moins  connu.  Par  l'aus- 
térité de  ses  principes  et  de  sa  métho- 
de,  le  professeur  découragea  le  jeune 
Weber ,  qui  même  en  faisant  les  plus 
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grands  cîTorts  ne  tirait  que  peu  de 
profit  de  ses  leçons.  Cepcndaut,  en 
1798,   l'élève,  qui  n'avait  encore 
que  douze  ans,  fit  paraître  son  pre- 
mier ouvrage  ,   six  fugues  à  huit 
parties,  composition  remarquable, 
que  les  journaux  de  musique  annon- 
cèrent, en  relevant  sou  style  pur, 
ferme  et  correct.  A  la  fin  de  la  même 
année ,  il   vint  à  Munich ,  où  Valesî 
lui  donna  des  leçons  de  chant  pen- 
dant que  Kalcher  l'instruisait  dans 
la  composition  et  le  piano.  Ce  der- 
nier maître  initia  le  jeune  artiste  dans 
les  secrets  de  la  musique;  il  lui  en- 
seigna l'usage  que  le  compositeur  peut 
faire  des  moyens  puissants  qu  elle 
lui  fournit;  c  est  de  lui  que  Wcbcr 
apprit  l'art  si  diflicile  de  combiner 
les  instruments,  afin  de  charmer, 
d'étonucr  l'oreille  par  la  hardiesse 
et  la  nouveauté  des  sons.  Aucune  dif- 
ficulté n'effrayait  Weber.  Son  génie 
a  rdeut  le  por ta  i t  plus  particulièrement 
vers  la  musique  théâtrale.  Ce  fut  sous 
les  yeux  de  son  maître  qu'il  composa 
son  premier  opéra,  la  Puissance  de 
l'amour  et  du  vin;  il  y  ajo  ita  une 
Messe  et  quelques  autres  pièces  que 
dans  la  suite   il  jeta   au  feu,   les 
trouvant  indignes  de  son  talent  et 
de  sa  réputation.  Après  ces  premiers 
essais,  son  goût  pour    la  peinture 
vint  le  distraire,   et  bientôt  après 
l'arracher  jà  ses  occupations  musi- 
ales.    Sciincfelder  prétendait  avoir 
trouvé    à    Munich    \ts   secrets  de 
la  lithographie.  Weber  revendiqua 
l'honneur  de  cette  invention;  et  afin 
d'exécuter  le  plan  qu'il  avait  con- 
çu ,    il  alla,   avec  son  père,  s'é- 
tablir à  Freybcrg  en  Saxe,  où  il  pou- 
vait trouver  les  matériaux  plus  à  sa 
portée  et    en  plus  grand  nombre. 
L'ennui  d'un  travail  purement  méca- 
nique l'eut  bientôt  fatigué.  Il  aban- 
donna   ses  pierres  et  ses   crayons 
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pour  reprendre  la  lyre ,  et  revint  à  la 
composition  avec  une  noirrelle  ar> 
dear.  A  i4  ans  >  il  m*t  en  musique 
Topera  compose  par  le  chevalier  de 
Steinberg  :  la  Fille  des  bois.  Cette 
composition  fut  très  -  applaudie    à 
Vienne,  à  Prague,  à  Pctersbourg, 
et  les  copies  s'en  répandirent  dans 
toute  l'Europe.  L'auteur  en  fut  mécon- 
tent; il  profita  des  avis  qui  lui  furent 
donnés  dans  un  journal  de  musique  ; 
et  depuis  ce  moment  il  se  fit  uu  style 
entièrement  à   lui ,    en  employant 
et  en  combinant  entre  eux  certains 
instruments  que  ses   prédécesseurs 
avaient  ou  négligés  ou  abandonnés. 
Pierre  Schmoll ,  opéra  représenté 
en  i8oiv  fut  son  coup  d'essai  en  ce 
genre.  Voici  ,  à  ce  sujet,  comment 
s 'exprimait  Michel  Haydn,  en  lui 
écrivant  :  «  Cet  opéra  est  entière- 
m  ment  nouveau ,  et  par  l'effet  qu'il 
»  produit  sur  la  scène,  et  par  la 
»  puissance  qu'il  doit  exercer  sur 
»  ceux  qui  composeront  en  ce  gen- 

*  ir.    L  opéra  est   composé  *elon 

*  les  règles  les  plus  sévères  du  con- 

*  trr- point.  A  l'intelligence  et  à  la 
»  vivacité  l'auteur  a  joint  la  fi- 
»  uessc ,  la  délicatesse  ;  les  sons  et 

*  l'emcmble  rie  la  musique  sont  en 
»  union  parfaite  avec  le  sens  des  pa- 

*  rôles.  »  In  autre  maître  de  We- 
ber terminait  ainsi  la  lettre  qu'il  lui 
adressait  :  l  rit  mature  ut  Mozart. 
Dans  1rs  voyages  que  le  jeune  com- 
positeur fit,  pour  se  perfectionner , 
il  re< -liei-rh.1  avec  soin  les  ouvrages 
et  h*  érnts  qui  avaient  paru  sur  la 
théorie  de  la  musique.  Il  les  exami- 
nait, les  comparait,  et  remarquant 
a  ver  pfiueque  leurs  auteurs,  j>eu  oc* 
eupé&de  la  science  et  de  ses  progrès, 
ne  pensaient  qu'à  établir  de  nouveaux 
si  Mêmes,  il  résolut  de  donner  lui- 
même  un  cours  de  doctrine,  qui  se- 
rait fondé  sur  l'expérience.  C'est  vers 

L. 
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cet  objet  qu'il  dirigea  ces  recherches 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  180a  à 
Leipzig  et  à  Hambourg.  L'analyse 
de  douze  chorals  de  Sébastien  Bach 
est  le  fruit  de  ses  premières  éludes 
théoriques.  En  i8o3,  il  se  rendit  à 
Vienne ,  où  il  termina  son  éduca- 
tion'musicale  sous  le  célèbre  Vogler. 
Sur  la  réputation  qu'il  s'était  acqui- 
se, dans  un  âge  aussi  peu  avancé,  il 
fut  appelé  à  Breslau ,  comme  direc- 
teur ae  musique.  Ayant  à  y  former 
un  corps  de  chanteurs  et  uu  orches- 
tre entièrement  nouveau ,  il  essaya 
de  plusieurs  manières  les  effets  que 
l'on  peut  obtenir  par  la  réunion 
des  Toix  habilement  combinées  avec 
les  forces  de  l'orchestre.  C'est  pen- 
dant son  séjour  en  Silésie,  qu'il 
composa  l'opéra  connu  sous  le  nom 
de  hubczahl.  En  1806  ,  la  guer- 
re le  força  de  quitter  Breslau  5  il 
accepta  un  engagement  que  le  duc 
Eugène  de  Wurtemberg  Ini  avait 

Sroposé,  et  vint  à  Stuttgart,  près 
e  ce  prince.  Il  y  composa  deux  sym- 
phonies, des  concertos  et  plusieurs 
pièces  pour  les  instruments  a  vent'; 
il  donna  une  édition  revue  et  corri- 
gée de  sa  Fille  des  bois,  qui  parut 
sous  le  titre  de  SjrWana.  11  y  ajouta 
la  cantate  Der  erste  Ton ,  quelques 
ouvertures  à  grand  orchestre,  et  une 
quautité  de  solos  et  de  sonates  pour  le 
piano.  La  guerre  ayant  amené  la  dis- 
solution du  théâtre  et  de  la  chapelle 
du  prince,  Weber  voyagea  de  nou- 
veau. A  Francfort,  à  Munich  et  à  Ber- 
lin ,  ses  compositions  réunirent  tous 
les  suffrages  ,  et  les  amateurs  sui- 
vaient ses  concerts  avec  le  plus  vif 
intérêt.  Dans  ses  courses,  il  retrouva 
Vogler,  son  ancien  maître,  qui  lui 
donna  d'excellents  conseils.  En  1 8 1  o, 
Weber  fit  paraître,  à  Darms6dt, 
Abu -Hassan,  opéra  en  un  acte. 
Pendant  les  années  181 3,  1814  et 

ao 


3<£  WEB 

i8i5,  il  dirigea  et  réorganisa  en* 
tièrement  l'Opéra  de  Prague.  C'est 
là  qu'il  écrivit  sa  grande  cantate 
Kampf  und  Sieg.  Son  engagement 
terminé ,  il  reçut  de  diverses  cours 
d'Allemagne  des  offres  très -avan- 
tageuses ;  et  il  accepta  une  invi- 
tation qui  convenait  à  ses  vues, 
celle  de  venir  à  Dresde,  pour  y 
former  un  Opéra  allemand.  Ce  fut 
à  ce  théâtre  que ,  depuis  le  mois  de 
décembre  1816,  il  consacra  quatre 
années  de  son  activité  et  de  ses  af- 
fections. Le  Frejrschutz ,  donne  à 
Berlin  en  1822,  éleva  Weber  au 
rang  des  premiers  maîtres  de  l'Alle- 
magne. A  l'exception  de  la  Zauher- 
Jlote  (la  Flûte  enchantée) ,  aucun 
opéra  n'était  devenu  si  rapidement 
populaire.  Quelques  critiques  firent 
observer  que  plusieurs  motifs  de 
cette  composition  ne  sont  point  ori- 
ginaux ;  que  les  Anglais  connais- 
sent depuis  long  -  temps  le  chœur 
des  Chasseurs  du  Frejrschutz  ;  et 
l'auteur  fut  obligé  d'avouer  qu'il 
y  avait  du  vrai  dans  ces  alléga- 
tions. 11  semble  en  effet  que  la  cou- 
e  et  la  mélodie  de  la  seconde  partie 
e  ce  chœur  soient  empruntées  à  l'air 
de  Afarlborough ,  avec  lequel  elles 
paraissent  avoir  beaucoup  de  rap- 
port ;  mais  ou  doit  convenir  que 
dans  les  mains  de  Weber,  et  par 
l'adresse  de  son  travail  r  ce  mor- 
ceau est  devenu  entièrement  origi- 
nal. S'il  n'a  point  inventé  tout  le 
motif ,  du  moins  il  se  l'est  heureu- 
sement approprié.  Un  reproche  plus 
fondé  que  le.-»  connaisseurs  sont  eu 
droit  de  faire  à  ce  fameux  chœur , 
malgré  sa  vogue  populaire,  c'est 
d'are  un  véritable  contre-sens  d'un 
bout  a  l'autre.  Le  rhythme,  le  ca- 
ractère ,  la  situation  ,  tout  y  est  faux 
et  contre  nature.  Le  mouvement  à 
deux  pour  quatre  est  plus  convena- 
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ble  à  une  contre-danse  qu'à  un  air 
de  chasse ,  où  les  grands  maîtres 
ont  coutume  d'employer  la  mesure 
à  six-huit.  N  'est-il  pas  d'ailleurs  ab- 
surde d'entendre  des  paysans  écos- 
sais ,  des  hommes  grossiers ,  imbus 
de  tous  les  préjuges  des  siècles  d'i- 
gnorance et  de  barbarie,  chanter, 
non  pas  à  pleine  gorge  comme  des 
chasseurs  ae  celte  espèce,  mais  à 
demi-voix ,  en  sautillant ,  et  d'un 
air  de  mystère ,  comme  des  petits- 
maîtres  qui  vont  en  partie  fine  ?  Ce 
chœur  joli  et  trop  joli  fait  une  dispa- 
rate choquante  avec  la  musique  sau- 
vage du  reste  de  la  pièce.  L'ouver- 
ture du  Freyschùtz  est  fort  belfe  ; 
mais,  formée  avec  les  principaux  mo- 
tifs de  l'opéra ,  c'est  moins  un  petit 
drame  de  musique  qu'un  morceau 
de  marqueterie  où  se  montrent  le  ta- 
lent et  l'adresse  de  Weber.  Traduit 
et  arrangé  par  MM.  Sauvage  et  Cas- 
til-Blaze ,  cet  opéra ,  sous  le  titre 
de  Robin  des  bois ,  a  obtenu  en 
1824,  à  l'Odéon,  un  succès  de  vo- 
gue qu'il  a  dû  principalement  au 
chœur  des  chasseurs ,  à  un  air  de 
walse  et  à  la  bizarrerie  du  specta- 
cle ,  fort  analogue  à  celui  des  mélo- 
drames. Au  mois  de  février  ittrô  , 
Weber  quitta  Dresde ,  accompagne 
de  M.  Fùrslciiau ,  musicieu  de  la 
chambre  royale  ;  il  se  rendit  à  Paris , 
et  de  là  à  Londres ,  pour  y  diriger 
lui-même  la  représentation  de  son 
Obéron ,  qu'il  avait  composé  pour 
le  théâtre  de  CoventGarden.  Arrivé 
dans  cette  capitale,  il  y  retoucha 
l'ouverture  de  la  pièce  et  une  par- 
tie du  troisième  acte;  mais  bien- 
tôt il  sentit  que  le  climat  d'An- 
gleterre ne  convenait  point  à  sa 
sauté  ;  l'air  froid  de  cette  contrée 
nébuleuse  agissait  d'une  manière 
>enible  sur  un  système  nerveux  que 
es  excès  de  l'étude  et  du  travail 
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■t  reudu  très-irritable.  Depuis 
nive* ,  Obéron  avait  eu  vingt- 
représentations  à  Covcnt-Gar- 
el  il  en  avait  lui-même  dirigé 
quatre.  Quoiqu'on  ne  soit  pas 
ord  sur  le  mérite  de  cette  par- 
,  les  hommes  de  l'art  et  le  pu- 
/étaient  montres  favorables  à 
or:  cependant  il  ne  fut  point 
Dt  de  l'auditoire.  L'état  crili- 
û  se  trouvaient  le  commerce  et 
lanufac turcs  d'Angleterre  ren- 
inmence  bien  moins  nombreuse 
ne  s'y  était  attendu.  On  ne  peut 
ssorer  que  cette  circonstance  ait 
:  sur  *.i  saute.  Toutefois  sen- 
&a  poitrine  attaquée ,  il  témoi- 
ns vif  désir  de  quitter  Lon- 
.  et  d'aller  reNpircr  l'air  natal. 
estiment  se  manifestait  avec 
le  force,  à  mesure  que  le  mo- 
de  la   dernière   crise    appro- 

Le  -iG  mai .  il  avait  préside  le 
rt  d'Argyle-Rooms,  et  fait  exé- 
rle  nouveaux  morceaux  de  sa 
)«iti«»n.  Mi*s  Slepliens  v  eliauta 
•malice  le  Lai  la  Itook.qilc  \\c- 
«  .lit  cmnpmee  pour  cette  tir  - 

\vaut  tir  se  mettre  au  travail , 

ut  lu  le  poème  de  Monre  ,  en 

•*;uit  un  \if  désir  de  connaître 

;r.  \  ce  concert  ,  la  cantate 
///•  i a  paix  ,  parfaitement  e\c- 
.  f.il  replie  a\ee  des  applaudis- 
.1*  extraordinaire*.  La  joie  de 
revs  ajii  *ins  doute  avec  trop 
rre  sur  les  sens  de  l'artiste  ; 
r  tl  rentra  chez  lui  affaibli  ; 
•«•rut  plu*,  el  rc»vi  de  vivre  le 
ri  i>ilî.  Ou  devait  donner  au 
re  «le  Cuvent  -  Cianleii  une 
wiit.itioii  extraordinaire  du 
itfmtz  .  ij  Til  se  proposait  de 
r  lui  -  iih  ,ne  .  et  qui  a  eu 
le  puis  «t  mort  au  Une  fi  ce  de 
m- IV.  Welier  eu  partant  pour 
re*    a\.ul    laissé  a   Dresde   sa 
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femme  et  ses  deux  enfants.  Les  opé- 
ras qu'il  chérissait  au-dessus  des  au- 
tres sont  le  Freyschutz  et  YEu- 
ryantlie;  celui-ci  pamt  plusieurs  an- 
nées après  le  premier ,  et  à  une  épo- 
que ou  les  études  avaient  porte  le 
talent  de  Wcber  à  son  plus  haut  de- 
gré. Quelques  connaisseurs  préfèrent 
cet  opéra  au  Frejrschûtz  ;  mais  sui- 
vant d'autres  ,  il  marque  le  déclin  du 
génie  de  l'artiste ,  quoiqu'on  y  distin- 
1e  cinq  morceaux  charmants.  We- 
r  aurait  pu  obtenir  de  la  célébrité 
comme  écrivain.  Les  articles  qu'il  a 
insérés  en  1 8 1 7  et  1 8 1 8,  dans  le  Jour- 
liai  du  soir ,  lui  fout  honneur.  Il  a 
laissé  manuscrit  un  Journal  qu'il  ap- 
pelait la  Vie  des  Artistes.  On  en  a 
déjà  publié  quelques  morceaux.  Obé- 
ron ,  roi  des  Elfes  ,  mis  en  musique 
par  \Y cher,  a  été  traduit  de  l'an- 
glais en  allemand,  par  Th.  Hcll, 
Dresde  et  Leipzig  ,  18:26.  Un  jour- 
nal allemand ,  rendant  compte  de 
cette  traduction,  dit  :  «  Wcber  de- 
vait donner  pour  Covetit-Oardeii  un 
drame  eu  musique  ;  sou  imagination 
brûlante  lui  représenta  V  Obênm  i\v 
Wieland  (  Forez  ce  nom  ;  comme 
un  sujet  éminemment  propre  .1  ses 
idées.  Il  y  a  dans  cette  pièce  tout  ce 
qu'il  faut  pour  entraîner,  pour  exal- 
ter le  génie  musical.  Welier  avait 
devant  lui  trois  modèles  ,  Uaggcscn  . 
kunzeii  et  Wrenitxky ,  qui,  en  pre- 
nant Obèrtm  pour  texte  de  leurs  com- 
positions, avaient  obtenu  des  suc- 
cès ,  les  deux  premiers  en  Dane- 
mark et  celui-ci  en  Allemagne.  »  Kn 
résumé  ,  s'il  est  permis  de  juger  Wc- 
ber, d'après  un  seul  de  ses  ouvra- 
ges ;  celui  qui  passe  pour  son  clief- 
dVuvrc  '  .  il  uoun  semble  manquer 
d'invention  et  de  fécon  lité.  Coin  me 
il  est  plus  aisé  de  faire  du  bruit  que 
de  créer  des  chants  nouveaux  ,  il  a  . 
ainsi  que  d'autres  chefs  trop  vantés 
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de  l'école  moderne ,  supplée  à  la  mé- 
lodie en  renforçant  les  orchestres,, 
en  doublant  le  nombre  des  instru- 
ments à  vent,  en  faisant  un  usage 
presque  continuel  des  timbales.  Mais 
ce  genre  barbare  qui  s'était  déjà  in- 
troduit en  France,  il  y  a  près  de 
quarante  ans,  passera  de  mode  en- 
core une  fois  ;  et  Weber  sera  placé 
infiniment  au-dessous  de  Gluck  et  de 
Mozart,  ses  compatriotes,  et  des 
maîtres  célèbres  des  écoles  italienne 
et  française.  A — t  et  G — y. 

WEBSTER  (William),  écri- 
vain polémique,  célèbre  par  son  cs- 
firit  et  son  orgueil,  était  petit-fils  de 
'éveque  Sparrow,  et  naquit  en  dé- 
cembre 1689.  Admis  au  collège  de 
Caïus  à  Cambridge,  il  y  acheva  ses 
études ,  et  y  prit  successivement  les 
degrés  de  bachelier  et  de  maître  cs- 
arts,  en  1716.  L'année  précédente, 
il  avait  été  nommé  curé  de  Saint- 
Dunstan  de  l'Ouest ,  à  Londres  :  mais 
la  légèreté  de  sa  conduite  et  son  pen- 
chant au  sarcasme  attirèrent  sur  lui 
une  destitution  (  1781  );  et  il  resta 
sans  emploi  jusqu'à  ce  que  l'évêque 
Gooch,  devenu  son  protecteur,  lui 
donnât  la  cure  de  Saint  -  Clément 
d'Eastcheap ,  et  ensuite  lui  fit  avoir 
le  rectorat  de  Deptden  dans  la  pro- 
vince de  Suflblk.  Ces  deux  bénéfices 
réunis  ne  lui  formaient  qu'un  revenu 
de  cent  soixante-douze  livres  stcrl.  ; 
mais  il  eut  tort  de  les  troquer,  en 
1741,  pour  les  vicariats  de  Ware  et 
de  Thundridge,  eucore  moins  pro- 
ductifs. La  vente  des  nombreux  ou- 
vrages qu'il  ne  cessait  de  composer 
ne  l'enrichit  pas  davantage;  car  vers 
le  temps  où  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie  (1752),  il  sollicitait  des 
secours  de  la  charité  des  évrqucs.  11 
mourut,  le  4  décembre  1758,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant, 
spirituel  et  laborieux  ,  ouais  causti- 
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que  et  irascible.  Nous  ne  donneront 
point  la  liste  complète  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  surtout  celle  des  pamphlet» 
que  lui   inspirèrent   les  circonstan- 
ces ,  et  qui  lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis.    Nous    nous    bornerons 
aux  suivants  :  I.  Vie  du  général 
Monk  9  Londres ,  1 7  2  5 .  Cette  com- 
position importante,  rédigée  sur  un 
manuscrit  original  du  docteur  Skin- 
ncr,  et  dédié  à  la  comtesse  Granville 
et  à  mylord  J.  Gower ,  descendants 
de  l'illustre  chef  royaliste ,  commen- 
ça la  réputation  de  l'auteur.  II.  Deux 
Discours en  réponse  aux  argu- 
ments de  MM.  Sjkes  et  Chubb, 
avec  une  préface  contenant  quel- 
ques remarques  sur  le  temps  actuel, 
notamment  par  rapport  au  clergé , 
Londres,  1729.  III.  Le  Nouveau- 
Testament  du  P.  Simon ,  avec  no- 
tes, etc. ,  Londres,  1730,  a  vol.  in- 
4°.  IV.  Nécessité  d'observer  la  loi 
entière,  ibid.,  1780,  in  -  8'».  (Dis- 
cours tiré  du  ch.  11 ,  v.  10  de  l'Épî- 
tre  de  saint  Jacques,  et  plein  d'idées 
judicieuses  et  neuves  sur  le  déisme). 
V.  Considérations  sur  la  justesse 
des  témoignages  de  la  résurrection 
du  Sauveur,  etc.,  Londres,  1721 , 
in-80.  VI.  Défense  d'Eustache  Bud- 
gell,  ibid.  ,1733  (rédigée  à  propos 
de  son  a  flaire  avec  Tindal  ).  VII. 
Narré  complet  des  faits  ou  Fran- 
che exposition  de  mes  malheurs, 
Londres ,  1 757.  C'est  là  que  se  trou- 
ve cette  phrase  qui  peut  donner  une 
idée  de  la  haute  opinion  qu'il  avait 

de  lui-même  :  a Cette  brochure 

a  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me une  telle  réputation ,  que  sans 
connaître  l'auteur,  quelqu'un  a  dit 
de  lui  :  Cet  homme  mérite  d'avoir 
une  statue  dans  chaque  ville  de  com- 
merce de  l'Angleterre  !  »  VIII.  Mis- 
ccllanea  hebdomaires ,  ouvrage  se- 
mi-périodique, eutrepris ,  en  1 733 , 
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l  de  Richard  Hooker,  mais 
se  quelques  mois d'existcn- 
istcr  (Jean)  y  pasteur  de 
est  auteur  d'uue  Métal- 
mi  Histoire  des  métaux , 
i(rjS ,  in  -  4°.  »  et  de  Be- 
wr  la  soi 'disant  sorccl- 
deux  ouvrages  sont  esti- 
emier  contient  à-peu-près 
e  Ton  savait  alors  sur  les 
X  aux  découvertes  nouvel - 
lofais  ,  des  Italiens  et  des 
I  auteur  joint  ses  propres 
s.  Le  second  a  été  traduit 
d  par  Ghrét.  Thomasius, 
i  a  Halle  ,1719,  iu-4°^ — 
(Guillaume) ,  maître  écri- 
ts, mort  en  1 7  4  4  9 a  publié: 
sr£s  tenue  des  livres ,  1  a6. 
rç55  ,  in-rj.  11.   Traité 
tique.  111.  Cours  abrégé 
mmtiqucs  par  la  Hoste, 
aglais,  3  vol.  in-8°.  Pot. 
EL  (Chretieh),  célèbre 
r ,  était  originaire  d'Aile- 
vint  fort  jeune  à  Paris,  où 
is,cu  i5'2i,  dans  la  cor- 
des imprimeurs  -libraires, 
ïremiers  ouvrages  qui  por- 
om ,  on  voit  au  frontispice 
avec  deux  rouge  -  gorges , 
hé,  l'autre  \olant ,  et  cette 
Tmcum  arlwstum  non  alit 
uzcos.  (Test  la  marque  de 
bois,  lequel  imprima  pour 
isqu'en  1 r) X"t  (f'oY.  Caille, 
imprimerie ,  çp  ).  Wechd 
lie  année,  une  imprimerie; 
bientôt  une  grande  réputa- 
correction  et  la  beauté  des 
m  sortirent  de  ses  presses. 
les  premiers  qui  publièrent 
iges  en  grec:  et  en  latin  sur 
nues.  Cette  méthode  avait 
•de  mettre  le  1er  leur  à  portée 
r  la  correction  du  texte  et 
de  la  traduction  ;  mais  elle 
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fut  abandonnée ,  parce  que  les  profes- 
seurs jugèrent  qu'elle  favorisait  la  pa- 
resse des  aères.  C'est  eucoreà  Wechet 
qu'on  dut  l'heureuse  idée  de  publier 
séparément  les  différentes  parties  des. 
ouvrages  des  auteurs  classiques,  afin 
de  faciliter  aux  élèves  pauvres  l'ac- 
quisition de  celles  dont  ih  «▼aient 
besoin.  M  donna  de  cette  manière  les 
premiers  livres  de  la  Bible,  en  ca- 
ractères hébreux ,  d'une  rare  étégan* 
ce.  Le  Traité  d'Érasme ,  Be  usu  m- 
terdicto  carnium ,  qu'il  imprima: 
en  1 534.9  ayant  été  censuré  par  la 
faculté  de  théologie .  Wechd  fut  con- 
damné à  une  amende  (V.  ChevilKer, 
Orig.  de  V imprimerie ,  353  ).  Le  sa- 
vant Conrad  Gesner  lui  dédia  le  trei- 
sième  livre  de  ses  Pandectcs,  par 
une  énître  dans  laquelle  il  le  kme  de* 
son  zèle  a  reproduire  de  bonnes  édi- 
tions des  meilleurs  ouvrages  grecs  et 
latins.  Wechei  exerçait  encore  sotx. 
art  en  i554;  mais  on  croit  qu'ir 
mourut  cette  même  année.  Suivant 
le  P.  Garasse  (Somme  théologique, 
p.  19),  Wechei  aurait  été  ruiné  corn-  - 
plètement,  en  punition  d'avoir  im- 
primé l'ouvrage  d'Ant.  Cornélius  : 
Eaactissima  infantium  in   limbo 
clamorum  querela  ;  mais  cette  as- 
sertion est  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance ,  puisque  Wechei  transmit  son 
imprimerie,  qui  devait  être  considé- 
rable v  à  son  fils  André,  dont  l'article 
suit.  Wechei  s'est  servi  de  deux  mar- 
ques. 11  employa  dans  ses  premières 
éditions  l'écusson  de  Bdle;  ce  qui 
pourrait  faire  conjecturer  qu'il  était 
originaire  de-  cette  ville.  Il  y  subs- 
titua depuis  deux  mains  soutenant 
uu    double   caducée    d'où   sortent 
deux  cornes  d'abondance ,  surmon- 
tées d'un  Pégase.  Le  Catalogue  àts 
ouvrages  grecs,  latins,  hébreux  et 
français ,  sortis  de  ses  presses ,  im» 
primé  à  Paris,  en  i544 ,  ta- 8». ,  a 
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été  inséré  par  Gesncr  dans  le  livre 
des  Pandectes,  qu'on  vient  de  citer, 
et  avec  des  corrections  et  additions , 
par  Maittaire,  dans  les  annales  ty- 
pographiques, h,  4° 5-38.  Bayle  a 
consacre'  un  article  à  Wecbel  dans 
son  Dictionnaire.  W — s. 

WECHEL  (André),  fils  du  pré- 
cèdent ,  ne  s'est  pas  rendu  moins  cé- 
lèbre que  son  père  dans  l'histoire  de 
la  typographie.  Né,  vers  i5io,  à 
Paris ,  il  fut  reçu  libraire  en  1 535,  et 
après  la  mort  de  son  père ,  en  1 554, 
il  lui  succéda  comme  imprimeur. 
En  i56o ,  il  acheta  le  fonds  de  l'im- 
primerie de  Henri  Estienne  {Voyez 
Baillet,  Jugent,  des  savants). Son 
attachement  aux  principes  des  réfor- 
més lui  fit  courir  de  très-grands  dan- 
gers. La  populace  pilla  son  magasin 
en  i5Gq.  Tous  les  livres  suspects  qui 
s'y  trouvèrent  furent  brûlés  publi- 
quement ;  et  sans  la  protection  que 
lui  accorda  le  président  de  Harlay ,  il 
aurait  bien  pu  partager  le  sort  de  ses 
livres ,  tant  le  peuple  était  animé 
contre  les  Huguenots  (  Melch.  Adam , 
Fitœ  juriscotisult. ,  43 1  ).  Oblige  de 
fuir  Paris,  il  y  revint  dès  qu'il  ju- 
gea le  moment  favorable,  et  réta- 
blit son  imprimerie.  Ou  sait  que  dès 
le  mois  de  juin  i5^i  ,  elle  était  en 

Ï>leine  activité.  Wechel  eut  le  bon- 
îeur  d'échapper  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Dans  cette  circons- 
tance ,  il  dut  la  vie  à  Hubert  Lan  guet 
{F.  ce  nom),  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  la  dédicace  de  la  Fan- 
dalia  d'Ail).  Krantz.  Il  transporta  ses 
presses  à  Fra  ne  for  t,  et  prit  pour  cor- 
recteur J.  Opsopauus  (  F.  ce  nom , 
XXXII  ,  38  ).  Suivant  Zeltner 
(  Theatrum  viror.  eruditor. ,  398;, 
André  Wechel ,  effrayé  de  la  situa- 
tion de  l'Allemagne ,  conçut ,  en  1 579, 
le  projet  de  revenir  s'établir  à  Paris  ; 
mais  la  France  ne  présentait  pas  un 
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aspect  plus  tranquille.  Il  put  s'en  as- 
surer par  lui-racme,  s'il  y  condui- 
sit ,  comme  on  le  croit ,  Opsopaeus. 
De  retour  à  Francfort,  il  mourut 
dans  cette  ville  le  1 cr.  nov.  1 58 1 .  — 
Quelques  auteurs  lui  donnent  pour  fils 
Jean  Wechel  ,  imprimeur  à  Franc- 
fort, de  1 584  *  1 5p4' ma^  André  n'a- 
vait point  d'enfants,  puisqu'il  institua 
ses  héritiers  Claude  Marni  et  Jean 
Àubriy  qui  continuèrent  l'exercice  de 
l'imprimerie ,  en  société ,  à  Franc- 
fort et  ensuite  à  Hanau.  Les  ouvrages 
sortis  des  presses  de  Marni  et  d'Au- 
bri  portent  sur  le  frontispice,  avec 
la  marque  de  Wechel ,  ces  mots  :  ex 
typis  JFechelianis.  Jean  Aubri  mou- 
rut à  la  fin  de  l'an  1600  ou  au  com- 
mencement de  1601 ,  et  Claude  Mar- 
ni daus  le  courant  de  16 rj.  Leurs 
héritiers  rompirent  une  association 
qui  subsistait  depuis  si  long-temps , 
et  imprimèrent  chacun  pour  son 
compte  jusqu'en  1629.  11  existe  un 
Catalogue  des  ouvrages  sortis  des 
presses  des  Wechel  avant  1590, 
Francfort ,  in  -  8°.  Parmi  les  correc- 
teurs qu'ils  employèrent  après  Opso- 
pxtis ,  on  dislingue  le  savant  Fréd. 
Sylburg  (  F.  ce  nom).      W — s. 

WECKER  (  Jean- Jacques  ) ,  mé- 
decin ,  naquit  en  1 5i8  à  Bâle ,  d'u- 
ne famille  originaire  du  pays  des  Gri- 
sons. Il  fut  nommé,  en  i55y,  pro- 
fesseur de  dialectique  au  collège  de 
sa  ville  natale,  et  trois  ans  après, 
joignit  à  cette  chaire  celle  de  rhé- 
torique. Reçu  docteur  à  la  faculté 
de  médecine ,  il  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  de  professeur  , 
le  travail  du  cabinet  et  la  prati- 
que de  son  art.  Il  signala  son  zè- 
le pendant  la  peste  qui  désola  Bâle 
en  1 505 ,  et  contribua  beaucoup 
à  diminuer  le  nombre  des  victi- 
mes de  ce  fléau.  L'année  suivante, 
il  accepta  la  place  d'archiatre  ou 
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*  médecin  de  Colmar ,  et  mou- 
15  cette  ville,  en  i586.  Ou- 
Logique  et  une  Rhétorique  , 
,  et  une  traduction  allemande 
rets  d'Alexis  Piémontois,  on 
ecker  :  1.  Àntidotarium  spt- 
i île ,  i  T>6 1  ,  in- 4°.  ;  —  Anli- 
m  générale,  ibid.,  iS^fi, 
Os  deux  recueils  de  recettes 
réimprimes  un  grand  nom- 
bis  ,  ensemble  ou  sepa  renient. 
dtar  nntaxis  utrmsque  ex 

•  et  arab.  thesauris  collecta, 
fa  ,  in  fol.  11  y  en  a  plusieurs 
k  III.  De  secretit  Ubri  xru 
is  auctoribus  collectif  etc., 
•^8a,in  8°.  L'édition  la  plus 

et  la  meilleure  est  celle  de 
in- 8%  avec  des  additions  de 
singer.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 

français  par  un  anonyme , 
iSBj,  in-8M/V.  h'Bibl. 
radier ,  au  mot  IV ecker  ). 
cite  une  traduction parJ.Du- 
•oève  .  îGifî,  in-4°*f  50u$  'c 

•  Trésor  des  preservatoires 
•lotaire.  Cet  ou\  ra^c ,  dont  le 
peut  étonner  aujourd'hui ,  est 
s  n-chrrchc  des  curieux  .pour 
*«s  «iiigu'.ièrcs  qu'il  renferme. 
acticœ  medicinalis  çcneralis 
n ,  Wle.  î  "8r>.  in-i(j.  V. 
mia  mercuriis  spar«>  rie  a  , 
if>7o,  iii-4"*  Voy.  Ie>  Alhe.~ 
i/nr<r, 'J>f>3.  \V — s. 
CKHKRUN  (  ('.rouet: -Ro- 
'• .  r  c*  te  allemand  ,  ué  a  Stutt- 
n  i5K|.  pan-ourut  pendant 
*<se  l'Allemagne  ,  la  France 
•Irtrrre.  Étant  leveim  dans  sa 
m  itiio,  le  duc  Jcan-Fré- 
»  iiomma  son  secrétaire.  Ses 
■  portaient  vers  la  poésie.  Les 

*  lui  avaient  fiit  connaître  la 

ure  étrangère  ;  il  avait  étudié 

•lens  ;  mais  il  lui  testait  de 

obstacles  à  vaincre ,  ses  pré- 
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décesseurs  ne  lui  ayant  donne  que  de 
mauvais  modèles.  Gomme  il  avait  lu 
les  poètes  anglais,  italiens  et  fran- 
çais ,  il  commença  par  se  faire  une 
coupe  de  vers  plus  régulière.  Sa 
poésie  présente  1  image  intéressante 
de  la  lutte  que  son  génie  eut  à  soute- 
nir contre  les  formes ,  alors  encore 
si  dures ,  de  la  langue  allemande. 
Souvent  il  "reste  au-dessous  de  son 
sujet  ;  mais  toujours  on  est  force' 
d'admirer  la  hardiesse  du  poète  qui, 
ne  trente  ans  avant  Opitz ,  s'épui- 
sait en  efforts,  pour  s'ouvrir  une 
nouvelle  carrière.  Il  était  eu  grande 
faveur  à  la  cour  de  Wurtemberg; 
on  n'y  donnait  aucune  fête  qui  ne 
fut  embellie  par  une  composition  de 
Weckherlin.  Cependant  sa  place  de 
secrétaire  près  du  duc  lui  déplaisait, 
et  ce  prince  lui  ayant  proposé,  en 
ifiao  ,  les  fonctions  de  la  légation 
de  Londres ,  il  accepta  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  aimait  le  séjour  de 
cette  ville ,  où  il  avait  déjà  passé 
trois  ans.  Depuis  cette  époque  il  ne 
quitta  plus  l'Angleterre ,  où  il  paraît 
avoir  joui  d'une  haute  considération. 
Jacques  l*r.  et  Charles  Ier.  l'ayant 
attiré  à  leur  service ,  il  fut  chargé  de 
missions  ,  aussi  honorables  que  diffi- 
ciles ,  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Espagne.  En- 
traîné par  l'agitation  des  affaires,  il 
n'oublia  point  les  muses  allemandes, 
prit  part  aux  travaux  d'Opitz ,  et 
se  réjouit  de  sa  gloire  ,  en  avouant 
que  ce  poète  donnait  plus  de  soin 
que  lui  à  ce  qu'il  publiait.  11  lui 
adressa  un  sonnet  dans  lequel  il 
lui  exprima  toute  son  estime  ;  mais 
les  contemporains  et  la  postéri- 
té lui  ont ,  sous  le  rapport  du  gé- 
nie et  de  la  hardiesse,  assigné  une 
place  beaucoup  plus  élevée  qu  à 
Opiu.  Weckherlin,  qui  est  mort  vers 
l'an  i65i  ,  publia  lui  -  même  deux 
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petits  livres  à' Odes  et  de  Chants  , 
à  Stuttgart,  1618  ,  in  -  8°.  Cette 
collection  est  devenue  très  -  rare. 
L'auteur,  ayant  revu  ses  manus- 
crits avec  soin,  fit  paraître  ses 
Œuvres  sous  ce  titre  :  Poésies  ec- 
clésiastiques et  profanes ,  Amster- 
dam, 1641  ,  iu-12.  Sa  préface  est 
datée  du  dernier  jour  de  septembre, 
'  1 639 ,  à  la  cour  royale  d'Angle- 
terre. On  y  lit:  «  J'ai  à  regretter  la 
perje  de  ceux  de  mes  manuscrits  que 
j'avais  laisses,  en  Allemagne  ,  entre 
lesmainsdemon  frère  Louis  ;  il  a  été, 
comme  tous  les  miens ,  et  avec  les 
biens  de  notre  famille  ,  immole  aux 
fureurs  de  la  guerre  de  Trente-Ans. 
Qu'est  devenue  ma  iïfyrta ,  ce  poème 
chéri ,  compose  de  tant  de  sonnets 
et  de  stances  ?  D'autres  puces  ,  sur- 
tout quelques  Fables  d'Ovide,  m'ont 
été  enlevées  en  France  et  en  Angle- 
terre. »  Parmi  les  Poésies  ecclésias- 
tiques on  remarque  la  traduction  en 
vers  libres  de  trente  Psaumes.  Au 
nombre  des  Poésies  héroïques,  ou 
en  trouve  à  la  louange  de  Gustave- 
Adolphe,  du  duc  Bernard,  du  chan- 
celier Oxenstiern,  du  cardinal  de 
Richelieu ,  et  d'autres  personnages 
éminents.  En  1O48 ,  Wcckhcrliu 
publia  une  seconde  édition  de  ses 
OEuvrcs  qu'il  augmenta  de  la  moi- 
tié. Parmi  les  Poésies  ecclésiasti- 
ques y  on  trouve  soixante-six  Psau- 
mes de  David.  Ses  Poésies  légères , 
telles  que  Ballets  ,  Mascarades  , 
Cartels  ,  Tournois  ,  ont  un  intérêt 
particulier,  parce  qu'elles  tiennent 
aux  mœurs  et  aux  usages  du  siècle. 
Dans  la  préface,  Wcckherlindit  qu'il 
a  passé  quarante  année.'»  de  sa  vie  à  la 
cour  des  rois  ,  étant  presque  toujours 
employé  à  des  voyages  ,  et  à  des 
missions  de  haute  importance.  11  était 
également  recherché  par  les  savants 
et  les  poètes  d'Angleterre ,  de  Frau- 
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ce  y  d'Italie,  d'Espagne  et  d'Allema- 
gne. Passionné  pour  la  gloire,  il  a 
souvent  chanté  Gustave-Adolphe, 
auquel  il  donnait  la  première  place 
parmi  les  grands  généraux.  Un  petit 
poème  héroïque  qu'il  publia  ,  en 
i633  ,  en  l'honneur  de  ce  prince, 
qu'il  appelle  immortel ,  invincible , 
a  reparu  sous  ce  titre  :  Souve- 
nirs adressés  à  Gustave  -  Adol- 
phe ,  avec  son  portrait ,  par  IVeck- 
herlin  (  ail.) ,  1806,  in-8».  L'édi- 
teur y  a  fait  quelques  changements 
dans  l'orthographe;  il  a  expliqué  le 
sens  des  expressions  qui  ont  vieilli, 
afin  de  rendre  Weckherl in  intelligi- 
ble. 11  a  suivi  l'édition  de  i048,qui 
est  devenue  très- rare.  On  recherche 
également  les  pièces  que  notre  poète 
publia  à  la  cour  de  Stuttgart  ,  entre 
autres  son  Triomphe  remporté  der- 
nièrement y  à  l'occasion  du  bap- 
tême d'un  prince  à  Stuttgart , 
1 6 1 G  (  en  ail.  et  en  angl.  ).  Tout  y  est 
intéressant  et  varié ,  la  couleur  ae  la 
poésie,  les  cérémonies  usitées  à  celte 
cour,  les  jeux  des  anciens  chevaliers, 
les  tournois,  les  expressions  de  leur 
courtoisie  .  et  les  mœurs  de  ces  an- 
ciens temps.  G — y. 

WECKHERLIN  (  Guillaume- 
Louis  ) ,  homme  de  lettres,  célèbre 
par  ses  aventures  et  ses  malheurs ,  na- 
quit, le  7  juillet  1739,  à  Bothnang 
dans  le  royaume  de  Wirtcmberç. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
vint  à  Paris,  où  il  se  livra  avec  une 
sorte  de  passion  à  la  lecture  de  Vol- 
taire et  des  autres  philosophes  fran- 
çais du  dix  -  huitième  siècle.  C'est 
dans  cette  source  qu'il  puisa  ce  ton 
de  légèreté  et  de  sullisance  qui  carac- 
térise toutes  ses  productions.  S'étant 
rcudu  à  Vienne,  il  y  publia  quel- 
ques écrits  de  circonstance  ,  qui  eu- 
rent du  succès,  mais  qui  le  rendi- 
rent suspect  au  gouvernement.  11 
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it  paraître  ses  premières 
ions  sous  le  voile  de  l'ano- 
rotôt  il  déclara  qu'une  bro- 
tulce  Choses  remarquables 
te  était  de  lui.  La  police  ue 
dus  se  méprendre  sur  le  vé- 
iteur,  il  subit  une  de  t  cuti  ou 
lois,  et  fut  ensuite  expul- 
Uts  autrichiens.  Il  vint  à 
rg ,  et  se  (it  encore  chasser  de 
»,  pour  un  écrit  scaudaleux 
imagbtral  qui  l'avait  com- 
îe&faits.  llcfugié  â  Nordlin- 
rengea  des  habitantsd'Augs- 
rson  Anselmus  IXahiosus. 
,  imprime  à  Augsbourg,  fut 
ordre  du  magistial,  ce  qui 
i  m  sorte  de  célébrité,  car 
it  quatre  éditions.  Weçkher- 
lit  dans  le  nicmc  temps,  à 
;en,un  journal  allemand  iuti- 
tteisen  (  Porte-Manteau  ). 
jurié  un  magistrat  à  qui  il 
grandes  obligations,  il  fut 
rec  de  quitter  Nordlingen,  et 
iuuer  sou  journal  à  Baldin- 
.  ce  titre  :  Les  (  Immola çues. 
~H\  il  lui  dui:  11,1  le  nom  de 
gtis  ,  puis  relui  de  Lettres 
"rennes  ou  Lettres  venues 
émîtes  du  Mord  ;  le  dernier 
de  Pam^riifdn  s.  Ku  i  ~\yi , 
?lr  roi  de  Prusse  se fut  empare' 
[uî*atsd*Aiis|  ach  et  de  lîay- 
VecUierlin  x  in  t  trouver  à 
le  minière  <!<•  Hardenberg, 
i mit  <1'\  continuer  son  jour- 
ii  lit  même  des  avances  pour 
t neiat  d'aller  a  Strasbourg 
s  «ImkÎkt  de>  correspon- 
«ioi;i,a  a!oi>  à  sa  feuille  le 
f'urn,:l  d'.fnspach.  Avant 
.  •  •{>  «Ir  mécontents,  il  ne 
t  'i-.r  p.ir  la  piotection  du 
Ma  >  pendant  l'absence  de 
-ii.iî  ,  le  bruit  ic  répandit 
tb  <|;«c  lt>   Fraisai*  inar- 
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ebaient  sur  la  Franconie,  et  que 
Weckherlin  était  en  correspondan- 
ce avec  eux  :  la  populace,  furieu* 
se ,  se  rassembla  j  il  fut  arrêté ,  et 
l'on  s'empara  de  ses  papiers,  dans 
lesquels  on  ne  trouva  rien  qui 
pût  le  compromettre.  Mais ,  ac- 
cablé de  sa  disgrâce  ,  il  mourut 
de  chagrin  le  24  novembre  1792* 
Ses  cents ,  tous  en  allemand,  sont  : 
I.  Lettres  caràibicnnes ,  sans  date 
ni  lieu  d'impression.  II.  Choses  re- 
marquables de  Vienne,  Nordlinges, 
1777  ♦  in  8°.  111.  Voyaxe  £  Ansel- 
mus Rabiosus  dans  la  Haute- Alle- 
magne, Saltzbourg  et  Leipzig  (  Nord»  ' 

lingen),  177»,  "»-#>•  IV.  *>  Par- 
tc-Manteau,)o\inia\  politique,  com- 
mencé à  Nordlingen,  en  1778*  V. 
Les  Chronologues ,  journal  histori- 
que ,  qui  paraissait  tous  les  mois ,  et 
dont  il  publia  12  volumes  depuis 
1779  jusqu'en  1781.  Francfort  et 
Leipzig  sont  marqués  comme  les  lieux 
de  l'impression  ,  quoique  le  journal 
parût  à  Nuremberg.  VI.  Livre  par» 
tatifde  la  philosophie  pour  V année 
1783,  Nuremberg,  178*2,  in-  18. 
VU.  Le  Monstre  gris,  journal  his- 
torique et  politique,  Nuremberg, 
1784  à  1-87,  11  vol.  in-8'.  V11I. 
Lettres  hjperboréennes ,  Nurem- 
berg, 1787  à  1790,  6  vol.  in -8°. 
IX.  Les  Paragraphes ,  Nuremberg, 
1791,  1  vol.  in -8°.  X.  Journal 
aAnspach,  Anspacb  ,  179*2,  33 
n°\  G — t. 

WEDDERBURN  (  àuxahdue). 
Fty.  Bossltn. 

WKDDKRKOPF  CMagnus  de)  , 
ministre  d'état,  né  en  iG38  à  Hu- 
sum  ,  dans  les  états  de  Holstein, 
commença  au  gymnase  de  Lubeck 
l'étude  des  langues  dans  lesquelles  il 
alla  se  perfectionner  aux  universités 
d'Helmstxdt ,  d'iéna  et  d'Heidel- 
berg  ;  il  parcourut  ensuite  une  grande 
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partie  de  la  France  et  de  l'Italie,  et 
obtint  à  son  retour  à  Heidelbcrg  la 
chaire  de  droit  public  et  féodal.  L'é- 
lecteur Charles-  Louis  mit  plusieurs 
fois  ses  talents  diplomatiques  à  l'es- 
sai, en  l'envoyant  au  duc  de  Hosltefn, 
qui  lui  fit  donner  la  place  de  profes- 
seur du  Code,  à  l'université' de  Kiel. 
Cette  promotion  ne  fut  pour  lui  que 
le  prélude  des  honneurs  qui  l'atten- 
daient. Successivement  chanoine  du 
chapitre  de  Luhcck ,  conseiller  des 
ducs  régnants  de  Ilolstciu  ,  curateur 
de  l'université  de  Kiel,  président  du 
conseil  secret  de  Slcswig  Holstein  , 
bailli  de  TreinsLuttel ,  seigneur  de 
tSteinhorst  ,  Tangstède  ,  Magnus- 
wort ,  etc.,  il  vit  mettre  le  comble  à 
tous  ces  honneurs  par  le  brevet  im- 
périal qui  lui  coulera  la  noblesse, 
et  par  sa  nomination  à  la  place  d'am- 
bassadeur de  Ilolstciu  ,  fonctions 
qu'il  remplit  lors  des  traités  de  Ni- 
mèguc,  eu  i^H,  d'Altona  ,  en  1688 
et  1OS9,  et  de  Travendal ,  en  1700. 
Cinq  ans  plus  tard  il  fut  élevé  au  rang 
de  premier  ministre,  et  joignit  à  ce 
titre,  en  1706,  celui  de  chancelier 
de  l'université  de  Kiel.  Une  intrigue, 
combinée  avec  autant  d'adresse  que 
de  perfidie,  vint  interrompre  le  cours 
de  ses  prospérités  :  on  l'accusa  d'a- 
voir, pendant  ses  ambassades,  trahi 
les  intérêts  du  Ilolstciu  ;  et  non-seule- 
ment ces  incriminations  calomnieu- 
ses eurent  le  pouvoir  de  le  faire  tom- 
ber dans  la  disgrâce  de  son  souve- 
rain ,  mais  encore  il  fut  jeté  dans  les 
prisons  de  Tœnningen ,  où  il  languit 
cinq  ans  (  1709- 1^14  ).  Enfui,  la 
mort  de  son  ennemi  lui  permit  de 
dissiper  les  nuages  que  l'intrigue 
avait  amassés  devant  les  yeux  du 
prince  ,  et  il  prouva  si  claire- 
ment son  innocence  que  le  duc ,  en 
faisant  cesser  sa  détention  ,  lui  ren- 
dit toutes  les  places  dont  il  avait  été 
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privé.  Wedderkopf  les  conserva  jus» 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier 
1 7a  1 .  11  laissa  ,  outre  des  Propma* 
mata ,  des  Dissertations  et  divers 
Opuscules  ,  plusieurs  écrits  estimes, 
tous  relatifs  à  la  science  du  droit  I. 
De  famosis  libcllis.  II.  Observation 
nés  thcoreùcopracticœ à  titnl. 3 ai 
8  lib.  1  Institut.  111.  De  coUalicm 
Jeudi.  IV.  Demoratoriàprœscriptkh 
ne.  V.  De  quœstionibus  imperatorid 
décision?  dignis.  On  lui  doit  de  plu 
une  édition  du  Traité  des  fiefs,  par 
Ferner  et  Contius,  et  de  \zConstitutim 
impériale  sur  les  fiefs  ,  par  CaroL 
Crassus.  Voy.  Seelen  ,  Athenm  lm- 
becenses,  et  Mo  lier,  Cimbria  Utte- 
rata.  —  Gabriel  de  Weddeb&opt  , 
sou  frère ,  prédicateur  auJiqtie  de  la 
duchesse  de  Holstein ,  puis  curé  de 
Troja,  archidiacre,  premier  pasteur 
et  chef  des  études  à  Kiel,  mourut  dans 
cette  \ille  le  «8  sept.  1696,  âgé  de 
cinquante-deux  ans.  On  a  de  lui  des 
oraisons  funèbres,  deux  dissertations 
latines  ,  l'une  sur  le  scepticisme  des 
Arminiens  ,  l'autre  sur  l 'athéisme 
des  Socinieus ,  etc.  Mais  son  ouvrage 
le  plus  important  est  celui  qu'il  laissa 
manuscrit   sous  ce  titre  :  Opus  de 
origine  sacrorum  ecclesittmndtwût 
rituum.  P— «ot. 

WEDEL  (  George- Wolfgihc), 
savant  et  laborieux  médecin ,  naquit 
à  Goltzen  en  Lusace,  le  ta  novem- 
bre 1645,  d'un  ministre  protestant. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étude 
dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  a 
l'université  d'Iéna  ,  où  ayant  clé 
reçu  maître-ès-arts ,  puis  docteur  ea 
médecine ,  il  passa  à  Gotha ,  et  a? 
livra,  pendant  cinq  ans,  à  l'eur- 
cicc  de  sa  profession.  En  1673,  3 
quitta  cette  dernière  Tille  pour  re- 
tourner à  Iena ,  et  y  remplit  une  chai- 
re de  professeur.  Bientôt  sa  réputa- 
tion s'étendit  dans  toute  l'Allemagne, 
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imétiu  des  titre*  et  des  hon- 
L  II  était  digne  des  uns  et  dis 
S,  par  ses  qualités  personnel- 
et  surtout  Par  ses  vastes  con- 
nees.  A  cdles  qu'exigent  lepro- 
rat  et  l'exercice  de  l'art  de  gué- 
il  jotçnait  la  philologie  et  les 
•s  orientales.  Wedel  fut  nommé 
aoirement  premier  médecin  du 
k  Weymar  et  de  l'électeur  de 
,  conseiller  de  l'empereur 
ifpe,  comte  palatin,  etc. 

rsnie  des  curieux  de  la  nature 
royale  de  Berlin  le  reçu* 
i  leurs  membres.  II  mou- 
ê  6  septembre  171 1  ,  après 
'  professé  la  médecine  à  léna 
ISA  près  de  cinquante  ans ,  et 
'  un  grand  nombre  de 
Cet  homme  rempli  de 
m  me  sut  pourtant  pas  se  sous- 
us  séductions  de  l'astrologie. 
lit  lot  reprocher  aussi  d'avoir 
U  an  doctrines  de  son  époque, 
faojt  trop  servilement  la  patbo» 
l«  Van  Helmont  et  de  Sylvius, 
iceordant  trop  de  couda nec  aux 
ameuts  absorbants ,  aux  bé- 
s,  aux  sels  volatils,  etc.  II  in- 
diverses formules ,  qui  ont  été 
gnees  dans  les  dispensaires  ger- 
foes,suis  qui  aujourd'hui  sont 
fêtrsneat  abandonnées.  I>a  quan- 
le  dissertations  académiques 
«lies  cet  infatigable  éciivain  a 
lé  son  nom   est    prodigieuse; 

compte  plus  de  trois  cents 
ou  tes  sortes  de  sujets.  Nous 
contenterons  de  signaler  ses 
ges  les  plus  importants  :  I. 
entim  chimica ,  $we  catalogus 
m ,  operationumque  chimica- 
omet  non  sint  in  rrrum  natu- 
re esse  possint ,  maeno  tamen 
Urepitu  à  vulgo  chùnicorum 
m  circumferuntur  et  orbi  co- 
nfier,  Francfort ,  1670,  in-4°. 
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IL  Spécimen  experimenti  chimicide 
sale  volalili  plantarum ,  Francfort, 
1672,  in-ia;  léna,  1675,  168a,  in» 
ta.  111.  Opiologia,adnormamaca- 
demiœ  naturœ  curiosorum  élabora- 
fa,.  1674,  1 68a,  in-4*.  IV.  Exer- 
citationes  pathciogicœ,léù*f  i6j5, 
in  •  4°«  V.  Pharmacia  in  artisfor- 
mam  redacta,  ibid. ,  1677,  1686, 
1693, in -4°- VI.  Theorcmata  mc- 
dica,seu  introductio  ad  medicinam, 
ibid.,  1677, 1691,  in-ia.  VIL  Ta- 
bulœ  sjnopticœ  de  composition* 
medicamentorum  extemporaned , 
ibid. ,  1678,  info).  VIII.  De  medi- 
camentorum facuUatibus  cognos- 
cendis  et  applicandis ,  îibri  duo, 

ibid.,  1678,  i6o6,in-4°*;  traduit 
en  anglais,  Londres,  1 685, in -8°. 
IX.  De  medicamentorum  compost* 
tione  extemporaned  ad  usum  ho» 
diernum  accom  modatd,  léna ,  1 678, 
i683,  in-4°-  Ce  livre  a  été  fort 
loué  par  les  médecins  allemands.  X. 
Physwtàgia  medica,  ibid.,  1679, 
i68af  1704 ,  io-4°.  XL  Progressif 
academiœ  naturœ  curiosorum,  ib. , 
1680,  in>4°*  XII.  De  medicamen- 
torum facuUatibus  ,  imprimé  depuis 
sous  ce  titre  :  Amomitates  mate- 
riœ  medicœ,  ibid.,  i<i84>  yl00> 
1704 1  in  -  4°.  X11L  Pharmacia 
acroamatica ,  ibid. ,  1686 ,  in  -  4°. 

XIV.  Exercitationum  medico-phi- 
lologicarum  sacrarum  et  profana' 
rum  centuria,  recueil  de  thèses  sou- 
tenues sous  la  présidence  de  Wedel , 
et  qm  parurent  en  dix  décades,  à 
léna ,  aepuis  1666  jusqu'en  170a, 
in -4°.  Parmi  ces  dissertations ,  il  en 
est  de  fort  curieuses,  et  qui  ont  exi- 
gé une  érudition  profonde  et  choisie. 

XV.  Tabulœ  pathologico4herapeu- 
ticœ    omnium    morborum,    léna, 
1686,  m-4°-  XVI.  Physioloma  re- 
formata, ibid.,  1688, 10-4*.  A  VIL 

Pathologia  medicodogmalica,  ib., 
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169a,  in-4°«  XVIII.  jiphorismi 
aphorismorum ,  id  est,  aphorismi 
Hjppocratis  in  porismata  résolutif 
ibid.,  169 5,  in- 11.  XIX.  Exerci- 
tationcs  pathologico-practico-the- 
rapeuticœ ,  ibid. ,  1O99,  iu-4°.  XX. 
Exercitaliones  semeiotico-patholo- 
gicœ,  ibid.,   1700,  in-  4°»  XXI. 
TJieoria  saporum  medica ,  ibid., 
i7o3,  in-  4°v  HVrc  formé  de  onze 
dissertations    académiques.    XXII. 
Exercitationum  medico  -philologi- 
carum  centuria  secundo, ,  ibid. ,  in- 
4°.  VVcdel  ne  publia  de  cette  collec- 
tion que  cinq  décades,  de  1704  à 
17 '20.  XXII I.  Praxeos  clinicœ  sec* 
tiu  prima,  de  morbis  capitis,  Iéna  , 
1 7 1  o ,  in  -  4°.  XXIV.  Compendium 
chimice    theoreticœ    et    practicœ  , 
ibid.,  1715,  iu-4°.  XXV.  Liber  de 
morbis  infant um ,  ibid. ,  1717,  in- 
4°.  XXVI.  Epitome  praxeos  clini- 
cœ, ibid.,  17*20,  in-4°.  Wedcl  ap- 
plique sa  méthode  incendiaire  aux 
maladies  des  enfants,  comme  à  celles 
des  adultes.   A  tant   d'ouvrages    il 
faut  joindre  un  grand  nombre  de  faits 
pratiques  ,  qui  se  trouvent  consignes 
dans  les  Éphéméridcs  des  curieux,  de 
la  nature.  Wedcl  avait  aussi  publié 
de  nouvelles  éditions  d'anciens  au- 
teurs ,    parmi  lesquelles  on  distin- 
gue celles  du  Philunium  de  Valescus 
de  Tarentc,  Leipzig,  1G80,  iii-4°., 
avec  une  préface  de  sa  composition  , 
ainsi  que  le  livre  de  Gucrner  Rolfiuk , 
intitulé  :  Epitome  melhodi  cognos- 
cendi  et  curandi  affectas  corporis 
humani,  Iéna,  167 5,  in-4°.  ;  ain*i 
qu'un    Catalogue    de    ses  propres 
écrits  ,  en  latin ,  Iéna ,  1 6^9 ,  1 709 , 
in- 4°.  R— d — N. 

YYEDEL  (  Eknf.st-Henri  ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Gotha  le 
Ier.  août  1671.  Ayant  terminé  ses 
cours  de  philosophie  et  de  médecine 
à  léua ,  sous  la  direction  de  son  père, 
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il  reçut  le  bonnet  de  doctei 

1 69S  ,  et  quelque  temps  anr 

talents  lui  valurent  une  chaire 

niversité  d'Iéna  ;  mais  il  mour 

ma  tu  rément  dans  cette  ville, 

avril  1 709 ,  après  avoir  fait  t< 

efforts  pour  suivre  les  traces 

père.  On  a  de  lui  une  douzaine 

sertations  académiques  sur  dif 

sujets  ;  la  plus  remarquable ,  q 

deux  éditions,  traite  des  ma  lad 

orateurs ,  de  morbis  concionai 

Iéna  ,   1707,  in-4°.  ;  ibid. , 

in-4°.  —  Wedel  {Jean- A  do 

second  fils  de   George ,  né  ï 

le  1 7  août  1G75 ,  embrassa  h 

carrière  que  son  père,  et  s'y  dû 

à  force  de  travail.   Non  con 

suivre  les  cours  de  sa  ville  nai 

se  rendit  à  Leipzig  ,  pour  p 

des  leçons  des  savauts  qui  bri 

alors  dans  •  cette  université  ; 

revint  à  Iéna  recevoir  les  bono 

doctorat.  Demeuré  sans  emploi 

jusqu'à  la  mort  de  son  frère  1 

Henri,  en  1709,  il  devint hér 

sa  chaire,  ainsi  que  de  la  place 

decin  provincial.  On  neconiiai 

l'époque  de  sa  mort  :  il  est 

dant  présumable  qu'il  a  vc 

moins  soixante-onze  ans,  pi 

né  en  1675 ,  il  écrivait  sac 

dissertation  en  174**-  Hapa 

son   nom  quatre-vingts  et  c 

thèses  académiques  en  latin 

vers  sujets  de  pathologie  et 

ra  peu  tique  ;  mais  il  n'a  publi 

autre  ouvrage  important.  — 

tien  Wedkl  ,  troisième  fils  d 

ge-Wolfgang,  et  frère  des  d< 

cédents  ,  exerça  aussi  la  m< 

qu'il  avait  étudiée  à  Amstcrc 

Lcyde  ,  devint  médecin  du  c 

la  Lippe,  puis  se  fixa  à  Mil 

de  là  à  Lubeck ,  où  il  mour 

avril  1 7 1 4 ,  âgé  de  trente-si: 

R— 1 
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ÎL    (  jEAIf-WoLFOAIfG  )  , 

nent  de  la  famille  des  pré- 
né  on  1708,  mort  le  11 
'5*j ,  exerçait  la  médeci- 
.  Passionne  pour  la  bota- 
p retendit  qu'on  devait  ex- 
ru  it  des  considérations  sur 

repose  la  classification  des 
et  qu'il  fallait  tirer  de  la 
le  ment  les  caractères  bota- 
I  a  consigué  cette  doctrine 
ivrage  intitulé  :  Tentamen 
m  y  Jîures   plant  arum  in 

gênera  superiora  et  infe- 
rr  characteres  ex  jloribus 
95  y  dividenda  ,  cognitioni 
,  generi  infirno  ,  ad  quod 
erlinct ,  competentis  inser» 
éna ,  1  -  {7  ,  in-4°.  ;  ibid. , 
i-4°.  Haller  avant  critique 
irine  systématique.  Wedel 
idit  par  l'ouvrage  suivant  : 
\  H  aller  ,  concernant  le  jit- 
qu'il  a  porté  sur  le  Tenta" 
inicum ,  lena ,  1 7/1 H ,  in-  4°. , 
ind.  R — d — w. 

EL  (  Charlfs-Hkpcri  de  ) , 
«russieii ,  fut  un  des  plus  di- 
1  p.» gnons  d'armes  du  grand 
.  Ne  dans  rUckermacL ,  en 
l'une  famille  noble  ,  il  entra 
rarnère  militaire  eu  1  *j  4  *  » 
•rrede  Silesie .  et  devint  rolo- 
ri'giuient  de  son  nom.  Nom- 
ral-majnr,  il  (il,  en  cette  qna- 
premirres  campagnes  de  la 
c  Sept- Ans  ,  et  il  eut  surtout 
p  de  part  à  la  victoire  de 
1  Leuthen  (  r>  dec.  17^7)  , 
1111  des  plus  glorieux  evéne- 
«•  cette  guerre  {  /'.  Frkdlric 

.  O7S  .  Le  monarque  prus- 

poMtivemeut  dans  ses  Me- 
rlin- ce  brave  et  habile  gé~ 
1  a  la  victoire  ,  et  termina 
nportante  journée  par  sa 
an&uvre.  Wedel  eut  ensuite 
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le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée ,  et  fut  envoyé'  contre  les  Sué- 
dois  qu'il  arrêta    dans  leur   mar- 
che sur  le  Brandebourg  ,  bien  qu'il 
leur  fut  de  beaucoup   inférieur  en 
nombre.   Dans   le    mois  de    mars 
1757  ,  le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'armée  destinée  à  com- 
battre les  Busses  ,  et  il  le  chargea  de 
réparer  les  fautes  qui  déjà   avaient 
été  commises  par  le  comte  de  Donna. 
Wedel  marcha  aussitôt  près  de  Cros- 
sen  contre  le  général  Solticofl'  ( F.  ce 
nom,  XLI11,  5q);  mais  les  Russes  oc- 
cupaient une  excellente  position,  et , 
après  avoir  perdu  deux  mille  hom- 
mes dans  des  attaques  réitérées  et 
très-meurtrières ,  les  Prussiens  furent 
contraints  de  se  retirer.   Cet  échec 
ne  fit  rien  perdre  à  leur  général  de  la 
confiance  que  Frédéric  avait  en  lui  ; 
ce  monarque  continua  à  l'employer 
fort  honorablement  ;  et  dans  l'année 
1761    il  le  nomma  ministre  de  la 
guerre.  Wedel  s'acquitta  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  talent  de  ces  im- 
portantes fonctions  jusqu'en  17799 
époque  à  laquelle ,  parvenu  à  un  âge 
avancé,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite pour  se  retirer  dans  ses  terres, 
où  il  mourut  le   17  avril   1782.  — 
Wkdll  (  George  de),  frère  du  pré- 
cédent ,  se  distingua  comme  lieute- 
nant-colonel dans  la  guerre  de  Silesie. 
Chargé  de  défendre  une  position  à  la 
tête  d'un  bataillon  de  grenadiers y  il 
disputa  pendant  ciuq  heures,  an  prin- 
ce de  Lorraine  et  à  toute  l'armée 
autrichienne  ,   le  passagede  l'Elbe, 
près  de  Sulowitz.  Cet  esploit  lui  mé- 
rita le  nom  de  Léonidas  prussien , 
que  Frédéric  lui  donne  dans  ses  Mé- 
moires. Ce  prince  lui  accorda  l'ordre 
du   mérite,   et  le  fit   commandant 
militaire  dans  un  bailliage.  George 
Wedel  fut  tué  à  la  bataille  de  Soir, 
le  3  o  septembre  1747.      M— dj. 
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WEDGWOOD(JosiAs),chefd'u- 
ne  manufacture  de  porcelaine  anglai- 
se ,  est  regardé  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
cette  branched'industrie.  Néen  1730, 
d'un  père  dont  tous  les  biens  étaient 
substitués  à  l'aîné  de  ses  fils ,  et  n'é- 
tant lui-même  que  le  cadet  de  la  fa- 
mille ,  il  sentit  Je  bonue  heure  le  be- 
soin de  se  créer  des  ressources  par 
le  travail ,  et  il  dirigea  vers  les  opé- 
rations de  la  poterie  toute  l'activité 
d'un  esprit  naturellement  inventif. 
C'est  aux  années  1760  et  17C2  que 
l'on  rapporte  ses  pi  us  intéressantes  dé- 
couvertes. Six  espèces  différentes  de 
biscuit,semblab!es  les  im es  au  porphy- 
re, au  granit  et  aux  pierres  quartzeuses 
les  plus  estimées ,  les  autres  au  ba- 
salte et  au  jaspe ,  sortirent  presque 
en  même  temps  de  ses  ateliers  de 
Stalibrdshire ,  et  frappèrent  d'ad- 
miration tous  les  connaisseurs.  Une 
d'entrcclles  surtout  était  remarquable 
par  une  dureté  de  très-peu  inférieure 
a  celle  de  l'agate,  et  toutes  d'ailleurs 
avaient  le  double  avantage  de  résis- 
ter à  l'action  des  acides  les  plus  éner- 
giques ,  et  de  ne  point  éclater  même 
aux  plus  hautes  températures.  A  cette 
première  supériorité  dans  la  fabrica- 
tion ,  Wedgwood ,  voulant  unir  ccile 
des  ornements ,  s'entoura  de  des- 
sinateurs et  de  peintres  habiles  qui 
donnèrent  à  tous  ses  ouvrages  les 
formes  les  plus  élégantes  ,  et  embel- 
lirent encore  leur  surface  par  les 
traits  d'un  pinceau  ingénieux  et  dé- 
licat. Ou  seul  combien  ces  perfection- 
nements durent  cire  avantageux  au 
commerce  de  l'Angleterre,  qui  jus- 
qu'alors avait  importé  de  la  Chine 
ou  de  l'Allemagne  les  objets  les  plus 
précieux  en  ce  genre.  Dès  1 763  , 
Wedgwood  obtint  l'approl>atioii  du 
gouvernement  ,  et  il  lui  fut  permis 
de  donner  aux  produits  de  sa  ma- 
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nufacture  le  nom  de  porcelaine  de 
la  reine;  enfin  au  bout  de  quelques 
années  les  fabriques  anglaises  portées 
à  un  nombre  plus  considérable ,  et 
formées  sur  le  plan  de  l'école-modèle 
du  Stafïbrdshire ,  fournirent  de  la 
porcelaine  aux  étrangers.  Pour  don- 
ner plus  d'extension  au  commer- 
ce de  ses  voisins  ainsi  qu'au  sien , 
il  demanda  et  obtint  l'acte  du  parle- 
ment relatif  à  la  confection  du  grand 
canal  qui  unit  les  rivières  de  Trent 
et  de  Mersey ,  distantes  de  plus  de 
quatre-vingts  milles ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  Saverne  et  la  ville 
d'Oxford.  Il  fit  ensuite  tracer  et 
construire  une  route  de  dix  milles  de 
longueur,  qui  passait  devant  la  Pote- 
rie  (  tel  était  le  nom  qu'il  donnait  à 
sa  fabrique  de  porcelaine).  Il  bâtit 
près  de  ses  ateliers  un  village  entier, 
qui  fut  appelé  Etruric,  par  allusion 
à  la  terre  cuite  dont  on  fit  usage  dans 
la  construction  des  murs,  et  dont  on 
connaît  la  ressemblance  avec  la  ferre 
glaise  si  commune  en  Toscane,  où 
son  abondance  même  donna  naissance 
à  l'art  du  potier.  La  proposition  que 
Pitt  fit ,  en  1786,  d'établir  des  com- 
munications libres  entre  l'Irlande  et 
la  Grande- Bretagne  engagea  Wedg- 
wood ,  à  qui  cette  mesure  semblait 
funeste,  à  fonder  à  Londres  une  asso- 
ciation dite  chambre  générale  des 
manufactures  de  la  Grande-Bretagne. 
L'assiduité  qu'il  déploya  dans  les 
travaux  organisés  par  cette  assem- 
blée, le  soin  qu'il  mit  h  écrire  et  à 
faire  imprimer  sur  ce  sujet  national, 
contribuèrent  puissamment  au  retrait 
de  la  loi.  11  mourut  huit  ans  après 
cet  événement ,  le  3  janvier  179^. 
Wedgwood  était  depuis  long-temps 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  celle  des  antiquaires.  C'est 
lui  qui  avait  décidé  le  Muséum  de 
Londres  à  acquérir  la  première  col- 
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i  hamiltoniennede  vases  clms- 
l)  a  donné  plusieurs  articles 
es    Transactions  philosopfu- 
eotre  autres,  dans  le  volume 
$4  9  un  Mémoire  curieux  sur 
Barberini ,  et ,  dans  celui  de 
la  description   d'un   pyro- 
pi 'il  avait  invente'  pour  mesu- 
degre  de  chaleur  que  la  potc- 
it  supporter  jusqu'à  la  vitrili- 
;  enlin ,  dans  celui  de  1 790 , 
moire  sur  Y  Ochra  friabilis , 
un  nouveau  fossile  de  la  par- 
ridionale  du  pays  de  Galles. 

P-OT. 

iEMNX  (Jean),  (ils de  Jean- 
se  Weeninx  ,  l'un  des  plus  lia- 
eiutres  de  son  temps,  naquit  à 
rdam  en  1 64  «  >  reVut  de  son 
s  premières  leçons,  et  (it  de 
igrès ,  qu'avant  eu  le  malheur 
erdre  à  l*âj;c  de  seize  ans,  il 
las  besoin  d'autre  maître.  Il 
|ua  dès-lors  avec  licaucoup 

•  a  copier  les  tableaux  de  son 
t  V  réussit  tellement ,  qu'il  est 

•  <le  distinguer  les  copies  qu'il 
1rs  originaux.    Leur  manière 

it  .1  fait  la  im'inc;  seulement 
r  \Ve»  niiix  m*  corrigea  du  Ion 

•  11  e»t  le  delaut  de  Jcau-Hap- 
l  |**iguil  (ii  grand  et  en  petit 
m  tjtii  j'imii  il»!c  I/è!cclcur 
1  .  J'-4D-Ciiii!!aiui)(a ,  le  plus 
iinatcur  de  -on   -ieclc»,  de.sira 

d  »j  cour.  Il  lui  ht  une  |ieu- 
li-i'iriablc  ,  et  le  chaigci  de 
IiMea.x  de  i  îi.i^c  dont  il 
j.i'*  l  iclr  lîrii-|ii  1  g.  \\  eciiilix 

•  »  >IiiiImiiu  >|u'.t  la   mort  de 
*-  [>•■  11  k  \»n:r  il  tus  t,i  patrie, 

•y  ,i  itou  lui  |,t  deiiiiudi  r  un 
j  'tnlur  d'ouvrages  dans  lotis 
*t  II  h*  put  .miini  uucas.se/. 
fui  tuii'- .  et,  \  i\  .tut  d'une  in.i- 
n --leguîlèic  .  il  \eVi.t  lollg- 
i^urcux.  (.*'  pcmtic  a  tout  re- 
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Jiresenté,  les  animaux ,  le  paysage , 
es  fleurs  ,  etc.  Son  dessin  est  ferme 
et  quelquefois  savant  ;  m  grands  ta- 
bleaux ont  la  facilité  et  le  large  du 
peintre  d'histoire;  les  petits  sont  re- 
marquables nar  la  finesse  et  la  per- 
fection des  détails.  Ils  sont  devenus 
très-chers  ,  et  l'on  a  vendu  jusqu'à 
3oo  florins  un  très-petit  qui  repré- 
sente du  gibier.  Weeninx  travailla 
beaucoup,  et  plusieurs  galeries  de 
Hollande  sont  presque  entièrement 
de  sa  main.  Il  mourut  à  Amsterdam 
le  20  septembre  171c).  Z. 

WEÉRDT  (  Adrien  de  ) ,  pein- 
tre de  paysage  ,  né  à  Bruxelles, 
se  rendit  fort  jeune  à  Anvers  pour  y 
étudier  la  peinture  sous  Charles  de 
Queburgh ,  habile  paysagiste.  Après 
avoir  mis  à  profit  les  leçons  de  son 
maître,  il  revint  à  Bruxelles,  s'en- 
ferma chez  lui,  et  se  mit  à  étudier  la 
mauière  des  plus  habiles  peintres, 
jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  fait  une  ana- 
logue à  son  talent.  Mais  un  voyage 
qu'il  entreprit  eu  Italie,  quelque 
temps  après  ,  donna  une  nouvelle  di- 
rection à  son  talent,  et  ce  fut  le  Par- 
mesan qui  la  lui  indiqua.  Séduit  par 
la  grâce  et  la  facilité  de  ce  maître, 
il  parvint  non-seulement  à  l'imiter , 
mais  presque  à  l'atteindre.  De  retour 
à  Bruxelles  en  t  :>(>(>,  il  trouva  >on 
pays  ravagé  par  la  guerre,  et  se  re- 
tira avec  sa  mère  à  Cologne ,  où  il 
mourut  fort  jeune.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  se  fit  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants,  que  les  plus  habiles 
artistes  ont  graves:  Lazare,  Huth 
vt  It 00 z  ,  orné  de  petits  fonds  , 
de  l'eilèl  le  plus  agréable;  la  fit*  de 
la  f'irrpe;  une  Nativité,  etc.  Tous 
ces  sujets  «ont  exécutés  dans  le  goût 
du  Parmesan,  et  approchent  telle- 
ment de  la  perfection  de  ce  maître , 
qu'au  premier  coup -d'uni  ou  y  est 
souvent  trompé.  P — s. 
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VEERDT  (  Sebald  de  ) ,  naviga- 
teur hollandais,  (it  partie  de  l'expé- 
dition commandée  d'abord  par  Jac- 
ques de  Malin,  et  ensuite  par  Simon 
de  Cordes  (  Foy.  ce  nom  ) ,  qui  par- 
tit de  l'embouchure  de  la  Meuse,  le 
37  juin  i5f)8.  De  Wecrdt  montait  le 
yacht  le  Joyeux-Messager,  de  ijo 
tonneaux  et  cent  vingt  hommes  d'é- 
quipage.  Au  mois  de  septembre  , 
quand  la   ilotte  attaqua  l'île  Sant- 
iago dans  l'archipel  du  Cap-Vert, 
il  fut  envoyé  à  terre  avec  un  détache- 
ment ,  s'établit  daus  un  fort ,  et  con- 
traignit les  ennemis  à  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Le  s5,  à  la  mort 
de  l'amiral ,  il  devint  capitaine  de  la 
Foi ,  vaisseau   de   *ïio   tonneaux. 
Ayant  été  envoyé  eu  députation  près 
d'un  roi  nègre,  au  cap  de  LopcGon- 
zalvcz,  il  échappa,  grâce  à  sa  pré- 
sence d'esprit,   à   une  attaque  des 
indigènes.  Arrivée  dans  le  détroit  de 
Magellan,    la   flotte  y  fut  retenue 
long-temps  par  les  vents  contraires. 
Le  1  o  septembre  1 5f)Q ,  la  Foi  et  la 
Fidélité  Curent  séparées  du  reste  de 
l'escadre,  et  malgré  tous  leurs  ciîbrts 
ne  purent  la  rejoindre.  La  durée  et 
l'incommodité  du  froid,  de  l'humidi- 
té et  de  la  faim,  rebutèrent  tellement 
une  partie  des  matelots ,  qu'ils  feigni- 
rent d'être  malades  pour  ne  rien  fai- 
re. De  Wcerdt  parvint  par  sa  fer- 
meté à  faire  rentrer  tout  le  monde 
dans  le  devoir ,  et  déclara  en  même 
temps  qu'il  n'attendait  que  le  retour 
d'un  temps  favorable  pour  continuer 
sa  route  vers  les  Indes  orientales. 
Le  'X  décembre  il  appareilla  ,  mais 
les  tempêtes  l'empêchèrent  de  sortir 
du  détroit.  Bientôt  son  second  vais- 
seau disparut  ;  cependant  il  ne  per- 
dait pas  l'espoir  de  gagner  le  grand 
Océan.  Le  16,  il  rencontra  Olivier  de 
Noort  et  son  escadre  (  Voy.  Noort  ). 
11  voulut  faire  route  avec   lui,  le 
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gros  temps  y  mit  obstacle.  Enfin, 
après  avoir  perdu  la  plupart  de  ses 
embarcations ,  et  se  voyant  sur  le 
point  de  manquer  absolument  de  vi- 
vres, de  Wcerdt  retourna  le  1 7  jan- 
vier i(ioo  vers  l'entrée  du  détroit, 
qu'il  atteignit  le  21.  Le  24  ->  ou  dé- 
couvrit trois  petites  îles  qui   furent 
nommées  Iles  de  Sebald  de  lVeerdl% 
et  par  abréviation ,  les  Sebaldines. 
Le   i3  juillet,  ce  navigateur  rentra 
dans  la  Meuse,  ayant  perdu  soixan- 
te-neuf hommes  de  sou  équipage, 
et  en    ramenant  seulement   trente- 
six.  En  i(3o".t,  il  fut  nomme  vice- 
amiral  de  la  flotte  de  quinze  vais- 
seaux que  les  deux  compagnies  reu- 
nies expédièrent  aux  Indes  orienta- 
les ,  sous  le  commandement  de  Wy- 
brandt  van  Warwyk.  Au  mois  de 
mars  suivant,   il  partit  avec  trois 
vaisseaux  ,    de  va  ut   aller   à   Ccy- 
lau  ,  puis  à  Achem ,  dans  l'île  de  Su- 
matra. 11  mouilla  d'abord  dans  la 
baie  d'Antongil ,  sur  la  côte  de  Ma- 
dagascar; le  '28  nov.  il  attenta  Cey- 
lan,  où  il   apprit  que  son  compa- 
triote Spilbergcn  qui  l'avait  précédé , 
avait  été  bien  accueilli  (  Voy.  Spil- 
]ikiu;i.k  ).   De   Wecrdt  ne  fut  pas 
moins  favorablement  reçu  par  le  roi 
de   Caudy  qu'il  alla  voir  dans  sa 
capitale,  et  qui  lui  demanda  du  se- 
cours contre  les  Portugais ,  leurs  en- 
nemis communs;  il  répondit  qu'il 
n'était  venu  que  pour  trafiquer,  et 
que  d'ailleurs  l'étal  de  ses  vaisseaux, 
après  un  long  voyage,  ne  lui  permet- 
tait guère  (l'entreprendre  une  telle 
expédition  ;  que,  cependant,  il  con- 
sentirait à  satisfaire  le  roi  moyennant 
une  récompense  raisonnable.  Dans 
des  entrevues  subséquentes  ,  ce  prin- 
ce le  combla  de  marques  d'attention 
et  de  présents.  Comme  celui-ci  en  re- 
venait toujours  à  la  campagne  contre 
les  Portugais  ?  de  Wccitlt  lui  déclara 
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^u'il  irait  chercher  du   renfor;  à 
Achem,  et  se  hâterait  de  revenu'.  Le 
roi  lui  fit  cadeau  de  ao  quintaux  de 
cannelle  et  de  16  quintaux  de  poivre, 
et  chargea  ses  oiliciers  de  reconduire 
de  Werrdt  à  Matecalo.  Deux  de  ses 
vaisseaux  avaient  déjà  mis  à  la  voile; 
il  alla  les  rejoindre,  et  mouilla  le  5 
février  i(i»3  sur  la  rade  dWchera; 
il  y  trouva  également  Spilbcrgcn  qui 
le  reconnut   pour   vice-amiral  ,   et 
bientôt  trois  autres  vaisseaux  vinreut 
le  joindre.  Le  roi  d' Achem  lui  don- 
na   aussi  toutes    sortes   de    témoi- 
uagesde  bienveillance ,  et  le  pria  de 
'aider  à  chasser  les  Portugais  de  ses 
états  ;  mais  il  ajouta  que  comme  la 
saison  du  poivre  était  passée, il  nepre- 
trud.iit  pas  retenir  les  vaisseaux  hol- 
landais, et  qu'il  invitait  seulement 
le  \  icc-auiirala  reveuirdans  quelques 
mois.  Le  3i  mars,  de  Weerdt  prit 
rongé  du  roi,  eu  lui  annonçant  qu'il 
allait  à  Ceylan ,  et  le  priant  d'en- 
voyer sur  sa  flotte  des  ambassadeurs 
au  mi  de  cette  île;  ils  partirent  avec 
lui  le  3  avril.  Le  'i î.  de  Weerdt,  avec 
ses  ii\  vaisseaux,  laissa  tomber  l'an- 
cre dans  la  rade  de  Matecalo.  Le  3o, 
il  descendit  à  terre  avec  cent  trente 
hommes  bien  armés,  et  alla  saluer  le 
virc-rui.  En  .itteudant,  les  Hollandais 
qui  manquai  eut  de  vivres  se  rendirent 
à  terre,  et  tuèrent  des  bu-ufs.  \a*  vi- 
<  c-roi.  eoiiiroiué, se  plaignit  de  cette 
conduite  ;  ou  lui  représenta  que  la 
«crédité  avait  forcé  de  prendre  ce 
parti,  puisqu'il   ii*euvo\ait   pas  les 
provisions  qu'il  avait  promises  ;  grâ- 
ce .'•  la  produire  de  de  Weerdt,  ce 
ililb  rend   s'arrangea.  Kriliu,   le    l3 
mai  ,  une  lettre  d'un  Hollandais  au 
service  du  roi  apprit  que  ce  prince, 
occupé  de  guerre  contre  ses  ennemis 
de  l'intérieur  .  n'avait   pu   répondre 
plutôt,  et  qu'il  invitait  les  Hollandais 
4   conduire  leurs  vaisseaux  devant 
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Punta  de  Galle ,  dont  il  voulait  for- 
mer le  siège.  Cependant,   ceux-ci 
s'étaient  empares  de  plusieurs  navi- 
res portugais;  le  roi,  qui  en  fut  ins- 
truit, témoigna  beaucoup  de  joie,  et 
se  mit  en  route  pour  aller  conférer 
avec  de  Weerdt  :  il  lui  écrivit  pour 
l'en  informer ,  et  le  prier  en  même 
temps  de  ne  point  relâcher  les  pri- 
sonniers portugais,  mais  de  les  faire 
mourir  ou  de  les  lui  livrer.  On  leur 
avait  donné  quartier  en  les  prenant; 
on  leur  rendit  la  liberté.  Le  Ier  juin , 
le  vice-amiral  et  les  autres  comman- 
dants descendirent  à  terre  avec  deux 
cents  hommes,  et  allèrent  au-devant 
du  roi ,  avec  lequel  ils  revinrent  à  Ma- 
tecalo. Ce  prince,  après  avoir  con- 
féré avec  de  Weerdt ,  demanda  que 
tous  les  Hollandais  retournassent  à 
bord  9  et  que  le  lendemain  ils  revins- 
sent en  cortège;  il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  l'amiral  et  les   princi- 
paux olliciers.  A  peine  les  premiers 
étaient-ils  pirtis  que  de  Weerdt  et 
ses  compagnons  furent  égorgés  par  les 
gens  de  la  suite  du  roi.  Les  hommes 
de  sa  troupe  furent  également  mas- 
sacrés, de  même  que  ceux  qui  al- 
laient s'embarquer;  un  très  ►  petit 
nombre  parvint   à   s'échapper.    Le 
lendemain  ceux  qui  étaient  restés  à 
1m) rd  virent  paraître  sur  la  cote  l'am- 
bassadeur du  roi  d'Achem  ,  suivi  de 
peu  de  moude;  il  remit  une  lettre  de 
son  maître ,  écrite  en  portugais,  par 
laquelle  ce  prince  annonçait  que  de 
Weerdt  a  vaut  voulu  le  contraindre 
à  venir  à  son  bord ,  sans  doute  pour 
l'assassiner,  il  avait  dû  Je  prévenir. 
Il  finissait  par  déclarer  que  peu  lui 
importait  qu'on  resta* t  en  paix  avec, 
lui  ou  qu'on  lui  fît  la  guerre.  D'après 
les  renseignements  que  les  Hollandais 
recueillirent,  il   parut   qif effective- 
ment de  Weerdt  avait  iiisistc  nour 
que    le   roi   se  rendit  à   son   Iionl 
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le  jour  même;  mais  on  apprit  que  le 
courroux  du  monarque  était  venu  de 
ce  que  de  Weerdt  avait  refuse'  de  lui 
livrer  les  prisonniers  portugais.  Un 
petit  nombre  d'infortunés  qui  avaient 
échappé  à  cette  boucherie  revinrent 
à  bord.  Le  commandement  de  la 
flotte  fut  donné  à  Jacques  Picterscn. 
Le  roi  de  Matécalo  se  disculpa  d'a- 
voir participé  en  rien  au  massacre , 
et  ne  cessa  de  donner  des  marques 
d'attachement  aux  Hollandais  ;  ceux- 
ci  ,  qui  déjà  songeaient  à  faire  partir 
trois  de  leurs  vaisseaux,  reçurent  le 
iG  une  lettre  du  roi  de  Candy  qui 
tâchait  de  s'excuser,  réclamait  leur 
amitié  ,  leur  promettait  une  car- 
gaison ,  et  sollicitait  leur  secours 
contre  les  Portugais  ;  enfin ,  il  desi- 
rait qu'on  lui  envoyât  quelqu'un  pour 
conférer  avec  lui.  On  pensa  qu'on 
devait  ne  pas  négliger  cette  occasion 
de  renouer  les  premières  liaisons. 
Le  1$  juillet,  l'envoyé  revint  avec 
une  lettre  du  roi  de  Candy,  qui 
rejetait  sur  un  malentendu  la  funeste 
aventure  de  Matécalo,  protestait  qu'à 
l'avenir  il  ne  se  confierait  qu'aux 
Hollandais,  et  annonçait  une  car- 
gaison de  cannelle  et  de  poivre.  Le 
vice- amiral  jugea  que  toutes  ces  pro- 
messes n'avaient  pour  but  que  d'ar- 
rêter la  flotte  sur  la  côte,  afin  de 
tenir  les  Portugais  en  alarmes.  Ainsi, 
malgré  les  discours  des  ambassadeurs 
du  roi  de  Candy ,  qui  demandèrent 
qu'on  dépêchât  de  nouveaux  envoyés 
à  leur  souverain,  et  qui  donnèrent  une 
certaine  quanti  té  de  cannelle,  le  vice- 
amiral  mit  à  la  voile  le  3i  juillet, 
après  avoir  confirmé  aux  agents  du 
roi  ce  qu'on  lui  mandait  dans  deux 
lettres  écrites  en  portugais  et  en  fla- 
mand, que  s'il  avait  l'intention  d'a- 
gir de  bonne  foi  et  de  livrer  la  car- 
gaison de  deux  vaisseaux,  il  la  fit 
tenir  prête,  afin  qu'ils  pussent  la 
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prendre  quand  ils  viendraient  ;  mais 
que  s'il  agissait  avec  autant  de  mau- 
vaise foi  que  par  le  passé,  on  ne 
manquerait  pas  de  moyens  de  s'en 
venger.  La  relation  du  voyage  de  de 
Weerdt  au  détroit  de  Magellan 
avait  été  écrite  en  hollandais  par 
Bernard  Jansen;  elle  fut  extraite  et 
traduite  en  latin  par  un  anonyme, 
et  insérée  dans  la  neuvième  partie 
des  grands  Voyages  de  Debrp ,  à 
la  suite  de  l'ouvrage  de  Joseph 
Acosta ,  sur  le  nouveau  monde.  Les 
dessins  qui  l'accompagnent  sont  faits 
d'imagination.  C'est  sur  cette  version 
que  fut  faite  la  traduction  allemande 
de  Gothard  Artus ,  insérée  dans  l'é- 
dition allemande  de  Debry.  Une 
traduction  française  est  insérée  dans 
le  Recueil  des  Voyages  de  la  Com- 
pagnie des  Indes- Orientales ,  t.  i 
de  l'édition  de  Hollande;  tom.  u  de 
celle  de  Rouen.  Le  second  voyage  de 
de  Weerdt  se  trouve  dans  la  huitième 
partie  des  petits  Voyages;  il  a  pour 
auteur  Herinan  de  Brie,  et  forme  la 
seconde  partie.  On  le  trouve  dans  le 
Recueil  des  Voyages  de  la  Compa- 
gnie des  Indes-  Orientales,  tom.  1 1, 
édition  de  Hollande;  tom.  iv,  édi- 
tion de  Rouen  ;  il  est  compris  dans  le 
morceau  intitulé  Voyage  de  quinze 
vaisseaux  hollandais  commandés 
par  l'amiral  Van  JVaarwyk.  Les 
Hollandais  ont  toujours  regardé  de 
Weerdt  comme  un  de  leurs  plus  il- 
lustres navigateurs;  il  tient  sa  place 
dans  l'ouvrage  que  M.  Moll  leur  a 
consacré  en  i8a5.  Aucun  marin  de 
son  temps  n'a  aussi  bien  connu  que 
lui  le  détroit  de  Magellan,  et  nen 
a  donné  de  meilleurs  détails.  Les  îles 
Sebaldcs  sont  trois  îlots  situes  au 
nord-ouest  des  îles  Falkland  ou  Ma- 
louincs.  Le  nom  de  de  Weerdt  a  été 
souvent  altéré  :  de  Brosses  l'écrit 
7 Vert  ;  et  Camus ,  d'après  Debry , 
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nrtfcoeraphe  bien  plus  fautire  Réflexions  sur  la  législation  de  £p> 

<afle  change  la  prononciation  curgue  partirent  ea  1763.  La  mime 

L                             E — s.  ^  aimée  il  publia  une  traduction  alle- 

EBDT(GÉaiaD  de)  fit  partie  mande  an  discours  préliminaire  de 

caanjk  et  delà  troisièmeexpé»  rEncydopédiepar  d  Alembcrt,et  on 

«■rayées,  en  i5g5et  i5g6,  ouTntt&théolo^,wtitdé:  Zttai^ 

(noawrirlepajsageau  nord-est,  gués  des  munis ,Lmdattyin-8».  Tons 

ooann Hurlement  de  Barentss  ces  écrits  sont  en  allemand.  Legym- 
lecan Arrh.  II  écririt  la  rela-  nase  de  Saint-Gall  hrideit  desréfcr- 
r  «e»  deas  Torages  d'après  ce  mes  essentielles.  En  1765 ,  son  eom- 
raie  tu  Jut-méme ,  et  celle  dn  patriote  Sulier  lai  obtint  k  Berlin 
m  d'après  le  récit  des  pcrson-  la  chaire  d'histoire  à  l'académie  des 
■  0*7  étaient  trouTées  .et  qui  nobles,  fondée  par  Frédéric  IL  Dans 
naaatafées  dans  les expéditions  cette  place,  ainsi  que  dans  celle  de 
|nt»  11  parait  qu'il  occupait  un  membre  et  d'archiviste  de  l'acedé- 
ieaaaâierable,  car  son  nom  mie  des  sciences ,  Werab*  rendit  des 
ta*a)on»le  second  après  ceux  serrices  reconnas  parie roi  , qui  avait 
itCk  D  avait  dressé  des  cartes  pris  goût  à  ses  écrits,  et  qui  rai  doo- 
ijBaèVm  passa  l'hiver,  et  des  na  des  témoignages  d'une  faveur  dis- 
as  tvisias;et  ce  fut  en  les  cou»  tioçuée.llmouitUàBertin  en  1791. 
at  ot  en  causant  avec  lui  que  Voici  les  titres  des  principaux  ou- 
Mnstpiis.  Elles  ont  été  copiées  vngesqu'il  a  publiésen  françaisdans 
Hit  dans  le  recueil  de  Dtebry  cette  Tille:  I.  Considérations  surles 
»  Hananuacs.  ).  E — s.  prinxépesmorauxetcarmctéristiques 
BGELIH  (Jacques),  né  h  des  gouvernements ,  1786.  II.  JaV- 
Gall,  en  17)1 ,  fut  destiné  à  moires  historiques  sur  les principa- 
ecclésiastique,  fit  ses  études  au  les  époques  de  r histoire  a  Allema- 
gne de  sa  ville  na  taie ,  et  séj  our-  gne ,  1 766.  III.  Caractères  histori- 
n  ans  à  Berne ,  comme  institu-  ques  des  empereurs  depuis  Auguste 
Son  application  et  les  hcureu-  jusqu'à  Maximilien,  2  volumes, 
•poeitssns  qu'il  montra  engagé-  1  n()8.  IV.  Mémoires  sur  la  philaso- 
\m  chambre  de  commerce  de  paie  de  V  histoire ,  4  vol.,  177a  à 
-Gall  à  Je  désigner  pour  remplir  1 779.  V.  Lettres  sur  le  prix  et  Vim- 
nctions  de  pasteur  françaisdans  partance  de  t histoire  ,  Berlin  , 
ville  ;  et  pour  se  perfectionner  1783 ,  en  allemand.  VI.  Plan  d'une 
cette  langue  ,  il  se  rendit  à  Ve-  histoire  universelle  et  diplomatique 
7est  là  que  pendant  deux  ans  il  de  l'Europe,  1770,  et  cette  Histoire 
ma  ses  études,  et  qu'il  fit  de  universelle  die- même,  1776-80 ,  3 
b  progrès  dans  les  sciences  h is-  vol.  in-4°»  et  6  roi.  in-& ,  qui  fi- 
nes et  philosophiques.  De  retour  nisseut  arec  la  dynastie  des  Carlovin- 
Bt-Gall ,  il  y  fut  pasteur  et  biblio-  giens.  Son  projet  avait  été  de  con- 
rre ,  et,  depuis  1 7  5<) ,  professeur  trouer  l'histoire  jusqu'à  l'année  1 740; 
■jlosophie.  Il  publia  quelques  mais  Fourrage  ne  lut  point  encoura- 
-  écrits  qui  le  firent  connaître  gé  :  il  l'a  traduit  lui-même  en  alle- 
ageusement ,  et  prépara  des  mand,  1778,  in-8°.  On  a  encore 
m  pins  considérables.  Ses  Der*  de  lui  des  Mémoires  dans  la  Collec- 

aniretians  de  Socrate  et  ses>  tkm  de  racadémie  de  Berlin.  Qooi- 

at*. 
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que  penseur  profond  et  savant  his- 
torien ,  le  style  lourd  et  souvent  obs- 
cur dcWegelin ,  ainsi  que  sa  manière 
diffuse  et  les  digressions  nombreuses 
dans  lesquelles  il  s'est  jeté ,  nuisirent 
beaucoup  au  succès  que  ses  travaux 
méritaient  sous  d'autres  rapports. 
On  a  généralement  rendu  justice  à 
son  caractère  moral  et  à  ses  rares 
vertus  (  Fie  fa  M.  Wegelin,  par 
M.  Fcls,  à  Saint-Gall,  i^(p,m-8°. , 
en  allemand).  Sclilichtegroll  lui  a 
consacré  un  article  dans  le  tome  h 
de  son  Nécrologe. — Wegelin  {Hen- 
ri) a  publié  un  Résumé  des  époques 
les  plus  importantes  de  l'Histoire 
d 'Allemagne ,  Zurich ,  i«j55,  grand 

in-4°.  U— i. 

YVEGNER  (Godefroi),  prédica- 
teur de  la  cour  de  Kœnigsberg ,  était 
né  à  OEIs  ,  petite  ville  de  Silésic ,  le 
18  mais  i(>4  }  ,  et  avait  étudié  dans 
les  villes  de  Berlin ,  de  Thorn  et  de 
Brcslau  ,  aux  universités  de  Leipzig 
et  de  Kœnigsbcrg.  Reçu  dans  celte 
dernière  maître- es -arts  en  i0(>(5  , 
il  passa  successivement  à  Ncustadt  en 
qualité  d'archidiacre  et  de  recteur,  à 
Francfort-sur -l'Oder  comme  diacre 
et  premier  diacre.  Enfin,  il  fut  ap- 
pelé à  Kœnigsberg  ,  où  les  titres  de 
professeur  extraordinaire  de  théolo- 
gie et  de  prédicateur  antique  en  se- 
cond ne  furent  pour  lui  que  des 
acheminements  aux  places  de  profes- 
seur ordinaire,  de  premier  profes- 
seur, premier  prédicateur  et  d'as- 
sesseur du  consistoire.  Il  mourut  le 
i4  juin  1701).  Parmi  ses  ouvrages, 
dont  ou  peut  trouver  la  liste  dans 
les  Programmata  de  l'université  de 
Kwnig.ibcrg,  et  dont  le  nombre  ,  se- 
lon Jœchcr ,  est  de  pins  de  ceni  cin- 
quante ,  on  remarque  :  I .  Prœcagmta 
Theologiœ.  11.  Theoria  contrôler- 
siarum.  III.  Isagoge  ad  //  asmuthi 
grammaticam  hvbraicam.  IV.  Isa- 
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gage  ad  Kœnigii  theologiam  po* 
sitivam.  V.  Une  édition  de  la  Bi- 
ble  de  Luther ,  avec  des  remarques. 
VI.  Plusieurs  volumes  à9  Odes  spiri- 
tuelles et  des  Poèmes.  VII.  Manu* 
ductio  ad  studium  hisloriœ  cccle- 
siasticœ.  VI 11.  Un  volume  de  Ser- 
mons. IX.  Bibildion  de  bibliothe- 
cis  ,  sous  le  pseudonyme  de  George 
Finwettcr.  A.  Des  Dissertations ,  Ta 
plupart  très-curieuses  ,  réunies  en  5 
vol.  in-8°.  Parmi  celles-ci ,  nous  re- 
commandons à  la  lecture  des  contro- 
versistes  et  des  historiens  les  suivan- 
tes :  De  enantiophaniis  sjrmbolicis  ; 
"de  5â07rv i v^-c'a  (  l'inspiration  )  versio- 
nis  lxxii  interjtretum  ;  de  linguis 
missi  Spiritus  sancti  sj  mbolis  ;  de 
idiomate  sancti  Mattliœi;  de  excom- 
munient ionc  cwitatis  Francofurti 
ad  Oderam  papali  sœc.  xir  insti- 
tuta  y  de  sulvo  conducto  Luthero 
JVormatiam  eunti  à  Carolo  F  ser- 
vato ,  et  de  navigationibus  salomo- 
neis  in  Ophir.  —  Henning  de  We- 
giskr  ,  jurisconsulte ,  né  le  ç)  janvier 
1 584  à  Kœnigsberg,  étudia  dans 
cette  ville  et  à  Rostock  ,  devint  doc- 
teur endroit  à  Bàlc,  en  1O07,  re- 
vint ensuite  en  Prusse  ,  où  il  obtint 
le  titre  de  conseiller  du  prince  de 
Courlande,  et  où,  en  1612,  il  fut  ap- 
pelé à  la  chaire  de  jurisprudence  de 
kœnigsberg.  II  mourut  le  6  no- 
vembre iG3(3.  Le  roi  de  Pologne  lui 
avait  accoi  dé  des  lettres  de  noblesse. 
On  a  de  lui  une  Analyse  des  Instruites 
de  Justiuien  ,  un  Traité  de  jure  non 
provocant ti  Prussiœ  ducalis,  et  plu- 
sieurs dissertations  ,  les  unes  sur  le 
titre  des  Paudcctes  de  verbor.  et  rer. 
significationc ,  les  autres  relatives  à 
divers  points  de  droit.       P— ot. 

WEICHMANN  (Chrétilw-Fri:- 
dkric),  poète  allemand,  était  fils  de 
Frédéric  \V  eich  ma  un ,  célèbre  recteur 
du  gymnase  de  Brunswick,  et  fut 
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membre  de  la  société  allemande  de 
Hambourg ,  ainsi  que  de  la  société  des 
sciences  de  Londres.  Jl  mourut  en 
17G9,  à  Wolfeiibuttel ,  étant  con- 
seiller du  duc  de  ttrunswick.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Pttésies  inédites  des  plus 
célèbres  écrivains  de.  la  Basse- 
Sur*  (ail.),  Hambourg,  inu5  à 
1-38,  <>  vol.  iii-H°.  On  trouve  dans 
ce  recueil  les  poésies  de  Weichinann, 
de  liirlicy ,  d  Amthor ,  de  H  roc  Les , 
de  Ilagedoru  et  d'autres  ,  avec  des 
observations  sur  la  dilVérence  du  dia- 
lecte, sur  celle  des  rimes,  etc.  II. 
Massacre  des  enfants  île  Bethléem, 
par  le  clie\aiier  Marine  ,  traduit  en 
allemand ,  par  H.— II.  Urockcs  ,  troi- 
sième édition  ,  Hambourg ,  lTll  * 
in -H".  III.  Le  grand  Wittikind  , 
jh terne  hèrtkyue  ,  par  C.-/I.  Postel, 
avec  les  obsert  a  lions  de  H  eichmann 
(  ail.  ) ,  Hambourg,  \-/*!\ ,  in-8°.  IV. 
Vttésies  religieuses  mises  en  musi- 
que pour  l'enterrement  du  prince 
./.  (r.  duc  de  Brunswick  et  de  Lu- 
ru-bourg  (  ail.) ,  Hiunswick,  i~3i  , 
in-8".  V.  Bonheur  et  j nie  de  la  ville 
de  Hambourg  '  ail.  )  ,  Jiruuswick  , 
174*'*  i:»*i".  Weichinann  était  un 
de-»  collabora  leurs  du  Patriote  ham- 
bourgeoi*.  (i — y. 

W  KK.K.MU)  f  AiiMtvi.i)  -,  méde- 
cin .  ne  a  li.irraiach  sur  te  Hhin  en 
1  *i-8,  fut  médecin  de  l'électeur  Pa- 
latin et  professeur ,  puis  doyen  du 
eullrgf  tir  l' i.iiirfort-Mir-le-iMein  ,  où 
il  iri'iuiut  le  »3  nov.  if>}">  ,  laissant 
1rs  mi  vi  agis  suivants  :  I.  Dissert atio 
de  vencm\  ,  lî«ile  ,  li'wH  .  in-4°.  II. 
7'hesauru*  pharinaceuticus  gale  ni- 
et*  -  chy  micus  ,  >nr  tnu  talus  ex 
optimorum  anctorum  tàmreterum, 
auàrn  neutericurum  ,  placitis  rons- 
eriptus  f  etc. ,  Francfort ,  i(iiG,  in- 
fol.  ;  ibid.,  i<>|3  et  1O70  ,  in-4°. 
Le  livre  premier  de  cet  ouvrage  com- 
prend les  maladies  des  trois  grandes 
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cavités  du  corps  humain  ;  le  deuxiè- 
me traite  des  fièvres  ;  dans  le  troisiè- 
me ,  il  est  question  de  la  peste ,  de  la 
goutte ,  de  l'élépliantiasis ,  de  la  ma- 
ladie vénérienne  ;  le  quatrième  est 
consacré  aux  poisons ,  le  cinquième 
aux  vices  extérieurs  du  corps;  enfin 
Je  sixième  est  un  dispensaire  qui 
traite  de  la  composition  de  plusieurs 
médicaments.  On  s'aperçoit  qu'à 
cette  époque  la  nosologie  ou  la  clas- 
sification des  maladies  était  encore 
dans  l'enfance.  111.  Devariis  etpe- 
riculosis  morhis ,  facili  et  succinc- 
td  methodo  medendis ,  practica 
universalis  galcnico-chymica,  in 
sex libres  divisa,  Francfort,  i(>43, 
in  fol.  George  Matthiac,  et,  après  lui , 
Haller,  soupçonnent  que  cet  ouvrage 
est  le  même  que  le  précédent ,  sans 
autre  changement  que  celui  du  ti- 
tre. IV.  Pharmacopœa  domestica, 
Francfort,  iG'iG  ,  in-80.,  ibid., 
iGuH ,  in-4°*  Malgré  son  titre  latin , 
le  livre  est  écrit  en  allemand ,  et  ren- 
ferme une  foule  de  formules  dans  le 
goût  du  siècle,  couséquemment  tom- 
bées en  désuétude.         R— d— n. 

WEICKAKD  (Melcdior-Adam), 
médecin  allemand,  célèbre  par  sou 
attachement  au  système  de  Browu, 
et  par  sa  polémique  virulente,  na- 
quit le  27  avril  \"/\i  à  Romcrshag, 
pays  de  Fulde.  Ses  parents  étant 
pau\res,  il  reçut  gratuitement  sa 
première  instruction  dans  un  cou- 
vent de  capucins  :  peut-être  même 
serait-il  entré  dans  leur  ordre,  sans 
uu  accident  qui  le  rendit  bossu.  Se 
sentant  de  l'inclina tiou  pour  la  n»o- 
d»cine,  il  alla  étudier  cette  science 
à  Wùrl/bourg,  et  T  fit  des  pingres 
fi  rapides,  que,  à  l'âge  de  viugt-un 
ans ,  il  fut  nommé  médecin  des  bains 
dcBrockenau,  puis  .successivement 
conseiller  et  premier  médecin  du 
prince  de  Fulde,  et  professeur  de 
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médecine  à  l'université  de  cette  ville. 
En  1784 ,  il  fut  appelé  à  la  cour  de 
Pétersbourg  :  au  bout  de  cinq  ans ,  il 
revint  en  Allemagne  ,  et  exerça 
l'art  de  guérir  à  Francfort-su  r-le- 
Mein ,  à  Maïence  ,  à  Mauhcim  et 
à  Aix-la-Chapelle.  Il  fit  ensuite 
avec  la  princesse  Haratinski  un  voya- 
ge en  Hollande  et  en  Autriche.  En 
1794,  il  paraissait  résolu  à  renon- 
cer à  sa  vie  errante ,  pour  se  fixer  à 
Hcilbroun;  mais  après  la  mort  de 
l'impératrice  Catherine,  il  fut  rap- 
pelé à  Pétersbourg  ,  par  Paul  Ier. , 
qui ,  pour  le  décider  à  revenir ,  le 
nomma  conseiller-d'état.  Malgré  cet 
avantage,  son  séjour  en  Russie  fut 
de  peu  de  durée  :  il  quitta  cette  con- 
trée pour  revenir  dans  sa  patrie ,  et 
le  prince  de  Fulde ,  dont  il  était  con- 
seiller intime ,  l'éleva  au  poste  de  di- 
recteur des  établissements  de  méde- 
cine. Weickard  mourut  le  a5  juillet 
i8o3 ,  aux  bains  de  Bruckenau,  où  il 
s'était  rendu  dans  l'espoir  de  réta- 
blir sa  santé.  Ses  écrits  sont  nom- 
breux; mais  ils  n'ont  pas  tous  la 
même  importance.  Excepté  sa  thèse 
et  un  recueil  d'observations  médica- 
les, qui  sont  en  latin,  tous  les  autres 
ouvrages  de  Weickard  sont  rédigés 
en  langue  allemande.  Nous  donne- 
rons les  titres  de  ces  derniers  en 
français  :  I.  Natura  mcdicalvix , 
me  dieu  s  naturœ  minister ,  Wùrtz- 
bourg,  1763,  in-4°.  C'est  la  disser- 
tation inaugurale  de  railleur.  H. 
Notice  sur  les  eaux  minérales  de 
Bruckenau ,  Bruckcnau  ,  1764  *  in- 
8°.,  ibid.,  1790,  in-8°.  111.  Nou- 
velle notice  sur  les  eaux  minérales 
situées  près  de  Bruckenau,  Brucke- 
nau, 1767,  in -8°.  IV.  Réflexions 
médicales  d'une  utilité  générale, 
Francfort  et  Leipzig,  1770,  iu-8°. 
V.  Du  régime  à  suivre  en  prenant 
les  eaux  de  Bruckenau ,  Brucke- 
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nau,  1771 ,  în-8°.  VI.  Consi 
tions  méilicales  sur  la  fièvre 
de  qui  a  régné  en  AlL:ma\ 
dans  les  contrées  limitrophes 
de,  177*,  in-8°.  Vil.  Court 
tice  sur  la  culture  des  pàtw 
Fulde,  1774,  in-8°.  VIII.  Ob 
tiones  medicœ ,  Francfort, 
in- 8°.  IX.  Le  médecin  philo* 
Francfort,  1775,  1777,  4  * 
8°.  ;  ibid.  ,  1 786 ,  1 790 , 
1798,  in-8°.  X.  Invitation 
Vann ^1777,  adressée  auxp 
nés  qui  se  rendent  aux  ea 
Bruckenau ,  Fulde  ,  1 777 , 
XI.  Mélanges  de  médecine ,  1 
fort,  1778-1780,  in-8°.  Xll 
nus  écrits,  Wanheira,  1780, 
XIII.  Biographie  propre,  rj 
1784,  in-8°.;  ibid. ,  178^,  i 
Francfort,  1802,  in-8*.  aP 
la  force  particulière  qui  préi 
la  végétation  et  à  la  nutr 
Francfort,  1786,  in-8°.;  w 
assez  instructif,  dans  lequel 
kard  pensait  déjà  que  Tanin 
tion  ne  consiste  que  dans  la  a 
sion  d'un  principe  constituai 
sang  dans  tes  autres.  XV.  à 
ments  et  souvenirs  de  médt 
Francfort ,  1 79 1 ,  2  vol.  in-8*. 
un  recueil  de  propositions  tell 
absurdes  et  empiriques ,  qu'el 
rent  sévèrement  critiquées. 
Supplément  aux  fragments  e 
vemrs  de  médecine ,  Fram 
i-Qi,  in-8°.  ;  c'est  la  répoi 
Weickard  aux  critiques  dirigé» 
tre  lui  :  cettç  réponse  est  sur 
si  grossier ,  que ,  dans  ce  r  ta  il 
sages,  ou  a  peine  à  en  croire 
moignage  de  ses  yeux.  XVI 
quisse  {tune  méthode  propre 
plifier l'art  de  guérir,  Frai 
1795,  in-8°.  ;  ibid. ,  1796, 
111-80.  Cet  écrit  fut  le  préliuh 
fameuse  dispute,  qui  parlas 
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uns  allemands  sur  le  système 
•own.  XVIII.  Histoire  de  la 
\ne    de   Brown  ,    Francfort , 

in-8°.  Wcickard,  qui  n'avait 
ic  aucune  érudition  academi- 
ut  tellement  séduit  par  la  sim- 
»de  cette  doctrine  [F.  Brown, 
»6-<><>) ,  qu'il  la  vanta  avec  un 
iM.isinc   vraiment    fanatique; 

lui  attira  des  querelles  fâclieu- 
iont  il  ne  sortit  jamais  avec 
ige,  et  qui  le  (irent  plaindre 
s  uns  et  mépriser  par  les  au- 

à  cause  de  sou  ton  tranchant 

l'indécence  de  ses   réponses. 

Lectures  du  matin ,  pour  les 
s  cl  les  messieurs  qui  l'eulent 
'ver  leur  santé,  Hambourg, 
,  in  -  8'  ' .  \  X .  Ma  nuel  de  m  é- 
'  pratique ,  Heilbroun,  1707, 
.   in-8".  ;    ibid.,   1802-iooj, 

XXI.  Magasin  de  médecine 
ique  et  pratique  pour  les  amis 
irmis  de  la  nouvelle  doctrine , 

oun,  * 7 î >7 •  »  vo'«  i«i-8°.  Cet 
gc  périodique  ne  contient  que 
riuuircs  polémiques  ,  daas  la 
rt   desquels   la    grossièreté  se 

I  l'ignorance,  pour  réfuter  les 
ioiiN  de  ceux  qui  ne  se  proster- 
loini  devant  l'idole  browuicn- 
XII.  Recueil  (ïoitservations 
mênunrvs  de  médecine  prati- 

Yieiuie  ,  i7<)8  ,  in-8°.  Nous 
is  sous  silence  les  traductions 
l'eicka rd  a  données  d'une  foule 

II  vaiscs  apulugics  italieimes  du 
ie  de  llruwn  .  parce  qu'elles 
•riicnt  point  d'être  tirées  de 
1   ou  elles   sout   tombées. 

R — u — N. 

<:ii)i:nou\yei>a  Hlhmam*; 

le  l'illustre-  maison  des  comtes 
îdrn.  Kl  h  .  ni  1  M  ."> ,  a  rcht  vè- 
orirur  de  Culugiie  ,  il  fut  sicré 
t  iios>e^iou  de  l'eleclorat  en 
,  il  ht  tu  1  yj>o ,  à  An-la  Cha- 
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Selle,  Ja  cérémonie  du  couronnement 
e  l'empereur  Charles-Quint ,  et  cou- 
ronna ,  en  1 53 1 ,  Ferdinand  1er. ,  en 
qualité  de  roi  des  Romains.  C'était 
un  prince  d'un  caractère  doux  et  pa- 
cifique ,  de  bonnes  mœurs ,  ennemi 
de  toute  vexation  ,  et  charitable 
envers  les  pauvres.  Très-zélé  pour  la 
foi  catholique,  il  en  donna  des  preu- 
ves en  diverses  occasions.  Ayant 
succédé,  en  1 53 1 ,  à  Éric ,  évêque  de 
Paderborn,  dans  l'administration  de 
cet  évêclié ,  infecté  des  nouvelles  hé- 
résies, son  premier  soin ,  après  s'être 
emparé  de  la  ville ,  fut  d'en  chasser 
les  protestants,  et  d'eu  bannirle  luthé- 
ranisme qui  s'y  était  introduit.  Il 
convoqua ,  en  1 530 ,  à  Cologne ,  un 
concile  ,  où  il  appela  ses  suffira - 
gants  et  beaucoup  Je  personnes  ha- 
biles. On  y  lit  d'utiles  règlements  sur 
la  discipline  ecclésiastique  et  sur 
d'autres  objets.  Il  existe  une  lettre  du 
cardinal  Sadolet  à  Hermann,  dans  la- 
quelle il  le  félicite  au  sujet  de  ce  con- 
cile ,  et  fait  l'éloge  de  sou  zMc.  Heu- 
reux ce  prince,  s'il  avait  toujours 
persévéré  dans  les  mêmes  sentiments  ! 
Malheureusement ,  aux  bonnes  quali- 
tés qui  le  rendaient  recommandante, 
se  joignaient  le  défaut  de  lumières  et 
un  tel  attachement  aux  opinions  qu'il 
avait  une  fois  adoptées,  qu'il  était 
impossible  de  l'en  faire  revenir. 
Charles-Quint,  dans  la  diète  de  Ra- 
tisbonne ,  avait  publié  un  édit  par 
lequel  il  exhortait  les  évéques  d'Al- 
lemagne à  travailler  à  la  réforme  de 
leurs  Églises.  Quelques  personnes  de 
la  cour  de  l'électeur ,  secrètement  at- 
tachées aux  opinions  nouvelles ,  lui 
persuadèrent  que  Ja  réforme  de- 
mandée concernait  des  dogmes  et 
des  usages  qui  s'étaient  introduits 
dans  l'Église,  contre  la  parole  de 
Dieu ,  à  laquelle  on  avait  substitue 
des  traditions  humaines.  L'archevê- 
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que  ,  bien  pénétre  de  ce  principe  , 
crut  de  son  devoir  de  réformer  ces 
dogmes  et  ces  usages.  Il  résolut  de 
mettre  aussitôt  la  main  à  l'œuvre. 
Trompé  par  les  conseillers  qui 
avaient  surpris  sa  confiance,  il  fit 
venir  Martin  Buccr,  apostat  de  Tor- 
dre de  Saint  -  Dominique,  et  réta- 
blit en  1 54^  prédicateur  dans  la 
ville  de  Bonn.  L'année  'suivante  il 
appela ,  pour  travailler  à  cette  même 
prétendue  réforme,  Mélanchthon,  Pis- 
torius  et  quelques  autres  minisires 
protestants.  Il  les  chargea  de  dresser 
des  articles  de  la  doctrine  qu'ils  pro- 
fessaient, et  qu'il  voulait  que  l'on 
embrassât  dans  son  diocèse,  croyant 
que  cette  doctrine  était  conforme  au 
pur  Évangile.  Dès  qu'on  en  eut  con- 
naissance à  Cologne,  le  clergé,  de 
concert  avec  l'université,  lui  en- 
voya une  députa tion  pour  le  prier 
de  ne  rien  arrêter  concernant  la 
doctrine ,  jusqu'à  ce  que  le  concile 

3 ni  était  assemblé  eût  prononcé ,  et 
c  renvoyer  les  novateurs  dont  il 
était  entouré.  Weiden  n'eut  au- 
cun égard  à  ces  représentations. 
Apres  quelques  autres  tentatives  au- 

f)iès  de  l'archevêque,  et  lorsqu'on 
ui  eut  remis ,  en  réponse  aux  arti- 
cles des  ministres,  protestants  ,  un 
écrit  intitulé  Anli-Didagma,  qui  en 
était  comme  le  contre-poison,  l'ar- 
chevêque continuant  de  ne  tenir  au- 
cun compte  de  ces  représentations, 
le  clergé  de  Cologne  appela  de  son 
procédé  et  de  ses  ordonnances  au 
pape,  comme  chef,  et  à  l'empereur 


que  ce  qi 

dû  faire  ,  en  exécution  du  décret  de 
Hatisbonnc;  c'est-à-dire,  avoir  opé- 
ré dans  son  Eglise  les'  réformes  exi- 
gées et  rét  ib!i  la  foi  dans  su  pureté 
primitive.  Le  clergé  se  vit  donc  dans 
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la  nécessite  de  suivre  son  appd. 
cbcvcquc  fut  citj  à  Rome ,  où 
parut  point  et  n'envoya    pei 

f>our  le  représenter.  Le  16  avril 
e  pape  prononça  contre  lui  ur 
tenec  d'excommunication.  Ell< 
mandait  à  tous  ses  sujets  de  n 
lui  obéir,  et  les  dégageait  d 
ment  de  fidélité.  Elle  leur  ord 
de  reconnaître  pour  sourer 
prince  Adolphe  de  Schaweml 
quc,parbicnveillance,  il  avait  I 
me  choisi  pour  coadjuteur.  I 
tence^  pour  le  moment ,  resk 
effet.  Weiden  ne  s'amenda  poi 
ses  sujets ,  qu'il  avait  toujoon 
traités ,  continuèrent  de  lui  êtr 
les  ;  l'empereur  même,  que  le 
pressait  de  faire  exécuter  la  i 
ce ,  crut  que  les  circonstance.*» 
permettaient  pas  de  rien  préc 
11  reprit  sa  correspondance 
l'électeur ,  le  traitant  d'arche' 
et  lui  recommandant  de  dé 
expressément  à  ses  sujets  di 
gager  eu  faveur  des  rebcllti 
protestants,  sans  doute,  qui 
inencaient  à  remuer.  L'archi 
reçut  cette  lettre  avec  se 
sion,  et  ordouua,  dans  ses 
des  prières  pour  détourner  les 
heurs  qui  menaçaient  l'empire 
le  pape  insistant  sur  l'exécut 
sa  sentence, l'empereur  sedecid 
voyer  des  commissaires  à  C 
pour  lui  faire  obtenir  satisf 
Ceux-ci  assemblèrent  les  état 
province,  et  leur  signifièrent  de 
de  l'empereur  l'ordre  de  ne  plu 
à  Weiden ,  et  de  reconnaître  A 
de  Schawembonrg  pour  leur 
rain.  Les  ecclésiastiques  se 
rent;  mais  la  noblesse  et  Jcs  c1 
des  villes  s'en  excusèrent ,  ail 
leur  serment ,  et  n'ayant ,  din 
jamais  eu  qu'à  se  louer  du  goi 
ment  de  ce  bon  prince.  Ce  qi 
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raieut  pu  les  ordres  de  l'empereur, 
s'obtint  sans  beaucoup  de  difficulté 
de  ce  vieillard,  dont  le  caractère  e'tait 
doux  et  conciliant.  Il  ne  fut  question 
que  de  lui  faire  envisager  les  mal- 
Leurs  qu'éprouveraient  ses  états  si 
Ton  venait  à  y  porter  la  guerre. 
Frappé  de  cette  considération  , 
il  se  démit  de  son»archevéché,  le 
ï5  janvier  1^47,  dispensa  ses  su- 
jets du  serment  qu'ils  lui  avaient 
prêté,  et  reconnut  le  prince  Adol- 
phe pour  son  successeur.  Il  se 
retira  dans  son  comté  deWciden, 
et  v  mourut  à  Hibcrin,  le  i3  août 
1  r>''vx ,  plus  qu'octogénaire, et  persis- 
tant dans  son  hérésie.  Le  prince  Adol- 
phe, devenu  archevêque ,  chassa  de 
Pologne  tous  les  prédicants,  et  réta- 
blit la  religion  catholique  dans  tout 
l'elcctorat.  L — Y. 

WKIDLER  (  Jiaw - Frkde'ric ) , 
aMrunome,  né  !e  i3  avril  i(k)i 
.1  Gros  -  Neuhausen  ,  en  Thu- 
ringe  ,  fit  ses  études  classiques  en 
Allemagne,  en  France ,  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  A  Paris  ,  il  fut  ac- 
cueilli pur  Toiirnemine ,  llardouin  , 
M  ont  faucon  ,  Fontcnclle  ,  Cassini, 
et  par  d'autres  savants,  avec  les- 
quels il  rc*ta  depuis  en  correspon- 
d.iîne.  Nommé  .en  171 5,  profes- 
seur suppléant  de  inainétnatiuiics  , 
il  succéda ,  en  17U1  ,  dans  la  chaire 
de  mathématiques  supérieures,  au  ce- 
Irbie  Wolf,  qui  était  appelé  à  l'uni- 
versité de  Halle.  Weidler  mourut  à 
V\  iiteinl>erg,  le  3o  novembre  1755, 
liant  a!urs  membre  de  la  société 
ruyi'c  de  Londres  et  de  l'académie 
de  lierlin.  Parmi  *cs  ouvrages  ,  qui 
sont  en  grand  nombre ,  nous  citerons  : 
1.  /nsttlutiurics  mathcmaticfr  .  sub 
finem  accedunt  tabuhr  logarilhmo- 
rum  ,  \\  itteiulMTg  f  1718,  in-8°.  , 
réimprimé  eu  17*9.  et  pour  la 
»ivJ4inc  foi»  a  Leipzig  ,  1784  ,  '*  vol. 
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in -8°.  II.  Explicatio  Jovïlabii  Cas- 
siniani ,  Wittcraberg,  1727  ,  in-4°. 
III.  Tractatusdemachinishjdrau- 
licis  toto  terrarum  orbe  maximis  , 
Marliensi ,  Lonilinensi  et  aliis  m- 
rioribus  ,Wittemberg,  1728,  in-4°.,et 
réimprimé,  1 7 33. IV.  Commentatio 
de  aurord  boreali,  die  16  novemb. 
1729  ,  Wittembcrg,  1730  ,  iu-4°. 
V.  Historia  astronomiœ,  "Wittem- 
berg ,  1 74  •  1  in-4°«  VI .  Institutiones 
eeometriœ  subterraneœ  ,  Wittem- 
berg,  17J1  ,  ac.édit.VH.  Institutio- 
nes astronomiœ ,  W ittemberg,  1754, 
in-4°.  G — y. 

WEIDL1NG  (Cbretiew  ),  juris- 
consulte, né,  le  14  août  16G0,  à 
Weissenfels,  où  son  père  occupait 
uu  rang  distingué,  étudia  d'abord 
sous  des  maîtres  particuliers  dans  la 
maison  paternelle,  puis  alla  au  gym- 
nase de  Weissenfels  et  à  l'académie 
de  Leipzig,  où,  après  avoir  entendu 
les  plus  habiles  maîtres  de  philoso- 

Îliie  et  de  théologie,  il  prit  le  grade 
e  maître  -  es  -  arts.  Semblant  alors 
pencher  pour  la  carrière  ecclésiasti- 
que, il  s'appliqua  à  l'art  oratoire,  à 
la  lecture  des  Pères,  et  aux  discus- 
sions philosophiques.  Mais  bientôt 
il  changea  de  résolution,  et  se  déter- 
minant eu  faveur  de  la  jurisprudence 
il  se  lit  recevoir  docteur  eu  droit  à 
lena ,  l'an  1GH9.  Il  n'en  continua 
pas  moins  ses  cours  académiques  ,  et 
se  rendit  à  Leipzig,  pour  y  enten- 
dre les  plus  habiles  controversistes. 
H  fut  ensuite  rappelé  dans  sa  ville 
natale,  pour  y  remplir  la  place  de 
recteur  du  gymnase ,  et  professer  le 
droit  civil ,  l'éloquence  et  l'imtoirc. 
Dans  la  suite  il  abandonna  ces  chai- 
res ,  auxquelles  il  avait  donné  un  éclat 
inconnu  avant  lui ,  pour  occuper  cel- 
le de  droit  féodal  à  l'académie  de 
Leipzig.  H  fut  en  même  temps  nom- 
mé par  le  prince  d'Aiihalt  conseil- 
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1er  aulique  et  prive;  et  il  en  exer- 
ça  les  fonctions  jusqu'à  Ja  mort  de 
ce  prince ,  époque  à  laquelle  il  donna 
sa  démission ,  et  reprit  la  carrière  du 
professorat.  Mais  bientôt  ses  infirmi- 
tés le  forcèrent  à  cesser  les  cours  pu- 
blics de  droit  qu'il  faisait  à  Kiel,  et  à 
se  retirer  près  de  son  fils ,  à  Ottem- 
dorf,  petite  ville  des  environs  de 
Hambourg,  où  il  mourut  en  1781. 
On  a  de  lui  un  nombre  considérable 
de  Dissertations ,  plus  de  deux  cents 
Programmât  a  académiques  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  dont  voici 
les  plus  importants  :  I.  Philoso- 
phia  juridica.  II.  Excerpta  homi- 
letica  (recueil  des  morceaux  les  plus 
saillants  des  prédicateurs) ,  Leipzig, 
1700  ,  in- 4°.  III.  Excerpta  orato- 
ria  y  ibid. ,  1 700  ,  in  -  4°.  ;  compila- 
tion du  même  genre ,  mais  dans  la- 
quelle figurent  seulement  des  passages 
tirés  d'auteurs  anglais.  IV.  Jus  pu- 
blicum  imperii  romano  -  germanici 
hodierni  methodo  facillimd  per  de- 
Jinitiunes ,  decisioncs ,  causas,  quœs- 
tiunes  et  axiomata,  réduit  en  ta- 
bleaux synoptiques.  V.  Le  Trésor 
emblématique  (  en  ail.  ),  Leipzig, 
1702,  in-4°.  VI.  Le  Trésor  ora- 
toire, Leipzig,  1703,  in -fol.,  en  2 
parties.  Vil.  Le  Panégyriste  et  Y  0- 
rateur funèbre y  ibid.,  170G  ,  in -8°. 
VIII.  Le  Maître  d'éloquence  (ora- 
tprischer  Hofmcister  )  ,  Leipzig  , 
17^8,  in- 8°.  P — ot. 

WE1DMANN  (  Joseph  ) ,  célèbre 
acteur  du  théâtre  de  Vienne,  était 
né  dans  cette  ville  le  24  août  1 7  4  2 • 
La  pauvreté  de  ses  parents  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  continuer  des 
études  commencées  avec  succès  ,  il 
entra  ,  à  l'âge  de  quinze  ans,  au 
théâtre  de  Brunu  pour  jouer  les  rôles 
grotesques.  Ayant  passé  quelques  an- 
nées aux  théâtres  de  Vienne  et  de 
Salubourg,  il  s'engagea ,  en  i*)05f  à 
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celui  de  Prague  pour  les  rôles  comi- 
ques ,  et  débuta  avec  les  plus  vifs 
applaudissements ,  dans  une  pièce 
qu'il  avait  lui-même  composée  ,  et 
qui  est  devenue  populaire  eu  Allema- 
gne, sous  le  titre  de  Lipper,  Après 
avoir  fait  les  délices  de  ce  théâtre  et 
de  ceux  de  Lintz  et  de  Gratz ,  "Weid- 
mann  fut  appelé  à  Vienne,  et  d'après 
les  ordres  de  l'empereur  Joseph  II , 
nommé  un  des  cinq  inspecteurs  du 
théâtre  de  la  cour.  Pendant  trente 
ans,  il  y  joua  les  rôles  comiques 
avec  une  telle  perfection  ,  qu'ils  pa- 
raissaient avoir  été  créés  pour  lui. 
Huit  jours  avant  sa  mort ,  qui  arriva 
le  16  septembre  1810  ,  il  avait  joué 
le  rôle  du  commissaire  Wallmann 
avec  toute  la  gaîté  et  le  feu  d'un 
jeune  acteur.  G — y. 

WEIGEL  [  Valentiw  ) ,  philoso- 
phe et  théologien ,  né  à  Iiayn  en 
1 533  ,  exerça  les  fonctions  de  pas- 
teur dans  l'église  luthérienne  de  Trop- 
pau,  en  Misnie,  depuis  l'année  1667 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  juin 
i588,  et  donna  à  ses  paroissiens 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  évan- 
géliques.  Obscur  pendant  sa  vie  ,  et 
même  long-temps  après  sa  mort,  il  eut 
ensuite  une  grande  célébrité  par  la  bi- 
zarrerie de  ses  écrits  où  plusieurs  sa- 
vants prétendirent  reconnaître  des 
hérésies.  Jean  Arndt,  Jeau  Gerhard, 
Fcuerborn ,  Himmel ,  Nicol.  Hunnius 
et  Théod.  Thumm  ,  furent  ceux 
qui  se  prononcèrent  le  plus  fortement 
contre  les  opinions  de  cet  auteur,  et 
qui  écrivirent  avec  le  plus  de  violence 
des  réfutations.  Celle  de  Thumm 
porte  le  titre  à'Impictas  Weige- 
liana.  Il  est  certain  cependant  yie 
ce  ministre  n'était  point  un  impie  ; 
imbu  de  toutes  les  idées  alchimi- 
ques et  cabalistiques  alors  accréditées 
en  Allemagne ,  il  n'eut  d'autre  tort 
que  de  les  insérer  dans  ses  ouvrages, 
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»  vouloir  y  subordonner  les  mi- 
s  et  l'Évangile.  Mais  les  ridicu- 
illçgories  que  son  mysticisme 
rêvait  dans  l'histoire  et  le  dog- 
'attaquaient  ni  l'un  ni  l'autre;  et 
;cl ,  dans  sa  inonomanie  hermé- 
,  était  aussi  éloigné  de  l'hétéro- 
?  que  ceux  qui,  croyant  Homère 
ré  comme  lsaïc  ou  Èzéchiel ,  ont 
ans  l'Iliade  une  relation  allégo- 
;  du  siège  et  de  la  prise  de  Jéri- 

()u  doit  remarquer  aussi  que 
mis  publiés  sous  le  nom  de  ce 
ogien,  ou  sous  le  pseudonyme 
avait  adopté,  Ulnc  Wegwei- 
Vtofriensis ,  ont  probablement 
iiterpo.'és  par  son  éditeur  ,  le 
tre  Wcicker  de  Troppau.  Quoi 
en  soit,  voici  la  liste  de  ses  prin- 
ix  ouvrages  dont  le  titre  seul 
uera  suffisamment  la  bizarrerie. 
riteolouia  astrologizata.  II. 
-talus  de  opère  mirabili.  lll.^/r- 
m  omnium  arcanorum.  IV. 
ment  aire  sur  VApocahpse.  V. 
traduction  allemande  du  livre 
;urcllo  sur  la  Toison  d'or  et  la 
me  philosophait'  (  chrysopœia  ). 
démonstration  de  ce  point,  que 
près  de  la  moitié  tic  l'Europe 
ir d'Uni  il  n'y  a  point  de  chaire, 
i  F  enlise  ,  soit  dans  les  écoles, 
e  si ùl  occupée  par  un  fauxpro- 
•ou  un  faux  chrétien.  \  11.  Afo- 
ibernaculum  eu  m  suis  tribus 
f'Ui.  YJII.  De  i» ne  et  azoih.  Ce 
pi  traitée*.!  reste  inauusci  it. YVci- 
i  point  manqué  de  défenseurs  ,  et 
i  quelques-uns  semblent  avoir 

lui  fiiic  une  réputation  de 
'té  ru  i  (-marquant  un  en  con- 
jwe  |wud.iut  la  guerre  de  Sept- 
lursque  Troppau  eut  été  saccagé 
ré  aux  flammes,  son  tombeau 
dans  1  V'^Iivc»  de  cette  ville  ne  fut 
souille  de  poussière  et  de  boue, 
er    it  Jacq.     Farbchius    ont 
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donne'  des  dissertations  latines ,  l'un 
sur  la  vie ,  le  destin  et  les  écrits 
de  Weigel  ,  l'autre  de  Valen- 
tino  Weigelio ,  etc.  On  peut  voir 
pour  plus  ,  de  détails  Arnold  y 
Hist.  de  V Eglise  et  des  hérésies  ; 
Colberg ,  Christ ianis m.  hermet.  ;  et 
Carolus ,  Memorabil.  sœculi  xrn , 
lib.  i,cap.  h  (pag.  4o). — Il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  Nicolas 
Weigel  ,  docteur  en  théologie ,  et 
professeur  à  Leipzig ,  qui ,  ne'  à  Brieg 
vers  Tan  1 38o ,  mourut  à  Leipzig  le 
1 1  sept.  1 444*  Ce  dernier  se  distingua 
surtout  par  son  éloquence  au  concile 
de  Baie ,  où  il  assistait  au  nom  du 

E  rince  de  Saxe,  et  de  l'université  de 
eipzig,  et  laissa ,  outre  des  discours 
renommés  de  son  temps ,  un  Traité 
des  indulgences  y  un  Commentaire 
sur  les  propriétés,  et  une  Somme  des 
indulgences  ^  dont  le  cardinal  Bessa- 
rion  faisait  le  plus  grand  cas.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  latin.  P-ot. 
WEIGEL  (Erhard  ) ,  astronome 
et  mathématicien  ,  né  le  i  (i  décem- 
bre i6a5  à  Weida  en  Misnie ,  où 
il  passa  les  premières  années  de  sa 
vie  ,  fut  obligé  de  suivre  ses  parents 
à  Wonsiedel ,  où  ils  s'étaient  retirés 
pour  jouir  du  libre  exercice  de  leur 
religion,  et  il  se  livra  simultanément , 
dans  les  écoles  de  cette  ville,  à  l'é- 
tude des  langues  et  à  la  musique. 
Plus  tard ,  il  fut  envoyé  au  collège 
de  Hall ,  où  il  s'attacha  au  célèbre 
Schimpfcr ,  qui  se  plut  à  développer 
ses  dispositions  pour  les  mathéma- 
tique* ,  en  lui  eu  expliquant  les  élé- 
ments, et  qui  lui  permit  l'usage  de  ses 
livres,  de  $c$  instruments  et  de  ses 
cartes.  Rappelé  quelque  temps  a  pi  es 
à  Wonsiedel  par  ses  parents  à  qui 
leur  modique  fortune  ne  permet- 
tait pas  de  le  garder  loin  d  eux  ,  il 
continua  ses  études  mathématiques 
sous   l'archidiacre  Elrodeu;  il  ob- 
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tint  la  permission  de  revenir  au 
gymnase  de  Hall ,  et  là  sut  telle- 
ment mériter ,  par  ses  progrès  et  son 
zèle,  l'amitié'  de  Schimpfer  que  celui- 
ci  lui  confia  plusieurs  travaux  dont 
on  l'avait  chargé.  Le  succès  avec  le- 
quel son  jeune  disciple  s'en  tira ,  non 
moins  que  les  louanges  qu'il  lui  pro- 
digua en  cette  occasion ,  le  firent  con- 
naître ;  et  bientôt  sa  réputation  s'é- 
tendit hors  de  l'académie ,  de  telle 
sorte  que  des  élèves  de  Leipzig 
vinrent  le  trouver  pour  appren- 
dre les  éléments  des  mathématiques. 
Cependant  Weigel  n'avait  point , 
selon  l'usage  établi  en  Allemagne, 
voyagé  dans  les  diverses  universités. 
Les  sollicitations  de  ses  auditeurs  le 
déterminèrent  à  se  rendre  à  Leipzig , 
où  entre  autres  connaissances  utiles 
il  fit  celte  du  colonel  Titel ,  alors 
commandant  le  fort  Pleissembourg, 
qui  lui  laissa  l'usage  d'un  cabinet 
précieux  et  d'une  riche  bibliothèque. 
Ses  leçons ,  quoique  dénuées  de  l'é- 
clat de  la  publicité  académique  ,  et 
quelques  écrits  qu'il  fit  paraître  à  cette 
époque,  ajoutèrent  à  sa  célébrité;  et 
il  fut  appelé  à  léna  pour  y  remplir 
la  chaire  de  mathématiques.  Leduc 
Guillaume  de  Saxc-Weimar  voulut 
être  lui-même  au  nombre  de  ses  disci- 
ples; et  Weigel,  par  un  procédé  parti- 
culier et  de  son  invention  ,  lui  apprit 
en  quinze  jours  à  distinguer  et  à  nom- 
mer toutes  les  étoiles.  Les  titres  de 
mathématicien  de  la  cour  et  de  sur- 
intendant des  bâtiments  furent  sa 
récompense.  Il  fut  aussi  honoré  du 
titre  de  conseiller  du  prince  pala- 
tin de  Sultzbach.  D'autres  souve- 
rains d'Allemagne  se  plurent  à  lui 
donner  des  preuves  de  leur  esti- 
me ,  et  l'invitèrent  à  se  rendre  près 
d'eux.  Aussi  les  dernières  années  de 
sa  vie  se  passèrent-elles  presque  tota- 
lement en  voyages.  L'empereur  lui- 
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même  crut  devoir  reconnaître  son 
mérite  en  le  nommant  conseiller  ;  et 
la  diète  impériale  de  Ratisboune  agréa 
ses  propositions  tendant  à  faire  éta- 
blir en  Allemagne ,  pour  la  correc- 
tion du  calendrier,  ce  qu'il  appelait 
collegium  artis  consul torum.  Sa 
mort,  arrivée  le  2 1  mars  1699,  l'em- 

Eêcha  d'accomplir  cette  opération, 
'astronomie est  redevable  à  Wcigew 
de  plusieurs  instruments  aussi  utiles 
qu'ingénieux  ,  parmi  lesquels  on* dis- 
tingue une  machine  qui  représente  le 
mouvement  propre  du  soleil  et  de  la 
lune,  avec  leur  latitude  de  manière  à 
ce  que  l'on  reconnaisse  facilement  les 
conjonctions  et  les  oppositions  ;  une 
autre  machine  connue  sous  le  nom 
de  Pancosme ,  et  un  Quadran  as- 
froneimique  qui,  malgré  son  extrême 
petitesse  (  moins  d'un  pied  ),  indi- 
quait, avec  une  exactitude  parfaite, 
les  minutes  et  les  secondes.  11  avait 
fait  plusieurs  corrections  impor- 
tantes au  globe  céleste ,  de  manière 
à  ce  que  l'on  pût  y  représenter  le 
mouvement  secondaire  des  étoiles 
fmes ,  pour  le  passé ,  le  présent  et 
l'avenir.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  son  Miroir  du  cicli  llim- 
mels-Spiegcl ) ,  léna  ,  i^i3  ,  in-4°. 
On  recherche  encore  les  suivants  : 
I.  L' Indicateur  céleste  pour  la  si- 
gnification de  la  comète  aperçue 
depuis  le  9  novembre  1680  (ail.), 
auquel  on  peut  joindre  sa  Dissertatio 
de  cornet  d  novo  qui  sub  finem  ann. 
i65?  illuxit.  II.  Idea  matheseos. 
III.  Sphœrica  Euclidea.  IV.  Pan» 
cosmus  œthereus,  seu  Machina  nova 
totius  mundi  superioris  et  inférions 
phœnomena  exprimons,  V.  Système 
mathématique  de  morale  d'après 
les  pythagoriciens  (  allemand  ).  VI. 
Projet  pour  inculquer  la  langue 
latine  aux  enfants ,  qui  fut  suivi  peu 
après  de  Y  Exécution  du  Projet  >  etc., 
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'autre  m  allemand.  VIT. 
a  selenitarum.  On  peut  lire 
lier  la  liste  des  nombreuses 
uns  «le  Weigel.  Consulte/. 
i  Programme  funèbre  ,  et 
er ,  de  Pancosmo.  P — ot. 
1  VR  ;Bui>ai\d,  duc  de). 
-"\Viim  \n. 

SR1C1I  ou  WEINRE1CII 
115  ),  en  latin  ff'einri- 
philologue  allemand,  na- 
is le  village  de  Stcina, 
Hartz ,  le  ir>  juin  i5~>3.  11 
idié  dans  divers  collèges, 
le»  universités  d'Iéna  et  de 
*rg;  et,  avant  été  reçu  maî- 
ris  dans  celte  dernière  en 
il  retourna  ,  avec  le  titre 
t  de  la  faculté  de  philo- 
i  Ieiia.  Il  mourut  le  if>  sep- 
lin  a  Ei>enach ,  où  il  rcm- 
ir nuis  trente  -  neuf  ans  les 
i  (le  recteur.  \\  ciniich  était 
ans  toutes  les  sciences  ,  et  il 
ii  vers  avec  une  rare  facilite, 
pis  minus  distingué  comme 
\.r  .  'jui'  nniimc  giammai- 
•riime  ni.iîcnr.  On  a  de  lui  : 
'araphrase  de  la  prophétie 
s  ,   fil    M's   ll>'H>ï  |iiei.    .Noua 

.t  i f ■  |>r *•■  ii-  tout  le  iiifi  ite  en 

i'«l!r  n'a  jn».iit  rt«*  Mir|itiNséc 
«lui*,  (.ommirr.  11.  Erodus 
xwa  ,  carminé  latino  et 
II.  Sm  i  m  t.i  iiii^inlt.ssim.r 
*tliirttr.r  izeri'-itlngia.  IV. 
/  ii" (i<{  ^rammaticam  ,  qui 
-■!■•!. ^  ti  mj's  <  uiplo\ee  dans 
*  <i'  \l  ern  ijiic.  pni-s'iiif  .!«!•- 
*N  qu'on  n'cii  seiv.nt  encore 
•i:i|.n  .  «  n  i  -  V».  \  .  lue  Imiii- 
n  !•  la  (lr liminaire  lin  apie 
»  r  et  q  'v'.'yw-s  antres  ou- 
—  ./'  irmie  \\  i  im.u.ii  ,  lils 
■  <l»  fi!  ,  rlud'.i  sucrrs*ivr- 
\  «  ..'!■  ^  n  il'lena  .  «le  W  it- 
.   (!•■  r>M*to(k.   et  prit  dans 
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ce  dernier  le  degré'  de  maître-cs-arts  ; 
i)  succéda,  en  iCni ,  à  son  père, 
dans  l'emploi  de  recteur  du  gym- 
nase d'Eisenach ,  et  se  distingua  com- 
me lui  par  ses  talents  pour  la  poésie. 
Aussi  remporta  •  t  -il ,  en  i63q  ,  un 

i>rix  qui  lui  valut  le  titre  de  poète 
aure'at.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont 
tous  en  vers,  on  distingue  :  I.  Augus- 
tissimorum  divorum  theatrum  car- 
miné iambico.  11.  Mvnuôffwov  iravq- 
y voexov  ,  seu  vita ,  mores  ac  gesta 
divœ  Elisabethœ.  HT.  K^rtxôv  rcoc'r,- 
y  t.  ,  seu  carmen  wwitatorium.  — 
Weiurich  (Jean),  jurisconsulte, 
né  à  Eisenach ,  exerçait  la  profession 
d'avocat  consultant  à  Erfurt ,  vers 
ifi'io,  et  fit  plusieurs  lectures  aux 
élèves  de  l'académie.  On  a  de  lui  : 
Dissert,  de  nuptiis  et  patrid  potes- 
tate;  Dissert,  de  aled,  et  une  Opi- 
nion sur  les  droits  qu'a  le  peuple  de 
se  soulevé  contre  les  princes  et 
l'autorité' (en  allcm.),  rédigée  à  la 
sollicitation  et  en  faveur  du  sénat 
d'Erfurt,  à  propos  d'une  sédition 
qui  v  avait  eu  lieu.  P — ot. 

WEINRICII  ou  YVEINDRICH 
(  (iionr.fc  )  .docteur  en  théologie,  né, 
le  i3  avril  i  5*14 ,  à  HirM-hberg  en 
Silésie,  (it,  dès  son  enfance,  de  tels 
progrès  dans  ses  études,  qu'à  l'âge 
de  quatorze  ans,  il  s'exprimait  en 
prose  et  en  vers  dans  les  langues  la- 
tine et  grecque ,  avec  la  même  faci- 
lité que  dans  son  idiome  naturel.  II 
se  rendit  ensuite  à  l'académie  de 
Leip/ig  ,  puis  alla  professerai!  collè- 
ge des  Pliures  à  d  ri  mina  ,  et  entra  , 
l.i  même  année,  dans  le  saint  minis- 
tère à  Saltze,  d'où  il  fut  appelé',  en 
1 5W>,  à  l*égli>e  de  Leipzig.  Il  fut  ho- 
noré six  fois  du  decanat,  assi.sta  au 
synode  tenu  à  Dresde  en  iliio,  et 
mourut  sept  ans  après  ,  le  J7  janvier 
1617.  Voyez,  pour  plus  de  détails  , 
bon  Eloge  funèbre  par  Sic gmatiu.  Ou 
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a  de  ce  théologien  :  I.  Beaucoup  de 
Sermons  sur  divers  sujets.  II.  His- 
toire de  la  résurrection  du  fils  de 
la  veuve ,  à  Zarpath ,  par  Etie.  II I . 
Histoire  de  la  transfiguration  de 
Jésus  -  Christ.  IV.  Commentatio  in 
epistolas  Poulinas.  V.  Jésus-Christ 
vrai  Dieu  et  vrai  homme.  VI.  Eno- 
datio  prœcipuarum  quœstionum  de 
peccati  origine.  VII.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celles  qui  ont  pour  titres: 
De  xpirripiotç  seu  normis  certitudi- 
nis  ;  —  De  quadruplici forma  me- 
ditationis,  passionis  ac  mortis  do- 
minicœ ,  et  De  contritione.  —  Mar- 
tin Weinrîcu  ,  frère  du  précédent , 
pasteur  a  l'hôpital  de  Leipzig  , 
puis  à  Gautsch ,  et  plus  tard  pro- 
fesseur de  physique  et  d'éloquen- 
ce à  Breslau ,  publia  un  Commentai- 
re  latin  sur  l'origine  des  monstres  ; 
des  Problèmes  de  physique  et  de 
médecine;  un  Traité  sur  les  causes 
des  inondations ,  et  un  autre  sur  les 
Prestiges  du  démon  ;  donna  une 
bonne  édition  de  la  Médecine  univer- 
selle de  J.-B.  Montanus,  et  mourut, 
âgé  de  soixante-un  ans ,  le  a5  décem- 
bre i(>o<). —  Melchior  Weinricii, 
frère  des  deux  précédents,  assesseur 
de  la  faculté  de  philosophie  à  Leip- 
zig ,  et  co-rcctcur  de  l'école  de  Saint- 
Thomas,  dans  cette  même  ville,  est 
principalement  connu  par  son  Mra- 
rium  poeticum  phrases  et  nomina 
pocticaf  etc.,  complectens,  Franc- 
fort, 1O90,  iu-8°.  y  ouvrage  qui  a  été 
très-utile  avant  la  publication  du  Gra- 
dus  ad Parnassum,  et  dont  plusieurs 
savants  donnèrent  dans  la  suite  des 
éditions  augmentées.  On  a  encore  de 
Melchior  Wcinrich  divers  opus- 
cules ,  dont  le  plus  important  est  son 
Oratio  apologetica  pro  Aristotelis 
persond  adversàs  Franc.  Patricii 
calumnias   et   interpretationes.  — 
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Weinrîcu  (Jean-Michel  ),  théolo- 
gien de  la  communion  luthérienne, 
naquit  le  1 2  oct.  i683 ,  fut  admis  au 
degré  de  maître -es -arts  à  Erfurt, 
en  17 10;  occupa  deux  ans  après, 
à  Meiuuugcn,  les  places  d'inspec- 
teur et  de  recteur  au  lycée ,  devint 
diacre  de  la  cour  en  1721,  et  mou- 
rut le  18  mars  1727.  Il  légua,  par 
son  testament ,  ses  livres  et  son  ca- 
binet de  médailles  à  la  bibliothèque 
publique  de  Meinuncen.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  d  ouvrages,  dont 
plusieurs  sont  très-utiles  :  I.  Nou- 
velles de  la  ville  éCErfurt  (  en 
allemand,  anonyme).  II.  Prima  ru- 
diment a  grœcœ  Unguœ.  III.  Les  Of- 
fices de  Cicéron ,  avec  sommaires  et 
notes.  IV.  Des  Bemarques  histori- 
ques sur  la  Chronique  aHenneberg, 
parSpangenberg.  V .  Animadversio- 
nes  ad  Alcimi  Aviti  opuscula.  VI. 
Méthode  facile  pour  apprendre  V  hé- 
breu, d'après  les  principes  de  Danz. 
VII.  Cinq  Dissertations  historiques 
et  théologiques  sur  des  antiquités 
remarquables.  VIII.  Des  Poésies 
spirituelles ,  publiées  pour  la  premiè- 
re fois  par  Wetzler,  avec  quelques 
autres  pièces  inédites ,  sous  le  titre 
de  Singularia  W  einrichiana.  Il  avait 
composé  des  Mémoires  en  rers  alle- 
mands sur  sa  Fie  et  son  Oraison 
funèbre.  Wetzler  a  donné  aussi  une 
Notice  sur  sa  Vie,  à  la  tête  des  cinq 
•  Dissertations  mentionnées  ci-dessus. 

P— OT. 

WEISE  (  Chrétien  ) ,  laborieux 
écrivain  et  poète,  naquit  le  3o  avril 
1642  à  Zitlau  ,  où  son  père  Élie 
Weise  ,  auteur  d'un  très-estimable 
traité  de  grammaire,  intitule  Manu- 
ductio  Unguœ  grœcœ,  était  recteur  du 
gymnase.  Après  avoir  commencé  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  il  alla  finir 
son  cours  préliminaire  à  l'université 
de  Leipzig, où  il  fut  admis  en  i(3G3 
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au  degré  de  maître-ès-arts.  Il  visita 
ensuite  diverses  académies  d'Allema- 
gne ,  fut  appelé  en  1(370  à  Wcis- 
senfels ,  où  il  professa  l 'éloquence ,  la 
poésie  et  la  politique ,  revint  à  Zit- 
tau  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
son  père ,  et  dirigea  trente  ans  le 
gymnase  de  cette  ville  avec  un  succès 
éclatant.  Ce  n'est  pas  seulement  par 
l'érudition  et  la  connaissance  appro- 
fondie de  la  littérature  et  des  langues 
qu'il  était  remarquable  :  doué  d'un 
esprit  supérieur,  il  embrassait  d'un 
coup-dVil  tous    les   détails  d'une 
science,  et  excellait  à  faire  saisir  les 
rapports  et  le  jeu  des  diverses  par- 
ties dont  se  compose  un  ensemble.  Il 
avait  inveutc  une  méthode  particuliè- 
re pour  faciliter  l'étude  de  l'éloquen- 
ce ;  mais  c'est  surtout  comme  ro- 
mancier et  comme  poète  dramatique 
qu'il  est  illustre.   Il  mourut  le  11 
octobre  1708  ,  laissant,  selon  l'ex- 
pression de  Jœcher,  bien  plus  d'ou- 
vrages qu'il   n'avait  compte   d'an- 
nées. Les  plus  intéressants  sont  le  ro- 
man satirique  intitulé  les  Trois  plus 
méchants  fotisjiejjés  de  l'univers  , 
et  ses  tragédies  ou  drames, dont  quel- 
ques-unes sont  encore  inédites.  Voici 
les  titres  île  cel.es  qui  ont  été  impri- 
mées :  1  '».  le  Sacrifice  de  la  fille  de 
Jephté  ;  •àu.  la  Chute  du  maréchal 
d\4ncre  ;  3".  les  Deux  mariages  de 
Jacob  ;   }°.  Miuaniclto  ;  5°.  Tobie 
et  l'hirondelle  ;  f>".  Tobte  poursui- 
vi ;  *■'.  Y  Argénis  Sicilienne;   8°. 
le  Chaste  Joseph  ;  90.  la  Vigne  de 
JYaboth  ;  10".  le  Maréchal  de  Bi- 
ron  ;  11".  r  A me  mécontente  ;  11°. 
Ir  Monde  perverti  ;  i3°.  le  Charla- 
tan politique  ;  i.'i".  (Hivarcz  ;  if>°. 
/  énceslas  de  Bohême  ;  i(i°.  le  Pay- 
san rêvant  à  la  ciatr  du  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne.  C'est  le  sujet 
traité  depuis  par  le  P.  Ducerceau, 
tlans  les  Inconvénients  de  la  gran- 
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deur,  (Foy.  VII,  637  ).  L'auteur  ne 
manque  certainement  ni  d'imagina- 
tion ni  d'idées  dramatiques  ;  mais  la 
composition  des  pièces  est  presque 
nulle,  et  trop  «ou  vent  les  scènes  ne  sont 
qu'un  bavardage  vulgaire  ,  auquel 
manquent  la  précision  énergique  et  le 
brillant  coloris  de  la  poésie.   Une 
grande  partie  des  écrits  de  Weise 
est  en  allemand  ,  I&  autres  sont  en 
latin.  Nous  n'indiquerons  que  ceux, 
qu'on  lit  encore.  I.  VEnchiridion 
grammaiieœ  ,  c'est-  à  -  dire  ,  Ma- 
nuel de.  grammaire ,  Dresde,  1722, 
in -8°.  II.  Institutions   oratoriœ , 
Leipzig,  1709,  in-8°.  III.  Episto- 
lœ  selectiores  cum  clarorum  viro- 
rum  ad eumdem ,  etc.  (  publiées  par 
Chr.-Godef.  Hoffmann) ,  1716  ,  in- 
8°.  IV.  Doctrina  logica ,  Leipzig, 
173 1 ,  in- 8°.  V.  Commentarius  de 
afjectu  Christi  hu jusque  harmonies, 
cum  asperitatibus  ,  ira  et  perturba- 
tionibus  Christi,  Leipzig,   17 '>J\  9 
in-4°.   VI.   Tabulas  chronologicce , 
ibid.,  i6gi  ,m-^°.  VII.  Questions 
politiques  ou  Nouvelles  de  politi- 
que, Dresde,  Hildhofredner,  1-08- 
1714  ,  in-8°. ,  6 parties.  VIII.  Pen- 
sées curieuses  tirées  des  nouvelles 
ou  gazettes ,  Cobourg,  1706,  in-8°. 
IX.  Questions  curieuses  sur  la  logi- 
que ,  Leipzig ,  171/»,  in-8°.  X.  Pen- 
sées curieuses  tirées  de  vers  alle- 
mands ,  ibid.,    170a,  in-8°.   XI. 
Système  oratoire  avec  un  chapitre 
sur  les  discours  politiques,  ibid.  , 
1707,  in-8rt.  (  Un  peut  y  joindre  les 
Questions  oratoires,  ibid.,  1700, 
in  8°.  )  XII.  Les  trois  seuls  sages 
de  Vunivers  ,  Augsbourg  ,    1710, 
in- 12.   XIII.  Géographie  statisti- 
que,  Leipzig,    170C,  in-8°.  XIV. 
Curiosa  propolit  ica.  XV.  De  Poe  si 
hodiemorum  politicorum   sive  de 
argutis   inscrip tionibus  libri    duo, 
(  Voy.  le  Journal  des  savants  ,  ann. 
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i(>88 ,  37i-23i  et  suiv.)  XVÏ.  Pa- 
rerça  juvenilia  ,  2  vol.   Nous  ne 
mentionnons  ici  cet  ouvrage  qui  est 
le  début  de  l'auteur ,  et  qui  consiste 
eu  poésies  latines,  très-faibles  pour 
la  plupart,  qu'a  fin  d'avoir  occasion 
de  remarquer  que  presque  toutes  fu- 
rent des  improvisations.  C'était  un 
usage  consacre'  à  Leipzig  nue  les  vété- 
rans, par  l'organe  de  l'un  d'entre  eux, 
commandassent  aux  nouveau -venus 
tout  ce  qu'il  leur  plaisait  d'imaginer. 
Le  jeune  Wcise  fut  condamné  par 
son  condisciple  à  faire  des  vers  en 
l'honneur  de  tous  les  Lusaciens  qui 
arriveraient  à  l'université ,  et  passa 
ainsi  toute  son  année  à  versifier  ,  ce 
qui  sans  doute  suppose  beaucoup  de 
facilite,  mais  aussi  beaucoup  de  taches 
et  de  négligences  dans  ces  espèces 
d'impromptus.  Sam.  (1  rosser  a  don- 
ne en   latin  la  Vie  de  IF  vise ,  à  la 
iin  de  laquelle  se  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages ,  Leipzig ,  1 7 1  o ,  in-8(>. 
—  Plusieurs    théologiens  du  même 
nom  ont  publie  divers  écrits.     P-ot. 
VVKISS  {  François -Rodolphe)  , 
ne  à  Y verduu  en  17.I1 ,  était  (ils  na- 
turel ,  mais  légitime,  d'un  membre  du 
conseil  souverain  de  IJernc.  H  servit 
d\«l)ord  en  France,  puis  en  Prusse, 
avec  le  grade  dccolonel,  et  lit  ensuite 
plusieurs  voyages  en  Allemagne  et  eu 
Angleterre.  Ou  raconte  qu'il  soutint 
dans  les  rues  de  Londres  une  lutte  à 
coups  de  poings,  contre  un  des  plus 
fameux  boxeurs,  et  qu'il  triompha 
de  son  adversaire  aux  applaudisse- 
ments de  la  populace;  à  Paris  j]  se 
défendit ,  dans  la  maison  qu'il  habi- 
tait ,  contre  un  détachement  venu 
pour  l'arrêter. De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  bailli  de  Moudon ,  ma- 
jor de  la  ville  de  Berne,  c'est-à-dire 
commandant  de  la  garde  urbaine,  et 
membre   du  conseil  souverain  ,  en 
178;).  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
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publia  la  première  édition  de  sa 
Principes  plùlosophiques  ,  pohth 
que  s  et  moraux  ,  2  vol.  in  -  tt*. 
Cet  ouvrage ,  écrit  selon  toutes  lu 
idées  philosophiques  du  dix  -  huita- 
ine siècle,  eut  quelque  succès.  On  m 
publia  jusqu'à  sept  éditions;  et  il  te 
traduit  en  allemand  et  en  anglais.  U 
vanité  de  l'auteur,  qui  était  excessire, 
fut  très-flattée  d'un  tel  résultat  ;i;; 
il  continua  de  s'occuper  avec  beu- 
coup  d'ardeur  de  littérature ,  de  po- 
litique et  de  philosophie.  Dès  le  com- 
mencement ac  la  révolution  de  Fran- 
ce ,  il  s'en  montra  un  des  plus  chauds 
partisans ,  et  eut  à  combattre,  à  crt 
égaid  ,  un  parti  très-puissant  dans 
sa  patrie.  Il  publia  dans  ce  temps- 
là  plusieurs  brochures  politiques, 
dont  Tune  était  intitulée  :  Des  deux 
Chambres ,  in  -  8°. ,  178g;  l'autre  : 
Coup  -  d'œil ,  1 793 ,  in-  8°. ,  et  enûi 
une  troisième  Sur  les  relations,  de  U 
France  avec  le  corps  helvétique, 
1 794 »  in  "  8°-  Dans  tous  ces  échu , 
le  colonel  Weiss  prit  le  parti  des  dé- 
magogues qui  gouvernaient  la  Fran- 
ce ;  et  lorsque  le  sénat  de  Berne  com- 
mença à  redouter  l'esprit  d'envahis- 
sement de  la  nouvelle  république, 
il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que 
d'envoyer  à  Paris  un  a  cent  que  l'ou 
avait  tant  de  raisons  d'y  bien  ac- 
cueillir. Arrivé  dans  cette  capitale, 
avec  le  titre  de  ministre  plénipoten- 
tiaire du  corps  helvétique,  à  une 
époque  où  aucun  autre  envoyé  des 
puissances  ne  s'y'  trouvait ,  Weiss 
obtint  quelque  succès ,  et  parvint  à 
maintenir  la  paix  entre  les  deux 
états,  au  moins  pour  quelque  temps. 
Robespierre  lui  écrivait  alors:  «Le 
nom  suisse  est  une  recommandation 
puissante  auprès  d'un  vrai  Français , 

fi*  l.r  ptrr  Ju  colonel  \\ri«»  dil  ,  Ion  i»  ta 
publication  ilr  <-rl  nuvr*irt  qu'il  y  avait  Irwiw 
trop  court  le  chapitre  de  U  tanilr. 
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Dut  auprès  de  mot.  »  Revê- 
ts sa  patrie ,  Weiss  ne  douta 
'dit  ne  lui  dût  son  existence. 
tntua  à  montrer  beaucoup  de 
«r  la  France ,  et  fut  des  -  lors 
été  comme  un  des  chefs  de  ce 
m  appelait  le  parti  français 
e  sénat   de  Berne,  tl  publia 
t  titre  :  Réveillez-vous ,  Suis- 
le   danger  approche  !   une 
ire  qui ,  loin  d'être  propre 
31er  ses  compatriotes ,  n'était 
|ae  pour  les  endormir  dans 
s^pqnr  sécurité  (  Voy.  Stei- 
>.  Vers  la  fin  de  1 791 ,  lorsque 
aie  fut  menacée   d  nue  pro- 
t  invasion  ,   le  Gouvernement 
ts,  voulant,  par  le  choix  d'un 
te  populaire  et  connu  pour  ses 
•tiëaj  pacifiques ,  douucr  un 
le  sa  modération,  et  manifes- 
ta-Ibis son  desir  d'éviter  une 
ne,  et  son  intention  de  faire 
aax   griefs  des  mécontents  , 
a  Weiss  commandant  -  géné- 
pays  de  Vaud.  Il  occupait  ce 
mportant  lorsque  les  généraux 
et  Schaucnbourg  se  piéscn- 
poar  envahir  la  Suisse.  Voici 
trait  que  Mallct-Dupan  a  fait  de 
tdanscette  circonstance:  o  Sans 
adté  militaire,  sans  habileté  no- 
pae.  dépourvu  de  sang-froid  et 
:ondoite,  aussi  conliantque  me* 
rre,  il  cmt  que  sou  nom,  ses 
c hures,  sa  philosophie  lui  pro- 
rraïentdel  ascendant  ;  accepta 
commandement   du    pays   de 
iad ,  lorsque  ce  pays  (  gangrené 
reste  par  ses  brochures  )  ap- 
> ,  en  1  -<>8 ,  les  Français  ;  per- 
ta  popularité  sans  remplir  ses 
oirs;  parlementa  au  lieu  d'agir, 
fuit   ensuite  devant   l'ennemi, 
oit  par  se  retirer  eu  Allemagne, 
es  avoir  perdu  toute  espèce  de 
lit ,  et  contribué  à  la  perte  de 
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»  la  république.  »  Réfugié  en  Alle- 
magne, Weiss  y  publia  une  justifica- 
tion, sous  ce  titre  :  Du  début  de  la 
révolution  en  Suisse,  ou  Défense 
du  ci- devant  général  de  tVeiss  con- 
tre ses  détracteurs,  avril,  1799, 
in-8°.  Cette  brochure  fut  peu  remar- 
quée. Cependant  on  la  traduisit  en 
allemand,  dans  la  mime  année,  à 
Nuremberg.  Weiss  rentra  dans  fa 
patrie  dès  que  le  gouvernement  con- 
sulaire fut  établi  eu  France;  et  il  pu- 
blia à  Berne,  en  janvier  1801 ,  un 
Mémoire  à  Buonaparte,  premier 
consul,  avec  une  lettre  d'envoi  aux 
deux  conseils  de  la  république  hel- 
vétique. Il  était  ,  l'année  suivante , 
un  des  électeurs  de  Berne;  mais  il 
n'eut  aucune  part  aux  nouvelles  fonc- 
tions qui  furent  créées.  Ses  facultés 
mentales  commençaient  dès  -  lors  k 
s'altérer;  et  peu  de  temps  après ,  il 
se  suicida  dans  une  auberge  de  Nion. 
Le  général  de  Weiss  avait  épousé 
une  femme  d'une  grande  distinction, 
pour  laquelle  il  eut  de  mauvais  pro- 
cédés ,  et  dont  il  s'était  sépare  de- 
puis long- temps.  M — d  j. 

WEISS.  V.  Albinus. 

WEI  S  SE  (Chrétien-Félix), 
poète allcmaud ,  naquit,  en  17116,4 
Annaberg,  petite  ville  de  Saxe.  Après 
avoir  reçu  sa  première  éducation 
dans  la  m-iison  paternelle,  il  passa 
neuf  ans  au  gymuase  d'Altcnburg.  A 
cette  époque  les  méthodes  d'eusei- 
gnement  dans  les  écoles  de  ce  genre 
étaient ,  même  eu  Allemagne ,  fort 
imparfaites.  L'intelligeuce  matérielle 
du  grec  et  du  latin ,  et  des  composi- 
tions dans  ces  deux  langues  et  en  al- 
lemand ,  étaient  à-peu-près  tout  ce 
qu'on  exigeait  desdeves.  Poussé  par 
un  goût  particulier  pour  la  poésie 
et  la  littérature,  et  favorisé  par  quel- 
ques circonstances,  le  jeune  Weissc 
pénétra  plus  avant  dans  l'esprit  des 
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littératures  ancieuucs  ,  et  fut  à  portée 
de  suivre  la  marche  de  celle  de  son 
pays.  11  avait  dix -neuf  ans  quand  il 
commença  ses  études  académiques  à 
Leipzig.  La  fortune  avait  peu  fait 
pour  lui.  Obligé  de  choisir  une  car- 
rière ,  dans  laquelle  il  put  trouver 
une  existence  honorable ,  H  s'appli- 
qua plus  spécialement  à  la  philoso- 
phie et  à  la  théologie  ,  qu'il  étudia 
sous  Ernesti  et  Christ.  Un  heureux 
hasard  avait  réuni  à  Leipzig  Kiops- 
tock,  Cramer,  J.-Ad.  Schlegcl ,  Gi- 
seke,  Gellert ,  Rabener,  Kaslncr, 
Mylin  ,  etc.  On  sait  quelle  part  ces 
hommes  célèbres  eurent  aux  Frag- 
ments de  Brème,  qui ,  avec  les  Amu- 
sements de  V esprit ,  contribuèrent 
fniissammcnt  à  la  régénération  de  la 
ittéralure.  Weissc  les  connut  tous  , 
et  se  trouva  par  la  suite  eu  corres- 
pondance avec  la  plupart  d'entre 
eux.  Il  s'attacha  plus  spécialement  à 
'  J.-W.  Schlegcl  et  à  Lessing  ,  qui  , 
par  ses  connaissances  et  sa  critique, 
exerça  sur  son  esprit  une  grande  in- 
fluence. Ils  avaient  tous  deux  uuc 
véritable  passion  pour  le  théâtre,  et 
se  bornaient  au  strict  nécessaire  pour 
pouvoir  la  satisfaire.  Ce  fut  alors 
que  parurent  les  premières  pièces  de 
Lessing.  Il  s'établit  entre  les  deux 
amis  une  espèce  de  rivalité.  Weisse 
composa  la  Matrone  d'Ephèse  , 
imitée  de  Pétrone,  et  son  Crédule.  11 
traduisit  plusieurs  pièces  anglaises  et 
françaises,  par  exemple,  Sopho- 
nisbe  de  Thomson  ,  Mariane  de 
Voltaire  ,  le  Distrait  de  Ucgnard, 
etc. ,  et  publia  ses  Poésies  badines. 
Lessing  quitta  Leipzig,  en  17^9, 
au  grand  regret  de  Weisse,  et  ils 
restèrent  en  correspondance  jusqu'en 
1768  ,  où  de  perfides  suggestions 
réussireut  à  indisposer  tellement  le 
premier  contre  sou  ami .  que  Weisse 
ne  put  jamais  parvenir  à  rétablir 
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complètement  entre  eux.  la  bonne 
harmonie.  Quand  il  eut  terminé  ses 
cours  ,  il  se  chargea  de  l'éducation 
du  jeune  comte  de  Gcyersberg.  II 
y  trouvait  le  double  avantage  d'a- 
voir pendant  plusieurs  années  une 
existence  assurée ,  et  de  pouvoir 
continuer  à  Leipzig  sa  carrière  lit- 
téraire et  dramatique.  Il  s'y  Ha 
très  -  étroitement  avec  Rabener  , 
Gellcrt  etCronegk  ;  et  ce  dernier  éta- 
blit entre  lui  et  Uz  une  correspon- 
dance qui  devint  très-intime,  et 
dura  cinquante  aus  ,  quoiqu'ils  ne 
se  fussent  jamais  vus.  Malgré  les 
violentes  atteintes  qu'il  avait  déjà 
essuvées  ,  Gottsched  teuait  encore 
l'espèce  de  sceptre  littéraire  qu'il 
avait  usurpé.  Les  succès  dramati- 
ques de  Weisse  excitèrent  sa  jalou- 
sie. Il  ne  craignit  pas  de  l'attaquer, 
et  fit  publier  contre  lui  uue  grande 
quantité  de  brochures  ,  qui ,  loin  de 
faire  aucun  mal  à  Weisse  ,  achevè- 
rent ,  au  contraire,  d'ébranler  la 
réputation  de  leur  auteur.  Weisse 
composa  successivement  Edouard 
III  et  Richard  III.  Cette  dernière 
pièce  le  place  dans  un  rang  encore 
plus  élevé.  Ce  fut  alors  que  Nico- 
laï,  qui ,  depuis  deux  ans,  rédigeait 
avec  Me  miels  oh  11  la  Bibliothèque 
des  belles-lettres ,  dont  il  avait  paru 
quatre  volumes,  se  voyant  oblige 
d'y  renoncer  ,  pria  Weisse  de  lui 
succéder ,  ce  que  ce  dernier  n'accepta 
n'a  près  beaucoup  d'instances.  Il  en 
irigea  seul  la  rédaction  pendant 
quelques  années,  et  il  eut  pour  col- 
laborateurs plusieurs  des  hommes 
les  plus  distingués  de  i'Alîcinague , 
tels  que  Winckelmauu  ,  Hagedorn  , 
Gerstcnberg  ,  Thuinmel  ,  Morus  , 
Eschcnlmrg,Platner,ClodiusfChrct.- 
Aug.),  Engel,  Garvc,  Sonnenfcls  ,etc. 
Elle  finit  en  1 7^(>,  avec  le  douzième 
volume;  mais  elle  reparut  aussitôt 
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itnée  Nouvelle  Bibliothèque, 
la  dirigea  également  seul  pcn- 
icUrae  temps,  pub  il  partagea 
i  a Trc  l'éditeur,  M.  Dyk,  à 
înit  par  1'abandouner  eutière- 
Nous  n'entrerons  point  dans 
en  des  reproches  qu'a  essuyés 
rrage  périodique ,  et  qui ,  mé- 
u  partie ,  ne  doivent  pas  em- 
de  reconnaître  le  bien  qu'il  a 
b  contribuant,  quoique  dans 
b!e  proportion  peut  -  être ,  à 
isaement  d'un  goût  plus  pur , 
|ne  d'une  littérature  plus  sage 
iène  temps  plus  nationale.  Ce 

Rassurer,  c'est  que  les  ar- 
eisse lui-même  furent  tou- 
remarquablcs  par  une  sage  cri- 
rt  par  cette  grande  modération 
lit  «ne  de  ses  qualités  distinc- 
II  lit,  en  1759,  un  voyage 
1  arec  son  élève.  A  leur  retour, 
séparèrent,  après  avoir  passé 
ins  ensemble.  Mais  il  obtint, 
n  entremise  et  celle  de  sa  fa- 
la  survivance  de  la  place  de 
ur  des  taxes  du  cercle  de  Saxe. 
nte  de  Schulenburg  lui  propo- 
t'établir  avec  lui  à  son  château 
irgscheidungen  en  Thuringe. 
<€  y  passa  deux  aus ,  ht  quel- 
jour  à  Gotha ,  et  revint  à  Leip- 
vur  y  remplir  la  place  de  sc- 
v  de  la  commission  de  per- 
d  des  taies ,  qui ,  eu  le  plaçant 
ne  position  honorable,  lui  per- 
fore de  consacrer  une  par- 
son  temps  an  culte  des  muses. 
rn:êres  années  que  nous  venons 
rcourir  furent  marquées  par 
(position  de  plusieurs  tragédies 
ncilie* ,  celle  des  Chants  des 
onrsrl  la  traduction  des  chants 
rrs  de  Tvrtée.  Plus  tard  ,  il 
[•a  d'un  nouveau  genre,  l'opé- 
uque,  pour  lequel  il  avait  pris 
i  uu  goût  particulier.  On  con- 
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naît  la  fermentation  qui  régna  dans  le 
monde  littéraire  en  Allemagne,  lors- 

Sue  l'école  suisse ,  après  a  voir  contri- 
ué  à  renverser  celle  de  Gottsched , 
luttait  elle-même  contre  l'ascendant 
d'un  meilleur  goût  (F.  Wieland  et 
les  autres  noms  de  la  même  époque  ). 
Lessing ,  Uz ,  Gleim  ,  etc. ,  signalés 
comme  les  chefs  des  coupables  nova- 
teurs ,  furent  aussi  ceux  contre  les- 
quels elle  lança  les  plus  violents  ana- 
tnèmes.  L'aimable,  le  paisible  Web- 
se  lui-même  se  vit  en  butte  à  uue  «ni- 
mad version  particulière  de  la  part 
de  Bodmer.  Celui-ci  fut  enfin  désar- 
mé par  la  renommée  de  Weisse  ;  et 
quelques  années  avant  m  mort,  il  lui 
témoigna ,  par  écrit ,  ses  regrets  du 
passe.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Wieland  fut  le  principal  auteur  de 
cette  réconciliation.  C'étaient  surtout 
les  poésies  fugitives  de  Weisse  qui 
lui  avaient  attiré  l'animadversion 
des  rigoristes.  Il  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  ce  genre,  un  de  ceux 
dans  lesquels  la  littérature  allemande 
peut  lutter  avec  le  plui  d'avantage 
contre  les  autres.  Les  plus  remarqua- 
bles, mais  qu'il  serait  diflicilede  ran- 
ger dans  aucune  catégorie,  se  trou- 
vent dans  le  recueil  intitulé  Chants 
(Tune   si  ma  zone.   C'est  une   suite 
de  tableaux  ,  dans  lesquels  une  ama- 
zone représente   les  différentes  po- 
sitions d'un   guerrier,  son  amant. 
Le    dernier   chant    est   une   élégie 
sur  sa  tombe.  Il  y  a  dans  ces  com- 
positions des  sentiments  nobles  et 
tendres ,  et  plus  d'énergiepeut  -  être 
que  dans  aucune  de  celles  de  Weisse. 
On  a  voulu  les  faire  passer  pour  une 
imitation  des  Chants  d'un  grenadier 
prussien ,  de  Gleim  ;  mais  elles  lui 
sont  antérieures.   Weisse   traduisit 
avec    succès    les   Chants  guerriers 
de  Tyrtce.  Enfin  sts  chansons  élé- 
giaques  ,    erotiques ,  etc. ,   lui    ac- 
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quircnt  une  réputation  méritée.  On 
n'y  trouve  peut-être  ni  la  verve  de 
HÔltv  ,  ni  la  mélancolie  philosophi- 
que de  Matthisson ,  ni  la  (inesse  ,  le 
gracieux  et  l'élévation  de  Uz,  ni  la 
touche  large  et  simple  de  Goethe,  ni 
enfin l'enthousiasmede  Schiller;  mais 
il  a  un  peu  de  chacune  de  ces  quali- 
tés y  quoiqu'à  un  moindre  degré  que 
ses  modèles  ;  et  plusieurs  de  ses  chan- 
sons «  ont  encore  souvent  dans  la  bou- 
che de  ses  compatriotes.  Wcisse  se 
maria  en   1763,  et  par  ce  moyen 
compléta,  pour  ainsi  dire ,  une  exis- 
tence que  des  succès  littéraires  très- 
variés  et  des  relations  avec  la  plu- 
}>art  des  premiers  écrivains  de  l'AI- 
cmagne  rendaient  déjà  fort  agréa- 
ble. De  nouvelles  compositions  dra- 
matiques achevèrent  de  faire  de  lui 
un  des  favoris  du  public  allemand. 
Elles  comprennent,  comme  on  a  dé- 
jà vu ,  des  tragédies,  des  comédies  et 
des  opéras -comiques.  Ses  tragédies 
sont  :  Edouard  III  (17  58),  /?/- 
chard  III ,  la  Délivrance  de  Thè- 
bes ,  Atrée  et  Thjeste ,  Mustapha 
et  Zéarigir  (  17^2  ) ,  Roméo  et  Ju- 
liette,  la  Fuite ,  qui  en  est  le  pen- 
dant; Jean  Calas  et  Ros amende. 
Richard  III  paraît    être  la  meil- 
leure  de   ses  tragédies  ;  et  elle  se 
soutint  long -temps  sur  la   scène, 
malgré  la   critique  sévère  de  Lcs- 
sing  (  Dramat.,  11e.  vol.,  p.i(>3  et 
siiiv.  ).  Roméo  et  Juliette  eut  égale- 
ment un  grand  succès.  Ces  deux  piè- 
ces ,  surtout  la  première,  ne  sont  imi- 
tées   qu'en    partie  de   Shakspeare. 
Jean  Calas  obtint  quelque  vogue,  à 
cause  du  sujet.  Les  trois  dernières 
contribuèrent ,    avec   les    tragédies 
bourgeoises  de  Lessing,  à  faire  ban- 
nir pour  quelque  temps  la  poésie  du 
théâtre.  Avant  Wcisse,  la  littérature 
dramatique  était  encore  dans  l'enfan- 
ce. Toutefois,  ou  ne  doit  point  oublier 
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les  services,  non-seulement  de  Grypb, 
dont  le  talent  ne  fut  égalé  par  aucun 
de  ses  successeurs  jusqu'à  la  brillan- 
te époque  de  Goethe  et  de  Schiller, 
mais  même  de  J.-Élic  Scblegcl,  et 
surtout  de  Cronegk  et  de  Lcssicg, 
dont  Miss  Sarah  Samson  et  le  frag- 
ment de  Philotas  appartiennent  à 
la  même  époque.  Ces  deux  derniers 
auteurs  sont  supérieurs  à  WeNse 
pour  l'éucrgic  et  la  précision;  Wie- 
Jaud  lui-même,  dont  le  génie  du  reste 
était  si  peu  tragique,  s'y  moutredans 
une  sphère  d'idées  beaucoup  plus 
large,  et  il  est  plus  classique  comme 
écrivain.  La  muse  comique  de  Wcisse 
a  été  non  moins  féconde  que  sa  musc 
tragiquc,et  il  composa  successivement 
la  Matrone  d'Ephèse ,  le  Crédule , 
les  Poètes  à  la  mode,  le  Diable  s'en 
mêle ,  Julienne  ou  le  Triomphe  de 
V  innocence ,  Y  Insensible,  V  Epoux 
converti ,  la  Ménagère ,  Y Amitié  à 
l'épreuve,  Amélie ,  etc.  Les  Poètes 
à  la  mode,  la  Ménagère  et  quel- 
ques autres  offrent  souvent  de  la  fi- 
nesse dans  les  détails ,  et  des  tableaux 
de  mœurs  assez  piquants.  Lesting 
trouve  dans  Amélie  plus  d'intérêt, 
des  caractères  mieux  développes,  et 
un  dialogue  plus  vif  et  plus  nourri 
que  dans  ses  autres  comédies  ,  et  il 
la  regarde  comme  le  chef-d'œuvre 
de  Wcisse  (  Dramat.  ,  icr.  vol., 
i5(j  et  suiv.  ).  Les  défauts  de  style 
qui  ont  été  signalés  dans  ses  tragé- 
dies se  retrouvent  dans  ses  comé- 
dies ;  mais  il  est  peut-être  moins  in- 
férieur aux  poètes  comiques  qu'aux 
>oètes  tragiques  oui  sont  venus  après 
ui.  Enfin ,  on  a  de  Weisse  des  opé- 
ras comiques ,  dont  la  plupart  sont 
imités  du  français  :  Lolotte  à  la 
cour,  Y  Amour  au  village  (  A  miet- 
te et  Lubin  et  la  Clochette  ) ,  la 
Chasse  (  la  Partie  de  chasse  de 
Henri  IF"),  la  Couronne  des  mois* 
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sonneurs,  la  Cinquantaine  (  Die 
Jubelhochzeit  ) ,  etc.  Weisse  s'est 
montre  dans  ce  genre  moins  origi- 
nal que  dans  les  deux  autres;  mais  il 
y  a  eu  un  succès  plus  durable;  et  ses 
opéras-comiques  soutiendraient  en- 
cure  la  concurrence  avec  ceux  de  ses 
contemporains  et  successeurs ,  si  ce 
genre  n'eut  pas  été  lui-même  éclipsé 
par  la  magnificence  et  la  verve  des 
compositions  de  Mozart  et  d'autres 
grands  maîtres.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Weisse  eut  le  mérite  de  l'acclimater 
en  Allemagne.  Son  théâtre  tragique , 
très  utile  comme  passage  vers  un 
meilleur  ordre  de  choses,  ne  pouvait 
longtemps  sullire.i  une  génération  de- 
venue beaucoup  plus  difficile ,  et  qui 
marchait  sous  les  étendards  d'hom- 
mes tels  que  Klonstock,  Lessing, 
Wicland ,  Goethe  ,  etc.,  vrais  créa- 
teurs de  la  littérature  de  leur  pays. 
Shaktpeare  régnait  en  Allemagne 
comme  à  Londres.  De  nos  jours,  la 
reprise  de  ses  pièces  aurait  peu  de 
ancres  ni  Allemagne;  et,  il  faut  en 
convenir,  des  spectateurs  accoutu- 
més à  la  magnifique  poésie  à'Iphigé- 
nie  en  Tauride ,  de  iVallenstein  , 
dr  Guillaume  Tell,  supporteraient 
dill;cil<me;,t  le  langage  lâche  et  sou- 
nut  triu.il  de  llomeo  et  Juliette, 
«•t  même  des  pièces  en  vers,  Atrée 
vt  Tin  este .  etc.  Mais  "Weisse  n'en 
mérita  p.is  moins  les  applaudisse- 
ments qu'il  iccucillit  ;  et  il  est  juste 
tl:*  recoiui. titre  qu'il  contribua  beau- 
coup .1  li  i« -etKT.it ion  du  théâtre 
trafique .»!  eiu.ind.  Kn  t8o>,  Itlland 
ayant  donné  q -selques  représentations 
il  l.rip/.ig.  plus.eurs  habitants  de 
ri-tte  ville  l'iiu  itèrent  à  uu  dîner ,  à 
la  (in  duquel  une  ronronne  lui  fut  of- 
ferte. Jfil.niil  répondit  que  cette  cou- 
ronne appartenait  à  celui  qui  avait 
leudu  de  si  g i. nuls  services  au  théâ- 
tre cl  .i  la  S'»ciété  ;  et  il  la  plaça  sur 
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la  tete  de  Weisse.  Le  public  ne  fut 
point  injuste  envers  cet  écrivain;  il 
ne  fit  que  suivre  une  meilleure  direc- 
tion ,  et  n'oublia  point  qu'elle  avait 
été  indiquée  par  Weisse  lui  même. 
Notre  poète  finit  par  sentir  qu'il  ne 
satisfaisait  plus  les  besoins  du  mo- 
ment, et  il  eut  le  bon  esprit  de  se  re- 
tirer, avant  que  la  faveur  l'abandon- 
nât entièrement.  Il  trouva  dans  une 
nouvelle  carrière  moins  brillante , 
mais  plus  utile,  un  ample  dédom- 
magement aux  succès  dramatiques. 
Le  célèbre  ministre  calviniste  Zol- 
likofer  eut  ,  en  1^63,  l'idée  de 
composer  pour  sa  commune ,  à  Leip- 
zig ,  un  nouveau  livre  de  cantiques. 
Weisse ,  sur  son  invitation ,  eu  fit 

3udques-uns ,  et  corrigea  plusieurs 
es  anciens.  Deux  ans  plus  tard,  il 
devint  père.  Les  chansons  absurdes 
de  la  nourrice  de  son  enfant  lui  ins- 
pirèrent la  résolution  d'en  composer 
pour  cet  âge ,  et  l'aunéc  suivante  il 
en  publia  uu  recueil ,  qui  eut  un  suc- 
cès prodigieux,  dû  en  partie  à  la 
musique  de  Scheibe ,  Huuger  et  Hil- 
ler.  Basedow  avait  donné  aux  métho- 
des d'éducation  une  meilleure  direc- 
tion. Un  réformateur  aussi  éclairé  ne 
pouvait  dédaigner  un  des  objets  les 
plus  essentiels ,  quoique  les  plus  né- 

Î;ligés  par  les  esprits  supérieurs ,  les 
ivres  élémentaires  pour  apprendre 
à  lire.  Il  composa  un  nouvel  abé- 
cédaire ,  et  il  pria  Weisse  de  lui 
fournir  pour  cet  ouvrage  de  petits 
contes ,  ainsi  que  des  sentences  et  des 
passages  de  ses  poésies  et  de  celles 
d'autres  auteurs,  qui  fussent  à  la 
portée  des  enfants.  Basedow  joignit 
une  petite  gravure  à  chaque  lettre , 

3111  était  eu  même  temps  la  première 
u  nom  de  l'objet  principal.  Telle 
est  l'origine  de  cette  foule  d'ouvra- 
ges du  même  genre, qui  ont  été  pu- 
blies dans  les  différents  pays ,  et  ont 
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singulièrement  facilité  cette  première 
étude ,  la  plus  pénible  de  toutes.  La 
première  édition  de  ce  livre  élémen- 
taire parut  en  1772,  et  il  en  eut  sis. 
jusqn  en  1779,  sans  compter  de 
nombreuses  contrefaçons.  Adclung 
avait  pendant  quelques  années  publié 
une  feuille  hebdomadaire  au  profit 
des  enfants  indigents  de  la  ville  de 
Wcrdau.  Elle  cessa  en  1 774 ,  et 
Weisse,  à  la  sollicitation  de  l'édi- 
teur, la  continua  sous  le  nom  à' Ami 
des  enfants.  Ce  recueil  se  composait 
de  drames  en  miniature  sur  des  su- 
jets très-variés  et  capables  d'intéres- 
ser des  enfants;  et  les  acteurs  étaient 
une  famille  et  ses  amis.  11  est  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  du  prodi- 
gieux succès  de  cet  ouvrage.  11  suffi- 
ra de  dire  que,  pendant  une  période 
de  temps  assez  considérable,  il  n'y 
eut  pas  une  famille  allemande  qui  ne 
lui  dût  quelques-unes  de  .«es  jouissan- 
ces. Le  recueil  complet  se  compose 
de  vingt  -  quatre  parties,  in-8°. , 
Leipzig,  17751784,  qui  parurent 
aussi  en  douze  volumes,  ib. ,  1 780-4. 
Weisse  publia  ensuite  la  Correspon- 
dance de  la  famille  de  V Ami  des 
enfants ,  ou  Continuation  de  VAmi 
des  enfants  y  douze  parties  in-8°., 
Leipzig ,  1 784  Q'A.  Ce  second  recueil , 
peut-être  supérieur  au  premier,  fut 
toutefois  accueilli  moins  favorable- 
ment. Le  succès  de  l'un  et  de  l'autre 
ne  fut  pas  concentré  en  Allemagne; 
on  sait  que  Berquin  y  puisa  non- 
seulement  le  plan  et  la  forme,  mais 
encore  une  grande  partie  de  l'exécu- 
tion de  ses  ouvrages.  I.achaise  tra- 
duisit le  dernier  recueil ,  et  Naudé 
quelques-uns  de  ses  tableaux  de  fa- 
mille sous  le  titre  de  Petites  co- 
médies pour  les  enfants  et  la  jeu- 
nesse. Ces  ouvrages  sont  donc  le  vé- 
ritable titre  de  gloire  de  Weisse.  Ils 
lui  méritèrent  la  reconnaissance  de 
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ses  contemporains.  La  certitude  d'a- 
voir fait  un  bien  immense,  la  véné- 
ration et  l'amitié  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient ,  telles    furent   les 
jouissances  qui  embellirent  les  tren- 
te dernières  années  de  sa   vie.  Il 
avait   obtenu  la  place  de  receveur 
des  taxes  du  cercle ,  dont  les  appoin- 
tements^ joints  au  revenu  d'une  pro- 
priété située  à  Stôtteritz  (  village  à 
une  lieue  de  Leipzig),  qui  lui  était 
échue   par  héritage,  augmentèrent 
considérablement  son  aisauce.  Il  fixa 
son  séjour  dans  ce  dernier  endroit. 
C'est  là  qu'il  recevait  les  nombreuses 
visites  de  ses  compatriotes,  ainsi  que 
des  étrangers  également  empresses 
de  voir  un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  honoré  l'Allemagne.  11  y  mou- 
rut le  16  décembre  1804,  dans  sa 
soixante-dix-neuvième  année.  Weisse 
était  d'une  petite  taille;  après  avoir 
été  remarquable  par  ses  agréments 
extérieurs,  il  fut  le  vieillard  le  plus 
intéressant  qu'on  pût  rencontrer.  C'é- 
tait un  type  de  père  noble.  Toute- 
fois sa  figure,  sans  offrir  uu  carac- 
tère imposant ,  avait  de  la  noblesse , 
de  la  finesse,  même  un  peu  de  mali- 
ce ,  et  surtout  une  expression  de  bien- 
veillance extraordinaire ,  qui  annon- 
çait l'ami  des  enfants,  l'ami  des  hom- 
mes, et  qui  avait  un  attrait  irrésisti- 
ble. Weisse,  comme  nous  l'avons 
vu,  était  lié  avec  la  plupart  des  hom- 
mes distingués  de  son  pays.  Plusieurs 
d'entre  eux  lui  dédièrent  des  ouvra- 
ges ,  Wicland ,  par  exemple,  son  Mu- 
sarion;  et  l'on  trouve  fréquemment 
dans  la  correspondance  de  celui-ci  le 
nom  de  Weisse  mentionné  avec  éloge. 
Mais  les  lettres  de  Garve,  publiées  par 
Weisse  lui-même  (a  vol.  in-8°.  1 8o3), 
sont  un  monument  touchant  et  hono- 
rable des  vertus ,  des  lumières  de  ces 
deux  hommes  de  bien,  et  de  leur  no- 
ble amitié.  Les  Œuvres  de  Weisse 
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ont  été  réimprimées  plusieurs  fois 
dans  des  recueils  séparés  :  Tragé- 
dies, 5  vol.,  Leipzig,  '776;  —  Co- 
médies y  3  vol.,  ibid.,  17^;  — . 
Opérai  -  Comiques ,  3  vol.,  1777; 
—  Petites  Poésies  lyriques  ,  4  vol. , 
1772.  Nous  avons  parle  de  ses  ou- 
vrages pour  les  enfants  et  les  adoles- 
cents. Plusieurs  morceaux  en  vers  et 
en  prose  parurent  dans  des  recueils 
périodiques.  On  n'a  point  oublie  la 
part  qu'il  prit  à  la  rédaction  de  la 
Bibliothèque  des  belle  s -lettre  s.  En- 
fin ses  traductions  forment  cent  qua- 
rante volumes  (ou  parties).  Les  prin- 
cipales sont  :  du  français,  la  Nou- 
velle école  des  femmes ,  de  Moissy , 
un  vol.  ;  —  les  Saisons,  etc.,  de  Saint- 
Lambert,  1  vol.; — Voyage  litté- 
raire delà  Grèce,  par  Guys,  2  vol.  ; 
/\  in  i44°» !  v°l-  î — Adèle  et  Théo- 
dore,  3  yol.j  —  et  les  Veillées  du 
château,  3  vol.  ;  de  l'anglais  :  Évé- 
lina ,  3  vol.  ; —  Poésies  d'Ossian  , 
3  vol.  ; —  le  Miroir ,  3  vol.  ;  —  Cé- 
cile, 3  vol.  ;  —  Emmeline,  ou  YOr- 
phelinedu  château  ,3  vol.  ; —  Legs 
d'un  père  à  sesjilles,  par  Grcgory  , 
1  vol.; —  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  morale. — Son  (ils  [Chré- 
tien Ernest  )  est  un  des  professeurs 
«l'histoire  1rs  plus  distingués  de  l'Al- 
lemagne. D — u. 

WKITBRECHT  (  Josias  ),  né  le 
1  oct.  1-0A  ,  à  SchorndorfT,  dans 
le  durlir  de  Wurtemberg .  étudia  la 
médecine  à  Tubinguc,  et  se  rendit, 
en  \-i~t ,  .1  Petersbourg,  où  il  prati- 
qua .son  a  ri  avec  beaucoup  de  succès, 
et  fut  nomme  adjoint  de  l'académie 
qui  venait  d"\  être  établir.  11  ob- 
tint ensuite  la  rli.iirc  de  physiologie 
et  celle  d'auatomic,  rt  mourut  dans 
la  même  \illr  en  1747-  "  a  publié 
dans  1rs  Actes  de  l'académie  russe 
plusieurs  Memoiies  importants.  En- 
tre autres  points  douteux  ,  qu'il  cs- 
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saya  d'éclaircir  par  des  expériences , 
il  démonJra  que  la  force  du  cœur  ne 
suffit  pas  pour  expliquer  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  vaisseaux  ca- 
pillaires. Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Sj  ndesmologia ,  sive  histo- 
ria  ligamentorum  corporis  hum  uni, 

Petersbourg,  1742,  in-4°.f  orne  ^e 
3t>  planches  bien  exécutées,  traduit 
en  français  par  Tarin,  Paris,  17 5a, 
in-8°.  Weitbrccht,  non-seulement  a 
surpassé  tous  «es.  prédécesseurs  en 
exactitude,  mais  encore  il  a  décrit 
un  grand  nombre  de  ligaments  qui 
avaient  été  oubliés.  M.  Portai  a  par- 
lé de  cet  ouvrage  avec  beaucoup 
d'éloges  dans  son  Histoire  de  Vana- 
tomie  et  de  la  chirurgie.     R-d-n. 

WE1TENAVER  (  Ignace),  sa- 
vant polyglotte,  était  né  le  irr.  no- 
vembre 1705  à  Ingolstadt.  Admis, 
en  1 7^4 ,  dans  la  société  des  Jésuites, 
il  s'appliqua  sans  relâche  à  l'étude 
des  langues  anciennes  et  modernes  , 
et  se  trouva  bientôt  en  étal  de  les  en- 
seigner. 11  remplissait,  depuis  vingt 
ans  ,  la  chaire  de  langues  orientales 
à  Vienne  ,  lorsque   la   suppression 
de    l'Institut    l'obligea    de    quitter 
cette  capitale.  Plusieurs  princes  se 
disputèrent  l'avantage  de  recueillir 
un  .«avant  dont  les  talents  honoraient 
l'Allemagne.  Il  accepta  les  offres  du 
duc  de  Deux-Ponts,  et  partagea  le  res- 
te de  sa  vie  entre  l'enseignement  de 
la  grammaire  et  des  travaux  impor- 
tants. Le  P.  Weitenaver  mourut  à 
Deux  -  Ponts  le   ier.  février  1783. 
La    liste  de  ses  ouvrages  est  très- 
étendue  ;   outre    des  discours   aca- 
démiques ,  des  dissertations  sur  la 
poésie  des  Hébreux  ,  sur  la  péniten- 
ce de  Saloinon,  etc.  ,  des  traduc- 
tions du  français  et  du  latin  en  alle- 
mand ,  des  drames  en  musique  ,  etc., 
on  a  de  ce  fécond  écrivain  :  I.  Co- 
ronu  mariana  linguis  su  exoma- 
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ta  ;  cum  dissertationibus  de  lingud 
sinicd,  Cologne,  1 7  5 1 ,  in  8°.  II.  Mis- 
ceUanealitterarum  huinaniorum  ex 
orationibus,  clegiis ,  lyricis ,  sym- 
bolis  criticis ,  Augsbourg,  1752-53, 
2  vol.  in-8°.  III.  Historia  provin- 
ciœ  germanicœ  superioris  soc.  Je  su, 
ib.,  1754.  IV '. Hexaglotton  sivemo- 
dus  addiscendi  intrà  brevissimum 
tempus  linguas  gallicam ,  italicam, 
hispanicam ,  grœcam,  hebraicam 
et  chaldaicam ,  Francfort ,  1^56, 
in-4°.,  réimprimé  en  1762  ,  même 
format;  et  augmenté,  en  1776,  d'un 
second  volume  ,  contenant  l'applica- 
tion de  la  méthode  de  l'auteur  à  six 
autres  langues  :  l'anglais,  l'allemand, 
le  belge,  le  latin,  le  portugais  et  le 
syriaque.  L'ouvrage  prit  alors  le  titre 
a  Hexaglotton  geminum.  A  vaut  le 
P.  Weitenavcr,  J.- A.  Comenius  (F", 
ee  nom  )  avait  publié  le  célèbre  Janua 
linguarum  reserata ,  ouvrage  égale- 
ment destiné  à  faciliter  l'étude  des 
langues,  en  présentant  simultanément 
les  mêmes  phrases  dans  différents 
idiomes.  V.  Carmina  sclecta ,  Augs- 
bourg, 17^7,  petit  in-8°.  VI.  Hie- 
rolexicon  linguarum  orientalium  , 
ibid.,  1 7^9,  in-40.  Ce  lexique  hébreu, 
chalJaïquc  et  syriaque,  est  précédé 
des  principes  de  grammaire  pour 
les  trois  langues.  VII.  Lexicon  Bi- 
blicum  in  (juo  explicantur  Vulgatœ 
vocabula  et  phrases ,  Venise,  1 760. 
Le  P.  Caballero  conjecture  qu'il 
existe  une  édition  antérieure  ,  impri- 
mée en  Al lem a  gne .  V 1 1 1 .  Subsidia 
eloquentiœ  sacrœ ,  etc. ,  Augsbourg, 
1 7t>4-6<) ,  in- 12,  xix  vol.  C'est  une 
compilation  dans  le  genre  de  la  Bi- 
bliothèque dt's  prédicateurs  du  P. 
Houdrv  (  V.  ce  nom  ) ,  et  du  Die- 
tionnaire  apostolique.  dcMontargon 
(  y,  ce  nom  ).  IX.  Compendium 
scientiarum  et  omnigemv  cruditio- 
nis ,  ibid..  1767,  2  vol.  in-8°.  X. 
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Apparatus  eloquentiœ  cateclieticœ 
complectens  historias  i5oo,  libris 
sex,  ibid.,  1775.  XI.  Demodo  legen- 
diet  excerpendilibri if ,  ibid.,  1775. 
XII.  Lexicon  in  quo  explicantur 
vocabula  et  phrases  linguœ  gr.  et 
hebr. ,  ibid. ,  1780,  iu-8°.  Indépen- 
damment des  ouvrages  que  l'on  vient 
de  citer,  on  doit  au  P.  Weitenaver 
une  édition  de  la  Bible  vulgate ,  ac- 
compagnée d'un  commeutaire  en  for- 
me de  paraphrase ,  Augsbourg  et 
Fribourg .  1 769-73 , 6  vol.  in-8°.f;  et 
une  Traduction  allemande  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  avec 
des  notes  ,  ibid.,  1781-83,  in-8°. , 
i4  vol.  On  trouve  une  notice  sur  le 
P.  Weitenavcr ,  dans  le  Supplém.  à 
la  Biblioth.  de  la  Soc.  de  Jésus  du 
P.  Caballero ,  280-82.       W— s. 

WtITMULE  (Bewessius  de), 
auteur  de  deux  chroniques  sur  l'his- 
toire de  Bohême ,  écrites  en  la  tin,  et 
qui  vont  jusqu'à  la  fin  du  quator- 
zième siècle ,  était  issu  d'une  famille 
illustre,  et  fut  en  grande  faveur 
aupr<>s  du  roi ,  depuis  l'empereur 
Charles  IV,  qui  le  menait  avec  lui 
dans  ses  voyages.  En  1 34^> ,  il  assista 
à  la  diète  dans  laquelle  ce  prince  fut 
élu  roi  des  Romains ,  et  il  tut  un  des 
députés  qui  allèrent  présenter  au  pane 
les  actes  de  cette  assemblée.  Lu 
1 365,  il  suivit  Charles  à  Aviguon,  et 
fut  présent  au  couronnement  qui  eut 
lieu  à  Aix-la-Chapelle.  En  i368,  U 
était  près  de  l'empereur ,  lorsque  ce 
prince  ayant  reçu  solennellement  le 
pape ,  à  son  entrée  à  Rome  ,  le  con- 
duisit jusqu'à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  .  étant  lui-même  à  pied ,  et 
tenant  par  les  renés  le  cheval  du 
souverain  pontife.  On  le  vit  encore  à 
la  cour  de  Prague  en  137 1  ,  lorsque 
l'impératrice  Elisabeth  rompit  de  ses 
mains  un  fer  à  cheval ,  et  étonna 
les  courtisans  par  d'autres  faits  d'une 
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digieuse.  Wcitmule ,  étant 
noine  de  l'église  métropo- 

Prague ,  fut  choisi  par 
ar!es  pour  diriger  la  cons- 
de  cette  église.  Ce  prince , 
t  temple  fut  achevé ,  vou- 
jner  à  son  architecte  com- 
tait  satisfait ,  et  ordouna 
ituede  Weitmule  fût  placée 
Iles  de  la  famille  impériale, 
trouve  encore  aujourd'hui, 
nort  de  l'empereur ,  Weit- 
oça  au  monde ,  et  embrassa 
e  Saint-François  vers  Tan 
irait  écrit  par  ordre  de  son 

l'histoire  de  Bohême  ,  en 
ries.  Dans  sa  retraite  reli- 
rcfh  et  abrégea  sa  Chroni- 
vcit  d'après  ce  dernier  ma- 
ie Dobner  a  publié  l'ouvra- 
t  Chronicon  Pulkave ,  ap. 

mumumenta  historiœ  Bo- 

Dobner  avait  eu  le  bon- 
écouvrir  le  manuscrit ,  et 
ter  dans  une  vente  publi- 
ions et  quelques  autres  sa- 
bèmes  ont  fait  usage  de 
e  chronique ,  dont  ou  c tar- 
in le  manuscrit  d.ius  les 
le  la  Kuhcinc.  L'une  et  Tau- 
lusqu'a  Tau  i3<n.  G — y. 
Z  (  J»  an  ),  philo'ogue,  a 
•on  temps  d'une  réputation 
je.  >e  «'ii  \:>~(\  a  llohcn- 
"»  la  Tliuriuge  ,  il  lit  ses  étu- 
ith'iuie  d'icna  ,  consacra  sa 
«'i-.: urinent  et  a  la  culture 
,  et  mourut ,  en  \(\!\i ,  rec- 
■coîe  «le  Gulha.  (l'était  un 
i\2\\{  rt  tri*- laborieux  : 
-.icit  J>unnaiiu  {  Prœf.  ad 
a  uni  , .  >on  savoir  ne  s'e- 
s  .m  d<|.j  de  ce  qu'on  cn- 
s  Ut  académies;  et  les  no- 
duiiincN  sur  <lii!er<  nt.'»  ali- 
tent ;>li;s  d'eiudiliun  que 
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de  goût  et  de  critique.  Ou  a  de  lui  : 

I.  Des  éditions  à'Héro  et  Léandre, 
poème  de  Musée,  Amberg,  16 13, 
m- 1  2  ; — de  Prudence,  Hanan,  1 6 1 3, 
in- 1  a  :  elle  était  regardée  comme  la 
meilleure  avant  celle  de  Dan.  Hein- 
sius  ; — delà  Genèse  de  Saint-Uilaire 
de  Poitiers,  Francfort,  16a  5,  in-8°. 

II.  Des  Noies  sur  Térence ,  Ovide 
(les  Triste  set  le  de  Porto),  Va lerius- 
Flaccus  (  1  ) ,  Pétrone ,  le  PervigiUum 
Feneris,  et  Salvien ,  recueillies  dans 
diverses  éditions.  III.  La  Fie  de  Ni* 
col.  Rcusner  (  en  lat.  ) ,  léna ,  i6o3 , 
in:4o.  •  —  VÊlogede  Wolf.  Heider, 
ibid. ,  1 6ïm ,  û>4°.  9  et  V  Oraisouf té- 
nèbre d'André  fFilk,  recteur  dt 
Gotha ,  ibid. ,  1639,  in-4°.  On  trou- 
ve quatorze  Lettres  de  Weita  à  Go* 
defr.  Hofmann ,  dans  Riehter  episUh 
lar.  mantissa  }  11 ,  60a.    W — s* 

WELDE  (Thomas),  ministre 
dissident  de  la  religion  anglicane^était 
né  dans  le  comté  d'Esscx  vers  la  fin 
du  seizième  siècle.  Ayant  refuse  die 
se  soumettre  à  l'Église  établie,  il  pas- 
sa en  Amérique,  arriva  k  Boston  en 
i(33'j,  et  obtint  bientôt  la  cure  de 
Roxbury  en  Massachusetts.  En  1639, 
il  coopéra ,  avec  Mather  et  Elliot,  à 
la  traduction  notée  des  Psaumes  pour 
la  Nouvelle- Angleterre ,  et  deux  ans 
plus  tard  il  fut  envoyé  en  Angleter- 
re ,  avec  Hugues  Peters ,  en  qualité 
d'agent  de  sa  province.  Après  avoir 
rempli  sa  mission ,  il  s'étamit  à  Ga- 
teshead ,  et  ne  retourna  plus  en  Amé- 
rique. En  i(i6? ,  il  perdit  son  béné- 
fice ,  comme  les  autres  ministres  dis- 
sidents, et  mourut  l'année  suivante. 
Il  a  publié  :  1.  Histoire  abrégée  de 
l'origine ,  du  règne  et  de  la  chute 


(il  Et  non  dm  F  erriu*- Florent ,  eommr  I*  dît 
lUilIrt  ,  Jugement  det  tmvmnit  \  par  iiiaoSrrtanc». 
Otlr  feutra  paaa»  dan*  I»  Dirham.  mmévenet.  I* 
Mi»ii»ii]ir  *c  Irumpc  en  avançant  «!••  Raiilrt  a  rie 
iuJuit  ni  rrrrwr  par  K<rnig.  La  Bwi.  «vlnf  tt  *»•- 
m  portr  Valeriua-Flnccaf. 


346 


WEL 


des  antinomiens ,  familistes  et  li- 
bertins qui  ont  infecte'  les  églises  de 
la  Nouvelle  -  Angleterre ,  justifiant 
les  églises  orthodoxalcs  de  plus  de 
cent  imputations ,  i644,in-8°.  M- 
Avec  trois  autres  ministres ,  le  Par- 
fait pharisien  dans  la  sainteté  mo- 
nacale,  i6f>4  >  in -8°.  Cet  ouvrage 
est  dirigé  coutre  les  quakers.     Z. 

WELI-EDDYN  AHMED  ERD- 
JEK  OGLI ,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Weli-Eddyn  Aiimeu  Pacha  (  1  ) , 
un  des  poètes  les  plus  célèbres  de  la 
littérature  turkhe  ,  naquit  environ 
quinze  ans  avant  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  Othomans.  Son 
père  qui  était  duc  de  Bosnie,  et  que 
Mahomet  II  avait  dépouillé  de  ses 
états  en  s'em  parant  des  dernières  pro- 
vinces de  l'empire  grec  ,  abjura  le 
christianisme  pour  se  concilier  les 
bonnes  grâces  du  vainqueur  des  chré- 
tiens, et  obtint,  en  effet,  la  charge 
importante  de  Cadi  Asker  (  pre- 
mier juge  après  le  Mufti  ).  Cette 
seule  circonstance  suflit  pour  réfu- 
ter l'hypothèse  de  ceux  qui  ont  at- 
tribué au  fils  la  honte  de  l'aposta- 
sie. Il  est  de  fait  que  l'exemple  de  son 
père ,  et  la  nécessité  d'être  musulman 
dans  une  ville  et  au  milieu  d'une 
cour  musulmanes,  durent  le  déci- 
der à  ne  point  repousser  la  religion 
du  Prophète  dans  laquelle  il  fut 
e'ievé;  mais  il  n'y  a  rien  en  cela  qui 
ressemble  à  une  abjuration.  La  faveur 
du  cadi ,  et  les  talents  poétiques  dont 
lui-meme  donna  bientôt  des  preuves, 
attirèrent  sur  le  jeune  Weli-Eddyn 
l'attention  du  sultlian ,  qui  le  nomma 
gouverneur  de  son  fils  Bajazet  II, 
et  ensuite  vézyr.  La  considération 
dont  il    jouissait   auprès  des  deux 

(0  Cependant  Weli-Eddyn  nr  fut  jamais  pacha  ; 
mai*  1rs  pince*  importantes  qu'il  occupa,  et  l'ana- 
logie dm  MiidjakhaU  avec  Je»  nachalike» ,  influent 
pour  qu'où  lui  ait  donné  ce  titre. 
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princes  ne  pouvait  manquer  de  loi 
attirer  des  envieux.  On  chercha  l'oc- 
casion de  le  perdre,  et  peu  s'en  fal- 
lut que  ses  mœurs  scandaleuses  n'as- 
surassent le  triomphe  de  ses  enne- 
mis. Weli-Eddyn  étaiteonnu  parles 
goûts  infâmes  tant  reprochés  aux 
nations   orientales,  et  la  notoriété 
du  fait  lui  avait  attiré  des   raille- 
ries   publiques.    Quelques     courti- 
sans  insinuèrent  à  Mahomet   qu'il 
avait  osé  lever  les  yeux  jusque  sur 
un  esclave  de  Sa  Hautcsse ,  et  qu'il 
brûlait  pour  lui  d'un  amour  criminel. 
Le  monarque,  pour  s'en  assurer,  fit 
renfermer  étroitement  l'ichoglan ,  et 
tandis  que  l'on  publiait  sa  mort ,  il 
fit  tenir  à  Weli-Eddyn  une  boucle  de 
ses  cheveux.  A  cette  vue  le  poète ,  dé- 
sespéré, exhala  sa  douleur  dans  un 
distique,  et  trahit  sa  passion.  Il  fut 
dépossédé  aussitôt  de  sa  charge ,  et 
le  commandeur  des  croyants  ne  son- 
geait à  rien  moins  qu'à  lui  envoyer  le 
fatal  cordon.  Heureusement  qu'ayant 
différé  sa  vengeance,  il  se  contenta  de 
le  faire  jeter  dans  un  cachot.  La  so- 
litude et  l'abandon  inspirèrent  au  cap- 
tif une  ode  pleine  de  sensibilité  qu  il 
envoya  au  sulthan  ;  et  celui-ci  en  fut 
tellement  charmé,  que  non  content 
de  faire  cesser  sa  détention  ,  il  lui 
rendit  ses  richesses  avec  sa  place  de 
vézyr,  et  lui  donna  en  mariage  Dudu, 
une  de  ses  esclaves.  Bajazet  II  en 
succédant  à  son  père  (1 481)  témoi- 
gna sa  reconnaissance  à  son  ancien  ins- 
tituteur en  le  faisant  son  gendre  ,et  en 
le  créant  beghler-begdaus  la  Roum- 
Ili.  Dans  la  suite  Weli-Eddyn  quitta 
ce  gouvernement  pour  le  sandjakhat 
dcBrouse ,  qui  le  mettait  immédiate- 
ment au-dessous  des  pachas ,  et  il  y 
rendit  de  grands   services  au  sul- 
thau  contre  les  prétentions  et  les  en- 
treprises de  son  fils  Sélim.  Mais  il 
se  rendit  odieux  aux  peuples  par  ses 
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as,  ses  prodigalités  et  ses 
ics.  Du  reste,  il  était  resté 
u  culte  de  la  poésie ,  et  il 
Mijours  dans  son  palais  un 
e  poètes  et  de  savants.  Monda 

Latifi  rappoite  .sa  mort  à 
i  de  l'hégire  (  1 4ç)5  de  J.-C.  > 
£ddyn  fut  sans  contredit  le 
r  poète  de  son  temps.  On  ad- 
tas  sts  ont  rages  la  grâce  ,  la 
lf  l'harmonie  et  la  .sensibilité. 
Àncation  noble ,  sévère ,  passe 
il  modèle,  et  serait  qualifiée 
tique  dans  toute  autre  contrée 

iorkhie.  Les  orientalistes 
«rtotit  ses  Cassidr s  vises  Ga- 
a),  ainsi  que  trente- trois  odes 
osmposa  à  la  sollicitation  de 
I, et  à  l'instar  des  Gazelles  de 
i.  On  peut  en  voir  un  extrait 
Notice  biographique  de  La- 
de  Asschik  Hassan  Tchelebi. 

P— OT. 

LLEJUS.  r.  Vellejus. 
LLEKERS  (Jean-Baptiste), 
ollandais,  né  à  Alost  en  Flan- 

i3  février  i638,  fut,  dès 
ifance  ,  emmené  à  Amsîer- 
ù  son  père  faisait  ic  coininer- 
la  draperie,  et  il  mourut  en 
Uc  le  i4  mai  i~/à(k  11  avait 
*ncé  par  s'adonner  à  la  pein- 
!  à  Tige  de  dix-huit  ans  il  était 
oiuTltalic,  où  il  séjourna  unie 
iltivant  cet  art  avec  succès,  et 
issanl  celui  de  la  poésie.  La 
jstoralc  avait  pour  lui  des  at- 
articuliers.  A  l'imilation  de 
^ir  .  i!  aimait  à  faire  discourir 
jx  le»  Lergers  et  !«••  pcclicurs. 

Iles  onlUaucoup  de  naturel  et 
ité.  Eu   i(>H-  ,  attaque  d'une 


•■•■hiii.«i(  imirll*  rti  «r *he  ,  et  |>al  oailr 
r»  !«•  '.*•  jnr.  il»  l'Orirnl.  nnr  i'K(f  <lf 
tairni.fiil  i«im|miv  •*  dr  divrpt  ni<li<|Hr* 
\t.  «utpli.*.  |.  umiitiri  <!•-  <  •-«  di*tii|tie« 
«•i.?  irm*  il  r  f  |irul  «Ur  d'un  moindre 
|n*    t  tut\ 
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paralysie,  à  Venise,  le  coté  gauche  de 
son  corps  resta  perclus  ;  ce  qui ,  joint  À 
la  faiblesse  de  sa  vue ,  lui  fit  abandon- 
ner la  palette  et  les  pinceaux ,  et  le 
restreignit  au  commerce  des  muses. 
Le  séjour  de  l'Italie  paraît  lui  avoir 
laissé  de  constants  regrets,  dont  la 
vie  conjugale,  au  sein  de  sa  patrie , 
ne  put  le  consoler  entièrement.  La 
gravelle  et  la  goutte  concoururent  À 
exercer  sa  patience  par  leurs  dou- 
leurs alternées  et  quelquefois  réunies. 
Vlaming,  l'éditeur  deSannaiar  (  V. 
Vlamihg  ),  a  réuni  les  poésies  pos- 
thumes de  Wellekens  aux  siennes, 
dans  un  volume  in-8°. ,  publié  à  Ams- 
terdam ,  en  1 735.  Nous  avons  encore 
du  premier  une  traduction  en  vers 
de  YÀminte  du  Tasse,  Amsterdam , 
1 7 1 5 ,  in- 8°.  M.  de  Vries ,  dans  son 
Histoire  (antbologîque)  de  lapoésie 
hollandaise,  s'estplu  à  rendre  jus- 
tice au  talent  de  Wellekens.    M-ov. 
WELLENS  (  Jacques-Tbomas- 
Joseph  )  ,   évèque  d'Anvers  ,   né 
dans  cette    ville   en  1716,  fit  ses 
études  à  l'université  de  Louvain  ,  et 
y  fut  reçu  docteur  en  théologie.  De- 
venu évèque  de  sa  ville  natale,  il 
se  distingua  dans  ces  importantes 
fonctions  par  ses  lumières  ,  son  dé- 
sintéressement et  une  véritable  phi- 
la  ntropie.    11    mourut   en     1784  > 
après  avoir  publié  uu  ouvrage  extrê- 
mement utile  aux  ecclésiastiques ,  et 
qui  a  eu  plusieurs  éditious  ,  sous  ce 
titre  :  Exhortationes  familiares  de 
vocatione   sacrorum    ministrorum 
et  variïs  eorum  ofjiciis  ,  Anvers  , 
1777  et  1783  ,  in-tt°.  Z. 

YYELLER  (  Jérôme  )  de  Mols- 
dorfi',  théologien  protestant ,  né  le  5 
septembre  i49Q?  à  Freyberg  dans 
la  Misnie,  était  issu  d'une  famille  no- 
ble originaire  de  la  Saxe  .  et  établie 
dans  le  Voigtland.  Jean  Weller  de 
MolsrlorfF,  son  père,  avait  rempli 
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les  fonctions  de  bourgmestre  à  Frcy- 
berg ,  et  les  ducs  Henri  et  George 
l'avaient  honore  de  leur  conlianec. 
Jérôme ,  reste  orphelin  au  sortir  de 
l'enfance ,  fut  retire  par  ses  tuteurs 
des  e'colcs  de  Frcybcrg,  pour  aller  à 
Naumbourg  ,  où  était  déjà  un  de  ses 
frères,  et  de  là  à  l'académie  de  Wit- 
temberg ,  où  il  fit  de  grands  progrès, 
particulièrement  dans  la  langue  grec- 
que ,  et  où  il  fut  admis  au  grade  de 
maître-ès-arts  en  i5i8.  Comme  ses 
curateurs  avaient  mal  administre  ses 
biens,  et  qu'il  n'avait  que  de  faibles 
ressources  pour  continuer  ses  études , 
il  entra  dans  le  corps  enseignant  a 
Zwiekau,  et  continua  de  se  livrer  à 
l'étude  du  grec.  Deux  ans  après ,  il 
fut  appelé  à  Schneebcrg  ,  avec  le  ti- 
tre de  recteur  du  gymnase.   Il   alla 
ensuite  étudier   la   jurisprudence  à 
Wittcmbcrg ,  et  s'y  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit;  mais  ayant  entendu 
Luther  expliquer  le  catéchisme  aux 
enfants  ,   et  prêcher    dans   l'église 
principale,  il   fut    tellement    frap- 
pe de  son  éloquence ,  qu'il  renonça 
à  toute  autre  occupation  pour  lire  la 
Bible ,  et  suivre  les  prédications  du 
célèbre  réformateur.  Celui-ci  le  dis- 
tingua dans  ia  foule  de  ses  partisans, 
et  l'attira  chez  lui  où  il  le  garda  pen- 
dant huit  ans,  le  traitant  comme  son 
/ils,  et  lui  témoignant  autant  de  con- 
fiance qu'à  Mclaiichtlion,  Jouas  et 
Poineranus.  Weller  ne  sortit  de  chez 
sou   protecteur  qu'avec   le  titre  de 
docteur  en  théologie  ,  et  pour  épou- 
ser une  des  parentes  de  Luther  (  An- 
ne de  Steigeu  },  avec  laquelle  il  ha- 
bita  tantôt   Wittcmbcrg,   tantôt  la 
cour  du  prince  d'Anhalt ,   jusqu'au 
moment  où  le  due  Henri  l'appela  à 
Freybcrg ,  en  lui  donnant  le  titre  de 
premier  professeur  de  théologie ,  et 
d'inspecteur  des  écoles.  11  fut  ensuite 
promu  au  rectorat  dcFrcybcrg  ;  mais 
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il  ne  tarda  pas  à  y  renoncer  en  faveur 
d'Adam  Sibcr.  Sa  réputation,  qui  s'é- 
tait répandue  dans  toute  l'Europe,  le 
faisait  désirer  de  toutes  parts  ;  il  fut 
même  demandé  par  l'empereur  Maxi- 
milien,  par  le  roi  Christian  de  Dane- 
mark ,  par  le  consistoire  électoral  de 
Misnic,  par  l'académie  de  Leipzig  et 
le  sénat  de  Nuremberg  :  mais  ces  of- 
fres brillantes  ne  purent  le  tenter  ;  il 
préféra  le  séjour  de  Freybcrg,  et  con- 
tinua d'y  professer  la  théologie  jus- 
qu'à ce  que  l'âge  et  les  infirmités  le 
forçassent  de  céder  sa  place  à  J. 
Schùtz.  II  s'était  aussi  livré  à  la  pré- 
dication ,  et  avait  contribué  par  ses 
discours ,  ainsi  que  par  quelques-uns 
de  ses  écrits ,  à  la  propagation  du  lu- 
théranisme. Ses  dernières  années  se 
passèrent  dans  la  solitude  et  les  exer- 
cices de  piété.  On  le  trouva  mort 
dans  son  lit ,  d'un  coup  de  sang ,  le 
20  mars  i  Sya.  Ses  ouvrages,  qui  ont 
joui  d'une  grande  réputation  dans  l'É- 

§)isc  luthérienne  ,  ont  été  réunis  en 
eux  volumes  in  fol.,  Leip7ig,  170:1, 
sous  le  titre  de  Hier,  IVclleri  opéra 
omnia  théologien.  1  Is  consistent  prin- 
cipalement en  explications  sur  diver- 
ses parties  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  On  y  remarque  eu 
outre  sa  profession  de  foi  particuliè- 
re ,  intitulée  :  Confessio quid  sentiat 
de  Lutlieri  et  Mclanchthonis  scrip- 
tis ,  des  lettres  où  il  fait  preuve,  ainsi 
que  dans  l'écrit  précédent ,  d'une  to- 
lérance cl  d'une  modération  d'autant 
plus  louables ,  que  ces  vertus  se  ren- 
contraient rarement  à  l'époque  où 
vivait  l'auteur;  m  lin  une  Histoire 
des  Martyrs  sous  le  titre  d'IIistoriœ 
Martyrum  aliquot  aliorumque  </- 
lustrium  ,  souvent  imprimée  à  part, 
et  traduite  en  allemand,  par  Hem- 
pel,  en  1607.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Halle ,  1700 ,  în-8°.  Ou 
peut  consulter,  sur  ce  disciple  de  Lu- 
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même  Hempel ,  qui  a  fait 
e  latin  sur  la  vie  de  Wellerj 
Lerg ,  Histoire  de  la  maison 
idorff;  Mollcr,  Tfieatrum 
"gi'eme^et  Lemmel,  Welle- 
ivivus.  —  Pierre  Welleb  , 

précèdent,  fut  un  des  plus 
>  orient»  liMcs  du  .seizième  sic- 
U  il  ne  laissa  aucun  écrit  sur 
pu  qui  étaient  l'objet  de  ses 

P— OT. 

LLER  (Jacques)  de  Mols- 
de  la  même  famille  que  le 
■t,  naquit  à  ftenkirchen  le 
ibre  iGou ,  et  fit  ses  premie- 
Itt  à  Schlackenwald  en  Bo- 
nais  cette  contrée  étant  deve- 
léâtre  de  la  guerre,  Weilerse 
M»  rélectorat  de  Saxe ,  après 
lé  arrêté  plusieurs  fois,  et 
«ni  risque  de  perdre  la  vie. 
ensuite  à  Nnrcnibcig  ,  où 

no  an  il  fréquenta  le  col- 

Saint-Gilles  ,  et  reçut  des 
irticutières  de  l'habile  poè- 
Uiber.  Un  gentilhomme ,  qui 
tait  à  ses  progrès ,  le  recom- 
mx  chefs  du  gvmnase  de 
igen,  où  il  se  rendit  quelque 
»rès;  mais  diverses  circons- 
ibligcreiitde  revenir  àNun-m- 
s  soldats  i'arntèrciit  encore 
.  et  peu  s  Vu  fallut  qu'ils  ne  le 

L '.innée  suivante  ,  il  alla  à 
ité  de  Witteinl)eig,  où  il 
■voirmaître  «Vartseu  ifia^. 
us  après  ,  il  fut  nommé  pro- 
i Jjoiut  de  philosophie  ;  et 
la  supériorité  qu'il  montra 
te  chaire  ,  que  la  salle  se 
tip  |m  t>te  pour  contenir  l'au- 
et  que  le  conseil  l;ii  assigna 
'nu  des  couvents  de  la  ville 
ontinucr  son  cours.  Vers  le 
Dp*,  il  commença  a  étudier 
liculièicmcnt  la  théologie  , 

obtenu  la  permission  d'en 
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donner  des  leçons  publiques,  il  s'ac- 
quit une  telle  réputation ,  qu'on  lui 
lit  à-la-fois  des  propositions  à  Bres- 
lau ,  à  Stettin ,  à  Berlin ,  à  Géra  et 
Leipzig  ,  et  qu'on  l'appela  au  recto- 
rat de  l'école  de  Meissen.  Weller 
balançait  et  s'excusait  en  disant  que 
les  fonctions  de  recteur  le  détourne- 
raient de  ses  travaux  théologiques. 
L'école  de  Meissen ,  qui  craignait  de 
le  perdre ,   lui  offrit  la  chaire  de 

Î>rofcsseur  extraordinaire  de  théo- 
ogie ,  et  dans  la    suite  celle  des 
langues  orientales.    En    iG4o ,    il 
abandonna  le  professorat  pour  la 
place  de  coadjuteur  à  l'église  prin- 
cipale de  Brunswick  ,  d  où  il  fut 
appelé ,  en  1G4G  »  *  la  coiir  électorale 
de  Dresde,  avec  le  titre  de  premier 
prédicateur.  11  y  jouit,  durant  le 
reste  de  sa  vie ,  d'une  grande  fa- 
veur ,  accompagnant  tantôt  les  ducs 
regnauts ,  tantôt  les  princes  de  la 
famille  dans  leurs  voyages  à  Prague, 
à  Francfort  et  en  Danemark.  Il  se 
trouvait  avec  l'électeur  Jean-George 
11  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  lorsqu'il 
fut  saisi  d'une  fièvre  violente.  Il  re- 
vint à  Dresde  presque  aussitôt ,  et  y 
mourut  le  G  juillet  iG(>4.  Sou  ouvra- 
ge le  plus  connu  est  une  Grammaire 
grecque  ,  imprimée  plusieurs  fois  et 
très-estimée ,  quoique  peu  connue  en 
France.  La  meilleure  editiou  est  celle 
qui  a  été  donnée  sous  ce  titre  :  IV eU 
leri  (/.)  Grammatica  grœca  nova; 
acecd.  Lamb.  Bos  brevissima  syn- 
taxis  et  accentuum  ratio,  cum  prce> 
fat.  7.  Ftsclieri  ,  Leipzig,    1781  , 
in  -  8°.  J.    Peisker  a  dressé    des 
tables  pour  en  faciliter  l'intelligence 
ou  l'usage.  Parmi  ses  autres  ouvra- 
ges ,  nous  indiquerons  comme  les  plus 
remarquables  des  Sermons  sur  la 
mauvaise  conscience ,  un  recueil  de 
six  Oraisons  funèbres  avec  la  vie  de 
l'électeur  de  Saxe  George  1er. ,  une 
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édition  de  la  Bible  allemande  de  Lu- 
ther ,  avec  préface  ;  Spicilegium 
quœstionum  hebrœo-syrarum;  Disp. 
an  panda  liebrœa  litteris  coœva  , 
dissertation  encore  estimée;  De  Cal- 
vino  -  Schwenckfeldianism o,  tra i te' 
dirige'  contre  Masson  ;  et  De  quœs- 
tiont  :  An  hœreticus  sit  igni  an 
ferro  mancipandus  ?  Daniel  Henri 
et  Mitternacht  prononcèrent  son 
Eloge.  Le  dernier  a  été  imprime  sous 
le  titre  de  Jo.Seb.  Mittern.  etc., 
Panegyricus  in  Jac.  Wellerum  , 
Leipzig,  166G,  in-4°.  Voy.  aussi 
Albert,  Apes  IVellerianœ ,  etLcm- 
mel .  tVeUerus  rediAvus.  P — ot. 
WELLS  (  Edouard  ) ,  philologue 
anglais,  né  en  i<)(>4  à  Cors  ha  m  , 
dans  la  province  de  Wilt,  étudia 
d'abord  à  l'école  de  Westmiuster , 
fut  admis  au  collège  du  Christ ,  où 
il  reçut  le  grade  de  maître-ès-arts, 
y  professa  pendant  plusieurs  années , 
et  eut  entre  autres  disciples  le  célè- 
bre antiquaire  Browne  Willis,  qui 
dans  la  suite  le  présenta  au  rectorat 
de  Blechley.  dans  le  comté  de  Buc- 
ktnghara.  Wells  obtint  aussi  la  cure 
de  Cottesbachdans  le  Lcicestcrsliire , 
en  1717,  et  mourut  au  mois  d'août 
17 '27.  On  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs ouvrages  importants ,  en  t<He 
desquels  il  faut  placer  :  I.  Une 
excellente  édition  de  Xénophon ,  Ox- 
ford ,  5  vol.  in- 8°. ,  revue  sur  plu- 
sieurs manuscrits  ,  ornée  de  cartes 
géographiques  et  chronologiques ,  et 
enrichie  d'une  traduction  latine.  IL 
Une  édition  de  Dcnys  le  Periégète, 
sous  le  titre  de  Dionysii  geographia 
emendataet  locupletata,  additione 
scilicet  géographie  hodiernœ ,  etc.  f 
Oxford,  1707,  in- 8°.  Wells  ne  s'est 
point  contenté  de  donner  un  texte  pur 
avec  des  notes  instructives  ou  choi- 
sies; il  a  refondu  l'ouvrage  entier, 
transpose  et  change   les  vers  ,  et 
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quelquefois  même  inséré  des  passa- 
ges de  sa  composition ,  de  sorte  qu'il 
se  trouve  dans  son  édition  environ 
trois  cents  vers  grecs  de  plus  que  dans 
les  autres.  Les  savants  n'ont  point 
goûté  cet  étalage  d'érudition  auda- 
cieuse qui  annule  le  texte  de  l'auteur 
sous  prétexte  de  le  perfectionner  ou  de 
le  compléter.  Au  reste ,  les  vers  sont 
tournés  avec  assez  d'élégance;  la 
traduction  latine  et  littérale  du  texte 
grec  est  extrêmement  utile;  les  notes 
qui  forment  le  commentaire  prouvent 
toutes  de  l'érudition  et  de  l'exactitu- 
de; enfin  seize  cartes  géographiques, 
dessinées  par  l'éditeur  lui-même, 
accompagnent  l'ouvrage  et  en  dou- 
blentla  valeur.  111.  Géographie  his- 
torique de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament ,  avec  des  cartes  et  des 
tables  chronologiques ,  4  toI.  in-8°. 
IV.  Cours  de  mathématiques  à 
l'usage  des  jeunes  gentilshommes , 

3  vol.  in- 8°.  V.  Paraphrase  de  tous 
les  livres  de  VA  mien  et  du  Nou- 
veau Testament ,  avec  des  notes , 

4  vol.  in- 4°.  Cette  composition  im- 
portante est  formée,  i°.  d'une  Tra- 
duction anglaise  aussi  exacte  que 
possible  ;  2°.  d'une  Paraphrase  dans 
laquelle  le  texte  est  explique!  et  par- 
tagé en  sections ,  et  autres  moindres 
divisions  ;  3°.  de  Remarques  ;  4°* 
de  Préfaces  à  la  tête  de  chaque  li- 
vre ,  soit  de  l'Ancien ,  soit  du  Nou- 
veau Testament  ;  5°.  d'un  Discours 
préliminaire  pour  tout  l'ouvrage.  VI. 
Harmonia  grammaticalis  ou  Coup- 
d'œil  sur  le  rapport  des  langues 
grecque  et  latine.  VU.  Arithméti- 
que et  géométrie,  3  vol.  in-8°.  Il 
avait  compose'  un  grand  nombre  de 
cartes  dont  on  peut  voir  le  catalo- 
gue dans  sou  édition  de  Dcnys  le  Pc- 
riégète. — Jean  Wells,  mathéma- 
ticien anglais  ,  mourut  en  i(>38, 
laissant    entre    autres    ouvrage»  , 


WEL 

t  de  Vame  au  Cha- 
cicux,  etc.  — Benjamin 
son  fils ,  ne  à  Deptfurd  en 
it  un  des  médecins  les  plus 
l'époque  ;  mais  son  carac- 
lin ,  vindicatif  et  bizarre , 
lui  tous  ses  amis  et  ses  pro- 
et  il  mourut  dans  une  pro- 
cre  en  1678.  On  lui  doit 
I  estime'  sur  la  goutte,  et 
ction  anglaise  du  Médecin 
nté  de  Brirc  Bauderon. 

P — OT. 
•GH  (  Geobgk  -  JÉRÔME  ), 
et  philologue  d'Aiig.ibourg, 
.  ne  le  'ïtS  octobre  16.14  9 
nieres  études  au  g  vuinasede 
,  et  les  contiuua  auxacade'- 
Tobingne  et  de  Strasbourg, 
langue  arabe  et  la  inédcci- 
dans  Tune  et  l'autre  de  ra- 
grès.  Un  voyage  de  long 

diverses  parties  de  l'Allc- 
le  la  Suisse  et  de  l'Italie, 
tendant  les  années  suivan- 
ait  même  formé  le  projet 

en  Egypte;  mais  ses  pa- 
tposèreut  à  l'accomplisse- 
ette  résolution  ,  et  il  se  Jixa 
eux.  Comme  dans  sc>  cx- 
scienh tiques    il  avait   tou- 

soin  de  se  faire  connaître 
oes  le>  plus  illustre^ ,  et  que 
il  avait  Mir^uliÎTeiiicnla  jou- 
isse de  ses  connaissance!», 
•ntôt  acquis  ,  quoiqu'il  ne 
'iot  encore  le  titre  de  doc- 
le    .ivse/.    haute   réputation 

wicijce>  powr  que  l'ara - 
•>  curieux  de  la  nature 
v\  mmi  origine  au  nombre 
rmbre>.  I-a  faiblesse  de  sa 
une  humeur  naturellement 
•pie    l'empêchèrent    ucan- 

se  Inrer.  avec  autant  d'é- 
i'i!  l'aurait  souhaité,  aux 
le  i'auatomie  et  de  la  théra- 
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{)eutique.  Il  mourut  le  1 1  nov.  1678, 
aissaut  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges estimes,  parmi  lesqueb  on  cite: 
1.  Sjlloge  curationum  et  observa» 
tionum  medicinaUum*  II.  Disserta* 
tio  de  jEgagropilis.  III.  Excrcita- 
tio  de  Fend  medinensi.  IV.  Excr- 
citatio  de  Vermibus  capUlaribus. 
V.  Curationum  exoticarum  chilia- 
des  11 7  et  Consiiiorum  médian*- 
lium  centuriœ  iv,  avec  des  notes. 
Beaucoup  de  Mémoires  et  d'Obser- 
vations de  Welsch  sont  contenus 
dans  les  Misccllanea  des  Curieux  de 
la  nature.  P— or. 

WELSER  ou  VELSER  (Mue), 
historien  et  philologue ,  naquit  le  no 
juin  i558,  à  Augsbourg ,  d'une  fa- 
mille très-ancienne.  Quelques  auteurs 
la  font  remonter  jusqu'à  Bélisaire; 
mais  il  serait  diihcile  d'établir 
cette  généalogie  sur  des^preuves  in- 
contestables. Les  ancêtres  de  Welser 
avaient  acquis  de  grandes  richesses 
par  le  commerce.  L'un  d'eux  (  Bar- 
thélemi  Welser  ),  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  province  de  Venezuela  , 
obtint  de  1  empereur  Charles  -Quint 
d'en  conserver  la  propriété .  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  ,  et  la 
transmit  à  ses  descendants  qui  la  gar- 
dèrent jusqu'en  1 555 ,  époque  où  ils 
en  fu reut  dépossédés  par  la  reine  Eli- 
sabeth, femme  de  Philippe  II  :  aussi 
leur  fortune  égalait -elle  celle  des 
Fugger  (  Vojr.  ce  nom).  Marc  mon- 
tra dès  son  enfance  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  lettres. 
Euvoyé  fort  jeuue  à  Rome  pour  sui- 
vre les  leçons  du  fameux  Aut.  Muret 
(  Voy.  ce  nom  ) ,  il  (it ,  sous  cet  ha- 
bile maître,  de  rapides  progrès  dans 
les  langues  grecque  et  latine.  A  cette 
étude*  il  joignit  celle  des  an  tin  ni  tés  , 
et  se  rendit  tellement  habile  dans  la 
langue  italienne ,  que  de  l'aveu  même 
des  auteurs  toscans  il  égalait  les  meii- 
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leurs  écrivains.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat ,  et  se  signala  quelque  temps 
au    barreau.    Admis    en    i5r)2    au 
nombre  des  sénateurs  ,  il  pa«»sa  suc- 
cessivement par  toutes  les  charges  , 
et  fut  enfin  cîu  prêteur  ,  puis  consul 
ou  duumvir  en  1600.  Les  soins  qu'il 
était  obligé  de  donner  aux  affaires 
publiques  ne  ralentirent  point    son 
ardeur  pour  les  lettres  ;  il  aimait  et 
protégeait  les  savants  ,  et  saisissait 
avec    empressement  toutes  les  oc- 
casions   de    leur    rendre    service. 
C'est  ainsi  qu'ayant  su  que   Con- 
rad Ritiershuys  désirait  avoir  com- 
munication du  manuscrit  des  Epi- 
très  d'Isidore  de  IV! use  ,  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  l'électeur  de 
Uavièrc  ,   il  n'hésita  pas  à  déposer 
mille  florins  pour  lui  procurer  cette 
satisfaction.  Wclscr  était  en  corres- 
pondance avec  les  hommes  les  plus 
distingués  de  l'Europe,  tels  que  Scali- 
ger.lViresc,ct(ialiléequi  lui  dédia  ses 
Lettres  sur  la  découverte  des  taches 
du  soleil.  Peirese  lui   demanda  son 
portrait  pour  le  joindre  à  cru*  des 
savants  qui   décoraient  sa  galerie  ; 
mais  Wclscr  lui  déclara  qu'il  se  re- 
connaissait indigne  de  cet  honneur  ; 
et  il    fallut  envoyer   à  Aii£sbours 
un   peintre   assez  habile  pour  saisir 
ses  traits  à  la   dérobée.  Wclscr  fut 
tourmenté  de  la  goutte  dans  les  der- 
nières aimées  de  sa  vie  ,  et  mourut  le 
i3  juin   i(m4-  Son  tombeau  ,  qu'on 
voit  dans  IVglise  des  Dominicains  , 
est  décoré  d'une  épitaphe.  composée 
par  Laur.  Pignoria ,   son   ami;  elle 
est  rapportée  dans  les  Monument  a 
Basil.,  appendix  75  [1).  La  plupart 
des  poètes  de  l'Allemagne  s'empres- 
sèrent de  payer  un  tribut  de  regrets 

.  1"   loii«   le»   liililinitrjpLr*  ]Oir«rnt    l-i   nnif-t    il* 
^  i'Im  1  .ut  \i  juin  ;  rt  »»n  »-j»i|4|  lu-  ihii»  U%  .Vt"..»- 
'..4  i'j-;/.  au  %S  du  nu-me  mm». 
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a  la  mémoire  de  Welscr  dot 
avaient  éprouvé  l'utile  bienve 
ce.  Leurs  vers ,  recueillis  p, 
Rycquius,  ont  été  réimprimé! 
te  te  de  l'édition  que  Chr.  Arn 
publiée  des  Œuvres  de  Wclscr 
ce  titre  :  .V.  Felseri  opéra  hisi 
et  philolo«ica  ,  sacra  et  proj 
Nuremberg,  i(i8a,  in- fol.  .  ïi 
volume  est  précédé  d'une  vie  de 
tcur.  Les  ouvrages  de  Wclscr  1 
rangésdansKordrcsuivaiit:!./! 
Boicarum  libriquinque  histon 
gentis  origine  ad  Curolum  i 
num  compter  i  y  Angsbourg  ,  1 
in-40.  Cette  histoire  des  ancien* 
varois  est  fort  estimée  ;  elle  2 
traduite  en  allemand  par  En 
Wiclich  ,  ibid. ,  ifioj.  On  s 
que  Welser  avait  laisse'  un  >ix 
livre  ,  et  que  Math.  Raderus  en , 
eu  le  manuscrit  autographe;  mai 
puis  long-temps  on  le  croyait  pi 
lorsque  J.-Gasp.  LippcrtVayau 
trouvé  le  fit  imprimer  dans  une 
vcllc édition  de  l'histoire  de  Bjv 
Angsbourg,  1-77,  in-8\,ju< 
ce  jour  la  seule  complète  ;  elle 
enrichie  des  remarques  et  «Icn  * 
tiuns  de  J.-J.  Ilerwart  et  de  M 
Raderus  ;  et  l'on  trouve  à  Ufmc 
opuscules  inédits  :  Leontii  Pam\ 
Âlsatici  apoloçia  ac  ad  ean 
Cratonis  Sjlvii  JVarisci  resjm 

II.  Berum  Augustanarum  Fin 
carum  libri  octo  ,  tpiihtis  à  pi 
Bhœtorum  ac  ï'indelicortim  a 
ne  usijiie  ad  ann.  .vr»  à  nato  Ck 
nol'ilissimr  périt  i  s  historia  et  c 
ipiitates  tradunlur ,  Venise ,  1 5 
in- fol.;  belle  et  rare  édition  qm 
Henouard  croit  sortie  des  pre>w  : 
Ahles  (  for.  son  CataL  )  ;  tr.ul 
allemand.  Augsbourg .  1  "'()"» , in 

III.  Inscription*- s  antitpuv  .lup 
Findclicarum  ditplb  auctiàs  *p 
anteà  édita;  ,  Venise,  Aide  ,  1 5 
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mtinçer  avait  le  premier  re- 
s  anciennes  inscriptions  épar- 

la  Tille  d'Augsbourg  et  sur 
itoire ,  et  les  avait  publiées 
>  et  en  i5ao  (a).  IV.  Con- 
passioSS.  martjrrum  Afrœ, 
• ,  Dignœ  ,  Eunomiœ  y  Eu- 
t  quœ  ante  annos  paulb 
i3oo  August.  Findelicar. 
sunt  ;  cum   Comment ario  , 

Aide ,  i  5q  i  ,  in-4°.  Ces  Vies 
insérées  daas  1rs  Acta  sanct. 
landistcs.V./fewïa  S.Udal 
iptstanar.  Findelicar.  epis- 
ptœ  estant  ex  mss. .  Augs- 

1695,  iu-  4°«  VI.  I/istoria 
gippio  ante  annos  circittr 
icrtpta;  qud  tempora  quœ 

mortem  ctmsecuta  sunt,  oc- 
S.  Sti'vrini ,  illustran- 
. ,  1 S95 ,  in-4u. ,  tirées  des 
e  la  bibliothèque  de  S.  fon- 
de Ratisbomic.  VII.  Narra- 
nm  quœ  coidigerunt  ApoU 
yriO)  ex  membran.  vetustis, 
1  Sip  ,  in  4°-  C'est  le  roman 
îonius  de  Ty  r  :  Welscr  l'avait 
in  ms.  de  la    hibl.   des  SS. 

et  Afre.  Quelques  auteurs 
neut  à  N>  mpnsuis.  L'original 
rst  perdu.  11  a  été  traduit  en 
1»  par  Lebrun  ,  Paris  ,  1710  , 

augmente'  d'une  préface  ,  et 
111-1 1.  VIII.  Fragmenta  ta- 
ntiquœ  ,  Venise  ,  Aide,  i5qi, 
Welser,  avant  découvert  ces 
»rtt5  de  la  fameuse  carte  eon- 
11s  le  iiuiu  de  Table  de  Pcu- 
t  %Ymj»ie*sa  de  Icn  publier  ; 
lr    nouvelles    irelierches    lui 

procure    ce  précieux    muiui- 


>  *«>r  rrj'» •••Jiii.il  ce»  n>*<ripti"ii«  +  U  »uit< 
'  ■'  f  .l"  /••.»'.■••',*.  *■»»  ifN|",  .  rt  d*|»ui* 
.-«  ■  !»  r>«tin|lir  t«lle«  <]«!•■  tir  noutrllra 
n  »•»••  ■*  il»  «  mi\  «•!  I .  Il  ni  a\jil  1  •>n«|Hi«r 
-  *•  1  m  ••■11  'mirage.  t{u'"ii  trutivr  <i«u| 
•  .•■-nr    <\r   Srltriri'irn  ,  >.  iiti-jo,  «t 

Vi-   «•.'.»«.  '  11' ■/•<  .  4#  J*C4|    Hrurkrr. 
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ment ,  il  le  fit  réduire  et  l'adressa , 

Ï)our  le  mettre  au  jour  ,  à  son  ami 
e  savant  Abrah.  Orteil  (  Voyez 
Peutiwgeb  ,  XXXIII ,  546  ).  IX. 
Epislolœ  ad  viros   illustres.    Ces 
lettres ,  au  nombre  de  plus  de  cent 
cinquante ,  les  unes  en  latin ,  les 
autres  en  italien ,   sont   adressées 
à  Jos.  Scaliger,   à  Juste  Lipse, 
à  Rob.  Titius  ,  etc. ,  etc.  On  trou- 
ve d'autres  lettres  de  Welser  dans    , 
diflërents  recueils  :  une  à  Élie  Ening- 
her  dans  les   Amœnitatcs*  litter. 
de  Scheiborn  ,  m ,  ifa)  >  plusieurs 
lettres  à  Kirchmann ,  à  Meursios,  à 
Cour.  Rittershuys,  dans  les  EpistoL 
Gudianœ  ,  i85  ;  dans  la  Notitia  ti- 
bror.  rarior.  de  Tbéoph.  Sincerus 
(Schwindel),  1,17-  aoj  dans  les 
Miscellan.  Lipsiœ  nova,  v,  3^4  et 
536  ;  entiu,  on  a  publié  séparément 
une  Lettre  de  Welser  à  son  frère 
Christophe,  contenant  des  remar- 
ques archéologiques  très-curieuses , 
Augsbourg  ,  1778 ,  in-8°,  X.  SauU 
Merceri  FirgiÙusProiatsXj  estVh»' 
toire  des  empereurs  d'Allemagne  , 
composée  de  vers  de  Virgile.   H. 
Mcibom  avait  publié  cette  pièce  à  la 
fui  du  second  volume  des  Ccnlones 
Firgiliani,    Chr.     Arnold    avertit 
qu'il  la  reproduit  à  la  fin  des  Œu- 
vres de  Welser  ,  pour  de  bonnes 
raisons  :  Nimc ,  justis  de  cousis  y 
hoc  loco  comparait  jus  sus  ;  en  effet 
clic  est  de  Welser  :  Saulus  Merce- 
rus  est  l'anagramme  de  Marcus  Vcl- 
serus  (3).  XI.  PubL  Optât iani  For- 
phjrrii  Fanegyricus  (F.  Optatiew). 
On  doit  encore  à  ce  savant  une  édi- 
tion des  fragments  du  traité  de  l'em- 
pereur Frédéric  II,  dit  V Oiseleur, 
de  arte  venandi  cum  avibus,  etc. , 

1  ï  l.e  P.  Niccrtiu  .  qui  n*«  p"  êexiw  rctU  pc- 
ti»i>  mm,  dit  qur  cett«  pi***  u'#*t  point  dt  VfeU 
•rt ,  rt  qn'elU  ot  arriUit  |«*t*  d'rtra  joint*  a  •«• 
<fl'!uvrr». 
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Augsbourg  ,  i5<)6,  in -8°.  (  Fqy. 
Frédéric,  XV,  55 1  ).  Il  a  fourni 
beaucoup  de  matériaux  à  Griller 
pour  son  Recueil  d'inscriptions; 
enfin,  on  le  regarde  comme  le  vé- 
ritable auteur  du  Squittinio  délia 
libertà  Veneia  ,  \(5n  ,  in  -  4°- » 
traduit  eu  français  par  Amelot  de  la 
Houssayc ,  et  que  quelques  bibliogra- 
phes attribuaient  à  don  Alph.  de  la 
Cueva  (  V.  Bedmar  ,  IV,  4*7).  Outre  la 
Vie  de  Welser  par  Arnold  ,  dont  on 
a  parle,  on  peut  consulter  Melch. 
Adam  ,  Vitœ  jurisc.  germanor.  ; 
Frclicr  ,  Theatr.  viror.  ;  le  Dict. 
de  Bayle  ;  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  t  tome  xxiv  ,  et  les  Singulari- 
té'* historiques  de  D.  Liron.  Son 
J)o rirait  est  grave  in-fol.  à  la  tête 
le  ses  OEuvres  ,  et  en  petit  dans 
Freher.  W — s. 

WKLSTKD  (  Léonard)  ,  poète 
anglais,  né  en  i(>8g  dans  la  ville 
d'Abiugton  (  comté  de  Northamp- 
ton  ) ,  reçut  les  premiers  éléments  de 
l'éducation  à  l'école  de  Westmins- 
ter. Un  ouvrage  anonyme  intitulé  les 
Caractères  du  temps  (  Londres, 
17'AH,  în-8°.  ),  qui  lui  est  fausse- 
ment attribué  par  quelques  biogra- 
phes ,  le  représente  comme  un  en- 
fant de  la  plus  haute  espérance,  et 
assure  que  les  deux  universités  d'Ox- 
ford et  de  Cambridge  se  disputaient 
l'honneur  de  l'avoir  pour  disciple. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il 
était  encore  à  l'école  de  Westmins- 
ter ,  lorsqu'il  publia  son  poème 
burlesque  d.i  Pàtt:  aujr  pommes  , 
chef-d'iriivre  d'élégance  et  de  plai- 
santerie, que  Ton  a  attribué  uni- 
versellement au  docteur  Kmg.  et  qui 
même  a  été  inséré  d.tiis  la  collection 
de  .ses  ouvrages.  Wcl.slcd  s'atta- 
cha au  comte  de  Claie  et  à  quel- 
ques seigneurs  qui  lui  firent  obtenir 
divei*  imploi*,  devint  ollicial  de  la 
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Tour  de  Londres,  et  mourut  reve 
cet  emploi  en  1747*  H  avait  cot 
se  un  grand  nombre  d'opuscules 
la  plupart,  furent  imprimés  se 
meut,  et  après  sa  mort  réunis 
vol.  in-8°.  Les  pièces  les  plus  rt 
quables  de  ce  recueil  sont  :  I.  Le 
aux  pommes.  II.  Une  comédh 
tulée  le  Libertin  hjpocrite,  1 
III.  Le  Génie  y  ode  sur  l'apoj 
du  ducdcMarlborough.  Steele 
l'éloge  dans  le  temps ,  et  elle  r 
néralement  si  admirée ,  qu'on  1 
huait  à  Addison.  IV.  LV/v/n/i 
créateur ,  élégie  sur  la  mort  < 
tille  unique  (  insérée  dans  le  Ge 
man  s  magazine ,  vol.  lx ,  p.  ç 
V.  Le  Triumvirat,  lettre  en 
adressée  de  Bath  à  Célie,  par  ! 
mon.  Ce  morceau  ,que  l'on  cons 
à  juste  titre  comme  uue  satire  c< 
Pope,  attira  sur  Welsleddes  sa 
mes  auxquels  il  ne  pouvait  restf 
sensible.  C'est  lui  que  l'auteur  < 
Dunciade  caractérise  en  le  cou 
rant  à  de  la  bière ,  vieille  sans 
mûre,  plate  sa  us  être  claire,  « 
sans  être  forte ,  etc.  VI.  Des  1 
tes  erotiques.  VII.  Diverses 
talions  et  traductions  de  poètes 
ciens.  11  avait  fourni  à  Steel 
prologue  et  l'épilogue  des  Ain 
généreux ,  et  publié  une  bonne 
ductiou  du  Traité  du  sublime. 
Longin.  Quaut  à  ses  qualités  00 
poète ,  il  est  assez  dilhcile  de  !'aj 
cier.  On  ne  peut  nier  que  sa  vc 
cation  ne  soit  facile,  roulant 
harmonieuse  ;  mais  ,  comme 
si  nue  l'auteur  de  la  Dunciade. 
harmonie  dégénère  en  fadeur, 
douceur  eu  faiblesse.  On  peut  i 
lui  reprocher  d'avoir  etc  trop 
de  la  licence  dans  ses  contes  e 
ques.  Son  premier  ouvrage  est 
contredit  son  chef -d'un ivre.  0 
voit  de  l'imagination  ,  du  feu ,  b 
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►rit  et  d'originalité  ;  en 
le  germe  d'un  poète, 
ortant  du  collège,  il  se 
du  monde,  bien  plus 
de  lettres ,  et  devint  un 
Saisir  au  lieu  d'être  un 
i  poésie.  Los  louanges  ex- 
prématurées  de  ses  amis 
Dt  aussi  à  le  gîter ,  et  il 
^effort  pour  s 'élever  d'un 
la  ire  à  celui  auquel,  après 
issi  brillant,  pouvait  aspî- 
;  laborieux  et  sévèrepour 
—  Robert  Welstkd  ,  as- 
siège de  la  Madeleine  à 
iblia  conjointement  avec 
t  (  F.  ce  nom  ) ,  uue  édit. 
-,  avec  scolies  ,  notes  et 
latine  en  vers  lyriques  de 
1697  ,  in-fol.  P — ot. 
OOD  (  James  ),  méde- 
dinbortrg  en  1  ()5'i ,  fit  ses 
asgow  y  et  fut  obligé  de 
n  Hollande ,  avec  son  pè- 
1  soupçonnait  d'avoir  as- 
rque  Sharp,  Revenu  dans 
lors  de  la  révolution  de 
de\int  médecin  du  roi. 
i  des  Mémoires  sur  les 
f  V  Angleterre  ,  depuis 
i\i  la  révolution  qui  ren- 
ii3rt«« ,  un  vol.  in-Hn.  C'est 
Miper'iciel  et  ti rs-p.11  tial. 
icme  auteur  des  \oteS  et 
ns  sur  l'histoire  du  roi 
,  composer  par  Wilson, 
iriioii  eu  anglai*  du  Ban- 
lophou  ,  iu-8  '.  ,.1  laquelle 
1  I)im*ouis  sur  la  mort  de 
sa  doctrine.  Il  mourut  à 
«mi  171(1.  Z. 

>L\S.    V.   Vi.nckm.as. 
■:i.lN    ou    YKNDKUN 
(1    ,   géomètre  et   as- 


.'*■  •#•  lettre.  «  <*«•••  mil     Vof  .  Opt- 
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tronome ,  était  né  le  6  juin  1 58o  dans 
la  Campine.  Place'  dès  son  enfance  sous 
la  direction  d'un  habile,  maître,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  lettres. 
A  treize  ans  il  composait  des  ïambes 
dont  un  poète  plus  âgé  aurait  pu 
se  glorifier.  II  fit  sa  rhétorique  à 
Tournai ,  sous  les  Jésuites  ,  et  sa 
philosophie  à  Louvain.  Malgré  son 
penchant  pour  les  sciences,  qui  com- 
mençait à  se  manifester ,  il  ne  cessa 
pas  de  cultiver  les  lettres  ,  et  dans 
ses  loisirs  il  apprit  l'hébreu.  Un  de 
ses  condisciples  lui  persuada  de  l'ac- 
compagner à  l'université  de  Pra- 
gue ;  mais  il  tomba  malade  a  Nu- 
remberg ,  et  le  manque  d'argent 
l'obligea  de  revenir  dans  sa  famille. 
Le  désir  d'acquérir  des  connaissances 
le  conduisit  en  France  ;  il  s'arrêta 
quelque  temps  à  Lyon  .  où  l'on  sait 
qu'il  exerça  l'emploi  de  correcteur 
dans  nne  imprimerie.  Il  partit  pour 
Rome  ,  en  1600 ,  avec  aes  pèlerins 
aui  s'y  rendaient  pour  gagner  les  in» 
dulgences  du  jubilé.  Après  avoir 
rempli  ses  devoirs  de  religion  ,  il 
visita  les  principales  villes  d'Ita- 
lie ,  revint  en  France  par  Mar- 
seille ,  et  établit  à  Digne  une  école 
qui  fut  assez  fréquentée.  Valère  An- 
dré, et  après  lui  les  bibliothécai- 
res des  Pays-Bas ,  diseut  que  Wen- 
dclin  eut  l'avantage  de  compter  au 
nombre  de  ses  élèves  le  célèbre  Gas- 
sendi; mais  le  P.  fiougerel  a  dé- 
montré que  cette  assertion  est  inexac- 
te (  V.  la  Vie  de  Gassendi  ).  Wen- 
delin  retourna ,  en  i6o4,dans  sa  pa  - 
trie ,  d'où  il  revint  presque  aussitôt  a 
Paris  ;  et  s'étant  chargé  ae  l'éducation 
des  enfauts  d'André  Arnaud  (a) ,  il 


V>)  AnJrè  Am»d  e»t  l'auteur  d'«n  MCiifil  d# 
mr|*t»Ar«  en  |>ru«*  ri  eu  %er«,  intitule  «/«•■  • .  P»ri», 
ifïui.  iu-ii  .  et  Avignon.  \ttoS.  <>»  trmi»«  4mm  U 
•ermi.Je  édition  nue  lettr*  à  Itini*  H  em.teUm .  p. 
71 ,  uuU  «1U  n'offre  uucuae  perticukrit»  iw  ««tf* 
auteur.  ' 
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partagea  son  temps  entre  les  soins 
qu'il  leur  devait  et  l'étude  de  la  ju- 
risprudence. Dès  qu'il  eut  achevé  ses 
cours ,   il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement ,  et  parut  au  barreau  avec 
distinction.  La  mort  de  son  père  et 
de  sa  mère  le  força  de  revenir ,  en 
if) i  \ ,  dans  son  pays,  pour  rc'glcr  ses 
affaires.   Il  résolut  de  s'y  fixer ,  et 
ayant  embrasse  l'état  ecclésiastique 
il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Hcrck , 
lieu  de  sa  naissance.  Passionné  pour 
les  sciences ,  il  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  les  propager  dans  1rs  Pays- 
Bas.  Il  ouvrit  dans  sa  province  une 
école  où  il  donna  lui-même  des  leçons; 
aidant  de  ses  conseils  et  de  ses  li- 
vi  es  tous  ceux  qui  recouraient  à  ses 
lumières.  Il  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  avec,  les  savants  les 
plus  distingués  de  la  France  et  de 
l'Italie,  tels  que  Gassendi ,  Peiresc  , 
Merscuiic,  Pelau  ,  Naudé,  lliccioli, 
etc.  ,    et   ce  fut  à  sa  prière    qu'en 
i(>i(.»  Gassendi  répéta  la  mesure  du 
gnomon  de  Pythéas  {  Vo>\  ce  nom } 
XXXVI,   3^i),  et  détermina   la 
hauteur  méridienne  solsticialedu  so- 
leil à  Marseille,  pour  s'assurer  de  la 
variation  de  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que.  I /aimée  précédente,  Wcndcliu 
avait  été  nommé  chanoine  du  chapi- 
tre de  Condé.  par  l'infante  Isabelle- 
Claire -Eugénie.  Les  revenus  de  ce 
bénéfice,  qu'il  n'avait  point  sollicité, 
lui  procurèrent  les  moyens  de  s'ap- 
pliquer à  l'astronomie  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Les  observations  qu'il 
lit  sur  la  lune  l'occupèrent  pendant 
plus  deqiiiu/.i*  ans.  Il  avait  pris  ren- 
gagement de  les  pousser  plus  loin  , 
mais  il  ciifiitdetournéparlcs  emplois 
dont  il  fut  revêtu    contre  son    gré. 
L'evêquc  de  Tournai,  l'ayant  choisi 
pour  secrétaire  ,  le  nomma  bientôt 
•■pies  officiai  et  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale. Wendel  lu  m  ou  ru  1,  en  i(>lio, 
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doyen  du  chapitre  de  Rotbnac 
sant  la  réputation  d'un  esprit  u 
sel.  Gassendi  le  regarde  c 
un  homme  de  bien  et  des  pi 
vants  de  son  temps.  Wendcli 
Bailly ,  a  beaucoup  observé  , 
particulièrement  la  lune  ,  d 
considéra  les  taches  et  dc'termi 
positions  $  cependant  il  ne 
point  parcourir  l'ellipse  de  K< 
il  lui  donne  bien  un  cercle ,  ma 
cpicyclc ,  et  il  explique  ses  iné 

})ar  un  balancement  semblable 
ui  des  pendules.  11  eut  aussi  le  U 
tablirque  les  jours  sont  égaux 
gré  l'i «égalité de  la  marchedus 
dont  le  mouvement  leur  sert  de 
lateur.  Wcndclin  reconnut  le  pi 
la  vérité  de  la  loi  de  Kepler, 
tive  aux  satellites  de  Jupiter, 
confirma  par  ses  propres  calci 
établit  d'une  manière  forme 
variation  de  l'obliquité  de  Té 
que  par  la  comparaison  des  ob: 
tions  modernes  aux  anciennes  ; 
et  c'est  ce  qui  doit  lui  faire  I 
d'honneur  ,  il  a  déterminé  !a 
laxc   du  soleil   que    l'on   rfft 
comme  inaccessible   pour  sa 
tesse  (  llist.  de  VaslronoJK.mod 
11,1  f>H .(j'.i  ).  Sans  avoir  jamais 
de  cartes,   Wcndclin   a    rend 
grands  semées  à  la  géographie 
tenté  d'en  réformer  le  svstèun 
il  sentait  toute  l'imperfection;  < 
est  surpris  que  Dehsle  n'ait  pa: 
fi  té  de  ses  observations  pour  ai 
rer  les  cartes  qu'il  publia  cinq 
ans  après   lui   (  /'.   Dklisll  , 
•,>.;.  Les  ouvrages  de  Wcndclin 
I.   Loxiay  scu  de  oblttjuitale 
diatriba ,  etc.,  Anvers,  ifîjf 
4°. ,  rare  et  intéressant.  L'autf 
préparait,  eu  i(5|4>  uneediti» 
rigée  et  augmentée  qu'il  a  va  il 
tentioii  de  dédier  aux  inagîstn 
Marseille  ;  mais  elle  n'a  point 
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fe  tetradf  Pythagorœ  episto- 
Ussertatio ,  Louvain,  1637, 
.  III.  JricSj  seu  aurci  velieris 
nium  9  ibid. ,  1628 ,  in  -  4°« 
un  poème  eu  vers  éléciaques. 
Censura  et  judicium  aefalsi- 
BuUœ  Martini  I  papœ ,  Bruxel- 
t6439  io-4°« ,  contre  l'abbé  de 
•Amandqui  fondait  son  exemp- 
ur  cette  bulle.  V.  Ârcanorum  cœ- 
m  lampas  paradoxa  ,  Bruxel- 
643 ,  in- 1 2.  VI .  Eclipses  lu» 
\  mb  anno  jS^S  adann.  1640 
wmtœ ,  quibus  tabules  atlanti- 
mperstruuntur  quarum  idea 
miiur,  Anvers,  i<>44,  in-4°.)Le 
ccîoli  cite  ces  deux  opuscules 
éloge ,  et  regrette  que  d'autres 
Mitions  aient  empêché  Wende- 
i  continuer  ses  observations  la- 
1  (  Voy.  4  Image  st.  novum, 
ixv).  VIL  De  pltivid  pur- 
i  Bruxellensi ,  B  r  uxel  les ,  1 64  6, 
.  Wendelin  attribuait  ce  pbéno- 
aax  exhalaisons  des  mines  de 
I  situées  dans  les  environs  de 
ville.  Cette  observation,  dit 
rtes  ,  est  belle  ,  d'un  homme 
t  et  de  très-bon  esprit;  je  ne 
pas  qu'elle  ne  soit  vraie  (  Vie 
'tcartes ,  par  Baillet ,  u  ,  'i85  ). 
idantee  pncnonièuc,si  Wcndolin 
C  devine  la  véritable  cause,  au- 
[û  se  renouveler.  Pcircsc  avait 
|iié  d'une  autre  manière  les 
desang:r.PiiKi  se,  XXXIII, 
VIII.  Lvges  salies  illustratœ; 
m  natale  solum  demonstra- 
eum  glossario  salico  legum 
iticarwn ,  Anvers,  i6{(),  in- 
L'auteur  a  dédie  cet  ouvrage  k 
Cl»  1  filet  ■'  f.  ce  nom  )  ;  et  on  le 
»  ordiuaiiernent  à  la  suite  des 
ci  r  fiisparucœ  dans  les  Opéra 
:a  de  re  savant  médecin.  La  loi 
«■  av.ul  été  publiée  pour  la  prê- 
tais par  J.-B.  Ilcrold  ,  dan»  les 
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Lcgesantumor.  Germanorum9Tte\ty 
t557,  in-fol.  {F.  Hérold,  XX, 
288  ).  Wendelin  n'a  fait  que  repro- 
duire le  texte  de  cette  édition,  n'a  y  a  ut 
Soint  eu  de  manuscrits.  Dans  une 
issertation  préliminaire ,  il  cherche 
à  prouver  que  cette  loi  a  été  rédigée 
dans  laToxandrie ,  aux  environs  de 
Diest ,  ville  de  Brabant.  Il  7  a  des 
choses  curieuses  dans  cet  ouvrage  , 
ainsi  que  dans  le  Glossaire  ;  mais 
Wendelin  n'avait  pas  fait  une  étude 
assez  approfondie  de  l'ancienne  lan- 
gue germanique ,  et  les  explications 
qu'il  donne  Je  différents  mots  obs- 
curs ont  paru  ridicules  a  D.  Bou- 
quet (  Fojr.  le  Recueil  des  histor. 
de  France ,  iv 9  Préf.  v).  La  meil- 
leure édition  de  la  loi  saliaue  est  celle 
que  Ton  doit  k  J.-G.  Eckhard  {F.  ce 
nom),  et  il  est  probable  au'elle  ne  sera 
pas  surpassée.  IX*  Epistola  de 
calcedonio  lapide  seu  gemma  gnos- 
tica,  S.  L.,  i655,  in  4°.  X.  Des 
Lettres  à  Gassendi  dans  le  Recueil 
des  Œuvres  de  ce  philosophe ,  vi , 
4^7  et  suiv.  ;  elles  contiennent  des 
particularités  intéressantes.  Wende- 
lin a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits sur  1  astronomie,  la  chrono- 
logie ,  le  déluge.  F.  la  Bibl.  Belgica 
de  Foppens.  W — s. 

WENGIERSKI  (Mathias), 
l'aîné  de  quatre  frères  qui ,  dans  le 
seizième  et  le  dix-septième  siècle,  se 
sont  rendus  célèbres  par  leur  zèle 
pour  la  propagation  du  socinianisme 
en  Pologne  ,  naquit  l'an  1 58?  en 
Silésie,  et  devint  en  1607  recteur  . 
de  l'école  d'Ostrog.  En  1G09,  il 
fut  ,  k  la  manière  des  Socinieiis  , 
pleinement  et  légitimement  consa- 
cré surintendant  des  frères  dans  la 
Grande-Pologne. Le  nouvel  élu  était 
inauguré  et  déclaré  surinteiidaut , 
avec  charge  de  présider  les  syno- 
des provinciaux.    Mathîas   remplit 
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ensuite  les  fonctions  de  prédica- 
teur à  la  cour  de  la  princesse  de 
Zaslaiv ,  et  il  mourut' le  n  no- 
vembre 1 638.  —  Wengierski 
(  Thomas) ,  frère  du  précèdent ,  fut 
déclare,  eu  iG-.iG,  surintendant  des 
églises  sociniennes  dans  la  Petite- 
Pologne.  —  We2*gierski  {André) , 
frère  des  précédents ,  né  le  1 6  no- 
vembre iboo,  remplit,  en  faisant 
ses  études  sous  la  direction  de  son 
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frère  Thomas,  les  fonctions  inférieu- 
res du  ministère  dans  les  églises  so- 
ciniennes de  la  Silésie,  de  la  Grande- 
Pologne  et  de  la  Pomérauie.  Après 
avoir  visité  celles  de  la  Hollande ,  il 
revint,  en  itriH  ,  dans  sa  patrie; 
ayant  pa*sé  par  tous  les  grades  ,  il 
fut,  en  iG.|4  •  nommé  par  le  synode 
provincial  senior  ou  ancien  du  dis- 
trict de  Lublin.  Les  Cosaques  et  les 
Tartares  s'etant  jetés  sur  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Pologne,  il 
se  réfugia  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants à  Orzeskow ,  où  il  mourut  le 
1 1  janvier  iC4<).  H  regretta  beau- 
coup sa  bibliothèque  qu'il  n'avait 
point  eu  le.  temps  d'emporter,  et 
que  les  -'losaqucs  brûlèrent,  ainsi  que 
le  temple  des  soeiuicus,  qu'il  des- 
servait. Il  a  traduit  en  polonais  :  I. 
Jumi.;  linpurum  Joli.  A  m  os  Co- 
menii  ,  (juuicriKfue  festibulum  , 
i(i|(».  II.  Cnnfcïsio  hitina  in  con- 
vint u  Thitrmunsi  iti/p  exhibita , 
riiom.  i<>j-,«  Ali  u  de  concilier  les 
di  !«ti;uU  «le  religion,  dit  l'auteur, 
\  1 1  '■  ■  i.*  ï\  .  ru:  iK-  Pologne ,  avait, 
|  '«•  i«  /'emi-re  fois,  ii.Mtc  le,  dis- 
■  :  lr-  is  .  ■!•  tr  m  »  r  a  une  a*s«  mb!ée 
g  i;ri.i!  ■  i>ii  eu  in  pie  ,  qui  devait  SC 
tenir  à  Thoni  eu  Prusse.  Les  refor- 
més  se  communiquèrent  entre  eux 
leurs  sentiments ,  et  après  avoir  tenu 
des  synodes  provinciaux  et  généraux, 
les  è\uin«éliques  appartenant,  soit  à  la 
confession  d'Augsbourg  ,  soit  «i  celle 
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des  églises  reformées,  se  trouvent 
à  Thorn  au  jour  nommé  ,  qui  était 
le  28  août  i645.  Sur  cela  on  pefll 
consulter:  i°.  les  Actes  du  coUoqm 
de  Thorn  ,  qui  furent  imprimés  par 
ordre  du  roi  ,  à  Varsovie  ,  16465 
a°.  Idea  colloquii  charitatm  am 
dissidentibus  ,  par  le  P.  Jérôme  <k 
Saint  -  Hyacinthe,  Cracovie,  16461 
I<es  écrits  présentes  au  colloque  par 
les  réformés ,  n'ayant  point  été  ad- 
mis au  protocole  ,  pour  la  planait, 
furent  publiés  séparément  à  Berfia, 
en  1 646.  La  confession  générale  et  U 
déclaration  spéciale  des  églises  ré- 
formées dansle  royaume  de  Pologne 
et  le  grand-duché  de  Lithuanie  ,  ré- 
digées en  latin ,  furent  lues  à  1a  ses- 
sion publique  du  i'r.  septembre 
i()/p.  »  C'est  cette  confession  que 
Wengierski  traduisit  en  polonais,  et 
qu'il  publia  en  16^7  ,  dans  les  demi 
langues.  Ou  a  aussi  de  rai ,  en  polo- 
Ecclesiastes  prévalus  ,  do- 
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mestîcus  ,  ou  Manière  de  célébrer 
le  culte  divin  particulier  ,  dans  les 
maisons  et  dans  les  éelises ,  tant 
en  présence  que  dans  itabsemee  dm 
pasteur.  Son  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  intitulé:  Systems kisto- 
rico-chronologicum ,  Ecdesûuw* 


sLivonicarum  perprovincias 
prœcipuè  Polcniœ  ,  Bohemiœ ,  U- 
thuaniœ  ,  Bussiœ  ,  Prussue ,  Mo- 
raviœ  ,  distinctarum  ,  libris  if , 
adornatum  ;  continens  HUtorùm 
ecclesiasticam  à  Christo  et  Afto 
tolarum  t empare  ad  ann.  Dcau 
i<>5o  ,  opéra  Adriani  Regenvols- 
cii  ,  Utrccht,  i(î5a  ,  in -4°.  I* 
manuscrit  de  l'auteur  n'allait  qae 
jusqu'à  l'aunéc  1648.  Après  sa  mort 
qui  arriva  l'année  suivante,  soa 
frère  Thomas,  y  avant  ajouté  les  évé- 
nements sur  venus  jusqu'en  i65o,l'en- 
voya  à  Gilbert  Voët,  professev  à 
l'académie  d'Utrecht ,  qui  le  publia 
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e  nom  d'Adrien  Re^envolk. 
rage  contenait  des  assertions 
et  hasardées  contre  les  catho- 
;  Thomas  ,  craignant  que  la 
e  ne  fût  inquiétée ,  lit  mettre  en 
:  nom  su p posé  qui  est  l'ana- 
ne  de  l'auteur.  Vingt-sept  ans 
îrd ,  le5  socinieiis  ayant  chan- 
itrc,  et ,  pour  donner  plus  de 
à  r ouvrage  ,  y  ayant  place  le 
blc  nom  de  1  auteur,  le  van- 
comme  une  production  non- 
ce qui  lui  procura  uue  vogue 
Mrdiuaire  en  Hollande  ,  en  Al- 
pe,  et  surtout  en  Angleterre, 
prétendue  féconde  édition  a 
sons  ce  litre  :  Andréa:  f  F  en- 
xi  dmvonia  reformata  ,  sive 
im  eccLsiarum  slavonicarum 
isto  ad  annum  i64f),  Ams- 

■  ,  1O-9,  in- 4°.  Quoique  ce 
1  ouvrage  de  parti  ,  il  est  t res- 
tant, parce  qu'il  fait  connaître 
etrioes  des  sociniens ,  les  points 
diffèrent  des  autres  églises  ré- 
rs ,  et  les  mouvements  qu'ils 
t  donnés  pour  répandre  leur 
are  ni  Pologne.  (i — y. 
•IXilKllShl  Thomas  Cajk- 
.  cImiuIkII.uj  du  dernier  roi  de 
11e ,  ne  en  1  7  ">f>  d'une  ancienne 
e .  imita  en  bous  vers  pô- 
le Pjgmalion  de  J.-J.  Kous- 
plu^ieurs  Epilres  philosophi- 

ie  Voltaire  ,  et  le  Lutrin  de 
>u:  il  traduisit  eu  prose  le  Bé- 
-  .  les  Lettres  per  satines  et  les 
•  rs  Contes  moraux  de  iMar- 
!.  Il  y  a  un  talent  distingué 
es  diverses  poésies  fugitives  de 
U  urx  niais  la  IiIm-i  te  de  .ses  opi- 
et  son  esprit  satirique  lui  atti- 
Mi''  foule  d'ennemis  ,  et  il  fut 

■  de  s'éloigner  de  la  Pologne. 
kn\re>en  vers  se  trouvent  rcu- 
jii.s  le  C.hoi*  d'auteurs  polo- 
pai  le  comte  Tnadee  Mostow- 


WEN  359 

ski ,  en  a6  volumes ,  Varsovie , 
i8o3-i8o5.  Ce  poète  voyagea  long- 
temps dans  les  différentes  contrées 
detEuropc,  et  mourut, -en  1787  ,  à 
Marseille,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau.  M — 1. 

WENTZEL  (Jejlw -Christophe)  , 
poète  allemand ,  né  le  8  février  i6*»o 
à  Uutcrellen  dans  la  principauté d'Ei- 
senach  ,  étudia  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Erfurt ,  et  pratiqua  quek 
que  temps  dans  Eisenach  l'art  de 
guérir.  Mais  bientôt  il  conçut  un  goût 
très-vif  pour  la  theolocie,  et  aban- 
donnant la  science  médicale  il  vint 
se  mettre  sur  lesbanes  de  l'académie 
d'Iéna  ,  et  s'appliqua  tellement  à 
l'étude  du  dogme,  de  la  controverse 
et  des  cas  de  conscience,  qu'en  très- 
peu  de  temps  ir  soutint  nuit  thè- 
ses sur  l'abrégé  de  la  theolocie 
de  Bayer.  Cet  enthousiasme  reli- 
gieux dura  plusieurs  années  ,  pen- 
dant lesquelles  il  se  fit  recevoir  maî- 
tre-ès-arts ,  et  fit  plusieurs  exercices 
publics  (  collegia  )  sur  des  sujets 
de  métaphysique,  d'éloquence  ou  de 
poésie.  La  musique  l'occupa  ensuite; 
il  s'y  livra  avec  toute  l'ardeur  qui 
le  caractérisait  ,  et  acquit  assez 
de  talent  pour  se  concilier  par-là 
même  les  )>oniies  grâces  du  prince 
Jean-Guillaume  de  Saxe.  Celui-ci  ne 
se  contenta  pas  de  hii  confier  le 
soin  de  sa  chapelle  ;  il  voulait  en- 
core lui  faire  entreprendre  à  ses 
frais  un  voyage  en  Italie,  qui  était 
alors  la  terre  classique  et  l'uni- 
que sanctuaire  de  l'harmonie.  La 
mort  du  prince  mit  obstacle  à  ce 
projet,  et  força  Wentrel  à  reve- 
nir à  ses  premières  études.  Nom- 
mé adjoint  de  la  faculté  de  philoso- 
phie, il  se  remit  en  même  temps  à 
l'élude  de  la  médecine,  reçut  en  1701 
le  bonuet  de  docteur ,  devint ,  Quatre 
ans  après,  directeur  de  l'école  du 
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Prince  à  Altembourg  ,  et  enfin  se 
vit  appelé  àZittaupour  y  remplir  les 
fonctions  de  principal  du  gymnase 
(  17 13).  C'est  là  qu'il  mourut  le  a 
mars  1723.  C'était  un  homme  doue' 
par  la  nature  de  la  plus  grande  fa- 
cilité pour  tous  les  genres  d'étude, 
mais  trop  inconstant  pour  se  fixer 
à  quelque  genre  que  ce  fût.  Philolo- 
gue, poète,   théologien,  musicien, 
médecin  ,  il  fut  dans  chaque  partie 
un  homme  distingué;  mais  en  s'atta- 
chant  à  une  seule  il  aurait  pu  s'y 
faire  une   très -grande   réputation. 
Outre  des  Dissertations  et  des  Pro- 
grammata  en   prose  latine,  on  a 
de  lui  en   vers  allemands  :   I.  Le 
Bosquet  de  lauriers  ,  léna  ,  1700, 
in-8°.  II.  La  Foret  de  cyprès ,  ibid., 
1701  ,  in- 8".  III.  Le  Bocage  des 
roses    d' Altembourg  ,     Bautzcn  , 
1 7 19,  in-8°.  1 V.  \jc  Bois  de  cèdres, 
ib. ,  1 724 ,  in-8°.  On  recherche  aussi 
son  Traité  d'éloquence  intitulé:  Elo- 
quentia  nova  antiqua,  Altembourg , 
171*2,111-8°.  P — ot. 

WEN-WANG,  fondateur  de  la 
dynastie  chiuoisedcsTcheoti,  naquit 
Pau  i23i  ayant  notre  ère  (selon 
quelques  historiens,  en  1228),  dans 
la  principauté  dcTcheou ,  si  tuée  dans 
le  nord-ouest  de  la  Chine.  C'était  le 

Sa  tri  moine  de  sa  famille,  qui  préten- 
ait descendre  de  l'ancien  empereur 
Ti*khu,et  par  conséquent  de  Uouang- 
ti.  Le  père  de  Wen-wang  était  Ki- 
ly  ;  lui  -  même  porta  d'abord  le  nom 
de  Tchhang,  et  reçut,  à  la  mort  de 
son  père,  auquel  il  succéda  en  1 185; 
le  titre  de  si-pe  ou  prince  de  l'Occi- 
dent. Après  les  trois  ans  de  deuil  qu'il 
observa  rigoureusement,  il  s'appli- 
qua tout  entier  au  gouvernement  de 
ses  états,  et  y  fit  des  règlements  sa- 
ges et  utiles.  Sa  conduite  exemplaire 
lui  procura  l'amitié  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes  du  premier  mérite, 
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qui  s'empressaient  de  s'attacher 
Ti-y,  l'avant-dernier  emperei 
la  dynastie  de  Changon-Yn,  qu 
le  suzerain  de  Wen-wang ,  lui  » 
ra  le  commandement  de  tout 
troupes ,  charge  dont  son  père 
déjà  acquitté  avec  gloire.  En 
les  tribus  barbares  qui  habita 
frontière  occidentale  de  la  Chi 
tant  révoltées,  les  peuplades  ti 
occupaut  les  pays  situes  au 
menaçaient  de  suivre  leur  ex» 
Ti-y  envoya  contre  eux  Wen- 
à  la  tete  d'une  armée.  Ce  gé 
sans  verser  de  sang  et  sans  ei 
aux  mains,  fit  paraître  tant* 
péri  or  i  té  par  sa  contenance,  e 
tra  tant  de  clémence,  que  le 
miers  déposèrent  les  armes,  et 
rent  à  sa  discrétion.  Sur  la  ni 
de  leur  soumission ,  les  Turcs 
rent  pas  se  révolter.  Cbeou-sii 
et  successeur  de  Ti-yt  n'imita 
vertus  de  son  père.  Il  perdit  1 
re  par  les  débauches  et  les  ci 
auxquelles  l'entraîna  Ta-ki,  s 
tresse  favorite.  Wen-wang  eu 
la  disgrâce  du  tyran ,  qui  h 
gnait ,  mais  qui ,  n'osant  pas  1 
mourir,  se  contenta  de  letenii 
dant  trois  ans ,  prisonnier  à  1 
Ce  fut  pendant  cette  détention 
prince  de  Tcheou  fit  des  Co 
ta  ires  sur  les  koua  ou  lignes 
de  Fou-hi,  lesquelles  existent  < 
et  forment ,  a\ec  les  cxplicatu 
Confucius  y  a  ajoutées ,  le  ti 
l'Y-king  ou  du  premier  livre 
que  des  Chinois.  Délivre ,  en 
de  sa  prison  par  les  sollicitati 
son  fils  Fa  et  par  les  riches  p 
que  ses  sujets  envoyèrent  à  * 
sin ,  il  fut  rétabli  par  cet  rn 
dans  toutes  ses  dignités.  De 
dans  son  pays ,  il  fut  choisi  p 
bitre  dans  les  différends  qui  , 
lieu  entre  les  princes  de  Yu 
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e  jugement  qu'il  porta  dans 
Taire  leur  parut  si  équitable , 
itôt  après  ils  vinrent  se  sou- 
i  lui ,  exemple  que  suivirent 
d  nombre  de  chefs  jusqu'à- 
lépendants.  C'est  de  cette  épo- 
;  date  l'agrandissement  subit 
U  de  la  maison  de  Tcheou. 
ant  plusieurs  de  ses  vassaux 
irait  en  ii3q,  par  esprit 
endance,  de  se  soustraire  à 
ance  qu'ils  lui  avaient  pro- 
Ven-wang,  voulant  les  faire 
dans  le  devoir,  commença 
KÎgnetir  de  M  y-si  u ,  qui  était 
poissant.  Quand  ses  troupes 
irrivées  à  la  frontière  du  pays 
nu ,  les  habitants ,  qui  le  ché- 
it,  et  qui  n'avaient  point  d'at- 
*nt  pour  leur  prince ,  se  sai- 
le  ce  dernier,  et  le  livrèrent  à 
ang,  qui,  en  trois  ans,  par- 
soumettre  tous  les  autres  ré- 
D'après  la  tradition  chinoise, 
I  Cbeou-sin  avait  fait  construi- 
colonue  de  cuivre ,  creuse  en- 
,  qu'il  faisait  remplir  de  char- 
rdenLs,  pour  jouir  du  plaisir 
?  de  la  faire  embrasser  de  for- 
ui  qui  avaient  eu  le  malheur 
léplaire.  Wen-waiig  lui  ollrit 
e  de  Si-tho  ,  [tour  obtenir  qu'il 
plus  usage  <le  la  terrible  co- 
rt  qu'il  la  détruisit.  Cette  dc- 
liti  fut  arrordec.  Chcou-sin  le 
i  eu  outre  d'un  arc  et  d'une 
;  ce  qui ,  dans  <  e  temps-là  ,  si- 
t  qu'il  lui  conférait  le  droit 
r  la  paix  et  la  guerre ,  sans 
atiuii  préalable  de  l'empereur. 
k.*  Weu-wang  eut  rétabli  la 
irmi  ses  vassaux,  il  jugea  à 
de  rhanger  sa  cour ,  qui  jus- 
-■»  avait  ete  à  Tclihing  ,  et  de 
i-puiter  à  Foiing  -  y  .  dans  le 
gr  «!<•  !.i  u!!r  actuelle  de  Sin- 
i,  cjpitalc  de  la  province  de 
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Chen-si.  Il  fit  élever  sur  un  monti- 
cule ,  près  de  cette  place ,  une  tour 
de  la  hauteur  de  trente-six  pieds  sur 
cent  vingt  pas  de  circuit ,  qu'il  ap- 
pela Ling-tnai  ou  la  tour  spirituelle. 
Elle  était  destinée  à  des  observations 
astronomiques.  On  en  voit  encore 
quelques  restes  dans  le  district  de  la 
ville  de  0  -  hian.  Un  an  après  cette 
construction,  Wen -wang  mourut, 
âgé  de  quatre-vingt-dix-sept  ans.  II 
avait  régné  dans  le  pays  de  Tcheou 
pendant  cinquante  ans.  Par  l'étendue 
qu'il  était  parvenu  a  donner  à  ses 
états ,  on  peut  le  regarder  comme  le 
véritable  fondateur  de  la  dynastie 
des  Tcheou ,  quoique  son  fils  Fa ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Wou  -  wang , 
soit  regardé  comme  le  premier  em- 
pereur de  cette  dynastie ,  parce  que 
ce  fut  lui  qui  parvint  a  supplanter 
totalement  la  maison  des  Chang,  dont 
lui  et  son  père  avaient  été  les  vas- 
saux. I>es  vertus  de  Wen  -  wang 
avaient  attiré  tous  les  mécontents 
dans  son  pays;  circonstance  qui  aug- 
menta encore  beaucoup  la  prépondé- 
rance des  Tcheou ,  tandis  quel  empe- 
reur des  Chang  était  réduit  à  la  pos- 
session d'un  domaine  proportionnel- 
lement très -petit  et  entouré  de  ceux 
de  ses  vassaux  peu  disposés  à  l'o- 
béissance. Les  Chinois  regardent 
Wen  -  wang  comme  un  des  plus 
grands  hommes  que  leur  pays  ait 
produits  ;  et  leurs  anciens  livres  sont 
rem [> lis  de  ses  louanges.  Ils  lui  ont 
décerne  l'honneur  de  l'apothéose  ;  et 
ses  temples  sont  nombreux  dans  la 
plupart  des  provinces  de  l'empire. 

Kl — n. 

WENZEL(  CHABLES-FBtDtRIC  ), 

métallurgiste,  né  a  Dresde  en  17*0, 
apprit  le  métier  de  relieur  chez  son 
père,  qu'il  quitta  sans  son  aveu  à  l'âge 
de  quinze  ans  ,  pour  voyager  en  Hol- 
laude.  Ayant  pris,  a  Amsterdam ,  des 
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leçons  de  chirurgie  et  de  pharma- 
cie, il  accompagna  un  de  ses  maîtres 
dans  le  Groenland.  Après  avoir  servi 
quelque  temps ,  en  qualité  de  chirur- 
gien ,  dans  la  marine  hollandaise ,  il 
vint ,  en  17GG  ,  à  Leipzig  ,  pour  y 
perfectionner  ses  études.  S'étant  par- 
ticulièrement occupe  de  chimie  ,  il 
se  rendit  à  Dresde,  où  il  fit  des  essais 
heureux.  lia  société  des  sciences  de 
Copenhague  lui  accorda  le  prix  des- 
tiné à  celui  qui  résoudrait  cette  ques- 
tion :  Comment  peut  -  on  ,  par  le 
moyen  de  la  réverbération  ,  diviser 
les  métaux  dans  leurs  principes 
constitutifs  ?  Kn  i-So  ,  Wcnzel  en- 
Ira  .111  service  de  l'électeur  de  Saxe  , 
et  il  fut  nomme  directeur  des  mines  de 
Frexherg,  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  jA)  février  i7î)3.  Ses  ouvrages 
sur  l.i  chimie  et  sur  la  métallurgie 
sont  recherches.  On  distingue  surtout 
ses  Leçons  sur  V affinité  des  corps 
(ail.  )i  Dresde,  «777,  'ic.  édition, 
177c),  iii-8°.     G — y. 

WKNZI'X.  Voy.  Wf.ntzel. 

W  KPFKR  ( Ji:an-J a<:qi;ks)  ,  ana- 
toiui.ste  ,  naquit  à  ScliaU'housc  eu 
iii'jo,  et  v  mourut  en  iGcp.  Il  étu- 
nia  la  médecine  à  Strasbourg  et  à 
U.i!c.  Il  parcourut  deux  ans  entiers 
l'I  la  lie  pour  entendre  les  plus  célè- 
bres professeurs ,  et  obtint  en  reve- 
nant de  ses  ^  oyages  la  place  de  méde- 
cin «le  la  \i!le  ,  avec  la  permission  de 
disséquer  les  corps  de  ceux  <pii  mou- 
raient dans  les  hôpitaux  ,  ce  qui  n'a- 
vait été  accordé  à  personne  avant 
lui.  H  .s'acquit  une  grande  réputa- 
tion par  des  cures  heureuses ,  et  les 
cours  palatines  de  Wurtemberg  et 
de  Durlach  réclamaient  souvent  ses 
avis.  Ce  fut  en  prodiguant  ses  soins 
au  duc  de  Wurtemberg  et  aux  sol- 
dats de  l'armée  impériale,  comman- 
dée par  ce  prince  ,  que  sa  saute  jus- 
qu'alors   ilorissautc  ,    malgré    sou 
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grand  âge,  commença  a  s'aJl 
(  1691  ).  Son  séjour  dans  l'année 
prince  Léopold  où  régnait  une 
vrc  contagieuse  accéléra  le  terme  * 
sa  vie.  11  fut  enlevé  aux  sciences 
une  maladie  asthmatique ,  qui 
néra  en  hydropisie.ll  a  publié 
rents  écrits  remplis  d'observation) 
exactes  et  importantes  :  I.  Diss.  âYj 
palpitations  cor  dis  »  1647*  11.  G&- 
setvatioties  deapoplexia,  1673* 
1710;  Leyde,  1734,  în-8°.  M. 
I/istoria  puellœ  sine  cerebro  nëtm, 
iG  »5.  IV.  De  dubiis  anatomài 
epislolœ  duœ ,  dans  V  Anatomiœ  BiL 
sianœ  anatome  de  Pauli.  V.  Cicutm 
aquaticœ  historia  et  noxm%  1679, 
1 7 1  *>  et  173'J.  VI.  Observmtùmti  de 
ajfectibus  capitis  internis  et  erter- 
nis ,  1 7 uG ,  et  Zurich ,  1 74 '*  • ,n " 4*«  ♦ 
ouvrage  estimé.  Les  Recueils  de  IV 
cadeuiie  Léopoldinc  des  curieux  de 
la  nature  offrent  un  grand  nombre 
de  ses  observations.  U— 1. 

WEPPEN  (Jeah-  AuGcm), 
poète  allemand,  né  à  Nordbeim  le 
6  février  1  jfo ,  se  retira  dus  ses 
terres  du  pays  de  Hanovre ,  après 
avoir  rempli  avec  honneur  des  fonc- 
tions dans  Tordre  judiciaire.  Les 
biographe*  allemands  annoncent  sa 
mort  sans  eu  indiquer  l'époque,  lions 
avons  de  lui ,  en  allemand  :  I.  Bedr 
ri  le- Long ,  Gôttingue,  1778,  ùvcX 
Dans  ce  poème  historique  i\  raconte 
les  hauts-faits  d'un  chevalier  alle- 
mand qui  mourut  l'an  io<)g.  L'au- 
teur y  a  conservé  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'époque;  et  sa  versilicatws 
élégante  et  facile  donne  de  l'intérêt  à 
l'ouvrage.  H.  Lettre  erotique ,  « 
quatre  chants ,  Gôttingue  ,  1778. 
III.  Visite  d'une  église ,  poème  ba- 
din en  douze  citants,  Leiprig ,  1*81 , 
in-8".lV.  V  Officier  hessois  en  Amé- 
rique ,  Gôttingue ,  1 7  83  •  iu  -  8°.  V . 
Poésies,   Leipzig,  1783,  iu-cK; 
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réimprimé  à  Carlsruhe,  1783,  in- 
8*.  VI.  La  Jeune  paysanne  heureuse, 
en  a  actes,  Goltingue,  1786,  in-8°. 
VII.  Le  Patronat  de  la  ville ,  pièce 
comique  en  six  chants,  Gottiuguc, 
y 87 ,  in-8°.  vin.  Contes,  Fables, 
Èpltres ,  Portraits,  Hanovre,  1796, 
in -8°.  Weppen  a  de  la  gaîté,  déjà 
facilite'; et  ,ne  cherchant  pas  k  s'éle- 
ver trop  haut,  il  s'est  borné  sagemeut 
an  genre  léger ,  auquel  la  nature 
l'avait  appelé.  G — y. 

W  EHDENBERG  (Rodolpue, 
comte  de  ),  de  l'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  l'Allemagne,  se 
rendit  célèbre  dans  le  quinzième  siè- 
cle ,  par  le  zèle  qu'il  mit  à  défendre 
les  habitants  du  canton  d'Appenzel, 
soulevés  contre  l'oppression  du  mo- 
nastère de  Saint- Ga II.  Ce  fut  au  mo- 
ment où  le  duc  d'Autriche  se  dispo- 
sa il  à  marcher  au  secours  de  Cuno, 
abbé  de  Saint-Gall  ,  menacé  d'être 
ex  puisé  par  ses  sujets,  que  le  eu  m  te  de 
Werdenberg  parut  au  milieu  de  ceux- 
ci  ,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  a  Vous 
n'ignorez  pas  qui  je  suis,  braves 
habitants  d'Appenzel.  Je  suis  né  de 
la  mai  sou  deMontfort,quipour  la 
noblesse  et  l'ancienneté  ne  le  cède 
à  aucune  autre.  Mais  qu'y  a-t-il  de 
noble  ,  si  ce  n'est  de  vivre  libre  , 
et  de  soutenir  un  droit  si  précieux? 
Le  mal  heur  des  temps  passés  intro- 
duisit riuégalité  parmi  les  hommes. 
Ici  «derrière  ce  mur  de  rochers  est 
trerdenberg  ,  l'héritage  de  mes 
ancêtres  ;  là  ,  dans  la  vallée  que 
couvrent  ces  hauteurs  ,  au  Rhein- 
tltal ,  reguereut ,  vous  le  savez  , 
mes  aïeux  ,  mon  père  encore  ,  et 
moi-même.  Mais  tout  nous  a  été 
enlevé ,  à  mon  frire  comme  à  moi, 
par  les  ducs  d'Autriche  ;et  c'est  la 
le  prix  des  services  que  nous  leur 
avons  rendus  trop  long  -  temps. 
Mais  qui  peut  attendre  de  la  re- 
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»  connaissance  ou  de  la  justice 
»  de  princes  auprès  de  qui  la  force 
»  décide  de  tout?  Ils  se  disent  les 
»  protecteurs  de  la  noblesse  !  Oui , 
»  c'est  k  celui  qui  combat  aveughi- 
»  ment  pour  eux,  qui  se  tait  aux 
»  assemblées  des  états,  qu'ils  veu- 
»  lent  bien  accorder  la  gloire  d'être 
»  leur  serviteur;  mais  l'ancien  et 
v  vrai  noble,  qui  chérit  sa  liberté, 
»  comme  eux  chérissent  leur  pou- 
»  voir,  ils  le  détestent.  Jesuis  prévenu 
»  queleduc  s'avance  dans  leTyrol , 
»  et  qu'il  est  sur  le  point  de  vous  at- 
»  laquer.  Les  opprimés  doivent  se 
»  soutenir  en  frères.  Vous  vous  fie- 
»  rez  à  moi  :  Montfort ,  vous  l'avez 
»  éprouvé ,  ne  manqua  jamais  à  sa 
»  parole.  Que  je  sois  votre  con- 
»  fédéré,  comme  le  sont  les  hom- 
»  mesdeSchwitz,  ou,  si  vous  l'aimez 
»  mieux,  que  je  sois  citoyen  d'Ap- 
»  penzel.  Je  désire  vivre  et  combat- 
»  tre  avec  vous.  Quelque  expérience 
»  des  artifices  de  l'ennemi ,  le  cou- 
»  rage  de  mes  ancêtres  ,  mon  épée 
»  et  mon  sang  sont  à  vous  ;  vo- 
»  tre  cause  sera  la  mienne.  »  Les 
habitants  d'Appenzel  connaissaient 
le  courage  du  comte  Rodolphe  , 
mais  ,  craignant  que  la  simplicité  de 
leur  manière  de  vivre  et  de  faire  la 
guerre  ne  pût  lui  convenir ,  ils 
lui  découvrirent  ouvertement  leur 
pensée  ;  il  les  rassura  bientôt  par  sa 
franchise,  et  le  28  novembre  i4<>4 
on  se  jura  une  alliance  formelle.  De- 
puis cet  instant  le  comte  déposa  son 
nabit  et  son  armure  de  chevalier ,  et 
il  ne  parut  plus  devant  les  Appen- 
zcllois  que  vêtu  comme  eux  d'un  sar- 
reau  de  toile  du  pays.  Voyant  à  quel 
point  il  honorait  leurs  mœurs  ,  ils 
conçurent  pour  lui  un  véritable  atta- 
chement ,  et  bientôt  ils  le  choisirent 
pour  leur  général.  L'année  suivante 
ce  fut  sous  ses  ordres  qu'ils  triom- 
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Î lièrent  de  l'armée  autrichienne  dans 
a  fameuse  bataille  de  Stoss.  Le 
comte  ltodolphe  se  distingua  encore 
plus  tard  en  d'autres  combats  dans 
!e  Tyrol  et  Je  Vorarlbcrg.  11  assura 
ainsi  l'indépendance  du  canton  d'Ap- 
penzel,  et  recouvra  lui  même  la  plus 
grande  partie  des  biens  qu'il  avait 
perdus  (  J.  de  Millier,  Histoire  des 
Suisses ,  y o\.  3).  U — i. 

WEBDENHAGEN  (Jean-Ange), 
jurisconsulte,  né  à  Helmstacdt  le  icr. 
août  i58i  ,  étudia  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  dans  les  académies  d'Ic- 
na ,  d'Altoif ,  de  Tubingue ,  de  Stras- 
bourg et  d'IIcidelbcrg.  Il  n'avait  que 
vingt-six  aus  lorsqu'il  fut  nomme  à 
la  place  de  co-recteur  de  Soltwcdel 
dans  la  Marche  de  brandebourg; 
mais  il  la  quitta  bientôt  pour  accom- 
pagner les  jeunes  seigneurs  de  Wur- 
herg,  en  qualité  de  gouverneur;  ce 
qui  lui  donna  occasion  de  faire  un 
long  séjour  à  Leipzig  ,  puis  à 
Gicssen,  où  il  se  lit  connaître  avan- 
tageusement. La  cour  de  Bruns- 
wick l'employa  avec  succès  dans 
plusieurs  négociations,  et  il  fut  ré- 
compensé de  ses  services  par  la  chai- 
re de  morale  à  Hclinstadt.  Mais  la 
bizarrerie  de  ses  opinions  philoso- 
phiques et  religieuses  ,  l'ardeur  qu'il 
mit  à  ranimer 'les  disputes  relatives 
aux  principes  hétérodoxes  de  Daniel 
Hoffmann ,  et  surtout  l'imprudence 
qu'il  eut  de  déclamer  à  tout  propos 
contre  la  cour  de  Brunswick  ,  indis- 
posèrent contre  lui  et  le  prince  et  les 
plus  modérés  de  ses  collègues  :  il  fut 
obligé  de  s'éloigner.  Magdcboure  lui 
offrit  une  retraite, où  il  se  hâta  d'al- 
ler occuper  la  place  de  syndic  du 
chapitre.  Mais  il  eut  encore  le  mal- 
heur d'encourir  des  haines  par  son 
indiscrétion,  et  se  vit  contraint  de 
résilier.  ]\  s'attacha  dî-s-lors  avec 
le  litre  de  conseiller  secret  à  l'udiui- 
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nistrateur  des  affaires  episcoj 

3u i  se  servit  utilement  de  ses  1 
ans  plusieurs  circonstances,  e 
voya  à  l'assemblée  du  cercle  d 
se-Saxe.  L'offre  d'une  place  d 
die  à  Hambourg  le  décida  à 
pour  cette  ville.  De  là  il  alla 
blir  à  Leyde ,  où  il  se  livra  à  k 
position  de  plusieurs  ouvrages 
ceptant  aucun  des  emplois  qu'o 
lait  lui  confier  dans  les  un 
tes.  Enfin ,  la  solitude  cessa  c 
pour  lui  autant  de  charmes, 
que,  en  i(i3a,  il  se  trouvait  . 
de  l'archevêque  de  Brème,  ei 
lité  de  conseiller  prive'.  Deu 
après,  le  duc  de  Brunswick  l'a 
à  sa  cour ,  et  le  rétablit  dans  s 
cieunes  fonctions.  En  1 035  , 
nat  de  Magdebourg  l'envoi 
qualité  d'ambassadeur  au  c< 
de  Lunebourg ,  puis  auprès  < 
de  Danemark  et  des  villes  ; 
tiques.  C'est  là  ,  qu'à  la  ? 
tation  de  l'envoyé  autriebie 
eut  avec  l'ambassadeur  suedoi 
vius ,  relativement  au  rétablie 
de  la  paix ,  une  conférence,  <L 
quelle  il  déploya  beaucoup  d't 
te  et  de  savoir.  11  adressa  eus 
l'empereur  une  relation  de  t< 
qui  avait  été  dit  de  part  et  d1 
et  exposa  son  avis  d'une  mai 
lumineuse,  que  non  content  d 
ver  au  rang  de  noble  d'emn 
prince  lui  envoya  le  brevet  d 
sa  deu  r  ordinaire  près  des  vil 
séa tiques.  Cette  double  favei 
le  nouvel  envoyé  impérial  à  L 
d'où  il  ne  s'éloignait  que  ra 
pour  se  rendre  à  Vienne ,  à  Br 
à  Hambourg.  llmoiirutàRatz 
le  'â(>  décembre  i65i.  Wcr 
geu  était uu  des  hommes  les  pi 
dits  de  l'époque.  Versé  surtoi 
l'histoire,  la  jurisprudence  C 
ploinatique,  il  avait  bcauco1 
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tion  et  d'éloquence;  mais 
:  bîeo  éloigne  d'y  joindre 
de  jugement.  Amateur  dé- 
ii  paradoxe  et  des  querelles, 
ilement  il  adopta  les  idées  de 
,  de  Paracelse  et  de  Bœhm , 
ncore  il  y  ajouta  une  infinité 
rs  et  de  bizarreries.  C'est  donc 
«caution  que  l'on  doit  consul* 
ouvrages.'  Les  principaux 
•  Synopsis  in  Bodini  libros 
ublicâ ,  excellent  résumé  du 
le  fiodin.  II.  Psjrchologia 
tœhmii  explicata.  111.  Opus 
spuùl.  hanseaticis  earumque 
\erationc.  IV.  Epitomc  de 
t  rcrumpubl.  V.  Sjstema 
methodicum.  VI.  Uneédit. 
?  et  latine  des  Caractères  de 
truste ,  avec  des  notes*  Il 
mnposé  diverses  poésies  la- 
imprimees  les  unes  sous  le 
t  Formata  juvenilia ,  les  au- 
»  celui  de  Carmina,  et  une 
e  de  la  ville  de  Magdcbourg. 
lier  ouvrage  est  resté  en  ma- 

P — OT. 

KDKR  (Thiihri  de),  ne  à 
rli.iuxn  lr  i-j  jan\icr  1 :5K.| , 
a  en  Italie  ,  en  France ,  et  prit 
ice  dans  l.i  petite  année  du 
ive  de  Hes-e-Cassel ,  son  sou- 

Fn   i ' i i o  ,  il  était,  comme 

ne  de  cavalei  ie  .  dans  la  ville 

r».  Apres  la  campagne,  il  rc- 

dssel .    où  le    landgrave  lui 

parieurs  fonctions   diploma- 

\u  comment emeut  de  la 
de  Trente  -  \ns ,  il  se  retira 
•s  tenes  ,  avec  la  résolution 
ie  dans  la  retraite,  Ciiistavc- 
e  r.iv.int  vu  à  Halle,  après  la 
■  de  Leipzig ,  lui  offrit  un  ré- 
d'iuf.interie.  qu'il  refusa  d'à- 
nais  le  gênerai  hauier  ,  que 
e  du.ivait  envove.  leva  toutes 
,«;ultcs,  et  il  accepta.  Wcrder 
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servit  à  la  tête  de  son  régiment  de- 
puis Tan  i63i  jusqu'en  i635.  Des 
réquisitoires ,  venus  de  la  cour  im- 
périale, le  forcèrent  alors  de  donner 
sa  démission.  Cependant  il  continua 
à  jouir  d'une  grande  considération 
à  l'armé* suédoise;  et  obtint  même 
que  la  principauté  d'Anhalt,  où  il 
exerçait  les  fonctions  de  sous -direc- 
teur ,  fût  exempte  de  toute  contribu- 
tion. En  1646,  te  landgrave  de  Hes- 
se-Cassel  l'envoya  à  la  cour  électo- 
rale de  Brandebourg ,  où  il  demanda 
et  obtint  la  princesse  Sophie  pour  le 
jeune  landgrave  Guillaume.  11  revint 
comblé  d'honneurs  et  de  grâces ,  et 
mourut,  le  18  décembre  1657,  dans 
sa  terre  de  Reinsdorf.  On  a  de  lui , 
en  allemand  :  I.  La  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse ,  ou  Heureuse  cam- 
pagne dans  la  Terre-Sainte,  Franc- 
fort ,  1626 ,  in-4°.  ;  réimprimée  sons 
ce  titre  :  Godcfrqy ,  ou  Jérusa* 
lem  délivrée,  Francfort,  i65i,  in- 
4°. ,  avec  24  gravures.  IL  Roland 
Furieux  par  Arioste  ,  Leipzig, 
i()3? ,  in- 4°.  Cette  traduction,  réim- 
primée en  i630,  est  devenue  extrê- 
mement rare.  Ktittner  ,  dans  les  Ca- 
ractères des  poètes  allemands,  dit  : 
«  Quand  ou  considère  attentivement 
ces  deux  traductions  de  Wcrder ,  on 
ne  peut  assez  admirer  la  confiance 
que  ce  brave  guerrier  a  mise  dans  ses 
talents  poétiques.  Le  Tasse  et  l'A- 
riostc  sout  riches  en  beautés  origina- 
les ;  celui-ci  ne  sait  mettre  aucun  frein 
à  sou  imagination  :  l'autre  plus  sage 
et  moins  aident,  a  fidèlement  obser- 
vé les  règles  de  l'art.  Le  traducteur, 
cherchant  à  rendre  dans  notre  langue 
le  génie  particulier  des  deux  poètes, 
a  poussé  Vimitation,  presque  servi  le, 
jusqu'à  la  coupe  des  vers.  Ènliu  Wcr- 
der a  tout  tenté  ;  et  il  a  vaincu  tous 
les  obstacles.  Sa  versification  est  fa- 
cile ;  il  est  surtout  heureux  quand 
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il  exprime  l'exaltation  du  courage  et 
la  véhémence  des  passions.  Certai- 
nes fautes  appartiennent  aux  temps 
où  il  a  vécu.  Il  a  des  vers  durs  qui 
tiennent  encore  à  l'ancienne  poésie 
des  Francs;  mais  il  est  entré  dans 
l'esprit  de  ses  originaux  :  il  les  traduit 
d'inspiration.  Un  siècle  après  lui, 
Kopp  a  aussi  traduit  la  Jérusalem 
délivrée;  mais  sa  version  est  froide 
et  beaucoup  moius  exacte.  »  Wcrder 
a  composé,  sur  des  sujets  religieux , 
des  Sonnets  ,  qui  depuis  long -temps 
sont  tombes  dans  l'oubli.  Il  a  dédié 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à  Opitz, 
dont  il  admirait  le  talent.    G — y. 

WERD1N  ou  WESDIN.  Voyez 
Paulin  de  Saint-Bartiiélemi. 

WERDMULLER  (  Jean  Ru- 
dolphe  ),  peintre,  naquit  à  Zurich 
en  i63f).  Le  général  d'artillerie  Geor- 
ge Werdmuller,  son  père,  officier 
distingué  et  savant  ingénieur  ,  fut 
le  premier  à  encourager  les  disposi- 
tions qu'il  annonçait  pour  la  peintu- 
re. Ce  général ,  ami  des  arts,  avait 
formé  chez  lui  un  riche  cabinet 
de  tableaux,  où  le  jeune  Rudolphe 
puisa  d'excellentes  leçons.  Conrad 
Meycr  le  perfectionna  en  le  prenant 
chez  lui.  Le  portrait  et  le  paysage 
furent  les  deux  genres  qu'il  cultiva 
de  préférence  :  il  faisait  toutes  ses 
études  d'après  nature;  aussi  toutes 
ses  compositions  se  distinguent  par 
leur  air  de  vérité.  Il  ne  négligea  pas 
l'architecturecivileet  militaire.  Ayant 
obtenu  de  son  père  la  permission  de 
voyager,  il  se  rendit  à  Francfort, 
où  il  s'arrêta  pour  apprendre  de 
Morellet,  bon  peintre  de  fleurs,   ce 

§enrede  peinture.  Arrivé  à  Amstcr- 
am,  l'air  du  pays  lui  occasionna 
une  maladie  grave ,  qui  l'obligea  de 
revenir  dans  sa  ville  natale.  De  re- 
tour auprès  de  son  père ,  il  essaya  de 
modeler  en  terre  les  bustes  à  Apol- 
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Ion  et  de  Minerve  ,  un  Milon  de 
Crotone y  en  grand,  et  une  figure  de 
Syrène  destinée  à  l'ornement  d'une 
fontaine  publique;  et  ces  essais  prou- 
vent qu'il  aurait  été  un  habile  sculp- 
teur, s'il  lui  eût  été  permis  de  se  li- 
vrer à  cet  art.  A  l'imitation  de  son 
père,  il  fit  une  pompe  à  incendie , 
remarquable  par  son  invention  ingé- 
nieuse. Ayant  formé  le  projet  en 
166H  d'aller  visiter  la  France,  sa 
famille,  effrayée  par  la  maladie  qu'il 
avait  essuyée  eu  Hollande  ,  vou- 
lut s'opposer  à  ce  nouveau  voya- 
ge ;  mais  Werdmuller  profila  du  dé- 
part d'un  de  ses  parents  ,  officier  au 
service  de  la  France ,  pour  s'échap- 
per furtivement,  et  le  suivit  à  cheval 
accompagné  d'un  seul  domestique. 
Il  faisait  nuit  ;  accablé  de  fatigue  et 
de  sommeil,  Werdmuller  mit  pied 
à  terre  et  suivit  à  pied  son  cheval 
qu'un  domestique  conduisait  devant 
lui.  Arrivé  sur  le  bord  de  la  Silh  ,  et 
croyant  toujours  suivre  son  cheval , 
il  se  précipita  dans  l'eau  ,  où  il  pé- 
rit. Il  n'avait  alors  que  vingt-neuf 
ans.  Cette  mort  excita  des  regrets 
très-vifs.  P — s. 

WERDUM  (Ulrich  V  ah),  histo- 
rien hollandais ,  né  au  château  de 
Werdum ,  dans  la  Frise  orientale  , 
d'une  des  meilleures  familles  de  la 
province,  passa  les  trente-six  pre- 
mières années  de  sa  vie  dan;»  les 
études  les  plus  sérieuses  et  les  plus 
élevées  de  la  littérature,  de  la  phi- 
losophie et  de  l'histoire.  Il  se  mit 
ensuite  à  voyager,  parcourut  l'Alle- 
magne, la  Hongrie  ,  la  Pologne,  et 
revint  après  plusieurs  années  d'ab- 
sence dans  sa  patrie ,  où  il  fut  nom- 
mé conseil  1er  intime  de  la  Frise  orien- 
tale, et  vice- président  delà  chancel- 
lerie et  de  la  chambre.  Il  mourut  le 
20  mars  1681  ,  tac  de  quarante  - 
neufans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
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iportauts  sur  l'histoire  de 
s.  I.  Discours  histori- 
litiaue  sur  les  causes  qui 
oulever  la  Frise  en  i6t)o. 
ment  de  l'histoire  de  la 
rntale  ,  de  1 1 48  à  1 5?o. 
gc  de  l 'histoire  de  la  Frise, 
ouvrage  à'Ubbo  Emmius. 
nsc  politique  relativement 

accorde  par  l  empereur 

iux  états  de  la  Frise  orien- 

De  V administration  de  la 

des  biens  de  l'Eglise.  VI. 

pe  de   quelques  familles 

U  Frise.  VIL Suite  delà 
Wcrdum  jusqu'en  1667, 
1  allemand,  par  André-Ar- 
•ei  P— ot. 

EMBERT  ou  WERIM- 
iin  des  hommes  1rs  plus  il- 
a  neuvième  siècle ,  naquit 
selon  quelque*  historiens , 
khi**  fière  Adalhert  ,  fa- 
nerai de  Charlcuiagne.  Il 
rmières  étude*  à  l'école  de 
1  il  eut  pour  maître  Raban 
t  il  s'y  lia  avec  Olfride  de 
hotir,; ,  sou  condisciple,  d  11- 
:  qui  dura  toute  leur  vie.  II 
••suite  a  la  vie  monastique; 
iguorcqucl  couvent  reçut  ses 
^jriii.  Ojiendant  \\  conti- 
•îudc'»  à  r'uale  ,  ou  il  appro- 
s  langues  grecque  et  latine  , 
de  poe>ie  ,  de  musique  ,  de 
•.d'histoire  et  de  théologie, 
■1  dette  qualilié  Yiiumtne 
l  dr  son  temps.  I  ugnc  d'en- 
soutour  ,il  lut  appelé  .111  ce- 
fi.i^tère  de  .Saiiit-tîall  ,  où  il 
!e>  fonctions  d  Vcolàtre  ,  et 
>luiicurs  disciples  habiles, 
pfil  mourut  le  i\  mai  H84. 
•té  promu  au  sacerdoce  peu 
»  après  sou  arrivée  à  Saint- 
'  religieux  a  etc  quelquefois 
1    avec  recula tre  de  Pruni 
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Wandelbert  (  Voy.  ce  nom  ).  On  a 
de  lui  :  I.  Liber  de  musied.  H.  Une 

Ï>oétique,  intitulée  Dearte  metrorum 
ibri  duo ,  remarquable  surtout  en  ce 
qu'elle  est  Tunique  ouvrage  de  ce 
genre  que  nous  ait  légué  le  neu- 
vième siècle.  III.  Commentarius  in 
librum  Tobiœ.  IV.  Comment,  de 
Ubro  Proverb.  Salomonis.  V.  Coni- 
mentatio  de  Threnis  seu  Lamenta- 
tionibus  Jeremiœ  prophètes.  VI.  Tri- 
thème  lui  attribue  un  Commentaire 
en  quatre  livres  sur  les  quatre  Évan- 
gélistes,  un  Recueil  de  Lettres ,  des 
Sermons  dans  lesquels ,  selon  le  même 
biographe ,  il  y  avait  de  l'éloquence, 
un  livre  (ÏÉpigrammes  parmi  les- 
quelles étaient  des  poésies  de  toute 
mesure ,  ce  qui  était  alors  fort  rare , 
des  Hymnes  et  des  Chants.tn  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ  et  des  Saints. 
Selon  Eisegrenius  et  Possevin ,  il  se- 
rait encore  auteur  d'un  commentai- 
re sur  l'Apocalypse ,  d'un  autre  plus 
volumineux  et  plus  savant  sur  la 
Genèse,  et  enfin  d'une  histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall.       P — ot. 

WKRENFKLS  (  Samuel  ,.,  (ils 
d'un  ministre  luthérien  et  professeur 
distingué  ,  naquit  à  Bà!c,le  icr.  mars 
i<>:>7  ,  commença  son  cours  acadé- 
mique en  iIko,  se  livra  ensuiteaux 
études  théologiques  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  et  sous  Zwinger, 
Jean  Rodolphe  :  Il  ) ,  Wetstcin  et 
Luc  dernier;  puis,  ayant  été  admis  au 
ministère,  il  visita  les  universités  de 
Zurich  ,  de  Berne,  de  Lausanne  et  de 
(ienève.  Revenu  à  Baie  après  ce 
voyage  littéraire ,  il  crut  devoir  re- 
noncer aux  fonctions  évangeliques  à 
cause  de  la  délicatesse  de  sou  tempé- 
rament ,  et  il  se  consacra  entièrement 
aux  travaux  du  professorat.  Il  y 
avait  déjà  un  an  et  demi  qu'il  occu- 
pait ,  à  titre  de  suppléant,  la  chaire 
de  logique,  quand  il  fut  nommé  à 
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celle  de  langue  grecque.  Plus  tard  il 
fut  ebargé  d'enseigner  l'éloquence, 
la  controverse,  l'Ancien,  et  enfin 
le  Nouveau  Testament.  Sans  ambi- 
tion, il  s'était  déjà  refuse  à  plus  d'une 
ufl're  brillante,  entre  autres  à  celle  de 
la  chaire  de  théologie  de  Franeker. 
11  avait  cependant  été  force  d'accep- 
ter une  place  au  conseil  académique 
en  1 7 o'i  ;  et ,  en  i  *yi  i  ,  on  lui  confia 
maigre  lui  les  fonctions  du  rectorat. 
I. 'al  faiblisse  nient  de  sa  santé  l'o- 
bligea sur  la  fiu  de  sa  vie  à  cesser 
les  leçons  publiques,  et  à  les  rem- 
placer par  des  conférences  tenues 
chez  lui.  11  mourut  le  iur.  juin  1740. 
Los  sociétés  royales  de  Berlin  et 
d* Angleterre  le  comptaient  parmi 
leurs  membres  les  plus  laborieux.  A 
l'érudition,  Wercnfcls  joignait  une 
qualité  plus  rare,  un  jugement  sur. 
Personne  n'était,  plus  habile  à  distin- 
guer sur-le-champ  le  coté  ridicule  ou 
l'inutilité  des  objets.  Aussi  ses  ouvra- 
ges se  recommandent  -  ils  par  la 
iicttctcdesexprcssionsct  la  précision 
des  idées.  Les  principaux  sont  :  1.  Des 
Thèses  sur  les  logomachies  des  sa- 
vauts  ,  soutenues  d'abord  sous  ses 
auspices  par  les  élèves  de  sa  classe 
d'éloquence,  puis  réunies  en  un  vo- 
lume sous  le  titre  général  de  Samuel i s 
JVerenfelsii  Basiliensis  Dissertatio 
de  lognmucliiis  eruditonim  in  sep» 
tem  partes  Sun  tptastpte  tempore  in 
Academid  ud  disptitandumproposi- 
tas divisa  ,  Haie,  i(>«)i,  in-4°.  ;  Ams- 
terdam ,  1 702  et  1 7 16  ,  1  vol.  in-8°. 
Os  deux  dernières  éditions  se  re- 
commandent par  des  additions  con- 
sidérables. Au  bout  de  l'une  se  trou- 
ve une  Dissertation  sur  l'enflure  et 
l'affectation  du  discours  [  Diatribe 
de  meteoris  oratùwis)  ;  dans  l'au- 
tre se  lisent  outre  cette  même  disser- 
tation un  Dialogue  sur  les  limites 
du  monde;  —  un  autre  sur  /'im- 
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mortalité  de  rame  ;  une 
talion  sur  l'argument  de  I 
pour  l'existence  de  Dieu  à 
Dissertation  déjà  imprimée 
sous  le  titre  de  Judicium 
gumento  Cartesii  pro  e\i 
De.i  petito  ab  ejus  ideà  f  Bâl 
in-4°.  ;  beaucoup  à'Épigran 
tines,ctc.  ILS.  fVerenfel 
disscrtatiomim  tlwologicar 
loge ,  Baie,  1709,  in -8°.  1 
mons  sur  des  vérités  imp 
de  la  religion  9  auxquelles  v 
des  considérations  sur  la 
des  Protestants ,  Bàlc  ,  1* 
8°.  ;  Amsterdam  ,  171(3  , 
Baie,  1720;  quatrième  édit 
neve,  1720.  Tous  ces  outj 
rent  réunis  en  un  seul  cor 
Wercnfcls  lui-même,  sou 
tredc$flw.  JVerenfelsiirett 
eula  tlwologica  ,  philosop 
philologica  y  editio  altéra 
Lausanne  et  Genève ,  1 739 
in-4°.  ;  ils  sont  très -estimés,, 
fièrent  l'idée  qu'on  avait  de  I 
On  trouvera  une  excellente 
du  Traite  des  logomachies e 
gement  sur  l'argument  dcD 
dans  le  Dictionnaire  de  Cbai 
article  JFcrenfels ,  uotesA  < 
peut  aussi  consulter  le  Merc* 
se  ,  janvier  1739.  P- 

W  K  R  F  (  A  DRIL»  V  AS  DU , 

Vant>er-\Yerf. 

W  ERFF  (  Pierre  Yamki 
à  I.eyde  le  14  juin  iSip.til 
généreux  martyr  de  la  libr 
conscience  ,  se  raidit  émioe 
utile  à  Guillaume  de  Na^n 
ses  premiers  efluiis  pour  î'in 
(lance  de  la  Huila ude.  soi' 
chargeant  démissions  codI'hI 
pour  recueillir  des  subsides 
établissant  des  intelligences 
sur  différents  points.  Les 
et  la  probité  de  Vander  V 
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concilierait  toute  la  confiance  du 
prince.  Il  s'en  montra  digne  sur- 
tout dans  la  périlleuse  crise  de  la 
ville  de  Leyde ,  assiégée  par  les 
Espagnol*,  en  15^3  et  1574.  Ni  les 
intrigues  du  dedans ,  ni  les  menaces 
du  dehors ,  ni  la  sédition ,  ni  la  fa- 
mine ,  ni  la  peste  ,  n'ébranlèrent  la 
constance  et  la  fermeté  du  bourg- 
mestre. Entouré  d'une  populace  mu- 
tinée :  *  Citoyens ,  dit-il  ,  je  serai 
»  fidèle  au  serment  que  j'ai  prêté  à 
«  Dieu  et  à  la  patrie.  Je  n'ai  pas  de 
»  pain  à  vous  offrir  ;  mais  je  dois 
»  mourir  une  fois  ;  que  ce  soit  par 
»  l'ennemi  ou  par  vous  ,  j'y  suis  ré- 
»  signé.  Si  cela  peut  tous  satisfaire, 
»  prenez  mon  corps ,  coupez-lé  par 
m  morceaux  ,    partagez  -  le    entre 

»  voiià! »  Ce  langage  imposa 

aux  séditieux  ;  et  les  Espagnols  fini- 
rent par  lever  le  siège.    Vaurice , 
successeur  de  Guillaume  distingua 
comme  lui  le  mérite  ie   Vandcr 
WerflT.  Dans  les  affaire*  les  plus  épi- 
neuses ,  l'eut  recourut  h  sou  conseil 
et  à  ses  services.   Vander  Wertf 
fut    bourgmestre  de    Levde    jus- 
qu'à douze  fois,  deux  fois  député 
aux  états  de  I? province,  et  il  refusa 
encore  d'autres  dignités.  Le  chœur  % 
de    l'cglis*  de   Saint-Pancrace ,  à 
Ijtyde,  rreseote  un  monument  éri- 
gé à  sa  mémoire.  L1 Histoire  métal- 
lùjue&s  Pays-Bas ,  par  Van  Lood, 
ollifdf iix  Médailles  frappées  en  son 
bouitttr.  Te  W.iter  l'a  dignemeut 
Cflébrc  dans  une  Biographie  spé- 
date  ;  en  hol.),  Leyde,  181 4»  in -8°. 

M — on. 
YVERLK!OF(Jka!0,  jurisconsulte 
distingue,  naquit  le  ii  mars  1GG0. 
Après  avoir  achevé  mi  études  gram- 
maticales à  r.irailrmif  d'Helmstaxit, 
il  visita  celle*  de  Strasbourg ,  de  Bi- 
le ,  de  Genève  ,  vint  suivre  les  leçons 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  d'Or- 
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léans  et  de  Paris,  se  fit  recevoir  li- 
cencié en  droit  dans  la  première  de 
ces  deux. villes,  puis  étant  revenu 
dans  sa  patrie ,  y  occupa  successive- 
ment les  chaires  <k  politique  ,  des 
instituteset  de  droit  criminel  (  169O), 
enfin  du  Gode  (  i;oa  ).  Peu  de  temps 
après  il  fut  nrmmé  conseiller  auli- 
que  du  duc  d*  Brunswick  /et  mourut 
le  a5  avril  1 7 1 1 ,  laissant  un  grand 
nombre  ^ouvrages  et  opuscules  ju- 
ridique* ,  tant  imprimés  que  manus- 
crits, une  Histoire  du  Danemark 
qu'A  avait  entreprise  à  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  et  à  laquelle  il  ne  ces- 
sa jamais  entièrement  de  travail- 
ler, enfin  des  Poésies  que  Jean- 
Henri  Werlhof,  son  fils ,  allait  pu- 
blier lorsqu'il  fut  lui* même  enlevé 
par  la  mort.  Un  seul  morceau  de  ces 
poésies  a  vu  le  j  onr  :  c'est  son  Êpitha- 
lame de  Charles  III, (F.  VIII,  174) 
roi  d'Espagne ,  etd'EIisaheth-Chris- 
tine  de  Brunswick.  Parmi   les  ou- 
vrages de  jurisprudence  du  savant 
professeur,  on  cite  son  Commen- 
taire latin  sur  le  Traité  de  la  guerre 
et  de  la  paix  de  Grotius  ;   Anti- 
quitates  ac  jus  ecclesiasticum  ;  les 
Traités  de  paix  du  dix-septième 
siècle ,  et  les  dissertations  intitulées 
De maritimis  commerçais ,  qu'il  sou- 
tint à  l'âge  de  vingt  ans  sous  la  pré- 
sidence de  Çonring  ;  de  pactis  libe- 
rarum  gentium  ;  de  usujuris  roma- 
ni aliorumqueprivatorum  jurium  in 
decidendis  controvcrsiïs  liberarum 
gentium  ;   PosUiunes  miseeUaneœ 
juris,  maxime  quo  inferi  Germant 
utuntur ,  cnuclcati  ,ctin  succinctas 
thèse fmemorialiter  digesti;  f'indi- 
ciœ  Grotianidogmmtis  de  prœscrip- 
tionè  inter  génies  libéras  ,  contra 
Petr.  Putjanum  ;  Disp.  deelectione 
et  successione  in  regnis.      P — ot. 

WERLHOF  (  Paul-Gottlieb  ) , 
premier  médecin  du  roi  d'Angleterre 
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à  la  cour  de  Hanovre  ,  naquit  à 
Uelmstaxh),  en  1699,  probablement 
de  la  même  famille  que  ic  précédent. 
Il  paraît  qu'il  commença  ses  études 
de  très-bonne  h«»urc,  car  il  y  avait 
déjà  long  temps  qu'il  avait  achevé 
ses  cours  de  langue?  ,  de  littérature 
et  de  médecine,  à  Picadémiedc  sa 
ville  natale,  et  même,  selon  plusieurs 
biographies  allemandes  m  il  avait 
exercé  pendant  plusieurs  auiéesdaiis 
la  petite  ville  de  Peina  ,  près  de  Hil- 
desheim  ,  lorsqu'il  vint ,  en  1725  , 
à  Hanovre.  Ses  connaissances  pro- 
fondes, son  assiduité  et  un  rare  désin- 
téressement lui  acquirent ,  en  peu  dt 
temps  ,  la  considération  générale  ,  et 
il  fut  successivement  nommé  médecin 
de  la  cour ,  premier  médecin  et  pro- 
fesseur. Il  continua  de  se  distinguer 
également  et  dans  la  chaire  et  près 
du  lit  des  malades  ,  et  mourut  le  26 
juillet  1767  ,  regretté  comme  un  de 
ces  hommes  dont  le  caractère  fait 
le  plus  d'honneur  à  l'huma  ni  té.  Sa 
longue  expérience,  son  habileté  à 
di>tingticr  les  symptômes  et  à  saisir 
le  vrai  caractère  des  maladies  les 
lus  compliquées,  sa  prudence  dans 
'emploi  des  moyens  indiqués  par  la 
thérapeutique,  n'avaient  d'égales  que 
sa  générosité  et  son  infatigable  com- 
plaisance. La  science  lui  est  aussi 
redevable  de  quelques  -  uns  de  ses 
progrès ,  principalement  dans  ce  qui 
regirde  la  classification  des  liè- 
vres. Ses  ouvrages  médicinaux  soûl 
trop  nombreux  pour  que  nous  entre- 
prenions d'en  donner  la  liste  com- 
plète. Les  plus  connussont  :  1.  Cautio- 
nes  mr.duuv  de  limitandis  laudibus  et 
vitiweriis  morborum  et  remediorumy 
Hanovre,  1734,  in  î°-  U-  Actorum 
medic.orum  Edirnburpensiutn  speci- 
mina  ,  Hanovre,  1 7  j>  >  ,  in-4".  III. 
Disquisitio  me  die  a  et  phi  loin  gica 
de  variolis  et  anthracibus  ,   ibid.  , 
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1^35  ,  in-4°-  IV.  Pensées  m 
deur  forte  de  la  bouclte  (en  ail 
Francfort  et  Leipzig ,  1 743 ,  i 
V.  Obscrvationes  de  febribus 
novre ,  174J,  in -4°.  Ces  0 
ges ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
été  recueillis  par  Wichmann, 
le  titre  à9 Opéra  medica  } 
ÏVerUiofii  colle git ,  auxit  j 
Wichmann 9  Hanovre,  1775. 
in-4°»  Cette  collection  est  acre 
guée  d'un  Abrégé  de  la  vie  d< 
tcur.  On  a  aussi  de  lui  une  c 
pondanec  publiée  à  Berlin,  en 
in-8°.  ,  par  les  soins  d'Engcl , 
titulée  lEpistoltv  anecdotœ.  Q*n 
autres  lettres  de  Werlbof  se tro 
Âans  les  écrits  de  Leutin.  11  arj 
ou»re ,  compose  plusieurs  mor 
de  poésie  qui  ont  été  publie: 
une  préface  de  Ha  lier,  Ha  m 
17  ><5,  '.n-8°.  P — 

WKRlOSCHNID  (Jea*- 

TISTE  DE  PiREMDERG  ),  cheval 

Saint-Empii-»  romain,  se  livr; 
beaucoup  de  z.cJc  à  l'étude  et  à  1. 
tique  de  la  inédteine ,  et  ne  cr 
point,  pendant  qi«  la  peste  ex 
ses  ra  v  a  ges  su  r  1' A  \i»m  a  gne ,  ai 
mencement  du  dix>*uiticme  i 
d'être  continuellement  \u  uiili* 
pestiférés.  11  consigna  V»s  fru 
son  expérience  dans  un  o«vra 
digé  en  commun  avec  uuaut-c 
ci  11,  et  intitulé  :  Historiape*: 
abanno  1708  ad  ann.  1710, 
.<>  Ivttniam,  Jlungariam,  A  m 
Pragam  et  Ratisbonam  ai 
conterminas  provincias  dey 
batiir,  per  Epistolas  ex  autu 
erpertCntid  proprid ,  non  m 
eordiale.quàm  enucleatè  et  gr 
jttxta  medicuue  preecepta  con: 
à  Jo.  Baptistd  ÏFerloschnid 
remberg  ,  S.  R.  /.  équité ,  1 
tonio  Loick  phil.  et  rned.  doci 
A  11s l ri œ  medicis,  enarrata , 
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u\  savants  décrivent  avec 

•  détails  tons  les  symptô- 
c  dira  vante  maladie  ,  et 

les  moyens  de  la  guérir, 
par  donner  un  antido- 
ils  assurent  s'être  servis 
.  Quoi  âne  du  temps  de 
d  on  n  eût  point  encore 
miner  quelle  était  l'origi- 
ne, la  contagion  ou  Tin- 
ouvrage  peut  être  utile  à 
:cupenl  de  cette  question, 
dont  il  semble  envisager 
les,  l'origine  et  les  pha- 
se rappioclic  le  plus  sou- 
lage de.s  liou-cnutagioilis- 
îcore  de  lui  :  dbtiMis  eu- 
rno-autumnaUs ,  Franc- 
.  in- 8".  F — or. 

y.K  le  liaruii  ni  )  ,  gc- 
■hieii  ,  naquit  le  i>  octo- 
à  l.ouishourg  ,  dans  les 
:  de  Wurteml  erg  ,  où  son 
e!d-/.cugiiicisicr.  Il  entra 
d'Antrn  lie  dès  l'âge  de 
s  ,  d.ii:-»  le  ii  giment  de 
i!  '!e\  '.uti'o'j  iiel.  Il  lit,  a  la 

Tj-s  .  p(.l*|e::|  *  IMI11  [Mglll  S 

i  i  ii  n  .  *e  distingua  a  la 
Mai  Min  itii* ,  a  !a  |  lisi*  île 
it  ni»  :  it  i  i.i  (  fiiix  de  !"or- 
iri«-'I  l.cièse.  .Ni. mine  gé- 
r  (n  i  ~s'i,  1  lit ,  en  cette 
■*  |  m  iiiii  i<  s  «".irîip.ijiiM'S 
I  i  i!  •  -M"  .  i  t  (  •  •minauda 

•  il  lii'-e  mj'in  |r  pi  nu  r  île 
'.:• .:  i  u  I  "i,  î.  \j»n  >  la 
Ni  r  ■*.  m-!e  ,  il  j»«  ii'li.i  u*.- 
;J  .  u.i  il  nYiim'  îI'.i  i!*mh 
lî-ir    île    I    «ti  i  .\    i  ii. il  ■r'> 

!   de  lin.-.iîl-  li>.    Il   -e  •!  »- 

•  !.i  m*  me  r  .i:!i|i  '^m  par 
f  i.!»  d"  ii  me-  ,i  I  1 1 .  r .  ■  -  v  , 
e  d*  \  i!»  iicienih  ».  <i  ii  'ni 
[.je.  •  t  v«  *"i«l'  ii.i  vu  (mit  a 
(..iti  iu-(  ..imliiesis  ,  îr  .S  i 
,  t  e  qui  lui  valut  dans  le 
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mois  de  juin  de  cette  année  le  grade 
de  feld-marc'chal -lieutenant.  Il  com- 
mandait l'aile  droite  de  l'archiduc 
Charles  au  combat  de  Wetzlar,   ic 
i5  juin  1796,  et  suivant  ce  prince 
il  se  laissa  forcer  partout ,  agissant 
comme  aurait  vu  le  faire  un  gêné» 
ml  sans  expérience.  Après  le  départ 
de  l'archiduc  il  commanda  la  reserve 
sous  Wartciislchcn  ;   et  dans  la  re- 
traite qui  eut  lieu  sur  le  Mein ,  il 
contribua  beaucoup  par  l'habileté' de 
ses  manœuvres  (  le  i5  juin  à  Wet- 
zlar, le  3o  juillet  en  avant  de  Mon- 
ta bauer  ,  le  G  près  de  Limbourg  ) 
à  concentrer  les  forces  autrichien- 
nes en  Franconic.   Il    leur  donna 
ainsi    les  moyens   d'attendre  l'ar- 
rivée   de    l'archiduc   Charles ,    et 
de  se  préparer  aux  journées  d'Am- 
berg  (  i5  août  17QG  )  et  de  Wurtz- 
bourg  (  3   septembre  ) ,  où  il  con- 
courut à  la  victoire  de  la  manière  la 
plus  ellicace,  en  rompant  la  ligne 
des  Français ,  à  la  te  te  des  grenadiers 
et  des   réserves  de  cavalerie:  L'ar- 
chiduc Charles  l'en  félicita  par  une 
lettre  très-honorable,  en  lui  envoyant 
la  croix decominandeurde Tordiede 
Marie-Thérèse.   L'année  suivante  le 
baron  de  Wcrneck  fut  nommé  géné- 
ral en  ehef  de  l'arme  c  d<i  lias-Rhin , 
et  il  parvint  d'abord  à  contenir  les 
Français  coin  mandés  par  Heu  mon - 
vi  le;  mais  cette  armer  avant  passé 
sous  Icn  i  rdiesde  Huche ,  et  ce  gê- 
nerai avant  reçu  l'ordre  positif  de 
mar<  lier  en  a\ant,  Wetneek  qui  lui 
ela:t  de  beaucoup  inférieur  en  nom- 
bre ne  put  l'en  empêcher.    Force  de 
coiiil»  ittre  eu    même  temps  («ham- 
pioniiet ,  (piimaineiivrait  sur  la  Si*  «4, 
et  le  général   I loche  qui  débouchait 
par  Neimicd,  il  voulut  résister  a  !a- 
fois  sur  ces  deux  points  ,  et  il  put 
l'initiative  ries  inomenieuts;  mais  il 
fut  près  d'être  coupé  dans  la  retraite 
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que  ses  troupes  exécutèrent  dans  le 
plus  g  m  nd  désordre  sur  !c   Mein. 
Cette  année  se  trouvait  dans  la  posi- 
tion la  plus  critique  lorsqu'elle  en  fut 
tirée  par  le  traité  de  Lcoben  qui 
suspendit   toutes   les  hostilités.  Cet 
échec   parut   avoir    fait  perdre  à 
Werneck  la  confiance  de  son  souve- 
rain. Dénoncé  par  le  général  Kray , 
il  fut  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre ,  et  forcé  de  demander  sa  re- 
traite qu'on  lui  accorda  avec  une  de* 
mi-pension.  Ce  n'est  qu'eu  1  Ho  1  qu'on 
lui  permit  de  rentrer  au  service;  et 
il  ne  reprit  les  armes  qu'à  l'époque 
où  les  fautes  de  M;ick  devaient  l'en- 
tra hier  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Ce  général  en  chef  de  l'armée  autri- 
chienne ,  qui  s'était  si  mal-adroite- 
ment enfermé  dans  Llui,  s'abusait 
tellement  alors  sur  la    marche  de 
Jhiouapaiie,  ques  !e  croyant  en  pleine 
retraite  sur  le  Rhin,   il  fit   partir 
Werneck  pour  Tubingue  ,  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  afin  de  lui  cou- 
per toule  retraite.  Des  qu'il  eut  quitte 
cette  place,  Werneck  reconnut  l'er- 
reur de  son  chef;    ne  pouvant  plus 
en  recevoir  de    nouveaux    ordres , 
il  se  réunit  au  corps  de  l'archiduc 
Ferdinand,  dont  il  protégea  d'abord 
la  retraite  sur  !a  Bohème;  uiaispwur- 
simi  lui -même  avec   beaucoup   de 
chaleur  par   Murât  ,   il  consentit  à 
une    capitulation  qui   ne  fut   point 
approuvée  par  sa  cour.  Conduit -à 
KuMii^grafz,  il  allait  y  être  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  lorsqu'il 
mourut    n  ibitement  le    i(>    janvier 
iHo(i.  Après  avoir  obtenu  de  grands 
succès  ,  tri  essuyé  des  revers  funestes, 
le  général   \\  criicck  a  été  juge*  fort 
diversement  pu-  les  historiens.  L'ar- 
ehiduc  Charles, qui  lui  avait  écrit  des 
choses  très -flatteuses  sur  sa  campa- 
gne de.    i7<)f>,  parle  sévèrement  de 
celle  de  1 7<>7 ,  dans  ses  Principes  de 
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stratégie»  Le  général  Jumini  s 
me  su  r  les  mi 'mes  faits  avec  plu. 
nage  nient.  Bulow  l'a  loué  uu'i 
sa  conduite  en  180 5.  Il  est 
de  croire  que  le  souverain ,  qi 
par  faire  grâce  au  général 
n'aurait  pas  traité  Wernec 
plus  de  rigueur ,  si  ce  général 
survivre  à  sa  secoude  disgrào 
neck  fit  imprimer  ,  en  1797 
sa  justification ,  le  rapport 
qu'il  avait  envoyé  à  Vienne 
titre:  Ueber  das Betragen de 
m  arschall-  lieutenant  Freihe, 
IVerneck  im  Fehlzuge  am  . 
rhein.  M- 

W  E  R  N  E  R  ,  archev* 
Maïcncc ,  élu  en  1  uGo  ,  se  1 
Rome  près  du  pape  Alex  a  m 
qui  lui  donna  le  Pallium.  En 
saut  la  Suisse ,  il  fut  accoi 

{>ar  Rodolphe  ,  comte  de 
>oiirg  qui ,  selon  quelques-* 
suivit  jusqu'à  Rome.  En  \t 
électeurs  s 'étant  rassemblés  a 
fort ,  pour  mettre  fin  au  louj 
règne  qui  depuis  la  de'posii 
Frédéric  avait  dure  vingt  an 
cheveque  de  Maïence,  connu 
celier  de  l'empire  ,  proposa 
plie  pour  empereur,  louant  s 
rage,  sa  sagesse,  et  soulcna 
dans  l'état  où  se  trouvait  l*c 
ces  qualités  étaient  bien  pré 
aux  richesses  et  à  la  puissa 
autres  concurrents.  Ayant  f 
son  opinion  tous  les  autn 
teurs,  il  réussit  à  faire  élire  .< 
didat.  Il  eut  ensuite  avec  I 
tes  de  Spanheiin  des  dix 
sérieuses  qu'il  termina  ap 
avoir  vaincus.  Les  brigaii 
désolaient  les  bords  du  Rhin 
fait  de  Rheinberg  leur  cil 
011  ils  cachaient  le  prod 
leurs  pillages;  Werucr  alla 
assiéger ,  et  ayant  pris  fci 
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ee  il  ordonna  de  la  raser.  La  haine 
contre  les  Juifs  était  alors  générale  ; 
•n  les  accusait  de  profaner  les  hos- 
ties consacrées ,  d  immoler  les  en- 
fants, d'empoisonner  les  puits ,  etc. , 
et  sous  de  pareils  prétextes  on  lescon% 
damnait  à  périr  dans  tes  supplices  ; 
Werner  plus  humain  se  contenu  de 
les  expulser  de  son  électoral  (  1 28a). 
Ce  prélat  mourut  en  1284*  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  sages 
eu  aient  administré  l'archevêché  de 
Maïencc.  G-^-y. 

WERNER  (  Joseph  ) ,  peintre ,  né 
a  Berne  en  1 637  ,  fut  élevé  de  son 
père  et  de  Mathieu  Merian.  Les  dis- 
positions de  l'élève  frappèrent  le 
maître,  qui  lui  conseilla  de  voyager 
en  Italie,  et  le  confia  à  un  riche  ama- 
teur, plein  de  goût,  nommé  Mu]  1er, 
qui  se  rendait  à  Rome.  Ce  nouveau 
protecteur  prit  Werner  en  amitié , 
le  défraya,  l'aida  de  ses  conseils,  et 
hii  facilita  tous  les  moyens  de  rendre 
fructueux  son  séjour  en  Italie.  Le 
jeune  artiste  ne  resta  pas  uu  ins- 
tant oisif.  Il  dessinait,  copiait  tout 
ce  nui  lui  semblait  digne  d'attention  ; 
et  1  on  est  étonné  du  nombre  de  des- 
sins et  de  tableaux  qu'il  Ut  en  si  peu 
de  temps.  U  s'adonna  d'abord  à  la 
peinture  à  l'huile ,  puis  à  la  fresque  ; 
mais  la  nécessité  où  l'on  est  dans  ce 
dernier  genre  de  jointure  de  terminer 
très-vite,  et  le  goût  décidé  qu'il  avait 
pour  le  beau  fini ,  lui  (irent  abandon- 
ner l'un  et  l'autre  genre  ;  il  se  livra 
exclusivement  à  la  miniature,  pour 
laquelle  il  avait  le  plus  rare  talent. 
Ne  voulant  pas  se  borner  à  peindre 
le  portrait  ,  il  traita  l'histoire  en 
miniature  avec  une  égale  supériorité. 
Malgré  la  petitesse »du  cadre  et  l'exi- 
gu i  te  des  figures ,  il  avait  l'art  de 
conserver  la  proportion  des  figures, 
l'expression  vive  et  exacte  des  pas- 
sons et  tout  l'effet  d'un  grand  tar 
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Mcau.  Sa  réputation  se  répandit  dans 
tonte  l'Europe;  et  Louis  XIV  l'ap- 
pela à  sa  cour.  Arrivé  à  Versailles , 
Werner  peignit  plusieurs  fois  le  por- 
trait du  monarque  ,  et  il  composa  à 
sa  louange  plusieurs  sujets  allégori- 
ques ,  pleins  d'esprit  et  parfaitement 
peints.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
contracta  avec  Quinault  une  amitié 
intime ,  et  qu'il  fit  pour  ce  poète 
une  quantité  de  jolis  petits  tableaux, 
parmi  lesquels  on  distinguait  les 
Muses  sur  le  Parnasse ,  Diane  , 
Flore,  la  Mort  de  Didon,  Artê- 
mise  et  Cadmus  vainqueur  du  dra- 
gon. Malgré  la  faveur  dont  l'hono- 
rait Louis  XIV ,  qui  se  plaisait  sou- 
vent à  venir  le  voir  travailler,  il  ne 
put  résister  au  désir  de  revoir  sa  pa- 
trie. Il  est  inutile  de  dire  combien 
est  absurde  l'imputation  de  ceux  qui 
ont  accusé  Lebrun  d'avoir  ,  par 
sa  jalousie ,  forcé  Werner  à  quitter 
la  France.  De  retour  en  Allemagne, 
ce  peintre  épousa ,  en  1667 ,  à  Augs- 
bourg  ,  Suzanne  Meyer,  et  fut  em- 
ployé par  l'archiduchesse  de  Baviè- 
re ,  pour  laquelle  il  fit  sept  tableaux 
représentant  la  Fie  de  la  Fierté.  De 
là  il  se  rendit  à  Inspruck,  où  ses  ou- 
vrages obtiurent  un  égal  succès.  Ces 
vers  cette  époque  qu'il  se  remit  à  pein- 
dre à  l'huile.  Il  fit,  pour  l'électeur 
de  Bavière ,  un  Triomphe  de  Thétis, 
qui  enleva  tous  les  suffrages.  Jouis- 
sant de  la  plus  grande  considération , 
et  sa  fortune  «'accroissant  chaque 
jour,  il  voulut  revoir  sa  patrie,  et 
vint  avec  sa  famille  se  fixera  Berne 
en  168a.  Une  occasion  d'y  dévelop- 
per tout  son  talent  lui  fut  offer- 
te; et  il  s'empressa  de  la  saisir, 
en  peignant ,  pour  l'hôtel  -  de  -  ville , 
un  grand  tableau  représentant  l'U- 
nion de  la  justice  et  de  la  prudence. 
On  cite  encore,  parmi  tes  beaux 
ouvrages  à  l'huile,  Adam  et  Eve 
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dans  le  Paradis  terrestre,  que  Ton 
conserve  à  Baie.  Pour  occuper  .ses 
loisirs  d'une  manière  utile  à  ses  com- 
patriotes ,  il  établit  dans  sa  maison 
une  école  où  il  recevait  les  jeunes 
gens  qui  manifestaient  quelque  goût 
pour  les  arts.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, Frédéric  Irr.,  ayant  fondé  une 
académie  de  peinture  à  lier  lin,  on 
nomma  Wcrner  professeur,  avec  une 
pension  de  quatorze  cents  reichstha- 
lers.  L'artiste  se  lia  ta  de  se  transpor- 
ter, avec  sa  famille,  à  Berlin.  Mais 
le  ministre  Daukelmann  ,  qui  l'avait 
fait  nommer  ,  ayant  été  disgracié, 
Wcrner  perdit  sa  place  et  sa  pen- 
sion. Heureusement  qu'une  succession 
qu'il  eut  à  Munich  rétablit  sa  for- 
tonc,  que  cet  accident  avait  dimi- 
nuée, non  moins  que  l'inconstance 
qui  l'avait  toujours  empêché  de  se 
iixer  là  où  il  aurait  pu  s'enrichir. 
Revenu  de  nouveau  à  Berne,  il  y 
mourut  eu  1710.  Quoiqu'il  peignit 
à  l'huile  avec  un  véritable  talent  , 
c'est  surtout  comme  peintre  en  mi- 
niature qu'il  a  mérité  d'être  placé 
au  premier  rang  des  artistes.  P — s. 
WERXER  vPaul  de),  général 
prussien ,  né  ,  le  11  décembre  1 707, 
a  Raab  en  Hongrie,  entra  à  l'âge  (le 
seize  ans  dans  le  régiment  des  hus- 
sards de  Nadasli,où  il  était  enseigne 
en  1 73 1  .  et  capitaine  en  1735.  Pen- 
dant les  vingt-neuf  années  qu'il  passa 
au  service  d'Autriche, il  lit  huitcam- 
pagues  contre  l'Espagne ,  huit  contre 
la  France,  six  contre  les  Turcs  et 
quatre  contre  la  Prusse.  A  la  bataille 
de  Ritonto  il  fut  fait  prisonnier; 
combattit,  en  173-,  à  la  malheu- 
reuse allîiiic  de  Banjaluka  ,  et  en 
17J9,  à  celle  de  Krorzka.  En  174»» 
il  (îjit,avec  l'armée  de  Hongrie,  à 
<*<!le  de  Molwitz ,  et  en  1742  à  ceile 
de  (//.aslaii  ' 1  ).  Dans  la  seconde  cam- 
pagne de  Silésic ,  il  se  distingua  à  la 
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bataille  de  Sorr;  et  il  se  trouv, 
174O  et  en  1747*  a  celles  de  R 
et  de  Laufeld,  que  le  maréchal  <L 
gagna  sur  les  Autrichiens  et  le- 
landais.  Quoique  Werner  se  l 
tingue  dans  toutes  les  occasion 
avancement  n'était  pas 'rapide 
suade  qu'on  était  in] liste  euvri 
parce  qu'il  était  protestant ,  il 
le  service  d' Autriche  en  17^0 
entrer  dans  l'a  nnér  prussienne 
fut  aussitôt  nomme'  lieutenant- 
nel  dans  un  régiment  de  hus 
S'étant  fait  remarquer  par  le 
chai  Schweriii ,  il  fut  nomme 
mandant  de  son  régiment ,  en 
Croyant  que  le  général  Nadast 
cause  des  désagréments  qu'il 
éprouvés  dans  1  armée  autrirh 
et  tourmenté  par  son  ambition 
que  par  le  désir  de  se  venge 
ne  voyait  devant  lui  que  S; 
Bien  servi  par  ses  émissaires 
poursuivait  sans  cesse  dans  se* 
chesetdans  ses  quartiers.  Pend 
nuit,  et  dans  des  chemins  impr 
blés,  il  tombait  sur  ses  derrièr 
dus  d'une  fois  il  fut  sur  le  po 
e  faire  prisonnier.  Mais  Nada 
rappelé  par  sa  cour  ;  et  Wrr 
vit  obligé  de  renoncer  à  ses  p 
de  vengeance.  11  s'en  consola 
jetant  sur  les  derrières  du  rorp 
mée  de  Piccolomini ,  qu'il  mit 
route;  et  plus  tard,  sur  un 
corps ,  qu'il  poursuivit  jusque 
lieu  de  la  Bohème.  Enfin ,  p 
toute  la  guerre  de  Sept- A  us,  n 

f  1  ^  !)<-«  lii»ti-rim»   mal    infnrnjc*  ,   ri 
qui    \r%   n    mpir*  d.in«  mji  ,%j,  rie  *ir  in. 
oui    i'i|    que    Wri-nrr  «unit    pu    fairr  |»i 
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ili>  lialmllr  .    in<ii*  qu'if  ne   lai««a  R-ifn^r 
qu'un    lui    ullril  ;    i p  l'ait  rai   \>rn    j«r»l» 
qii  il    y  ■  de    bi'ir ,   iV»l    qu'alors    Wrnr 
|  'lin!  ,     romirip    un    Vm    ait  ,    liu«>«rd    •• 
dur  .    puisqu'il   <'Ui|  dVi'i    ca|*it*iiii-     m 
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sards  furent  l'effroi  de  l'armée  autri- 
chienne. A  la  bataille  de  Prague,  il 
exécuta ,  à  leur  tête,  une  charge  dé- 
cisive. A  Kollio ,  il  dirigea  la  pre- 
mière attaque,  et  couvrit  ensuite 
la  retraite  du  roi.  Il  accompagna 
le  duc   de   Hevern  en  Silésie  ;    et 

Srès  de  Ketteudorf ,  il  tomba  sur 
eux  bataillons 3e  Croates,  qu'il  mit 
en  pièces.  Le  'il  novembre  1757, 
placé  sous  les  ordres  du  général  Zie- 
theu,  à  la  bataille  de  Brcslau,  il  se 
jeta  sur  le  corps  autrichien  qui  avait 
chassé  de  Klein  bourg  les  grenadiers 
prussiens  ;  et  il  le  repoussa  avec  une 
grande  |>erle.  A  la  bataille  de  Leu- 
tlien,  il  surprit,  au  point  du  jour,  le 
général  Nostilz,  qui  était  aux  avant- 
postes  avec  quatre  régiments  de  hus- 
sards; et  l'avantage  qu'il  obtint  sur 
lui  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille.  Au  mois  de  septembre  17  58, 
Frédéric  le  nomma  major-général ,  et 
lui  conféra  l'ordre  du  Mérite.  Le  gé- 
néral de  Y  ille  assiégeait  Neisse  :  et  le 
roi  voulait  faire  lever  le  siège;  Wer- 
ner,  qui  desirait  signaler  sa  promo- 
tion p*«r  une  action  d'éclat,  tomba , 
pris  de  Landskron,  sur  les  grena- 
diers autrichiens,  les  mit  en  fuite,  et 
débloqua  en  même  temps  Neisse  et 
ho«el.  Au  printemps  de  f]r)i),  ayant 
trompé  le  général  de  Ville  par  l'ha- 
bileté de  ses  maïKi'Uvres ,  il  le  chassa 
de  la  Silésie.  L '«innée  suivante  il  passa 
sous  les  ordres  de  Foucquet  et  du 
prince  Henri;  et  dans  plusieurs  occa- 
sion il  commanda  lui-même  un  corps 
d'armée,  ("/est  à  cette  époque  qu'il 
mit  dans  une  déroute  complète  les 
dragons  du  prince  Joseph  ,  et  qu'il 
reçut  du  101.  pour  récompense  de 
cet  exploit ,  un  présent  de  deux  mille 
écus.  Plus  tard ,  ce  prince  le  chargea 
d'al'er  délivrer  Collierg,  assiégé  par 
le*  Russe*.  H  partit  le  5  septembre 
de  (jlog4u;  et  après  une  marche  de 
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quarante  milles,  il  arriva,  le  18,  de- 
vant  la  place.  Le  jour  même  il  tom- 
ba sur  les  assiégeants ,  qui  occupaient 
les  deux  rives  de  la  Persante.  Com- 
me ils  ne  s'attendaient  pas  à  une  pa- 
reille attaque ,  ils  se  hâtèrent  d'a- 
bandonner leur  camp ,  leur  artillerie, 
leurs  munitions.  L'infanterie  se  sauva 
sur  la  flotte,  et  la  cavalerie  dispersée 
ne  se  rallia  qu'en  Pologue.  Cette  vic- 
toire donna  un  grand  éclat  au  noitff 
de  Wcrner.  Sur  la  proposition  de 
Sulzer ,  la  société  des  Patriotes  fit 
frapper  en  son  bonne*  r  nne  médaille 
où  on  lisait  ces  mois  tires  d'Ovide  : 
Ees  similis  Jictœ.  Dans  une  de  ses 
plus  belles  odes  Ramier  chanta  la 
délivrance  de  sa  ville  natale;  et  Fré- 
déric II  fit  frapper  une  médaille  sur 
laquelle  on  voyait  le  buste  du  brave 
Wemer  et  celui  du  colonel  lleiden  , 
avec  la  ville  de  Colberg ,  représentée 
sons  la  figure  d'une  femme  assise  sur 
les  bords  de  la  mer ,  d'où  un  monstre 
sort  pour  la  saisir ,  lorsqu'un  guer- 
rier se  présente  pour  la  sauver.  En 
1761 ,  Werncr  fut  nommé  lieutenant- 
général  ,  avec  un  canonicat  de  deux 
mille  écus ,  qui  venait  de  vaquer  à  la 
collégiale  de  Mioden.  Apres  avoir 
chassé  les  Suédois  de  la  Marche  de 
Brandebourg  et  de  la  Pomérauie  an- 
térieure, il  fut  mis  sous  les  ordres 
du  prince  de  Wurtemberg,  qui  était 
chargé  de  délivrer  la  ville  de  Col- 
berg, assiégée,  pour  la  troisièmo 
fois,  par  les  Russes.  Après  avoir  pris 
part  aux  pénibles  et  infructueuses 
opérations  qui  eurent  lieu  devant  cet- 
te place,  Wcrner  reçut  ordre  d'.iller 
au-devant  du  général  Platen,  qui  s'a- 
vançait de  la  Pologne  à  marcho  for- 
cées ;  mais  il  fut  surpris  par  les  Bus- 
ses ,  fait  prisonnier ,  et  conduit  à  Kœ- 
nigsberg ,  où  il  demeura  enferme 
jusqu'à  la  fin  de  1 76».  Dès  que  Pierre 
III  fut  monté  sur  le  tronc  de  Russie, 
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il  le  fit  venir  à  Pétersbourg ,  et  le 
combla  d'honneurs  et  de  présents. 
Les  offres  les  plus  pressantes  et  les 
plus  avantageuses  ne  purent  le  déci- 
der à  passer  au  service  de  ce  inonar- 
2uc.  11  revint  en  Prusse;  et  le  roi  lui 
ouna  le  commandement  d'un  corps 
d'armée  avec  lequel  il  pénétra  dans 
la  Moravie.  Revenu  en  Silésie ,  il  at- 
taqua le  maréchal  Daun  ,  qui ,  après 
avoir  perdu  trois  mille  hommes 
et  sept  étendards  ,  fut  force  d'é- 
vacuer Sclnveiduitz.  Cet  exploit  fut 
le  dernier  de  cette  guerre.  La  paix  se 
lit,  et  Werner,  comblé  des  bienfaits 
du  roi ,  vécut  dans  la  retraite ,  qu'il 
ne  quitta  qu'en  1778,  pour  prendre 
le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée dans  la  guerre  de  la  succession 
de  Bavière.  Revenu  dans  sa  terre  de 
Pitschin  en  Silésie,  il  y  mourut  le  25 
janvier  1780,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-huit  ans.  G — t. 

WER2ŒR  (Abraham-Gottlob), 
l'un  des  plus  savants  minéralogistes 
et  géologistes  de  nos  jours,  naquit 
le  a5  septembre  1750,  à  Wehlau 
sur  la  Quciss,  dans  la  Haute-  Lusacc. 
Son  père,  directeur  d'une  forge  ,  lui 
donna  des  minéraux  pour  jouets,  de 
manière  qu'il  commença  en  quelque 
sorte  à  les  connaître  avant  les  lettres 
de  l'alphabet.  Il  reçut  sa  première 
instruction  à  l'école  de  l'hospice  des 
Orphelins  de  Bunzlau  eu  Silésie,  et 
fut  ensuite  placé  à  la  célèbre  école 
des  mines  de  Frcyberg  en  Saxe.  On  le 
destinai t  à  entrer  dans  le  corps  des 
mines,  et  connue  les  règlements  de  la 
Saxe  exigent  que  pour  y  être  admis 
on  soit  licencie  en  droit,  il  étudia 
pendant  trois  ans  la  jurisprudence  à 
l'université  de  Leipzig,  (le  fut  dans 
celte  ville,  et  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  (en  177^,  qu'il  publia  son 
Traité  des  caractères  des  miné- 
raux ,  où  il  propose  pour  la  descrip- 
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tion  de  ces  substances  un  langage  mé- 
thodique et  précis ,  dont  les  expres- 
sions variées  suffisent  pour  expri- 
mer d'une  manière  constante  toutes 
leurs  qualités  scnsibles.il  rendait  en 
cela  à  la  minéralogie  un  service  ana- 
logue à  celui  que  Linnaeus  avait  ren- 
du à  la   science  des  végétaux  par 
la  terminologie  expliquée  dans  sa 
Philosophie  botanique.  Ce  petit  écrit 
de  quelques  feuilles  a  fait   révolu- 
tion en  minéralogie  ;    et   toutefois 
il   a   été  connu  assez  tard  hors  de 
l'Allemagne.  Ce   n'est  qu'en    1790 
que  nous  en  avons  eu  une  traduction 
française,  faite,  à  la  sollicitation  de 
Guy  ton  -  Mot  veau  ,    par    Picardet. 
Nommé,  en  1775, adjoint  à  la  chai- 
re de  minéralogie  de  Freybcrg,  et 
inspecteur  du  cabinet,  Werner  jouit 
des  moyens  les  plus  avantageux  d'é- 
tendre ses  vues  et  de  les  propager. 
La  chaleur  qu'il  mettait  dans  son 
enseignement,  le  zèle  qu'il  témoi- 
gnait pour  l'instruction  de  ses  élèves, 
lui   procurèrent   promptement   des 
disciples  nombreux  et  enthousiastes, 
qui  s'empressèrent  de  répandre  ses 
doctrines  en  faisant  entrer  dans  leurs 
ouvrages  les   idées  nouvelles  qu'il 
leur    communiquait    chaque   année 
dans  ses  cours.   Lui-même  écrivit 
peu.  Une  traduction  de  la  Minéralo- 
gie de  Cronstedt,  en  1780,  et  le  ca- 
talogue d'un  cabinet  particulier ,  ce- 
lui de  Papst  d'Ohaim ,  en  1 79 1 ,  fu- 
rent les  seuls  ouvrages  où  il  intro- 
duisit des  descriptions  faites  d'après 
sa  Terminologie ,  et  où  il  lit  connaî- 
tre occasionnellement  ses  méthodes 
de  distribution.  Il  comprenait  ces 
deux  objets  sous  le  titre  d'Orpcfo- 
gnosie.  La   connaissance  des  posi- 
tions respectives  des  minéraux  dans 
la  croûte  du  globe,  et  ce  que  l'on  peut 
en  conclure  relativement  aux  épo- 
ques de  leur  origine ,  forment  une 
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branche  de  la  science  qu'il  ap- 
*2êogmosie.  Il  en  présenta  les 
fcres  bases  en  1787,  dans  un 
ferit  intitulé  Classification  et 
ptkm  des  montagnes,  et  il  en 
fondit  l'un  des  articles  les  plus 
tents,  en  1791 ,  dans  sa  Itou- 
kéoriede  la formation  des fi- 
tpri  n'est  également  que  de  quel* 
Milles.  C'est  donc  aux  ouvrages 
aères  que  l'on  est  obligé  b?a- 
ccours  pour  s'instruire  pleine- 
de  la  marche  graduelle  de  ses 
et  de  ses  découvertes.  Les  prin- 
x  font  :  en  allemand,  ceux  de 
Knrsten,  Wiedemann,  Reuss; 
nçais,  ceux  de  MM.  Brochant 
Usenet  Daubuisson  ;  en  anglais, 
de  M.  Jameson  $  en  italien  , 
de  M.  Napione;  en  danois  y 
de  M.  Wad ,  etc. ,  etc.  Werner 
de  la  plus  grande  utilité  a  l'O- 
gmosie ou»  la  minéralogie pro- 
snt  dite,  eu  appelant  l'attention 
se  multitude  de  caractères  trop 
tps  dans  l'étnde  des  substances 
'aies  ,  et  en  faisant  connaître 
ette  voie  un  nombre  considéra- 
espèces  intéressantes  que  per- 
'  n  avait  décrites  ni  même  re- 
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avant  lui,  et  qui  se  sont 
ces  offrir  à  la  chimie  des  corn- 
ons particulières.  Néanmoins 
ut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
u  rang  qui  lui  convenait  l'étude 
rmatique  des  cristaux  et  leur 
osition  mécanique ,  dont  la  dé* 
rte  et  le  perfectionnement  ont 
rtalisé  Haiiy.  Il  divise  le  re- 
muerai en  deux  grandes  parties, 
inéraux  simples  et  les  roches 
asses  composées  de  minéraux 
es;  pour  les  premiers  il  conser- 
vasses reçues  des  pierres,  des 
des  combustibles  et  des  mé- 
Parmi  les  pierres  il  établit  ses 
s  d'après  les  terres  dont  le  ca- 
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ractère  y  domine;  ce  sont  les 
qui  déterminent  les  genres  de  $es 
sels;  et  quant  aux  métaux,  c'est  le 
régule  qui  les  fixe;  mais  quoique 
celte  distribution  ait  une  apparence 
chimique,  l'auteur  s'attache  souvent, 
du  moins  pour  les  pierres ,  aux  ca- 
ractères extérieurs  plus  qu'à  U  com- 
position. Ainsi,  il  laisse  ensemble 
sous  le  genre  magnésien  toutes  les 
pierres  onctueuses ,  bien  que  plusieurs 
d'entre  elles  contiennent  pins  d'argi- 
le ou  de  silice  que  de  magnésie.  Il 
portait  cette  règle  si  loin,  qu'il  s'est 
toujours  obstine  à  classer  le  diamant 
parmi  les  pierres,  malgré  les  expé- 
riences incontestables  qui  prouvent 
que  cette  gemme  n'est  qu'une  cris- 
tallisation du  charbon»  Ce  qui  peut 
l'excuser  0  c'est  qu'il  travaillait  sur- 
tout pour  des  mineurs  praticiens , 
qui  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  s'é- 
lever à  toutes  les  hauteurs  de  U  scien- 
ce ,  et  que  sou  but  principal  était  de 
leur  fournir  des  moyens  faciles  d'ap- 
prendre à  connaître  les  nombreux 
objets  de  leur  art.  En  Géogmosie , 
la  gloire  de  Werner  est  beaucoup 
moins  contestée.  Il  est  le  premier 
qui,  en  poursuivant  jusque  dans  le  dé- 
tail un  ordre  d'observations  que  Pal- 
las  ,  de  Saussure  et  Deluc  n  avaient 
fait  en  quelque  sorte  qu'indiquer  à 
l'attention  des  naturalistes,  ait  élevé 
la  théorie  de  la  terre  au  rang  d'une 
science  positive,  en  la  dépouillant 
des  systèmes  fantastiques  dont  elle 
s'était  si  long-temps  composée.  Sa 
distribution  des  roches  repose  sur 
leur  ancienneté  relative ,  qui  se  dé- 
termine par  leur  gisement.  Les  ro- 
ches primitives  portent  toutes  les 
autres ,  et  ne  renferment  aucun  débris 
de  corps  organisés.  Viennent  ensuite 
les  roches  de  transition  qui  forment 
un  passage  des  premières  à  celles  de 
la  troisième  classe  que  l'on  nomme 


3-8 


WER 


stratiformes ,  parce  qu'elles  sont 
toujours  en  couches.  La  quatrième 
classe  se  compose  des  couches  d'aï- 
luviou  formées  plus  récemment,  et 
qui  continuent  même  encore  à  se 
former.  Dans  les  quatre  classes ,  Fau- 
teur assigne  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse la  placîe  de  chaque  roche  parti- 
culière ,  et  Ton  peut  dire  que  sur  des 
observations  faites  dans  un  pays  as- 
sez borne,  il  a  devine  Tordre  de  su- 
perposition qui  s'est  trouve'  presque 
gênerai  sur  toute  la  terre.  Des  ins- 
pirations de  cette  fécondité  sont  le 
vrai  caractère  du  génie.  Il  attribuait 
la  plupart  des  roches  à  une  cristalli- 
sation ou  à  une  précipitation  qui  au- 
rait eu  lieu  dans  un  liquide ,  et  il 
étendait  cette  théorie  même  aux  ba- 
saltes et  autres  roches  que  l'opinion 
générale  attribuait  auparavant  au  feu 
des  volcans.  Il  résulta  de  là  une  guerre 
assez  vive  entre  les  minéralogistes, 
guerre  qui  fit  éclore  uuc  multitude 
d'ouvrages  polémiques  et  même  sa- 
tiriques. Les  élèves  de  Werncr  , 
sous  le  nom  de  Ncptuniens ,  y  trai- 
taient avec  beaucoup  de  dédain  ceux 
qu'ils  appelaient  Vulcaiûens  y  et  qui 
continuaient  de  regarder  le  basalte 
comme  un  produit  des  volcans.  Il 
ne  paraît  pas  cependant  que  les  Ncp- 
tuniens aient  remporté  la  victoire; 
et  plusieurs  de  ceux  qui  ont  soutenu 
ce  système  avec  le  plus  de  vivacité 
sont  revenus  au  système  contraire , 
surtout  lorsqu'ils  ont  eu  occasion 
d'étudier  l'Auvergne,  pays  où  Des- 
marcts  avait  conçu  le  système  du 
vulcanisme ,  et  qui  semble  en  eflet  en 
donner  des  preuves  convaincantes; 
car  en  mille  endroits  les  .basaltes  s'y 
trouvent  à  l'extrémité  de  longues 
coulées  de  laves  qui  partent  de  cra- 
tères encore  très -reconnaissa  blés  , 
quoique  éteints  dès  avant  les  temps 
historiques.  Dans   ses  cours  Wer- 
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ncr  considérait  encore  les  minéraux 
sous  le  rapport  chimique ,  sous  le 
rapport  économique,  et  même  sous 
le  rapport  géographique;  et  il  les 
rangeait  dans  ses  collections  d'après 
ces  divers  ordres  de  considération. 
Il  s'en  était  occupé  sous  tous  ces  rap- 
ports avec  une  sagacité  étonnante, 
et  Ton  assure  qu'il  en  montrait  l'in- 
fluence sur  les  habitudes  des  peuples, 
sur  leur  histoire  et  jusque  sur  leurs 
qualités  morales,  d'une  manière  si 
spirituelle,  que  ses  conversations  a 
ce  sujet  avaient  quelque  chose  d'en- 
traînant pour  les  esprits  les  plus 
froids.  On  dit  aussi  que,  s'il  a  écrit  peu 
d'ouvrages,  c'est  parce  qu'il  avait  uue 
antipathie  tout- à -fait  singulière  pour 
l'acte  matériel  d'écrire  ,  au  point 
qu'il  avait  fini  par  ne  jamais  répon- 
dre aux  lettres  qu'on  lui  adressait, 
et  même  par  ne  pas  les  lire,  de  peur 
d'être  tenté  d'y  répondre.  Sa  collec- 
tion de  minéraux  était  magnifique, 
et  il  y  joignait  une  collection  de 
cinq  mille  médailles  grecques  et  ro- 
maines. Les  mérites  de  ce  grand  mi- 
néralogiste ont  fini  par  être  appré- 
ciés par  tous  les  peuples  civilisés  ;  et 
déjà  de  son  vivant,  son  nom  était 
invoqué  partout  où  l'on  exerce  l'art 
des  mines.  11  vint  à  Paris  ,  en  180?, 
et  y  fut  reçu  avec  une  grande  distinc- 
tion par  tous  les  savants.  L'acadé- 
mie des  sciences  l'avait  placé  au 
nombre  de  ses  huit  associés  étran- 
gers. Très  -  attaché  à  son  pays ,  il 
ne  voulut  jamais  entrer  dans  un  au- 
tre service,  malgré  les  offres  bril- 
lantes qui  lui  furent  faites  à  plus  d'u- 
ne reprise.  Les  malheurs  de  la  Saxe, 
18  12  et  181 3,  l'affectèrent  si  vi- 
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veinent,  que  sa  santé  en  fut  très - 
altérée.  Dès -lors  il  ne  fit  que  languir, 
et  mourut  le  3o  juin  1817,  à  Dresde, 
où  il  s'était  rendu  dans  l'espoir  de 
quelque  soulagement  M.  Bôttiger  y 
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prononça  son  oraison  funèbre.  M. 
ttitter  a  fait  son  Eloge  à  l'académie 
de  Munich,  et  l'auteur  du  présent 
article  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  11  avait,  dit-on,  laisse'  des 
mauuscrits  prêts  à  être  imprimes. 
Son  premier  ouvrage  ,  la  Nouvelle 
théorie  des  filons  ,  avec  son  appli- 
cation à  Vart  d'exploiter  les  mines, 
a  été  traduit  en  anglais  avec  un  An 
pendix ,  par  Cl).  Anderson  ,  méde- 
cin, i8o<),  i  vol.  iu-8°.  Werncr 
n'a  v a  i •  pa s  été  mari é.      C — v — n . 

W  li  K  N  K  R  (  FatoÉRic  -  Louis- 
ZaciiariiO,  poète  allemand,  fils  d'un 
professeur  (le  l'université'  dcKœnigs- 
terg,  naquit  en  1768. 11  a  déposédans 
une  lettre  adressée  à  un  de  ses  amis 
une  espèce  de  confession  des  aventu- 
res et  des  turpitudes  de  sa  jeunesse(  1). 
A  l'âge  de  24  ans>  étant  à  Kœ- 
nigsberg ,  il  s'enfuit  avec  une  fdle  pu- 
blique ,  et  voyagea  avec  elle  de  ville 
en  ville,  dans  nue  k  bitkc,  à  la  ma- 
nière des  Bohémiens ,  selon  son  ex- 
pression. H  l'épousa  à  Varsovie ,  et 
revint  avec  elle  à  Kœiiigdjerg ,  où  il 
acheta  une  petite  ferme  qu'il  reven- 
dit bientôt  pour  occuper  un  emploi , 
d'abord  à  IVtnkau  ,  puis  à  Plo.sk. 
Ayant  eu  des  preuves  de  l'inlidelité 
de  sa  femme,  il  s'en  se  para.  En  !7<jG» 
le  gouvernement  prussien  lui  donna 
une  p!.ice  dius  l'administration  à 
Varsovie.  Werncr  avoue ,  dans  ses 
confissions,  qu'il  y  vit  fort  mauvaise 
compagnie,  mais  que  néanmoins  il 
ne  lit  toit  .1  personne.  L'organi- 
sation d'une  lo^c  maçonnique  lui 
fournit  rorc.i.sit.n  de  s'occuper  de 
fran<- naçonnciie.  ll'fit  l'orateur  de 
la  loj;e.  et  conçut  le  projet  de  réfor- 
mer cette  institution,  pour  laquelle 
il  a\ait  une  allertion  mystique,  qui 
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Îrit  un  caractère  singulier ,  en  ce  que, 
ans  la  suite,  il  chercha  à  réunir  les 
idées  religieuses  à  la  franc-maçonne- 
rie, espérant  améliorer  la  race  hu- 
maine par  ce  mélange ,  tout  corrom- 
pu qu'd  était  lui  -  même.  Son  génie 
poétique  s'éveilla  aussi  à  cette  épo- 
que. Dans  ses  promenades  solitaires, 
il  composa  une  partie  de  ses  morceaux 
de  poésie  les  plus  remarquables. 
Étant  en  congé  à  Kœnigsberg ,  il  fut 
conduit  à  épouser  la  bile  d'un  juge, 
laquelle ,  dit-il ,  avait  eu  une  légion 
d'amauts ,  et  possédait  encore  quel- 
ques milliers  de  florins.  C'était ,  sui- 
vant lui,  un  triste  mariage,  sans 
amour  et  sans  haine.  11  amena  sa  se- 
conde femme  à  Varsovie  ;  et  deux  ans 
après ,  les  deux  époux  firent  divorce. 
Dans  la  même  année,  devenu  amou- 
reux de  la  fille  d'un  tailleur  polonais, 
il  l'épousa.  C'était  une  femme  d'une 
imagination  si  ardente,  que  tout  poè- 
te qu'il  se  croyait,  il  n'était  que  glace 
auprès  d'elle»  Kl  le  mourut  quelques 
années  après.  Le  ministre  Schrœ- 
ter,  qui  fa  vorôait  beaucoup  les  francs- 
maçons,  plaça  Wcrner,  eu  i8o5, 
dans  l'administration  à  Berlin  ;  mais 
les  guerres  qui  survinrent  entre 
la  Prusse  et  la  France  rendirent  son 
existence  très-précaire.  Ce  fut  pour- 
tant à  cette  époque  qu'il  publia  suc- 
cessivement ses  compositions  poé- 
tiques. Kn  i8o3,  il  lit  paraître  à 
Berlin  les  Fils  de  la  vallée,  ou 
les  Templiers  en  Chypre,  poème 
plein  d'une  imagination  brillante , 
et  dont  le  but  secret  était,  comme 
il  l'assure  dans  ses  confessions , 
de  réveiller  le  rèlc  des  maçons  , 
et  de  contribuer  à  la  propagation  de 
V Eglise  invisible,  \*  seconde  par- 
tie, publiée  un  peu  plus  tard  ,  était 
bien  inférieure  à  la  première;  on  eût 
dit  que  le  rhéteur  y  avait  pris  la 
place  du  poète.  Le  mysticisme  do- 
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minait  dans  celte  continuation.  Jl  fit 
paraître  ensuite  plusieurs  composi- 
tions dramatiques  :  la  Croix  à  lamer 
Baltique;  Martin  Luther  ,  1806, 
grand  tableau  dramatique ,  qui  peint 
Lien  les  temps  de  la   reforme  reli- 
gieuse.' C^tte  pièce^,  qui  a  été  re- 
présentée   sur   les   théâtres  d'Alle- 
magne ,  malgré  la  multitude  des  per- 
sonnages et  la  longueur  de  l'action, 
a  aussi  une  teinte  mystique.  Une  tra- 
duction de  Martin  Luther ,  ainsi  que 
'  de  la  Croix  à  la  mer  Baltique,  a  été 
insérée  dans  la  collection  des  pie- 
ces  du  Théâtre  étranger.  Attila, 
roi  des  Huns ,  tragédie  romantique , 
et  Wanday  reine  des  Sarmates,  ne 
.valent  pas  Luther.  Son  Vingt- qua- 
tre février ,  tragédie  sombre  et  mé- 
lodramatique, en  un  seul  acte, dans 
laquelle  la  vengeance  du  ciel  ou  la 
fatalité  pousse  une  famille  aux  cri- 
mes les  plus  aflreux  ,  eut  beaucoup 
de  succès.  Werner  termina  sa  carriè- 
re poétique  par  la  tragédie  de  Cuné- 
çondc ,  où   le  mysticisme  reparaît 
avec  force.  En  1007  ,  il  se  trouva  à 
la  fête  d'Interlachen  en  Suisse  ,  dans 
la  société  de  Mmc.  de  Staël ,  et  plus 
tard  il  passa  plusieurs  mois  à  Cop- 
pet.  Celte   femme  célèbre  a   porté 
sur  Werner    un  jugement    flatteur 
dans  son  ouvrage  de  V Allemagne  , 
vol.  11,  chap.  9.4.  Ayant  obtenu  une 
pension  du  prince  primat  Dalberg  à 
Francfort  ,    et  ayant  erré  en  di- 
vers lieux,  il  vint  en  181 1  à  Paris, 
y  mena  une  vie  assez  dissipée,  se 
rendit  de  là  à  Borne,  et  y  abjura  le 
protestantisme.  Puis  ,  étant  allé  à 
Vienne,  il  se  lit  pretre,  monta  pour 
la  première  fois  en   chaire  lors  du 
fameux    congrès  ,    et   fut    nommé 
prédicateur  dans  une  des  paroisses 
•le  cette  capitale.  Le  spectacle  ex- 
traordinaire d'un  grand  poète  pro- 
testant devenu  prédicateur  catuoli- 
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que   excita  une   vive  curiosité.  Oir 
accourut  en  foule  à  ses  prédications; 
et  aucun  prédicateur  n'eut  autant  de 
vogue.  Werner  a  publié  plusieurs  de 
ses  Sermons.  Si  dans  ses  poésies  on 
trouva  trop  de  religion ,  en  revan- 
che, on  aurait  voulu  dans  ses  ser- 
mons moins  de  poésie  ;  mais  il  y 
règne  un  ton  populaire  et  une  viva- 
cité d'expression  qui  devaient  pro- 
duire beaucoup  d'effet.  11  fit  paraî- 
tre plusieurs   brochures,  dans  les- 
quelles il  réfute  ses  premières  opi- 
nions et  ses  anciens  sentiments.  11 
était  entré  dans  l'ordre  des  Redemp- 
toristes;  mais  il  rompit  bientôt  ses 
vœux.  Quoique  prêtre,  il  composa 
encore  une  tragédie ,  la  Mère  des 
Macchabées,  Vienne,  i8ao,  singu- 
lier mélange  d'inspiration  religieuse, 
et  d'un  comique  trivial.  11  composa 
aussi  des  poésies  sacrées,  mais  elles 
n'eurent  pas  de  succès.  Cet  homme 
vraiment   étonnait  mourut   le    17 
janvier  18*2 3.  Il  voulut  être  enterre' 
au  village   d'Enzcrsdorf    près    He 
Vienne.  Par  son   testament ,  il  lais- 
sa   presque   tout   son  bien   à    des 
établissements  pieux.  La  bizarrerie 
de  son  caractère  se  montre  en  entier 
dans  l'espèce  de  profession  de  foi 
qu'il  a  insérée  dans  ses  Confessions , 
écrites  eu  1804  :  «  Je  regarde  Jésus- 
Christ  comme  le  seul ,  comme  le  plus 
grand  maître  de  la  maçonnerie.  Je 
considère  la  maçonnerie  comme  inti- 
mement liée  à  l'art  et  à  la  religion  , 
celle-ci  étant  la  mère,  et  les  deux  au- 
tres étant  frère  et  sœur.  Je  crois  que 
loin  d'éclairer  davantage  l'humani- 
té, il  faut  la  à ]cs éclairer  par  la  com- 
munauté des  saints.  Rendre  un  esprit 
religieux  à  l'humanité  si  profondé- 
ment déchue,  voilà  le  seul  but  où  doit 
viser,  non  -  seulement  tout  maçon, 
mais  aussi  tout  citoyen,  tout  auteur. 
Cet  esprit  religieux  est  uue  espèce  de 
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poésie ,  la  plus  sublime  et  la  plus  né- 
cessaire; personne  ne  peut  s'en  pas- 
ser :  le  monde  eu  lier  devra  s'en  pé- 
nétrer tût  ou  tard,  etc.  »  H  dit  en- 
core ailleurs  :  «  J'ai  fait  bien  des  fo- 
lies ,  mais  je  n'ai  pas  fait  de  choses 
honteuses.  Je  me  suis  rendu  malheu- 
reux ,  et  j'ai  désolé  ma  mère.  Si  quel- 
qu'un s'écrie  ,  en  lisant  mes  Confes- 
sions :  Weruer  était  un  fou ,  il  aura 
raison  ;  mais  s'il  prétend  que  Wer- 
uer était  un   coquin,  il  mentira.  » 

D— g. 
WERNHER  (George),  conseil- 
ler du  roi  de  Hongrie  et  gouverneur  { 
du  comté  de  Saros  ou  Scharosch , 
dans  le  .seizième  siècle,  avait  eu  oc- 
casion d'examiner  les  eaux  minérales 
et  thermales  qui  se  trouvent  en  abon- 
dance daus  le  comté  de  Lips,  voisin 
de  celui  de  Saros.  Ayant  publié,  vers 
Tan  i5io,  ses  observations  sur  ce 
sujet ,  et  les  ayant  communiquées  à 
un  de  ses  amis,  le  baron  d'Iierbcr- 
steiu ,  celui-ci  l'engagea  adonner  plus 
d'étendue  à  sou  travail ,  et  à  y  com- 
prendre toute  la  Hongrie,  ce  qu'il 
exécuta  heureusement  dans  un  Trai- 
té qu'on  trouve  dans  les  Scriplores 
rernmhungaricammtXicunct  i  74^ 
tome  1 .  p.  H  \'x  .  swiin  ce  titre  :  Geor- 
gii  fl  rinhvri,  cnnsiliarii  régis ,  et 
ttptiJ  Stir".\  pnvfc*  ti  %  de  admiran- 
ilt\  Ift4f*Ziin  •  ntjuis  Hrpommma- 
tuii  %ad  Cti.'onii'iiscmrdUionetn  w.- 
rii  1  "">«)">  rero"nitttrn  et  emendatum. 
l)ari<>  lu  lettic  que  le  baron  cl'Hrr- 
lxT>tcin  lui  écrivit,  il  parle  des  eaux 
thenu.ilrt  qii'il  .iv.iit  vues  d.ins   le 
rh.iifMu  r«iv.i!  d'Ofen,  lorsqu'il  rem- 
pli<^.iit  iiur  ini*>i«m  près  du  roi  Louit, 
tic  l,i  jui  t  <lr  r«in|M  nur  Maxtniilicu. 
Wunlier,  ru  pailaut  des  fontaines 
dont  ÎV.ri  (  si  j  »  rni<  ieuse  .dit  :  a  Lc*s 
deux  |;!iis  ee'i  l-re-»  m*  tioiivcut  dans 
lr  i.  mtf  de  \1r0H.  On  les  \  oit  rou- 
ler «i*-  l.i  rit.ulrlie  dont  je  >ui>  £ou- 
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verneur;  elles  sont  nuisibles,  non- seu- 
lement aux  obeaux ,  mais  au  liétail 
qui  en  boit.  »  L'ouvrage  de  Wern- 
her  a  encore  paru  dans  les  Comment, 
rer.  moscov.  ,  par  Herberstein,  et 
dans  la  Dcscripl.  Tartariœ  de  Mar- 
tin Broniowski.  G — y. 

WERNHER  ( Jean-Balthazar  , 
baron  de  ) ,  conseiller  à  la  cour  im- 
périale de  Vienne,  né  à  Rothenbourg 
dans  les  dernières  aunées  du  seizième 
siècle  ,    fut  nommé  professeur  de 
droit  à  l'université  de  Witteuberg. 
Appelé  à  Vienne,  en   1729,  il  y 
mourut    le    11    novembre     17/42- 
Ce  publiciste  joignait  des  connais- 
sances profondes  eu   droit  à    une 
longue  pratique  ;   ce  que  prouvent 
tous  ses  écrits  ,  qui  sont  :  I.  Selectœ 
observationesforenses ,  Witteuberg , 
1710,2  vol.  in-4°.;  Iéna,   1757, 
3  vol.  in-fol.  II.  Compendium  juris 
quo   Germani  hodiè  ac  imprimis 
Saxones  in  foro  utuntur ,  Witteu- 
berg, 17 '18,  in  ia.  Dans  les  cas  diffi- 
ciles, l'opinion  de  Wernher faisait  au- 
torité dans  tous  les  tribunaux  de  l'Al- 
lemagne.— Werther  {MichclGode- 
froi)y  neveu  du  précédent ,  né  le  1 1 
décembre  1716  a  Neunkirchen  ,  eu 
Franconie,  fit  ses  éludes  à  Witteu- 
berg ,  où  il  se  distingua  comme  répé- 
titeur en  droit.  Il  fut  appelé  ,  eu 
17(51  ,  comme  professeur  à  l'univer- 
sité d'Erlaugen  ,  et  il   moumt  dans 
cette  ville  le  i3  août  179$.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  estimé  sur  la  juris- 
prudence ,  sous  ce  titre  :  Comme  a- 
tationes lectissirnœ  adDigesta,  im- 
primis ad  Ulmlrium  virorum  Bœh- 
rneri,  Jfeineccii  et  Ludovici  coin- 
pvndia ,  Francfort  et  Leipzig ,  1 7<> i  ; 
Erlaugen,  1770,  a  vol.  in  H».  G- y. 
UERNICKK    ou    WEKMGK 
[  Cil  «  lt  il*  ) ,  poète  allemand  ,  fut 
envoyé  à  l'université  de  Kicl ,  «1 
iG83.  Morhof,   professeur  d'élo- 
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quencc  et  de  poésie,  qui  dirigeait  ses 
études  avec  une  affection  paternelle , 
remarqua n t, en  lui  des  dispositions 
pour  la  poésie ,  lui  conseilla  de  s'y 
livrer.  11  lui  disait  :  «  Exercez- vous 
d'abord  dans  Fépigrammc.  Jusqu'à 
présent  les  peuples  modernes  y  ont 
peu  réussi.  Quelques-uns  ont  ressus- 
cité Virgile  ,  Térence  et  Sénèque  ; 
mais  Martial  manque  à  tous.  Cela 
Tient  peut  être  de  ce  que  les  langues 
modernes  ne  peuvent  atteindre  la 
brièveté  de  la  langue  latine.  En  al- 
lemand ,  vous  aurez ,  sous  ce  rapport, 
des  dilliculiés  particulières  à  vain- 
cre. »  Le  jeune  élève  ,  pensant  à  cet 
égard  autrement  que  son  maître, 
voulut  lui  prou  ver  que  l'allemand  ne  le 
cède  en  brièveté,  en  précision,  à  aucu- 
ne autre  langue  ;  il  traduisit  deux 
épigrammes  latines ,  dont  le  style  ser- 
ré paraissait  inimitable.  Il  commen- 
ça par  celle  de  Sauna zar  sur  la  ville 
de  Venise  :  Fiderat  Hadriacis  Ve- 
netam  Neptunus  in  undis ,  etc.  A  près 
ces  premiers  essais,  il  lit  paraître 
d'autres  poésies  légères.  Ses  études 
étant  terminées  ,  il  vint  à  la  campa- 
gne ,  près  d'une  dame  qui  lui  laissait 
tout  le  loisir  de  travailler,  et  qui  mê- 
me lui  proposait  des  sujets  de  com- 
J)osition.  Après  avoir  voyagé  en  Hol- 
andc,  en  France  et  en  Angleterre,  il 
fut  nomme  par  le  roi  de  Danemark 
son  résident  à  la  cour  de  France.  Il 
mourut  h  Paris  vers  1720.  Wer- 
nicke  publia  à  Hambourg  la  première 
édition  de  ses  OEuvres,  sous  ce  titre  : 
Épigrammes  contenant  de  courtes 
satires ,  des  panégyriques  et  des  su- 
jets m  oraux  (al  lcm.  ) ,  en  six  livres, 
Amsterdam  (Hambourg),  1^97.  En 
1701  ,  il  fit  encore  paraître  à  Ham- 
bourg une  seconde  édition  en  huit  li- 
vres. Il  y  avait  ajouté  quatre  Idylles 
composées  en  différentes  occasions. 
Il  publia  ensuite  un  poème  épique  ap- 
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pelé  II ans  Sachs,  traduit  de  l'an- 
glais en  allemand,  Alloua,  1703. 
C'est  uuc  satire  dans  laquelle  il  tour- 
ne en  ridicule  les  auteurs  qui  imitent 
servilement  jusqu'aux  défauts  de 
leurs  modèles.  Cette  production  lui 
attira  des  ennemis ,  et  occasionna 
quelques  écrits  de  part  et  d'autre. 
Wernicke  donna  une  troisième  édi- 
tion de  ses  OEuvres ,  sous  ce  ti- 
tre :  Essais  poétiques  contenant  un 
poème  épique,  des  idylles  et  des 
épigrammes',  en  dix  livres ,  Ham- 
bourg, 1704,  in -8°.  L'auteur  s'ex- 
{iriine  ainsi  dans  sa  préface  :  a  La 
jienvcillance  avec  laquelle  le  public, 
et  surtout  une  cour  royale  (  celle  de 
Danemark)  ont  reçu  mes  poésies,  m'a 
engagé  à  les  revoir  avec  soin  ,  à  les 
augmenter,  et  à  les  accompagner  de  re- 
marques. »  Le  poème  àcHans  Sachs, 
écrit  eu  vers  alexandrins ,  ayant  pa- 
ru daus  cette  édition  avec  des  chan- 
gements heureux,  est  devenu  si  po- 
pulaire en  Allemagne,  que  plusieurs 
vers  ont  passé  en  proverbe,  bodmer, 
qui  l'a  réimprimé  dans  son  Recueil 
de  critique  et  de  poésie ,  a  donné 
une  quatrième  édition  des  OEuvres 
de  Y\  ernicke ,  sous  ce  titre  :  Essais 
poétiques  de  ïFcrnickc ,  contenant 
des  épigrammes ,  un  poème  épique 
et  des  idylles;  Zurich,  i74()>  in- 
8°.,  et  17O3.  Hamler  en  fit  paraître 
une  nouvelle  édition ,  sous  ce  titre  : 
Épigrammes  de  Chrétien  JF er- 
nicke,  avec  celles  d'Opitz  et  de 
quelques  autres  poètes ,  Leipzig , 
1781 ,  in-8°.  Bodmer,  dans  son  ou- 
vrage sur  F Origine  et  les  dévelop- 
pements de  la  critique  en  Allema- 
fne,  dit  :  «  Dans  le  temps  où  Ncu- 
irehen  cherchait  à  répandre  à 
Berlin  une  faible  lumière  sur  la  cri- 
tique ,  un  poète  se  montrait  à  Ham- 
bourg avec  des  connaissances  pro- 
fondes sur  cette  science.  Wcruickc 
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t  pat  à  tâtons ,  comme  tin  hom- 
marche  dans  les  ténèbres  :  il 
d'après  des  principes  fermes 
«-«niables ,  ce  qu'avant  lui  on 
;  point  fait  parmi  nous.  11  con- 
I  la  poésie  allemande  sans  pré- 
1  dirait  la  vente',  sans  recher- 
i  laveur  ni  applaudissement, 
grammes  sont  dirigées  contre 
êtes,  contre  le  bel-eprit,  qui 
lit  alors.  On  peut  assurer  qu'il 
de»  premiers  réformateurs  du 
pri  de  son  temps  ne  consistait 
•eus  qu'en  une  puérile  imita- 
et  Français  et  des  Italiens.  »— 
rdit,dan*  te*  Nouvelles  cri  t.: 
meke  avait  étudié  les  anciens; 
l  versé  dans  la  littérature  des 
tt ,  des  Français  et  des  1  taliens  : 
ail  pa  s'exercer  daus  tous  les 
i  de  poésie.  N'étant  pas  capa- 
tmporter  un  long  travail,  il 
lia  de  ne  se  montrer  que  dans 
eare  qui  cependant  annonce 
iosonne  accoutumé  à  réflé- 
par  (es  secrets  du  cœur  hu- 
Ses  épîgrammes  naïves,  pi- 
*,  fixent  l'attention  du  lecteur. 
<  relit;  on  ne  les  quitte  qu'après 
Ofir  apprises  par  cœur.  »  —  La 
elle  bibliothèque  des  belles- 
$  ,  annonçant  I  édition  de  YVcr- 
;  publiée  par  Kamler,dit  :a  Wer- 
» 'était  créé  lui-même;  il  avait 
les  anciens  et  les  modernes, 
jyages  et  certaines  positions 
ii«es  dans  le  monde  avaient 
bue  au  développement  de  ses 
facultés.  Ses  écrits  font  voir  que 
opier ,  il  puisait  dans  son  cœur 
is  le  fonds  de  ses  observations. 
ité  et  une  certaine  causticité  le 
reot  vers  l'épigramme.» — Hot- 
,daus  son  Par  allé  h*  des  poètes 
and  s  avec  les  Grecs  et  les  Ro- 
,  dit  :  «  Après  Hagedorn  et 
,  nous  avons  vu  paraître  par- 
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mi  nous  les  plus  grands  poètes  dans 
tous  les  genres.  Dans  celui  de  l'épi- 
gramme,  nous  plaçons  avant  les  au- 
tres Logau  et  Wernicke.  Le  premier 
a  plus  de  finesse,  celui  -  ci  plus  de 
poids  et  de  force.  Il  est  toujours  égal 
a  lui  -  arme";  et  si  l'un  d'eux  mérite 
d'être  appelé  le  Martial  allemand, 
c'est  assurément  Wernicke.  il  n'a 
point ,  il  est  vrai ,  le  ton  léger,  faci- 
le, varié,  du  poète  romain;  mais  sa 
Îiensée  est  Beaucoup  plus  énergique.  » 
iessing  lui  a  aussi  donné  de  grands 
éloges.  Selon  Kuttner  (Caractères 
des  poètes  allemands  ) ,  «  l'esprit  de 
Martial  reposait  dans  WcrnicVc;  et 
celui-ci  a  l'avantage  qu'on  peut  le  li- 
re sans  rougir,  sans  rencontrer  une 
expression  libre  ou  a  double  sens.  Il 
avait  scruté  les  mystères  dn  coeur 
humain  beaucoup  plusprofondément 
que  Loeau  ;  et  ayant  vécu  dans  les 
rangs  éleva  de  fa  société,  il  a  on 
tact  qui  manque,  à  celui  -  ci.  •  On 
trouve  les  principales  Épigrammes 
de  Wernicke  dans  les  recueils  de  lit- 
térature et  les  Anthologies  de  Jocr- 
den  y  de  Schutz ,  de  Haug  et  de  Weis- 
ser.  G — y. 

WERNSDORFF  (  Gottlieb  ) , 
philologue,  naquit,  en  i(308  ,  a 
Schœnefeld,  dans  la  Saxe.  Avant 
achevé  ses  études  à  l'académie  de 
Wittemberg  ,  il  embrassa  la  car- 
rière évangélique  ,  et  fut  pourvu 
d'une  chaire  de  théologie ,  qu'il 
remplit  avec  une  rare  distinction. 
Les  premières  dignités  ecclésias- 
tiques devinrent  la  récompense  de 
ses  talents  et  de  son  zèle  pour  la 
religion  réformée.  11  mourut  le  i*r. 
juillet  1729.  WernsdorflT  était  un 
des  partisans  les  plus  zélés  de  l'or- 
thodoxie protestante,  et  eut  de  fré- 
quentes disputes  avec  un  de  ^es  con- 
frères qui  voulait  rétablir  l'union 
entre  les  églises  réformées.  Outre 
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q  uclq ues  Oraisons  funèbres ,  entre 
•*i utres  celles  de  Conr.-Sam.  Schurtz- 
tlciscli  (  Voy.  ce  nom  ) ,  et  des 
harangues  académiques ,  on  a  de 
(ioltlicb  une  foule  de  thèses  et  de 
dissertations.  Dans  sa  thèse  sur  l'iu- 
diilcrcnce  en  matière  de  religion  , 
i!  s'était  propose  de  réfuter  quel- 
ques-uns des  principes  mis  en  avant 
par  J.-Fréd.  Ludovici ,  professeur 
a  l'académie  de  (iics>cn,  et  dont 
la  conséquence  immédiate  élait  de 
proclamer  l'inutilité  du  culte  exté- 
rieur. Le  succès  qu'elle  obtint  en- 
gagea l'auteur  à  revoir  son  travail , 
et  a  lui  donner  plus  de  développe- 
ment. 11  le  fit  reparaître  sous  ce 
titre  :  B  revis  et  nervosa  de  indif- 
ferenthmo  religiunum  commenta' 
tin,  Witteinherg,  1 7  i(i  j'u-8". ,  insè- 
re dans  le  tome  11  des  Disputa 
tioncs  n'vrnsdnwfianœ  9  et  trad.  eu 
allemand  par  God.-Qir.  Claudius, 
Wittemberg  ,1 7  \  1 ,  în-8*\  ,ct  1 734, 
avec  un  nouveau  frontispice.  Tout 
en  louant  l'ouvrage  de  Wernsdorll' , 
Rcuu.imi  lui  reproche  d'avoir  fait 
\m  us.igc  trop  fréquent  de  l'ironie 
dans  un  sujet  aussi  grave,  et  de  s'etn» 
permis  contre  son  adversaire  dis 
railleries  c\ti  Ornement  piquantes  ,  et 
qui  s'accordent  mal  avec  l'esprit  de 
la  chaiité  ,  base  du  christianisme. 
Les  nombreuses  Dissertations  de 
Wenisdorir  ont  été  lerueillics  par 
f.h.  -IL  Zeibich  ,  Wittcinberg  , 
«7  3|>-37,  2  vol.  in-  J°. ,  précédées  de 
la  vie  de  l'auteur.  Les  plus  intéres- 
santes sont  :  du  Recensement  général 
ordonné  pir  Augu>te  ;  Recherches 
stir  Apollinaire  de  Laodicee  '  lr.  ec 
nom ,  II ,  iio  ;  ;  de>  Fanatiques  de 
Nlesic  .  et  .spn  laenif-nt  de  Quir. 
Kiihliii.iiin  J\  \  Vil,  VS'i  ;  du  Sab- 
b.it  (les  f  ■cntiS>  ;  l'Histoire  de  la  Cun- 
fe^iond'AiigHlioiirg  ,  \cngrc  de  quel- 
ques critiques  récentes;  de  la  Circon- 
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cision;  de  l'otrvragc  du  vrai 
tianisme,  par  J.Arnd(  f .II,: 
de  rindillérence  religieuse, 
l'Autorité  des  livres  symbol 
de  l'Origine  et  des  Progrès  de 
forme  de  Luther  ;  des  A  vanta 
la  Reformatiou  pour  l'Église  c 
l'État  ;  de  l'impossibilité  de 
re  aux  principes  de  la  coni 
d'Angsbourg  les  principes 
réformalion  opérée  par  C 
etc.  Wernsdorll'  est  le  chef 
de  ces  familles  privilégiées, 
talents  sont  héréditaires.  Se.1 
fils ,  à  son  exemple,  se  soi 
tingués  dans  la  double  carr; 
l'enseignement  et  de  l'en* 
WbnwsDOHFF'  Gottlieb)  l'aine 
1710a  Wittemberg ,  fit  ses  et 
l'université  de  cette  ville ,  et  < 
le  grade  de  docteur  dans  la  fac 
diilosophic.  Nommé  profess 
ittératurc  sacrée  au  gymn; 
Dantzig  ,  il  obtint ,  dans  la  sui 
chaire  d'éloquence  et  d'histoi 
s'acquit  par  ses  nombreux  ti 
une  réputation  fort  étendue;  * 
tiondes  Poésies  de  Phi!é(f.a 
XXXIV  ,  46  )  fut  un  imfi 
service  rendu  à  la  littérature 
que.  Il  venait  de  mettre  la  de 
main  à  celle  des  Harangues  d* 
rius'f.  Himlhius  ,  XX  ,  3çn) 
l'avait  occupé  long-temps  ,et  < 
vaitlui  don  ner  de  nouveaux  dn 
reconnaissance  des  hellénistes, 
il  mourut  le  u3  janvier  1774? 
de  soixante-quatre  ans.  Sou 
sur  Uimerius  ne  parut  que  sci 
après  >a  mort,  en  1 71JO ,  parle 
de  J.- Christian  Wcrn^orfi 
fièrc  (i).  Parmi  les  autres  1 
ges  de  Gottlieb ,  on  se  coût 
d'indiquer  :  1.    De  constitut 
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ticarum  origine  contra  Guil. 
mu9  Wittemberg,  1739,  in- 
Dissertalio  historien  de  SU- 
t  FigilioPP.  MM.  et  potissi- 
Uius  in  hune  lato  anathe- 
in  aud  narrationes  quœdam 
i  examinantur ,  ibid. ,  1 739 , 
III.  De  metempsj chosi  vc- 
wonfiguratè,  sed  propriè  m- 
irf«,ibid.,  i74i,in-4°.  IV. 
mistio  de  regibus  crinitis 
rum  Merwingicœ  stirpis  , 
nul  probalur  nummos  quos 
ùUUcosappeUamus,  adhosce 
jfarndos  videri ,  ibid  .,17  4a> 
Celle  dissertation  est  très* 
lie  n'a  point  été  connue  des 
»  éditeurs  de  la  Bill,  histor. 
rrmace.  V.  De  repuhlicd  Ga- 
is tiker  singularis ,  etc. ,  Nu- 
ff  t7439  in  4°.  Le  savant 
■  rassemble  dans  ce  volume 

Tk  l'hûtoirc  a  pu  lui  four- 
origine,  la  migration,  le 
«ment  et  la  langue  de  cette 
r  colonie  des  Gaulois  ,  établis 
Pbrvgic  septentrionale  sous 
e  dés  Altaï  ides ,  et  connus 
nom  de  (alates.  L'auteur  y 
beaucoup  de  recherches  et 
lion.  On  trouve  une  bonne 
;  de  cet  ouvrage  dans  les 
rruditor.  Lipsicns.  ,  années 
67  5  -  8  j  .  VI.  Coin  m  rn- 
storico-critica  a\'  fi  de  histo- 
rurum  M  tu:  c  aine  arum  ,  qud 
ni  annal  r  s  S>  m>  ,  eorumt/ue 
merut  vxinstiUUn  examinan- 
c. .  Bicsl.iw,  1717»  in-4°» 
1e  réfutation  solide  de  quel- 
int.s  hasardes  par  le  P.  Frœ- 
ans  les  annales  de  Syrie.  Le 
irii  s'était  attiré  ce  redouta - 
er%airr  ,  en  critiquant  l'ou- 
r  «on  frère  (  Kruest- Frédéric) 
oiirers  de  l'histoire  de  Svrie. 
l*sdobf  { Ernest-Frédéric) , 
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frère  du  précédent ,  naquit  en  17 1 8 
à  Wittemberg  ;  fit  ses  études  dans 
cette  ville ,  puis  à  Leipzig  ;  em- 
brassa le  ministère  évangélique ,  fut 
reçu  docteur  et  professeur  en  théo- 
logie à  l'académie  de  sa  ville  natale , 
et  mourut  eu  178a.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1.  Epistola  de  ritu 
sternutantibus  benè  precandi ,  Leip- 
zig ,  1741  f  in  4°.  IL  De  Septimid 
Zenobid,  Palmyrcnorum  Augustd, 
ibid.,  174^,  in-4°.  C'est  une  sa- 
vante histoire  de  la  célèbre  Zénobie 
(  F.  ce  nom).  III.  Defontibus  his- 
toriœ  Sprù*  in  libris   Maccmbœo- 
rum,  ibid.,  1746,  in-4<>.  On  a  vu 
ci-dessus  que  Frœlich  ayant  osé  cri- 
tiquer cet  ouvrage  fut  vivement  ré- 
futé par  son  frère.  Fqy.9  pour  plus 
de  détails ,  la  Nouvelle  Allemagne  sa* 
vante  (Neues  Gelehrtes  Deutsch- 
land),  tom.  xxi,  p.  i3o.      W — s. 
WERP  (Charles),  jésuite,  né, 
vers  1  5qq  ,  dans  un  petit  canton  nom* 
mé  Coudros ,  qui  fait  partie  de  l'é- 
vëché  de  Liège ,  et  dont  la  capitale  x 
est  la  ville  de  Huy,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à  Tournai ,  en 
1  (i  1 1 .  Son  noviciat  étant  achevé ,  ses 
supérieurs  remployèrent  dans  l'en- 
seignement. Il  professa  les  humanités 
et  la  rhétorique  en  Flandre  et  en  Bo- 
hême ,  avec  beaucoup  de  succès  , 
fonctions  qu'il   continua   d'exercer 
daus  sa  patrie,  lorsque  les  ordres 
de  ses  supérieurs   l'y  eurent  rap- 
pelé 9    et  auxquelles    il   joignit  la 
prédication  et  les  travaux  du  mi- 
nistère. Son  zèle  et  sa  charité  n'a- 
vaient pas  de  bornes;  et  il  n'était 
Ï>oint  d'obstacles  qui    l'arrêtassent 
orsqu'il  y  avait  du  bien  à  faire  ou 
du  mal  à  réparer.  11  en  donua  la 
preuve  à  l'occasion  d'une  maladie 
contagieuse  qui  se  déclara  à  Diuaut , 
ville  du  pays  de  Liège.  Plusieurs  de 
ses  confrères  y  avaient  péri,  victimes 
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de  leur  dévouement ,  en  soignant  les 
malades.  Celte  considéra tion  ne  dé- 
tourna point  Wcrp  d'aller  les  rem- 
placer dans    ce    périlleux   ministè- 
re. 11  brava  le  danger,  et  ne  quitta 
point  la  ville  que  le  iléau  n'eût  cessé. 
Il  aimait  les  pauvres;  et  ils  étaient 
l'objet  de  ses  soins  les  plus  affectueux. 
Pauvre  lui-même  et  humble  religieux, 
n'ayant  rien  à  leur  donner ,  il  recueil- 
lait les  aumônes  des  personnes  riches 
de  sa  connaissance,  et  les  distribuait 
à  ses  chers  indigents.  Eu  pourvoyant 
aux  besoins  du  corps ,  ilue  négligeait 
pas  ceux  de  l'ame.  Ses  distributions 
étaient  toujours  suivies  d'instructions 
pieuses  et  d'exhortations  qui  n'étaient 
pas  sans  fruit.  Il  passa  douze  ans  de 
sa  vie  occupé  de  ces  soins  charita- 
bles ,  dans  un  hospice  destiné  à  rece- 
voir des  pauvres  infirmes.  S'il  lui 
restait  du  temps,   il  l'employait  à 
la  culture  des  lettres ,  et  surtout  de 
la  poésie  latine ,  pour  laquelle  il  était 
doué  d'une  grande  facilité.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Piarum  lacrymarum  in  qua- 
tuor fontes  scu  totid  -m  libros  ele- 
giaruin  divisarum  cum  rhjthmis,ad 
cala  m  singulorum ,  Cologne,  i(>4o, 
in- 1  ().  1 1.  De  raptu  manresano  sanc- 
ti  Jgnatii  de  Loyola  ,  poème  épique 
en  qiatre  livres,  Anvers,  1O47  »  re" 
produit  daus  le  Parnassus  societa- 
tis  Je.su,    Francfort,    iG54  ,   in- 
4°.  III.  Magdalena  pœnittns ,  exu- 
lans  ,  amans  ,    trlrgiarum  tribus 
libris  expressa ,  Leyde ,  16O7,  in- 
18;  petit  poème  sur  la  Madeleine, 
qui  ne  manque  ni  de  grâces  ni  d'élé- 
gance, et  dont  South  wcll,  historien  de 
la  Société,  a  oublié  de  faire  mention.  Il 
est  dédié  à  Ambroûtede  F  rai  nés,  ab- 
bé de  Saint-Corneille  ou  H eau-Re pai- 
re ,  ordre  de  Prémontré,  dans  la  ville 
de  Liège ,  que  Werp  appelle  son  Më- 
rene ,  et  qu'il  représente  comme  un 
ami  des  lettres  et  le  protecteur  géné- 
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reux  de  tous  ceux  qui  les  cultivent. 
Werp  mourut  à  Huy  le  1 7  décem- 
bre i6(56.  L — y. 

WERT  ou  WERTH  (Jean  baron 
de  ) ,  l'un  des  plus  célèbres  partisans 
du  dix-septième  siècle,  était  né  en 
i5q4  ,danslelirabant,  à  Weert,  pe- 
tite ville  dont  il  prit  le  nom.  Avant 
embrassé  de  bonne  heure  l'état  mili- 
taire ,  il  dut  à  son  courage  un  avan- 
cement rapide.  Il  passa  ensuite  au 
service  delà  Bavière,  et  après  la  mort 
d'Aldringer  (V.  ce  nom  ,1, 474)  il  h" 
succéda  dans  le  commandement  des 
troupes  bava  roi  ses ,  et  il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  victoire  remportée  par  les 
Impériaux  à  Nordlingen  en  i<)3{.  11 
marcha    ensuite    sur    Heidelherg , 
s'empara  d'un  des  faubourgs ,  et  for- 
ça la  ville  à  capituler;  mais  n'ayant 
pu  se  rendre  maître  du  château ,  il  se 
retira  à  l'approche  de  Bernard  de 
Weimarff.  Saxe,  XL ,  587  ).  I/an- 
néc  suivante,  il  reprend  Spire  aux 
Suédois,  obtient  sur  eux  différents 
succès ,  et  rejoint  le  duc  Charles  IV 
(  V.  ce  nom  )  en  Lorraine.  Gassion 
(  Voy*  ce  nom ,  XVI ,  536)  lui  fait 
d'abord  éprouver  un  échec;  mais  il 
n'en  intercepte  pas  moins  les  convois 
de  l'armée  française,  bat  son  arriè- 
re-garde ,  et  lui  enlève  une  partie  de 
ses  bagages.  La  Lorraine  était  telle- 
ment dévastée ,  qu'il  devenait  impos- 
sible d'y  faire  subsister  une  armée; 
Jean  de  Wert  établit  la  sienne  en  Al- 
sace pendant  l'hiver.  A  l'ouverture 
de  la  campagne  (i63<i) ,  il  se  pré- 
sente devant  Liège ,  qui  ne  s'était 
point  encore  déclarée  pour  l'empe- 
reur; mais  tout- à -coup,  avec  une 
armée  composée  d'Allemands  ,  de 
Hongrois,  de  Polonais  et  de  Croates, 
il  fond  sur  la  Picardie ,  laissée  sans  dé- 
fense. La  France  crut  voir  se  renouve- 
ler les  anciennes  invasions  des  bar- 
bares. Bientôt  il  menace  Paris ,  dont 
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les  habitants  effrayés  se  réfugient 
dans  les  provinces,  où  ils  portent 
l'épouvante.  L'entrée  de  Gallas  (  V. 
ce  nom  )  dans*  la  Bourgogne  accroît 
encore  le  danger  ;  mais  la  résistance 
inattendue  qu'il  éprouve  devant  Saint- 
Jean-de-Losne  donne  aux  Parisiens  le 
temps  de  se  remettre  de  leur  effroi. 
Dans  quelques  jours,  cinquante  mille 
hommes  sout  prêts  à  marcher.  Jean 
de  Wert  ne  jugea  pas  à  propos  de 
hasarder  une  bataille ,  et  il  abandon- 
na la  Picardie,  emportant  un  riche 
butin.  En  1M7,  il  enlève  aux  Sué- 
dois Ehrenbreistcinctllanau  ,et  mar- 
che coutre  le  duc  de  Weimar,  qui 
ft'avauç.iit  au  secours  de  cette  der- 
nière ville.  Battu  deux  fuis  par  ce 
prince ,  il  est  ble?»sé  grièvement  dans 
un  troisième  combat.  Dès  qu'il  est 
rétabli ,  Jean  de  V\  ert  va  rejoindre 
l'armée  devant  Rliinfcld ,  et  il  con- 
tribue puissamment  à  forcer  le  duc 
de  Weimar  d'en  le  ver  le  siége(  i(i.*J8). 
Tandis  que  les  Impériaux  se  réjouis- 
sent de  cette  victoire ,  le  duc  de  Wei- 
mar les  surprend  dans  leur  camp  et 
fait  prisonniers  les  quatre  généraux. 
Jean  d    Wert ,  malgré  ses  instances 
pour  rester  en  Allemagne ,  fut  envoyé 
à  Parit ,  où  son  arrivée  produisit  la 
plus  grande  joie.  Enfermé  d'abord 
au  ch  à  te  a  11  de  Vincennes,  il  n'eut  bien- 
tôt d'autre  prison  qncla  capitale.  Les 
Parisiens,  qu'il  avait  fait  trembler 
quelques  années  auparavant,  s'em- 
pressaient d'aller  voir  ce  redoutable 
général  '  1  ).  \*  cardinal  de  Riche- 
lieu li':  donna ,  dan\  son  château  de 
Conflans .  une  ffte  dont  le  duc  d'Or- 
léans lit  lui  -  UH'iue  les  honneurs.  A 
l'exemple  du  prouver  ministre,  les 
grands  seigneurs  se  liront  un  mérite 
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de  lui  procurer  chaque  jour  de  nou- 
veaux divertissements.  La  captivité 
de  Jean  de  Wert  dura  quatre  ans  ; 
mais  on  voit  que  rien  ne  fut  négligé 
pour  la  rendre  agréable.  Ce  ne  fut 
qu'en  1642  qu'il  fut  échangé  contre 
Horn ,  général  suédois,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Nordlingen.  11 
reprit  sur-le-champ  son  commande- 
ment ,  et  battit  le  brave  Rantzau  (  V . 
ce  nom ,  XXX VII ,  85)  à  Tudlin- 
en.  Quelques  mécontentements  le 
écidèreut  à  passer  au  service  de 
l'Autriche;  et  il  se  si  g  ua!  a,  en  1646, 
dans  l'armée  impériale  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  les  drapeaux 
de  la  Bavière.  A  près  la  paix  de  West- 
phalic,  il  se  retira  dans  une  terre 
qu'il  avait  obtenue  en  Bohême  pour 
prix  de  ses  services.  11  y  mourut 
épuisé  de  fatigues  le  6  septembre 
i65?.  Son  nom  resta  long-temps 
populaire  en  France.  Plus  de  cin- 
quante ans  après,  on  le  retrouve 
encore  dans  les  refrains  des  chan- 
sons. Il  y  avait  un  air  de  trompette 
qu'on  nommait  l'air  de  Jean  de  Wert. 
Voy.  la  Romance  de  M1,c.  l'Héritier, 
dans  le  Mercure  galant,  mai  1702, 
et  le  Dict.  de  Bayle.  W— s. 

WESENBECK  (  Pierre  de  ),  en 
latin  Wescnbecius ,  dit  Vaine,  pour 
le  distinguer  d'un  autre  Pierre  We- 
seuheck  ,  surnommé  le  jeune ,  est  le 
chef  d'une  célèbre  famille  de  juris- 
consultes, et  fut  lui-même  très-habile 
dans  la  jurisprudence.  Né  en  14B7, 
dans  les  Pays-Bas ,  il  étudia  d'abord 
à  Louvain  ,  puis  à  Paris ,  et  enfin  a 
Anvers  ,  011  il  se  maria  à  une  riche 
veuve.  Il  fut  ensuite  admis  au  nom- 
bre des  conseillers  de  la  ville,  et  se 
distingua  dans  ce  poste  par  sa  sa- 
gesse et  par  l'étendue  de  ses  lumière*. 
Il  mourut  le  18  février  1 5(>a ,  univer- 
sellement regretté ,  surtout  des  pau- 
vres auxquels  il  distribuait  des  au- 
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mânes  considérables.  De  seize  enfants 
qu'il  avait  eus  de  son  mariage ,  trois 
acquirent    comme  jurisconsultes  la 
plus  haute  réputation.  —  André  de 
Wesenbeck  ,  l'aîné,  ne'  à  Anvers  en 
i5an  ,  fit    ses  études  à  Louvain , 
et  s  établit  avocat  à  Bruxelles,  où 
son  érudition  et  son  éloquence  non 
moins  que  la  beauté'  de  sa  figure 
et  l'amabilité  de  ses  manières  lui 
firent  acquérir,  avec  une  clientelle 
brillante  ,  de  la  considération  et  des 
richesscs.il  mourut  en  if>6g,  n'étant 
âge  que  de  quarante-deux  ans.  Cette 
fin  prématurée  fut  attribuée  par  les 
uns  à  l'excès  du  travail ,  et  par  les 
autres  à  un  poison  que  lui  auraient 
administré  des  rivaux  envieux  de  sa 
gloire.  —  Mathieu  de  Wesendeck  , 
frère  du  précédent ,  né  le  25  octobre 
i53t,  donna  des  sa  plus  tendre  en- 
fance des  preuves  d'une  facilité  ex- 
traordinaire,  et  fut  dès-lors  appli- 
qué aux  études.  A  quatorze  ans ,  il 
avait  terminé  ses  cours  de  latin  et  de 
grec ,  et  se  rendait  à  Louvain ,  pour 
y  apprendre  le  droit.  Reçu  licencié  en 
i55o,  il  partit  pour  la  France,  où 
il   resta  deux  ans   pour  se  perfec- 
tionner dans  les  langues,  la  littéra- 
ture et  la  jurisprudence.  II  alla  en- 
suite s'établir  en   Allemagne ,   soit 
parce  qu'il  croyait  y  voir  plus  de 
ressources  pour  son  étude  favorite , 
soit  parce  que  le  protestantisme  qu'il 
avait  embrassé  en   France,  et  loin 
de  ses  parents  catholiques,  lui  cau- 
sait en  Belgique,  et  au  milieu  de  sa 
famille,  de  graves  désagréments.  11 
fut  admis  aux  honneurs  du  doctorat 
à  Iéna,  et  peu  de  temps  après,  ob- 
tint dans  cette  ville  une  chaire  de 
droit,  qu'il  remplit  avec  éclat  jus- 
qu'en 1 5(x) ,  époque  à  laquelle  il  se 
rendit  à  l'académie  de  Wiftemberg. 
1 1  y  enseigna  avec  non  moins  de  suc- 
cès, et  y  jouit  d'un  peu  plus  de  tran- 
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quillité  qu'à  Iéna  ,  où  ses 

avaient  été  presque  continuel 

troublées  par  de  vaines  querelli 

quelques  théologiens.  Sa  répul 

répandue  dans  toute  l' Allen 

attira  sur  lui  les  faveurs  de  l'é 

Maurice  de  S*\ty  qui  le  n 

membre  du  conseil  privé ,  et  d< 

pereur  Maximilien  II,  qui. par 

plome  daté  de  Prague,  lui  contii 

1 57 1  la  noblesse  dont  il  jonissa 

les  Pays-Bas,  et  le  nomma  noble 

pire.  Wesenbeck  mourut  le 

1 586  ,  dans  de  grands  sent 

de  piété ,  mais  sans  s'être  for 

ment  expliqué  sur  sa  foi.  S'il  t 

croire  son  Eloge  funèbre ,  im 

à  Wittemberg ,  'i  58(5 ,  îq-J©. , 

vint  au  catholicisme  qu'il  n'av 

mais  abjuré  complètement,  et 

la  doctrine  avait  toujours  été  1 

de  ses  méditations.  Ses  dcscei 

au  contraire  ont  essayé,  dansui 

ex  prqfesso,  de  prouver  qu'il 

mort  iidèleaux  principes  de  I1 

luthérienne.  Ce  problème  qui  m 

se  résoudre  par  la  lecture  d 

écrits ,  puisqu'aucun  ne  traite  d 

tières  théologiques ,  et  que  toi 

réfèrent  à  une  époque  aoterteui 

fait  présumé,  n'a  point  été  suffi 

ment  traité  par  André  RaucM 

Michel  de  Perre  ,  qui  ont  cl 

écrit  une  Fie  de  fVesenbeck 

sieurs  des  ouvrages  de  ce  jurisci 

te  sont  restés  long-temps  classi 

et  n'out  été  effacés  que  par  suit 

nouvelles  notions  que  l'on  a  ace 

plus  tard  sur  le  droit  ,  et  des 

nouveaux  dont  n'a  cessé  de  s 

chir  l'histoire  de  la  législation. 

nous  bornerons  à  citer:  I.  Is* 

in  libros  iv  institutionum  juris 

lis.  II.  Commentantes  in  instit 

nés.  III.  Paratitla  juris  sive  i 

mentarius  in  Pandectas   et  ( 

cem,  réimprimé  plusieurs  foi 
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commenté  par  les  jurisconsultes  mo- 
dernes. La  meilleure  édition  est  celle 
de  Cologne,  i65<),  in- 4°.  On  y  a 
râint  la  Vie  de  auteur,  par  Rauch- 
bar  et  Pcrrc.  IV.  Prolegoinena  ju- 
risprudentiœ  (  inséré  dans  le  Cyno- 
sura  juris  de  Rcusser).  V.  Papinia- 
wts.  V I .  De  jure amphiteutico.  VIL 
Historien  narrât io  de  inquisitione 
kispanicà.  11  parait  qu'il  composait 
aussi  quclquefoisdcs  vers  la  tins;  mais 
s'il  faut  eu  juger  par  Pépita phe  qu'il 
composa  pour  lui- moine  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  et  qu'on  peut  lire 
daus  les  sources  indiquées  ci-dessus, 
il  n'avait  aucune  espèce  de  talent 
pour  la  poésie.  On  peut  encore  con- 
sulter sur  Mathieu  Wcseubeck,  Fré- 
ter ,  Thvatr.  erud. ,  Zeumer  ,  Fit. 
profess.  lenerisium,  Rcimann,  /lis  t. 
ht  t.  Germ.  f  sec  1. 111 ,  chap.  4  •  p«  ??• 
—Pierre  deWfcSENHECK.,  le  jeune , 
né  à  Auvers  en  i546,  professa  aussi 
le  droit  à  Iéna  ,  à  Wittemberg  et  à 
Altdorf,  devint  conseiller  aulique 
du  prince  de  Cobourg  ,  puis  asses- 
seur de  la  justice  provinciale ,  et 
mourut  à  Cobourg,  le  27  août  i6o3, 
dans  la  cinquante  •  huitième  année 
de  son  âge.  On  lui  doit  des  An- 
notations sur  les  Pandcctes  ,  un 
Discours  sur  les  alla  ires  des  Vau- 
dois  et  des  Albigeois  (  Oratio  de 
}V aldcmibus,  et  AUn^ensibus  et 
principurn  ordinumijuc  protrstan- 
tium  rpistolis  fuie  pcrlirwntibus  )  , 
et  pliisimrs  autres  ouvrages.  La  mai- 
sonde  Wesenlieck  reçut  dans  la  suite 
un  nouvel  cria  t  dans  la  personne  d'un 
autre Mathieu  <\ç  Wlsksbfck,  petit- 
fils  du  jurisconsulte  du  même  uom  , 
qui  fut  conseiller  privé  de  l'électeur 
de  Hraudehoi.Tg  ,  chancelier  de  la 
principauté  île  M  iudcu,  et  qui  assista 
avec  le  titre  d'ambassadeur  plénipo- 
tentiaire de  Hrandeliourg  a  la  signa- 
ture du  traité  de  Wcstphalic^  1G48) , 
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et  aux  traités  exécutoires  de  Nu- 
remberg. —  Jean  Wesewbeck  ,  mi- 
nistre protestant ,  né  en  1 548 ,  à 
Zaysenbausen ,  village  dans  le  mar- 
graviat de  Durlach ,  élève  des  aca- 
démies de  Strasbourg  et  de  Tu- 
bingue,  où  il  devint  maître-ès-artsen 
1567  y  fut  ensuite  gouverneur  de  plu- 
sieurs jeunes  gentilshommes  ,  pro- 
fesseur à  Tubingue  ,  diacre  et  doc- 
teur en  théologie  en  1^77,  surin- 
tendant et  curé  de  la  ville  de  (ju-ppin* 
gen  en  1 079 ,  surintendant  etpremier 
prédicateur  à  Ulm en  i58a.  11  mou- 
rut le  29  juin  16 1*2,  et  laissa  quelques 
ouvrages.  P — ot. 

WESLEY  (  Samuel)  ,  théologien 
anglais ,  né  en  16G2 ,  était  (ils  d'uu 
miuistre  non-conformiste,  qui  avait 
été  privé  de  ses  bénéfices  à  cau- 
se de  ses  sentiments  religieux.  Sa- 
muel n'en  fut  pas  moins  élevé 
dans  la  même  opinion  ;  mais  il  y  re- 
nonça ,  choqué  de  la  violence  avec 
laquelle  des  hommes  de  ce  par- 
ti applaudissaient  au  meurtre  de 
Charles  Ier.  Il  lit  ses  premif  rcs  étu- 
des dans  une  école  particulière.  De 
là  il  passa  à  Oxford,  et  entra  au  col- 
lège d'Exétcr,  en  qualité  de  servi- 
teur (  as  a  servitor  )  (1);  c'était  le 
nom  qu'on  donnait  à   des  écoliers 

f)a uvres ,  qu'on  recevait  dans  les  col- 
éges  pour  les  services  qu'ils  ren- 
daient aux  maîtres  et  aux  élèves 
mieux  traités  de  la  fortune.  Wesley 
n'avait  rien  à  attendre  que  de  lui- 
même.  Une  bonne  conduite ,  de  l'o- 
bligeance, de  l'exactitude,  lui  con- 
cilièrent la  bienveillance  de  tout  le 
collège;  il  y  acheva  ses  études ,  et  y 
prit  le  baccalauréat ,  sans  être  obligé 


(1)  En  A**  t«mp«  è*\*  ancien* ,  c*  «rtnr  w»*K* 
•«•il  Iimi  a  Parit  ,  dUti«  le«  odlr***  Hr  fui"* ri •.!•• 
(f.'f.RlMItB,  WXVIU.  :»  ),rtdrtin«wU.ir 
•mil'  ion  vrai  «ortie  dr«  lionint»  4«*«  **"•  utilo 
tucul  »er«i  l'rgluc  et  l'élut. 
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de  recourir  à  l'assistance  de  person- 
ne. Ayant  même  pu  se  rendre  à  Lon- 
dres avec  quelques  épargnes  ,  il  y 
fut  ordonné  diacre ,  et  bientôt  après 
pourvu  d'une  vicairie  qu'il  quitta 

Eour  une  place  plus  avantageuse  , 
ors  de  la  ville.  Il  y  revint  deux 
ans  après,  y  reprit  les  fonctions  de 
vicaire,  et  se  maria.  Se  voyant  un 
fils ,  la  nécessité  de  pourvoir  aux  dé- 
penses d'un  ménage  le  fit  songer  à  se 
procurer  d'autres  ressources.  II  eut 
recours  à  sa  plume,  et  composa  quel- 
ques écrits  qui  commencèrent  sa  ré- 
putation. Un  petit  l)énéfice  à  South 
Orniesby,comtédeLincoln,augmcnta 
ses  moyens.  Des  partisans  de  Jacques 
II  lui  proposèrent  d'écrire  en  faveur 
de  ce  prince  et  pour  le  catholicisme. 
TI    s'y  refusa.  Il  fit  plus  :  environné 
des  courtisans  de  Jacques,  de  soldats 
et  de  délateurs ,  il  osa  prêcher  un  ser- 
mon, dans  lequel  prenant  son  texte  au 
chapitre  m  de  Daniel,  vers.  17,  il 
appliquait  a  Jacques  ces  paroles  du 
prophète  à  Nabuchodonosor  :  o  0 
»  roi .  il  11  est  pas  besoin  que  nous 
»  vous  repondions  sur  ce  sujet.  Le 
»  Dieu  que  nous  adorons  peut  cer- 
»  tainement  nous  retirer  des  flam- 
»  mes  de  la  fournaise,  et  nous  déli- 
»  vrer  d'entre  vos  mains.  Que  s'il  ne 
»  veut  pas  le  faire,  nous  vous  décla- 
»  rnns  que  nous  n'adorerons  ni  vos 
»  dieux ,  ni  la  statue  d'or  que  vous 
»  avez  élevée.  »  Allusion   qui,  d'a- 
près  \o.   caractère  modéré  du   mo- 
narque .  était  plus  hardie  que  coura- 
geuse ,  et  dont  il  ne  serait  pasdiflicile 
dedémontrer  le  peu  de  justesse.  Lors- 
que Jacques  II  se  retira  en  France  , 
Wesley  écrivit  en  faveur  de  la  révo- 
lution, et  dédia  cet  écrit  à  la  reine 
Marie,  qui  veuait  dedétrôner  son  pè- 
re :  elle  récompensa  Wcsley,  en  le 
faisant  nommera  la  cure  d'Knworth 
(l(k)3)i   riche  bénéfice  qu'il  garda 
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plus  de  quarante  ans  ,    et  auquel 
elle  joignit  dans  la  suite  la  cure  de 
Wroote  ,    l'un  et  l'autre   dans   le 
comté  de  Lincoln.  Au  commence- 
ment de  l'année  1705,  Wesley  pu- 
blia un  poème  sur  la  bataille  de 
Blenheim  ,  gagnée  par  le  duc  de 
Marlborough.  Ce  duc  en  fut  si  sa* 
tisfait ,  qu'il  fit  nommer  Wesley  cha- 
pelain d'un  régiment.  Un  autre  sei- 
gneur ,  à  l'occasion  du  même  poème, 
se  proposait  de  procurer  une  pré- 
bende à  son  auteur.  Mais  Wesley  était 
alors  en  discussion  avec  les  presby- 
tériens ;  et  comme  ceux-  ci  étaient  en 
crédit  à  la  cour  de  la  reine  Anne,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  l'influence  de 
ces  religionnaires  intolérants ,  non- 
seulement  empêcher  la  réussite  du 
dernier  projet ,  mais  encore  faire  ré- 
voquer sa  nomination  a  la  place  de 
chapelain  du  réciment.  Gomme  cu- 
ré   et  chargé  de    l'administration 
d'une  paroisse ,  Wesley  tenait  une 
conduite  exemplaire ,  et  remplissait 
les  fonctions  de  cette  double  charge 
avec  beaucoup  d'exactitude.  Il  sa- 
vait allier  le  devoir  avec  ses  travaux 
littéraires  et  l'étude  des  livres  saints, 
dans  les  idiomes  originaux.  Un  de 
ses  principaux  ouvrages  est  un  com- 
mentaire sur  le  livre  de  Job ,  com- 
mentaire qui  ne  parut  qu'après  sa 
mort  ,  et  qui ,  au  moyen  d'une  sous- 
cription ,  fut  imprimé  avec  luxe. 
C'est  celui  que  Wesley  avait  le  plus 
soigné,  ayant  collationué  le  texte 
avec  les  manuscrits  originaux  et  les 
meilleures  éditions;  tâche  pénible, 
qu'après  un  incendie  qui  consuma  sa 
maison,  sa  bibliothèque  et  ses  pa- 

Eicrs ,  il  eut  le  courage  de  reprendre, 
ien  qu'il  fût  alors  affligé  de  la  goût 
te ,  et  qu'il  eût  éprouvé  une  attaque 
de  paralysie.  Il  fut  aidé  dans  ce  tra- 
vail par  ses  fils  et  son  ami  Maurice 
Johnson.  Son  talent  poétique  ayant 
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ticulièrrmeut  contribua  à  sa 
id  et  à  sa  fortune,  on  ne  s'é- 
ms  qu'il  ait  cultive  de  préfe- 
poésie.  Sn  ouvrages  en  vers 
^a  Fie  de Jésus-Christ. poc- 
qne,i(k)3,  in -fol.,  dédiée  à 
Marie ,  réimprimée  avec  des 
ations  et  des  corrections ,  en 
I.  Histoire  de  l'Ancien  et 
veau  Testament,  en  vers, 
io  gravures  de  J.  Sturt,  3 
i,  1704.  L'épitre  dedica- 
ui  en  vers  e*t  adressée  à  la 
me.  HT.  Caprices  ou  Poi- 
r  différents  sujets,  1695, 
il  «1rs  Élégies  sur  la  reine 
et  tarchevéque   Tillotsùn, 
ÎB-fbl.  Os  poésies  ne  sont 
anées ,  et  elles  ont  e'té  cri- 
parGarth  et  d'autres  écri- 
rYesIry  mourut  le  3o  avril 
Wnitihead  rend  témoigna- 
sentiments  religieux  et  de 
tation  chrétienne  qui  accom- 
nt  ses  derniers  moments.  Il 
ne  famille  nombreuse,  dont 
1  on  ne  nomme  que  trois  etv- 
•an,  dont  l'articIcMiit,  Charles 
lie  appelée  Mehi  tabrl ,  jeune 
e    lettrée,   et    mariée    assez 
reusenvut.  On  a  d'elle  qucl- 
'jésies  impriméi-s  dans  lf  6e. 
du  Portical  calendar.  L-v. 
SLEY  ;  Ji:an  : ,  fils  du  nrécé- 
t  fondateur  du   méthodisme, 
1  Knworth  ru  170!.  La  nature 
it  I  avoir  forme  pour  être  chef 
\  et  Ton  dit  uiêine  que,  dès 
âge,  il  eut  quelque pressenti- 
i*il  le  serait  un  jour.  Sa  mère 
urer  avec  le  lait  le  goût  des 
mœurs  et  de  la   p'us  tendre 
Les   lerture«»  qu'il  fit  dans  sa 
e  donnèrent  à  re  goût  la  plus 
intensité.   Son  éducation  fut 
ignée  dans  le  collège  de  Char- 
iisc ,  et  dans  celui  du  Christ  à 
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Oxford,  qui  le  compte  parmi  set 
élèves  les  plus  distingués.  En  172$, 
il  fut  ordonné  diacre  par  Potter,  évé- 
que  d'Oxford.  Dès  ce  moment  il  se 
livra  avec  toute  l'ardeur  dont  il  était 
capable  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte 
et  des  livres  ascétiques.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  se 
consacrer  entièrement  a  Dieu.  On  ne 
peut  dissimuler  néanmoins  qu'il  n'ait 
manifesté  de  bonne  heure  le  désir  de 
commander,  et  qu'il  ne  l'ait  associé 
aux  pratiques  de  U  piété  chrétienne, 
ou  peut-être  qu'il  ne  se  soit  servi  die 
ce  moyen  pour  parvenir  an  com- 
mandement qui  avait  pour  lui  tant 
d'attraits.  Il  affectait  tellement  de  ne 
fréquenter  que  des  sujets  médiocres, 
ou  du  moins  inférieurs  a  lui,  ou'un 
de  ses  professeurs  ne  put  s'empêcher 
de  l'en  réprimander  et  de  lui  conseil* 
1er  de  voir  plus  souvent  ceux  qui 
avaient  une  réputation  de  savoir. 
Wcsleylui  répondit  par  un  vers  que 
Mil  ton  met  dans  la  bouche  de  Satan , 
et  qui  a  été  traduit  ainsi  par  De) i lie  : 


Jr  Mti*  libr»  iri-haf  ;  c'rtt  wr*  :  j**'"»*  ■!€■* 
Uo  troue  d»n«  l'cufrr  qur  <Uft  f*r*  <Ua»  ta  ci«ax. 

Quelque  temps  après  son  ordination, 
eu  1715,  il  alla  consul  ter  un  person- 
nage renommé  par  son  ém inente  piété, 
quiluidit:  a  Vous  souhaitez  de  servir 
•  Dieu  et  de  gagner  le  ciel;  sotive- 
»  nez-vous  que  vous  ne  pouvez  le 
»  servir  seul.  Trouvez  des  comoa- 
»  gnons  ou  faites-vous-en  :  la  Bible 
»  ne  veut  point  d'une  religion  soli- 
»  taire.  »  vVesley  profita  du  conseil; 
il  prit,  en   1709,  avec  son  frère 
Charles  ,    la  direction    de    quinze 
jeunes  gens  qui  étudiaient  à  Oxford, 
qui  s'occupaient  principalement  de 
la  Bible ,  et  qui  mêlaient  à  cette  dou- 
ce occupation  la  prière,  le  jeûne,  la 
visite  des  pauvres  et  d'autres  bonnes 
œuvres.  Ils  ne  perdaient  pas  une  mi- 
nute et  mettaient  ainsi  en  pratique 
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ce  que  Weslcy  demandait  souvent  a 
Dieu ,  par  ces  mots  prononces  avec 
ferveur  :  «  Seigneur,  ne  permettez 
»  pas  que  je  vive  inutile.  »  Leur  vie 
pleine  et  réglée  les  fit  appeler  Mé- 
thodistes; et  ils  ont  adopte  eux-mê- 
mes cette  dénomination,  quoiqu'elle 
ne  leur  ait  été  donnée  que  par  raille- 
rie. Eu  1735,  il  s'adjoignit  George 
Whitcficld,  et  partit  avec  Charles, 
son    frère  ,    et  deux    autres   mis- 
sionnaires ,  pour  aller  prêcher  en 
Amérique.  Après  s'être  mis  en  rela- 
tion avec  les  Moraves  sur  le  vaisseau 
qui  l'avait  porté  en  Amérique,   il 
commença  de  s'abstenir  de  vin  et  des 
aliments  tirés  du  règne  animal,  vi- 
vant surtout  de  riz  et  de  biscuit  ;  dès- 
Jors  aussi  il  n'eut  plus  d'autre  lit  que 
le  plancher.   11   recommanda   long- 
temps l'observation  du  célibat;  mais 
il  se   maria    lui-même  en    1749* 
Ce  mariage  fut  malheureux,  et  il 
se  s"|),ira  de  sa  femme.  La  charité 
de  Wesley  n'avait  pas  de  bornes. 
Presque  tout  ce  qu'il  possédait  était 
distribué  en  aumônes.  On  a  calcu- 
le que,  dans  l'espace  de  cinquante 
ans,  il  a  dû  donner  de  20  à  3o,ooo 
livres  sterling.    Son  zèle  trop  ar- 
dent ,  l'amertume  de  ses  satires  et 
son  extrême  intolérance  lui  suscitè- 
rent des  ennemis  qui  l'obligèrent,  en 
1738,  de  revenir  eu  Angleterre.  Ce 
fut  après  son  retour  que ,  s'étant  lié 
avec  le  inorave  Pierre  Bohler,  il  or- 
ganisa définitivement  1rs  assemblées 
ou   Chapelles  des  Méthodistes,  sur 
le  plan  des  Congrégations  moraves. 
«  Les  premiers  règlements,  suivant 
»  l'auteur  d'une  Vie  de  Johu  Wes- 
»  lev  »  insérée  dans   le   Correspond 
»  dant  y  furent  établis  en  obéissance 
»  des    commauJeuii  nts    de    Dieu  , 
»  transmis  par  saint  Jacques,  et  de 
»  l'avis  de  Pierre   liolilcr.  »  11  est 
vrai  cependant   que   Weslcy   avait 


WES 

également  consulté  le  comte  de  Zin~ 
zendorf ,  fondateur  des  Herrnhuters  T 
quoiqu'il  ne  le  dise  pas.  Ne  pouvant 
déterminer  les  ecclésiastiques  à  se- 
conder ses  prédications  ,  il  se  fit  as- 
sister par  des  laïques,  dont  la  plupart 
étaient  fort  ignorants.  Ils  rencontrè- 
rent d'abord  une  grande  opposition 
de  la  partdu  peuple;  mais  ils  finirent 
par  en  triompher.  Lorsqu'une  scis- 
sion se  fut  annoncée  entre  la  métro- 
pole et  ses  colonies  ,  Wesley  écrivit 
et  prêcha  en  faveur  du  gouverne- 
ment ,  tandis  que  Whitcfield  soute- 
nait la  cause  de  l'indépendance;  ce 
fut  alors  que  le  premier  se  permit  de 
Sonner  l'ordination ,  par  l'imposi- 
tion des  mains .  à  des  prédicateurs , 
et  de  sacrer  un  évêque  destiné  à  con- 
duire l'église  méthodiste  d'Amérique: 
démarche  qui  lui  attira  le  blâme  de 
plusieurs  de  ses  partisans.  Eu  174^ 
il  se  sépara  de  WhiteOeki  ,    et, 
deux    ans    après  ,   des  Moraves , 
sous  prétexte  que  la    croyance  de 
ceux-ci  était  plus  mystique  que  fon- 
dée sur   l'Écriture  ;   qu'ils    ne  fai- 
saient pas  assez  de  cas  du  renonce- 
ment à  soi-même;  qu'ils  avaient  un 
costume  particulier  ;  qu'ils  étendaient 
la  liberté  chrétienne  au-delà  de  ce 
qui  est  autorisé  par  le  Saint-Esprit; 
qu'ils  n'étaient  pas  assez  pénétrés  de 
l'utilité  des  bonnes  œuvres  ;   qu'ils 
bornaient  leurs  charités  aux  person- 
nes de  leur  secte;  qu'ils  étaient  som- 
bres et  secrets  dans  leur  conduite, 
et  ne  pensaient  qu'à  la  religion  inté- 
rieure ,  eu  oubliant  entièrement  la 
religion  extérieure.  La  secte  des  Mé- 
thodistes faisait  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  propres  par  les  soins  de 
l'infatigable  Wesley;  mais  elle  per- 
dait en  même  temps  par  les  scissions 
qui  s'opéraient  dans  son  sein  (  V. 
Wiiitefiixd  ).  Le  fondateur  ne  ces- 
sait de  prêcher  et  d'écrire.  Ou  a  pré* 
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qu'il  avait  prêché  cinquante 
fois.  Il  mourut  le  a  mars 
,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit 
vec  la  réputation  d'un  homme 
ux,  qui  avait  des  vues  éten- 
uoe  énergie  extraordinaire ,  un 
ifatigable  et  de  grands  talents. 
sitôt  après  sa  mort,  dit  l'auteur 
Histoire  des  sectes  religieuses, 
icoup  de  gens  firent  la  spécula- 
it'écrire  sa  Vie.  Pendaut  assez 
;-temps  on  criait  à  la  porte  des 
pelles  des  frères  quatre  Vies 
tentes  du  juste  Wesley  ,  et 
fêt  colporteur  affirmait  avoir 
éritabfe,  ce  qui  embarrassait 
tnement  les  ûdcles  (  1  ).  »  C'est 
i  sous  empêche  nous  -  mê- 
e  pousser  plus  loin  cette  no* 

dans  la  crainte  de  donner 
veries  de  quelques  sectaires 
des  faits  incontestables.  Le 
e  religieux  de  Weslej  est 
ppé  dans  sa  Vie  par  un  des 
enrs  du  Correspondant ,  dans 
nre  des  sectes  religieuses , 
rr. ,  et  dans  notre  Précis  his- 
•    du  Méthodisme  ,    Paris , 

in-83.  Il  avait  cru  devoir 
ver  les  trente-neuf  articles  de 
e  anglicane  ,  mais  avec  des 
ions  et  des  modifications  ; 
e,  par  exemple,  sur  le  dix- 
sev  où  il  enseignait  le  pur  ar- 
isme.  Quant  au  culte,  il  avait 
ment  remersé  celui  de  lYg^isc 
pour  instituer  une  liturgie  de 
tm  ,  qui  n'cit  guère  suivie 
fiant.  Ou  remarque  parmi  ses 

I.  Le  Papisme  examiné  de 
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sang- froid,  troisième  édition ,  Lon- 
dres ,  1 779  y  in-8°.  Dans  cette  bro- 
chure, amsique  dans  plusieurs  autres 
que  Wesley  a  publiées  sur  le  catho- 
licisme ,  il  a  ressassé  toutes  les  inju- 
res, toutes  les  calomnies  des  premiers 
réformateurs   contre    le  papisme. 
L'Irlandais  Ov  Leary ,  religieux  fran- 
ciscain ,  réfuta  Wesley   dans    ses 
M'isccllaneous  tracts,  Dublin,  1781, 
in  8°.  II.  Médecine  primitive,  re- 
cueil de  remèdes  simples  y  faciles 
et  éprouvés  dans  un  très -grand 
nombre  de  maladies ,  traduite  en 
français  par  Bruyset,  avec  des  notes 
deRast,  Lyon,  177a,  in-ia;  ou- 
vrage estimé,  nuis  rempli  de  traits 
bizarres ,  et  souvent  indécents.  III. 
Divers  pamphlets  contre  l'indépen- 
dance  des   États  -  Unis ,  et  pour 
justifier  les  mesures  iniques  du  mi- 
nistère anglais.  Il  avait  prédit  que 
les  insurges  seraient  contraints  de  se 
soumettre.  IV.  Des  Sermons,  ta 8 
vol.  C'est  bien  peu  d'imprimés,  en 
comparaison  du  grand  nombre  qu'il 
avait  débités.  V.  Un  .Extrait  de  1  ou- 
vrage de  Diilens ,  sur  l'origine  des 
découvertes  attribuées  aux  moder- 
nes.  VI.  Vie  de  Thomas  JValsh  , 
Irlandais  catholique ,  qui  s'était  fait 
prédicateur  méthodiste.  VII.  Vie  de 
Hayme  ,  tué  à  la  bataille  de  Fonte- 
uoy.  VIII.  Extraits  de  la  Vie  de 
M1™.  Guy  on  et  de  celle  de  Renty.  IX. 
Caractère  dun  Méthodiste ,  Lon- 
dres,   1795,  in -8°.  X.  Les  prin- 
cipes d'un  Méthodiste,  Londres, 
179G,  in-8\  XI.  La  nature,  Vob- 
jet  et  les  règlements  généraux  des 
sociétés    méthodistes  ,   Londres  , 
1 79S  ,  in-8°.  On  sent  que  c'est  la 
matière  qui  doit  se  trouver  le  plus 
souvent  traitée   dans  ses  ouvrages 
volumineux ,  mais  peu  soigués.  Tous 
ces  écrits ,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, qui  ne  sont,  pour  la  plupart, 
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que  des  discussions  avec  Warbur ton, 
Middleton  ,  Frce,  Taylor ,  etc. ,  ont 
été  réunis  dans  l'édition  complète  de 
Londres,  i774,3^vol.in-8°. — Wes- 
ley  (  Charles  ) ,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, naquit  en  1 7 08, et  concourut 
avec  lui  à  fonder  la  secte  des  métho- 
distes. II  le  suivit  dans  la  Géorgie  , 
revint  en  Angleterre,  en  1736  ,  à  la 
suite  d'un  général  dont  il  était  secré- 
taire ,  et  de  retour  dans  sa  patrie  se 
donna  des  peines  infinies  pour  ac- 
croître le  nombre  des  méthodistes. 
11  prêcha  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes  avec  beaucoup  de  succès, 
et  mourut,  en  1 788,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Ses  ouvrages  sont  peu 
connus.  Un  journal  du  Méthodisme 
paraît  en  Angleterre  sous  le  titre  de 
JVesleyan  Magazine.  L — b — e. 
WKSL1NG1US.  F.  Veslinc 
WESSEL  ( Jeaw)  ,  en  latin  ïFes- 
sellus  ,  savant  du  quinzième  siècle, 
naquit  à  Groningue  vers  l'an  i^P» 
On  varie  beaucoup  sur  son  nom , 
que  quelques-uns  écrivent  Basilius  ou 
Wassilius,  et  que  d'autres  rempla- 
cent par  celui  de  Goesfortius  ou 
Ganscfertius.  Quelques  littérateurs  lui 
ont  aussi  donné  le  prénom  d'Her- 
mann  ;  mais  toutes  ces  variations .  du 
reste  faciles  à  expliquer  ,  constituent 
autant  d'erreurs  (  F.  Bayle  ,  Vict. 
crit.i  articl.  Wessel,  note  K  ).  Ayant 
de  bonne  heure  perdu  son  père  qui 
était  boulanger ,  il  fut  élevé  gratui- 
tement par  la  charité  d'une  dame 
qui  le  fit  étudier  avec  son  fils  unique. 
Tous  deux,  allèrent  ensuite  au  collège 
de  Zwoll ,  et  Wessel  y  fit  de  tels 
progrès  ,  qu'avant  d'avoir  fini  ses 
études  il  fut  admis  à  enseigner  publi- 
quement. De  là  il  se  rendit  à  Cologne, 
où  on  le  soupçonna  d'hétérodoxie, 
mais  où  il  acquit  un  grand  renom 
comme  philosophe  et  comme  théo- 
logien. Quelques  personnes  qui  s'in- 


WES 

téressaient  à  son  avancement  lui 
conseillèrent  même  d'aller  à  Heidel- 
berg  pour  y  donner  des  leçons  de 
théologie.  Mais  Wessel ,  en  obtem- 
pérant à  cet  avis  ,  ne  fit  qu'une  dé- 
marche inutile  :  les  statuts  de  l'aca- 
démie n'accordaient  le  privilège  de 
professer  la  théologie  qu  à  ceux  qui 
avaient  été  promus  au  doctorat ,  et 
Ton  ne  conférait  le  doctorat  qu'aux 
ecclésiastiques.  Wessel ,  décidé  à  ne 
point  entrer ,  au  inoins  pour  le  mo- 
ment, dans  les  ordres,  abandonna 
Hcidelberg  et  revint  à  Cologne ,  qu'il 
ne  quitta  dans  la  suite  que  pour  se 
rendre  à  Lou  va  in  et  à  Paris.  La  vaine 
querelle  des  Réalistes  et  des  Noraina- 
listes,  compliquée  encore  par  celle  des 
Forma ux,  divisait  les  écoles  depuis 
trois  siècles.  Le  jeune  philosophe  ne 
sut  point  se  soustraire  a  l'empire  des 
arguties  scolastiques  alors  en  vo- 
gue ;  il  sembla  néanmoins  en  sentir 
le  vide  ou  du  moins  l'insuffisance , 
puisque  ,  après  avoir  figuré  parmi 
les  chefs  des  deux  autres  partis  ,  il 
se  décida  en  faveur  du  Noniina- 
lisme ,  et  que,  si  dans  la  suite  il  ne  se 
prononça  pas  formellement  contre 
ce  système,  il  l'ébranla  cependant 
par  de  fortes  objections.  Il  nous 
semble  même  peu  douteux  qu'il  ait 
fini  par  tomber  dans  un  pyrrhonisme 
complet ,  dénouement  ordinaire  de 
la  vie  philosophique  de  ces  esprits 
ardents,  mobiles  et  profonds,  qui 
embrassent  et  défendent  vivement 
des  systèmes  contraires.  La  nécessité 
de  répondre  à  mille  objections ,  l'ha- 
bitude d'envisager  sous  toutes  les 
faces  la  cause  qu'ils  défendent  ,  leur 
en  révèlent  bientôt  le  point  vulnéra- 
ble ,  la  plaie  secrète  ;  ils  la  cachent 
et  la  pallient  habilement  sous  les  so- 
phismes  ;  mais  ils  ne  se  la  cachent 
point  à  eux-mêmes;  et  souvent,  à 
l'instant  où  un  antagoniste  inhabile 
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tend  les  armes ,  ils  passent  en 
secret  de  son  côté;  et  quand  ils  ont 
ainsi  déserté  plusieurs  camps,  ils  s'a- 
perçoivent du  vain  résultatde  la  guer- 
re ,  ne  se  battent  plus  qu'en  guérillas 
et  proclament,  comme  Montaigne, 
le  scepticisme  «  le  plus  douiHet  des 
•reillers.  »  Telle  est  sans  doute  l'his- 
toire de  Wessel  à  qui  ses  critiques  et 
ses  objections  perpétuelles  valurent 
le  surnom  de  Magister  contradic- 
tionis.  11  est  étonnant  que ,  dans  ce 
siècle  aussi  pédantesque  que  vérita- 
blement érudit,  on  ne  lui  ait  pas 
donné  celui  à1 Aristotelomastix ;  car 
il  se  passait  peu  de  jours  sans  qu'il 
mit  en  cause  l'idole  des  philoso- 
phes du  moyen  âçc.  Au  reste  ,  cette 
audace ,  loin  de  lui  être  aussi  funeste 
qu'elle  le  fut  plus  tard  à  Ramus ,  lui 
concilia  des  admirateurs  et  des  amis. 
Le  célèbre  François  de  la  Rovèrc, 
alors  général  des  Frères-Mineurs , 
et  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sixte 
IV,  se  fit  son  patron ,  l'emmena  au 
concile  de  Bile  ,  et  dans  la  suite  lui 
proposa  l'avancement  le  plus  rapide. 
Aussi  avide  de  science  que  dédai- 
gneux des  richesses  et  des  grandeurs, 
Wessel  se  contenta  de  demander  un 
exemplaire  de  la  Bible  en  hébreu  et 
en  grec.  —  •  Eh  !  pourquoi  ne  de- 
mandei-vous  pas  une  mitre  ou  quel- 
que chose  de  semblable?  s'écria  le  nou- 
veau pontife.  —  C'est  que  je  n'en  ai 
pas  besoin,  répondit  Wessel.  »  Quel- 
ooe  temps  après  le  savant  Hollan- 
dais retourna  dans  sa  ville  natale ,  et 
y  mourut  le  4  octobre   i4&9*  Son 
orthodoxie  était  de  son  vivant  un 
problème  dont ,  comme  de  raison  , 
il  se  gardait  bien  de  donner  par  trop 
clairement  la  solution.  Mais  on  sut  a 
quoi  s'en  tenir  après  sa  mort  ,  en 
nsant  les  nombreux  manuscrits  qu'il 
avait  composés  ,  partie  d'après  ses 
propres  idées ,  partie  d'après  celles 
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de  l'abbé  Rupert  qui  était  son  auteur 
favori.  Ces  compilations  et  les  com- 
mentaires qu'il  y  ajoutait  formaient 
un  tout  si  volumineux ,  ou'il  les  ap- 
pelait mare  magnum.  11  est  proba- 
ble qu'il  s'y  exprimait  avec  beau- 
coup de  réserve  et  de  circonspection. 
Cependant  son  opposition  à  plusieurs 
opmions   de  l'Eglise  romaine  est 
assez  marquée  pour  que  dans  la  suite 
les  protestants  lui  aient  donne  le 
nom  de  précurseur  de  Luther,  et 
pour   qu  immédiatement   après   sa 
mort  la  plus  grande  partie  de  ses 
écrits  aient  été  brûlés  par  des  moi- 
nes plus  pieux  qu'éclairés;  les  autres 
furent  imprimés  depuis,  soit  en  par- 
tie ,  soit  en  totalité.  L'édition  prin- 
ceps  est  celle  qui  fut  donnée  a  Leip- 
zig,  en  1  5aa ,  sous  le  titre  de  Far- 
rago  rerum  ihoologicarum,  avec  une 
préface  de  Luther.  Ce  recueil  fut 
reproduit  l'année  suivante  à  Bâle  , 
par  Adam  Pétri  ;  mais  ce  n'est  qu'en- 
viron un  siècle  après  que  l'on  pu- 
blia une  édition  complète  de  tout 
ce  qui  avait  échappé  à  l'incendie  , 
Groningue,    1614,  in-4°.  (et  non 
Arnheim  ,  comme  le  dit  Valère  An- 
dré ,  Biblioth.  Belg.,  pag.  84g), 
et  Amsterdam ,  1617  ,  in-4°-  Cette 
édition  contient  Tractatus  de  ora- 
tiane  ;  de  cohibendis  cogitât ionibus  ; 
epistolœ,  etc.  P — ot. 

WESSEUNG  (Pizbbe),  habile 
philologue,  naquit  en  169a  à  Stéin- 
furth  ou  Stenford,enWcstphalie.  11 
fit  ses  premières  études  dans  cette  vil- 
le, où  son  père  tenait  un  rang  hono- 
.  rable;  et  de  bonne  heure  il  inspira  une 
idée  avantageuse  de  ses  talents  litté- 
raires. Après  avoir  fréquenté  les  éco- 
les pendant  quatre  années ,  il  soutint 
un  exercice  public  sur  le  texte  de  S. 
Matthieu  :  Tu  es  Petrus,  et  super 
hanc  petram,  etc.  Ses  parents  et  ses 
maîtres  l'avaient  élevé  dans  la  rdi- 
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gion  reformée,  qu'il  a  toujours  pro- 
fessée depuis.  Il  alla  continuer  le 
cours  de  son  instruction  à  Leydc,  où 
il  séjourna  deux  ans  y  et  en  1714  à 
l'université  de  Franckcr  en  Frise.  Ce 
fut  là  qu'il  se  consacra,  eu  1718,  à 
renseignement  des  lettres  sacrées  et 
profanes.  Les  magistrats  de  Middle- 
Lourg  en  Ze  lande  l'attirèrent  dans 
leur  ville,  et  l'employèrent  à  la  di- 
rection de  leurs  écoles.  11  y  exerça, 
pendant  deux  années ,  la  fonction  de 
pro-recleur.  De  là  il  se  rendit  à  De- 
yenter ,  où  ou  lui  offrait  le  rectorat 
de  l'académie.  Il  y  professa  l'histoire 
et  l'éloquence ,  deux  branches  d'en- 
seignement qui  étaient  alors  souvent 
réunies  dans  les  écoles  des  Pays-Bas. 
Mais    il  ne   fit  pas  à  De  venter  un 

f>Ius  long  séjour  qu'à  Middlebourg. 
1  fut  rappelé  en  Frise ,  et  succéda  , 
le  1 1  mars  1  y±5 ,  à  Rungius  (  1  ) ,  qui 
venait  de  mourir,  et  qui  avait  occu- 
pé une  semblable  chaire ,  d'éloquen- 
ce et  d'histoire,  à  Franeker.  Wcsse- 
ling  en  prit  possession  en  même  temps 
qu'où  installait  dans  cette  université' 
trois  autres  professeurs  distingués  : 
Heineccius  (f\  ce  nom  ,  XIX ,  57G), 
Venema  (2)  et  Melchioris  (3).  La  di- 
gnité de  recteur  fut  décernée ,  en 

(1)  Jeau-Cuurad  Rungius  ,  né  en  We»tnhalie  au 
moi*  de   janvier  i(>Hfi,  lut  professeur  *  Nimègue  , 

IMii»  à  1'r.iiii-Lrr.  où  il  mourut  le  19  jituvier  i-a3. 
I  a  tloimi-  des  édition*  de  r'esln»  rt  d'Ûieu,  el'fait 
do»  addition»  *n  llalionatium  teny/omm  de  IVtau 
(a}  Hermann  /Wmn,Di:îi  WiMertvank  .  |jr<-n 
de  (•iomilKue,  eu  1I197,  |>iole»iia  Li  tbeologie  à 
Fnnirk.er ,  H|.r;»  VitiiiigM  (  >  ,._,.  re  nom,  XUX, 
3n  ).  Il  y  rst  mort,  noua^-iiaire.  en  17H-.  On 
essuie  (pit  Iqurvuue*  de  *<-.•>  di*«<Tl*t  ion* .  en  lan- 
gue latiiir.  sur  de»  liwes  de  l'Ancien  e|  du  Nou- 
veau ,  I  ennuient.  Il  a  rninpuM  aussi  une  histoire 
de  l'I^lne  1  liietMiiue;  trois  epitre»  à  \\  <\»*rling, 
Ileuiaterliuv»  et  ('.•umegieler ,  sur  de»  lettre»  de 
«•tint  Cli  ment  ,  etr. 

(3)  Alliert  -  GuilLimi»  Mrlchiori* ,  ne  eu  iliftâ  a 
llrrlioru  ,  |ias*«  nue  unifie  d?  <:•  jeuueuM-  à  l>uii- 
i-Wii  ,  1  tudia  la  tueolopie  ù  IrsiueLer  et  à 
l.'ln-ilit  ,  i-t  (iuit  |i4r  l'euMipiirr,  niiiM  i|iic  l'hi». 
t-.ii-e  cii  |«,i^,li<jue,  dan>  Civant  d<i  i.h  re  de  <  rs 
mIIi  » .  on  il  uniirut  le  11  août  i-3H.  Il  e«t  auteur 
de  di<i<eriatious  laliixcj  »ux  divtr»  lujet»  de  lillera- 
tuie  Micrve. 
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1 733 ,  à  Wcsscling ,  qui  assista,  l'an- 
née suivante,  à  un  synode  presbyté- 
rien. Il  avait  passé  douze  ans  à  Fra- 
neker, lorsqu  en  1735  les  habitants 
d'Utrecht  l'invitèrent  à  venir  ensei- 
gner chez  eux  l'histoire,  l'éloquence, 
et  la  langue  grecque.  Le  1 3  j  uiu,  il  prit 
place  dans  cette  autre  université,  et  y 
fut  recteur  eu  1  t3G  et  en  1 749.  On  le 
regrettait  en  Frise  :  on  le  pressa  plu- 
sieurs fois  d'y  revenir ,  et  surtout  en 
1741,  quand  Tib.  Hemsterhuys  (  V, 
ce  nom ,  XX ,  43  )  eut  quitté  Frane- 
ker pour  s'établir  à  Leyue;  mais  Wes- 
seling  se  plaisait  à  Utrecht.  Ses  fonc- 
tions y  prirent  plus  d'étendue  en 
1746:  chargé  de  donner  des  leçons 
de  droit  naturel  et  de  droit  public  ou 
de  droit  romain-germanique,  il  joi- 
gnit à  ses  titres  littéraires  celui  de 
docteur  en  jurisprudence;  et  le  26 
septembre  de  cette  année  il  entre- 
prit ce  nouveau  cours  d'enseigne- 
ment. En  1750,  on  lui  conûa  1  ad- 
ministration de  la  bibliothèque  d'U- 
trecht; et  la  société  académique  de 
Harlem  l'inscrivit ,  en  1 7 55,  au  nom- 
bre de  ses  membres.  11  mourut  en 
1764.  Sa  vie,  consacrée  tout  entière 
aux  fonctions  de  professeur  et  à  des 
travaux  littéraires  ,  ne  fournit  d'au- 
tres faits  mémorables   que  la  pu- 
blication de  ses  ouvrages.  La  pre- 
mière production  qu'il  ait  mise  au 
jour  est  une  Harangue  débitée,  en 
1*7^3 ,  à  l'ouverture  de  son  cours 
d'histoire ,  et  réimprimée ,  eu  1 7^4» 
à  Franckcr,  in -fol. ,  sous  un  titre  qui 
en  indique  assez  le  sujet  :  De  origine 
jwntificiœ  dominatioitis.  Un  second 
Discours,  qui  parut  dans  la  même 
ville  et  dans  le  même  format,  en 
1726,  n'est  qu'un  compliment  au 
prince  Guillaume  d'Orauge  Frison, 
qui  venait  étudier  dans  l'université 
où  professait  l'auteur.  Une  dédicace 
en  vers,  au  même  prince,  précède 
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fesdeuxtivres  à' Observations  diver- 
ses, que  Wesseling  (il  paraître  en 
17*7  9  Amsterdam ,  in  -  8°.  C'est  un 
recueil  de  remarques  philologiques , 
ou  sont  rectifiés  ou  expliqués  plu- 
sieurs textes  d'auteurs  grecs  et  latins  : 
Anacréon,  Sophocle ,  Euripide,  Aris- 
tophane ,  Platon,  Isee ,  Demosthèue, 
Lucien,  Appien,  Dion  Cassius,  Xi- 
philin ,  Stobée ,  etc.  ;  Cicéron ,  Hora- 
ce, Tite-Live,  Frontin,  Vitruve ,  Pé- 
trone, Suétone,  Aulu-Gelle,  Ammien 
Marcellin,  Symmaquc ,  Ausone,  etc. 
On  y  remarque  aussi  l'explica- 
tion de  quelques  médailles  et  des 
éclaircissements  sur  certains  détails 
historiques.  Ce  livre,  écrit  avec  une 
précisiou  qui  n'est  pas  sans  élégance, 
annonce  un  bon  esprit,  éclairé  par 
une  érudition  déjà  très-étendue.  On 
peut  voir  à  l'article  d'Éd.  Siinson 
(  XL11  ,  4°3  )  T,c  *•  Chronique 
générale  a  été  revue,  corrigée ,  euri- 
chie  d'additions  et  de  notes ,  par 
Wesseling,  en  1729  ;Levde,  in-fol.). 
Un  écrivain  nommé  Jeau  Charles 
(Joannes  Carolus)  avait  rédige, 
en  latin ,  quatre  livres  de  Mémoires 
ou  Commentaires  sur  l'expédition  et 
la  conduite  de  Gaspard  Robles  de 
Billv  daus  la  Frise ,  en  Tannée  1 568 
et  durant  les  suivantes.  Ces  livres 
étaient  restes  manuscrits  :  Wesseling 
eu  donna  une  première  édition  en 
1731 ,  et  une  seconde  eu  1750,  l'u- 
ne et  l'autre  à  Lcuwarde ,  in-4°.  El- 
les sont  d'à  u  tant  plus  importantes,que 
plusieurs  desdétails  que  ces  mémoires 
«1  posent  n'ont  point  encore  passe  dans 
l'histoire.  Le  nom  même  de  Robles 
et  celui  de  son  historien  sont  omis 
dans  les  dictionnaires  et  dans  la  plu- 
part des  livres  qui  concernent  les  an- 
nales et  les  troubles  des  Pays-Bas. 
Meursius  toutefois  a  fait,  à  diverses  re- 
prises ,  mention  de  ce  capitaine ,  qui , 
employé  par  le  duc  d'Aine,  comman- 
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da,  en  Frise,  les  troupes  de  Phi- 
lippe II.  Wesseling  s  occupait  en 
même  temps  d'un  autre  travail  : 
il  publiait  à  Franeker  un  in  -8°.  in- 
titulé :  Probabiiium  liber  singularis. 
Des  trente-neuf  chapitres  de  ce  livre, 
dix ,  qui  ne  sont  pas  tous  rapprochés, 
concernent  les  paroles  de  1  évangé- 
liste  saint  Jean  :  xst  Oiôç  5*  b  ïo- 

Î'oç ,  et  non  pas,  comme  on  a  voulu 
ire,  xat  0i où  5v  b  X&yoç.  Les  autres 
chapitres  contiennent  des  aperçus  et 
des  remarques  sur  différents  points 
de  littérature  sacrée  et  profane,  et 
pourraient  être  considérés  comme  un 
secoud  tome  des  Observations  diver- 
ses ,  dont  nous  avons  parlé.  En  1 7 3a, 
Wesseling  prononça  l'Oraison  fu- 
nèbre d'un  personnage  nomme'Siccon 
de  Goslinga ,  Franeker  ,  in-fol.  ;  et 
en  1735  un  Discours  d'ouverture  de 
ses  leçons  publiques ,  ibid. ,  in  -  4°. 
C'est  une  sorte  d'apologie  des  études 
historiques.  11  donnait  alors  la  meil- 
leure édition  que  nous  ay  ions  des  an* 
ciens  itinéraires  des  Romains,  savoir, 
de  celui  qui  porte  le  nom  d'Antonin, 
de  celui  de  Jérusalem  et  de  l'opus- 
cule de  Hiéroclès  (  V .  ce  nom ,  XX , 
36a  )  avec  les  notes  de  Simler,  d'An- 
dré Schott,  de  Zurita ,  et  les  siennes 
propres.  Ce  recueil  parut  en  1  -735 , 
m-4°.y  chez  Wetstein,  à  Amsterdam. 
Un  volume  in  -  8°. ,  de  173  pages, 
que  Wesseling  fit  imprimer  k  U  trecht, 
en  1738,  et  qu'il  dédia  a  Jac.-Ph. 
d'Or  ville,  renferme  deux  Disserta- 
tions, l'une  sur  les  archontes  des 
Juifs ,  l'autre  sur  la  prétendue  cor- 
rection des  Évangiles,  ordonnée  par 
l'empereur  Anastase,  à  ce  que  dit  le 
chroniqueur  Victor  de  Tunes  (  V.  ce 
nom,  XL V 111,  38a).  En  recher- 
chant en  quoi  consistait  chet  les  Juifs 
la  fonction  d'archonte ,  Wesseling  a 
occasion  d'expliquer  l'inscription 
grecque  qui  vient  de  l'ancienne  ville 
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de  Bérénice  en  Afrique ,  et  d'éclaircir 
quelques  autres  textes.  11  fait  aussi 
des  réflexions  fort  judicieuses  sur  la 
Chronique  de  Victor,  abréviateur, 
dont  le  surnom  Turmoriensis  lui  pa- 
raît ,  comme  à  Ruinart ,  indiquer  une 
bourgade  africaine ,  appelée  Tenuo- 
na  ou  Tunona.  A  cette  même  époque 
de  1*738,  on  réimprimait  à  Ams- 
terdam les  douze  livres  d'ÉpUres  du 
savant   Espagnol    Émauucl   Marti 
(  Voyez  ce  nom ,  XXVII ,  278- 
280  ) ,  qui  venait  de  mourir  :  Wes- 
seling  y  joignit  une  préface  et  de 
nouvelles  pièces. Il  a  pris  les  mêmes 
soins  d'une  édition  nouvelle  des  Lois 
attùjues  de  Sam.  Petit,  donnée  à 
Leyde ,  en  174*  1  in- fol. ,  et  servant 
de  troisième  volume  à  la  Jurispru- 
dentia  romana  d'Heineccius  :  les  pré- 
liminaires et  les  notes  dont  Wessc- 
ling  a  enrichi   cette  édition  contri- 
buent   à   la  rendre   instructive.   Il 
entreprit  bientôt   un    travail    plus 
étendu  ,  et  fit  paraître ,  en  1745  et 
46  ,  à  Amsterdam  ,  deux  volumes 
in-folio  contenant  tout  ce  qui  nous 
reste  du  grand  ouvrage  de  Oiodore 
de  Sicile  (  Voy.  ce  nom  ,  XI  ,  387, 
388  ).  En  reproduisant  tous  les  hom- 
mages rendus  à  cet  historien  ,   les 
S  refaces  de  Henri  Estiennc  et  de  Rho- 
oniaiin ,  Wesscling  y  a  joute  d'autres 
observations  préliminaires  et  généra- 
les :  il  fait  surtout  connaître  les  manus- 
crits dont  il  s'est  servi ,  ceux  qu'il  a 
examinés  lui-même,   ceux  qu'ont 
collationnés  pour  lui  de  la  Barre  à  Pa- 
ris ,  Cocchi  à  Florence  ,  Jos.  Asse- 
mani  à  Rome.  Il  s'était  procuré  tou- 
tes les  notes  recueillies  par  Denis 
Camusat  qui  avait  projeté  une  édi- 
tion de  Diodore,  et  il  parvenait  ainsi 
à  discerner  les  leçons  les  plus  pures, 
et  à  rassembler  les  variantes  remar- 
quables que  pouvaient  fournir  les 
manuscrits  les  plus  précieux  soit  par 
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leur  ancienneté,  soit  par  leur  correc- 
tion. A  la  version  latine  de  Rbodo- 
mann ,  à  tout  ce  que  l'édition  de  160  4 
renfermait   de  notes,  de  tables  et 
autres  accessoires  ,  Wesseling  réu- 
nissait ses  remarques  personnelles  , 
et  les  résultats  de  celles  de  Paulniier 
de  Greutemesuil  et  de  divers  savants: 
il  profitait  des  extraits  de  Constantin 
Porphyrogéuète ,  mis  au  jour  par 
Henri  de  Valois;  il  recueillait    tous 
les  fragments  jusqu'alors  imprimes 
ou  indiqués  ,  y  compris  celui  qui 
avait  été  l'objet  d'un,  mémoire  aca- 
démique de  Boiviu,  en  1710.  En  un 
mot ,    il   craignait   tant  d'omettre 
quelque  chose,  qu'il  a  placé,  à  la 
suite  des  quinze   livres  et  de  tous 
les  extraits  de  Diodore ,  les  soixan- 
te-cinq épitres  assez  mal -à- propos 
attribuées  à   cet  écrivain.   Les  six 
tables  qui  terminent  le  second  vo- 
lume   indiquent  les    auteurs   cites 
dans  le  texte  grec,  ceux  dont  on 
a  expliqué  ou  corrigé  des  passages 
dans   les  notes    ou    dissertations  , 
la  nomenclature  géographique  dont 
l'historien  fait  usage,  les  noms  d'ar- 
chontes et  les  autres  renseignements 
chronologiques   qui  se    rencontrent 
dans  ses  récits ,  les  matières  qu'il 
traite  ,  cnûn  les  mots  et  les  locu- 
tions qu'il  «a  particulièrement  em- 
ployés. Malgré  l'exactitude  et  l'éten- 
due de  ce  travail,  l'édition  trouva 
des  censeurs  dans  les  journalistes  de 
Trévoux  :  ils  disaient  que  le  nouveau 
Diodore  était  «  un  très-beau  livre  de 
para  de  et  une  très-riche  acquisition;» 
et  ne  pouvaient  s'empêcher  toutefois 
de  préférer ,  même  pour  l'exécution 
typographique  ,  l'édition  de  Henri 
Éstienue.  En  parlant  de  cinq  manus- 
crits conserves  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Glermont  (ou  de  Louts- 
le-Grand)  ,ils  prétendaient  que  Denis 
Camusat ,  à  qui  on  les  avait  coin- 
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■iinianéw ,  en  avait  Négligé  deux 
qui,  bien  que  peu  anciens,  men- 
taient beaucoup  d'attention,  et  qu'il 
«Tait  pris  des  notes  fort  inexac- 
tes des  trois  autres.  L'édition  de 
Wesseling  n'en  a  nas  moins  été', 
depuis  17^6,  considérée  comme  la 
meilleure ,  au  moins  jusqu'à  la  On 
du  dernier  siècle.  Elle  a  été  re- 
produite dans  celle  de  Deux- Ponts 
et  de  Strasbourg,  qui  a  paru  de  1 793 
à  1807  ,  en  onze  volumes  in-8°. ,  et 
qui ,  augmentée  de  dissertations  de 
Hcyne  et  de  M.  Eyriqg,  présente 
aussi  quelques  leçons  plus  correctes 
et  des  variantes  nouvelles  ,  fournies 
par  deux  manuscrits  de  Vienne ,  dont 
Wesseling  n'avait  pas  eu  connais- 
sance. La  série  de  ses  travaux  litté- 
raires se  continue ,  en  1 748 ,  par  un 
Discours  à  l'occasion  delà  naissance 
d'un  prince  d'Orauge  (4) ,  Utrecht , 
in-Col. ,  et  par  une  Lettre  &  Venema 
(  5i  pag.  in-cK,  ibid.  )  sur  une  épi- 
tre  de  Platon  ,  et  principalement  sur 
des  lignes  de  la  version  grecque  de 
l' Ancien-Testament ,  par  Aquila ,  qui 
ont  paru  se  retrouver  dans  les  li- 
vre» de  Pbilon ,  écrivain  plus  ancien 
que  ce  traducteur.  Le  prince  Guil- 
laume IV  mourut  en  1751  :  Wesse- 
ling lit  son  oraison  funèbre,  qui  fut 
imprimée  à  Utrecht,  in  -  folio,  en 
175a.  C'est  aussi  la  date  de  la  pré- 
face qu'il  mit  à  la  tête  de  la  collec- 
tion des  médailles  impériales  d'André 
Morell  (  ï'oy.  ce  nom,  XXX,  1 14, 
1 15),  Amsterdam  ,  3  vol.  in-fol.  ;  et 
d'une  Lettre  à  l'éditeur  de  Dion  Cas- 
sius ,  où  il  propose  des  corrections 
et  des  explications  de  plusieurs  pas- 
sages de  cet  historien  grec  (  Pqjr. 
fUiMAaus  ,  XXXVII,  274  ).  11 
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(V  V.  ~|  celui  q.i  a  «*•  MM*  GailUnOM  V  ■ 
im  a*r*  rrwIUume-Hwi  Fruoa ,  oW  il  •  été* 
pari*  pht»  b*at .  ««sait  d'rtrc  Arda***  •latbooato , 


commençait  alors  à  s'occuper  lui- 
même  d'une  édition  d'Hérodote,  ainsi 
qu'il  nous  l'apprend  dans  une  épî- 
tre  à  Tib.  Hemsterhuys ,  auquel  il 
dédia ,  en  1758,  un  volume  in-8°. , 
intitulé  :  Disscrtatio  Hcroiotea.  On 
voit  dans  cette  dissertation  com- 
ment des  livres  ou  des  morceaux  qui 
n'étaient  point  d'Hérodote  lui  ont  été 
attribues  ,  parce  qu'on  le  confon- 
dait avec  Hérodore  et  même  avec  Hé- 
rodien.  Wesseling  y  éclaircit  aussi 
des  difficultés  de  grammaire ,  d'his- 
toire ,de  chronologie  :  c'est  une  série 
ou  un  mélange  d'observations  philo- 
logiques ,  en  général  fort  judicieu- 
ses ,  mais  incomplètes  et  décousues. 
L'édition  d'Hérodote  (  P.  ce  nom  , 
XX,  287)  parut  en  1763,  in-fol., 
à  Amsterdam.  Wesseling  avait  ras- 
semblé les  leçons  diverses  des  meil- 
leurs manuscrits  de  Paris,  de  Vienne 
et  d'Oxford  :  le  cardinal  Passiooei  en 
possédait  un  fort  précieux,  dont  il 
parait  qu'on  n'avait  encore  fait  au- 
cun usage;  il  en  communiqua  les 
variantes  à  l 'éditeur  bollandais.  Celui- 
ci  ,  en  profitant  de  tous  ces  secours  » 
n'en  usa  pourtant  qu'avec  circons- 
pection, et  peut-être  avec  une  de  fiance 
excessive;  il  craignit  de  trop  s'écarter 
des  leçons  adoptées ,  et  pour  ainsi 
dire  établies  par  ses  prédécesseurs  : 
il  n'osa  pas  réprouver  toutes  celles 
qu'avait  introduites  Jac.  Gronovius, 
son  ancien  maître;  et  fort  souvent, 
au  lieu  d'insérer  dans  le  texte  celles 

3if  il  préférait  lui-même,  il  les  rejeta 
ans  le  tableau  des  variantes.  On  s'est 
plaint  de  tant  de  reserve:  mais  cette 
timidité  qu'il  s'était  reprochée  tout  le 
premier,  et  qu'il  ne  oouvait  surmon- 
ter ,  n'est  pas  le  début  le  plus  ordi- 
naire aux  éditeurs  des  livres  classi- 
ques. II  avait  joint  au  texte  grec , 
ainsi  revu,  la  version  latine  de  Lau- 
rent Yalta,  et,  sdool'usage,  beaucoup 
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de  notes  ,  celles  de  Th.  Gale  ,  de 
Gronovius ,  de  L.  Valckcnaer ,  et  en- 
fin les  siennes.  Son  édition  d'Hérodote 
est  universellement  préférée  aux  plus 
anciennes ,  et  à  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées  entre  1^63  et  1816,  époque 
où  parut  celle  de  M.  Schweighaïuser, 
reconnue  aujourd'hui  pour  la  meil- 
leure de  toutes.  On  n'a  imprimé  que 
plus  de  quarante  ans  après  la  mort 
de  Wesscling  huit  pages  d'une  de 
ses  leçons  ,  débitée  à  Utrccht ,  sans 
doute  dans  l'une  des  dernières  années 
de  sa  vie,  puisque  Mina rd  Tydcman, 
né  en  1741 ,  y  assistait  (  V.  T vdem an , 
XL  VU  ,  ri  7  ).  L'extrait  recueilli 
par  Tydcman  ayant  été  communi- 
qué à  Jean  Luzac  (  f.  ce  nom  , 
XXV,  497*499)  »  celui-ci  le  publia 
comme  appendice  à  la  dissertation 
de  L.-Gasp.  Valckcnarr  sur  Aristo- 
bule  ,  Leyde ,  1806,  in-4°.  Ce  juif 
d'Alexandrie  est  en  effet  le  sujet 
principal  de  la  leçon  de  Wesscling  , 
où  il  est  d'ailleurs  question  des  poé- 
sies orphiques,  et  de  l'hypothèse  chi- 
mérique d'une  version  grecque  de 
l'Ancien  -  Testament ,  antérieure  k 
celle  des  Septante.  Tels  sont  les  di- 
vers écrits ,  tous  en  langue  latine  , 
qui  portent  le  nom  de  Wesscling  : 
Vriemoet  (  Ailwnœ  Frisiacœ  ,  pag. 
79 !"  7<)3  )  le  croit  auteur  de  quel- 
ques articles  anonymes,  insérés  dans 
les  Mélanges  critiques  de  d'Orville , 
dans  les  Actes  littéraires  d'Iéna  ,  et 
en  d'antres  recueils.  D — n — u. 

WESSELY  (  H  artwig  ) ,  célèbre 
écrivain  juif,  naquit  a  Copenhague 
en  17 '^3  de  parents  peu  favorisés  de 
la  fortune.  A  treize  ans, c'est  à  dire, 
à  l'âge  de  l'émancipation  religieuse 
chez  les  Israélites ,  il  était  déjà  sa- 
vant dans  la  langue  et  la  théologie 
hébraïques ,  et  ce  fut  à  cet  âge 
qu'il  commença  à  composer  son 
premier  ouvrage.  Gan-Nooul  (  Jar- 
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din  fermé),  estimé  pour  la  Dureté 
de  la  morale  et  du  langage,  Bèaa- 
moins  la  sphère  de  ses  occupation 
et  de  son  existence  ne  se  serait 
probablement  pas  élevée  au-des- 
sus de  celle  qui  était  le  partage 
des  docteurs  juifs  ,  si  la  marcae 
des  événements  n'avait  amené'  de 
toutes  parts  des  changements  con- 
sidérables. Les  Juifs  ,  si  long- 
temps immobiles  et  sUtiomnire» 
commencèrent  aussi  a  se  mêler  ai 
mouvement  général  ;  Mendeksoha, 
le  profond  auteur  des  Heures  pki- 
losophiques  (  Voy.  Mendelssoizi  ), 
avait  eu  la  généreuse  idée  da- 
fluer  d'une  manière  puissante  et  sa- 
lutaire sur  la  situation  intellecurcflr, 
morale  et  religieuse  de  la  secte  dam 
laquelle  il  était  ce.  Autour  de  lui  vin- 
rent se  ranger,  de  toutes  les  partiel 
de  l'Europe ,  les  Juifs  qui ,  marchant 
en  avant  de  leur  secte  ,  apportaient 
à  la  société  qui  ne  les  admettait  pu 
encore  dans  son  sein  ,  le  tribut  de 
leur  instruction  et  de  leur  amour  de 
l'humanité;  soit  que,  s'étant  distin- 
gués dans  une  science  spéciale,  ces 
Israélites  ne  servissent  la  cause  de  la 
régénération  sociale  de  leurs  eoreli- 
gionnaires  que  par  l'exemple  de  leur 
capacité  et  de  leur  mérite ,  comme 
le  médecin  Marcus  Hertr,  le  natura- 
liste Bloch  ;  soit  qu'imitant  l'exem- 
ple de  leur  maître ,  ils  voului- 
sent ,  en  appliquant  leurs  études  i 
toutes  les  considérations  qui  se  rat- 
tachent à  la  situation  philosophi- 
que ,  morale  et  religieuse  de  leur 
secte,  influer  d'une  manière  plus  di- 
recte et  plus  générale  sur  les  résultats 
qu'il  leur  importait  d'opérer.  C'est 
parmi  ces  derniers  que  lîgura  aa  pre- 
mier rang  H.  Wessely ,  lorsque,  vers 
l'âge  de  quarante  ans  ,  la'  répu- 
tation de  Mendelssohn  »  et  l'estime 
pour  les  travaux  de sescoluborateun 
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à    Berlin ,    au    milieu 
ttonie  juive  qui  rappela  à 
ix-huitième  siècle,  au  sein 
isation  ch retienne  ,  ce  que 
n  autre  temps  ,  au  milieu 
s,  la  célèbre  école  juive 
,  au  sein  de  laquelle  flo- 
limonidc.  La  poésie  ,    la 
t  et  la  théologie  occupe- 
bis  les  anuées  ae  sa  longue 
ble    carrière  ;  ce  qui  ais- 
urtout  H.  Wessely  des  Is- 
struits  dont  il  se  trouva 
ins  cette   position,  c'était 
et  une  amitié  particulière 
%  Meudclssohn,  auquel  il  eut 
i  de  survivre ,  ej  une  adlié- 
iab!cau\  doctrines  et  au  sys- 
c  philosophe.  Mendelssohn 
it  une  règle  de  rester  sera- 
ut  attaché  aux  préceptes 
nvenanecs  religieuses  qu'il 
Mis  dans  sa    secte  ,  en 
t  néanmoins  à  en  épurer 
i  l'esprit  au  creuset  de  sa 
de  sa   philosophie  et  de 
hommes  supérieurs  qui  Ta- 
efeedé  dans  sa  nation.  Wes- 
tait  à  cet  égard  bien  plus 
scrupules  et  la  conviction. 
il  en  avait  le  caractère  et 
\i<\  et  il  était  parmi  les  Juifs 
e  cette  écolci  le  perfectionne- 
:  par  conséquent  d'inuova- 
liitôlde  rénovation,  le  seul 
iommc>  1rs  plus  intolérants 
imais  ose'  rrvoquereri  doute 
ngide  et  rattachement  aux 
ce>.  Il  e>t  vrai  que  .sou  ins- 
commencée  tard ,  et  dans 
e    direction  ,    était    restée 
'iclusivcmetit  juive,  tandis 
r  de  lui  on   portait  les  lu- 
Tune    instruction    générale 
eîioratioii  sucressive  «le  l*é- 
I  des   Juifs.   Wessely  pui- 
usivcmfut  dans  les  sources 
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judaïques  ses  inspirations,  ses  ma- 
tériaux et  ses  doctrines;  aussi  la 
langue  hébraïque  fut -elle  la  sente 
dans  laquelle  il  écrivit;  c'était  sa  vé- 
ritable langue  maternelle ,  et  il  n'a- 
vait jamais  écrit  l'allemand  même 
que  d'une  manière  incorrecte  et  peu 
élégante.  Pendant  que  Mendelssohn 
traduisait  en  allemand ,  à  l'usage  de 
ses  coreligionnaires ,  le  Pentatenqne 
et  les  Psaumes  ,  "David  Friedlan- 
der  le  rituel  des  prières  journalières, 
A.  Volfson,  J.  Eicbel ,  J.  Lery ,  B. 
Lendau  le  reste  des  prophètes  et  des 
écritures,  H.  Wessely,  comme  poète, 
se  livrait  aux  inspirations  de  1  esprit 
saint ,  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même 
(  Rouach  Hakodesch  ),  et  portait  le 
flambeau  de  sa  critique  et  ae  sa  phi- 
losophie religieuse  dans  une  foule 
d'ouvrages  tous  écrits  dans  la  lan- 
gue sacrée.  Dans  ses  commentai- 
res il  se  servait  avec  un  bonheur 
rare  de  cet  hébreu  scolastique  des 
temps  modernes  ,  entremêlé  d'ex-, 
pressions  nouvelles ,  inusitées  dans 
l'hébreu  ancien ,  mais  portées  cepen- 
dant au  degré  de  pureté  et  d'élégance 
auquel  s'astreignaient  les  docteurs 
les  plus  célèbres  du  midi,  dans  le 
douzième  et  le  treizième  siècle;  mais 
dans  ses  poésies  inspirées  par  l'en- 
thousiasme, c'est  la  lyre  a'Osée  et 
de  David  que  semble  tenir  Wessely , 
et  l'on  trouve  tour- à-tour  dans  ses 
chants  l'élévation  de  l'un ,  la  dou- 
ceur de  l'autre,  et  l'imagination  brû- 
lante du  (ils  d'Amos.  Dans  le  journal 
que  (it  paraître   la    société   litté- 
raire hébraïque  de  Berlin ,  sous  le 
titre  de  fiamasseph  (le  Collecteur) , 
il   publia  successivement  une  suite 
de  recherches  et  de  poèmes.  On  dis- 
tingue parmi  ces  derniers  une  élégie 
sur  la  mort  de  Mendelssohn,  et  une  au- 
tre sur  la  mort  de  Lcopold  de  Bruns- 
wick. Ses  autres  ouvrages  furent  on 
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commentaire  sur  le  Lévitique,  en  re- 
gard de  la  traduction  allemande  de 
Mendelssohu  ;  un  livre  de  morale,  in- 
titule :  Vain  Libation  (vin  de  liba- 
tion) ;  un  autre ,  Sepher  luunidoz  ( le 
livre  des  mœurs);  Scpher  haiwphcsch 
(le  livre   de   l'aine)  ;  trois   lettres 
adressées  à  ses  coreligionnaires ,  dans 
lesquelles  il  les  exhortait  à  cultiver 
les  sciences  ,  les  lettres  et  les  arts , 
et  à  rester  fidèles  aux  principes  de 
leur  religion.  Quelques  rabbins  fana- 
tiques et  iguorants  de  la  Pologne  le 
poursuivirent  de  leurs  imprécations 
pour  cet  ouvrage  ;  mais  il  fut  vive- 
ment défendu  par  un  grand  nombre 
des  principaux  rabbins  d'Alleinaguc, 
d'Italie  et  de  Hollande.  Wcssely  eut 
aussi  T heureuse  idée  de  traduire  en 
hébreu  le  livre  delà  Sapience,  attri- 
bue à  Salomon ,  que  l'on  .suppose  avoir 
été  originairement  écrit  eu  hébreu , 
et  qui  fait  partie  du  canon  intermé- 
diaire, qui  n'est  ni  reconnu,  ni  con- 
teste soit  par  les  Juifs  ,  soit  par  les 
Chrétiens.  Que  ect  ouvrage  eût  etc' 
ou  non  écrit  en  hébreu ,  sou  texte 
primitif  ne  pouvait  être  plus  élégaut 
et  plus  correct  que  celui  dans  lequel 
H.  Wesscly  le  (it  paraître  accompa- 
gné de  commentaires  et  de  disserta- 
tions ;  mais  le  plus  important  de  ses 
ouvrages  ,  celui  qui  lui  a  valu  le  plus 
de  gloire  et  de  réputation ,  c'est  .son 
poème  intitulé  :   Chir  hatipherelh 
(  Chant  de  la  majesté).  Le  sujet  est 
la  vocation  de  Muï»-e,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  sa  mort.  Les  premiers 
chants     élinccllciit    de    beautés   de 
premier  ordre  ;    dans   les  derniers 
la    muse  d<*  l 'auteur  est  singulière- 
ment refroidie  par  l'âge  et  la  fatigue. 
Houlluagel,  prédicateur  protestant, 
a  traduit  en  \n»  allemands  les  deux 
premiers  livres  de  ce  poilue,  qui  en 
■«six  ;   les  autres  le  furent   par    le 
fila  de   Wcssely  .  Einanuel.   L'au- 
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teur  de  cette  notice  en'  a  traduit 

sieurs  passages  en  prose  franc 

dans  le  Mercure  étranger  ,  et  à  I; 

des  £  en j  ami  tes  de  M.  de  Malli 

La  pureté  d'clocution  kebraiqu 

l'on  remarque  dans  le  Chir 

phereth  fit  une  sensation  d'à 

plus  forte,  que  parmi  les  Juifs  du 

on  eu  avait  presque  cntièreineii 

du  la  tradition,  bien  mieux  cous 

parmi  ceux  de  l'Italie  ,   denu 

telle  époque  littéraire  des  Ju; 

moyen  âge.  H.  Wesscly  n'avait 

de  fortune  ;  néanmoins  le  prodi 

.ses  écrits  et  les  bienfaits  de  quel 

uns  de  ses  coreligionnaires,  appi 

leurs  de  ses  talents  et  de  ses  m 

le  maintinrent  toujours  dans 

sauce.  Il  avait   épouse'  une  Y. 

btc  de  Hollande  ,  dont  il  eut 

sieurs   enfants  ;   ayant   eu  le 

heur  de  la  perdre  après  douze 

de  mariage ,  il  resta  veuf  avec 

nombreuse  famille.   Uue  de  ses  I 

avait  épousé  le  docteur  juif  M, 

de  Hambourg.  En  i8o4  ,  il  vint 

tablir  auprès  d'elle ,  et  il  fut  : 

rabbin  des  Juifs  portugais,  quo 

né  dans  le  rit  allemand ,  et  fidèle 

suivre.   Il  s'était  conforme  dan 

prononciation  de  la  langue  hébraï 

à  celle  des  Juifs  portugais ,  qu'il 

gardait  avec  raison  concilie  la 

pure.  A  peine  fut-il  daus  cette nou^ 

situation  qu'il  mourut,  le  3  n 

180  >,  à   l'âge  de  quatre  -ring! 

ans.  Ses  obsèques   furent  accon 

gnées  partout  ce  que  Hambourg. 

fermait  de  savants  et  d'homme? 

lettres  de  tous  les  cultes.     H* 

V\  EST  (  Gilbert  ) ,  traduc 

de  Pindare  eu  vers  anglais  ,  était 

du   docteur  West   qui  donna  • 

i<>97,  une  édition  du  texte  de  F 

dare.  Gilbert,  né  en  170(1,  fut 

voyéà  l'école  d'Eton;  il  venait  < 

chever  ses  études  classiques  à  Ox  ft 
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«i  firèrc  de  sa  mère ,  sir  Ri- 
roupie  ,  depuis  lord  Cobham , 
Mura  une  commission  dans 
■pagnie  de  cavalerie;  {mais  il 
bientôt  la  carrière  militaire  , 
/attacher  à  lord  Townshend, 
•ecrétaire-d'état ,  à  la  suite 
il  accompagna  le  roi  dans  le 
n»En  172Q,  il  accepta  une 
le  surnumcrariat  en  qualité 
rétaire  du  conseil  privé,  em- 
n  ne  lui  devint  lucratif  que 
emps  après.  S'étant  marié , 

fixer  sa  demeure  dans  une 
laison ,  à  Wickham ,  au  comté 
it  Ce  fut  là  qu'il  put  se  livrer 

son  penchant  pour  les  let- 
Dès  set  jeunes  ans,  sa  mè- 
•it  cultivé  dans  son  cœur 
me  de  religion  qui,  bien 
ife*  quelque  temps  par  une 
1  dangereuse  ,  devait  pro- 
lajour  d'heureux  fruits.  La 
t  de  Wickham  ne  fut  pas 
consacrée  à  la  piété  qu'aux 
»  Chaque  matiu  West  lisait  à 
iflle  les  prières  de  la  liturgie 
ne ,  et  tous  les  dimanches  il 
tait,  le  soir,  dans  le  salon ,  ses 
tiques ,  pour  leur  lire  lui-même 
mon  et  des  prières.  Ce  fut  dans 
Je  que  son  ami  et  son  cousin 
.yttelton  reçut  cette  conviction 
ide  qui  se  manifesta  par  sa 
e  Dissertation  sur  saint  Paul. 
m  ton  pareti t ,  West  avait  au- 
i  prêté  l'oreille  aux  séductions 
crédulité  ;  et  l'on  rapporte  que 
'il  mit  au  jour  ses  Observa» 
tur  Us  résurrection  de  Jésus» 
t ,  quelques  |iersonnes ,  qui  lui 
saient  des  principes  hcléro- 
9  achetèrent  le  livre  dans 
ir  d'y  trouver  de  nouvelles 

contre  le  christianisme  ,  et 
rdounèrent  pas  à  l'auteur  d'à* 
trompé  leur  attente.  Cette  pu- 
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biication  fut  au  contraire  considé» 
rée  comme  un  service  rendu  à  1* 
religion  ,  et  l'université  d'Oxfod 
transmit  à  l'auteur,  à  cette  occasion, 
le  diplôme  de  docteur  en  droit  Lyt- 
teltonetlord  Chatam  venaient  fré- 

3uemment  se  délasser  à  Wickham 
es  fatigues  de  la  lutte  politique 
qu'ils  avaient  à  soutenir,  et  Ion 
voit  dans  le  jardin  de  cette  rési- 
dence une  allée  qui  fut  tracée  par  le 
premier  ministre.  Gilbert  West  ob- 
tint, en  i-; 5a  ,  la  place  avantageuse 
de  secrétaire  du  conseil  privé,  ntt , 
devenu  payeur-général,  le  nomma 
trésorier  de  l'hôpital  de  Cheltea.  Il 
fut  même  auestion  de  lui  confier  l'é- 
ducation du  jeune  prince,  depuis 
George  III  ;  mais  l'autorité  absolue 
qu'il  voulut  exercer  sur  tous  les  mou- 
vements du  royal  élève  fut  cause 
que  le  choix  de  la  cour  tomba  sur  un 
autre.  West  jouit  peu  de  l'accrois- 
sèment  de  revenu  que  lui  avaient 
procuré  ses  illustres  amis.  En  1 7 55 , 
il  vit  ton  fils  unique  expirer  dans 
ses  bras ,  et  le  36  mars  de  l'année 
suivante  il  succomba  lui-même  aune 
attaque  de  paralysie.  On  a  représenté 
cet  auteur  comme  un  homme  aima- 
ble autant  que  vertueux;  ses  écrits 
prouvent  beaucoup  de  talent  et  de 
savoir.  En  voici  les  titres  :  I.  V Insti- 
tution de  tordre  de  la  Jarretière  f 
1 74a  .  espèce  de  poème  dramatique 
avec  des  chœurs.  On  y  trouve  une 
morale  pure  et  élevée,  la  connais- 
sance des  mœurs  du  temp* ,  un  style 
élégant ,  mais  trop  peu  d'intérêt  et 
de  mouvement  pour  que  U  lecture  en 
soit  attrayante.  II.  Observations  sur 
l'histoire  et  les  preuves  de  la  ré» 
surrection  de  J.-C. ,  1747  »  in-JK  , 
trad.  en  français  par  l'abbé  Guénée, 
Paris,  1757,  in-ia.  III.  Odes  ée 
Pindare ,  avec  diverses  autres  piè- 
ces en  prose  et  en  vers  , 
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du  grec  eu  vers  anglais,  précédées 
d'une  Dissertation  sur  les  jeux  olym- 

Siques,  1 748»  in-8°.  Celle  traductiou 
e  douze  odes  du  lyrique  grec  est 
estimée,  quoique  un  peu  diffuse.  Ou- 
tre les  odes  de  Pindarc ,  le  volume 
contient  la  traduction  d' Iphigénie  en 
Tauride ,  d'Euripide  ;  le  Triomphe 
de  la  goutte  ,  dialogue  de  Lucien  , 
que  West  dit  avoir  traduit  pendant 
un  accès  de  cette  douloureuse  mala- 
die ;  W4rgonautique ,  d'Apollonius 
de  Rhodes  ;  Mcnexène  ,  dialogue 
de  Platon  ;  Y  Hymne  de  Clêanlhc  , 
qui  est  presque  tout  ce  qui  reste  des 
ouvrages  de  ce  philosophe  stoïcien. 

IV.  \j'Abus  des  voyages  ,  et  Y  Edu- 
cation y  deux  poèmes  écrits  dans 
le  style  de  Speuser.  Ces  imitations 
sont  assez  heureuses  ,  relativement 
au  rhythme  ,  au  langage  et  à  la 
fiction.  Mais,  comme  Johnson  l'a 
observe' ,  «  de  telles  compositions 
ne  doivent  pas  être  comptées  par- 
mi les  grau  us  travaux  de  l'esprit , 
parce  que  leur  eflet  est  local  et  tem- 
poraire ,  et  qu'elles  ne  s'adresseut 
ni  à  la  raison  ni  aux  passions  , 
mais  à  la  mémoire  ,  et  présupposent 
un  état  de  l'esprit  accidentel.  Une 
imitation  de  S  penser  n'est  rien  pour 
un  lecteur  qui  n'a  pas  lu  ce  poète.  » 

V.  Poèmes  sur  divers  sujets  ;  plu- 
sieurs ont  été  insères  dans  les  collec- 
tions publiées  parDodidcyetPcarch. 
Ils  ont  été  réunis  en  1  -^GCi ,  3  vol. 
in- 12.  Leur  auteur  est  classé  parmi 
les  poètes  du  second  ordre.        L. 

WEST  (Thomas),  auteur  an- 
glais, 11c  en  ito(),  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  jeunesse  sur  le 
continent,  et  fut  élevé  dans  les 
principes  de  la  religion  catholique. 
Il  se  voua  ensuite  à  la  carrière 
du  professorat ,  et  accepta  suc- 
cessivement en  divers  endroits  les 
A     chaires  de  physique.  Nous  penchons 
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à  croire  que  dès  cette  époque  il  fai- 
sait partie  de  l'institut  dos  Jésuites; 
cependant  nous  ignorons  la  date  pré- 
cise de  son  entrée  dans  la  société;  seu- 
lement il  est  certain  qu'il  y  était  en- 
core lors  de  la  sécularisation  de  ces 
religieux  par  les  parlements  français. 
Il  remplit  comme  simple  prêtre  lt$ 
fonctions  de  son  miuistère,  et  voyagea 
en  divers  pays.  Il  avait  déjà  vu  une 
partie  de  l'Europe;  mais  la  liberté 
qu'il  avait  acquise  lors  de  la  dissolu- 
tion de  son  ordre .  et  les  ressources 
qu'il  possédait  par  lui  même  lui  lais- 
sèrent la  faculté  de  se  livrer  à  son 
goût  naturel  pour  les  excursions  en 
pays  étranger.  Dans  la  dernière  partie 
de  savie  il  semit  au  service  de  seigneurs 
étrangers  auxquels  il  servait  de  guide, 
et  comme  de  cicérone,  eu  les  condui- 
sant vers  les  sites  les  plus  pittores- 
ques, notamment  sur  les  bords  des 
lacs.  Il  se  retira  ensuite  à  Ulverstou, 
et  mourut   le   10  juillet   1769,  à 
Sizergh   en    Wetsmoreland  ,   dans 
la  soixante-troisième  année  de  son 
âge.  Il  avait  compose  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  le  plus  connu 
est  son  Histoire  des  lacs  (  en  anglais 
Guide  to  tJie  lakes  ) ,  fruit  d'une 
longue  expérience  et  d'éludés  pé- 
nibles. Non  content  d'avoir  appro- 
fondi les  écrivains  les  plus  estimes 
parmi  ceux    qui  avaient    traité  le 
même  sujet,  et  consulte  les  habi- 
tants les  plus  instruits  de  chaque 
province ,  il  visitait  et  voyait  par  ses 
yeux  les  curiosités  dont  il  avait  ei- 
trepris  de  présenter  la  description. 
Aussi  est- il  peu  d'ouvrages  qui  rem- 
plissent plus  fidèlement  leur  titre,  et 
V Histoire  des  lacs  de  Tliom.  West 
est-elle  considérée  comme  le  manuel 
de  tous  ceux  dont  la  curiosité  va  con- 
templer ces  petites  mers  intérieures. 
On  lit  aussi  avec  plaisir  ses  Anliqn- 
tes  de  Furness,  ou  Description  de 
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m  royale  de  Sainte-Marie , 
vallée  de  Nightshade  ,près 
enFurness ,  Loodres ,  i  774  > 
.•'auteur  commence  son  lirre 
e  vue  descriptive  du  pays, au 
test  du  Lancashire.  L'abbaye 
mu  fut  fondée  en  1127  par 
g ,  comte  de  M  or  ton  et  de  Bul- 
^epuis  roi  d'Angleterre.  Les 
primitivement  places  dans 
nastère  avaient  été  détachés 
n  de  Savigny  en  Normandie, 
ites  de  l'édifice  sont  un  mo- 
t  4*  l'ancienne  magnificence 
r*  Gt  livre  intéressant  fut  dés- 
emplir une  lacune  laissée  par 
Itiam  Dugdale.  Enfin  Thomas 
m  donné  un  Mémoire  (  an 
■f ,  etc.  )  sur  des  antiaui- 
tamvertes  dans  le  comte  de 
lire  ,  inséré  dans  le  cin- 
volume  de  Y  Archœologia 
—  Plusieurs  autres  lit- 
dn  nom  de  West  se  sont 
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ss  tant  dans  l'Angleterre 
ns  les  colonies  américaines, 
les  premiers  ,  nous  m  cuti  on - 
:  i°.  Nicolas  Wkst  ,  docteur 
dogie  et  éveque  d'Ély ,  qui  se 
ça  avec  force  en  faveur  de 
ne  d'Arragou  ,  lorsque  Henri 
aveuglé  par  sa  passion  pour 
folcyu,  proposa  le  problème 
divorce  au  clergé  ;  il  publia  à 
ccasion  un  traite  De  non  dis- 
lo  Henri  ci  reps  primo  ma~ 
io ,  etc.  i°.  Edouard  West  , 
;icn  estimé,  qui  mourut,  en 
laissant  plusieurs  Sermons  et 
iléde  la  perfection  humaine, 
:hard\W.si ,  jurisconsulte  et 
,  conseiller  en  1717,  lord  chan* 
'Irlande  eu  xyri ,  auteur  d'u- 
ser laiton  sur  les  crimes  de 
rahison  ,  et  sur  les  bills  de 
ption  ,  de  Recherches  sur  la 
n  des  Pairs ,  de  quelques  ar- 


ticles dans  la  feuille  intitulée  Le  libre 
Penseur  ;  'et  enfin,  selon  Whin- 
cop  ,  d'une  tragédie  A'ffécube  . 
1726.  4<>.  jv~.  West  ,  fils  do  précé- 
dent et  d'Elisabeth  Burnet ,  coturii 
par  ses  liaisons  avee  le  poète  Gray 
et  avee  Horace  Walpole.  Il  mourut 
d'une  maladie  de  langueur,  le  1er. 
juin  1 74a ,  n'étant  encore  âgé  que  de 
vingt-six  ans.  11  reste  de  lui  quelques 
morceaux  brillants ,  quoique  peu  ca* 
pabtes  de  justifier  les  éloges  empha- 
tiques de  ses  amis  j  ils  sont  impri- 
mes dans  ks  Œuvres  de  lord  Or- 
ford,  et  dans  la  Fie  de  Grajr, 
par  Blason.  Quant  aux  personna- 
ges de  même  nom  qu'ont  vus  naître 
les  États-Unis»  les  plus  célèbres 
sont  :  Samuel  West  ,  chapelain  au 
fort  Pownall,  en  •  Penobscot ,  mi- 
nistre de  Nedbame  en  1764.  pasteur 
à  Boston  en  1788,  auteur  à  Essais 
(  insérés  dans  le  ColumbUrnSentinel , 
1806,  1807),  àt  Sermons  et  à9 E- 
loges/unèbres  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  Washington  ;  et  enfin 
SamuelWtsT ,  ministre  de  New-Bed- 
ford,  dans  le  Massachusetts, mem- 
bre honoraire  de  l'académie  des  arts 
et  des  sciences  de  Philadelphie,  et  de 
l'académie  américaine  ae  Boston, 
membre  de  la  convention  pour  la 
constitution  de  Massachusetts  et  des 
États-Unis ,  et  auteur  de  plusieurs 
opuscules  théologiques ,  de  quelques 
sermons ,  et  d  un  grand  nombre 
d'articles  de  journaux.  Le  premier 
succomba ,  en  1809,  à  une  maladie 
de  langueur ,  étant  âgé  de  soixante- 
neuf  ans;  le  second  mourut  àTiver- 
ton  ,  dans  l'état  de  Rhode-lsland  ,en 

1807.  P— OT. 

WEST  (BeiuimiiO  ,  peintre  d'his- 
toire ,  naquit  à  Springficld  dans  le 
comté  de  Chester ,  en  Pensyl rame , 
le  10  octobre  1738.  11  était  le 
plus  jeune  de  dix  enfants.  Ses  ancé- 
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très ,  qui  professaient  les  sentiments 
des  Quakers,  avaient  quitte'  l'Angle- 
terre avec  Le  célèbre  fondateur  de  la 
Pensylvanie.  Heureusement  le  goût 
qu'il  montra  de  très-bonne  heure 
pour  le  dessin  ne  fut  pas  et  ou  lie  par 
les  principes  rigides  qu'observent 
ces  sectaires  relativement  aux  beaux- 
arts.  Dès  l'âge  de  six  ansj  il  fit  à  la 
plume  une  esquisse  représentant  le 
Lis  de  sa  sœur  dormant  dans  son  ber- 
ceau. Il  dessina  de  me  me  des  fleurs  et 
des  oiseaux ,  et  jamais  il  n'avait  vu  ni 
tableau ,  ni  gravure.  Le  premier  pin- 
ceau dont  il  se  servit  était  de  poil  cou- 
pé à  la  queue  d'un  chat ,  et  ses  cou- 
leurs lui  furent  données  par  un  sau- 
vage indien.  Un  de  ses  parents  l'em- 
mena à  Philadelphie,  et  Benjamin, 
sans  avoir  jamais  eu  d'autre  maître 
que  la  nature ,  lit  des  portraits  d'une 
ressemblance  frappante,  llayaitdéjà 
acquis  en  Amérique  une  grande  ré- 
putation ,  quand,  voulant  perfection- 
ner sou  talent  par  l'étude,  il  résolut 
de  passer  en  Europe.  11  arriva  à 
Rome  ic  10  juillet  1760,  et  fui  pré- 
senté au  cardinal  Albani,  qui,  quoi- 
que aveugle,  passait  encore  pour  un 
lin  connaisseur.  11  se  lia  intimement 
avec  JVlengs ,  Batteni  et  d'autres  ar- 
tistes ciniiicnts.  Pendant  son  séjour 
en  Italie  il  produisit,  entre  autres  ta- 
bleaux, Ci  mon  vt  Iphi génie ,  An- 
gélique et  Mëdor.  A  Parme  ,  lors- 
qu'il fut  présenté  à  la  cour,  sur  l'in- 
Mtation  expresse  du  prince,  et  à 
lVtoiJiiemciit  des  assistants,  il  garda 
pendant  toute  l'audience  *on  cha- 
peau sur  la  tetc.  Ce  fut  dans  cette 
contrée,  où  il  fit  un  séjour  de  trois 
ans  ,  qu'il  acquit  la  correction  et 
la  pureté  de  dessiu  qui  le  distin- 
guèrent plus  tard  ,  car  ce  ne  fut 
que  là  qu'il  commença  à  étudier  le 
modèle  vivant ,  ce  que  les  peintres 
auglais  ne  songeaient  pas  encore  à 
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faire ,  comme  sir  Josuc  Reynolds 
nous  l'apprend  dans  ses  écrits. 
11  passa  en  Angleterre  ,  en  août 
17O3,  avec  le  projet  d'y  séjourner 
quelques  mois  seulement  ;  mais  les 
instances  de  Reynolds  et  de  VN  ilson, 
les  deux  plus  grands  peintres  anglais 
de  leur  temps ,  le  firent  changer  de 
résolution.  Miss  Shewcll,  pour  la* 
quelle  il  avait  conçu  une  tendre  in- 
clination à  Philadelphie,  vint  alors 
le  joindre,  accompagnée  de  son  père; 
et  les  deux  amants  furent  maries  à 
Londres  en  1764*  L'année  suivante, 
West  devint  membre  et  l'un  des 
directeurs  d'une  société'  d'artistes, 
qui  trois  ans  plus  tard  fut  incorporée 
dans  l'académie  royale.  Sou  goût 
le  portait  principalement  à  l'oc- 
cuper de  tableaux  d'histoire ,  et 
ce  ne  fut  qu'en  suivant  ses  tra- 
ces que  quelques  peintres  anglais 
s'appliquèrent  au  même  genre.  Sir 
Josué  Reynolds  ne  termina  qu'en 
1775  son  premier  tableau  historique 
qui  mérite  d'être  cité ,  Ugolin; 
et  des  1 765  West ,  plus  jeune  que 
lui  de  quinze  ans,  en  avait  pro- 
duit plusieurs  qui  auraient  suffi  pour 
lui  assurer  une  place  parmi  les  pein- 
tres célèbres.  Son  début  en  ce  genre 
avait  été  la  Mort  deSocrate.  Pyladc 
et  Oreste,  qu'il  termina  en  1766, 
fut  l'objet  de  l'admiration  univer- 
selle. Sa  récompense  fut  alors  bor- 
née à  des  éloges  ;  mais  en  1767 
il  rencontra  un  Mécène.  Le  doc- 
teur Drummond,  archevêque  d'York, 
ayant  vu  son  tableau  représentant 
Pyrrhus  amené  dans  son  enfance 
chez  Glaucus ,  roi  d'Iïlyrie ,  en  fut 
si  satisfait ,  qu'il  le  chargea  de  pein- 
dre Agrippitie  débarquant  à  Blin- 
des ,  avec  les  cendres  de  Germmni» 
eus.  Ce  tableau  va  lut  à  l'artiste  l'hon- 
neur d'être  présente  à  George  111 , 
qui  lui  commanda  Régulus  partant 
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tome  [tour  Carthage  ;  ce  prince 
li  content  «le  l'exécution  de  cet 
•âge,  expose  en  i7<x>,  et  con- 
ré  comme  son  chef-d'œuvre , 
I  lui  demanda  ensuite  Amilcar 
uni  jurer  à  son  fils  Annibal 
ur  éternelle  aux   Romains.  Kn 

0  ,  \W-»t  lit  paraître  la  Mort  du 

éral  ïf'oljj'.  Lor  qu'il  en  mon- 

l'csqui^sc  à  ses    amis  ,    ccux- 

frappo  des  <ll  lin  il  tes  que    le 

uincmij'lenienpposuil  a  l'artiste, 
roupillèrent  ,  les  uns  de  donner 

Français  et  aux  Anglais  le  cos- 
t  çrre  ou  romain  ,  1rs  autres  de 
prîn  Ire  cnltèmncnt  nu*.  West 
sta  à  ces  avis  «lict<:>  par  le  mau- 

goûl;  il  triompha  de  tous  les 
ta  des  .  et  prouva  que  le  génie 
t  tirer  parti  de  toutes  les  entra- 

Lerélèbic  acteur  (iarrick  n'a- 

p«is  encore  ose  représenter  sur 
fccrtie  le  vieil  Horace  autrement 
trec    une  robe  de   chambre  et 

perruque  :  Benjamin  West  lui 
minauda  ,  l'un  des  premiers  , 
»<tvjIiou  «lu  coMume ,  et  lui 
m  !«•  uiudi-lr  dune  toge  ruina  i- 

hè%  i-OS,  il  ;i\ .lit  obtenu  du 
IVt.ib.iN*ern<iit  d'une  aeadeinie 
pointillé  ,  sculpture  et  architec- 
'.   Il   lui  .iiir:t  1 1  (te  facile  de  s'en 

1  nommer  d«*>  -  luis  président; 
».  Iitiu  de  briguer  i  et  honneur  ,  il 
rlii«':ta  pour  *ir  Jomic  Keuiolds, 
i  •»ii%i,r\.i  celte  place  jusqu'à  sa 
t.  anixie  eu  ■  — t  >  i .  West  lui 
i»  i.i  .  «t  il  f'.t  ruiiNtiiumeiit  reelu 
}ii«'  nii'iT  pi  inl.iiit  \  mgt-huit  ans, 
\«  ♦  ptiou de  i.N.(> , ou  M.  \\  \att, 
'itecir  .    î «*■  fit  les  <ai;ii. igcs.  Kn 

i  .  .1  t'.t  nomme  p(  intre  d'hi»- 
'  d'i  ici.  h.tns  le  '-iiiirt  nitcr- 
i  de  j  u\  c|i.i  mit  il  !e  ti.tite 
iii.f'Tin.  \\  «  «.î  *r  !•  irlit  a  Paris  , 
I  f'it  .icimhiII'  ,i\ec  la  déduction 

ïm niaient  n>  ta.i-ut*,  tt  on  les. 
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musées  lui  furent  ouverts. George  III 
l'avait  charge  de  peindre  une  sé- 
rie de  tableaux  au  nombre  de  trente- 
trois  ,  tirés  de  l'Histoire-Sainte,  pour 
orner  la  chapelle  de  Windsor ,  et 
dont  le  prix  lui  était  payé  sur  les 
fonds  de  la  cassette  royale.  Les  paie- 
ments furent  interrompus  à  l'époque 
de  l'aliénation  mentale  de  George , 
et  ce  travail  fut  abandonné.  Ce- 
pendant West  continua  jusqu'à  l'âge 
le  plus  avancé  à  produire  de  nou- 
veaux chefs-d'œuvre ,  et  la  vieillesse 
ne  lui  lit  perdre  ni  la  vigueur  de  sa 
touche,  ni  la  correcton  du  dessin. 
Une  des  dernières  productions  de 
son  pinceau  fut  le  Sauveur  présenté 
à  la  vue  du  peuple  par  Pilate  ,  un 
des  plus  grands  tableaux,  dit-on, 

Su'on  ait  jamais  vus.  Il  avait  près 
c  quatre  -  vingts  ans  quand  il  fit 
son  tableau  de  Jésus- Christ  gué- 
rissant les  malades  dans  le  tem- 
ple, tableau  digue  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé  ,  et  qui  fut  acheté 
trois  mille  guinées  par  le  directeur 
de  l'institut  britannique ,  lequel  ga- 
gna une  somme  considérable  en  le 
faisant  voir  au  public  moyennant  un 
schellitigpar  personne.  Cependant  le 
spirituel  auteur  du  Voyage  d'un 
Français  en  .  Ingleterre  (  1 8 1  o  ,  '1 
vol.  in  H".  )  est  loin  d'admirer  ce  ta- 
bleau. Le  ChrM  de  ce  peintre  lui 
parait  être  un  joli  homme  et  non 
riloinme-Dieu  ,  comme  Ta  montré 
Mirlieî-Anpe  ;  il  n'est  pas  plus  con- 
tent delà  Mort  de  -VeUon  ,  tableau 
e\po»é  en  1 8 1 1 .  West  mourut  d'h  v- 
dropisic  le  10  m  1rs  18.10  ,  et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  la  ra- 
tl:é'lrale  de  Saint -Paul,  a  rôle  de 
Itrvuolds  «*t  de\N  nu.  Les  honneurs, 
U'\  implois  ,  les  distinctions  ne  man- 
quèrent pas  à  Benjamin  \\  est.  Kn 
•  77*1,  il  fut  nommé  peintre  d'histoi- 
re de  sou  souverain,  et  eu  1790  , 
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surintendant  des  peintures  royales. 
Il  fut  depuis  membre  de  la  société 
des Dilet tanti ,  de  celle  des  antiquai- 
res ,  de  l'institution  royale ,  associe 
de  l'institut  de  France  ,  des  acadé- 
mies de  Florence  et  de  New-York, 
des  sociétés  ou  académies  de  Phila- 
delphie et  de  Boston,  li  fut  désigne, 
en  1 80 1 ,   gouverneur  de  l'hospice 
des  enfants- trouvés.  Quelques  Dis- 
cours, prononcés  par  le  président  de 
l'académie  royale,  ont  été  impunies 
en  i*jg3 ,  in-40. ,  ainsi  que  deux  Let- 
tres sur  les  avantages  que  la  sculp- 
ture offre  à  la  peinture ,  insérées  dans 
le  Mémorandum  des  recherches  de 
lord  Elgin   dans   la   Grèce,  John 
Galta  publié  la  Fie  et  les  études 
de  Benjamin  M'est;  brochure  inté- 
ressante ,  de  1G0  pages  in -8°. ,  dont 
"West,  alors  âgé  de   soixante-dix- 
liuit  ans ,  lut  les  épreuves  ,  et  qui  eut 
une  deuxième  édition  en  1817.  Le 
portrait  de  cet  artiste  se  voit  à  la 
te  le  de  l' European  Magazine ,  sept. 

170I-  Z. 

WESTERBAAN  (Jai:oh),  sei- 
gneur de  Brantwyck,  préférait  les 
plaisirs  des  muses  aux  intrigues  et 
aux  faveurs  de  la  cour.  Elève  d'K- 
piscopius ,  il  en  a  va  it  adopté  la  doctri-  - 
ne ,  et  comptaitau nombre descsainis 
les  victimes  du  stathouder  Maurice, 
Baruevcld,  Grotius  et  ce  clergé  Re- 
montrant, condamné  au  synode  de 
Dordrccht.  Westerbaan,  retiré  dans 
sa  l>elle  maison  de  campagne  voisine 
de  la  Haye,  et  appelée  Ockenburg , 
lui  a  consacré  un  poème  hollandais, 
qui  porte  ce  nom ,  la  Haye ,  1  (>fi4 ,  in- 
4°.  Entre  autres  objets,  il  y  décrit 
avec  complaisance  une  galerie  qu'il 
y  avait  formée  d'illustres  compatrio- 
tes ,  points  par  Micrc\cld  et  autres 
artistes.  On  a  de  lui  une  traduction 
des  Psaum es ,  en  v ers  hollandais,! a 
Haye,  iG5f>,in-8u.  11  a  aussi  traduit 


WES 

beaucoup  de  morceaux  de  Vir 

d'Ovide,  de  Ju vénal,  de  Scnèqu 

Térence.  Quelques-unes  de  ses  p 

erotiques  sont  cha  rmantes.  Il  nu 

aussi  l'epigramme  avec  taleut 

Poésies  ont  été  recueillies  eu  3 

in -8°. ,  la  Haye,  167 «2.  "Westcil 

créé  docteur  en  niédcciixv,  avait* 

se  la  veuve  d'un  des  (ils  d'Olde* 

ncveld ,  Hegnicr ,  seigneur  de  Gi 

veld.  Quand  Vondel  eut  publ 

Mystères  des  autels  (  F.  Vosi 

Westerl>aan  lança  contre  lui  m 

tire  pleine  de  sel ,  sous  le  lit: 

Triomphe  de  la  foi  de  Fonde 

lui-ci ,  contre  son  usage ,  la  1 

d'abord  sans  réplique ,  et  n'y  n 

dit  enfin  que  par  une  ioveclr 

huit  vers,  peu  digne  de  lui. 

Fie  de  Fondel,  par  Brandt.  ! 

Yries  a  bien  apprécié  le  mérite 

tique  de  Westerbaan  dans  son 

de  la  poésie  holl.,  tome  1 ,  p. 

:>,4 1 .  M  — * 

\\  ESïERHOF(Abkold-Hi 
philologue  allemand ,  conun 
une  excellente  édition  de  Ter 
17U9  ,  *2  vol.  in-4°-  Pas.» 
pour  cet  auteur  si  pur  ,  et  de 
style  est  si  éminemment  class 
Wcsterhof  avait,  dès  sa  jeun 
consacré  la  plus  grande  partie  ■ 
veilles  à  rassembler  des  mat» 
pour  donner  enfin  une  édition 
de  ce  poète.  Celle-ci  se  recomi 
par  la  correction  du  texte  qu 
tablit  avec  autant  de  sagacité  1 
circonspection  et  de  goût,  d'à  [ 
anciens  manuscrits,  les  inipi 
les  notes  des  premiers  interpr 
les  avis  des  savants  cou  tempo 
par  l'excellent  commenta ir 
est  placé  au  bas  des  pagi 
enfin  par  un  index  universel 
table  chef-d'œuvre  de  patience 
logue  aux  célèbres  concordai) 
la  Bible ,  et  au  Trésor  cicéroi 
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jus.  A  ces  améliorations  qui 
Loutes  de  la  plus  haute  impor- 
,  il  faut  joindre  des  prolégo- 
s  très -curieux  ,  des  réflexions 
i  versification  de  Térenfc,  et  en 
rai  sur  la  versification  des  pièces 
ques  latines  ;  mais  nous  repro- 
)us  à  l'auteur  d'avoir  ose'  écrire 
est  impossible  de  déterminer  au 

les  lois  de  cette  versification. 

peut  être  vrai  des  mètres 
laute;  mais  le  laugaçc  de  Té- 
»cst  toujours  si  harmonieux  que, 
même  que  l'en  ne  saisit  pas  net- 
ut   le  mécanisme  du  rhythine 

emploie,  un  sciitimcut  vague 
Se  que  c'est  et  un  porte ,  et  un 
le  versilicateur  qui  parle.  P-ot. 
/ES  TEK  MANN  (  tuAinçois-Jo- 
. ,  général  français,  ué  en  i~6\, 
ul*heiin  en  Alsace,  était  le  (ils 
procureur  de  cette  petite  ville, 
çut  une  éducation  fort  iucoin- 
,  et  >c  livra  dès  sa  plus  tendre 
sse  à  une  grande  dissipation.  Il 
;i^M  ensuite  dans  un  régiment 
ivalerie;  mais  il  v  resta  peii  de 
s,  et  il  était  sans  profession  et 
f  rnpîoi  lorsque  la  révolution 
mina.  H  en  embrassa  la  cause 
W.\\v  la  \  :oh  lire  du  caractère  le 
indomptable  kVetant  mis  en  rc- 
u  avi'i  les  homme*»  les  plus  ar- 
»  tir  cette  épmpie  ,  il  ne  fut  pas 
ip*  r  aux  é\cm  meut*  «lia  14  )  11  il  - 
i"K<>.  il  dixuit,  en  1-90,  l'un 
prim  ip.iu\  uiNti^  it<  iii.s  de>  ,Ia- 
!!•*  ou  iv\  olutioim. lires  d'Al- 
.  Par  Irnr  influciiee.  il  fut  nom- 
:i«*tiirr  fi«*  la  iuuiik -ipaliti*  d'Ha- 
.1  1  ,  eu  il  e\eita  dcléieiitcs 
t«  *.  Ain'té  et  po:iiMii\i  a  celte 
mou  .   il   donna   lieu   a   un  rap- 

1  ut  le  îo  uo\ciubre  à  l'As- 
i!i(  imiotitu aiitt*  ,  qui  refusa 
it  libérer  sur  la  proposition  de 
rndre  les  poui suite»  contre  lui; 
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mais  grâce  au  parti  dont  il  était  sou- 
tenu, cette  a  flaire  n'eut  aucune  suite. 
Remis  en  liberté,  il  n'en  montra  que 
plus  d'activité  et  d'audace,  et  vint 
s'établir  à  Paris ,  regardant  cette  ville 
comme  un  théâtre  pi  us  vaste  pour  ses 
projets  et  son  ambition.  lié  particu- 
lièrement avec  Danton ,  il  le  seconda 
puissamment  dans  ses  efforts  pour 
renverser  le  trône,  et  fut  un  des  prin- 
cipaux acteurs  dans  la  catastrophe 
du  10  août.  Ce  fut  lui  qui,  voyant 
Santerrc  et  le  faubourg  Saint-Antoine 
immobiles  malgré  le  bruit  du  tocsin , 
courut  mettre  la  pointe  de  son  épée 
sur  la  poitrine  du  chef  de  la  garde  . 
nationale,  et  le  força  de  marcher 
contre  le  château  des  Tuileries.  11 
prit  alors  de  lui-même  le  commande- 
ment des  hommes  du  faubourg.  A  la 
vue  des  soldats  qui  garnissaient  les 
cours  intérieures,  il  rangea  avec  beau- 
coup d'ordre  les  attroupements  dont 
il  venait  de  se  déclarer  le  chef,  et 
leur  dit  :  a  Mes  amis  ,  nous  sommes 
»  perdus  si  nous  ne  renversons  pas 
»  à  l'instant  tous  les  complots  de  la 
»  cour!  »  Alors  tous  les  chapeaux 
volèrent  en  l'air ,  et  1rs  cris  de  vive 
la  nation!  se  firent  entendre  ;  Wes- 
termaun  court  à  la  porte  royale, 
eu  demande  l'ouverture ,  qui  lui  est 
refusée.  Plaçant  alors  du  canon  à 
toutes  les  ksues ,  il  fait  ses  disposi- 
tions pour  l'attaque.  Le  feu  ayant 
commence ,  il  se  battit  contre  les  Suis- 
ses avec  une  bravoure  qui  tenait  de 
la  fureur.  Les  assaillants  ,  après  la 
victoire, le  proclamèrent  le  héros  de 
la  journée.  I*  couseil  exécutif  lui 
conféra  le  grade  d'adjudant  général, 
et  Danton,  qui  en  était  le  chef,  l'en- 
voya, après  les  massacres  de  septem- 
bre, en  mission  se  ente  auprès  de. 
Duiiiouricz,  dans  l'Argounc,  avec 
des  instructions  relatives  aux  né- 
gociations  que    ce   général    Tenait 
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d'entamer  avec  le  duc  de  Brunswick 
(Pqy.  Dumouriez  au  Supplément  ). 
Dumouriez  se  servit  de  lui  dans  les 
conférences ,  et  Tcuvoya  à  Paris 
chercher  l'autorisation  du  conseil 
exécutif,  qu'il  réclamait  pour  termi- 
ner la  négociation.  Westermann 
lit  lin  ter  l'expédition  de  l'arrêté 
du  conseil  ,  délibéré  le  u5  sept.  , 
et  qui  ne  remplissait  qu'imparfai- 
tement l'at tente  de  Dumouriez.  Ce 
général  ,  dans  le  cours  de  .son  in- 
vasion de  la  Belgique  ,  employa 
Westermann  dans  son  grade  ,  et 
en  fit  sou  intermédiaire  entre  Dan- 
ton et  lui.  Westermann  remplit 
souvent  les  journaux  de  détails  plus 
ou  moins  emphatiques  des  succès 
obtenus  par  l'année  du  Nord.  11  an- 
nonça de  Bruxelles  avoir  découvert 
une  tene  de  3oo  mille  livres  ache- 
ter par  La  Galaizièrc,  ancien  inten- 
dant d'Alsace,  et  il  provoqua  une 
loi  de  confiscation  des  terres  acquises 
en  pays  étranger  par  les  émigrés. 
Vers  la  fin  de  novembre,  il  annonça 
à  la  Convention  la  retraite  des  Au- 
trichiens, le  siège  de  Naniur  et  de  la 
citadelle  d'Anvers ,  et  se  plaignit  vi- 
vement de  la  lenteur  que  l'armée 
éprouvait  pour  la  solde  et  pour  les 
fournitures  de  tous  genres,  invitant 
avec  instances  la  Convention  à  ve- 
nir sur  -  le  -  champ  au  secours  de 
l'armée.  Cette  démarche  était  con- 
certée avec  Danton  ,  qui  en  prit  oc- 
casion de  se  faire  nommer  com- 
missaire pour  aller  sur  les  lieux 
vérilier  les  faits.  Cependant  un  ora- 
ge se  formait  contre  Westeiinann. 
Le  23  décembre  ,  la  section  des 
Lombards  vint  le  dénoncer  à  la 
Convention,  pour  avoir  volé,  en 
1789,  des  couverts  d'argent  chez 
un  restaurateur,  et  pour  avoir  ca- 
lomnié les  volontaires  du  bataillon 
des  Lombards,  en  les  accusant  d'a- 
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voir  fui  devant  l'ennemi.  Carra  , 
Chabot  et  Bourdon  le  défendirent 
comme  l'un  des  plus  braves  assail- 
lants du  château  au  10  août.  I!  écri- 
vit aussitôt  à  la  Convention ,  pour 
lui  demander  à  être  jugé  par  un  con- 
seil de  guerre.  Cette  affaire  parut 
s'assoupir ,  et  quelques  exploits  de 
Westermann  ,  que  l'on  lit  à  dessein 
retentir  dans  les  journaux  ,  en  éloi- 
gnèrent encore  davantage  le  souve- 
nir. 11  fit  alors  comme  Danton  quel- 
ques tentatives  pour  se  rapprocher 
des  chefs  de  la  Gironde  ,  contre  les- 
quels Robespierre  et  le  parti  de  la 
commune  préparaient  une  émeute 
populaire.  «  Je  vous  déferai  d'eux  , 
»  dit-il  à  Yergiiiaux,  comme  ils  me 
»  chargent  de  les  défaire  de  tous. 
»  —  J'aime  mieux  être  assassiné 
»  qu'assassin ,  «répondit Verguianx. 
Après  la  défection  de  Dumouriez, 
se  trouvant  compris  dans  les  man- 
dats d'arrêt  lancés  contre  ses  parti- 
sans, Westermann  fut  arrêté  et  déte- 
nu; mais  le  1  a  avril  une  députa tion 
de  militaires  vint  le  réclamera  la  Con- 
vention. «  S'il  est  innocent ,  répondit 
»  le  présideut ,  il  vous  sera,  rendu  ; 
«s'il  est  coupable,  sa  tête  tombe- 
1»  ra.  0  Sur  le  rapport  de  Lee  oint  re 
de  Versailles,  la  Convention  décréta 
le  \  mai  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  in- 
culpation contre  Westermann.  On  le 
fit  passer  peu  de  temps  après  avec  le 
grade  de  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée que  Biron  commandait  alors 
contre  les  royalistes  de  la  Vendée. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  pénétra 
dans  l'intérieur  du  pays  insurgé.  Pos- 
te à  Saint-Maixent  avec  l'avant-gar- 
dc,  il  fit  d'abord  un  mouvement  sur 
Parthenai.  L esc  1  ire  sortit  aussitôt  de 
Clisson,  pour  voler  au  secours  de 
cette  ville  avec  six  mille  Vendéens. 
Le  ao  juin,  Westermann,  par  une 
marche  forcée ,  arrive  a  deux  heures 
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latin  aux  portes  de  Parthenai 
douze  cents  hommes;  il  égorge 
▼a nt- postes  ,  enfonce  les  portes 
jps  de  canon ,  et  pénètre  dans  la 
an  pas  de  charge  à  la  tête  de  son 
itcnc.  N'étant  passoutcnu.il  re- 
né à  Saint-Maixent,  y  trouve 
jues  renforts  et  s'avance  de  nou- 
!  sur  Partlicnai ,  (pie  lui  aban- 
ic  Lcscurc.  L'ardent  Wcstcr- 
d  ne  lui  donne  pas  le  temps  de 
rmljlcr  ses  forces  ;  il  lui  prend 
lillon ,  fait  saisir  quatie  incm- 
d'nii  comité  rovaliste ,  livre  la 
au  pillage,  y  fait  mettre  le  feu  , 
jrte  ensuite  surClisson.  s'empa- 
li  château  de  Levure  et  le  fait 
tire  en  cendres.  De  là  il  court  à 
isuire,  s'en  rend  maître  et  mar- 
sur  Clh.ltillon.  Le  3  juillet ,  il 
vr  Larochcjaquclciu  et  Lcsairc 
3$ition  à  deux  lieues  de  la  ville, 
in  consulter  le  nombre  des  rova- 
»,  il  ordonne  l'attaque.  Après 
heures  dune  lutte  sanglante,  il 

fnre  des  hauteurs  ,  met  les 
rens  en  fuite  ,  se  jette  à  la  tê- 
r  la  ca valeiie    sur  les  lu\ards, 

fait  un  gi.md  carnage.  Kien  ne 
l\irirtiT  devant  Cliâtillou,  où 
•^it  le  conseil  supérieur  :  il  se 
il  m.iitie  île  m-s  ai<  hi\cs,  de  son 
'Hoirie  ,  des  magasins  ,  et  deli- 
iii  £rand  nombre  de  prisonniers 
tu  pirti.  Après  a\oir  fait  inren- 
\e  château  de  La  roche  jaquelein 
irnt  -  Aubin  de  llcauhi^nc  ,  il 
position  mit  les  mêmes  hau- 
»  «l'iM  \  niait  d'enlever.  Il  es- 
it  y  rerevoir  des  renforts  ;  mais 

fut  jniut  que  par  mille  hommes 
•  •upes  nuu\  elles  qui  n'étaient  ni 
iri^  m  «irgtiiiv\.  «  Il  est  essen- 
I  .  mandait  i!  alors  au  gênerai 
rrn ,  que  vous  inan  liiez  aussi 
ts  Ifs  relu-Iles,  pour  que  toute 
»r    m  a  s  m>   ne  se  porte   pas  sur 
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»  moi.  »  Il  méditait  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  et,  méprisant  les  rapports  de 
ses  espions,  il  se  livre  à  une  sécuiité 
trompeuse.  Tout-à-couples  Vendéens 
viennent  le  surprendre  au  milieu  des 
ténèbres.  Son  bataillon  d'avant  garde 
prend  la  fuite;  abandonné  de  ses  sol- 
dats et  n'ayant  plus  d'artillerie , 
Wcstermann  se  sauve  en  fugitif  de 
ce  même  territoire  où  la  veille  il  était 
entré  en  vainqueur.  Canons ,  armes , 
munitions,  bagages,  tout  devient  la 
proie  des  royalistes.  Telle  fut  l'issue 
d'une  entreprise  formée  contre  toutes 
les  lois  de  la  prudence.  Ne  consul- 
tant que  son  courage,  Westermann 
avait  conçu  l'espérance  d'anéantir  la 
Vendée.  La  prise  de  Chatillon  avait 
enflé  ses  prétentions  et  exalte  toutes 
les  têtes.  Les  autres  généraux  crai- 
gnaient déjà  qu'il  n'eût  tout  soumis  , 
et  qu'il  ne  leur  ravit  la  gloire  et  les 
récompenses  destinées  aux  vain- 
queurs. Toutes  ces  illusions  furent 
dissipées  en  un  instant.  Accuse  de 
trahison ,  Westermann  fut  mandé  à 
la  barre  de  la  Convention  ,  où  sa 
conduite  fut  discutée.  Après  avoir  en- 
tendu sa  justification,  cette  assem- 
blée le  renvoya  devant  les  tribu- 
naux de  l'armée. Il  fut  jugé  â  Niort, 
acquitté  et  remis  â  son  poste.  Il 
avait  écrit  lui  -  même  sa  défen- 
se :  elle  porte  le  cachet  de  la  plus 
aveugle  présomption.  Attaché  à  la 
division  de  Foutciiai,  qui  opéra  sa 
jonction  avec  l'armée  de  Saumur,  il 
marcha  de  nouveau  sur  Chatillon 
vers  la  lin  de  septembre,  avec  les 
deux  armées  réunies.  A  la  tête  de  sa 
légion ,  il  ouvrit  l'attaque  à  la  ba- 
taille des  Aubiers;  culbutant  l'aile 
gauche  des  Vendéens  et  les  mettant 
en  déroute  ,  il  entra  pour  la  seconde 
fois  triomphant  à  Chatillon.  Mais  là 
Honchamp  réuni  à  Lcscurc  revint  le 
surprendre.  Ses  soldats  plonges  dans 
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l' ivresse  furent  ou  égorges  ou  disper- 
ses. II  sortit  le  dernier  de  la  ville,  et 
abattit  d'un  coup  de  sabre  un  Ven- 
déen qui  s'attachait  à  la  qnciic  de  son 
cheval.  Non  loin  dcBrcssuirc,  trou- 
vant le  gênerai  Clialbos  avec  huit 
cents  hommes,  il  lui  présente  son  sa- 
bre :  a  Tout  le  monde  m'a  abandonné, 
»  lui  dit-il ,  je  ne  veux  plus  servir 
»  avec  des  lâches!  »  Les  soldats  l'en- 
tourent ,  et  jurent  qu'ils  ne  le  quitte- 
ront plus,  a  Eh  bien  !  si  vous  aimez 
»  la  république,  leur  dit-il,  revenez 
»  avec  moi  reprendre  ce  que  nous 
»  avons  laisse  à  Chatillon.  »  Tous  le 
suivent,  et  aux  portes  de  la  ville  ils 
surprennent ,  taillent  en  pièces  les 
avant-postes  ,  pénètrent  dans  la  ville, 
et  fout  des  Vendéens  un  nouveau 
carnage.  A  peine  les  chefs  royalistes 
ont-ils  le  temps  de  remonter  à  cheval. 
Westerinann  les  poursuit  à  la  tête 
de  sa  cava'eric,  et  brûle  en  leur  pré- 
sence le  village  du  Temple.  De  retour 
à  Chatillon  il  n'y  trouve  plus  son 
infanterie,  ni  le  général  Clialbos.  Ir- 
rité de  l'abandon  d'une  ville  si  sou- 
vent funeste  aux  républicains  ,  il 
prend  la  résolution  de  la  détruire  ;  sa 
cavalerie  met  pied  à  terre,  et  par  son 
ordre  livre  Chatillon  aux  flammes. 
W  estermaun  ne  rejoignit  le  gros  de 
l'armée  qu'après  la  bataille  de  Chol- 
let  fatale  aux  Vendéens.  Se  mettant 
aussitôt  à  leur  poursuite  ,  il  les  sur- 
prend à  Hcauprraii  ,  et  les  taille  en 
pièces.  C'était  fait  de  toute  leur 
armée,  s'il  eut  poussé  sans  délai  à 
Saint-Florent.  Mais  svs  soldats, épui- 
sés par  tant  de  marches  et  de  com- 
bats, avaient  besoin  d'une  nuit  de  re- 
pos. Le  U)  octobre  il  parut  à  la  vue 
de  Saint  Florent  ;  mais  déjà  les  Ven- 
déens avaient  ini*»  la  Loire  entre  eux 
**t  leurs  vainqueurs.  Transporte  sur 
l'autre  rive,  il  s'attache  de  nouveau  à 
les  poursuivre  sur  la  route  de  Laval. 
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Il  les  trouve  embusques  aux  pc 
de  la  ville  :  crible  par  leurs  ûi 
leurs  ,  sur  le  point  d'être  tourne 
mal  secondé  par  sa  cavalerie 
se  relire  et  bivouaque  à  une  1 
dus  loin  pour  y  attendre  le  gro 
'armée.  Dans  l'action  générale 
eut  lieu  le  lendemain ,  maigre 
bravoure  il  fut  entraîne  dans  la 
route.  L'année  républicaine 
tant  ralliée,  il  se  remît  à  la  p 
suite  des  royalistes,  et  à  leur 
tour  de  Granville,  s 'avançant 
la  route  de  Poiitorson,  pour 
barrer  le  passage ,  il  essuya 
échec.  À  la  bataille  de Dol, uu 
dre  supérieur  enchaîna  sa  brave 
imprudente,  et  quand  il  lui  fut 
mis  de  donner,  il  ne  put  évite 
sort  d'une  armée  battue ,  mais 
ardeur  n'en  fut  point  ralentie.  . 
diamant  contre  l'armée  vendi 
ne  dans  sa  marche  funeste  en  1 
tagne ,  il  ne  cessa  de  harceler,  d 
lever  les  corps  isolés  et  les  t 
noms,  et  s'empara  successives 
de  toute  l'artillerie  et  des  bag.* 
de  cette  armée.  À  Beaugé,  il  at 
gnit  sou  arrière  -  garde ,  la  batl 
fut  battu  à  son  tour  et  se  replia  j 
qu'à  Suctte.  A  la  Flèche ,  il  louru 
droite ,  et  s'empara  de  quelque» 
ces  de  canon.  Au  point  du  jou 
mène  sa  cavalerie  devant  le  pont 
était  coupé,  et,  voyant  l'armée  ro; 
filer  de  I  autre  cote,  il  passe  la 
vière  à  la  nage  ,  pénètre  dans 
ville,  joint  les  traîucurs,  qui  soi 
l'instant  massacrés ,  et  s'empare 
caissons  et  des  canons  abandoui 
11  marche  alors  vers  le  Mans,  cl 
Vendéens  ne  cessent  de  l'avoir  à  I 
poursuite.  Là  se  préparc ,  le  i3 1 
eembre,  cette  grande  bataille  qui 
pour  ainsi  dire  leur  tombeau.  D 
fuis  Westerinann  est  repousse .  q» 
que  Soutenu  par  la  division  Mul 
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11  n'ett  pas  plus  heureux  dans  une 
troisième  attaque.  Le  gênerai  Mar- 
ceau vient  lui  remettre  alors  un  bil- 
let du  conventionnel  Bourbotte ,  qui 
lui  reprochait  d'avoir  compromis 
l'armée  par  son  imprudente  ténacité, 
et  lui  intimait  l'ordre ,  sous  peine  de 
mon  ,  de  ne  plus  engager  d  action  , 
et  de  5e  borner  à  éclairer  la  marche 
de  l'ennemi.  Aux  approches  de  la 
nuit,  Marceau  indique  à  Wester- 
mann  une  position  en  avant  de  la 
ville  ,  pour  attaquer  le  lendemain. 
a  l*i  meilleure  position  ,  répond 
»  YY  ester  ma  nn  ,  malgré  les  menaces 
»  du  commissaire  Bourbotte  ,  est 
»  dans  la  ville  même  :  profitons  de 
•  la  fortune.  —  Tu  joues  gros  jeu  , 
»  brave  homme ,  dit  Marceau  en 
»  lui  serrant  la  ma  in  ,  n'importe  ; 
»  marche,  et  je  te  soutiendrdi.  &  On 
touchait  à  la  chute  d.i  jour,  quand 
Westermaim ,  suivi  des  grenadiers 
de  l'ancien  régiment  d'Armagnac  , 
passa  riluisiiea  gué.  pour  commencer 
la  bataille  dans  les  rues  même  du 
Mans.  La  résistance  des  royalistes 
fut  d'abord  héroïque.  Westermann 
frémissait  de  rage,  et  tombait  à  coups 
de  sabre  sur  les  soldats  qui  mon- 
traient de  l'indécision.  Avant  enfin 
reçu  du  canon  ,  il  garnit  de  troupes 
toute»  les  rues  qui  minent  à  la  giande 
place,  devenue  le  dernier  boulevard 
des  Vendéens.  Le  romhat  fut  terrible. 
Des  renforts  ai  rivaient  continuelle- 
ment à  Westeriiianii.  Quoique  blessé 
aprr»  avoir  en  deux  chevaux  tués  sous 
lui  ,  rien  ne  put  le  décider  à  quitter 
le  poste  périlleux  de  Pavant-garde. 
Comme  lui  toute  sa  troupe  ne  respi- 
rait que  mas.>acie  et  pillage.  l)ès 
3 ne  la  bataille  fut  gagnée  ,  rt  que  les 
ébris  des  Vendéens  parvinrent  à  se 
faire  jour  par  la  ruiitede  Laval,  Wes- 
termann, a  la  tête  des  grenadiers  del'a- 
vant- garde,  poursuivit  avecacharne- 
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ment  les  fuyards  jusqu'à  la  chartreuse 
du  Parc.  Malades,  blessés,  traîneurs, 
tout  ce  qui  n'avait  pu  suivre  la  masse 
fut  chargé  sans  distinction  de  sexe. 
La  marche  des  royalistes  ne  fut  plus 
alors  qu'une  déroute  absolue.  A  An- 
ceuis,  essayant  de  repasser  la  Loire , 
ils  parvinrent  contre  toute  attente 
à  repousser  Westermann.  Mais  il 
revint  bientôt  à  la  charge  et  attaqua 
les  sept  mille  Vendéens ,  reste  de 
tant  de  braves,  qui  se  dirigeaient  sur 
Savenai  (  Voy\  Rochejaquellin  , 
XXXVIII ,  3 1 7  ).  Là  ,  Westermann 
parut  avec  Kleber  à  la  tête  de  l'a- 
vant carde;  et  ce  fut  lui  qui  joua  le 
premier  rôle  dans  cette  journée  d'ex- 
termination. Quelques  jours  après ,  il 
eut  à  Nantes  tous  les  honneurs  de  la 
victoire.  Le  peuple  de  cette  ville  le 
couvrit  de  lauriers,  tandis  qu'à  Paris 
on  méditait  sa  perte.  Cette  funeste 
guerre  était  devenue,  dans  le  sein  de 
la  Convention ,  la  cause  ou  le  prétex- 
te des  haines  et  des  dissensions  les 
plus  acharnées.  Le  parti  de  Danton 
en  faisait  un  de  ses  moyens  d'attaque 
contre  le  parti  de  Robespierre  ou  du 
Comité  de  salut  public ,  qui  réglait 
les  opérations.  A  la  séance  du  3  jan- 
vier 1794  »  des  débats  s'étaient  en- 
gages sur  la  question  de  savoir  s'il 
y  avait  eu  trahison  de  la  part  de 
ceux  qui  dirigeaient  la  conduite  de  la 
guerre:  Merlin  de  Thionville  assura 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  trahison , 
que  l'ambition  seule  de  quelques 
hommes  sans  talents  avait  fait  tout 
le  mal.  «  Je  propose,  dit-il ,  de  s'en 
»  rapporter  à  un  général  qui  a  fait 
»  toute  la  guerre ,  et  qui  est  en  ce 
»  moment  à  la  barre.  »  C'était  Wes- 
termann ,  qui  venait  offrir  à  la  Con- 
vention les  dépouilles  sacerdotales 
de  l'évéque  d'Agra ,  et  oui  garantit 
sur  sa  tête  que  de  toute  l'armée  ca- 
tholique il   n'existait  plus   un  seul 
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combattant,  a  Chefs ,  oltîcicrs  9  sol- 
»  dats ,  eveques  ,  princesses  ,  coin- 
»  tesses  ,  marquises  ,  tout ,  dit-il ,  a 
»  péri  par  le  fer  et  les  Ilots  ;  et  j'ai 
»  tue  moi-même  les  derniers  Ven- 
»  deens.  —  Vous  voyez  ce  brave 
»  général, ditLccuinfic de  Versailles, 
»  cli  bien  !  ou  veut  le  jeter  dans  les 
»  fers  !  —  La  raison  en  est  simple , 
>»  ajouta  Philippcaux  ,  il  a  battu  les 
»  rebelles  de  la  Vendée.  »  Ces  der- 
nières paroles  hâtèrent  la  perte  de 
\\  cstcriuauu  et  de  Philippcaux  lui- 
même.  En  vain  la  Convention  mit 
le  général  .sous  sa  sauvegarde  ;  le 
Comité  de  salut  public,  redoutant 
sou  audace  et  surtout  ses  liaisons 
avec  Danton  ,  e'piait  le  moment  de 
l'envelopper  dans  une  conspiration. 
On  commença  par  Facetter  d'intri- 
gues aux  séances  des  Jacobins  ;  et 
Col lot-d'Il erbois,  membre  du  Comité 
de  salut  public ,  dans  un  discours 
pcrlîdc ,  dit  qu'on  devait  regretter 
qu'il  ne  fut  pas  mort  au  champ  d'hon- 
neur le  1  o août.  Nese dissimulant  pas 
le  danger  et  prêt  à  le  conjurer,  Wcs- 
UTiuaun  fit  à  sou  ami  Danton  la 
proposition  de  marcher  à  Ja  tetc  de 
quelques  braves  contre  les  comités 
de  gouvernement  et  de  les  disperser. 
D.int'-n ,  par  faiblesse,  s'y  refu- 
sa. Wc.stcrmaun  lui  prédit  alors 
que  Kol>e>piciTc  le  devancerait  et 
le  ferait  *  conduire  à  l'échaland. 
Danton  se  contenta  de  répondre 
////'//  n'userait  ;  et  il  fut  «'irrite'  la 
nuit  suivante ,  ainsi  que  Wcstcr- 
mann.  Mis  tous  les  deux  en  jugement 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
avec  Camille- De  .moulins  ,  Philip- 
peaux  ,  Hérault  de  Séchcllc>  et  Uevs- 
ser,  ils  furent  tous  condamnes  à  mort 
le  5  avril  1791.  On  en  chercherait 
en  \ain  le  motif  dans  le  jugement 
qui  les  envoya  au  supplice.  Ou  renou- 
\cla  contre  Weslermaïui  l'accusa- 
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tîon  de  complicité  avec  Dumouriei. 
A  la  lecture  de  sa  sentence,  il  se  leva 
avec  une  vive  fierté  devant  ses  juges 
et  s'écria  :  a  Moi,  conspirateur!  je 
»  demande  à  me  dépouiller  nu  de- 
»  vaut  le  peuple;  j'ai  reçu  sept  Wes- 
»  sures  par-devant  ;  je  n'en  ai  qu'une 
»  par-derrière ,  c'est  mon  acte  d*ac- 
»  cusation.  »  II  alla  au  supplice  avec 
le  calme  le  plus  imperturbable,  can* 
saut  sur  la  charrette  avec  ses  compa- 
gnons d'infortuuc  ,  et  le  sourire  da 
mépris  sur  les  lèvres.  Il  était  âgédr 
quarante  ans.  I«a  journée  du  10  août 
l'avait  mis  en  évidence.  D rave,  mais 
féroce  et  sanguinaire  ,  il  fut  ree.'Je- 
ment  la  terreur  des  Vendéens ,  et  l'un 
des  principaux  auteurs  de  leur  ruine. 
11  se  plaisait  véritablement  dans  le' 
sang  et  le  carnage.  On  Je  vit  souvent 
dans  les  combats  jeter  son  habit,  et, 
le  sabre  à  la  main,  s'élancer  dans 
la  mêlée  pour  tuer  à  droite  et  à 
gauche.  Cette  fureur  de  sabrer  lui 
avait  fait  donner  le  suruoin  de  Arw- 
cher.  Des  qu'il  fut  rappelé  à  Paris, 
après  la  bataille  de  Sa venai,  il  jugea 
sa  perle  inévitable  et  n'eut  plus  m 
instant  de  repos  :  son  imagination  . 
frappée,  lui  représentait  les  milliers 
de  victimes  qu'il  avait  immolées  pour 
faire  triompher  la  révolution.  Il  s'a- 
voua obsédé  de  ces  funestes  images, 
convenant  que,  dans  ses  rêves,  il  ne 
voyait  que  du  sang.  Du  reste  l'esprit 
de  parti  a  exagéré  sa  réputation; 
brave  à  toute  outrance,  mais  sans 
génie  militaire,  il  eût  été  incapable 
de  commander  en  chef.  II  compro- 
mit souvent  le  sort  de  l'armée  dont 
il  commandait  l'a  vaut-garde,  et  fa 
pour  elle  un  objet  de  scandale  et  de 
désordre  en  donnant  plus  d'une  fois 
l'exemple  de  l'indiscipline  et  de  la 
désobéissance.  B — F. 

\V  KSTON  (  Édou  aoo  ) ,  fils  d'an 
avocat  de  Lincolns'  Iun,  naquît  à  Los- 
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1 565 ,  étudia  pendant  cinq 
a  Oxford,  puis  à  Reims,  et  en* 
t  à  Borne.  En  1 59a  ,  il  fut  rap- 

à  Reims  pour  y  enseigner  la 
logie.  H  remplit  le  même  em- 

â  Douai ,  et  fut  nommé  cba- 
e  de  Sainte- Ma  rie  de  Bniges. 
I  dans  cette  ville  qu'il  mourut , 
613.  Weston  était  en  correspon- 
de avec  le  cardinal  ficllarmin  , 
;  il  prit  la  défense  dans  quelques 
Is  contre  Widdrington.  On  a  de 

I.  Institutions  de  triplici  Ao- 
ût officio ,  Anvers  9    i(ioa,  in- 

II.  Juris  pontificii  sanctua- 
l,  i6i3,  in-8°.  III.  Épreuve 
b  veriie'  chrétienne  ,  par  la 
t  des  vertus",  3  vol.  in-4°.  , 
ai,  1614  et  i5.  IV.  Theairum 
t  cmU$  et  sacrœ,  Bruges,  itirô, 
iL  V.  La  triple  guéri  son  d'une 
é  maladie.  VI.  Je  su  Christi 
scaiionum  enarrationes  ,  An- 
*  i63 1  ,  infol.  T — d. 
FESTON  (  Elisabeth  -  Jeanne 

eo  latin  Elisabetha  -  Johanna 
tonia  ou  ffestimis  ,  poète  du 
septième  siècle,  descendait,  se- 
r  docteur  FuSler .  de  l'ancienne 
Me  famille  de  Weston,  daus  le 
té  de  Surrey.  C'est  à  tort  que  les 
xapbcs  allemands  et  anglais,  qui 
«t copié»  mutuellement,  ont  pla~ 
1  date  de  sa  naissance  vers  le 
nencement  du  règne  d'Élisa- 
.  11  est  évident,  par  plusieurs 
âge*  de  ses  OKuvrcs  ;  imprimées 
IJnA>),  et  surtout  par  un  hemis- 
1  où  elle  sr  dit  formellement 
«a  vingtième  auuée  ,  qu'elle 
■t  en  1 584>  ou  87  ,  et  par  conse- 
il 3oansau  moins  après  l'avene- 
t  de  U  célèbre  tille  de  Henri  VIII. 
arait  que  son  pèie,  impliqué 
quelques  a  (l'a  ires  épiueuses  , 
forcé  de   quitter    l'Angleterre, 

sauver  sa  vie  ou  du  moins  sa 
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liberté.  Il  s'établit  à  Prague  en  Bo- 
hême, où  il  vécut  quelque  temps  dans 
la  magnificence;  mais  soit  qu'il  se 
lût  jeté  dam  me  dépense  au  -  dessus 
de  ses  facultés ,  soit,  ce  qui  est  plus 
probable ,  qu'il  eût  perdu  une  portion 
considérable  de  sa  fortune  en  quit- 
tant sa  patrie ,  et  que  la  haine  de 
ses  ennemis  le  poursuivit  encore  au 
sein  de  l'Allemagne,  il  se  vit  obligé 
d'emprunter  des  Juifs  de  la  Bohè- 
me ,  et  mourut  sans  s'être  acquitté. 
Trop  faibles  pour  résister  à  la  ligue 
des  créanciers9  la  mère  et  la  fiUese  vi- 
rent enleverà-la-fois  tous  leurs  biens, 
et  restèrent  dans  un  état  voisin  de 
la  mendidté.Cependant  les  talents  re- 
marquables d'Elisabeth  de  Weston 
procurèrent  des  adoucissements  au 
sort  de  sa  mère.  Elle  parlait  avec  une 
égale  facilité  le  français,  l'allemand , 
l'italien,  le  slave-czèehe  et  sa  langue 
maternelle.  Le  latin  lui  étaitfamilier; 
et  die  écrivait  dans  cette  langue  aveo 
une  élégance  et  une  pureté  irrépro- 
chables. Ses  vers  élégiaques,  em- 
preints de  toute  la  sensibilité  d'une 
iille  qui  demande  du  pain  pour  sa 
mère ,  lui  attirèrent  d'illustres  pro- 
tecteurs ;  entre  autres  ,  Henri  de 
Pisnitz ,  conseiller  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II  et  grand  -  chancelier  du 
royaume  de  Bohême  ,  donna  aux 
deux  infortunées  un  asile  dans  sa 
maisou ,  en  attendant  que  leurs  biens, 
dont  elles  réclamaient  une  partie , 
leur  fussent  rendus.  Quels  que  fus- 
sent la  justice  de  leurs  prétentions 
et  le  crédit  de  leurs  protecteurs ,  il 
paraît  que  leurs  plaintes  n'arrivè- 
rent que  bien  tard  aux  oreilles  de 
l'empereur;  car  après  six  ans  de 
démarches  ,  de  sollicitations  et  de 
prières,  elles  n'avaient  encore  rien 
obtenu.  Mais  la  réputation  du  génie 
poétique  de  la  jeune  Weston  se 
répandit  dans  toute  l'Allemagne , 
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en  Hollande  et  dans  l'Italie;  et  plu- 
sieurs savants  distingues  se  plurent 
à  entretenir  une  correspondance  avec 
elle.  Un  de  ses  amis,  G.-JVI.  dcBald- 
liovcii,   se  chargea  de  faire  impri- 
mer ses  Poésies,  qui  furent  dédiées  à 
l'empereur;  et  vers  la  lin  de  l'année, 
tandis  que  son   Recueil   était  sous 
presse,  elle  fut  mariée  à  Jean  Léon, 
employé  à  la  cour  impériale.  11  est  à 
présumer  que  la  dédicace  et  la  cé- 
lébration de  ce  mariage  attirèrent  en- 
fin sur  elle  un  regard  du  monarque, 
et  qu'elle  eut  à  se  louer  de  sa  munifi- 
cence. Au  reste ,  à  partir  de  cette  épo- 
que, on  ne  trouve  plus  d'indice  sur 
lesort  d'Elisabeth  dcWesion  ;  ce  qui 
donnerait  lieu  de  penser  qu'elle  uc 
vécut  pas  long-temps  après  son  ma- 
riage; et  cotte  opinion  est  d'autant 
plus  probable  que  le  célèbre  com- 
mentateur Farnaby,eula  mettant  au 
rang  des  poètes  les  plus  recommau- 
dablcs,  la  place  dans  le  seizième  siè- 
cle, ce  qui  serait  étrange  si  clic  eût 
compose  de  nouveaux  ouvrages  de- 
puis 1O0G.  On  peut  soupçonner  aussi 
que  les  soiusd'un  ménage  l'obligèrent 
de  renoncera  ses  jeux  poétiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  sa  réputation  lui  sur- 
vécut. l£vclyn ,  dans  ses  JSumismala, 
la  place  au  nombre  des  femmes  let- 
trées, et  Philips  la  nomme  avec  hon- 
neur dans  sa  Biographie  des  femmes 
poètes,    tome  vi;    K.ilkhof  a  don- 
né une  nouvelle  édition  de  ses  Opus- 
cules ,  Francfort,  i *J!a3 ,  in  -  8°.  La 
première  a  pour  titre  :  Parlhtmicon 
Elisabclhip-Joanme  Jlrestonûv9  vir- 
ginis  twbilissimtt  ,  pottœ  jloren- 
tissimte ,    Un  guarani   plurimanim 
pcritissimtr ,  lib.  /....//...///,  op.  ac 
stiul.  G. Mart.à  BaldhovenSiL,  etc. 
Prague,  sans  date  ni  pagination,  3 
pai  t.  iu-ia,  réunies  en  un  volume.  La 
première  contient  des  Fpitrcs,  des 
Odes,  des  Épi  grammes ,  et  un  nior- 
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ccau,  en  vers  hexamètres,  sur  l'art 
typographique,  morceau  que  quel* 
ques  biographes  ont  ridiculement 
qualifie  de  poème  ;  car  qui  ne  croi- 
rait sur  ce  seul  énoncé  à  l'existence 
d'un  poème  didactique  en  trois  on 
quatre  chants  avec  épisodes,  invo- 
cation, etc.  ?  Or,  le  poème se  com- 
pose de  vingt- huit  vers.  La  s- 
conde  partie  présente  d'abord  quel- 
ques élégies  sacrées,  puis  des  qua- 
trains et  distiques  moraux,  sept 
Fables  d'Ésope,  eu  vers,  et  diverses 

fioésies  fugitives.  Dans  la  troisième, 
'éditeur  a  réuni  la    correspondan* 
ce  eu  prose  de  miss  Weston  avec 
Sealiger  ,    Heinsius  ,   Nie.  Maîo, 
Jean  Douza  ,  etc. ,  et  les  Odes ,  Éni- 
grammes  et  Élégies  composées  par 
ces  auteurs  à  la  louange  ae  la  jeune 
lady.  Sans  nous  en  rapporter  aux  élo- 
ges hyperboliques  prodigues  par  la 
politesse   de  ces   hommes  illustres 
à  l'objet  de  leurs  chants,  on  doit 
a  vouer  que  les  poc'sies  d'Elisabeth  de 
Weston  se  recommandent  générale- 
ment par  la  facilité,  l'harmonie,  la 
noblesse  du  ton  et  des  idées.  11  n'y 
a  pas  moins  d'cle^aUon  que  de  sensi- 
bilité dans  les  plaintes  quelle  exhale 
sur  les  malheurs  de  sa  famille,  l'a- 
bandon de  sa  mère  et  la  position  pré- 
caire qu'elles  doivent  à  la  générosité 
de  leurs  protecteurs.  Quelques  pièces 
fout  peut-être  exception  et  se  dis- 
tinguent  par  des  traits  de  finesse 
ou  de  malignité.    Parmi  celles-ci, 
nous  indiquerons  l'Épigramme  oâ 
elle  demande  raison  au  latiniste  Hd- 
1er  d'un  hexamètre  de  sept  pieds  q* 
s'était  glissé  dans  ses  vers,  et  wt 
pièce  hciidécasyllabique  contre  la 
Juifs  ,   comparable  à  tout  ce  o* 
Martial  a  de  plus  gai,  de  plus  fin  et 
de  plus  mordant.  P — ot. 

WESTON  ;  RicuAno),  comte  de 
Portland,  qu'il  ne  faut  pas  confondit 
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illaumc  lientinck  ,  égale  - 
lifié  comte  de  Portland  (  V. 
XXXV,  470),  avait  pour 
orne  Western  de  Roxwall 
:ointé  d'Ksscx.  Né  vers  la 
rième  siècle ,  il  s'avança  ra- 
,  par  son  éloquence  et  ses 
ans  la  carrière  des  a  flaires. 
**.  le  nomma  d'abord  con- 
ns  la  Grande  -  B retape, 
oja ,  avec  le  titre  d'ambas- 
a  Vienne  ,  avec  Edouard 
afin  de  faire  restituer  à  son 
'électeur palatin  Frédéric, 
wons  qu  on  lui  avait  en- 
Lichard  Weston  déploya 
le  négociation  autant  de 
d'habileté.  Néanmoins  ses 
cfconèrent  contre  l'inten- 
1  prononcée  de  Rodolphe 
[dî  n'empecha  point  Jac- 
le  nommer ,  la  même  an- 
-cbancelicr  d'Angleterre ,  et 
fer,  en  1611 ,  à  Bruxelles, 
iférer  de  nouveau  avec  le 
ntiairc  impérial  Schwar- 
sur  la  restitution  du  Pa- 
ette  fois  le  succès  couronna 
leté  ;  et  à  son  retour  il  fut 
chancelier  de  l'échiquier, 
"ésoricr  du  royaume,  puis 
ordcrîlcdeVViKht;i63i). 
été  vers  le  même  temps 
m  de  Weston  ,  chevalier  de 
e  la  Jarretière,  et  comte  de 
'17  février  i(i33).  Charles 
on  tant  sur  le  trône  le  traita 
lèmc  distinction  que  son  pè- 
t  souvent  usage  de  ses  ta- 
loires  et  politiques  dans  les 
qu'il  commençait  à  avoir 
arlement.  Richard  Weston 
e  Portland  mourut ,  le  3 
13 *>  ,  dans  sa  maison  de 
ml ,  l.iissmt  trois  fils  qui 
•rent  (l.in%  la  même  carrière 
père.  —  Jérôme  WfcSTnif  , 

1.. 
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comte  de  Portland ,  l'aîué  des  trots , 
succéda  au  titre  de  son  père  en  f  Ô35, 
et  s'attacha  comme  lui  au  ministère 
et  à  la  cour.  Dans  la  lutte  déplorable 
qui  fit  prendre  les  armes  a  Char- 
les Ier.  et  an  parlement ,  il  se  pro- 
nonça formellement  contre  les  enva- 
hissements de  l'ochlocratîe ,  et  resta 
constamment  fidèle  à  la  cause  de  ton 
prince  malheureux.  Mais  après  la  fin 
tragique  du  monarque,  cl  pendant 
l'exil  de  Charles  II ,  il  céda  à  rem- 
pire  des  circonstances,  et  fit  sa 
paix  avec  Cromwell ,  duqnel  au 
reste  il  ne  sollicita  et  n'accepta 
aucun  emploi.  Aussi  n'eut- il ,  après 
la  restauration ,  aucune  j>eiiie  a  ren- 
trer dans  les  affaires  politiques.  Biais 
quoique  décoré  du  titfj»  de  commis- 
saire royal  près  des  Provinces-Unies; 
il  n'y  joua  qu'un  rôle  subalterne,  et 


négociations, 
fl  mourut ,  en  i663,  au  moment  ou 
les  conférences  pacifiques  des  pléni- 
potentiaires allaient  se  terminer  par 
une  guerre  ouverte. — Charles  Wes- 
TOff,  comte  de  Portland,  perdit  la 
vie  en  combattant ,  en  i6(>5 ,  contre 
la  flotte  hollandaise.  Comme  il  ne 
laissait  point  d'enfants ,  tous  ses  biens 
et  le  titre  de  comte  de  Portland  pas- 
sèrent à  un  de  ses  frères.       P— ot. 

WESTON  (  Étieunk  ) ,  évéque 
célèbre  par  son  éloquence  ,  naquit  à 
Farnborough  dans  le  comté  de  Berk 
en  i(365  ,  et  fut  élevé  d'abord  à 
Et  on,  d'où  il  passa  au  collège  du  Roi 
à  Cambridge.  C'est  là  qu'if  fut  ad- 
mis au  baccalauréat  et  au  grade  de 
maître-ès-arls.  Il  fut  ensuite  nomme 
vicaire  de  Maplc-Durhain  dans  le 
comté  d'Oxford.  La  protection  du 
ministre  Robert  Walpolc  ,  qui  avait 
été  son  condisciple  et  sou  ami ,  et 
qui  même,  s'il  faut  en  croire  certaines 

07 


418  WES 

traditions,  avait   jonc    quelquefois 
avec  lui  le  rôle  de  maître ,  releva 
bientôt  aux  premières  dignités  ec- 
clésiastiques.    L'archidiaconat    de" 
Gornouailles    ne  fut  pour   Etienne 
qu'un  acheminement  à  l'épiscopat  ; 
et  le  v.8  décembre  17  24  H  f»1  sacre 
éveque  d'Exctcr.  Dans  cette  haute 
dignité  le  protégé  justifia  les  bien- 
faits du  protecteur  par  ses  talents 
et  la   noblesse  de   son    caractère. 
11  mourut  le  16  janvier  174** ,  lais- 
sant un   fils  unique.   Ses  Sermons 
furent  publiés  après  sa  mort  par  le 
docteur  Sherlock,  Londres  ,  17.19  , 
?vol.iu-8°.  On  y  reconnaît  facile- 
ment un  homme  nourri  de  la  lecture 
des  historiens   et  des   orateurs  de 
l'antiquité  j  la  concision,  les  ellipses 
fréquentes ,  la  hardiesse  des  tours  , 
la  bizarrerie  quelquefois  embarras- 
saute  de  ses  constructions  rappellent 
les  formes  syutaxiques  du  grec  et  du 
latin.  Quant  aux  qualités  qui  consti- 
tuent proprement  l'éloquence ,  telles 
que  l'énergie,  la  sublimité,  le  pathé- 
tique, WYston  est  loin  d'égaler  Mas- 
sillon,  Bossuct  ou  lîrydainc.  Mais  il 
peut  passer  pour  éloquent  en  Angle- 
terre où  l'on  sait  que  la  chaire  évan- 
gélique  n'admet  guère  que  des  expo- 
sitions froides  et  des  discussions  un 
peu  sèches.   C'est  à  juste  titre  que 
l'Église  ai.gîicane  le  place  ,  comme 
sermonairc ,  à  côté  de  Barrow  et  de 
Tillotson. — Edouard  Wi.ston  ,  (ils 
du  précédent ,  fut  ainsi  que  lui  placé 
successivement  à  l'école  d'Éton  et 
au  collège  ro)  al  de  Cambridge.  Des- 
tiné par  .son  père  t  dès  le  commence- 
ment de  sa  Aie,  à  la  carrière  de  l'ad- 
ministration, il  fut  d'aloid  attaché, 
en  qualité  de  secrétaire,  h  lord  Toviii- 
shend  pendant  la  résidence  du  roi  en 
Hanovre  (1729),  et  retint  avec  lui 
en  Angleterre  ,  où  il  pas>a  avec  le 
même  titre  au  service  de  lord  Uar- 
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rington.  11    fut  appelé    cm 

cabinet  des  affaires  d'étal 

bureau  des  signatures  j  et  ap: 

rempli  divers  autres  emploi 

lesquels  le  plus  important 

de  secrétaire  de  lord  Har 

vice-roi  d'Irlande,  il  obi  in 

de  conseiller  privé  de  ce  1 

Les  biographies  anglaises  < 

point  l'année  de  sa  mort. 

reste  ne  peut  avoir  eu  lieu  a 

1756,  puisqu'il  publia  en 

brochure  cette  même  a  nnée.i 

plusieuis  ouvrages  de  cirec 

dont  voici  les  titres  :  1.  D\ 

Juifs ,  Londres,  17 53.  II. y 

gentilhomme   de   la   cam\ 

son  fils  ,  1755.  111.  Leur 

lie  lord  éveque  de  Londres 

tremblement  de  terre  de  L 

175G.  IV.  Discours  de  fam 

un    gentilhomme    de   car 

public  de  nouveau  en  17* 

Edouard  West  on,  un  de  se 

—  Hugues  Westow  ,  du  1 
Lcicester,  doyen  de  Wiu 
privé  de  son  bénéfice  pi 
rendu  coupable  d'adultère 
me  il  laissait  entrevoir  qu*i 
terait  à  ce  sujet  des  plaintes 
on  le  renferma  dans  la 
Londres,  où  il  mourut  1 
11  ne  reste  de  lui  que 
sert  niions  et    quelques 

—  Robert  Weston  .  le^isl 

d.  •.         ...         7     *• 
usciZ'cme  srrcle ,  mourut 

chancelier   du    royaume  1 

WESTPHAL  (Joach 
latin  fVestphalus ,  théoJo 
communion  luthérienne,  e 
lèbre  par  son  emportent  ru 
nom  des  antagonistes  avr 
il  se  mesura  que  par  ses  pi 
lents.  Né,  en  i5m,  n'ui 
obscure  et  pauvre,  à  H  an 
non  cnWestphalie,  coin  m 
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;  biographes  qui  ont  .même 
>  cette  origine  l'étymologic 
«m  ,  il  fut  envoyé  aux  frais 
lues  amis  à  1* université  de 
Dfrg  ,  devint  régent  de  secon- 
»Uége  de  Saint- Jean,  ensuite 
1571  )  ministre  de  Sainte- 
ie^ct  enfin  surintendant  des 
de  Hambourg  ;  il  mourut 
gant  les  fonctions  de  cette 
le  16  janvier  i5^i.  Les 
as  le  regardent  comme  un 
plus  habiles  écrivains.  Ce- 
l'exacte  justice  veut  que 
atte  considérablement  de  cet 
et  qu'on  voie  en  West p ha  1 
m  sectaire  turbulent  et  fana- 
nm*iui  sage  ministre  de  1TÉ- 
cmÉ  on  conlrovcrsi  s  te  profond, 
t  point  ici  le  lieu  d'et poser  a 

Krres  intestines  était  livrée 
hérienne  ,  quand  West- 
it  jouer  un  rôle  au  milieu  des 
k  Les  ministres  de  Hambourg 
liviscs  en  luthériens  mitigés 
riens  rigides.  Mais  les  uns 
itres  se  reposaient  en  quelque 
guerre  lasse,  quand  l'appa- 
uu  ou vi âge  de  Westphal  fit 
re  1rs  hostilités  et  rccoinmcn- 
isputes.  La  querelle  dégénéra 

eu  invectives    personnelles. 

dont  le  concordat  avec  l'é- 
hérieunc  de  Zurich  avait  été 
;  d'une  scission  dans  cette 
lême  ,  et  qui  croyait  devoir 
use  commune  avec  ceux  qui 
adopté  le  concordat,  deseen- 

l'arènc ,  et ,  suivant  l'exprès- 
Baylc  ,  il  accommoda  assez 
1  style  à  celui  de  West  pliai, 
signifie  probablement  qu'il 
s  sa  1  éponge  plus  de  vivacité 

olitrvsc,  ou  plus  d'injures 
ialectique.  Ce  qui  paraît  cep- 
endant, c'est  que,  tout  en  era- 

pour  désigner  ses  an  la  go- 


r, 
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nistes  l'expression  de  temulentus , 
il  n'eut  point  l'intention  de  les  traiter 
d'ivrognes.  Mais,  par  un  plaidant  qui- 

Ey  roquo ,  Westphal ,  donnant  au  mot 
iblique  le  sens  qu'il  aurait  en  dans 
la  bouche  de  Cieéron  ,  s'imagina 
qu'on  l'accusait  d'un  vice  alors  fré- 
quemment reproché  aux  Allemands , 
et  crut  ne  pouvoir  mieux  ripoudre 
qu'en  faisant  peser  le  même  repro- 
che sur  Calvin ,  dont  tout  le  monde 
connaissait  la  sobriété.  S'aperccvant 
que  at$  amis  même  et  st§  parti- 
sans riaient  de  cette  bévue  ,  il  passa 
de  la  tempérance  de  son  antagoniste 
à  sa  moralité  ,  et  ne  trouvant  rien 
à  dire  sur  le  patriarche  de  Genève, 
il  attaqua  sa  mère  qu'il  accusait 
d'avoir  été  la  maîtresse  d'en  prêtre* 
Ces  accusations,  que  rien  ne  pouvait 
justiûer ,  lui  valurent  une  terrible  ré- 
ponse de  Théod.  de  Bèxe.  On  peut  en- 
core reprocher  à  Westphal  la  légè- 
reté avec  laquelle  il  affecte  souvent 
de  traiter  les  matières  les  plus  graves. 
Quant  à  la  lucidité  ou  à  la  force  de 
ses  raisonnements ,  on  peut  se  borner 
à  lire  dans  Bayle  (  Dict.critiq. ,  art. 
JVestphale  ,  notes  )  la  relation 
d'une  conférence  qu'il  eut  avec  les 
ministres  Lascus  et  Microuius.  Par- 
mi les  nombreuses  productions  de  ce 
théologien  (  on  en  compte  près  de 
deux  cents) ,  nous  citerons  :  I.  Far* 
rago  confusanearum  et  inter  se 
dissidentium  de  S.  Cœnâ  opinio- 
num  ex  Sacramentariorum  libris 
congesta  ,  Hambourg,  i55a.  II. 
Epistola  de  rcligionis  perniciosis 
mutationibus.  C'est  là  qu'il  atta- 
que avec  la  dernière  violence  cal- 
vinistes, crypto-calvinistes,  syner- 
gistes ,  adiaphoristes  ,  ma  juristes , 
en  un  mot  tous  ceux  dont  la  pro- 
fession de  foi  religieuse  diflérait 
en  quoi  que  ce  fut  de  la  confession 
d'Augsbourg  ,    sans  épargner    les 

17.. 
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théologiens  même  de  sa  communion. 
III.  Confessio  ecclesiarum  Saxoni- 
carum,  1 V.  Epistola  qud  responde- 
tur  convie  lis  Calvini.  V.  Confuta- 
tio  aliquot  enormium  mendaciorum 
Jo.  Calvini,  secuturœ  apologue  con- 
tra ej us furores  pnvmissa.  VI.  -ipo- 
logia  confessionis  de  cœnd  Dumini 
contra  curntptelas  et  calomnias  Jo, 
Calvini.  VU.  Historia  vituli  aurai 
y/aronis,  ad  nobtra  temporaeteon- 
troversias  accommodata ,  trad.  en 
allemand ,  et  publie  à  Magdcbourg 
en  îS.Jç).  VI II.  Argumenta  de  ope- 
rihus.  On  peut  joindre  à  ses  lettres 
\vs  suivantes:  Epistolœ  ir  ad  M atth. 
Flacium  Illyricum  de  controversid 
Flaciand  ;  Epistolœ  ir  ad  Luc. 
Lnssium  ;  Epistolœ  duœ  ad  Jo.  Ti- 
mannum  et  Jac.  Bordingum  ;  etc. 
Wcstphal  n'est  point ,  comme  on 
l'a  prétendu,  l'inventeur  du  systè- 
me de  l'ubiquité  ,  et  c'est  à  tort 
(juc  notre  grand  Hossuet,  dans  son 
Histoire  des  variations  des  égli- 
ses protestantes  ,a  dit  :  o  La  grande 
a  lia  ire  du  temps  parmi  les  luthé- 
riens fut  celle  de  l'ubiquité  que  West- 
plial ,  André  Smideliit,  David  Ghy- 
iréc  et  les  autres  établissaient  de 
toutes  leurs  forces.  »  —  Il  ne  faut 
point  croire  à  l'existence  d'un  Jean 
VVestphal,  en  latin  IV estphalus 
ou  de  IVestphalid  superiore  ,  qui , 
selon  Putcolus ,  aveuglément  copie 
dans  les  premières  éditions  de  Mo- 
réri ,  aurait  été  accusé  de  dix-sept 
erreurs  relatives  à  la  foi,  et  con- 
damné à  voir  ses  livres  brûlés  à 
M  ai  en  ce  par  la  main  du  bourreau  , 
vers  l'an  i55q.  Ce  Jean  V\  estphal 
n'est  antre ,  comme  Ta  démontré 
l'ayle,  (pie  Jean  de  Woalia.  — 
Juachim  Wlstphal  ,  prédicateur  à 
Sa  ngerhausen  et  ensuite  à  (jcrbslcd, 
mourut  en  i:l<if),  laissant  entre  au- 
tt:s  écrits  quelques    el»»»es   funèbres. 
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—  Joachim  -  Chrétien  Wkstpb  a i.  , 
philosophe  de  Leipzig ,  vivait  vers 
1686  ,  et  a  publié  :  I.  De  insignibus 
Màgdeburgi ,  deuxième  édit. ,  Halle, 
1749  11.  De  curioso  novitatis  stu- 
dio. III.  De  vent  i  s  incendii  tempo - 
re  orientibus ,  etc.  P — ot. 

AVlvSTPHAL  (ERNKST-CuRhTlEFl), 

célèbre  jurisconsulte ,  naquit  à  Qned- 
linbourg,  le -au  janv.  1737.  En  17^ 
il  était  adjoint  à  la  faculté  de  droit  de 
Halle;  et  en  1791  ,  après  la  mort  de 
son  maître,  le  célèbre  Nctteibladt,  il 
fut  nommé  doyen  de  la  faculté  et  de 
l'université,  conservateur  du  cabinet 
des  médailles,  d'histoire  naturelle, 
et  conseiller  intime  au  département 
de  la  justice.  En  1771  ,  il  accepta  la 
place  de  vice-recteur,  que  dans  la 
suite  il  refusa  deux  fois.  Il  mourut  le 
29  nov.  1792.  Wcstphal  s'appli- 
qua surtout  à  l'étude  du  droit  romain. 
Comme  Nettclbladt,  sou  maître  et 
son  modèle ,  il  suivit  d'abord  dans 
ses  leçons  la  méthode  que  l'on  ap- 
ycWn  démonstrative;  au  lieu  de  pren- 
dre les  titres  des  Institutions  et  des 
Pandectes ,  qui  sont  sans  ordre,  il 
avait  placé  les  propositions  les  unes 
après  les  autres ,  de  manière  Qu'elles 
s  appuyaient  mutuellement  >  -les  an- 
técédentes comme  principes  ou  axio- 
mes ,  et  les  suivantes  comme  corol- 
laires. Le  temps  et  l'usage  lui  firent 
connaître  les  vices  de  cette  métho- 
de. Suivant  les  titres  de  la  jurispru- 
dence romaine  dans  leur  ordre  natu- 
rel ,  il  en  expliquait  la  lettre;  et 
quand  elle  était  obscure,  il  en  cher- 
chait le  sens  dans  des  textes  corres- 
pondants. Il  disait  à  ses  élèves  : 
«  Réunissez  soigneusement  les  Codes 
de  Justin ien  et  ceux  qui  ont  paru 
avant  lui;  placez  ce  qui  a  rapport  à 
un  objet  dans  un  ordre  systématique: 
cherchez  le  sens  littéral,  et  tirez-ende> 
propositions ,  dont  la  réunion  vous 
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tra  un  corps  complet  de  théo- 
sstz  parler  le  législateur  Ini- 
tieriez d'atteindre  sa  pensée; 
waturez  point ,  en  la  compa- 
rée celles  des  autres  législa- 

D'après  ce  système  ,  il  s'e- 
iposé  de  donner  des  comraen- 
ur  le  droit  romain.  Ce  qu'il 
é  prouve  beaucoup  d'érudi- 
i,i is  ses  écrits  n'ont  pas  tous 
teme  succès.  Les  plus  remar- 

sont  :  1.  Explication  systé- 
e  des  lois  romaines  sur  le 
l'hypothèque  (  ail.),  Leipzig, 
in-8°.;  'ir.  édition  ,  1 791.  II. 
Ytationes  juris  civilis  de  /*- 

et  servitutibus  prœdiorum  , 
,  1773,  in-8".  ;  *ir.  édition, 
III.  Introduction  systémati- 
a  connaissance  des  meilleurs 
le  jurisprudence  et  des  scien- 
;  y  ont  rapport  (  ail.  ) ,  Leip- 
74»  in-8°.  ;  1e.  édition,  1779; 
itîoii,  179I'  IV.  Institut  lo- 
is naturalis  artis  ordine  di- 
tt  ah  arbitrariis  Jori  senten- 
•gâta* ,  Leipzig,  177^,  in-8°. 
oit  particulier  de  l'empire 
magne  '  ail.  ),  Leipzig,  1783- 
rolum.  in  -  8°.  ;  réimprimé  en 
Ce  traité  classique  a  eu  une 
vogue,  tin  examinant  le  droit 
lier  des  priuces  d'Allemagne, 
bal  a  diseulé  leur  droit  d'hé- 

de  priniogéuitnrc ,  le  droit 
ir  des  majorais ,  et  ce  que  l'on 

seniorat ,  la  forme  à  obser- 
u  les  testaments,  les  lois  qui 
nt  la  banque,  etc.  VI.  Droit 
qui  régit  aujourd'hui  l'Aile- 

(ail.),  Iiripzig,  178*»,  in- 
II.  Droit  féodal  actuel  de 
nagne  .  ail.  ; ,  Leipzig.  1 784-. 
VIII.  Code  criminel  de  V Ai- 
ne ail.  ) ,  Leipzig  ,  1 78**» ,  in- 
.  Im  Torture  chez  L-s  Grecs, 
rs  Romains  et  c/wz  les  Ail* • 
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mands ,  avec  explication  des  lois 
qui  y  ont  rapport  (ail.),  Leipzig, 
1 785 ,  in  -  8°.  a.  Système  du  droit 
romain  sur  les  espèces  différentes 
des  choses ,  de  la  possession ,  de  la 
propriété  et  de  la  prescription  (ail.). 
Halle,  1788,  in  -8°.  XL  Principes 
du  droit  commun  sur  les  contrats 
de  vente,  d'achat ,  de  fermage,  de 
location  y  delà  cession  et  de  la  cau- 
tion (  ail.  ) ,  Leipzig ,  1789,  in  -  8°. 
XII.  Théorie  au  droit  romain  sur 
les  testaments,  sur  leur/orme  et  va- 
lidité, sur  les  testateurs  et  héritiers 
(ail.),  Leipzig,  1790,  in-8°.  XIII. 
Commentaire  systématique  sur  les 
testaments ,  sur  leur  ouverture,  sur 
l'acceptation  ou  renonciation ,  sur 
les  droits  et  devoirs  des  héritiers,  sur 
les  moyens  qu'ils  peuvent  employer 
au  possessoire  et  au  pétitoire ,  Leip- 
zig ,  1 790 ,  in-8°.  XIV.  Sur  les  legs, 
les  fidéicommis ,  sur  les  codicilles  , 
etc.  (  ail.  ) ,  Leipzig ,  1791 ,  a  vol. 
in-8°.  XV.  Droit  civil,  d'après  les 
principes  et  l'ordre  des  Pandectes, 
Leipzig,  179a,  a  vol.  in- 4°.  XVI. 
Système  sur  les  différentes  espèces 
de  legs  et  sur  le  partage  de  1  héri- 
tage ,  publié  après  la  mort  de  l'au- 
teur, avec  sa  Biographie,  Leipzig, 
i793,in-8°.  G — y. 

WESTPHAL  (Jean  -  Jacques- 
Hlnbi  ) ,  organiste  à  Schwerin ,  né 
en  1750,  et  mort  le  17  août  i8a5, 
se  fit  connaître  par  ses  connaissances 
théoriques  sur  la  musique  et  par  son 
enthousiasme  pour  cet  art.  Il  a  laissé 
en  mourant  une  bibliothèque  mu- 
sicale, qui,  au  jugement  des  con- 
naisseurs, est  la  plus  riche  de  l'Alle- 
magne ,  si  l'on  excepte  celle  de  Vien- 
ne. Westphal  a  publié  une  brochure 
sur  les  monnaies  y  mesures  et  poids 
dans  le  duché  de  Méklenbourg ,  et 
leur  comparaison  avec  les  mesures 
étrangères,  Schwerin,  i8<»3.  C»-y. 
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WESTPHALEN  (Joacuim-Er- 
nest  dë),  publiciste,  né  à  Schwe- 
rin  le  ai  mars  1700,  fat  d'abord 
professeur  de  droit  à  Rostock;  et 
après  s'être  distingué  par  ses  con- 
naissances ,  il  devint  chancelier  et 
Ë résident  du  conseil  du  prince  de 
lolstein.  Il  mourut  à  Kiel  le  21 
mars  1759.  Gomme  homme  d'état 
et  publiciste ,  il  était  très  -  considéré 
en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Monu- 
ment a  inédit  a  remm  Germanarum, 
prœcipuè  Cimbricarwn  et  Megapo- 
lensium ,  Leipzig,  1739,  4  vol.  in- 
fol.  Ce  recueil,  riche  en  faits  et  en 
recherches  profondes,  prouve  une 
grande  érudition.  G — y. 

WfcTSTEIN  (  Jean-Rodolphe 
Ier.  ) ,  naquit  à  Baie ,  en  1 5g 4 ,  d'une 
famillcqui  depuis  long-temps  occupait 
le  premier  rang  dans  cette  ville  (  1  );  fit 
ses  éludes  à  Genève  ,  et  après  avoir 
été  pendant  quelques  années  capital* 
ne  au  service  de  la  république  de 
Venise,  obtint,  en  1G49,  'a  l>k*ce 
de  greffier  de  la  ville  de  Bâlc.  11 
se  distingua  ensuite  dans  différents 
emplois  de  la  magistrature ,  et 
fut  nomme  bourgmestre  en  iG45. 
On  compte  cent  vingt  -  deux  diè- 
tes de  la  confédération  auxquelles 
il  fut  député;  mais  son  premier  titre 
de  gloire  est  sans  aucun  doute  sa 
mission  aux  conférences  de  la  paix  de 
Munster  (  1647  ),  qui  fut  couronnée 
d'un  succès  complet,  et  dans  la- 
quelle il  déploya  autant  de  sagesse 
q^uc  de  dignité,  et  sut  se  concilier  l'es- 
time des  envoyés  des  différentes  puis- 
sances. II  s'agissait  de  faire  recon- 
naître, dans  le  traité  de  paix  qui 
se  préparait,  que  la  confédération 

(  1)  Lu  famille  de  Wrlstrin  tirait  hou  origine  de 
Kiltoiirg ,  à*u%  le  cantuii  de  /.uriJi,  ri  fut  da 
hunnr  h  -iirn  <li\iv:ecn  dcu«  lirant-lu** ,  doiit  l'une 
■Vablil  a  lirtp|MrMvvllt  Mir  le  lac  Je  /.midi.  Ou 
n'tf  aucuu  dtt.iil  Mir  cellr-ci.  Mai»  la  M-comic  a 
prudu.t  un  -jraud  uumbre  d'homme»  d  iliugur'i. 
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suisse  serait  formellement  et  com- 
plètement exempte  de  toute  juri- 
diction de  l'empire  ;  exemption 
qui  jusqu'alors  avait  été  contes- 
tée ,  notamment  par  la  chambre 
impériale  de  Wetzlar ,  ce  qui  don- 
nait lieu  à  de  fréquentes  vexa- 
tions. Soutenu  par  les  cours  de 
France  et  de  Suède,  l'envoyé  suisse 
obtint  l'insertion  de  ladite  recon- 
naissance dans  Te  traité  de  paix 
(  art.  vi  )  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
autorités  de  l'empire  de  renouveler, 
peu  de  temps  après  ,  leurs  préten- 
tions. Wetstcin  se  rendit  à  Vienne 
(i65o);  accompagné  du  landamman 
Belger  d'Uri;  et  leurs  remontrances 
fireut  enfin  donner  les  ordres  néces- 
saires pour  que  l'on  cessât  toute  ac- 
'  tion  contraire  à  la  stipulation  de  la 
paix  de  Wcstphalie,  qui  pendant 
plus  d'un  siècle  fut  regardée  comme 
la  principale  garantie  de  l'indépen- 
dance de  la  Suisse.  Wetstein  a  lui- 
même  donué  Y  Histoire  et  les  actes 
de  ses  négociations ,  en  un  volume 
in-fol.,  Bàle,  i(i5i.  L'empereur  lui 
accorda,  en  i653  ,  des  titres  de  no- 
blesse ,  et  sa  patrie  s'empressa  de 
lui  déférer  des  honneurs  et  des  ré- 
compenses. Souvent  il  fut  nommé 
arbitre  pour  terminer  des  différends 
entre  les  Cantons.  Il  a  laissé  une 
vingtaine  de  volumes  manuscrits , 
relatifs  à  Y  Histoire  suisse.  L'univer- 
sité et  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Bâle  sont  redevables  à  son  îè- 
1c  et  à  son  crédit  d'avantages  et 
d'accroissements  considérables.  II 
mourut  dans  cette  ville  en  1666. 
Son  habileté  et  ses  succès  en  diplo- 
matie l'avaient  fait  appeler  en  Eu- 
rope le  pacificateur  ou  le  roi  des 
Suisses.  U — 1. 

WETSTEIN  (Jea*- Rodol- 
phe II),  fils  aîné  du  précédent ,  né  à 
Bâle  eu  161 4  >  se  consacra  à  la  théo- 
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Je ,  et  fît  de  très-bonnes  études  à 
l'université  de  sa  ville  natale,  qui  en 
i63-j  lui  confia  la  chaire  de  grec.  Il 
voyagea  ensuite"  en  France  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  eu  Hol- 
lande ,  et  revint  à  Bâle,  où  il  obtint 
la  place  de  bibliothécaire.  Ce  fut  lui 
qui ,  avec  l'aide  de  son  père , engagea 
K  gouvernement  à  acheter  les  biblio- 
thèques précieuses  d'Amerbach    et 
d'Erasme.  Depuis  1 654  9  "*  occupa 
la  chaire  de  théologie.  Il  avait  mon- 
tré beaucoup  de  répugnance  pour  la 
fameuse  formule  du  consensus  pro- 
posée aux  Églises  de  l'Helvétie  par 
celle  de  Zurich  ;  il  lui  fut  impossi- 
ble  d'empêcher  qu'on  l'acceptât  à 
Bile;  mais   il   ne  la  signa  jamais, 
bien  que  menacé  à  plusieurs  repri- 
ses de  la   perte  de  ses  emplois.  Il 
mourut  eu    i(>H4*  après  avoir  eu 
divsept  enfants  ,  dont  douze  lui  sur- 
vécurent. Outre  quelques   disserta- 
tions, il  a  fait  imprimer  en  104^, 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bile ,  le  Sermon  de  Marc  Dia- 
dochus  contre  les  Ariens ,  avec  la 
traduction  latine  et  des  notes.  Il  a 
encore  fait  réimprimer  le  Traité  de 
Vinc.  Bandelio  contre  la  conception 
immaculée  de  la  Vierge.  L'ambassa- 
deur de  l'empereur  à  Munster  ,  M. 
Grave,  avant  connu  l'ouvrage  du  jé- 
suite Hermanu  Crooibach  ,   publié 
pour  soutenu  la  vérité  de  l'histoire  de 
sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges, 
pria  le  licurgmestre  WcLstein  d'en- 
gager son  (ils  à  examiner  cette  ques- 
tion. Le  fils  accéda  à  ce  vœu  ,  et  il 
démontra  tknsun  traité  particulier, 
fruit  de  recherches  .>oigueuscs  ,  que 
cette  histoire  est  une  pure  fiction. 

U— 1. 

WKTSTKIN  fJiiN-RopoL- 
phi  1 1 1'  .  (ils  du  pi rVcdcnl ,  naquit  en 
i(>47  a  Hilr  ,  et  lit  la  plus  grande 
partie  de  ses  éludes  à  Zurich.  Revenu 


WET 


4*3 


dans  sa  patrie ,  il  y  prit  les  degrés  de 
bachelier ,  et  de  docteur  eh  puiloso- 

Sbie,  puis  s'appliqua  aux  éléments 
es  sciences  théologiques  avec  beau- 
coup   d'assiduité,    il    n'avait    que 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  se  porta  can- 
didat   pour    la    chaire   de  langue 
grecque;  et  malgré  sa  jeunesse  il  l'au- 
rait obtenue  au  concours,  si  Tige 
avance  de  son  antagoniste  n'eût  sem- 
blé mériter  la  préfercuce.  11  fut  reçu 
ministre  quelque  temps  après  ,  et 
à  l'exemple  de  son  père  il  entre- 
prit divers  voyages ,  tant  pour  ac- 
quérir de   nouvelles    connaissances 
3ue  pour  voir  les  hommes  illustres 
e  enaque  académie.  Mais  une  ma- 
ladie qu'il  contracta  pendant  son  sé- 
jour à  Lcyde,  qui  alors  était  en  proie 
à  une  espèce  de  contagion,  le  força  de 
revenir  précipitamment  en  Suisse  , 
où  quelque  temps  après  sa  guérison 
on  lui  confia  la  chaire  de  logique.  Il 
l'occupa  pendant  un  an  et  demi ,  par- 
tageant son  temps  entre  les  soins  du 
professorat  et  la  composition  de  di- 
vers ouvrages.  Plusieurs  années  s'é- 
coulèreut  sans  qu'il  eût  d'emploi  dans 
l'enseignement.  Mais  en  jauv.  1G84  , 
il  fut  nommé  professeur  de  langue 
grecque ,  et ,  sou  père  étant  mort  daus 
la  même  année,  il  obtint  la  place 
qu'il  avait  déjà  remplie  Ma  chaire  du 
Nouveau-Testament),  et  dout  il  exer- 
ça les  fonctions  pendant  vingt-six  ans. 
Il  mourut  le  1 1  avril  1 7 1 1  -  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Une  édi- 
tion princeps  de  trois  ouvrages  en- 
core inédits  d'Origènc  (  le  dialogue 
contre  les  Marciouites,  l'Exhorta- 
tion au  martyre,  et  la  Lettre  à  Afri- 
canus  sur  l'Histoire  de  Suzanne  )  , 
grec  et  latin  ,  avec  des  notes,  Bâle  , 
i(')']\  ,  in-4°.  La  copie  de  ces  mor- 
ceaux avait  été  tirée  par  son  père 
d'uu  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Bâle,  et  transmise  au  célèbre  Huit 
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qui  devait  les  publier  dans  son  Ori- 
geniana.  Ce  dessein  n'ayant  point 
été  exécute,  Jean-Rodolphe  se  char- 
gea de  la  publication  ,  mais  en  joi- 
gnant au  texte  une  excellente  traduc- 
tion latine ,  des  notes ,  des  variantes 
et  des  index.  Ce  début  philologique 
lui  fit  le  plus  grand  honneur.  II. 
Trois  Harangues  sur  la  fidélité  des 
Suisses  ,  en  réponse  à  un  libelle 
intitulé  la  Suisse  démasquée.  III. 
Neuf  discours  sur  la  Prononcia- 
tion de  la  langue  grecque ,  Ba- 
ie, 1680,  in- 8°.  IV.  Diverses 
dissertations.  Il  songeait  à  publier 
d'autres  ouvrages  ,  principalement 
une  édition  d'Homère  ;  mais  la  perte 
de  sa  vue  l'empêcha  de  se  livrer  à 
celte  entreprise.  Son  Eloge  funèbre, 
prononcé  par  M.  Iselin  ,  contient  des 
détails  sur  sa  Fie ,  ainsi  que  sur  celle 
de  son  père  Jean-Rodolphe  IL  — 
Jean-Henri  Wetstein  ,  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Baie  en  1649,  et 
mourut  à  Amsterdam  eu  1726.  Il 
s'établit  dans  cette  dernière  ville ,  où 
il  devint  un  des  libraires  les  plus  cé- 
lèbres. Ou  lui  doit  un  grand  nombre 
de  bonnes  éditions  qu'il  accompa- 
gna de  préfaces  érudites.  Il  fut 
très-estimé  pour  ses  qualités  person- 
nelles. Ses  descendants  ont  continué 
son  commerce,  et  son  fils  Jacques 
a  donné  une  série  recherchée  d'édi- 
tions fort  exactes  d'auteurs  classi- 
ques ,  en  32  vol.  Sa  postérité  existe 
encore  en  Hollande.  U — 1. 

WETSTEIN  (  Jean-Jacques  ) , 
savant  célèbre  ,  de  la  même  famille 
que  les  précédents ,  naquit  à  Bâle  le 
5  mars  1693,  et  fit  ses  études  dans 
rotte  ville.  A  treize  ans  ,  ayant 
achevé  son  cours  de  langue  latine, 
il  voulut  apprendre  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques  sous 
Jean  Bcmoulli  le  père  ,  le  grec  sous 
Samuel    liât  lier  ,   et   l'hébreu   sous 
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Buxtorf.  Ses  progrès  répondirent 
aux  soins  de  ces  maîtres  habiles  ,  et 
à  l'âge  de  seize  ans  il  fut  créé  doc- 
teur en  philosophie.  Reçu  ministre 
quatre  ans  après  (  1 7 1 3),  il  soutint  une 
thèse  remarquable  sur  les  va  riantes  du 
Nouveau-Testament,  en  s'a t tachant 
à  prouver  que  de  cette  diversité  de 
leçons  il  ne  résulte  aucune  objection 
raisonnable  contre  l'intégrité ,  l'au- 
thenticité et  la  certitude  du  texte  des 
saintes  Écritures.  Il  préludait  par  cet 
essai  au  grand  travail  qui  absorba 
sa  vie,  et  qui  éveilla  tant  d'animosité 
et  de  haine  contre  lui.  11  avait  com- 
mencé par  examiner  tous  les  manus- 
crits du  N  ouveau-Testament,  contenus 
dans  la  bibliothèque  de  Bâle ,  et  ap- 
profondi les  écrits  des  Talmudistes  , 
relatifs  soit  aux  opinions  et  aux  cou- 
tumes des  Juifs,  soit  aux  expressions 
de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres.  11  en- 
treprit ensuite  un  voyage  littéraire , 
toujours  dans  le  but  de  recueillir  de 
nouvelles  variantes,  séjourna  pen- 
dant quelque  temps  à  Genève ,  puis  à 
Paris ,  où  il  eut  des  conférences  avec 
les  savants  les  plus  célèbres ,  et  de  là 
passa  en  Angleterre ,  où  il  se  lia  avec 
Bentley.  Il  revint  encore  passer  trois 
mois  à  Paris,  joignit  en  octobre  1716, 
à  Bois-le- Duc, un  régiment  suisse  au 
service  de  Hollande  ,  dont  on  lui 
avait  offert  d'être  le  chapelain ,  ren- 
tra au  mois  de  juillet  1717  à  Bâle, 
et  remplit  successivement  les  fonc- 
tions de  diacre  commun  (  î-i'j- 
1720) ,  et  de  diacre  de  Saint- Léo- 
nard. H  y  avait  neuf  ans  qu'il  s'ac- 
quittait de  ces  (onctions,  donnant  en 
particulier  des  leçons  de  théologie  à 
plusieurs  élèves  de  l'université,  con- 
tinuant son  travail  sur  les  va  Hautes 
du  Nouveau-Testament ,  et  pensant 
à  en  recueillir  encore  d'autres  dans 
les  bibliothèques  d'Italie  ,  lorsqu'un 
violent  orage  s'éleva  contre  lui.  L'av 
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ee  des  pasteurs  et  des  profes- 
l'interrogca  sur  sa  doctrine, et, 
ne  cou  toute  de  ses  réponses  ,  le 
jdil,  par  sentence  définitive,  des 
ons  au  ministère  (  mai  i-;3o  )  , 
>rétexte  que  l'on  ne  pouvait  s'en 
rter  à  sa  sincérité,  puisqu'il 
(sait  li alitement  la  doctrine  de 
timilé  du  mensonge  en  cas  de 
r.  Au  reste  les  bases  de  l'accu- 

étaient  des  imputations  de 
a  ni  s  me  etd'iudiflcrcutisme,  ti- 
rinci  paiement  du  genre  même 
uvrage  auquel  il  consacrait  ses 
i ,  et  que  personne  n'avait  en- 
ru.  Wetstein  se  retira  en  Hol- 
,  où  était  alors  fixée  une  partie 

famille.  A  peine  fut-il  arrivé 
iterdain ,  que  la  société  des  Re- 
ants  de  cette  ville  lui  offrit  la 
;  de  théologie ,  alors  vacante 
retraite  du  célèbre  Leclcrc;  et 
>rit  possession  en  17 33.  11  faut 
loins  remarquer ,  à  cette  occa- 
que  les  chefs  de  la  société  ar- 
nne  avaient  d'abord  exigé  qu'il 
(tifiàt  des  accusations  portées 
!  lui  à  Haie ,  et ,  ce  qui  est  plus 
int ,  que  le  sénat  de  cette  ville 
abilita  complètement  doux  ans 

l'avoir  noté  comme  le  plus 
reux  hérétique  qui  eut  paru  de- 
1  reformat  ion.  11  fut  même  re- 
aude  par  le  conscd  de  Haie  à 
e  réformée  de  Strasbourg ,  en 
é  de  pasteur,  et  en  1744  ^ 
m  nié  professeur  de  langue  grec- 
[iale.Mnis  les  Remontrants  aug- 
rent  ses  appointements,  pour 
mir  à  Amsterdam  ,  et  peu après 
inlièrrnt.  avee  la  chaire  qu'il 
déjà  ,  celle  «le  l'histoire  erclé- 
[uc.  Il  mofinit  dans  cette  ville 

mar>  i-VJ.  ;r'é  de  soixan- 
».  U  a\ait  été  rc«  u  au  nom- 
les  membres  de  la  société 
•  de  Berlin    :  1  "»  juin    i-jfrj  ), 
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de  la  société  royale  de  Londres 
(  5  avril  17^3),  et  de  la  société 
d'Angleterre ,  fondée  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  (  1 5  février  1754  ). 
Son  principal  ouvrage  est  sa  col- 
lection des  Variantes  du  Nouveau- 
Testament ,  publiée  sous  le  titre 
suivant:  H  KAlKli  A1A8HKH,  No- 
vu  m  Testa  ment  wn  editionis  re- 
ceptœ ,  cum  lectionibus  variantibus 
codicum  m  s  s.,  editionum  aliarum, 
versiomim  tt  patrum;  neenon  corn* 
mentario  pleniore  ex  scriptoribus 
veteribus  nebrœis  ,  grœcis  et  la- 
tinis  ,  historiam  et  vint  verborum 
illustrante.  Tom.  1 ,  continens  iv 
Evangelia;  Amsterdam ,  1751  ,  in- 
fol.  ;  Tom.  u  ,  cont.  Epist.  Pauli  , 
Acta  Apostolorum  9  Epist.  Cano- 
nicas  et  Apocaljrpsin ;  Amsterdam, 
1752,  in- fol.  A  la  tête  de  chaque 
volume  se  trouvent  des  prolégomènes 
très-savants  et  remplis  de  particu- 
larités curieuses ,  surtout  ceux  du 
second.  Ils  avaient  été  publiés  long- 
temps auparavant ,  sous  le  titre  de 
Prolegomena  ad  Novi  Testamenti 
grœci  editïonem  accuratissimam  è 
vctustissimiscodd.mss.  denub  pro- 
curanâam ,  etc. ,  Amsterdam,  1 730, 
in-4°.  Viennent  ensuite  les  variantes 
placées  immédiatement  au  -  dessous 
du  texte  y  puis  des  notes  critiques 
dans  lesquelles  l'auteur  s'applique 
surtout  à  éclaircir  la  doctrine  et  les 
opinions  des  Juifs ,  par  la  collation 
de  passages  parallèles  tirés  des 
écrits  des  plus  fameux  rabbins.  La 
quantité  de  variantes  est  immense; 
Wetstein  avait  lu  lui-même  envi- 
ron cinquante  manuscrits.  11  nous 
semble  que  c'est  à  tort  que  des  sa- 
vants respectables  lui  ont  reproche 
de  ne  pas  avoir  choisi  les  leçons.  N'est- 
ce  pas  assez  d'avoir  établi  au  com- 
mencement l'âge  ,  l'authenticité  ,  et 
par  conséquent  la  valeur  des  manus- 
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crits  ?  et  dans  uu  ouvrage  compose' 
uniquement  pour  les  savants,  pour 
les  hommes  qui  veulent  remonter  aux 
sources  et  juger  par  leurs  yeux  T  ne 
serait-il  point  déplacé,  nous  ne  disons 
pas  de  prononcer  sur  la  validité  des 
leçons  ,  mais  de  les  rejeter  ou  de  les 
admettre  à  son  gré  ?  L'édition  de 
"Wctsteiu  est  encore  remarquable  par 
son  système  sur  l'Apocalypse,  dont 
il  rapporte  toutes  les  prophéties  al- 
légoriques à  la  guerre  des  Juifs  sous 
Néron  et  Vespasien ,  et  aux  guerres 
civiles  qui  désolèrent  l'empire   ro- 
maiu  ,  après  la   chute  du  premier 
de   ces   princes  ;    elle    Test    aussi 
par  la  publication  de  deux  Lettres 
inédites    de   saint  Clément ,   trou- 
vées à  la  (in  d'un  manuscrit  syria- 
que qui  lui  avait  été  cuvoyé  d'A- 
lep.  On  pense  bien  que  l'auteur  en 
soutient  l'authenticité;  mais,  malgré 
toute  l'érudition  dont  il  étaya  son 
hypothèse ,  les  arguments  de  Vene- 
ma  ,  professeur  de  théologie  à  Fra- 
neker  ,  persuadèrent  à  tout  le  mon- 
de qu'elles  étaient  supposées.  On  doit 
encore   à    Jean -Jacques    Wetstcin 
'quelques    ouvrages   moins    impor- 
tants ,  savoir  :  1.  Lettres  de  Calvin 
à  Jacques  de  Bourgogne ,  seigneur 
de  Falaise  et  de  Bredam  ,  et  à  son 
épouse  Yolande  de  Bréderode;  im- 
primées sur  les  originaux.  Amster- 
dam ,   17^4 1   in -8°.  II.  Plusieurs 
Cantiques.  111.  Des  Sermons  ,  au 
nombre  desquels  on  cite  celui  qu'il 
prononça  par  ordre  du  magistrat  à 
JJale,  en  1  ~$i ,  à  propos  d'un  hom- 
me  qu'on  accusait  de  magie.   IV, 
Les  Oraisons  funèbres  de  Drieber- 
gc  et  de  Leclerc.  Sou  éloge  {Scrm. 
funeb.  in  obit.  V.  C.  Jo.  Ja.  Wct- 
stenii),  fut  prononcé  par  Krighaut , 
et  peut  fournir  quelques  renseigne- 
ments sur  sa  vie,  Amsterdam ,  1 7 54, 
iû-4°.  P— OT. 
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WETSTEIN  (  CnARLES-ÂNTOINE 

de),  né  à  Amsterdam  le  1  o  avril  1 7  4  3> 
cultivait  avec  une  grande  supériorité 
la  poésie  latine,  et  a  été  honora- 
blement cité ,  à  ce  titre  ,  par  M. 
Hœufft ,  dans  son  P  amas  sus  latino- 
belgicitSy  p.  239  et  suiv. ,  et  par  M, 
Peerlkamp,  dans  ses  Fitœ  Belga- 
rum  qui  latina  cartnina  scripsertint, 
p.  4^7-47 °*«  Ayant  fait  de  bonnes 
études  à  l'université  de  Leyde,  il  y 
fut  reçu  docteur  en  droit  en  1 763 , 
et  publia  à  cette  occasion  une  savante 
dissertation  De  mord,  accompagnée 
d'une  élégie  d'adieux  à  la  ville  de 
Leyde.  Il  suivit  pendant  quelque 
temps  le  barreau  à  la  Haye  ;  mais 
bientôt  dégoûté  de  la  chicane ,  il  re- 
vint à  Leyde  se  livrer  à  son  ét'ide  fa- 
vorite de  la  littérature  ancienne, 
et  surtout  aux  muses  latines.  Sa  fa- 
mille ,  distinguée  dans  le  commerce 
de  la  librairie,  habitait  la  maison 
où,  en  i58a  ,  Christophe  PI  an  lin 
avait  transporté  d'Anvers  sa  célèbre 
imprimerie,  continuée  par  Raphclin- 
eius,  son  gendre,  qui  s'y  maintint 
jusqu'en  1626.  Parmi  les  savants 
professeurs  de  Leyde ,  Wetsteiu  était 
particulièrement  lié  avec  l'illustre 
helléniste  Valckenacr ,  qui  a  mis  un 
avant-propos  à  son  poème  latin  delà 
Délivrance  de  Leyde.  11  a  traduit 
du  grec  en  vers  latins ,  avec  un  bien 
rare  talent ,  Hésiode ,  Théocrite 
et  Coluthus  ;  et  ces  versions  ont 
été  réunies  par  lui ,  avec  quelques  au- 
tres pièces,  dans  un  volume  in-8°., 
Leyde,  i*]"^.  On  sl  encore  de  lui  en 
vers  latins  :  1.  Epistolv  mntuœ  in- 
ter  comitem  de  Faux,  gallici  exer* 
citûs  ducem,  et  Pascale  m  { Paoli), 
libertatis  Corsicœ  dejensorem  stre- 
nuissimum,  Leyde,  1769,  in-4°* 
II.  Cunœ  Aransiacœ ,  poème  sur  la 
naissance  du  roi  régna  ut  des  Pays- 
Bas,  1772,  in~k°.lll. Làda  abob- 
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ne  Hispanorum  lîberata  (en 
\  ) ,  177 1  ,  in  -  4°.  IV.  Jano 
adero  et  Elisabethœ  Fitringœ 
fis.  V.  Pictas  belgica.  VI.  Vir- 
ttavica ,  à  l'occasion  de  la  no- 
tion de  M.  de  Bleiswyk  à  la  pla- 
•  grand-pensionnaire ,  1 77* ,  in- 
ril.  Carmen  elegiacum  in  s«- 
ria  altéra  académies  Leidensis. 
rofesseur  Van  Roy  en  avait  éga- 
Dt  célébré  ce  second  jubilé  dans 
harangue  académique  en  vers 
s ,  qui  se  trouve  dans  sts  Poe» 
%  ,  Lryde  ,    1778,   in8°.j   et 

croit  que ,  par  délicatesse  , 
itein  ne  publia  pas  son  poè- 
qui  ne  l'a  été  en  effet  que  cin- 
te  ans  après,  par  M.  Hœuflt, 
a,  i8j5,  in- 4°.  Wetstein  culti- 
issi  la  poésie  hollandaise.  Nous 
s  de  lui,  en  vers  hollandais, 
nde  et  Strphronie  de  Mercier, 
Tpkonisbe  de  Voltaire ,  le  Don 
re  du  même ,  et  le  Guillaume 

de  Lemierre.  Frappé  d'aliéua- 
mentale,il  est  mort  le  29  juin 
r,  dans  une  retraite  rurale,  à 
'bourg  ,  près  de  la  Haye. 

M — on. 
rETTZ  (  Justin  ien  -  Ernest  , 
Q  de  ) ,  seigneur  allemand  ,  fa- 
i  par  son  zèle  pour  la  propaga- 
et  la  réformation  du  Inthcra- 
e ,  vivait  au  milieu  du  xvn«. 
y.  L'illustration  de  sa  famille, 
Était  une  des  plus  anciennes  de 
irniole  ,  ouvrit  d'abord  pour  lui 
rrière  des  hauts  emplois  ,  et  il 
ndonna  long -temps  à  tous  les 
irs  que  le  monde  présente  à 
rit  ardent  de  la  jeunesse.  Mais 
le  la  lecture  de  la  Bible  et  des 

des   Martyrs   changea  totale- 

ses  dispositions ,  et  il  se  dévoua 

>o!i tude  et  à  la  piété.  Il  fit  pa- 

>  a   I  lin ,  eu    1M0  ,  un  petit 

é  sur  la  vie  solitaire  et  sur  les 
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moyens  de  s'y  conduire  conformé- 
ment à  la  parole  de  Dieu ,  et  à 
V exemple  des  premiers  solitaires. 
Sa  pensée  principale,  dans  la  retraite 
à  laquelle  il  s'était  consacré,  était 
de  répandre  la  religion  luthérienne 
parmi  les  idolâtres ,  et  dans  ce  des-  / 
sein ,  il  donna  sur  ses  biens  une  som- 
me de  douze  mille  écus,  pour  fonder 
un  séminaire  ,  et  entretenir  des  élè- 
ves en  théologie ,  qui  apprissent  les 
langues  étrangères  ,  et  se  missent  en 
état  de  prêcher  l'Évangile  parmi  les 
nations  lointaines  de  l'Afrique  ou  de 
l'Asie.  Il  donna  ensuite  à  cette  asso- 
ciation le  nom  de  société  des  Amis 
de  Jésus  ;  et  fit  paraître  en  1664, 
sous  le  nom  de  Justinicn ,  des  An- 
nonces ,  avis ,  projets ,  etc. ,  rela- 
tifs à  cette  société.  Peu  après  il  sou- 
mit son  idée  à  l'assemblée  des  états 
protestants  à  Ja  diète  de  Ratisbonne. 
Mais ,  le  surintendant  de  cette  ville 
ayant  écrit  contre  sa  proposition ,  on 
daigna  à  peine  en  faire  l'examen.  A 
entendre  celui-ci ,  le  projet  n'était 
qu'une  chimère,  une  tromperie,  et  le 
baron  un  rêveur,  ou  pis  encore.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  dernier  se  rendit  en 
Hollande  pour  y  transférer  son  éta- 
blissement ,  et  il  écrivit  aux  élèves  en 
théologie,  qu'il  entretenait  à  ses  frais, 
de  se  rendre  à  Amsterdam.  Maïs  là 
encore  il  trouva  des  obstacles  à  ses 
projets, et  ne  put  obtenir  l'autorisa- 
tion des  états.  Alors  il  se  décida  à 
quitter  l'Europe  pour  être  lui-même 
le  missionnaire  des  infidèles, ,  se  fit 
consacrer  comme  leur  apôtre,  par  le 
pasteur  de  Zwoll  (  Ovcr-Yssel  ) ,  et 
après  avoir  prononcé  un  discours 
pathétique  dans  lequel  il  'annonçait 
sa  résolution  et  son  but ,  et  disait  un 
adieu  éternel  à  tous  ses  amis  d'Eu- 
rope ,  il  mit  à  la  voile  pour  le  Nou- 
veau-Monde', où  il  mourut  plusieurs 
années  après ,  au  milieu  des  saura- 
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ges ,  sans  avoir  fait  lwaucoup  de  pro- 
sélytes. P — OT. 

WETZEL  ou  WEZEL  (  Jean- 
Gaspard),   prédicateur  de  la  du- 
chesse douairière  de  Saxe-Cobourg , 
naquit  le  22  fév.  1691  à  Mciuuiigcn , 
où  sou  père  était  cordonnier.  Desti- 
né au  même  métier,  il  y  montra  peu  de 
goût.  Ses  heureuses  dispositions  inté- 
ressèrent quelques  personnes  qui  se 
cotisèrent  pour  l'envoyer  aux  écoles 
de  Meinungen.  Le  duc  Bernard-le- 
Pieuxle  fit  ensuite  entrer  au  gymnase 
d'Henncberg,  et  un  séjour  de  trois  ans 
aux  universités  de  Halle  et  d'iéna  , 
pendant  lequel  il  se  livra  à  la  philo- 
sophie    et    aux  langues  orientales 
sous  les  professeurs   les   plus  dis- 
tingués,   termina    ses  cours  acadé- 
miques. Il  fut  ensuite  appelé  com- 
me instituteur  dans  diverses  familles 
riches,  et  c'est  là  qu'ayant  fait  la 
connaissance  de  Vôlker,  conseiller 
de  l'électeur  de  Maïeucc,  et  rési- 
dent à   Nuremberg  ,  il  fut  engagé 
par  ce  diplomate  à  quitter  les  fonc- 
tions de  renseignement  pour  le  pos- 
te plus  agréable  de  son  secrétaire. 
Peu   après ,  il   suivit  Viïlker  dans 
un  voyage  en  Italie,   et   il   obser- 
va avec  attention  toute  cette  con- 
trée intéressante.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  aida  Honn  dans  la  ré- 
daction  de    son   Dictionnaire  des 
erreurs,  qui  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Cobourg ,  1 72 1 ,  iu- 
8°.  L'année  même  de  cette  publica- 
tion ,  le  duc  de  Saxe-Meinungen  lui 
confia    l'éducation   de  ses  enfants. 
Cinq  ans   après  ,    ce  prince  étant 
mort  ,    sa  veuve  nomma  Wetzel 
son    prédicateur  ,   charge  dont   il 
cumula  les  avantages  avec  ceux  de 
l'archidiaconat  et  du   rectorat    de 
Romhild.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut   le  6  août    17  55,  laissant 
plusieurs  écrits   utiles.  En  voici  la 
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liste  :  1.  ffymnopœographiaou  His- 
toire des  poètes  les  plus  célèbres 
qui  ont  écrit  des  cantiques ,  Helni- 
stadt ,    1717-1728,    in-8°.    Ce 
recueil    est    aujourd'hui  suranné  ; 
beaucoup  de  pièces  qu'il  cite  com- 
me des  modèles  ont  été  surpassées 
depuis.   L'auteur  avait  promis  un 
cinquième  volume  que  la  mort  l'em- 
pêcha de  donner.  11.  Ànalectahym- 
nica  ou  Lectures  pour  VlUstoire  de  la 
poésie  lyrique  et  sacrée,  Gotha ,  1 er. 
vol.,  1752  ,  in-8°.  ;  '2e.  vol. ,  ibid., 
1756,  in- 8°.  Dans  le  premier  volu- 
me se  trouvent  cinquante  pièces  lyri- 
ques de  Wetzler.   111.  Singularia 
fVeinrichiana ,  Nuremberg,  1728, 
in-8°.  Ce  recueil  contient  la  vie  de 
Jean-Michel  Weinrich,avec  plusieurs 
cantiques  de  cet  auteur, et  un  Choix 
de  poésies  spirituelles  sur  les  Évan- 
giles ,  les  Épîtrcs  et  la  Passion.  I V . 
Ifymnologia  sacra  ,  Nuremberg , 
1728,  in-8°.  V.  Histoire  abrégée 
de  la  ville  de  Rômhild,  depuis  la 
réforme  jusqu'à   nos  jours.    VI. 
ffymnoloeiapassionis ,  Nuremberg, 
1733 ,  iu-8°.  VII.  Ifymnologia  po- 
Zemtca,  A  rmstadt,  1737,^-8°.  VIII. 
Discours  sur  la  bonté  de  Dieu ,  etc. , 
Francfort,  1742,  in- 8°.  IX.  Lipsa- 
nographia  sacra    ou   Description 
historique  des  reliques  les  plus  cé- 
lèbres. Ce  dernier  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  P— ot. 

WETZEL  ou  WEZEL  (  Jear- 
Chretien  -  Frédéric  ) ,  philologue 
allemand  ,  né  en  1 762  ,  et  mort 
à  Berlin  le  10  février  1810,  avait 
été  professeur  à  la  maison  des  Or* 
phelins,  à  Buntzlau  (  1782  ),  puis  au 
collège  royal  de  Berlin.  On  a  de  lui 
plusieurs  éditions  estimées,  et  divers 
ouvrages  relatifs  aux  langues  an- 
ciennes. Les  principaux  sont  :  I.  Qua- 
torze Discours  choisis  de  Cicéron , 
Halle,  1801,  gr.  in-8°.  II.  Corne- 
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lius  Nepos  ,  Leipzig  ,  1801,  gr. 
in-tf".  Cette  réimpression  du  texte  de 
Bose  est  accompagnée  de  notes  ex- 
cellentes ,  de  tableaux  historiques 
et  chronologiques ,  d'index  ;  elle  n'a 
malheureusement  point  été  achevée , 
et  l'auteur  s'est  borne  â  l'unique  vo- 
lume public  en  1 80 1 .  III.  Méthode 
abrégée  pour  apprendre  la  langue 
grecque  d'après  les  principes  de 
t  analogie  ,  Leipzig ,  1802,  in-8°. 
Ce  travail ,  rédigé  d'après  les  idées 
d*l lemstcrhuys  et  de  Lenncp,  est  utile 
pour  les  commençants  qui  ne  peuveàt 
bre  le  volumineux  ouvrage  du  savant 
helléniste  de  Leuwarden.  MaisWetzel 
n'a  évite  ni  ses  erreurs ,  ni  la  fausse 
méthode  selon  laquelle  ce  dernier 
bit  marcher  la  dérivation.  IV.  Dic- 
tionnaire manuel  de  l'Histoire  uni- 
verselle ancienne ,  Leipzig ,  1804  , 
3  vol.  in- 8°.  Le  troisième  se  com- 

Jtose  de  tableaux  historiques,  mytho- 
ogiques  et  généalogiques  de  la  litté- 
rature et  de  la  civilisation ,  et  se 
trouve  imprimé  à  part  sous  ce  ti- 
tre :  La  Science  de  V antiquité  mise 
sous  les  j eux  en  tableaux.  V.  Justin 
(  Justini  Jlistnriarum  Philippica- 
rum  libri  \tir),  Leipzig ,  1800 ,  in- 
H°.  Cette  édition  est  excellente.  Wet- 
zel y  a  suivi  le  texte  de  Gr«Tviiis,sans 
s'astreindre  à  toutes  ses  leçons.  Ses 
notes  sont  les  unes  critiques  et  his- 
toriques, les  autres  simplement  exé- 
getiques  :  dans  les  premières  Fau- 
teur fait  preuve  d'un  grand  savoir. 
lue  table  chronologique  placée  en 
tête  de  Touviage  répand  du  jour 
sur  cette  série  d'événement*  retracés 
tans  fixation  d'époque  ou  de  date 
par  ralirëviateiirôe  Trogue  Pompée , 
événements  dont  W  etztl  a  eu  d'ail- 
leurs le  soin  de  mettre  toujours  en 
marge  l'année  probable.  VI.  Marci 
Tullii  devront  \    \rrinta    rhetnrica 

s 

riuru>ra  ,  etc. ,  l.cip/.:g  ,  1  ^07  ,  •?.  vol. 
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in-8°.  Ce  choix  contient  le  traité  de 
l'invention ,  les  lieux  ,  les  partitions 
oratoires ,  le  De  optimo génère  ora- 
torum  et  la  rhétorique  à  Hérennius. 
On  doit  encore  à  Wetzel  des  disser- 
tations et  des  mémoires ,  tels  que 
Réjlexions  sur  quelques  passages 
des  faits  et  dits  mémorables  de  So- 
crate  par  Xénophon  ,  dédiées  à 
Schneider  (  Journal  de  Brunswick  , 
i79o,toinem,pag.  3i6-33i  ),etc. 
Beaucoup  d'autres  savants  du  nom 
de  Wetzel  se  sont  distingués  eu  Alle- 
magne. Nous  nous  bornerons  à  citer, 
i°.  Abraham  van  Wetzel,  juris- 
consulte de  Bommel  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre  ,  qui  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  devint 
avocat  fiscal  du  cercle  d'Utrecht, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  12 
février  1680 ,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  droit.  Les 
plus  importants  sont  :  1.  De  con- 
nubiali  bonorum  socielate  et  pac- 
tis  dotalibus ,  Amsterdam,  1(374. 
II.  Commentarius  ad  novellas  ins- 
titutiones  Trajectinas.  III.  De  re- 
missione  mercedis  propter  bellum  , 
inundationem  aquarum  et  sterilita- 
tem;  tx°.  G.- F.  Wetzel, autre  juris- 
consulte ,  auteur  de  deux  Mémoires 
intéressants ,  Diatribe  juris  princi- 
pum  privaii ,  an  minai  queat  apana- 
gium  in  concursu  creditorum,  Wetz- 
lar,  1778,  în-4°.  ;  et  Observatiorus 
dejuribusprincipumpostgenitorum, 
ibid. ,  1773  ,  in-4°.  P — or. 

WKYDK  (BotthR  Vawder  ), 
peintre,  né  à  Bruxelles  vers  Fan 
1  /|8<> ,  fut  un  des  artistes  qui  com- 
mencèrent à  perfectionner  la  peinture 
dans  les  Pays-Bas.  Il  se  distingua 
surtout  par  l'expression.  Parmi  les 
tableaux  où  ce  genre  de  mérite  se 
faisait  le  plus  remarquer ;  ou  cite 
une  des  quatre  compositions  qu'il 
avait  exécutées  dans  la  salle  du  cou- 
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scil  de  la  ville  de  Bruxelles.  Elle  re- 
présentait un  vieillard  sur  son  lit  de 
mort,  embrassant  son  fils  coupable 
d'un  crime  ,  et  le  frappant  en  nienie 
temps  d'un  poignard.  L'expression 
de  tête  du  vieillard  moribond  est  d'u- 
ne énergie  admirable;  elle  respire  tout 
à-la-fois  la  douceur,  la  tendresse  et 
la  vengeance.  Les  trois  autres  ta- 
bleaux ,  quoique  inférieurs,  quant  à 
l'énergie ,  n'en  offraient  pas  moins  la 
preuve  d'un  beau  talent.  Roger  avait 
peint ,  pour  la  ville  de  Louvain ,  une 
Descente  de  croix,  remplie  de  figu- 
res dont  l'expression  était  si  vraie , 
que  le  roi  d'Espagne  désira  l'obtenir. 
11  fut  en  conséquence  envoyé  dans  ce 
pays.  Le  vaisseau  qui  le  portait  fit 
naufrage  :  mais  le  tableau  fut  heu- 
reusement sauvé;  et  il  avait  été  em- 
ballé avec  tant  de  précautions ,  que 
l'eau  de  la  mer  ne  put  l'endomma- 
ger. Michel  Cocis  fut  chargé  d'en 
faire  une  copie,  que  Ton  mit  à  la 
place  de  l'original.  Vauder  Weyde 
ne  peignait  pas  avec  moins  de  succès 
le  portrait;  et  plusieurs  souverains 
de  sou  temps  voulurent  être  peints 
par  lui.  Il  était  encore  dans  toute  la 
force  de  l'âge,  lorsqu'on  iSïK)  il  fut 
atteint  d'une  épidémie ,  connue  sous 
le  nom  de  mal  anglais ,  qui  ravageait 
le  pays ,  et  il  y  succomba  au  bout  de 
quelques  jours.  P — s. 

WEZEL  ou  WETZEL  (  Jkan- 
Ch  arles  ) ,  littérateur  allemand  ,  né 
eu  1747  à  Sondershausen  ,  dans 
la  principauté  de  Schwartzbourg  , 
(  Haute-Saxe  )  ,  vint  en  1764  à 
Leipzig ,  où  il  vécut  dans  une  union 
intime  avec  Gellcrt.  Chargé  de 
diriger  les  études  d'un  gentilhom- 
me silésien  ,  il  visita  avec  lui  Ber- 
lin, Hambourg,  Londres,  Paris, 
Vienne  ,  et  passa  plusieurs  années 
dans  cette  dernière  ville,  occupe  à 
composer  des  pièces  de  théâtre,  et 
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jouissant  d'une  grande  favet 
de  l'empereur  Joseph  H 
s'être  trouvé  dans  une  posit 
heureuse  ,  il  revint  à  Leip 
l'intention  de  s'y  fixer.;  m 
tombé  tout-à-coup  dans  une  ; 
mélancolie,  il  retourna  à  . 
bausen  ,011  il  vécut  dans  la 
évitant  le  regard  des  homm 
sortant  presque  jamais  de 
passait  les  nuits  à  errer  dans 
dans  les  campagnes  éloigi 
rentrait  pour  prendre  une 
mauvais  café  avec  des  pou 
terre  bouillies  à  l'eau  j  c'ét 
sa  nourriture.  En  hiver,  il 
loppait  d'une  pelisse  ,  sans 
allumer  de  feu.  Eu  1800,  1 
cin  Hufelaud  l'envoya  à 
pour  le  faire  soigner,  mai 
ut  le  rétablir.  Quand  se 
ui  demandaient  en  quoi  il.* 
raient  lui  être  utiles,  il  rc 
sèchement 'qu'il  n'avait  bc 
rien;  et  quand  sa  mère  faL 
cllbrts  pour  le  rappeler  à  h 
il  la  repoussait  avec  dureté 
sant  qu'il  ne  concevait  pa 
ment  elle  avait  pu  mettre  ai 
un  enfant  tel  que  lui.  LE; 
ly  Ho  m  me  est  sa  dernière  pnx 
il  avait  fait  des  romans ,  < 
des  pièces  de  théâtre ,  et  écrii 
ducation.  Voici  la  liste  de  ses 
ges  qui  ont  tous  paru  en  ail- 
1.  Philibert  et  Theodosia  > 1 
Leipzig,  177a,  in  8*.  11. 
Tobie  Kruiut  le  sage,  L 
irji  et  177:*,  4  vd.  in-É 
édition,  1 77  7;  publiée  en  h  ol 
en  1780.  Dans  cet  ouvrage, 
plus  remarquables  qu'ait  lais 
zel ,  il  s'cstJjropose  de  monti 
dans  tous  les  états,  les  homn 
égaux.  Cette  production  singu 
une  telle  vogue  que,  Wezcl  uc 
signée  que  de  la  première  U 
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elle  fut  attribuée  à  l'auteur 
vi  ,  qui  s'en  plaignit  avec 
lans  son  Mercure  aUc- 
[.  Le  comte  de  Wickham, 
m  5  actes ,  Leipzig ,  1 7  74  y 
Belphcgor ,  la  plus  vrai- 
»  des  histoires  qui  se  soient 
UiS  le  soleil,  ibid. ,  1776, 
8°.  Le  but  de  l'auteur  est 
er  que  l'homme  est  pres- 
urs  mû  par  l'envie  et  lam- 

Histoire  du  mariage  de 
fark,  et  de  la  sauvage 
Leipzig  ,  1779,  in-b°. 
t  du  mariage  de  Pierre 
lit  déjà  paru  ,  en  1776, 
tercure  allemand.  L'au- 
nt  revue  y  ajouta  la  sau- 
(jr.  VI.  Epitre  aux  poè~ 
\ands  ,  avec  deux  autres 
eipzig,  177O  ,  in-8°.  VU. 
xtiriques  ,  ibid.,  1777  et 
ol.  in-fcK  VI 11.  Comédies, 
j8  à  1787  ,  4  vol.  iu-8°. 
I  comprend  douze  pièces  , 
îtième ,  intitulée  Caractère 

et  grandeur  (V aine  ,  a 
ris  sous  vc  titre  :  les  Eruie- 
\cilies.  IX.  Roi)  in  son  Cru- 
. ,  i~-<)  et  f-^o,  '2  vol. 
imprime  «1  Leipzig,  i7fp. 
ludion  excita  entre  l'auteur 

un»'  disci.s.sioii  très -vive, 
elle  le  Caractère  de  Wezel, 
ain  .  mais  fia  ne,  se  montra 
rt.  Son  ÎUtlinson  .1  été  tra- 
s*c,  Moscou,  t;8i  ,  in-8°. 
a/met  l'lriijw%  Leipzig, 
vol.  111-8'».  ;  1  l'imprime  la 
ne  à  Tubiugiio  :  il  a  aussi 
m  lirais  à  Palis,  17ÇP,  in- 
Antwnce  d'un  établisse" 
r  imstnictiam  et  l'éduca- 
•tmes  cens,  depuis  l'âge  de 
jusqu'à  dix  huit ,  Leipzig, 
8".  XII.  Correspondance 
Mo-u/i»  de  ses  écrits,  ibid., 
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1780,  in-8°.  Hlll.  Sur  la  langue, 
les  sciences  et  le  çodt  des  AUe» 
mouds,  ib.,  1781 ,  ro-8°.  Le  but  de 
l'auteur  était  de  répondre  à  la  disser- 
tation que  Frédéric  II  avait  publiée 
sous  ce  titre  :  De  ta  littérature 
allemande.  «  Du  reste*  dit  il,  dans 
»  sa  prélace ,  je  ne  yeux  ni  réfuter  , 
»  ni  corriger;  les  pensées  du  roi  me 
»  serviront  de  guide  pour  expliquer 
»  mon  opinion  sur  notre  langue ,  sur 
*  l'état  aes  sciences  parmi  nous ,  aur 
».  notre  goût  bon  ou  mauvais ,  sur 
9  les  fautes  que  Ton  peut  nous  re- 
»  nrocher  ,  et  sur  les  moyen*  que 
»  l'on  devrait  employer  pouryre- 
«  médier.  »  XI V. Le CosmopoHte%mk 
lettres  écrites  de  Londres  par  un 
philosophe  chinois  t  Leipzig,  1781  , 
in-8°.  XV.  Wilkclmtne  Jreni, 
ou  les  dangers  de  la  sensibilité  f 
ibid. ,  infri ,  a  vol.  XVI.  Ma  der- 
nière volonté ,  et  ma  résurrection, 
en  versj  ibid. ,  176a,  in-8°.  XVII» 
Le  prince  Edouard ,  récit  cotnimte 
en  vers, ibid. ,  1784,  in-8°.  XVIII. 
Essai  sur  la  connaissance  deVhom- 
me  ,  ibid. ,   1784  et  1785  ,  2  vol. 
in  8°.  Dans  la  première  partie,  l'au- 
teur examine  le  mécanisme  de  l'hom- 
me ,  et  l'influence  qu'il  peut  exercer 
sur  l'ame;  dans  la  seconde,  il  traite 
des  sensations.  L'état  dans  lequel 
tomba  Wezel  l'empêcha  de  donner 
les  trois  autres  parties  qu'il  avait 
annoncées.  On  a  publié,  après  sa 
mort  (  dont  la  date  n'est  point  indi- 
quée  )    :    XIX.    f'erge   du    dieu 
Wezel  pour  châtier  la  race  des 
hommes ,  ou  Œuvres  de  la  folie 
de   Wczel  dieu-homme  ,    Erïurt , 
1804,    4  ▼*>!•  »n-8°«  L'éditeur  as- 
sure avoir  exactement  suivi  une  co- 
pie écrite  de  la  main  de  Wezel ,  k 
laquelle  il  dit  n'avoir  fait  que  très- 
peu  de  changements.  Il  est  peu  d'é- 
crivains qui  aient  occupé  I  Alterna* 
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gnc  autant  que  Wezel  ;  on  trouve 
son  nom ,  l'annonce  ou  la  critique  de 
ses  ouvrages  dans  tous  les  journaux 
savants  ,  et  dans  les  ouvrages  sur  la 
littérature  allemande.  Nous  allons  en 
extraire  quelques  passages.  Kuttner  , 
dans  ses  Caractères  des  poètes  al- 
lemands ,  dit  :  o  L'auteur  de  Tobie 
Knaut  est  un  conteur  ingénieux , 
plein  d'esprit  ;  il  connaît  les  hommes, 
c  est  une  tête  philosophique  bien  or- 
ganisée, qui  juge  sainement.  Les  ou- 
vrages de  Wezel  seraient  plus  recher- 
chés ,  s'il  n'avait  pas  imité  si  servi- 
lement la  manière  de  Sterne  ,  et  s'il 
avait  toujours  suivi  un  ton  plus  na- 
turel et  plus  égal.  Il  est  parfait 
quand  il  nous  donne  des  scènes  pri- 
ses dans  les  classes  inférieures  ;  il 
saisit  avec  un  bonheur  admirable 
les  plus  petits  traits  de  ridicule ,  et 
les  peint  en  maître.  11  développe 
sagement  son  plan ,  et  trace  avec 
adresse  ses  caractères;  les  scènes  sont 
bieu  conduites ,  et  le  dialogue  vous 
entraîne  par  sa  légèreté ,  sa  gaîté. 
Cependant  on  lui  reproche  des  iné- 
galités et  les  passages  où  il  s'aban- 
donne à  l'affectation  ,  au  ton  ma- 
niéré. »  Dans  les  Caractères  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  l'éducation 
en  Allemagne  ,  on  lit  :  «  Wezel  est 
tout  de  feu  ,  il  joint  la  gaîté  ,  la 
bonne  humeur  à  la  philosophie  et  à 
la  connaissance  des  hommes.  Il  a 
rendu  de  grands  services  aux  lettres; 
pour  la  pédagogique  ,  nous  avons 
son  Robinson  Crusoé  qui  nous  paraît 
inférieur  à  celui  de  Campe.  Celui-ci 
a  écrit  pour  les  enfants  ,  et  Wezel 

Sour  les  adolescents.  Dans  ses  pièces 
c  théâtre  et  ses  romans  ,  Wezel  a 
tracé  ses  caractères  d'après  nature  ; 
l'histoire  s'y  développe  avec  rapi- 
dité ;  il  peint  les  scènes  comiques  en 
maître,  le  jeune  paysan  et  la  paysanne 
sfy  trouvent  tels  qu'ils  ont  été  dans 
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tous  les  temps.  Sa  diction  est  pure , 
soignée  ,  gaie  et  naturelle.  Ce  qu'il  a 
fait  serait  de  durée,  s'il  avait  voulu 
revoir  son  travail  et  le  remettre  sou- 
vent sur  le  métier.  »  G — y. 

WEZEL.  Voy:  Wetzel. 

WEZELY.  Voy.  Wessely. 

WHALLEY  (Pierre),  critique 
anglais ,  né  à  Rugby,  comté  de  War- 
wick  ,  le  a  septembre    1722,  fut 
admis,  en  1  ^3 1  ,  à  l'école  des  Mar- 
chands tailleurs  de  Londres ,  et  pas- 
sa ,  neuf  ans  après,  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Oxford, dont  il  devint  mem- 
bre en  1743.  A  peine  eut-il  quitté 
l'université  qu'étant  entré  dans  les 
ordres ,  il  fut  envoyé  au  Saint-Sépul- 
cre (  comte*  de  Northampton  ) ,  com- 
me vicaire.  Il  est  présumable  que  c'est 
à  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  faut 
rapporter  ses  travaux  sur  l'Histoire 
de  cette  province  ,  et  les  études  to- 
po graphiques  préliminaires  qui ,  en 
i7')5,  engagèrent  un  geutleman  à 
l'employer  à  la  révision  des  manus- 
crits de  Bridges,  et  d'autres  ouvrages 
inédits  rclatifsau  Northamptonshirc, 
et  qu'il  s'agissait  de  livrer  a  la  pres- 
se. Dans  la  suite  [  1 766) ,  il  demanda 
sa  translation  à  Londres,  et  il  obtint 
le  rectorat  de  l'église  de  Sainte-Mar- 
guerite-Pattens,  auquel, un  peu  plus 
tard ,  le  gouverneur  de  l'hôpital  du 
Christ  ajouta  le  vicariat  de  Horley 
dans  le  comté  de  Surrey.  Deux  ans 
après  ,  il  se  fit  recevoir  bachelier  en 
droit;  accepta ,  au  mois  d'octobre 
suivant  (in(>8),  la  classe  de  gram- 
maire de  1  hôpital  du  Christ ,  à  la- 
quelle il  renonça  en  1 776.  Cependant 
il  fut  nommé ,  après  cette  résiliation. 
à  une  place  semblable  à  Saiiit-Olave 
dans  le  boiqg  de  Southwark,  près 
Londres,  et  y  exerça  de  plus  les 
fonctions  de  juge  de  paix.  Dans  cette 
nouvelle  résidence ,   il  s'occupa  de- 
rechef de   l'histoire  du  comte   de 


WHA 

impion.  Mais  un  dérangement 
tune  le  força  d'ajourner  la  pu- 
on  de  cet  ouvrage,  qui,  de 
en  délai,  arriva  à  l'année 
,  sans  être  mis  au  jour.  Whal~ 
ourut  à  Ostcnde  ,  le  m  juin 
tte  année ,  sans  avoir  mé- 
odnit  à  son  terme  l'impression 
Histoire  des  hôpitaux  royaux 
ndres  (  in  f\°.  ) ,  entreprise  à  la 
tatiou  de  plusieurs  personnes 
ang  distingué. et  par  souscrip- 
Les  ouvrages  qu  il  a  publiés 
1.  Essai  sur  la  méthode  d*é- 
Vhistotrey  Londres,  1746.  II. 
rches  sur  V érudition  de  Sha- 
re  ,  avec  des  remarques  sur 
passages  de  ses  pièces,  Lon- 
7$H,m  S\  Whallcy  ydémon- 
ontie  l'opinion  commune,  que 
bbre  tragique  était  loin  d'être 
rvu  d'instruction  ,  quoique  les 
■tl de  son  éducation  ne  fussent  ni 
idîqucincnt  classes,  ni  exempts 
I goût  et  de  pédantisme,  et  qu  en 
ne  surtout ,  il  avait  des  connais- 
;  aussi  détaillées  que  profondes 
tes.  Il  1.  Défense  (A  Vindica- 
de  l'évidence  et  de  Vauthenti- 
es  Evangiles ,  Londres,  1 753, 
».  Cet  ouvrage  est  destine  à  ré- 
les  trop  fameuses  objections  de 
ïolingbroke  coutre  les  fonde- 

du  christianisme,  objections 
pries  dans  ses  Lettres  sur  l'é- 
le  l'histoire.  IV.  Une  édition 
Œuvres  de  Ben  Johnson ,  avec 
>tes  ,  Londres  ,   17/1(1  ,  7  vol. 

Celte  édition ,  long-temps  re- 
e  comme  l.i  plus  parfaite ,  a  été 
sseepar  celle  defiiflord.  P-ot. 
HARTON  (  Thomas  ) ,  médecin 
is,  naquit  eu  îOio/dans  le  du- 
l'York ,  et  fut  reçu  docteur  à 
d.  Les  troubles  qui  survinrent 
cette  université  l'ayant  oblige 
n  éloigner  ,  il  viut  à  Londres 
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où  il  s'adonna  à  la  pratique  avec 
beaucoup  de  succès,  tteç  1  membre 
du  collège  des  médecins  ,  en  1 65o , 
il  en  devint  le  ceuseur ,  et  fut  ensuite 
nommé  professeur  au  collège  de  Grcs- 
ham.  Il  mourut  en  167Ï ,  ne  lais- 
sant qu'un  seul  ouvrage,  intitule  : 
Adenographia  y  swe  glandàlarum 
totius  eorporis  descriptio ,  Londres, 
i656,  in-8°.,  réimprimé  deux  fois 
en  Hollande ,  et  une  troisième  à  We- 
scl,  1671  ,in-i2.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage ,  le  premier  qui  ait  offert  quel- 
que chose  de  positif  sur  les  glandes , 
une  description  très-exacte  de  ces  or- 
ganes. Wharton  a  découvert  le  con- 
duiteicréteur  de  la  glande  sous-maxil-  * 
la  ire  qui  porte  son  nom  ;  et  quoique 
son  livre  contienne  des  erreurs  il  peut 
encore  être  consulté  avec  fruit.    Z. 

WHARTON  (Sir  George),  as- 
trologue ou  astronome  anglais ,  issu 
d'une  ancienne  famille  du  Westmo- 
reland ,  et  né  à  Kirby-Kendal  dans 
ce  même  comté ,  le  4  avril  161 7  , 
passa  plusieurs  années  à  l'université 
d'Oxford,  où  il  étudia  les  mathé- 
matiques et  l'astronomie,  se  re- 
tira ensuite  pour  vivre  dans  la 
retraite,  et  se  livra  paisiblement  à 
ses  études  jusqu'à  1  époque  où  la 
guerre  civile  vint  troubler  l'An- 
gleterre. Zélé  pour  la  cause  royale, 
il  convertit  en  argent  les  biens 
assez  considérables  que  lui  avaient 
transmis  ses  ancêtres ,  et  leva  pour 
la  cour  un  corps  de  troupes  de  ca- 
valerie dont  il  fut  capitaine.  Après 
divers  engagements  dans  lesquels  il 
se  comporta  avec  un  grand  courage, 
il  eut  enfin  la  douleur  d'assister  à  la 
défaite  de  Stow-on-the  -  Would, 
dans  le  comté  de  Glocester  (  11 
mars  1 645), 'où  sir  Jacob  As- 
ti cy  tomba  entre  les  mains  des  en- 
nemis ;  et  il  fut  lui-même  criblé  de 
blessures.  Néanmoins  il  ne  tarda  pas 
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à  rejoindre  le  roi  à  Oxford  ,  et, 
comme  il  avait  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  volontaires  au  combat 
de  Slow  ,  il  fut  dédommage  par  une 
place  d'oîlicier  dans  l'artillerie.  Mais 
ce  pis -aller  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  le  parti  royal,  de  jour  en 
jour  plus  faible  ,  finit  par  être 
hors  d'état  de  tenir  la  campagne  ; 
W  li  a  r  ton  ruiné  se  rendit  à  Londres, 
et  songea  pour  vivre  à  se  faire  une 
ressource  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
vulgaire  soit  dans  ses  talents  littc- 
raircs  ,  soit  dans  ses  connaissances 
astronomiques  :  il  composa  des  al- 
manacbs.  Cependant  il  ne  se  borna 
pas  à  marcher  servilement  sur  les 
traces  de  ses  prédécesseurs ,  et ,  pour 
donner  quelque  originalité  à  cette 
branche  infime  de  l'astronomie,  il  y 
inséra  des  prédictions  relatives  aux 
affaires  du  temps  et  des  allégories 
satiriques.  Le  Protecteur  ,  ou  du 
moins  les  courtisans  du  Protecteur 
envoyèrent  le  rival  de  Mathieu  Lxns- 
berg  faire  des  prophéties  en  prison. 
Conduit  dans  celle  du  château  de 
Windsor,  Wharton  y  trouva  le  fa- 
meux William  Lilly  qui  l'accueillit 
dans  ce  triste  séjour  avec  la  ten- 
dresse d'un  frère ,  quoique  sans  doute 
il  sut  encore  mieux  que  son  compa- 
gnon à  quoi  s'en  tenir  sur  les  influen- 
ces astrologiques  ,  et  qu'en  tout  autre 
lieu  qu'un  cachot  dont Cromwell  avait 
les  clefs ,  ils  ne  se  fussent  point  re- 
gardés sans  rire.  L'auteur  des  aima- 
nachs  séditieux  reconnut  la  bienveil- 
lance du  prince  des  astrologues  con- 
temporains ,  en  lui  facilitant  les 
moyens  de  s'évader.  Lui-même  ne 
tarda  pas  à  voir  finir  sa  captivité; 
mais  il  mit  plus  de  réserve  dans  ses 
protestations  de  loyalisme ,  et  se  con- 
tenta de  prédire  la  restauration  à  huis- 
clos.  Elle  arriva ,  un  peu  plus  tard 
qu'il  ne  l'avait  promis;   et  elle  lui 
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procura ,  avec  les  places  de  trésorier 
et  de  payeur  de  l'artillerie,  le  titre  de 
baronnet.  11  mourut  le  i  a  août  1G81,  | 
laissant ,  outre  ses  almanaehs ,  des 
mercures  ,  des  pièces  astronomiqiei 
et  la  chronologie  des  événements  re- 
marquables de  son  temps.  Ces  diras 
ouvrages  ont  été  rassembles  et  pu- 
bliés eu  168  3 ,  in -8°. ,  par  Gadbtuy. 


WHARTON  (  Thomas,  marnas 
de  )  ,  fils  aîné  de  lord  Philippe 
Wharton ,  qui ,  pendant  les  guerre 
civiles  dont  l'Angleterre  rat  k  thâ- 
tre  sous  Charles  Ier. ,  s'était  dtst» 
gué  dans  les  rangs  du  parti  parie» 
mentaire,  naquit  vers  i64o,sittti 
dans  la  chambre  haute  pendant  les 
règnes  de  Charles  II  et  de  Jacques  D, 
et  se  fit  remarquer  par  une  oppoa- 
tion  tout-à-fait  hostile  aux  vues  et 
aux  mesures  de  la  cour.  On  suppôt 
généralement  que  c'est  lai  qtn  et 
1G88  dressa  l'esquisse  de  la  Une* 
se  invitation  au  prince  d'Orange, 
invitation  qui  fut  ensuite  skpeepar 
plusieurs  pairs  et  membres  tes  com- 
munes et  portée  en  Hollande,  Whar- 
ton alla  joindre  ce  prince  à  Eiéfcr, 
dès  qu'il  eut  débarqué  à  TorfctT,  et 
fut  récompensé  peu  après  k  triom- 
phe de  Guillaume  et  de  Marie,  par 
les  places  de  contrôleur  du  palais  cl 
jure  du  conseil  privé (ao  fer.  1669). 
Son  père  mourut  un  peu  plus  lart, 
et  au  titre  de  lord ,  qui  fut  ahn 
dévolu  à  Wharton  ,  se  joignit* 
ceux  de  chef  de  la  justice  à  Erre,  et 
de  lord  lieutenant  du  comté  d'Os- 
ford.  Le  commencement  de  l'an 
1 70 1 ,  en  fournissant  un  vaste  àaaf 
à  son  éloquence,  fut  pour  lui  IVea- 
si on  d'une  célébrité  nouvelle,  (k  sait 
qu'a  cette  époque  l'Europe  entoère 
s'agitait  à  propos  du  testament  durai 
d'Espagne  Charles  11,  que  lestai 
voulaient  maintenir    et   les  autm 
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aonnler.  Wbartuii  réduisit  la  ques- 
t'-.n-i  .>  celle-ci:  «  Le  roi  de  France  a-t- 

•  il  rie  lidilr  aux  Irait»?  »  et  déve- 
loppant avec  la  plu  grande  véhé- 
mence If.  [iiïti'iuluci  violations  du 
traite  de  Bitwick,  il  conclut  qu'il 
j  I  •  i  !..  il  ou  rompre  toute  relation  avec 
La  cour  de  Versailles,  ou  prendre 

rir  base  de  toute  négociation 
uéciisii-  de  recevoir  de  nou- 
garatitir  Cette  conclusion, 
•Jbcrgiqncracul  combattue  parlcsop- 
uauls,  linitpirflrr  celle  de  lama- 
rite.  E,'.i\p!ii  i  U  reine  Anne 
,1,  comme  on  peut  !r  penser,  bien 
in  d'être  f'.u-  à  l'avancement 
_t  Whartoii.  Il  fut  .111  contraire  dé- 
poiiilléde  Imites  ses  [>laees,etréduilà 
»*»  biens  lier,  ililiiri-s;  mais  son  op- 
position mx  demandes  delacourde- 
vinl  un  système  régulier  qu'il  soutint 
dr*ormii«  s  vit  autant  de  vigueur 
que  d'adrrv  II  m  fit  remarquer 
lurtout  lors  de  la  discussion  qui 
•'ouvrit  dam  h  chambre  haute,  sur 
la  regeuee  d'Angleterre,  dans  le  cas 
Mi  la  reine  viendrait  a  mourir.  Le 
discours  que  prononça  Wliarton 
en  celle  circonstance  fui  regardé 
comme  un  chcf-dViivre.  Il  dit  hau- 
tement que,  quoiqu'il  n'eût  pris 
aucune  part  a  l'invitation  adres- 
sée au  uomdu  peuple  anglais  à  la 
princesse  Sophie  d<-  Hanovre,  de  ve- 
uiren  Angleterre,  ses  oreilles  avaient 
été  délicieusement  fr.ii>pées  au  reçu 
df  celte  nouvelle,  qui  donnait  à  la 
patrie  l'assurance  Je  h 
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te*  te*  idées  rrlaincriiriil  à  la  regen- 
,  et  ûuitlail  |iiiiiii|>alcracnlsnrce 
point , qu'il  fallait investir lej  régents 
ém  droit  d'agn  au  mil  du  succes- 
■vor,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  arrivât 
pour  donner  îles  ordres.  Ton*  les 
'.-.  in-;  de  U  ihauibrr  haute  appuyè- 
rent celte  motion ,  et  le  bill  fut  rédi- 


gé eu  conséquence.  Quelque  ressenti- 
ment que  dut  inspirer  à  la  veine  un 
langage  si  peu  conforme  à  ses  inten- 
tions et  à  la  bienveillance  qu'elle 
nourrissait  en  secret  pour  son  mal- 
heureux frère,  sou  ministère ,  qui 
d'ailleurs  était  bien  loin  d'avoir  les 
mêmes  penchants  et  de  faire  les  mê- 
mes vivui'pie  M  souveraine ,  jugeait 
propos,  pont  il.Ulei  l'opinion  ,  de 
nommer  Wliarton,  d'abord  com- 
missaire pour  l'union  de  l'Ecosse 
avec  l'Angleterre  ii^od),  et  ensuite 
vice  roi  .le  l'Irlande  (17118).  Arrivé 
dans  cette  ile  au  commencement  d'a- 
vril 1709,  le  nouveau  gouverneur 
s'appliqua  à  gagner  la  confiance  du 
parlement  irlandais ,  dont  la  majo- 
rité était  d'ailleurs  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  délégués  du  ministère 
Marlborough  ,  et  leur  donna  à  discu- 
ter quelques  bills  contre  le  papisme 
et  sur  les  mesures  k  prendre  pour 
empêcher  la  ruine  de  l'Église  angli- 
cane ,  dans  un  pays  où  elle  n'a  pour 
elle  ni  l'opinion  ni  la  force  numérique. 
Il  s'opposa  cependant  à  ce  que  l'on 
adoptât  le  parti  de  la  violence.  Wliar- 
ton ne  fut  guère  qu'un  an  et  demi  en 
possession  de  sa  nouvelle  dignité;  la 
révolution  que  les  tory  s  avaient  opé- 
rée  daus  le  ministère,  la  composition 
d'une  nouvelle  chambre  des  commu- 
nes, l'absence  de  Marlborough,  déjà 
à  la  veille  d'une  disgrâce,  tout  con- 
tribua à  rendre  incertaine  la  situation 
du  gouverneur,  qui  présenta  sa  dé- 
mission au  mois  d  octobre  1710. 
Elle  fut  acceptée;  et  leducôVOrmund, 
son  prédécesseur  ,  fut  encore  nue 
fois  renvoyé  dans  cette  contrée  avec 
le  même  titre.  Des  reproches  très- 
graves  furent  alors  adressés  à  Wliar- 
ton; on  alla  même  dans  quelques 
journaux  et  pamphlets  politiques 
jusqu'à  prononcer  la  honteuse  accu- 
sation de  pécuUt  ;  et  Swift  ,qui  avait 
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fait  solliciter  en  vain  auprès  de  lui, 
daus  les  termes  les  plus  humbles,  le 
poste  de  son  chapelain ,  le  dépei- 
gnit  sous   le  nom  de  Verres.   On 
peut  lire  dans  le  tome  v  des  OEu- 
vres  de  cet  écrivain  le  portrait  qu'il 
trace  de  notre  homme  d'état,  et  Ton 
verra  que  jamais  peut-être  satire  plus 
amère  ne  fut  écrite  en  aucune  langue. 
Cependant  cie  chef-d'œuvre  d'acri- 
monie et  de  méchanceté  ne  va  pas 
au  fait;  l'auteur  ne  parle  que  par  oc- 
casion du  gouvernement  du  vice-roi , 
et  s'étend  longuement  sur  ses  mœurs, 
que  tout  le  monde  avouait  être  peu 
conformes  à  la  morale.  Mais  des  infi- 
délités conjugales  ne  font  point  le 
concussionnaire.  Wharton,  sans  des- 
cendre dans   l'arène  ,    et  se    com- 
mettre avec  le  satirique  de  profes- 
sion ,  ne  lui  épargna  point  les  raille- 
ries; et  souvent  les  sarcasmes  du 
Î>air  retentirent  jusque  dans  les  sa- 
ons  dont  Swift  était  l'oracle.  Whar- 
ton continua  de  se  signaler  parmi  les 
membres  de  l'opposition  pendant  les 
quatre  dernières  années  de  la  reine 
Anne.  Celle-ci  étant  morte,  et  George 
Ier.  ayant  débarqué  en  Angleterre , 
en  sept.  1714?  il  se  trouva  natu- 
rellement aussi  agréable  au  nouveau 
ministère ,  qu'il  avait  été  redouté  du 
précédent,  et  il  fut  nommé  sur-le- 
champ  lord  du  sceau  privé,  puis 
(  janvier  1714  )  marquis  de  Whar- 
ton et  de  Malmesbury  en  Angleterre, 
marquis  de  Cathcrlough  et  comte  de 
Ralhfarnham  en  Irlande.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ces  dignités , 
et  mourut  le  12  avril    1715.   Percy 
lui  attribue  la  célèbre  ballade  des  LU- 
liburlero ,  dont  les  écrivains  britan- 
niques ont  souvent  comparé  reflet  à 
celui  des  Philippiques  de  Démosthc- 
ne  et  de  Cicéron ,  et  qui ,  de  l'aveu  de 
tous,  contribua  beaucoup  à  la  révolu- 
tion de  1 088.  Quelques  biographes  le 
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regardent  aussi  comme  l'auteur  de  la 
Lettre  de  Machiavel  à  Buondcl- 
monti,  apologie  spirituelle  et  quel- 
quefois juste  du  pumiciste  florentin, 
insérée  à  la  fin  de  la  traduction  an- 
glaise de  ses  OKuvres ,  Londres , 
1680,  in  -  fol.    Marié   deux  fois, 
Wharton  vit  ses  deux  femmes  se 
livrer  avec  succès  à  la    littératu- 
re. Anna  Lee  de  Ditchly  ,  la  pre- 
mière ,    s'est  exercée  en  prose   et 
en  vers  sur  diverses  matières,  et 
réussit  surtout  dans  le  genre  épisto- 
laire.  Ses  principaux  écrits  sont  une 
Paraphrase  des  lamentations  de 
Jérémie;  une  autre  sur  le  53*.  cha- 
pitre d'Isaie  ;  des  Vers  adresses  a 
Waller  ;  une  Elégie  sur  la  mort  du 
comte  de  Rocliester;  une  Corres- 
pondance avec  le  docteur  Gilbert 
Burnct  y  etc.  Lady  Lucy  Lisburne, 
seconde     femme  de  Wharton,  et 
mère  de  Philippe  Wharton ,  qui  héri- 
ta des  titres  de  son  père ,  et  y  joignit 
celui  de  duc ,  se  livra  aussi  à  la  poésie. 
On  trouve  quelques-uns  de  Sfs  vers 
dans  Nichols.  C'est  de  cette  dame  que 
Swift,  dans  le  tableau  satirique  qu'il  a 
tracé  de  Wharton ,  a  peint  les  désor- 
dres dans  un  style  non  moins  scanda- 
leux que  tout  ce  qu'il  raconte.  P-ot. 
WHARTON  (Henri),  fils  d'un 
ministre  anglican  de  Worsfead ,  dans 
le  comté  de  Norfolk,  naquit  le  9 
novembre    iGf>4-    Son  père  ,  qui 
découvrit  en  lui  d'heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences ,  prit  un  soin 
particulier    de  son   éducation.    Il 
eut  l'avantage  de  recevoir  à  Cam- 
bridge des  leçons  de  philosophie  du 
célèbre  Newton.  Cave  le  chargea  de 
VAppendix  des  trois  derniers  siècle 
de  son  Histoire  littéraire.  Le  doc- 
teur   Tenison  ,  depuis  archevêque 
de  Cantorbéry ,  remploya  à  prépa- 
rer Je  manuscrit  de  son  ouvrage  in- 
titulé :  Y  Incurable  scepticisme  de 
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rêfliie  de  Rome,  L'archevêque . 
Sanrroft  ,  qui  l'avait  noniiué  un 
de  ses  chapelains,  l'engagea  a  pu- 
blier Vtiistuire  dogmatique  d'Us- 
ber .  me  plusieurs  additions  de  sa 
tacou.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  Le  Spéculum  ecclesiasticum  exa- 
ihiné,  Londres,  1G87 ,  in-4°., 
pour  répondre  1  un  ouvrage  sous  le 
même  titre ,  composé  par  Th.  Ward, 
theologitn  catholique.  II.  Traité 
historique  du  célibat  ecclésiastique 
(  en  anglais) ,  Londres,  ifiHrt.  in- 
4".  ,  pour  prouver  que  le  célibat 
11 'ut  ni  d'institution  divine,  ni  d'ins- 
titutiuu  apostolique  ;  qu'il  est  con- 
traire  à  I  esprit  de  la  religiou  :  qu'il 
11"*  nuint  été  généralement  ordonné, 
ni  obsen  .-il.iii-  les  premiers  siècles, 
el  qu'il  lire  sou  origine  des  rêveries 
des  Moulauistes.  Cet  ouvrage  est 
rempli  de  recherches  et  de  discus- 
sion* savantes.  III.  Défense  de  la 
{durable  des  bénéfices,  tuVjî 
oosee  à  l'oceasiuu  d'un  bil 
l'on  avait  propose  contre  cette 
ralité.  pour  être  présente  au  par* 
leroeut.  I.e  docteur  Newton  ,  le 
•avant  Prideaux  et  autres  combat- 
tirent YVharlon ,  en  admettant  néan- 
moins de»  tempéraments  ,  qu'exi- 
geait l'entretien  des  familles  des  bé- 
néficier» ,  suivant  l'étal  actuel  de 
l'église  anglicane.  IV.  Anglia  sacra, 
itx|i  ,  3  vol.  iii-fol.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  généralement  connudeWbar- 
lou.  On  trouve  dans  le  premier  volu- 
ne  l'bisiuirc  des  églises  qui  avaient 
été  possédées  par  les  moines,  jus- 
qu'en ifiio.  I.e  second 
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notées  par  d'anciens  biographes. 
L'auteur  se  proposait  d'en  publier 
un  troisième  ,  qui  aurait  présente 
l'histoire  des  églises  possédées  par  1rs 
chanoines  séculiers  et  réguliers;  mais 
la  mort  de   l'archevêque  Sancroft  , 
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qui  l'avail  eng-gc  à  se  charger  de  ce 
travail,  lui  ôta  les  moyens  de  le  conti- 
nuer ,  et  il  n'a  paru  de  cette  dernière 
partie  que,  Deepiscopisetde  decani- 
btis  Lond.  et  Assaviensb. ,  Londres, 
i(ir|5,  in-8°.  L'A  nglia  sacra  est  jirc- 
ciciiuparplusieursmonnmentsqitin'.i- 
vaient  pas  encore  vu  le  jour ,  ou  qui 
étaient  devenus  extrêmement  rares, 
et  par  les  soins  de  l'auteur  h  réta- 
blir l'ordre  chronologique.  Il  aurait 
clé  encore  plus  utile  s'il  eût  revu  le 
travail  de  ses  copistes  ,  et  s'il  l'eût 
collalionné  avec  les  originaux;  mais 
tout  imparfait  qu'il  est  ,  on  ne 
peut  travailler  sur  l'histoire  de  l'é- 
glise anglicane  sans  y  avoir  souvrut 
recours.  En  icir)3,"Wharlon  rele- 
va ,  sous  le  nom  d'Antoine  Harmcr, 
diverses  erreurs  qu'il  avait  irmar- 
quées  dans  l'Histoire  de  la  reforma- 
tion du  fameux  Burnet.  C'était 
attaquer  par  son  endroit  sensible 
ce  prélat  peu  endurant.  Il  pré- 
tendu que  son  adversaire  était  mû 
par  un   sentiment    de    vengea uce , 

lui  procurer  une  prébende  de  Onlor- 
bc'ry  ;  et  il  lui  répondît  avec  tant 
de  virulence ,  que  le  docteur  Swift 
se  crut  en  droit  de  lui  donner 
des  leçons  de  charité.  Wbarton ,  ou- 
tre les  ouvrages  de  sa  composition ,  a 
donné  des  éditions  de  divers  auteurs  : 
1°.  Un  Traité  du  fameux  Reginald 
Peacoclt,  évêquedeChichestei  ,  sous 
Henri.Vl,  pour  établir  que  l'Écriture 
est  la  seule  règle  de  la  foi,  précédé 
d'une  préface  de  l'éditeur ,  sur  cette 
matière ,  1688 ,  in-4°.  ;  V.  la  tra- 
duction de  ['Histoire  de  l'inquisi- 
tion de  Gna ,  composée  en  fran- 
çais par  Delloo;  3».  la  traduction 
du  grec  eu  latin  de  quelques  ouvra- 
ges de  saint Macaire,  du  faux  Do- 
rothée ,  et  celle  du  latin  en  anglais 
de  la  bulle  In  eœnà  Domini,  précédée 
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de  réflexions  tant  sur  la  Bulle  que 
sur   l'arrêt  du  parlement  de  Paris 
qu'elle  avait  provoque'  ;   f\°.  1*  &*' 
claration   sur  la  cène  ,   composée 
sous  Edouard  VI,  par  Ridley,  évê- 
que  de  Londres ,  avec  un  Discours 
latin  de  Poynet ,  sous  le  même  roi  ; 
5°.  V Enthousiasme  (  1  )  de  l'église  de 
Rome,  démontre'  par  l'histoire  d'/- 
gnace  de  Loyola.  Cet  ouvrage  im- 
prouvelcs  honneurs  rendus  aux  saints, 
auxquels,  s'il  faut  l'en  croire,  Pe'giise 
romaine  rend  le  culte  de  latrie  au  lieu 
du  culte  de  dulie  ;  6°.  une  nouvelle 
édition  du  Traite  de  la   corruption 
de  l'Écriture   et  de  la    tradition  , 
compose  par   le  docteur  Th.  Ja- 
mes; 70.  une  révision  delà  version 
de  Philolhée  et  de  Philirène  ,    par 
Watts  ;  8°.  une  édition  de  divers  Ou- 
vraies  deBèdc,  qui  n'avaient  pas  en- 
core été  publiés ,  du  Dialogue  d'Eg- 
bert,  archevêque  d'York ,  et  d'Old- 
helm  ,    premier  évêque  de  Shire- 
bourne  ,  sur  les  avantages  de  la  vir- 
çinité,   1693  ,  in-4°.  j  9°.  Histoire 
des  malheurs  et  du  procès  de  l'arch. 
Laud ,  écrite  par  Laud  lui-même , 
1695  ,  iu-fol.  On  y  trouve  des  pic- 
ces   très-curieuses  ;    l'éditeur  avait 
rassemblé  des  matériaux  pour  un  se- 
cond volume ,  que  son  père  publia  , 
en  1700;  io°.  Fita  ReginaldiPoli 
card.  y  écrite  !en  italien  ,  par  Becca- 
delli,  traduite  en  latin  parDudith; 
ii°.  Disccptatio  super  dignit.  reg- 
nor.  brit.  et  galL  habita  ab  utriusq. 
oratorib.  in  conc.    Constant,  ,    sur 
l'exemplaire  imprimé  à    Louvain , 
en  i5i7  ;   i'2u.  Remarques  sur  les 
Mémoires  de  Cranmcr ,  par  Strypc. 
Wharton    a    coutribué    à    l'édition 
des   Antiquités  de   V église  de    la 
Grande-Bretagne ,  par  G.  Acvvorth , 


(1)  Le  mot  d'Ent housiasme  u*e»t  point  ici ,  ronime 
on  pourrait  le  croire  ,  »yuonyine  de  f rem  sic,  de 
délire.  11  »ignifie  la  manie  de  deiGi-r. 
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et  à  celle  de  l'ouvrage  de  Godwin 
sur  les  èvéques  êC  Angleterre.  Il 
avait  préparé  une  édition  des  Gestes 
de  Henri  II ,  par  Benoît  de  Peterbo- 
rough  y  que  Hearne  a  publiée  en 
1^35,  et  une  autre  de  la  Chronique 
de  Triveth  qui  a  paru, en  \n  19,  par 
les  soins  d'Antoine  Hall.  Enfin,  il  a 
laissé  des  Notes  sur  plusieurs  anciens 
auteurs ,  et  des  ouvrages  mss. ,  entre 
autres  une  Collection  des  historiens 
anglais  •  plus  1  v.  iu-8°.  àe  Sermons , 
qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort. 
Wharton  avait  reçu  de  la  nature  une 
constitution  robuste,  mais  ses  études 
trop  assidues  ,  le  peu  de  soin  qu'il 
prit  de  sa  santé ,  et  les  suites  d'une 
médecine  trop  forte  pour  un  estomac 
affaibli ,  le  conduisirent  au  tom- 
beau le  5  mars  1694.  On  est  étonné 
qu'un  homme  qui  a  vécu  si  peu  de 
temps,  ait  pu  composer  et  mettre 
au  jour  un  si  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  qui  auraient  semblé  devoir  rem- 
plir la  plus  longue  vie.  Tous  ses  tra- 
vaux avaient  été  consacres  à  l'his- 
toire de  son  pays.  Le  clergé  an- 
glican lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance. Ses  funérailles  furent  célébrées 
à  Westminster  par  l'évéque  de  Ro- 
chester.  L'archevêque  de  Cantorbé- 
ry ,  et  les  principaux  membres  du  cler- 
gé de  Londres  y  assistèrent,  ainsi  que 
les  élevés  du  collège  de  Westminster. 
C'était  un  homme  d'un  excellent  ca- 
ractère ,  d'une  conception  facile,  d'un 
jugement  solide ,  d'une  mémoire  sû- 
ic.  H  joignait  à  ces  qualités  beaucoup 
de  modestie  et  de  piété.  Il  avait  été 
nommé,  en  1 689 ,  ministre  de  Chor- 
bam.  T — d. 

WHATELY  (  Thomas  ),  cbirur- 
gien  anglais  ,  membre  du  collège 
royal  des  chirurgiens  de  Londres, 
fut  renommé  pour  son  habileté  à  gué- 
rir les  maladies  de  la  vessie  et  de  l'u- 
rètre. On  lui  doit ,  entre  autres  écrits  : 
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1.  Observations  pratùpies  sur  lu  pie-  >adeiir  d'Angleterre  qui  en  revenait, 
ritnn  tlr.s  Nmwh  cl  ulcères  aux  et  duquel  il.»  apprirent  que  la  peste 
ïambes  ,  sans  rcpvs  ,  éclatrcUs  par  ravageait  l.i  pins  grande  partie  de  la 
4r4  exemples ,  iw),  in-8".  II.  iten-  Thrace.  Leur  active  curiosité  les  dé- 
versemrnt  ilr  I  anus  guéri  ,  etc.  luiiiiin  1  p  inmr  iiluVfclitlolinTrr 
(  dans  lc«  faits  et  o/'sciv.  uni.  de  des  marchands anglais.  Étant  entres 
Si  mm  in  jj ,  toI.  v  111 ,  pag.  ifi3  ;.  III.  dans  celle  contrée  si  l'éc  onde  en  grands 
Observation*  pratupjcs  sur  le  trot-  événements,  ils  visitèrent  le  Grani- 
temrnt  île  la  gonôrrhcc  virulente  que,  l'Olympe,  jusqu'auCaïstteet  au 
chez  1rs  homiius  ,  1801  ,  in-8".  Méandre.  Ces  voyages  sont  souvent 
IV.  Observations  sur  te  traitement  dangereux  ,  parce  que  la  campagne 
employé'  par  M.  Home  contre  le  csl  désolée  par  des  brigands.  Spon 
nrlrëtûsscmcni  île  l'urètre  ,  1801  ,  et  Wheler  en  rencontrèrent  à  dillc- 
in-H".  V.  Méthode  perfectionnée  de  rentes  fois  de  petites  troupes  ;  mais 
traiter  ta  même  maladie ,  1804  ,  comme  leur  caravane  était  de  neuf 
ia-ti".  VI.  ''■..'.■.■  sur  la  né-  personnes  Lien  armées,  les  voleurs 
erote  du  tibia.  Ce  chirurgien  est  n'osèrent  pas  les  attaquer.  I.a  suite 
mort  à  IjJeworth  (  comté  de  Mid-  de  l'itinéraire  de  Whcler,  fort  inté- 
llon  ),  le  irj  novembre  18'H.  /..  ressante  à  tous  égards  par  les  belles 
WIIHI.EK  on  WHKELER  (  Sir  et  savantes  descriptions  qu'il  trace 
Grime  k  ),  voyageur  ,  ne-  à  Brcda  des  pays  qu'il  a  parcourus,  ne  ren- 
(  Hollande),  en  i65o,  de  parents  ferme  aucun  fait  que  l'on  puisse  ci- 
mie  leur  attachement  à  la  cause  de  1er.  Ou  peut  regretter  qu'il  u'ait 
<  ■\i.ir'i- ■■■■  1".  avait  fait  ciller,  nai cou-  point  pénétre  dans  l'intérieur  de 
mi  d'abord  pendant  plus  de  deux  cette  belle  péninsule  asiatique,  si  peu 
ar»  Je»  licui  les  plus  célèbres  de  cxplcuw,  même  par  de  plus  moder- 
la  France  et  de  l'Italie,  et  forma  nés  voyageurs,  et  qnaui  détails 
ensuite  le  dessein  de  passer  en  Grèce,  qu'il  nous  présente  sur  les  cotes 
Il  se  rendit  au  commencement  de  orientales  de  l'Archipel  ne  se  joi- 
juin  de  l'année  1675  à  Venise,  où  il  gnent  pas  quelques  notices  sur  l'anli- 
trouta  le  docteur  Spon  (  Voy.  ce  que  Pnrygie,surlaGalatieet  laCap- 
nom,  XLUI,  338),  qu'il  avait  padoce.  De  l'Anatolie  il  revint  en 
connu  à  Rome.Tousdeux,  fort  zélés  Grèce  par  le  golfe  de  Coriotfae  elles 
pour  les  découvertes  et  les  mono-  côlesdel'Acbaie;  entra  parla  iiéotir 
menu  de  l'antiquité,  partirent  en-  daus  l'Attique,  et  séjourna  quelque 
semble,  afin  de  visiter  les  lieux  où  ils  temps  dans  l'ancienne  et  fameuse 
abondent.  Ils  abordèrent  d'abord  à  Athènes.  Il  donne  sur  cette  ville  les 
l'Ile  de  Corcyie,  puis  à  celle  de  Zan-  deuils  les  plus  instructifs.  Après  être 
le,  où  ils  éprouvèrent  un  tremble-  passe  dansTiledeNégrepont, autre- 
ment de  terre  assez  considérable,  fois  Eubee,  il  quitU  Spon  vers  le 
Après  avoir  visité  les  îles  de  l'Ai-  passage  des  Thermopyles,  et  con- 
cbipel,  ils  allèrent  à  Coostantino-  tinua  d'étudier  les  antiquités  de 
pie.  Le  grand -seigneur  était  alors  quelques  parties  de  la  Grèce,  peu 
a  Andrinoptc.  Les  deux  vuyageurs  éloignées  du  golfe  de  Corjnthe  , 
avaient  envie  de  s'y  rendre  pour  par  lequel  il  se  rendit  en  Iulic.  Eu- 
y  voir,  la  cour  ;  mais  ils  furent  fin  il  arriva  en  Angleterre  le  »5  nov. 
détournes  de  ce  dessein  par  l'ambas-      1686,  et  il  s'occupa  de  la  publica-' 
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non  de  sa  relation  qui  parut  sous  ce 
titre  :  Voyage  de  Dalmatie ,  de  Grè- 
ce et  du  Levant ,  Londres ,  1 682 , 
in- fol. ,  en  six  livres  ;  et  Anvers  , 
1689 ,  '2  vol.  in-  ia.  On  y  trouve  les 
détails  les  plus  exacts  et  les  plus  cu- 
rieux sur  la  Dalmatie ,  la  Grèce  et 
l'Anatolic.  Whelcr  publia  ensuite  : 
I.  Histoire  des  églises  et  des  lieux 
d'assemblée  des  premiers  chrétiens 
dans  les  églises  de  Tjr ,  de  Jéru- 
salem etdeConstantinopley  décrites 
par  Eusèbe.  II.  Le  monastère  pro- 
testant ou  l'Économie  de  la  vie 
chrétienne  ,  contenant  des  règles  de 
conduite  pour  les  chrétiens.  Après 
avoir  présenté  à  l'université  d'Oxford 
plusieurs  morceaux  d'antiquités  et  un 
grand  nombre  de  manuscrits  latins 
et  grecs  recueillis  dans  ses  voyages, 
il  avait  obtenu  le  bonuet  de  docteur 
eu  théologie ,  et  le  vicariat  de  Ba- 
singstocke  qu'il  quitta  peu  après  pour 
la  riche  pure  de  Houghton-le-Spring. 
C'est  là  qu'il  mourut   en  1724. 

M — LE. 
\ViIICHCOTE(Benjamin),  théo- 
logien anglican ,  né,  vers  1 709,  d'une 
famille  ancienne  du  comte  de  Sinon, 
lit  ses  études  au  collège  Émanuel.ae 
l'université  de  Cambridge,  auquel  il 
fut  agrégé  en  i633  ,  et  se  livra  avec 
succès  à  l'enseignement.  Apres  avoir 
été  reçu  dans  les  ordres,  il  com- 
mença au  collège  de  la  Trinité  un 
cours  de  théologie,  dans  un  esprit 
bien  différent  de  celui  qui  dominait  à 
cette  époque,  où  un  fanatisme  ab- 
surde s  exprimait  dans  un  jargon  ri- 
dicule. Whichcote  s'efforça  d'inspi- 
rer à  ses  jeunes  concitoyens  des  sen- 
timents de  tolérance  et  des  idées 
moins  étroites;  et,  dans  cette  vue,  il 
leur  recommanda  la  lecture  des  phi- 
losophes anciens  ,  spécialement  de 
Platon  ,  de  Cicéron  et  de  Plotin. 
Ses  efforts  ne  furent  pas  infructueux. 
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Des  hommes  qui  montrèrent  par  la 
suite  de  grandis  talents  et  un  beau 
caractère  se  formèrent  par  ses  le- 
çons. Parmi  ses  élèves  on  cite  Wal- 
lis  et  Tillotsou.  Whichcote  était 
un  des  prédicateurs  de  son  uni- 
versité. Le  doctorat  en  théologie  lai 
fut  conféré  en  1649.  11  desservait 
depuis  quelque  temps  une  cure  dans 
le  comté  de  Somerset ,  lorsqu'on  le 
rappela  à  Cambridge,  pour  remplir 
la  place  de  prévôt  du  collège  du  Roi, 
dont  le  docteurSamuel  Collins  venait 
d'être  dépossédé.  L'acceptation  de 
cette  offre  dans  une  pareille  circons- 
tance lui  répugnait  beaucoup  ;  et  lors- 
qu'enfin  ses  scrupules  eurent  été 
vaincus ,  il  forma  le  généreux  dessein 
de  laisser  du  moins  une  partie  des 
émoluments  de  sa  place  a  son  pré- 
décesseur, qui  en  jouit  le  reste  de  ses 
jours.  Il  reprit  le  cours  de  ses  leçons, 
interrompu  par  ses  déplacements ,  et 
recueillit  de  nouveaux  fruits  de  son 
zèle.  Jouissant  d'un  grand  crédit  au- 
près de  quelques  dépositaires  du  pou- 
voir ,  il  n'en  usa  que  pour  protéger 
des  hommes  dont  la  conduite  était 
pure ,  quelle  que  fût  leur  croyance 
religieuse.  11  perdit  sa  prévôté  à  l'é- 
poque de  la  restauration ,  et  vint  à 
Londres  ,  où  il  fut  nommé  ,  en 
166a,  ministre  de  Sainte-Anne  de 
Blackfriars.  Cette  église  ayant  dis- 
paru dans  le  grand  incendie  de  la 
capitale  en  1666,  il  se  retira  dans 
le  comté  de  Cambridge  ,  à  Mil- 
ton,  dont  il  avait  précédemment  des- 
servi la  cure.  On  le  rappela ,  quelque 
temps  après,  du  lieu  de  sa  retraite, 
pour  lui  donner  le  vicariat  de  Saint- 
Laurent  ,  dans  le  quartier  des  Juifs 
à  Londres.  Il  mourut  en  iG83, 
chez  son  intime  ami,  le  docteur 
Cudworth ,  et  son  oraison  funèbre 
fut  prononcée  par  le  docteur  Til- 
lotson.  Gilbert  Burnct  parle  de  ce 
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théologien  avec  beaucoup  d'éloges. 
Si  conduite  et  ses  écrits  révèlent  en 
effet  une  ame  douce  et  un  esprit  éclai- 
ré. Il  n'a  rien  livré  lui-même  à  l'im- 
pression ;  mais  après  sa  mort  on  fit 
paraître,  en  1698,  in-8°. ,  un  choix 
de  ses  Sermons ,    précédés  d'une 
prélace ,  par  lord  Shaftesbury ,  au- 
teur des  Caractères.  Ce  volume  fut 
jotvi  de    trois  autres,  publiés  en 
f»70i-3  par  le  docteur  Jeffery,  et 
d'un  quatrième  mis  au  jour  par  Glarke 
en  1707.  Ils  ont  été  réimprimes  plu- 
sieurs fois  'y  la  meilleure  édition  fut 
donnée  en  1751  à  Aberdeen,  4  vo^ 
m-8°. ,  sous  la  direction  des  doc- 
teurs Campbell  et  Gérard.  Le  doc- 
teur Jeffery    publia    en    1703   les 
Aphorismts  moraux  et  religieux, 
recueillis    des  papiers  manuscrits 
du  docteur    JVhichcote.  Ce  livre 
fut  réimprimé  en    1753,  in  -8°., 
par  les  soins  de  Samuel  Salter ,  avec 
des  additions  et  huit  lettres  de  Fau- 
teur et  de  ses  amis.  Les  Aphorismes 
sont  an  nombre  de  douze  cents.  Nous 
en  citerons  quelques-uns,  pour  dpn- 
ner  une  idée  de  1  esprit  qui  les  a  dic- 
tés :  «  Rien  n'altère  plus  la  nature 
humaine  que  le  faux  zèle;  le  bon  na- 
turel d'un  païen  est  plus  religieux 
que  le  zèle  furieux  d'uu  chrétien.  — 
La  sincérité  du  cœur  est  un  grand 
point    pour    la    rectitude    du   ju- 
gement.—  Si  je  n'ai  pas  un  ami, 
que  Dieu  m'envuye  un  ennemi ,  afin 
que  je  sois  instruit  de  mes  défauts  ; 
être  éclairé  par  un  ennemi  est  ce  qu'il 
y  a  de  m  ion  après  le  bonheur  de 
posséder  un  ami.  —  Personne  n'est 
ilus  vide  que  celui  qui  est  plein  de 
ui-mème.  »  Long  temps  auparavant, 
un  des  élève*  de  Wliiclieote  avait 
recueilli  de  ses  sermons  et  de  sa  con- 
versation des  Observations  et  apo- 
phthegmes  ,  q>.i  furent  imprimés  en 
168b,  in-8».  L. 
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WHISTON  (  Guillaume  ) ,  ma- 
thématicien et  théologien  anglais,  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  ses  erreurs , 
naquit,  en  1667  ,  à  Norton  près  de 
Twycrosse  dans  le- comté  de  Leices» 
ter,  où  son  père  exerçait  les  fonctions 
de  pasteur.  Il  reçut  de  lui  sa  première 
éducation.  Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de 
dix-sept  ans  qu'il  suivit  les  cours 
de  l'université  de  Cambridge.  11  ne 
consacrait  pas  moins  de  huit  heures 
par  jour  à  l'étude  des  mathémati- 
ques. Ses  progrès  furent  très-rapides, 
et  en  1693  il  fut   nommé  maître- 
ès-arts  ,  et  choisi  par  le  savant  ar- 
chevêque Tillotson  pour  précepteur 
de  son  neveu.  Bientôt  après ,  l'évé- 
quedeNorwich  le  nomma  son  chape- 
lain. Ce  fut  alors  (  1696)  qu'il  pu- 
blia son  premier  ouvrage  intitulé  : 
Nouvelle  théorie  de  la  terre ,  de- 
puis la  création  jusqu'à  la  consom- 
mation de  toutes  choses.  L'auteur 
s'y  attache  à  prouver  que  la  créa- 
tion du  monde  en  six  jours  ,  le  dé- 
luge universel,  et  la  conflagration 
générale,  ainsi  que  les  enseigne  l'É- 
criture sainte,  sont  parfaitement  d'ac- 
cord avec  la  raison  et  la  philosophie. 
Cet  ouvrage  eut  six  éditions  ;  et ,  ce 
qui  est  le  plus  remarquable,  il  ob- 
tint les  suffrages  de    Locke  et  de 
Newton.  Nommé  en    1698  recteur 
de  Lowestoft  et  Kessingland  ,  dans 
le  comté  de  Suflblk  ,  Whiston  eut 
pour  successeur    auprès   de    l'évé> 
que  de  Norwich  le  célèbre  Clarke. 
H   remplit  ses  nouvelles  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle,  ne  dédai- 
gnant pas  de  taire  lui-même  le  caté- 
chisme aux  enfants.  Un  grand  hon- 
neur l'attendait  :  Newton  ,  qui  pro- 
fessait alors  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  le  choisit  pour  son  adjoint , 
en  lui  laissant  tous  les  honoraires 
de  la  place,  et  peu  après  ,  en  1701  . 
il    succéda    à    ce  grand    homme. 
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Whiston  publia  ,  l'année  suivante  , 
son  Exposé  de  la  chronologie  de 
l'Ancien- Testament,  et  de  Vliar- 
monie  des  quatre  évangélistes.  Les 
écrits  suivants  se  succédèrent  avec 
une  rapidité'  et  une  variété'  surpre- 
nantes :  Nouvelle  édition  d'Eaclide, 
avec  un  choix  de  théorèmes  dfAr- 
chimède  et  de  corollaires  pratiques , 
en  latin,  Cambridge,  1703,  ibid. , 
1710,  deuxième  édition.  Cet  ouvra- 
ge fut  depuis  traduit  en  anglais  sous 
les  yeux  de  l'auteur,  et  imprime'  à 
Londres.  —  Essai  sur  la  Révéla- 
tion  de  saint  Jean  (L'Apocalypse), 
1 706  ;  —  Cours  d'astronomie  {Prœ- 
lectioncs  astronomicœ  ),  1707;  — 
Arithmétique  universelle  de  New- 
ton ,  1707  ;  —  Sermons  sur  l'ac- 
complissement des  prophéties,  1 708; 
—  Essai  sur  les  constitutions 
apostoliques ,  1 708  :  ce  dernier  ou- 
vrage no  put  obtenir  l'approbation 
du  vice -chancelier  de  l'université'  de 
Cambridge.  L'auteur  y  prétendait 
que  ,  pendant  les  deux  premiers 
siècles  de  l 'Eglise ,  la  doctrine  d'tëu- 
sebe  ,  autrement  dite  i'arianisnie  , 
était  généralement  admise.  De  ce 
moment  Whiston  se  trouva  engagé 
à  soutenir  des  opinions  hétérodoxes 
sur  le  dogme  ue  la  Trinité.  Son 
recueil  de  Sermons  et  Essais  sur 
divers  sujets  (  1  ^09  )  accrut  le 
nombre  de  ses  adversaires.  11  y 
avançait  que  Jésus-Christ  avait  eu 
réellement  des  frères  et  des  sœurs, 
enfants  de  sou  père  putatif  Joseph 
et  de  sa  vraie  mère  la  Vierge  Marie. 
Clarkc  lui  donna  vainement  leconscil 
de  garder  le  silence  sur  des  matières 
aussi  délicates.  11  devint  un  objet  de 
scandale  pour  la  plupart  de  ses  con- 
frères ,  et  son  expulsion  de  l'univer- 
sité de  Cambridge  fut  enfin  pronon- 
cée solennellement  (  1 7 1  o).  VV  histon 
se  regarda  dès-lors  comme  une  virti- 
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me  de  l'intolérance  religieuse,  et  il 
ne  se  montra  que  phis  ardent  à  faire 
parade  de  ses  opiuions.  Il  les  consi- 
gna ,  avec  de  nouveaux  développe- 
ments, dans  quatre  volumes  intitules: 
le  Christianisme  primitif  rétabli. 
L'orage  grouda  plus  fort  autour  de 
lui  ;  il  se  rendit  à  Londres  dans  l'es- 

oir  d'y  écrire  avec  plus  de  liberté. 

,e  prince  Eugène  de  Savoie  visita, 
à  cette  époque ,  la  capitale  de  l'An- 
gleterre. Persuadé  que  ce  grand  ca- 
pitaine avait  accompli  par  ses  vic- 
toires sur  les  Turcs  quelques-unes  des 
prophéties  de  l'Apocalypse  ,  Whis- 
ton s'empressa  ae  lui  dédier  une 
nouvelle  édition  de  son  Essai  sur 
la  révélation  de  saint  Jean  :  a  J'i- 
gnorais ,  répondit  le  prince  Eugène , 
que  j'eusse  l'honneur  d'être  connu 
d'un  si  grand  saint.  —  11  a  prédit 
de  plus,  repartit  W  histon,  que  vous 
renverseriez  l'empire  des  Francs.  » 
Non  content  d'écrire ,  le  nouvel  apô- 
tre de  l'arianisme  s'entoura  de  douze 
disciples  qu'il  exhorta  à  le  secon- 
der pour  rétablir  la  primitive 
Église.  Ses  écrits  de  controverse , 
quelque  multipliés  qu'ils  fussent , 
ne  l'empêchaient  pas  de  publier  de 
temps  eu  temps  des  dissertations 
scientifiques.  Il  crut  pouvoir  aspi- 
rer à  une  place  dans  la  société  royale; 
mais  Newton ,  qui  en  était  alors 
président ,  déclara  que  tant  qu'il 
auraitquclquc  influence  sur  les  choix 
de  ce  corps  savant,  Whiston  n'y 
serait  point  admis.  Les  partisans  <k 
celui-ci  cherchèrent  à  le  consoler  de 
cet  échec ,  en  ouvrant  en  sa  faveur 
une  souscription  destinée  à  l'indem- 
niser des  dépenses  qu'il  avait  faites 
afin  de  parvenir  à  la  découverte  de 
la  longitude  en  mer.  Whiston  mit 
sa  gloire  à  inonder  l'Angleterre  d'un 
tel  déluge  d'écrits  divers ,  que  la 
nomenclature  en  serait  elle-même 
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e»  Un  seul  doit  être  ci-  il  s'était  retire  rite/  sa  fille,  marier 
qu'il  contient  des  faits  ~  un  rrrtTnrirttirtrtn'Plj».  Aintijm 
curieux  :  ce  sont  les  jlfé-  des  bizarrerie.-,  ri  éa  estmMMM 
uiiii«(i).0ii  5  trouve,  qui  .-ipi.ilèmil  h  earrière  ,  ou  ne 
page  ,  l'empreinte  d'un  put  méconnaître  en  lui  des  serins 
-e  par  l'enthousiasme  el  réelle*  :  M  probité  riait  rigide,  et 
'  ,  mais  toujours  de  bonne  sun  dààURMCiMll si  parfait ,  qu'il 
vs  erreurs,  et  prodigieux  tctwiiea  mm  aux  faveurs  de  la 
adiliun  ,  lors  même  qu'il  furluin-  pour  rc  qu'il  rrovail  eue  li 
»lus  fausses  conséquences,  vérité.  Il  fut  Mtntttf  expose  aux 
manifestation  sans  cesse  n-aiis  maliui  des  beaux  -  roprils  di- 
cte ses  doctrines  hétéro-  sou  tmet  ,  entre  autres  de  Pope  cl 
iston  continuai  là  faire  par.  dr>nift.  S'il  ne  leur  repuiiilit  point, 
,rf  anglican;  nais  irrite  un  m  n'était  pas  faute  de  moyens,  car 
■sndre  réciter  dans  l'église  ou  eÏM  de  lui  des  repartie-,  fort  sjii- 
ï  de  saint  Athanasc,  il  1  itncUes.  Se  truiivaut,  un  jour  ,  à 
pi  laminent  pour  aller  faire  diuer  cher  le  ministre  Hubert  Walpu- 
«Je  foi  ehei  les  anabap-  le  aiee  Addisun  et  Steele  ,  el  le  »ccré- 
■ut  alors  quatre-vingts  ans.  taire  d'cUlCu^s,  ledei  nier  mit  en 
ir  consomme  uuesi  longue  doute  s'il  était  pos-iblr  d'être  à-la- 
*»  rêves  mystiques,  il  ne  fuis  liommedVtatetliunoèlc Immine, 
ait  plus  que  de  se  croire  Wliiilui.  gardait  le  silence  ;  mats  for- 
ci c'est  ce  qui  lui  arriva,  ce  de  s'expliquer  1  ;on  tour  ,  il  suu- 
1 ,  comme  un  fait  résultant  Lut  que  la  DflBM  foi  était  la  politique 
rs  passages  formels  de  l'E-  Ij  plus  sîlrc  :  «  Et,  ajouta-l-il  ,  tuut 
ote,i|uc i'.'iu  de  grâce  17(16  ministre  qui  en  fera  l'essai  sera  de 
de  tout  temps  pour  la  ren-  tnuu  «vis.  —  Pour  une  quinraiue 
luifsdaus  leur  pays,  il  la  peut  -  élre,  s'écria  Uraggs  ,  mais 
ion  du  temple.  H  ne  vécut  avant  la  (indu  mois ,  il  serait  bien 
'■  1  11  11  1  ■  predi  1 Ir  détrompé!  —  Mais  vous  qui  par- 
ai l'cvrnrninil.  V\  liiston  lei  ,  reprit  Whisiuu  ,  avei-vous 
1 11  août  i-5*s,  3  l'Âge  de  seulement  fait  l'essai  de  la  bonne  foi 
tgt-cinqans:  d  fui  enterré  à  pendant  quinze  jours?  ■  La  reine, 

:  •■••  <    c !i  I'.  ii  m  .I,ii)  iemine  de  George  II ,  goûtait  telle- 

ment  la  conversation  de  Whiston  , 

.,  ,.,,...„. .  .i.,„...  j, ,.,  u.-f.-  qu'elle  l'envoyait  chercher  quclque- 

iwU"'i'.  i"V"L''™"pn~*  fui--  daos  les  séjours  qu'elle  faisait  a 

'•«   ."„'..'  1"'  '  T  ..  ?""'"..  a»  Richmond-Elle  voulut,  un  jour,  ap- 

.....  „...  1...1.....  .  „.J,...  ,„,.  prrudie  de  lui  ce  que  les    Anglais 

J'j". 'l'..J,'d..«.ï.'-'-- .''''-'.. '"','■'"  diraient  d'elle  :  ■   Ils  disent,  ma- 

-■■■(- *        •  ■'    ■!■•••"*•■■  ■—•  dame,  lui  repond  il-  il ,  que  V.  M.  ne 

.",_  *.'....i .'".  1..V-1."  t-.^i.'.  se  comporte  pas  à  l'église  avec  la 

'-'*,"•' t", '■■'■  '..'.  1  !i.'.~..'.*.*"w.  décence    convenable.  —  Cela  peut 

i  ...>...'. .....  .-.'..  «t.--.-  éirt  vrai,  reprit  la  relue;  et,  ensuite, 

'..."•.     '.  V.  .~-.Vi-.'|.-'--"  --»«  1"r'  "jirocne  me  fait-on  encore? 

'. ",'".,'.'.  :".'.',' ■'..'' ,"' "d T,™  —  D,>  1"=  V.  M-,  répliqua  Whis- 

""  1  :■  il ,  se  sera  corrigée  de  suit  premici 
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défaut,  je  lui  dirai  quel  est  le  se- 
cond. »  Voltaire,  qui  avait  du 
connaître  Whist  on  en  Angleterre,  lui 
a  emprunte'  beaucoup  d  arguments 
et  de  sophismes  ,  principalement 
pour  composer  l'article  Arianisme 
dans  son  Dictionnaire  philosophi- 
que, quoiqu'il  ne  l'y  nomme  pas, 
ou  plutôt  qu'il  affecte  de  ne  point 
l'y  nommer.  S — v — s. 

WH1TAKKR  (John),  savant  an- 
glais ,  ne  à  Manchester  vers  1 735  , 
lit  ses  études  à  Oxford ,  où  il  fut 
depuis  abrégé  à  un  collège.  11  mon- 
tra ,  dès  l'enfance ,  un  esprit  vif  et 
original ,  et  un  caractère  peu  endu- 
rant. Le  premier  ouvrage  qu'il  sou- 
mit au  jugement  du  public,  V Histoire 
de  la  ville  de  Manchester,  est  aussi 
celui  qui  soutiendra  sa  réputation. 
On  y  reconnaît  le  fruit  de  profondes 
recherches  ,  une  imagination  sage- 
ment réglée  ,  le  mérite  de  l'ordre  et 
du  style.  On  y  a  remarque  particu- 
lièrement ce  qui  concerne  l'introduc- 
tion du  christianisme  dans  la  Grande- 
Bretagne.  La  Véritable  histoire  des 
Bretons  ,  publiée  en  17T.i1  un  vol. 
in-8°.  ,  peut  être  regardée  comme 
la  suite  de  l'ouvrage  précédent.  Ce 
nouvel  écrit  contient  une  réfutation 
complète  de  l'Introduction  à  l'his- 
toire de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande,  par  Macphcrson.  L'au- 
teur fut  nommé  ,  en  1773  ,  l'un  des 
prédicateurs  de  la  chapelle  de  Ber- 
keley à  Londres,  et  s'y  distingua 
par  son  éloquence.  L'offre  que  lui  fit 
d'un  bénéfice  considérable  un  pro- 
tecteur qui  professait  les  sentimeuts 
des  unitaires  lui  donna  l'occasion 
de  montrer  la  dignité  de  son  carac- 
tère, par  un  noble  refus.  Élu,  en 
1778  ,  à  la  riche  cure  de  Ruau-La- 
nyhorne ,  près  Tregony  en  Coni- 
"uall ,  il  ont  avec  .*cs  paroissiens  ,  au 
sujet  du  paiement  de  la  diine  ,  une 
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contestation  qui  fut  décidée  à  son 
avantage  par  une  sentence  légale; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs 
années  de  mésint  diligence  qu'il  par- 
vint, par  l'ascendautde  ses  vertus,  à 
regagner  ces  cœurs  aliénés.  Plusieurs 
écrits  remarquables  sortirent  depuis 
de  sa  plume  ;  mais  on  observa  avec 
peine  et  avec  étonnement  qu'à  me- 
sure qu'il  avançait  en  âge ,  son  ima- 
gination l'emportait  sur  son  juge- 
ment. Il  mourut  à  son  presbytère, 
le  8  octobre  1808.  Ou  admirait  cb 
lui  une  pénétration  profonde  ,  une 
rare  variété  de  talent  ,  une  extrê- 
me facilité  de  composition.  Son  ca- 
ractère était  bienveillant ,  mais  très- 
irascible.  Il  fut  lié  momentanémeat 
avec  le  docteur  Johnson  ,  mais  l'ac- 
cord ne  pouvait  guère  subsister  en- 
tre deux  hommes  également  impa- 
tients de  la  contradiction.  Sa  liaison 
avec  Gibbon  ne  fut  pas  plus  durable. 
Ce  grand  écrivain,  désirant  avoir 
l'avis  de  Whitaker  sur  son  histoire 
de  l'empire  romain ,  lui  avait  en- 
voyé le  manuscrit  du  premier  volu- 
me y  en  supprimant ,  pour  ne   pas 
alarmer  sa    religion ,    le   chapitre 
qui  a  excite  tant  de  réclamations. 
Quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  Whi- 
taker lorsqu'il  le  lut ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  volume  imprime! 
Dans  le  compte  qu'il   rendît  de  cet 
ouvrage,  il  s'est  montré  extrêmement 
sévère  pour  son  auteur.  La  critique 
qu'il  a  faite  des  volumes  4»  5  et  6 
(  1 79 1 ,  iu-8°. } ,  et  qui  parut  d'abord 
dans  la   Revue  anglaise  (  English 
review),  contribua  beaucoup  à  la 
réputation  de  cet  ouvrage  périodi- 
que. Le  Critique  anglais  et  la  Revue 
anti-jacobine  furent  de  même  enri- 
chis de  ses  articles.  Les  ouvrages  de 
J.  Whitaker  sont  :  I.  Histoire  de 
Manchester ,  inni ,  a  vol.  în-4°.  î 
1773,  u  vol.  in-cK  ,avec  dcscorrcc- 
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((.  Histoire  des  Brelans,  177a.  originale  de  sir  George  Radclijfe , 
armons  sur  la  mort ,  le  juge-  1810,  in-4".  IV.  Sermons  du  doc- 
dernier  ,  le  ciel  et  Venter  ,  leur  Mdwin  Sand/s ,  archevêque 
ôi-eKIV.  Défense  de  Marie,  d'York,  précéda  de  la  Fie  de  l'an- 
d'Ecosse,  1787,  in  -  8°.  ;  leur  ,  1813  ,  in-8u.  V.  Histoire  du 
le  édition  avec  des  additions  et  doyenne' de  Çravsn,  181a,  in~4"., 
*ons,  1790.  in  8°.  :  ouvrage  réimprimée  ni  1816,  în-4°-  de  5arj 
1  consulter  ,  plus  qu'agréable  i  pap.  ,  avec"  portrait.  VI,  Histoire 
m  a  trouvé  que  l'auteur  s'était  de  la  provins*  de  Richemond.  L. 
quelquefois  à  des  détails  trop  WIHTMKAD  (  Samvei.  ),  lils 
Jeux,  et  n'avait  pas  soigné  sou  d'un  riclic  brasseur  Je  Londres,  et 
t  pas  moins  un  d'une  iilledo  lord  Corowallis,  naquit 
latériaux  pour  dans  celle  ville  eu  1758.  11  cofti- 
.  Origine  de  Variants-  mçnca  son  Éducation  .111  BoMbC  il'K- 
■  VI.  Passage  d '  Anm-  ton,  et  la  termina  k  l'uni  ver  site 
travers  les  Alpes  ,  constaté ,  d'Osford  ,  où  il  se  fit  remarquer. 
,  a  vol.  m-8".  Cet  ouvrage  a  Après  avoir  parcouru  mie  partie  des 
lieu ,  entre  autres  écrits ,  a  un  comlcs  de  l'Angleterre ,  VVliilhrrad 
m  critique,  qui  a  été  reim-  fol  envoyé  sur  le  continent  avec  le 
a  Londres,  en  i8i5.VH.fV-  célèbre  William  Coxe,  qui  plus  tard 
;  origine  du  gouvernement ,  dédia  un  de  ses  ouvrages  a  son  an- 
,  in-8°.  VIII.  Introduction  à  cien  papille.  Des  qu'il  fut  de  retour 
Me  de  Fundell.  IX.  Supplc-  en  Angleterre ,  il  fil  des  démarches 
mur  Antiquités  de  Comwalt,  pour  obtenir  une  place  dans  la  cham- 
KV  Polwhele.  X.  Histoire  bre  des  communes,  et  il  parvint,  en 
'ord.  Histoire  de  Londres.  Fie  1790,  après  une  élection  vivement 
ni  IVéot ,  frère  aine'  du  roi  contestée  ,  à  y  représenter  le  bourg 
•d.  Nous  ignorons  si  ces  der-  de  Bedford.  Pitt  dirigeait,  à  cette 
Petits  ont  été  livrés  à  l'impres-  époque ,  les  affaires  Se  la  Grande- 
Musieurs  poèmes  du  même  au-  Bretagne  ,  d'après  des  principes  dif- 
nt  été  imprimés.  L.  ferents  de  ceux  qu'il  avait  défendus 
iITAKER(!erévérendTBOMis  avant  de  parvenir  au  gouvernement. 
tu),  savant  antiquaire  a uglab,  Whitbread  se  plaça  parmi  sesadver- 
>  juin  i~5(),  à  R.iinham,  dans  saires  dès  son  début  à  la  chambre 
île  de  Norfolk  .  mort  le  i8dé-  des  communes.  Le  premier  discours 
«  1831  ,  fut  vicaire  de  Wbal-  qui  fit  connaître  à  l'opposition  qu'elle  < 
ans  le  comté  de  Lancaster  ,  et  possédait  un  orateur  de  plus,  bit  ce- 
<re  de  la  société  des  Antiquaires  lu)  qu'il  prononça  au  mois  de  mars 
mires.  On  a  de  lui  quelques  1791  ,  pour  s'opposer  a  la  demande 
clions  estimées  pour  l'inslmc-  qu'avait  faite  Pitt  d'une  augmenta- 
u'on  y  trouve ,  pour  le  mérite  lion  de  forces  navales  ,  afin  de 
:bcrclics,  cl  l'élégance  du  style:  donner  plus  de  poids  k  la  médiation 
foire  dr  la  paroisse  de  iVhaU  de  l'Angleterre  entre  la  Russie  et  la 
1 80  i,in-4".,  réimprimée  vers  Porte  Ottomane.  Malgré  lesefforts  de 
II.  De  motuper  tlritanniam  l'opposition  qui  comptait  parmi  ses 
annis  \-'fi  et  i»4<j ,  1H09,  chefs  Fox  et  Burke  ,  le  ministère 
1.  III.  Fie  et  correspondawee  l'emporta.    Il  réussit  également  à 
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écarter  une  nouvelle  proposition  pré- 
sentée par  Whitbreaa  au  mois  de  fév. 
1792,  et  qui  se  liait  à  la  première  ; 
c'était  défaire  décider  par  la  cham- 
bre qu'il  n'y  avait  pas  de   motifs 
suffisants  pour  que  la  Grande-Breta- 
gne intervînt  hostilement  entre   la 
Russie  et  la  Porte.  Ce  fut  Whitbrcad 
qui  au  mois  d'avril  i8o5  proposa 
de  mettre  en  jugement  Duudas , alors 
lord  Melville ,  comme  coupable  de 
malversations  dans  ses  fonctions  de 
premier  lord  de  l'amirauté.  Les  ré- 
solutions qu'il  soumit  à  ce  sujet  à  la 
chambre ,   quoique  vivement  com- 
battues  par   Pitt  et  par  Canning, 
qui   était  procureur  -  général  ,  fu- 
rent défendues  avec  non  moins  de  cha- 
leur par  Whitbrcad,  Tierney,  Henri 
Pcttv,  Wilberforce,  et  définitivement 
adoptées.  Lord  Melville  fut  traduit  de- 
vant la  chambre  haute.  Whitbread, 
chargé  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues de  soutenir  l'accusation ,  s'ac- 
quitta de  cette  mission  avec  tin  grand 
talent ,  mais  l'accusé  fut  absous  par 
les  pairs;  et  le  ministère  le  dédomma- 
gea par  de  nouvelles  faveurs  du  juge- 
ment qu'il  ne  put  empêcher.  Nous  ne 
Earicrons  pas  de  la  part  que  Whit- 
readprit  aux  débats  qui  eurent  lieu 
au  sujetdcs  démêlés  entre  le  prince  et 
la  princesse  de  Galles,  de  la  réforme 
parlementaire ,  de  la  traite  des  nè- 
gres ,  des  subsides  demandés  à  diffé- 
rentes époques  par  toutes  les  puis- 
sances du  continent,  etc.   Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  pendant  plus  de 
trente  ans  il  figura  parmi  les  orateurs 
les  |>liisdistinj;ri(:.sde  l'opposition  dans 
la  chambre  des  communes,  et  qu'il  ne 
se  présenta  aucune  a llaire  importante 
où  il  ne  fit  entendre  sa  voix.  11  mou- 
rut le  ï'i  juillet  181 r),  par  un  sui- 
cide ,  dans    une    crise  d'aliénation 
mentale  ,   causée  ,   dit-on ,   par  la 
tournure  que  prenaient  les  affaires 
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politiques  de  l'Europe  après  1 

taille  de  Waterloo.    Il    laissa 

sieurs  enfants  de  son  mariaçe 

Elisabeth  Grey,  fille  aînée  dnlc 

ce  nom ,  qu'il  avait  épousée  en 

Son  éloquence ,  dît  un  ccriva 

l'a  beaucoup  connu  ,  était  ans 

soignée  que  sa  personne  ;  nu 

était  forte  de  choses ,  et  ses  di 

faisaient  souvent  une  grande  ii 

siou ,  parce  qu'on  avait  la  c 

tion  que  leur  auteur  ne  disait 

que  ce  qu'il  pensait ,  et  qu'il  n 

lait  que  le  bonheur  et  la  glc 

son  pays.  D  — z- 

WrllTBY(  Daniel  ),  thec 

de  l'église  anglicane,  aussi  i 

par  la  versatilité  de  ses  opiuic 

par  son  érudition  et  sa  facilite 

nier  la  controverse ,  naquit  ci 

à  Rushden,  dans  le  comté  d 

thampton.  Il  fut  admis  en  il 

collège  de  la  Trinité'  à  Oxfor 

vint  bachelier  en  iGS^etcntr 

les  ordres  à  l'âge  de  vingt-do 

Un  ouvrage  qu'il  composa  à 

époque  commença  à  le  faire  et 

trc.  Seth  Ward ,  c'véque  de  Sa 

ry,  le  nomma  son  chapelain 

i6()8  lui  donna  daus  sa  catt 

la  prébende  d'Yalcsbtiry,  qu'a 

d'un  mois  il  quitta  pour  celle 

born  Tarrant  et   feurbach. 

ans  après,  il  fut  appelé  aux 

tious  de  grand-chantre  de  la 

église ,  et  enfin  obtint   la  ci 

Saint-Edmond,  dans  la  prov 

Salisbury.  Son  Conciliateur  i 

tant  excita  contre  lui  un  viole 

ge ,  et  il  eut  le  chagrin  de  le  vo 

damné  même  par  l'univcrsitt 

ford,  qui  le  fil  brûler  par  le  in; 

universitaire.  I/évcqiic  de  Sa 

fut  tellement  blessé  de  quclqu 

sages  de  ce  livre,  qu'il  e\i 

l'auteur  une  rétractation.  & 

grément  passager  n'empech* 
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iby  dese  livrer  a  ta  composition  sur  l'irlMHtrie  de  la  cour  de  Rime, 

onreaux  ouvrages.  Totalement  etc.,  Londres,  1(17/1 ,  in-8".  Cetnor- 

«ger  au  monde,  et  oe  connais-  etàu  ou  m«M  dans  tant  d'autres 

que  son  église  et  son  cabinet,  il  on  mtitte  >nr  lr  reproche  banal  d'i- 

■ri*acequiarrivesouventàceux  doUtrfe  li  souvent  adresse  par  les 

reulent  trop  approfondir  une  faiwtiitties    reforma  ir.irs  a    l'église 

eue  délicate.  A.  force  de  l'eu-  catholique,  «t    dirigé  contre   une 

p- sous  des  formes  diverses,  ils  Réfutation  uosMk  •l'un  sermon  de 

eut  par  découvrir  le  point  fai-  lûilliugflrcl.  IV.  Absurdité  et  ido- 

a'en  exagèrent  l'importance  à  latrie  de  l'adoration  de  l'hostie , 
nesne*,  et  arrivent  ainsi  les  uns  eu.,  Londres,  irïjf),  in-Kn.  Le  but 
xpticisme ,  les  autres  à  une  ne-  de  Wliitï>y  ,  dans  cet  écrit,  est  le 
a  hardie  des  principes  dont  lucmeuuc  dan*  le  précédent;  mais  il 
némes  ont  été  les  fauteurs  et  les  entre  pli»  mal  dan*  son  «tifrt ,  et 
agiteurs.  Telle  fut  l'histoire  de  prtlfcW  souvent  des  objections  cm- 
£j.  Apres  avoir  soutenu  avec  huntmatm  par  leursubtililé;il  rs- 
eoop  de  force  la  Trinité1  contre  saie  aussi  de  répondre  tnx  ruons 
riens,  il  devint  le  champion  de  que  1rs  catholiques  tirent  sait  de  l'B- 
■ioodontil  avait  été  l'antagc-  criturc, soit  des  Pcrcs,  pour  justifia 
,  et  tomba  dans  les  erreurs  de  la  légitimité  évanjeU]neihl  nultcdont 
issanneetdusocinianisme.il  Ira-  s'agit.  A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trou- 
t-méme  avec  candeur  dans  une  n  ta  appendice  contre  la  trans- 
es le  tableau  des  progrès  que  le  substan  dation.  V.  Discours  sur  la 
ictsae  faisait  daus  son  esprit,  tms  ecclésiastiques  et  civiles  nn- 
ontre  comment  l'a  nanisme  se  ducs  contre  Us  hérétiques  parles 
ituait  insensiblement  a  l'opinion  papes ,  les  empereurs  ,  loi  roit ,  les 
avait  professée  d'abord.  Whit-  confites  généraux  et  provinciaux 
Ourutle?4  mars  173(1,  âgé  de  approuvés  par  Vé^lite  de  Rome, 
-e-viogl-buit  ans.  Parmi  ses  etc. ,  Londres ,  ifiHa,  in-l".;  réim- 
>reux  écrits,  nous  citerons:  I.  primé,  ibid.,  173I,  in-8".,  avec 
loctrines  romaines  ne  datent  une  introduction  par  Keiinet.  Cet  ou- 

de  la  naissance  du  Chnstia-  vrage  est  anonyme  ,  et  de  là  l'erreur 

r ,   Londres  ,    1  (ifi/(  ,  in  •4".  ;  de  Kennet,  qui  l'attribue  a  un  doc- 

ruit  par  lequel  il  débuta  daus  la  leur  Maurice.  Mais  Whilby  lui-mé- 

rre  polémique. et  dans  lequel,  a  meeutsoind'enréclamerla  propriété 

uion  d'un  sermon  prononcé  de-  dans  ses  douze  sermons,  prononcés 

le  roi ,  à  Whiieliall ,  en  il>(ia,  a  l'église  de  Sarum.  Il  se  compose 

■relie  à  prouver,  contre  S.  C.  dedeus  parties  distinctes  :  dans  I  une 

•dus  Cressy  ;.  que  la  doctrine  il  veut  prouver  que  tout  sujet  protes- 

rglise  ralnuliqnc   se   compose  taul  doit  s'attendre  aux  persécutions 

iition*  faites  à  différentes  épo-  sous  un  monarque  catholique.  L'an- 

à  ta  simplicité  «le  la  foi  évan-  tre,  consacrée  à  prouver  la  nullité 

îe.  et  toutes  de  fr.iîclie  date.  II.  des  promesses  cl  saufs-conduits,  n'est 

le  de  Iti  certitude  de  la  reli-  que  la  paraphrase  de  ce  vers  : 

chrétienne  en  général  et  de  la  , 

rectum  de  J.C.  en  particulier,  **"-™"~  ■■■■•!  —<         *> 

•d  ,  167  1 ,  iu-8-.  III.  Discours  VI.  Le  Conciliateur  protestant,.... 
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par  un  homme  qui  souhaite  ardem- 
ment la  paix  de  V Église,  et  qui 
gémit  sur  ses  divisions,  Londres, 
i683,  in-8°.  Nous  avons  parle  des 
contrariétés  auxquelles  l'exposa  la 
publication  de  cet  ouvrage,  de  la 
censure  de  l'université  oxonienne  , 
et  de  la  rétractation  à  laquelle  l'obli- 
gea son  protecteur.  Il  vit  en  morne 
temps  paraître  jusqu'à  cinq  réfuta- 
tions ,  entre  autres  cellesde  Womack, 
sous  le  titre  de  Sujfragium  protes- 
tantium  ,  dans  lequel  nos  souve- 
rains  sont  justifiés  par  rapport  aux 
peines  établies  contre  les  non-con- 
formistes ,  et  les  lois  faites  sur  ce 
sujet  sont  défendues  contre  les  rail- 
leries et  les  sophismes  séditieux  du 
Conciliateur  protestant ,  Londres , 
168J,  in-8°.  ;  la  brochure  intitu- 
lée Trois  lettres  de  rcmercîments 
au  Conciliateur  protestant ,  la  pre- 
mière, desAnabajïtistes ,  la  seconde, 
des  assemblées  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre ,  la  troisième,  des  Quakers 
de  Pensylvanie  ;  cl  enfin ,  la  dénon- 
ciation devant  les  jurés  de  la  na- 
tion ,  Londres,  iGS3,  in-4°.  L'au- 
teur de  ce  pamphlet  a  fait  suivre 
son  ouvrage  d'un  Parallèle  entre 
Whitby  et  Titus  Gates,  et  semble 
invoquer  contre  le  premier  la  sévé- 
rité d'un  JcHéries,  et  une  amende  de 
cent  mille  livres  sterling  ,  que  sans 
doute  Whitby  n'aurait  pu  payer.  Au 
surplus  le  recteur  de  Saint  Èdmoud 
de  Salisbury,  lie  sans  doute  par  sa 

Î)Osition  dépendante  ou  réduit  au  si- 
enec  par  l'influence  de  Ward ,  ne 
repondit  point  à  ce  torrent  d'invec- 
tives et  de  sarcasmes  ,  et  publia 
quelque  temps  après  une  deuxième 
partie,  que  l'on  pourrait  regarder 
comme  une  contre-  partie  du  Con- 
ciliateur protestant.  Vil.  Réfuta- 
tion de  la  pratique  usitée  dans 
l'Eglise  romaine ,    et  maintenue 
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par  le  concile  de  Trente ,  de  faire 
le  service  divin  en  langue  latine, 
Londres,    1G87,  in-4".    VIII.  U 
faillibilité  de  l'Eglise  romaine  dé- 
montrée par  les  erreurs  palpables 
du  second  concile  de  JYicée  et  du 
concile  de  Trente  ,  qui  affirment 
que  la  vénération  et   le  culte  des 
images  viennent    de  la   tradition 
primitive  et  apostolique ,  Londres, 
1687,  in -4°.  lX.  Traité  des  tradi- 
tions ,  etc. ,  première  partie ,  Lon- 
dres ,  1 688,  in-4°.  ;  deuxième  partie, 
Londres,  1689,  in-4°.  C'est  encore 
une  attaque  perpétuelle  contre  l'or- 
thodoxie romaine^.  Humbles  consi- 
dérations sur  V obligation  de  prêter 
serment  au  roi  Guillaume  et  à  U 
reine  Marie ,  Londres ,  1689 ,  in-4°. 
XI.  Discours  sur  la  vérité  et  la  err- 
titude  de  la  religion  chrétienne  prou- 
vée par  les  dons  extraordinaires  du 
Saint-Esprit ,  dont  les  apôtres  et  les 
premiers  chrétiens  ont  été  favorisés, 
Londres,    1G91  ,  in «4°.  Xl I.  Ser- 
mons divers,  Londres,  iG85-i(k)i, 
in-f.  On  peut  y  joindre,  outre  plu- 
sieurs  Discours   particuliers  :    i°. 
Sermons  sur  les  attributs  de  Dieu , 
Londres,  1703,  '2  vol.  in-80.;  a°. 
Servions  sur  divers  sujets ,  Londres, 
1 7 20 ,  iu-8°.  XIII.  Tract atus  de  ve- 
rd  Christi  deitate  adversùs  Arii  et 
Socini  hrreses,  Londres,    1691, 
iu-4".  XIV.  Paraphrase  et  corn* 
ment  aire  sur  le  JYouveau- Testa- 
ment ,  Londres,  1710, 1  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  regarde' comme  le  meil- 
leur de  Whitby,  est  consulté  jour- 
nellement. On  le  joint  ordinaircmnl 
à  ceux  de  Lowth  et  de  Patrick  sur 
le    même  sujet ,    afiu    d'avoir  un 
excellent  commentaire  de  cette  par- 
tic  de  la  Bible.  A  la  fin  du  second 
volume  se  trouvent  une  Dissertation 
sur  le  niillcnarisme ,  et.  une  chrono- 
logie   du  Nouveau -Testament.  La 
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»  année,  Whitby  Gt  paraître  à 
res  une  espèce  de  supplément 
le  Nouvelles  noies  surleNou- 
Testament  avec  sept  Discours 
xamen  varianûwn  lectionum 
ms  Millii  inNovum  Test  amen- 
TUS  .Discours  où  il  est  traité  i  °. 
ai  sens  et  du  sens  biblique  des 
élection  et  réprobation  ;  i°.  de 
dut  de  la  rédemption  de  Jésus- 
*$  3°.  de  la  grâce  ,  etc.  ;  40.  de 
erté  de  la  volonté  dans  l'état 
eure  ;  5°.  de  la  persévérance  et 
défecubilité  des  saints  (  Lon- 

1710,  in-8°.).  Cette  publica- 
eapitale  dans  la  vie  de  vVhïtby, 
1  première  où  il  ait  énoncé  sa 
bred'enteudre  le  péché  originel, 
ir  conséquent  proclamé  des 
s  formels  sur  un  dogme  fonda- 
il  du  christianisme.  11  s'expli- 
lientot  plus  ouvertement  dans 
Trmctatus  de  imputalione  divi- 
<ccsti  Adami  poUeris  ejus  uni- 
;  in reatum ,  composé,  à  ce  qu'il 
t,  une  vingtaine  d'années  aupa- 
it,  et  imprime  à  Londres,  1714» 
K  XVI.  Dissert  al  io  de  SS. 
lurarum  inteqtretatione  secun 
Patrum  comment arius,  etc., 
res,  1714»  in-8".  Suivant  Ni- 
1  ;  Mémoires  des  hommes  il" 
r5,  tome  xxi  ,  pag.  i6'à)  ,  «  il 
le  que  Wlutby  se  soit  proposé 
Minier  les  Hères  en  ridicule, 
ti'il  a  rimasse  dans  cet  ouvra- 
usieiirs  explications  singulières 

ont  données  de  certains  passa - 
r  l'Écriture,  c'est  à-dire  tout  ce 
y  a  de  plus  faible  daus  leurs 
..  »  Mais  comment  peut  -  on 
user  un  tel  dcsM-in  à  un  homme 
',  religieux,  profond,  et  qui 
irle  jamais  des  Pères  qu'avec 
et  I  Le  seul  but  de  Whit- 
4  évidemment  de  prouver  que 
ères  ne  sont  point  infaillibles , 


1. 


vyin         449 

et  que  l'autorité  des  sentences  ti- 
rées de  leurs  écrits  par  les  mo- 
dernes n'est  pas  sans  appel.  XVII. 
Disquisitiones  modestœ  in  Bulli 
defensionem  fidei  Nicœanm ,  Lon- 
dres ,  1 7 1 8 ,  in-8°.  L'auteur  se  mon- 
tre ici  non  moins  arien  gu'Arius 
lui-même,  et  nie,  contre  1  opinion 
du  savant  Bull ,  que  tous  les  Pères 
ayant  le  concile  de  Nicée  aient  eu 
sur  la  Trinité  les  opinions  mainte- 
nant avouées  et  enseignées  par  l'É- 
glise. Le  docteur  Waterland  réfuta 
cet  ouvrage ,  et  Whitby  y  Gt  deux 
réponses ,  Tune  en  1 720 ,  l'autre  en 
17^1 ,  Londres,  in-8°.  P— ot. 
WHITE  (  sir  Taon**  ) ,  fonda- 
teur du  collège  de  Saint-Jean  a  Ox- 
ford, naquit  en  1493  a  Beading , 
et  non,  comme  l'ont  écrit  Fuller, 
Chauncey  et  Pennaçt ,  à  Rickmans- 
worth.  Son  éducation  ne  paraît  point 
s'être  étendue  au-delà  des  éléments 
de  Técriture  et  de  l'arithmétique.  II 
fut  ensuite  placé  par  son  père ,  qui 
était  marchand  de  draps .  chéx  un 
négociant  de  Londres  ;  et  il  y  plut 
tellement,  que  celui-ci  en  mourant  lui 
laissa  un  legs  assez  considérable. 
Son  père  étant  mort  quelque  temps 
après  (  1 5a3  ) ,  White  se  trouva  pos- 
sesseur d'une  fortune  qui  le  mit  à  por- 
tée d'exercer  le  commerce  pour  son 
compte.  Le  succès  couronna  ses  tra- 
vaux et  ses  spéculations  au  point 
qu'il  acquit  Je  très-grandes  richesses, 
lies  actes  de  munilicence  qu'elles  lui 
permettaient  de  multiplier,  et  qui 
tous  avaient  un  but  d'utilité,  achevè- 
rent de  le  recou mander  à  l'attention 
de  ses  concitoyens,  et  il  fut  élevé 
successivement  à  la  dignité  de  sheriflT, 
et  de  lord-maire  de  Londres  (  1 553;.  1 
Dans  ce  poste  important ,  il  se  dis- 
tingua par  son  fêle  et  sa  prudence  , 
et  sut  maintenir  la  tranquillité  dans 
la  ville  pendant  la  révolte  de  sir 
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Thomas  Wyatt.  I*i  reine  Marie  le 
récompensa  en  le  créant  chevalier. 
Toujours  avide  d'être  utile,  il  avait 
depuis  long-temps  résolu  de  con- 
sacrer uue  portion  de  sa  fortune  à 
l'élévation  d'un  monument  destiné  à 
l'instruction  publique.  Son  premier 
dessein  fut  de  l'ériger  à  Rcading  • 
mais  ensuite  diverses  considérations 
rengagèrent  à  choisir  Oxford.  L'au- 
torisation de  Marie  et  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  II, son  époux ,  lui  fut 
accordée  le  ior.  mai  i55j,  et  le  29 
du  même  mois  la  société  fut  for- 
mée. Deux  ans  après  il  obtint  de 
nouvelles  prérogatives  pour  son  éta- 
blissement, et  se  fit  concéder  la  facul- 
té d'enseigner  la  théologie  ,  le  droit 
canon  et  la  jurisprudence  civile.  En- 
fin ,  en  i5()J  ,  le  nouvel  institut  fut 
admis  au  nombre  des  membres  de 
l'université,  et  les  sociétaires  qui  en 
faisaient  partie  jouirent  des  mêmes 
privilèges  que  ceux  des  autres  collè- 
ges d'Oxford.  Whitc  mourut  l'année 
suivante  (  i506) ,  le  1 1  février, à  Ox- 
ford. 11  avait  été  marié  deux  fois, 
mais  n'eut  pas  de  postérité.  Son  por- 
trait se  voit  encore  dans  les  salles  des 
hôtcls-dc-ville  de  Lcicester,de  Salis- 
bury,  de  Rcading,  et  dans  celle  du 
collège  de  Saint-Jean.  P — ot. 

W11ITK  ou  WHYTE  (  Jean  ) , 
éveque  de  Winchester,  naquit  en 
i5i  1  ,  à  Fa  nili  a  m  dans  la  province 
de  Surrey,  d'une  des  familles  les 
plus  honorables  du  comté,  et  fît  ses 
études  d'abord  à  l'école  de  Win- 
chester ,  ensuite  au  collège  Neuf,  à 
Oxford  ,  où  il  devint  ,  en  1 5^7  , 
membre  perpétuel  de  l'association 
collégiale,  et  où,  peu  de  temps  après, 
il  prit  les  degrés  de  inaîtrc-cs-arts. 
Il  cutra  ensuite  comme  professeur 
au  collège  de  Winchester,  dont  il 
fut  nommé  gardien ,  et  qu'il  c*.ntri- 
baa  puissamment  à  presen  er  d'une 
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ruine  totale.  Il  ne  quitta  cet  em- 
ploi qu'en  i55i  ,  pour  accepter  le 
rectorat  de  Cheyton;  mais  dès  l'an- 
née précédente    il  avait  été  noirci 
par  quelque  ennemi  aux  yeux  des 
ministres;  il  fut  arrête  comme  cou- 
pable de  manœuvres  secrètes  soit 
contre  le  gouvernement  d'Edouard 
VI ,  soit  contre  la  nouvelle  religion 
établie  en  Angleterre  par  Henri  VIII, 
et  fut  traduit  devant  le  conseil ,  qni 
l'envoya  à  la  Tour  de  Londres.  White 
avait  déjà  passe  plusieurs  mois  dans 
la  captivité  la  plus  rigoureuse ,  lors- 
qu'il se  départit  de  1  inflexibilité  de 
son  catholicisme  ,  et  laissa  échapper 
quelques  marques  de  complaisance 
pour  la    religion   anglicane.   Cette 
condescendance  ,  selon  Strype  ,  lui 
procura  la  liberté;  mais  plusieurs 
nistoriens  affirment  qu'il  resta  sous 
les  verroux  jusqu'à  l 'avènement  de 
Marie.  On  sent  que  cette  princesse, 
si  outrée  dans  son  zèle  pour  l'ortho- 
doxie ,  ne  dut  point  laisser  White 
dans  le  cachot  où  l'avait  plongé  la 
sévérité  fanatique  de  ses  premiers 
juges.  Non-seulement  il  vit  cesser 
uue  détention  cruelle ,  mais  encore  il 
fut  admis  à  la  cour;  et  comme  mar- 
tyr de  la   foi  catholique  il   obtint 
un  tel  crédit ,  que  son  rectorat  de 
Cheyton  fut  remplacé  par  le  siège 
épiscopal  de  Lincoln  (  1 554 )•  L'année 
suivante ,  il  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie à  l'université  d'Oxford ,  et  ci 
1557    il  passa,  toujours   avec  le 
titre  d'éveque  ,  à  l'église  cathédrale 
de  Winchester  qui  était  l'objet  de 
ses  vœux.  Marie  mourut  l'année  sui- 
vante ,  et  White  fut  charge  de  pro- 
noncer l'oraison  funèbre  de  la  reine. 
Mais  alors  il  se  rendit  coupable  d'une 
inconvenance  que  toute  la  ferveur  du 
catholicisme  ne  peut  excuser.  Il  av.11! 
pris  pour  texte  ces  paroles  del'Ecclé- 
siaste  (  chap.   iv ,  vs.  a  )  :  «  C/wl 
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'ai  loué  les  morts  qui  sont  ouait  ni  d'éloqurncc  ni  de  savoir. 
irilemeut  ,  plus  que  les  ti>  Doué  rl'unc  m: lulilc*  et  d'une  force 
existent  encore.  »  Apres  d'imagination  remarquables  ,  il  ><• 
lé  toutes  les  formules  de l'é-  livra  avec  succès  à  la  poésie  latine, 
icrée  pour  exalter  les  vertu;  Il  a  laisse:  I.  Des  Épigrammes  sons 
ienne souveraine ,1'oratcui  l<*  litrr  fl'JjWgriHi MttUM  liber  i; 
pit  pour  verser  un  torrent  (  le  HOOfld  livre  n'a  pas  paru  ).  1 1. 
;  puis  revenantà  lui-même:  DiaCtiuo-nuirtj  rion  ,  Hfè  ituccnln- 
issé,dit  il,pourlai  succéder  mm  vironm  tcstimoiua  tleventaïc 
'.une  princesse  que  recam-  corporis  rt  sangmnii  C/imli  m  Kn- 
lussi  un  mérite  distingue ,  i-.haritlid ,  advenus  J'itnim  Jtiartj  - 
elle  aujourd'hui  nous  som-  ma,  Londres ,  iS'iS,  i5S4  ,  ht-i". 
us  d'obéir,  car  melior  est  111.  Carmina  in  matrimonium  Phi- 
iras  leone  mortuo  (  mieux  tippi  rrph  cum  Maria  rrginà  Jn- 
ien  vivaul  que  lion  mort  ).  $Lm  {  fqy.  Ho&aM  .  chrome. 
s  espérer  qu'Elisabeth  ré-  m.  i  vxn  }.  Quant  «  l'ontM»  funè- 
ivec  justice  et  heureuse-  lire  Joui  nous  a  voit*  cité  un  fragment, 
«pendant  je  ne  cesserai  de     ce  rare  morceau  .  se  trouve  dans  Ifs 

avec  mon  texte:  laudav  Mémoire*  de  Sliypc,  mais  plein  de 
tmaçisquàmvivenlcsÇ}' ii     faute*  qui  en  dénaturent  le  «ens.  La 

morts  plus  que  les  vivants]  ;  curieux  peuvent  en  voir  le  manuscrit, 
tt  certain  que  Maria  opli.  con*rrvc  dans  la  Iiildiotlirque  du 
lortcm  elegtt  (  Marie  a  Brithh  nvutriim.  Quelque!  autre* 
a  meilleure  part  ).  ■  Cette  discourt  de  .Iran  \\  liilr  ont  clé  in- 
ùenticllc  n'eût  peul-êtrcex  srecs  par  Fox  dans  se*  Acte*  rt 
;  sourire  d'Elisabeth,  d'ail-  monuments.  Pour  plu\dc  détails,  ou 
7.  irritable,  si  l'inexorable  peut  consulter  sur  cet  évcqnc  la  Vie 
eût  en  quelque  sorte  pris  !  de  sir  Thom.  Pope,  par  Warlon, 
xaspérer  sa  susceptibilité.  VAlhttur  tlmiùriues  de  Moud, 
nrrssc  assistait  un  jour  a  Mi\nrr,  Miit.dr  Itinchrstcr,  rlPits. 
renée  entre  de.s  catholiques  —  White  (  Thomas), fondateur  du 
glîcans.  Le  prélat,  empor-  collège  de  Sion  à  Londres  ,  naquit  à 
i  lèle,  s'oublia  jusqu'àja  Bristol  .  vers  i55o,  d'nne  famille 
de  l'rvrdiinniiiiiraiinn.  Eli-  noble  du  comté  de  Redford.  Entre 
indignée,  le  lit  traîner  à  dans  l'université  d'Oxford  en  i5fi6, 
de  Londres,  où  il  languit  il  prit  ensuite  les  ordres,  et  s'adonna 
e  année  ;  rnsiuir  ,  comme  la  particulièrement  à  la  prédication  où  il 
te  prélat  déclinait  visible-  acquit,  en  peu  d'années ,  un  nomcélé- 
llr  consentit  à  son  élargis-  bre.Appeléà  Londres,  il  eut  d'abord 
ri  lui  permit  île   se   retirer     le  bétiélice  de  Saint-  Grégoire  près 

s'iiir  à  lSouiIi  Wambo-  Saint-Paul,  fut  nommé  en  i5^5  vi- 
:'rst  la  qu'il  muuiul  le  1 1  caire  de  Saint-Dunstan  Fleet-slreet , 
i"i(id  ,  avant  d'avoir  atteint  et.  après  s'être  fait  admirer  par  ses 
iiilinne  .innée.  Conformé-  talents  pour  la  chaire,  il  fut  admis 
<rs  dernières,  vo]iuiti:s  .  sa  aux  honneurs  du  doctorat  eu  ihéolo- 
it  placée  dans  l.i  cathédrale  gie  à  Oxford.  Pourvu  de  la  pré- 
Iminsirr.  White  ne  man-  bonde  de  Mora  dans  l'église  de  Saîut- 
*9- 
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Paul  (ij88),  il  >c  vit  bientôt  après 
■  i5()Oy  créé  trésorier  de  Sa  ru  m ,  et 
obtint  deux  canonicals  ,  l'un  dans 
redise  du  Christ,  l'autre  à  Oxford. 
Il  mourut  eu  iti->.4>  ct  ^llt  enterré 
dans  l'église  de  Saint-  Dunstan.  11 
légua  en  mourant  sa  bibliothèque  , 
qui  était  considérable,  au  doyen  ci 
iu\  chanoines  de  Windsor,  ct  alloua 
une  somme  de  trois  mille  livres  sterl. 
pour  fonder  un  collège  sur  l'empla- 
cement du  prieure  d'KIsingy.  Ce 
vœu  fut  religieusement  accompli ,  et 
rétablissement  dû  à  la  muniliccucc 
de  VVliitc  reçut  le  nom  de  collège 
de  S  ion.  On  n'a  conserve  de  ce 
digne  ecclésiastique  que  quatre  ser- 
mons.—  Wiiitë  {Jean),  théologien 
purilaiu,  connu  sous  le  nom  de 
Patriarche  de  JJurchester ,  naquit 
en  ôn.i,  dans  le  comte  d'Oxford, 
devint  membre  du  collège  Neuf 
d'Oxford  en  i5<p,  et  avant  été  rc- 
ç.u  dans  les  ordres  fut  promu  au 
rectorat  de  l'église  de  la  Trinité'  à 
Dorchester.  Comme  le  procèdent  , 
ii  obtint  iHMiicoup  de  succès  dans 
la  prédication  ,  et  contribua  très- 
clîiraceuient ,  en  \i\x\,  à  l'ékiblissc- 
ineni  (Î'miic  colonie  dan*  le  .Massa- 
•;husets ,  destinée  à  donner  un  asile  à 
ceux  qui  ne  voulaient  point  se  confor- 
mer aux  cérémonies  ci  à  la  discipline 
hiérarchique  de  l'Kglise  anglicane. 
Au  reste,  White  avait  laisse'  lui- 
même  percer  plus  d'une  lois  son  peu 
d'attachement  ;t  cette  partie  de  la 
religion  nationale,  ef  il  avait  été, 
en  if>3o  ,  poursuivi  p.ir  Taiche- 
vêque  Laud  devant  la  haute-cour  , 
comme  avant  pivché  contre  l'ar- 
uiinianiMne.  Dans  la  suite,  les  guer- 
res civiles  qui  remplirent  l'An- 
Jetene  de  sang  et  de  Lûmes  trou- 
vèrent >a  tranquillité  :  un  parti  de 
«'  i valerie,  sous  le  commandement  du 
prinrp  Kupert,  pilla  sa  maison  et  lui 
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enleva  sa  bibliothèque.  11  fut  ob 
de  se  retirer  à  Londres,  où  on 
donna  une  autre  cure.  Eu  ilî4° 
fit  partie  de  la  commission  pour 
a  lia  ires  religieuses  ,  établie  pai 
chambre  des  pairs,  et  trois  ans  a; 
il  se  trouva  à  l'assemblée  des  the 
giens  de  Westminster.  Il  accepta 
suite  le  rectorat  de  Lambda 
finit  par  retourner  dans  sa  ' 
patriarcale  de  Dorchester, où  il  u 
rut  le  *2i  juillet  1648.  On  a  de  , 
I.  La  route  qui  mène  à  V arbre  à 
vie  ,  découverte  dans  plusieurs 
rections,  pour  lire  avec  fruit  la  s 
te  Écriture ,  etc.  ,  Londres  ,  i»j 
in- 8°.  Cet  ouvrage  est  suivi  d' 
Dissertation  sur  le  quatrième  c 
mandement.  IL  Commentaire 
les  trois  premiers  chapitres  de 
Genèse  ,  Londres,  i65<),  in- 
111.  Quelques  Sermons.  P— <n 
WHITE  .; Richard)  ,  né  à  Bas 
stoke  dans  le  Hampshire,  d'une 
mille  considérable,  fui  élevé  à  V 
chester ,  d'où  il  passa  à  Oxford 
obtint,  dans  le  collège  >'euf.  1 
place  d'associé  qu'il  perdit,  en  t  "^ 
par  altaehcinent  à  la  religion  cat 
lique.  Étant  aile  en  Italie,  il  s'jp 
qua  dans  l'université  de  Padou 
l'étude  du  droit  canonique  et  du  d 
civil ,  et  fut  reçu  docteur  dans  ce*  d 
facultés.  On  l'appela  à  Douai,  poi 
être  professeur  royal.  L'umvei 
le  nomma  chancelier  ou  recteur 
l'empereur  le  créa  comte  palatin 
y  épousa  successivement  deux  rie 
héritières,  qui  le  mirent  en  étal 
secourir  ceux  de  ses  compatru 
qui  avaient  été  obligés  de  quitter  ! 
pays  pour  la  même  cause.  A] 
la  mort  de  sa  seconde  femme ,  il 
fia  dans  l'état  ecclésiastique,  r< 
l'ordre  de  prêtrise,  et  devint  c 
uoine  de  Saint-Pierre  de  Douai, 
il  mourut  en   iGou.  Wliile  n'r 
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Sas  bot  né  se*  éludes  à  la  science 
n  droit  :  celle  des  antiquités  l'oc- 
..  capa  sérieusement,  cl  lui  (it  beau- 
-  coap  de  réputatiou.  11  y  joignit  des 
fCCnerches  très- étendues  sur  l'bistoi- 
I  ne  d'Angleterre,  et  fut  en  correspon-' 
:  _  dance  avec  le  cardiual  Baronius,  au- 
|j  ^uel  il  fournit  des  matériaux  pour 
Annales.  Ses  ouvrages  sont  :  1. 


j    JElia  Lœlia  Crispi  t  Padoue ,  1 568 , 
f-   io  •  4°-  C'est  une  savante  explication 
1    <ks  anciennes  épitaphes  qui  existent 
dans  le  territoire  de  Bologne,  dont 
k» antiquaires  avaient  donné  diverses 
interpréta  lions  (    Voyez  Liceti  ). 
II.    Oratiom'S   quinqUe  ,    A  iras  , 
l     t5g6,    in  -8°.    qu  il    avait  pro- 
e    Mocrcs  au  collège  de  Winchester. 
[r    III.  Notœ  adleges  decemvirorum, 
Arras,  i5<>7  ,  in- 8°.  IV.  Historia- 
ntm  Britannica  Insulœ,  ab  origine 
mmsukad  ann.  800,  lib.  ix,  iii-8"., 
Douai,   160*2.  Ces  neuf  livres  fu- 
rent publiés  successivement  en  diflë- 
rents  temps,    1 597-98*1 600-  160a. 
V.  Expiicaùo  brevis  privilegiorum 
-    juris  et  consuetudinis  circa  ven.  Sa- 
cramentum  Eucharisti  r  ,   Douai, 
i6"9  ,  iu-8".  VI.  De  reliquiis  et  ve- 
neratiune  Sanctorum,  Douai ,  1609. 

T— n. 
WHI  TE  (  Roiikrt  ),  excellent 
graveur,  né  à  Londres  eu  i(345, 
apprit  les  principe*  de  son  art  sous 
D^vul  Logeait,  avee  lef|uel  il  dessi- 
na .  et  ensuite  m  produisit  sur  l'ar*'.- 
beaucoup  de  vues  d'architecture.  Il 
s'jpjdi  pia  aussi  .t  tirer  le  portrait 
à  U  mine  de  plomb,  sur  veliu  ;  et  la 
ressemblante  parbite  de  ses  ligures 
lui  %  il'tt  des  appldiidisseuii  nlsetdes 
iiclic+*es.  Cependant,  soit  a  cause  de 
qu«  'fpie  malheur,  >oit  par  suite  d'in- 
o»n  liiite,ii  mourut  dans  l'indigo  nce à 
lîl-jouiNliiirv  ,  en  i-ol.  Cet  artiste 
i\.ot  de  l.i  facilite  et  de  la  correo- 
f  '*n     m.éU  on  i# gard<*  généra lement 


ses  dessius  comme  supérieurs  à  ses 
estampes,  qui  pourtant  sont  tres- 
estimees.  Beaucoup  d'épreuves  de  ses 
gravures  se  trouvent  dans  les  livres 
dont  elles  forment  le  frontispice.  Ver 
tue  a  fait  le  catalogue  de  deux  cent 
soixante-dix  portraits  gravés  au  bu- 
rin par  Wbite,  à  l'exception  de  deux 
qui  sont  à  la  manière  noire.  On  n'a 
point  fait  jusqu'ici  une  collection  com- 
plète de  sonOftivre;  mais  ses  diverses 
productions  ont  été  recueillies  soi- 
gneusement par  les  amateurs. — Quel- 
ques planches  de  Hobert  White  ont 
été  achevées  par  son  fils  George,  qui 
travaillait  principalement  à  la  ma- 
nière noire.  P — ot. 

WH1TK  (  Gilbert  ) ,  antiquaire 
et  naturaliste,  naauit  le  18  juillet 
1720,  à  Selborne  dans  le  comté  de 
Hamps ,  et  commença  ses  études  à 
Basingstocke ,  sous  le  pire  des  deux 
illustres  frères  Joseph  et  Thomas 
Warton.  Admis  à  l'université  d'Ox- 
ford eu  1739,  bachelier  quatre  ans 
après  ,  maître-ès-arts  en  174G  ,  il 
renonça  ,  malgré  la  carrière  avanta- 
geuse qui  s'ouvrait  devant  lui ,  aux 
travaux  de  l'enseignement ,  et  il  alla 
habiter  une  retraite  voisiue ,  où  il 
partagea  son  temps  entre  la  littéra- 
ture et  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 
Il  (it  beaucoup  de  progrès  dans  cette 
dernière  science ,  et  il  y  acquit  une 
grande  réputation.  On  a  de  lui  :  Y  His- 
toire naturelle  et  les  antiquités  de 
Selborne  dans  le  comté  de  Southamp- 
ton  y  suite  de  Lettres  ,  etc.  ,  Lou- 
dres,  1784),  in-4°-  Tous  les  lecteurs 
se  sont  plu  à  rendre  hommage  à  cette 
savante  description  d'un  village  igno- 
ré ,  et  out  reconnu  l'érudition  variée 
et  la  sagacité  de  l'auteur.  Son  ou- 
vrage a  été  réimprimé  à  Londres  , 
179'i,  avec  de  nombreuses  additions 
et  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur. 
White  mourut  à   Selborne    le    16 
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juin  1793.  J.  Aikin  a  tiré  de  ses  ma- 
nuscrits le  Calendrier  du  natura- 
liste ,  avec  des  observations  sur  plu- 
sieurs branches  d'histoire  naturelle, 
Oxford,  1795,  in-8°.  Ses  OEuvres 
en  histoire  naturelle,  comprenant 
les  écrits  ci-dessus  indiqués,  avec 
des  observations  de  W.  Marwick  , 
ont  été  imprimées  en  1 802 ,  1  vol. 
in-8°. ,  ornes  de  planches.     P — ot. 
WHïTE  (Joseph),  savant  orien- 
taliste anglais,  né  à  Gloucester  en 
1746,  était  fils  d'un  ouvrier  tisse- 
rand ,  et  fut  destiné  d'abord  à  exer- 
cer le  même  métier  que  son  père  : 
mais  le  peu  de  séjour  qu'il  fît  dans 
une  école  de  charité  sullit  pour  éveil- 
ler en  lui  le  goût  de  l'étude  ;  et  ses 
moments  de  loisir  étaient  consacrés 
à  lire  tous  les  livres  qui  tombaient 
sous  sa  main.  Un  homme  riche , 
charmé  de  ses  heureuses  dispositions, 
le   Ht  entrer  au   collège   Wadham 
d'Oxford.    A    la    connaissance  des 
langues   classiques  ,  Joseph  ajouta 
celle  des  langues  de  l'Orient.  Il  fut 
agrégé  à  sou  collège  en  1 774 ,  et  l'an- 
née suivante,  élu  à  la  chaire  d'ara- 
be fondée  par  l'archevêque   Laud. 
Son  discours  d'ouverture  donna  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit ,  et 
fut  imprimé  sous  ce  titre  :  De  ulili- 
tate  linguœ  arabica*  in  studiis  theo- 
logicis.  Il    publia  ,  en    1778  ,  la 
version  syriaque,  par  Philoxène  (f. 
ce  nom  ) ,  des  quatre  Évangiles  dont 
le  manuscrit  avait  été  donné  au  col- 
lège Neuf  par  le    docteur  Glostcr 
Ridley.  Nommé,  en  1779,  l'un  des 
prédicateurs  de  la  chapelle  de  Whi- 
tehall  ,   il    fut  chargé  ,  en    1784  , 
de  prononcer  les  discours  fondés  par 
liampton  (Bampton's  lecture),  ta- 
che qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
talent  et  de  succès.  Dès  -  lors  il  fut 
considéré  comme  uu  des  plus  célè- 
bres  apologistes  du  chii.stiani.sme. 
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Ces  discours  furent  imprimés  en 
1 784 ,  et  réimprimés  en  1 785.  L'au- 
teur ,  qui  avait  sollicité  et  obtenu  , 
pour  ce  travail,  la  coopération  de 
deux  théologiens  distingués,  négligea 
de  reconnaître  ce  service  dans  une 
préface;  et,  cet  te  circonstance  ayant 
été  connue  de  quelques  ennemis  que 
lui  avait  attirés  la  rudesse  de  ses 
manières,  il  fut  attaqué,  à  ce  sujet, 
avec  beaucoup  de  malignité;  ce  qui 
l'obligea  de  publier,  pour  sa  justifi- 
cation ,  un  Exposé  de  ses  obliga- 
tions littéraires  aux  révér.  Samuel 
Bade  oc  k  et  Samuel  Parr.  Sans  au- 
cune sollicitation  de  sa  part,  le  chan- 
celier Thurlow  lui  conféra  une  pré- 
bende de  la  cathédrale  de  G 1  onces - 
ter.  11  reçut,  en  17^7,  le  degré  de 
docteur  en  théologie.  Un  mariage 

Su'il  contracta  en  1790  lui  fit  per- 
re ,  conformément  aux  règlements 
universitaires,  sa  place  d'associé  au 
collège  Wadham  ;  mais  il  eu  fut  dé- 
dommagé par  la  cure  de  Wellon  en 
Suiïblk ,  où  il  résida  une  partie  de 
l'année.  1 1  lit  paraître,  en  1 80 1 .  en  un 
vol.  in-4°.  :  jEgrptiaca ,  ou  Obser- 
vations sur  quelques  antiquités  de 
l'Egypte  ,  eu  aeux  parties  :  i°. 
Eclaircissements  sur  l'histoire  de 
la  colonne  de  Pompée;  u°t.  Des- 
cription des  antiquités  de  l'Egypte, 
écrite  en  arabe  par  Abdollatif,  A. 
D.  1 206 ,  traduite  en  anglais  et  ac- 
compagnée de  notes.  Joseph  White 
mourut  dans  son  canonicat  le  M 
mai  181 4.  Aux  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  il  faut  ajouter: 
I.  Sacrontm  Evangeliorum  ver- 
sio  sjriaca  philoxeviana  r  ex  codd. 
mss.  Bidleiams  in  bibL  coll.  jVw* 
Oxon.  repositis  ,  mine  primùm 
édita,  cum  interprétât ionc  et  an- 
notâtionibus  Josrpïti  JJ'hite ,  1778. 
'à  \u\.  111-4".  ïl-  lustitutitms  ci- 
viles et  militaires  de  Timour  on 
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i,  ouvrage  écrit  originaire- 
ngue  mongole ,  par  cecon- 
t  traduit  ensuite  en  persan; 
intenant ,  pour  la  premiè- 

persan  en  anglais ,  par  le 
y ,  avec  une  Préface,  des 
s  Notes  géographiques, 
kf.  White,  ij83,  uu  vol* 
Tamerlan  ,  XLIV,  485)* 
ssaron ,  sive  intégra  histo- 
ni  Nostri  JesuChristi , 
iford,  1800  ,  in-8°.  IV. 
tstamentum ,  grœcè.  Lee- 
riantes ,  Griesbachii  ju- 
\uas  tex tus  receptus  exhi- 
eponendas  vel  œquipa- 
adjecit  Joseph  us  fVhite, 

vol.  in -8°.  V.  Criseus 
ianœ  in  Novum  Testa- 
synopsis  ,  181 1  ,  in-8«. 
donne  une  notice  sur  cet 
e,  dans  le  Mercure  étran- 
xvii  ,  1814.  p.  339.  — 
'Filliam)%  médecin  anglais, 

des  quakers,  membre  des 
e  médecine  de  Londres  et 
rg,  ne  en  1  ^44  >  morl  * 
*jtr>  octobre  1790,  a  laissé 
crits  utiles  sur  les  objets  de 
ion,  entre  autres  un  Essai 
dadies  de  la  bile.  Z. 
h   J  a  mi  s  ' ,  littérateur  dis- 

•  d'une  bonne  famille,  fit 
classiques  a  l' université  de 
11  ne  sait  pas  à  quelle  épo- 

daiis  la  capitale  de  l'An- 
<ù  >a  vie  se  passa  presque 
ut  au  sein  des  occupations 

Le  premier  ouvrage  qu'il 
t  nue  traduction  anglaise  , 
nce  de  notes ,  des  Haran- 
Cieéron  contre  Ferrés, 
•t".  I  11  opuscule  qu'il  mit 
l'anncc  suivante,  et  qui  a 

•  Idée  d'un  plan  pour  Va- 
u  commerce  des  esclaves 
te  soulagement  des  noirs 
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dans  les  Indes  occidentales ,  fit 
honneur  à  sa  philantropie ,  bien  que 
ses  compatriotes  lui  aient  trouvé  trop 
de  passion.  Il  se  livra  ensuite  a  ù. 
poésie,  pour  laquelle  il  avait  quelque 
talent,  et  au  genre  du  roman ,  ou  il 
montra  un  tour  singulier  d'esprit  et 
d'imagination ,  mêlant  l'histoire  a  la 
fiction ,  et  le  ton  grave  an  burlesque, 
en  dépit  du  bon  goût.  Son  excuse  est 
dans  l'amusement  qu'il  sait  procurer 
à  ses  lecteurs*  Ses  divers  écrits  lui 
firent  de  la  réputation ,  sans  amélio- 
rer sa  position'.  L'infortune  acca- 
bla ses  aemières  années ,  et  accéléra 
sa  fin.  Ajant  conçu  une  affection  vi- 
ve pour  une  jeune  dame ,  et  n'en 
étant  pas  payé  de  retour ,  il  attribua 
cette  contrariété  à  une  cabale  d'en- 
nemis ,  qui  s'attachaient    à  semer 
d'épines  sa  carrière  littéraire,  et  à 
lut  aliéner  ses  protecteurs  et  ses  amis. 
Cette  chimère  troubla  son  repos, 
et  finit  par  altérer'ses  facultés  men- 
tales. On  le  vit  errer  dans  les  rues  et 
les  environs  de  Bath ,  le  corps  exces- 
sivement amaigri,  le  teint  n£ve,  le 
regard  farouche  et  pénétrant.  S'abs- 
teuant  de  toute  nouniture  tirée  du 
règne  animal ,  il  ne  vivait  que  d'un 
peu  de  pain ,  de  pommes  de  terre  et 
d'eau.  Il  passait  quelquefois  la  nuit 
en  plaine   campagne,    couché  sur 
une  meule  de  foin.  Les  dons  que 
lui  offrait  la  pitié  étaient  repoussés 
comme    une   insulte.   Informés   de 
cette  bizarre  couduitc  et  de  ses  dis- 
cours non  moins  étrauges  ,  les  ma- 
gistrats   s'em  pressèrent   de    le  re- 
commander aux  bons  soins  des  of- 
ficiers de   la   paroisse  :  mais  leur 
intervention  fut  très-mal   reçue  de 
White;  et  il  en  écrivît  à  plusieurs 
personnes,  comme  d'une  violation 
inconstitutionnelle    de    la    liberté 
des    sujets.    Cependant    sa    santé 
parut  renaître  ;  et  ce  fut  quelque 
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temps  après  qu'il  écrivit  ses  Lettres 
à  hrd  Camden  sur  Vêlât  de  l'Ir- 
lande ,  où  l'on  admira  la  (iuesse  des 
observations,  la  clarté  des  raisonne- 
ments, la  force  et  l'élégance  du  style. 
Une  souscription  fut  secrètement  ou- 
verte, pour  venir  à  son  secours;  mais 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  en  fai- 
re accepter  le  produit ,  même  comme 
un  prêt.  IL  quitta  Bath  presque  aus- 
sitôt ;  et  le  3o  mars  1799  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit,  a  1  auberge 
où  il  s'était  arrêté ,  à  six  milles  de 
cette  ville.  Il  n'avait  guère  que  qua- 
rante ans.  Outre  les  trois  ouvrages 
ci-dessus  indiqués,  on  a  de  lui:  le 
Château  de  Conway ,  des  fers 
à  la  mémoire  du  comte  de  Cha- 
tham  ,  et  la  Lune  ,  comparaison , 
1789,  in-4°«î  le  Comte  Strong- 
bow  ,  ou  Histoire  de  Richard 
de  Clare  et  de  la  belle  Gérai- 
du,  1789,  a  volum.  iu-ia;  les 
aventures  de  Jean  de  Gand ,  duc 
de  Lancaster,  1790,  3  vol.  in-  \'i ; 
les  aventures  du  roi  Richard  Cœur- 
de-Lion ,  suivies  de  la  Mort  de  lord 
FalKland ,  poème.  1791  ,  3  vol.  in- 
l 'x  :  Histoire  de  la  révolution  de 
France y  traduite  de  Rabaut  de  Saint- 
Ktionne,  1792,  in  -  8°.  ;  Discours 
prou nnr es  par  Miralteau  Faîne  à 
l'assemblée  nationale  de  France  , 
précédés  d'une  esquisse  de  sa  vie  et 
de  son  caractère 9  trad.  du  français, 
1792,  x  vol.  in-8°. —  Un  autre  lit- 
térateur du  mrme  nom  ,  James  W111- 
tl  .  instituteur  estimé ,  maître  d'éco- 
le .'»  Londres,  mort  vers  Tan  181 1  , 
■î  donné  une  traduction  anglaise  des 
Yitées  d'Aristophane,  avec  la  prin- 
eipaîc  scolie  et  des  notes  ,  1709, 
•  n  -  vx;  et  le  Verbe  anglais ,  essai 
grammatical  dans  la  forme  di- 
duntique,  1701 ,  in-8".  La  critique  a 
observé,  à  l'occasion  de  cet  ouvra - 
K*'  :    qu'on    peut  être    un   savant 
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{grammairien  et  un  écrivain  très- 
ai  ocre.  Cette  observation  peut  u 
nouveler  souvent.  1 

WHITE  (Hepcri  KiRKt),p 
anglais  ,  naquit  à  Nottingham 
1785.  Dès  l'âge  de  trois  ans .  il 
prit  à  lire  d'une  maîtresse  d*éc 
qui  reconnut  ses  étonuantes  disj 
tions.  L'écriture,  le  calcul  et  h 
gue  française  lui  furent  ensuite 
se  ignés  ;  et  telle  était  sa  faci 
qu'un  jour  il  composa  nn  thrn» 
paré  pour  chacun  de  ses  condisc 
au  nombre  de  quatorze.  Cette  éd 
tion  était  plus  que  suffisante  poi 
fils  d'un  boucher ,  que  son  père 
tinait  à  la  même  profession.  J 
fut-il  retiré  de  Fécole ,  d'autant 
promptement  que  ses  instituteur 
reprochaient  un  naturel  iucorrig; 
Le  jeune  Henri  se  vengea  de 
aveuglement  ou  de  leur  malveill. 
en  écrivant  contre  eux  des  sa 
mordantes  ,  mais  qui  du  moini 
sortirent  pas  du  cercle  de  ses  inti, 
amis.  Mistriss  Whitc ,  dont  h  J 
aînée  avait  été  quelque  temps  inst 
tricc  dans  une  pension ,  entre 
d'ouvrir  elle-même  une  maison  < 
ducation;  et  bientôt  son  établi 
ment  prospéra  fort  au-delà  de  soi 
tente;  mais  quoique  ce  changer 
de  situation  pût  faciliter  les  pro 
de  son  fils,  il  n'en  fut  pas  moia 
rachc  à  ses  études  cbe'nes,  pour 
prendre  à  fabriquer  des  bas  au 
tier.  Les  témoignages  de  son  aver 
pour  ce  travail  ennuyeux,  détei 
nèrent  ses  parents  à  consulter  c 
son  goût.  Il  fut  reçu  ,  comme  1 
nier  clerc ,  dans  une  étude  de  pr 
rcur;  et  résolu  de  suivre*  la  cari 
du  barreau ,  il  s'appliqua  avec  la 
grande  assiduité  à  l'étude  du  dr 
consacrant  ses  loisirs  à  acquérir  c 

ne  connaissance  du  grec  et  du  J; 

es  langues  italienne,  espagnol 
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ie,  de  la  chimie,  de  l'astro- 
de  la  musique.  Presque  au 
l'école ,  il  avait  en  quelque 
Ira  in  t ,  par  ses  import  uni  - 
société  littéraire  qui  existait 
gham  ,  à  le  recevoir  dans 
Il  proposa  même  d'y  faire 
de  cours  public.  Ou  y  con- 
r  curiosité  ;  et  dès  le  lende- 
i  l'eu  tendit  improviser,  sur 
,  un  discours  qui  dura  plus 
letires ,  et  qui  lui  mérita  le 
professeur  de  littérature  de 
demie.  Un  motif  ignoré  le 
cer  au  barreau;  et  il  vou- 
se  préparer  à  entrer  dans 
par  une  éducation  clas- 
i  position  de  ses  parents 
omettait  pas  de  compter 
assistance  dans  cette  oc- 
nais  il  se  flatta  de  trouver 
irees  suffisantes  dans  l'exer- 
i  talents  littéraires.  Plusieurs 
le  sa  composition,  insérés 
s  ouvrages  périodiques , 
ibtctiii  le  suffrage  de  qnel- 
mvs  dp  goût.  11  recueillit  ses 
;  eu  un  petit  volume  in-8°. , 
t,  en  irt<>3,  sous  ce  titre  : 
e  de  Cli f ton  ,  esquisse  en 
autres  poèmes.  Ce  début 
tout  le  sucers  que  !e  poète 
espeier.  (Quelques  li ouïmes 
sVtaiit  engages  .1  concourir 
de  .son  instrnetion  ,  il  futad- 
uiversite  de  Cambridge;  et 
ilier  l'attente  de  ses  bienfai- 
mit  une  ardeur  extrême  à 
■e  ses  études ,  au  poiut  d'y 
fréquemment  quatorze  heu- 
011  r.  Cet  excès  altéra  vi- 
sa constitution.  Ses  facul- 
des  perdirent  leur  ressort; 
erins  qui  le  soignèrent  alors 
que  s'il  eût  survécu  à  cette 
sou  intelligence  n'eût  ja- 
►uvré  sa  première  vigueur. 
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Il  mourut,  le  19  octobre  1806, dans 
la  vingt-unième  année  de  son  âge.  Ce 
qu'on  a  pu  retrouver  de  ses  écrits  a 
été  réuni  par  Robert  Southey ,  le  poè- 
te lauréat  actuel ,  qui  les  a  fait  pré- 
céder d'une  Notice  biographique. 
Deux  volumes  in  -  8°.  parurent  vers 
1807 ,  sous  le  titre  de  Rcmmins,  etc. 
(  Restes  de  Henry  Kirke  fFkite  ). 
Ils  ont  eu  au  moins  six  éditions.  La 
sixième  est  de  181 5,  k  Londres, 
avec  un  portrait  de  l'auteur ,  et 
deux  autres  gravures.  Un  troisième 
volume  a  été  publié  en  1802.      L. 

WR1TR  (  Thomas  ).  F.  A  w  g  lus. 

WHITEF1ELD  (Geo*gs  ),  un 
des  chefs  des  méthodistes  anglais, 
né  à  Glocester  en  1714 1  venait  de 
finir  ses  premières  études  avec  beau- 
coup de  succès  et  d'éclat,  quand  sa 
mère,  qui  était  veuve  et  qui  tenait 
une  auberge ,  le  retint  auprès  d'elle, 
11  dit  lui-même  dans  ses  Mémoires, 
que,  dans  son  enfance,  peu  de  vices 
lui  furent  étrangers.  A  l'âge  dit 
dix  -  huit  ans ,  il  quitta  sa  mère 
pour  aller  dans  un  des  collèges  d'Ox- 
ford, où  il  avait  obtenu  une  pla- 
ce. La  secte  des  méthodistes,  qui 
avait  pris  naissance  dans  cette  uni- 
versité en  172Q  ,  sous  la  direc- 
tion de  John  et  de  Charles  Wes- 
lev  f  Vvy.  W  esley  )  ,  s'agrégea 
Whiteiield  en  17^5.  Dès  cette 
époque  Tardent  jeune  homme  se 
livra  entièrement  aux  œuvres  de 
charité  et  de  piété,  qui  donnent 
toujours  de  l'éclat  au  berceau  des 
nouvelles  sectes.  Il  visita  les  hôpi- 
taux et  les  prisons  avec  toute  la  fer- 
veur d'un  néophyte  ;  il  ne  se  borna 
pas  à  soulager  par  des  distributions 
pécuniaires  la  misère  de  ceux  qui  y 
étaient  entassés;  il  leur  fournit  en- 
core toutes  les  consolations  qu'on 
puise  dans  l'Évangile.  Ordonné  dia- 
cre en  1736,  suivant  le  rit  anglican , 
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il  prêcha  son  premier  sermon  dans 
la  cathédrale  de  sa  ville  natale.  On 
le  déféra  à  l'évcque  de  Glocester, 
pour  avoir  parle  avec  tant  de  véhé- 
mence ,  que  l'auditoire  avait  été  ex- 
trêmement ému ,  et  que  quinze  per- 
sonnes étaient  tombées  en  démence. 
Cet  étonnant  succès  ne  déplut  point 
à  l'cvcque,  qui  manifesta  le  désir 
que  la  démence  durât  encore  le  di- 
manche suivant,  et  se  garda  bien  de 
réprimander  l'orateur.  Pendant  deux 
années  de  suite  celui-ci  prêcha  avec 
le  même  succès  dans  plusieurs  égli- 
ses d'Angleterre .  En  1738,  Wesley, 
qui  faisait  des  missions  en  Amérique 
depuis  trois  ans ,  l'appela  auprès  de 
lui:  Whitdicld  s'y  rendit;  mais  il 
revint  en  Angleterre  en  1739,  et  fut 
ordonné  prêtre  à  Oxford.  Les  églises 
de  Londres  où  il  était  admis  ne  pou- 
vant contenir  la  multitude  d'audi- 
teurs qui  se  pressaient  autour  de  lui , 
il  se  mit  à  prêcher  en  plaine  cam- 

Î>ague  ,  d'abord  à  Kingswoud  près  de 
iustol ,  endroit  principalement  ha* 
Lite  par  des  charbonniers ,  une  des 
classes  de  la  société  les  plus  gros- 
sières et  les  plus  vicieuses,  dit  le 
docteur  Aikin.  Ces  hommes  vinrent 
l'entendre  par  milliers ,  et  furent  pro- 
fondément touchés.  Les  larmes  ruis- 
selaient sur  leurs  joues  noircies  par 
le  charbon.  Depuis  il  prêcha  ainsi  à 
Bristol  même,  où  les  chaires  lui  fu- 
rent fermées,  à  Londres,  surtout  dans 
Moorfields  ,  quelquefois  au  milieu 
des  insultes.  Il  repassa  deux  mois 
après  en  Amérique ,  prêcha  suc- 
cessivement dans  les  possessions 
que  les  Anglais  avaient  alors  dans 
cette  partie  du  monde ,  et  fonda 
<.'ii  Géorgie  un  hôpital  pour  les 
orphelins.  Il  était  de  retour  en  An- 
gleterre en  1741-  tt  H  pensait ,  dit 
»  l'auteur  de  l' Histoire  des  sectes 
»  religieuses,  qu'on  pouvait  iudifle- 
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»  remment  faire  usage  du  Livr 

»  communes  prières  ,  ou  lui  si 

»  tuer  une  liturgie  improvisé 

»  qu'il  faisait  quelquefois.  Il  fui 

»  que  d'un  sermon  de  Weslei 

»  la  prédestination  :  ils  se  cou 

»  rent  une  estime  réciproque, 

»  leur  amitié  se  refroidit.  Ici 

»  nience  leur  rupture  :  le  mètl 

»  me  se  partage  en  deux  bran 

»  dont  les  coryphées  sont  John 

»  lcy   et   George    Whiteûeld 

»  part  et  d'autre   on   s'est  i: 

»  avec  fureur,  accusé  d'hctéroi 

%  excommunié*  »    Pendant  qi 

temps  Whitcfield  se   vit  del 

mais  il  ne  perdit  point  courage 

bâtit  près  de  la  chapelle  de  VY 

dans  Moorfields ,  une  espèce  de 

gar.qu'il  appela  le  Tabernacle* 

deviut  par  la  suite  un  vaste  éc 

il  renouvela  ses    prédications 

beaucoup  de  succès  en  divers 

En  Ecosse  les  églises  lui  furw 

vertes ,  et  se  remplirent  de  ses 

leurs.  A  son  retour  par  le  pa 

Galles,  il  épousa  une  dame  v< 

à  Abcrgavcnny.  Ce  fut  en  1*4* 

livra  une  sorte  de  combat  aux 

lataiis  qui ,  le  dimanche ,  dr 

leurs    tréteaux    sur    la    pla< 

Moorfields ,  et   il   en  sortit 

rieux  ;  ce  triomphe  valut  à  s 

grégation  un  nouvel  accroiss 

de  prosélytes.  Après  avoir  < 

se  ses  Tabernacles ,  il  retuui 

Amérique    en    1744*    CVta 

troisième  voyage  dans  le  Nui 

Monde.  Dans  le  mois  de  juillet 

il  était  à  Londres.  Il  devint  a 

chapelain  de  la  comtesse  de  ili 

don,  gagnée  au  méthodisme 

sieurs  personnages  d'un  rang 

entre  autres  le  comte  de  Chest 

et  lord  Rolingbroke,desiri*rei 

tendre,  et  parurent  émus.  «  j 

dans  toute  ma  vie,  dit  Whil 
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te  me  causa  tant  d'étonnement.» 
7S i  y  il  retourna  en  Amérique 
la  quatrième  fois ,  et  dès  l'an- 
nraute  il  fit  un  cinquième  voya- 
i  ne  peut  guère  déterminer  au 
S'elpoqtie  de  son  sixième  voyage; 
on  sait  qu'il  revit  sa  patne  en 
,  et  la  quitta  pour  la  septième 
rnîère  fois  en  1 769.  Il  mourut 
vbury ,  près  de  Boston ,  le  3o 
■bre  1770.  «  \Vhite(ield,dit 
lavant  écrivain  que  nous  avons 
■  cité,  était  doué  d'une  voix  so- 
ie et  gracieuse,  d'une  éloquence 
mlaire ,  entraînante  et  persua- 
p.  Quand  on  lui  reprochait  de 
aligner  au  milieu  des  champs  9 
itait  la  parabole  évangélique  de 
Mune  qui ,  mariant  son  fils , 

ie  sur  les  grands  chemins ,  et 
les  places  publiques ,  cher- 
convives  au  festin  nuptial. 
Gambuslang  ,  situé  à  quatre 
les  de  distance  de  Glascow ,  il 
nh  en  plaine  campagne  un  au- 
>ire  de  trente  mille  personnes, 
it  un  grand  nombre  frappaient 

mains,  saignaient  du  nez,  tom- 
rnt  en  convulsion  ;  toute  l'E- 
sc retentit  de  ces  événements,  ai- 
més par  les  uns  au  Saint-Esprit , 
'  1rs  autres  au  diable.  »  Wiiite- 
avait  quelques  opinions  contrai- 
cclles  de\\  e>Icv  ;  il  croyait  les 
es  peu  importantes  pour  la  jus- 
tion ,  si  ce  n'est  comme  preuve 

foi;  il  admettait  la  prédestitia- 
absolue  et  la  réprobation  parti- 
rr.  Il  avait  peu  d'instruction , 
ie  talents  littéraires  ;  on  ne  le  lit 
p  liors  de  «a  secte.  Ce  fut  lui 
iutroduisit  dans  son  parti  la 
ornant  ie  ,  c\  st-à  -  «lire ,  l'ha- 
ie de  consulter  la  Bible  en  l'ou- 
t  an  hasard  pour  tirer  du  pre- 
veisct  qui  se  présentait  à  la  vue 
uiduclions  sur  la  réussite  d'une 
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entreprise.  Cet  usage  d'invoquer  le 
sort  était  un  moyen  d'arbitrage 
qn'il  employait  en  cas  de  discussion, 
même  sur  des  points  géologiques. 
Ses  Lettres ,  ses  Sermons,  ses  Trai- 
tés de  controverse  et  autres  ont  été 
imprimés ,  eh  1771,6  vol.  m-8°. 
Le  docteur  Gillies  a  publié  des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  fThitefield , 
1772  ,  in-8°.  L'espèce  de  journal 
de  sa  vie  que  ce  méthodiste  avait 
rédigé  lui-même ,  a  été  inséré  dans  la 
collection  anglaise  qui  parait  sous  le 
titre  à9 Autobiographie  1  etc.,  i8?6, 
tome  n,  avec  portrait  Le  poète 
Cowper  a  célébré  dans  ses  poésies 
sacrées  les  actes  de  bienfaisance  et 
de  charité  de  Whitefield.  On  peut 
consulter  Y  Histoire  des  sectes  reli- 
gieuses par  M.  Grégoire,  2  vol. 
in-8°. ,  et  notre  Précis  kistoriaue 
du  Méthodisme, Vins, 1817, ra4K 

L— B — E. 

WHITEHEAD  (  Paul  ) ,  poète 
satirique  ,  naquit  à  Londres  le  o  fé- 
vrier 1709.  Son  père,  riche  tailleur, 
lui  fit  donner  une  éducation  assez 
soignée.  Ses  premiers  pas  dans  le 
monde  ne  furent  pas  heureux  :  il  se 
lia  avec  un  directeur  de  spectacles, 
répondit  pour  lui  d'une  somme  con- 
sidérable qu'il  ne  put  payer,  et  subit 
une  longue  détention.  C'est  là  que  se 
développa  son  talent  pour  la  poésie. 
Dès  ses  premières  pièces  de  vers  ,  il 
manifesta  des  opinions  qui  semblaient 
inconciliables  :  jacobilc,  il  écrivait 
en  faveur  des  Stuarts ,  et  républicain , 
il  attaquait  avec  violence  le  gouver- 
nement monarchique.  Le  parti  qui 
était  alors  opposé  à  Robert  VValpolc 
prit  \\  bitehead  sous  sa  protection  , 
et  le  (it  quelquefois  admettre  dans  la 
société  privée  du  prince  de  Galles  , 
(ils  de  Ôeorge  II  ;  mais  l'audace  de 
ses  écrits  lui  suscitait  de  toutes  parts 
des  ennemis  dangereux.  Son   pic- 
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inier  poème:  The  slatc  dunces  (les 
.sots  d'état  ou  les  sots  politiques  ) , 
i  ^33  ,  n'oilcusait  que  certains  per- 
sonnages ;  le  second  :  Manncrs 
(  manières  ou  mœurs  ) ,  1^39 ,  cou- 
tenait  des  attaques  formelles  con- 
tre le  gouvernement  établi  et  la 
constitution.  Sur  la  motion  de  lord 
Delawar  ,  le  poète  téméraire  fut 
mandé  à  la  barre  de  la  chambre  des 
pairs.  Il  se  cacha  ,  et  ce  fut  l'impri- 
meur seul  qui  parut.  Whilehcad , 
peu  de  temps  après  ,  courut  un  nou- 
veau danger  :  il  fut  accusé  d'athéis- 
me, et  n'échappa  qu'avec  beaucoup 
de  peine  à  la  vindicte  des  lois.  Il  se 
proposa  un  objet  plus  louable,  lors- 
qu'il flétrit  dans  sa  Gy  mnasiade , 
imprimée  en  1 744  ,  le  barbare  spec- 
tacle des  Boxeurs.  Cette  satire  fut 
dédiée  à  Brougton  ,  qui  était  alors  le 
champion  le  plus  formidable  dans 
ces  honteuses  luttes.  Une  nouvelle 
carrière  s'ouvrit  toul-à  coup  devant 
Whitchead,  et  Page  ayant  calmé  la 
fougue  de  son  esprit  il  parut  goûter 
les  doiiecurs  du  repos  et  d'une  vie 
ai^éc.  Des  protecteurs  puissants  lui 
firent  obtenir  la  place  de  trésorier  de 
la  chambre  des  pairs,  qui  lui  rap- 
portait plus  de  huit  cents  livres  sterl. 
{  vingt  mille  francs).  Il  acheta  une 
maison  de  eampagueà  Twickcnham, 
et  mit  sou  plaisir  à  y  recevoir  les 
écrivains  et  les  artistes  les  plus  dis- 
tingués. 11  cevsa  uuii-seulement  d'é- 
crire, mai*  il  brûla  même  1111  grand 
nombre  de  satires  et  de  pièces  de 
vers  qu'il  avait  destinées  à  l'impres- 
sion. Après  une  longue  et  doulou- 
reuse maladie,  \\  hitehead  mourut 
à  Londres  le  3o  décembre  I7~4« 
Toutes  les  productions  qu'il  avait 
publiées  à  diverses  époques  ont  été 
recueillies  en  un  volume  in  -  4°.  , 
par  sou  ami  le  capitaine  ïùlouard 
Thompson  (1777).  Johnson  les   a 
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fait  entrer  dans  sa  collection  des 
poètes  anglais.  On  peut  résumer  l'élo- 
ge du  talent  de  Whilehcad  en  peu  de 
mots  :  il  se  proposa  toujours  d'imi- 
ter la  manière  ac  Pope ,  et  il  fut  le 
plus  heureux  des  imitateurs  de  ce 
grand  poète.  Mais  trop  souvent  il 
souilla  sa  plume  par  la  calomnie  et 
l'impiété.  S — v— s. 

W HITEHEAD  (  William), 
poète  augiais  ,  ne  à  Cambridge  eu 
1715,  était  (ils  d'un  boulanger  que 
des  imprudences  ruinèrent  ,  et  qui 
mourut  insolvable.  Dans  la  triste  si- 
tuation de  sa  famille,  William  eut 
l'avantage  de  trouver  un  protecteur: 
M.  Bromley  ,  depuis  lord  Mont- 
fort  ,  lui  procura  une  place  gra- 
tuite au  collège  de  Winchester. 
Le  jeune  élève  montra  plus  de 
peuchaut  pour  la  lecture  que  pour  les 
jeux  de  son  âge ,  et  cultiva  les  muses 
de  bonne  heure.  Eu  1733,  le  comte 
de  lVterborough  t  étant  venu  visiter 
avec  Pope  le  collège  de  Winchester, 
donna  vingt  gui  nées  pour  être  distri- 
buées en  prix  à  ceux  des  écoliers  qui 
se  distingueraient  par  leurs  compo- 
sitions sur  un  sujet  désigné;  et  Wil- 
liam fut  un  des  six  qui  furent  cou- 
ronnés d  uis  celte  occasion.  Ce  peu 
triomphe  lui  laissa  une  vive  prédi- 
lection pour  l'illustre  poète,  dont  il 
s'attacha  depuis  à  imiter  le  style  ;  il 
traduisit  même  en  vers  latins  la  pre- 
mière épi  tre  de  P  Essai  sur  l'homme. 
Sou  caractère  doux  et  ses  manières 
engageantes  le  faisaient  aimer  autant 
q.ir  ses  talents  naissants  le  faisaient 
estimer  de  ses  camarades.  Ou  remir- 
quait  toutefois  que  ses  amis  étaient 
particulièrement  des  enfants  de  fa- 
milles nobles  ou  destinés  à  jouir  d'une 
grande  fortune.  Doit-on  attribuer  ce 
choix  à  un  goût  délicat  ou  à  une  pru- 
dence précoce?  Après  avoir  occupe 
quelque  temps  une  place  lucrative 
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légc ,  il  le  quitta ,  a  la  suite 
stice  qui  ne  lui  laissait  pas 
l'avancement ,  et  il  re- 
is  sa  ville  natale.  Ce  fut  à 
le  naissance  qu'il  dut  une 
ices  fondées  à  Clarc-Hall , 
de  six  orphelins  de  bou- 
ar  Thomas  Pike,  qui  avait 
e  profession  à  Cambridge. 

*  nouvelle  situation  il  sut 
bienveillance  de  plusieurs 
'un  grand  mérite  ,  les  doc- 
ell ,  lialguy  ,Ogden ,  Steb- 
rd  ,  qui  restèrent  toujours 
Vhitencad  eut  lerareavan- 
mserver  toute  sa  vie  pres- 
rs  amis  qu'il  s'était  faits  à 
sa  canièic.  En  173(>,  on 

au  nombre  des  poètes  qui 
t  le  mariage  du  prince  de 
la  naissance  de  son  fils 
eorgelll).  D'autres  poè- 
s  ensuite  firent  plus  d'Lon- 
i  talent ,  entre  autres  une 

•  le  danger  d'écrire  des 
\  i  ;  Jtrs  ri  Adraste , 
depuis  avec  toute  la  snpé- 
igiand  t. lient  par  Lebrun 
;  et  nu  Essai  sur  lr  ridi- 
,  modi  -le  de  satire  permise. 
1  étirant  V  mettre  eu  état 
■  sa  mère,  pouiMii\ait  ses 
r  .iidenr.  Il  fut  agréée  à 
v  en  17  i».  ,  et  admis  au 
tuitre-ès  arts  l'année  miî- 
lli  un  ,  troisième  comte  de 
leirhait  alors  un  précep- 
on  second  fils  .  I<*  \iconite 
)u  lui  proposa  Whitehead, 
vpte  et  traite  sur  un  pied 
1.  Olui-ri,  résidant  alors 
•ÏJale,  se  livra  davantage 
pour  le  spectacle,  «'t  pour 
ire  dramatique;  fl  com- 
iclitc  pi» ce,  lr  Bal  (TE' 

ou    le    prétendant   était 
1.  1  unie  ;  mai*  elle  ne  fut 
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ni  jouée ,  ni  imprimée.  Un  ouvrage 
d'un  genre  plus  estimable  ne  tar- 
da pas  à  l'occuper.  Ce  fut  une  tra- 
gédie ,  le  Père  romain,  dont  le  sujet 
est  emprunte  de  Y  Horace  de  Cor- 
neille. Représentée ,  en  1750  ,  sur 
le  théâtre  deDrury-Lanc,  dont  Gar- 
rick  était  directeur,  elle  eut  un  grand 
succès ,  et  elle  continue  de  se  soute- 
nir sur  la  scène.9  Ses  compatriotes 
prétendent  qu'elle  est  supérieure, 
pour  le  style ,  a  la  pièce  française  $ 
ils  regrettent  néanmoins  de  n'y  pas 
voir  conserves  les  personnages  de 
Curiace  et  de  Sabine.  Une  autre  tra- 
gédie de  Whitehead ,  Creuse  ^re- 
présentée en  1754  9  eut  on  succès 
moins  éclatant.  Le  produit  de  ces 
deux  pièces ,  ainsi  que  de  la  vente 
d'un  recueil  de  ses  Poèmes ,  publie 
la  même  année,  fut  noblement  em- 
ployé nar  lui  à  payer  les  dettes  de 
son  père.  Il  accompagna  ensuite  I 
dans  leurs  voyages,  en  qualité  de 
gouverneur  ,  le  vicomte  WiUiers, 
ainsi  que  le  vicomte  Nuncham ,  fils 
du  comte  d'Harcourt.  La  vue  de 
sites  pittoresques,  particulièrement 
eu  Italie ,  lui  inspira  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésie  qui  offrent  de  gran- 
des beautés  ;  on  ci'e  surtout  son  Ode 
au  Tibre ,  et  six  Epitres  éle'giaques 
qui  furent  imprimées  ensemble  après 
son  retour.  L'avis  de  sa  nomination 
à  Temploi  de  secrétaire  de  l'ordre  du 
Pain  lui  parvint  pendant  son  séjour 
en  Italie.  Il  avait  publié  antérieure- 
ment uurEpitrc  à  lordAshbumham 
sur  la  Noblesse;  on  y  lisait  quelques 
a  ttaques  contre  les  titres  héréditaires  : 
l'auteur  ne  prévoyait  pas  qu'il  occu- 
perait plus  tard  la  place  de  poète 
lauréat.  Sur  le  refus  de  Gray ,  cette 
date  fut  offerte  à  Whitehead  qui 
'accepta  ,  et  qui  en  remplit  les  de- 
voirs avec  une  exactitude  dont  il  n'y 
a  pas  d'autre  exemple.   Les  odes  ie 
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Colley  Gibber  avaient  attiré  sur  ce 
titre  de  poète  de  la  couronne  1111  ridi- 
cule qui  devait  rejaillir  sur  son  suc- 
cesseur. C'est  une  tâche  difficile  en 
effet  que  de  composer  deux  fois  cha- 
que année ,  et  sur  les  mêmes  sujets , 
le  nouvel  an    et  la   naissance   du 
souverain .    un  poème  lyrique  qui 
ne    reproduise   pas  des   idées    re- 
battues. Les  Odes  du  nouveau  lau- 
réat   ne    sont    pas    sans    mérite  • 
mais  l'essaim  des  poètes  jaloux  n'en 
fit  pas  moins  pleuvoir  sur  lui  une 
grêle  de  traits ,  auxquels  il  eut  la  sa- 
gesse de  se  montrer  indifférent.  Les 
injures  même  de  Churchill  ne  paru- 
rent pas  l'émouvoir ,  et  c'était  ce  qui 
pouvait  le  plus  mortifier  ce  libcllistc, 
accoutume  à  faire  trembler  les  écri- 
vains les  plus  célèbres.  Traite    en 
ami  par  le  comte  et  la  comtesse  de 
Jersey,  ainsi  que  par  lord  Nuneham, 
dînant  à  la  table  de  ces  seigneurs, 
accueilli  dans  la  bonne  compagnie 
\  comme  un  homme  du  meilleur  ton,  il 
continuait  de  vouer  ses  loisirs  à  la 
littérature,  se  délassant  par  des  tra- 
vaux de  son  choix  de  la  contrainte 
des  occupations  que  lui  impo>aitson 
titre.    Sa  comédie  de  Y  École  des 
amants,   jouée    avec    succès,   en 
i-jfi'i,  à  Drnry-Lanc ,    fut   classée 
parmi  les  bonnes  comédies  daus  le 
genre  moral  et  sentimental.  Il  mit 
au   jour,  vers  le  même  temps,  un 
Mandement  aux  poètes,  dans  lequel, 
en  sa   qualité  de  lauréat,  il  prend 
avec  un  enjouement  .spirituel  le  ton 
de  dignité  d'un  eveque  donnant  ses 
instructions  pastorales  à  son  cierge. 
Churchill ,  qui  le  harcelait  continuel- 
lement sans  pouvoir  attirer  son  at- 
tention ,  trouva  un  moyeu  de  lui  faire 
e'prouvcr  autrement  les  effets  de  sa 
h;iinc  :  ce  fut  d'cni pêcher  (îarrick  , 
parla  seule  terreurde  ses  sarcasmes, 
de  mettre  sur  la  scène  une  nouvelle 
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tragédie  de  l'auteur  du  Pire  roi 

celui-ci  fut  obligé  de  se  réduire  ; 

ner ,  sans  se  faire  connaître 

petite  pièce  du  genre  bouffon , 

cursion  en  Ecosse  ,  qui  fut 

temps  applaudie ,  et  imprimé* 

tara,  sous  le  voile  de  l'anonvD 

1 774  »  A  recueillit  en  deuxvc 

ses  Pièces  de  théâtre  et  sespt 

Depuis  cette  époque ,  il  ne 

plus  que  deux  opuscules,  la  Vu 

conte  pour  les  personnes  ma 

1 776 ,  poème  léger  et  agréabh 

la  manière  de  Gay ,  et  qui 

très-peu  de  temps  cinq  édilic 

la  Barbe  de  bouc ,  1 777  ,  qu 

pas  la  même  vogue  que  le  préc 

mais  ne  lui  est  pas  inférieur 

tendance  morale,  et  par  la 

légitime  de  mœurs  dégénérées 

tehead  mourut   subitement 

avril   1785.    Sans  s'être  él< 

rang   des  grands  poètes,  ce 

vain  est  au-dessus  de  la  médi 

Doué  d'invention  et  de  facîl 

refroidit  quelquefois  ses  ouvra; 

sa  docilité  à  adopter  les  cl 

ments  que  lui  indiquaient  ses 

et  par  son  attachement  à  des  m 

de  poésie  qui  avaient  cesse  de 

au  public.  Son  mérite  cooslsl 

la  facilité.   la  correction   et 

gance.  Comme  prosateur  ,  c 

lui  les  numéros  11  ,    1 9  et 

Monde  [  the  World  ),  troi 

ccaux  qui  plaisent  par  une  g* 

licate  et  vraie  ;  et  des  Obser 

sur  le  bouclier  àVEnéc  ,    r 

d'abord  dans  le  Muséum  d< 

lev  ,  jointes  ensuite  au  Vir 

Warton,  et  reproduites  dans 

sième  volume  des  Poèmes  de 

head,  publié  rit  1788,  iu-hi 

sou  ami  W.  Ma  son.  Ce  vol  11 

contient,  outre  la    Variété 

Barbe  du  bouc ,   Vénus  par 

Grâces,  la  Traduction  d'un 
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liesin ,  et  neuf  ou  dix  Odes 
e  nouvel  an ,  est  précédé  de 
res  sur  la  vie  du  poète  par  l'é- 
;  mais,  ces  mémoires  sont  loin 
>ir ,  pour  le  fond  comme  pour 
e  ,  ceux  cm'il  a  donnés  sur 
Ce  biographe  n'y  laisse  échap- 
leune  occasion  d'exhaler  son 
îment  contre  le  docteur  John- 
esprit  bien  supérieur  ,  '  qui 
ait  plus,  et  avec  lequel  on  ne 
lit  connu  aucun  dissentiment. 
bead  a  laissé  en  manuscrit  une 
ie  dont  on  ne  dit  pas  le  sujet , 
«r  acte  d'un  OEdive  ,  et 
poésies  qui  ont  été  insérées 
Œuvres  posthumes.  Un 
contes  y  le  Chien ,  a  été  mis  en 
uçais  par  M.  Hennet ,  et  cette 
lion  est  imprimée  avec  le  texte 
ird ,  dans  le  troisième  volume 
Poétique  anglaise.         L. 
HTEHEAD  (Jean),  non  moins 
e  comme  prédicateur  et  histo- 
e  la  secte  des  méthodistes  que 
e   très- habile  médecin ,    na- 
Pune  famille  honorable  éta- 
puis  long- temps  en  Angleterre, 
Dtra  de  grandes  dispositions  a 
i  et  à  la  méditation.   A  vingt 
était  cité  comme  helléniste  et 
te  distingue.  11  fut  lie  de  bonne 
avec  Wesley  ,  et  dans  sa  jeu- 
l  prêcha  à  Bristol.  Il  embrassa 
e  les  principes  du  quaker isme, 
intundes  prédicateurs  les  plus 
de  la  société  des  amis  ,  qui 
►t  le  placèrent  à  la  tête  d'une 
n  d'éducation  où  étaient  élevés 
part  de  leurs  enfants.  Un  gentil- 
le anglais  (  M.  Barclay  )  lui 
>sa  d'être  le  guide  de  son  (ils 
liait   partir    pour    visiter    les 
pales  contrées  de  l'Europe.  Le 
le  et  l'instituteur  ,après  avoir 
uni  ces  diverses  contrées ,  ar- 
nt  ensemble  à  Lcydc  ,  et  y  sé- 
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joumërcnt  long-temps.  Whitchead 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur 
à  1  étude  de  la  médecine  et  de  l'a- 
natomie.  Tels  furent  ses  progrès, 
dans  ces  sciences ,  que  le  docteur  Lett- 
som ,  qui  ne  le  connaissait  que  par  sa 
correspondance  scientifique  avec  lui, 
s'entremit  en  son  absence  et  sans 

3u'il  l'eût  demandé  pour  lui  faire 
onner  au  dispensaire  de  Londres 
(  Primrose-Street  )  la  place  de  méde- 
cin.Whitehcad  s'acquitta  de  ces  fonc- 
tions à  la  satisfaction  universelle ,  et 
deux  ans  après  il  fut  porté  par  les 
quakers  à  l'emploi  de  médecin  en 
chef  dans   l'hôpital   de  Londres  , 
situé  quartier  de  Mile-End.  La  recon- 
naissance que  lui  inspirait  ce  service 
ne  l'empêcha  pas  de  renoncer  à  leurs 
doctrines  :  déterminé  par  les  argu- 
ments de  son  ancien  ami  Wesley  > 
chef  des  novateurs,  il  quitta  les  qua- 
kers pour  s'engager  sous  les  banniè- 
res au  méthodisme,  et  devenu  un 
des  prédicateurs  de  ses  nouveaux  frè- 
res ,  il  acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation  d'éloquence.  Ce 
fut  lui  qui  assista  Wesley  dans  sa 
dernière  maladie,  et  qui  prononça 
son  Eloge  funèbre.  Enfin ,  il  écrivit 
la  Fie   du   révérend  Jean   Wes- 
ley, composée  sur  ses  papiers  secrets 
et  sur  ses  ouvrages  imprimés,  et 
rédigée  à  la  prière  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires ,  avec  la  vie 
de  Charles    Wesley ,  d'après  son 
journal  particulier,  Londres,  a  vol. , 
le  premier ,  en  1 «j<)3 ,  le  second ,  en 
1 7<)6.  Cet  ouvrage  excita  entre  l'é- 
crivain et  un  méthodiste  une  dispute 
qui  finit  par  une  scission  dans  le  mé- 
thodisme. Il  fut  défendu  à  Whitehead 
de  prêcher  dans  la  nouvelle  société. 
Cependant  ces  nuages  se  dissipèrent 
bientôt,   et    Whitehead  ,  réintégré 
dans   ses  fonctions   de  prédicateur 
après  une  réconciliation  complète  et 
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sincère ,  contiuua  de  mériter  des  ap- 

Î>laudissemcnts  par  son  éloquence. 
I  mourut  le  7  mars  1804.  P — ot. 
WHITKHURST  (Jean)  ,  mécani- 
cien anglais  ,  né  le  10  avril  17 13 ,  à 
Conglcton,  dans  le  comté  de  C  h  ester, 
dut  le  jour  à  un  horloger  de  cette 
ville.  Sou  éducation  l'ut  négligée,  et 
il  cessa  de  bonne  heure  de  fréquenter 
les  écoles  j  mais  il  suppléa  à  ce  qui 
lui  manquait  de  ce  côlé  par  son  ap- 
plication et  par  le  penchant  qu'il 
avait  naturellement  a  approfondir 
tout  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux. 
C'est  sans  doute  par  cette  extrême 
ténacité  qu'il  mettait  à  poursuivre 
les  causes  premières  de  tous  les  cllcts, 
et  les  résultats  les  plus  éloignés  de 
toutes  les  causes,  qu'il  acquit  dès  sa 
jeunesse  une  extrême  habileté  dans 
l'horlogerie.  Cette  application  ingé- 
nieuse de  la  mécanique  à  la  mesure 
du  temps  avait  pour  lui  tant  d'at- 
traits, qu'à  l'âge  de  vingt- un  ans  il  fit 
le  voyage  de  Dublin,  uniquement  pour 
voir  une  horloge  de  nouvelle  cons- 
truction ,  et  s'entretenir  avec  l'ar- 
tiste qui  l'avait  inventée.  Celui  -  ci  y 
peu  curieux  d'admettre  dans  son  se- 
cret un  admirateur  capable  de  deve- 
nir son  rival,  se  refusa  à  la  demande 
du  jeune  voyageur.  Mais  W h itehurst 
ne  renonçant  point  à  sou  entreprise , 
s'établit  dans  la  maison  ,  où  il  ne 
tarda  pas  à  saisir  une  occasion 
pour  se  glisser  daus  l'appartement 
où  était  l'horloge  favorite;  en  ayant 
examine  à  loisir  le  mécanisme  mysté- 
rieux, il  prit  brusquement  congé  de 
sonhotc,  et  retourna  en  Angleterre. 
Il  passa  encore  deux  ou  trois  ans 
à  Conglcton  ;  ensuite  il  vint  s'é- 
tablir à  Derby,  où  il  s'attendait  à 
trouver  un  théâtre  plus  digne  de  ses 
talents  ,  et  où  en  cllcl  il  acquit,  en 
peu  de  temps ,  non-seulement  la  ré- 
putation  d'horloger  du  premier  or- 
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die,  mais  encore  celle  de  mécanicien 
ingénieux  et  profond.  H  constmisit  à 
Derby  l'horloge  de  La  halle,  celle  de 
l'église  de  tous  les  Saints  ,  et  son  ca- 
rillon. Il  établit  une  manufactu- 
re d'instruments  de  physique  parmi 
lesquels  on  distingue  divers  baro- 
mètres et  thermomètres  construits 
autrement  que  ceux  dont  on  s'était 
servi  jusqu'alors,  et  des  appareils 
hydrauliques  d'une  grande  puissance. 
Ces  travaux  ne  tardèrent  point  à  le 
mettre  en  relation  avec  des  person- 
nages émiuents  ,  et  en  177a  il  fut 
a  ppelé ,  sur  la  sollicitation  du  duc  de 
Newcastle,  à  l'hôtel  des  monnaies 
de  Londres,  qui  le  chargea  de  la  con- 
fection des  étalons  et  des  trébuchets. 
Quatre  ans  après,  la  société  royale 
des  sciences  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres  ,  et  plusieurs  autres  as- 
sociations savantes  suivirent  l'exem- 
ple que  venait  de  leur  donner  la  plus 
célèbre  de  toutes  celles  de  l'Angle- 
terre. W  h  itehurst  continua  de  méri- 
ter ces  distinctions  par  de  nouveaux 
ouvrages,  fcn  1783  ,  il  alla  ,  malgré 
son  age  avance  et  ses  infirmités,  vi- 
siter eu  Irlande  la  fameuse  Chaussée 
des  Géants  et  diverses  parties  septen- 
trionales de  rîïe ,  qu'il  trouva  com- 
posées de  matières  volcaniques,  rt 
il  y  construisit  dans  le  comté  de  Tv- 
roue  une  machine  pour  élever  l'eaa 
à  volonté.  Il  mourut  cinq  ans  après 
cette  excursion,  le  18  février  1788, 
d'une  attaque  dc/goutte.  C'était  us 
homme  d'un  caractère  doux  ,  paisi- 
ble et  bienfaisant  ;  son  extrême  mo- 
destie était  égale  à  sou  mérite.  Voi- 
ci les  titres  de  ses  écrits  r  I.  Recher- 
ches sur  l'état  originaire  et  la  for- 
mat ion  de  la  terre,  Londres,  1778, 
in-H°.  ;  2e.  édit.  ,  I7b6  ;  3*.  (  pos- 
thume )  1 792.  La  deuxième  contient 
quelques  corrections  et  des  additions 
considérables  ,   dues    d'abord   aux 
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esideesderauiem-quiavail  long-temps.  II).  Traite'  des  chr- 
m  rélléchi  »ur  ce  jfremier  mine'es  ,  des  ventilateurs  et  des 
:  de  la  science  géologique,  et  serres-chaudes  dans  les  jardins, 
Londres  ,  i"j<)4  >  in-H".  Ce  dernier 
rage  était  inédit  à  la  mon  de 
l'auteur,  et  lie  dut  le  jour  qu'aux 
isde  son  ami  le  docteur  WU- 
Ou  peuti  voir  quelques  mé- 
ires  de  Wbilrl.urst  ,  dam  les 
Transactions  philosophiques  ,  tels 
que  des  Observations  thermomëlri- 
ît  examiné  la  structure  gués  ,  faites  â  Derby  (  tome  lvu  ), 
t,  était  descendu  dans  les  Description  d'une  machine  à  élever 
rt  avait  déduit  des  siipposi-  l'eau  à  Oulton  ,  comte  de  Chester  . 
faits  et  des  lois  de  la  nature,  (i.xv),  etc.  Ces  morceaux  ont  Clé 
pour  base  principale  cette  recueillis  dans  une  édition  complète 
'  par  Newton ,  des  Œuvres  de  WLiteburst ,  Lon- 
■  les  observa-     dres  ,    170a.  P — ot. 

WHITBLOCKE  (  Bulstrode  ) , 
diplomate  anglais,  naquit  à  Londres 
■  excès  ou  le  (i  août  ifio5.  Son  père,  juriscon- 
ion  diamètre  suite  distingué ,  lui  fit  faire  d'excel- 
acquis  par  sa  révolution  lentes  éludes.  Élu  membre  du  long 
,ur  son  axe  ;  et  il  conclut  de  parlement ,  il  présida  la  commission 
que  ce  globe  doit  avoir  été  qui  instruisit  le  procès  du  comte  de 
rement  dans  un  état  de  llui-  Slraflbrd.  Al'excentiondecettemal- 
t\Montk!y  Jteview,  de  jan-  heureuse  affaire,  Whilelocke  mani- 
;g,  page  3-j ,  contient  un  ci*  frsta  toujours  des  opinions  très-mo- 
cetle  théorie.  l\.  Essai  pour  dérees.  Il  témoigna  ' 
des  mesures  égales  de  Ion-  de  prévenir  \: 
de  capacité  et  de  poids  par    négociations  i 

lire    du    temps  ,   Londres  ,     pendant  lorsqu'elle  éclata  il  accepta 
du  service  dans  l'armée  parlemen- 
taire, et  reçut  peu  après  un  brevet 
de  gouverneur  du  charnu  de  Wind- 
sor. Nommé  l'un  des  commissaires 
pour  traiter  de  la  paix  à  Oxford,  en 
iC44j  il  »c  prë'B  avec  plus  de  zèle 
que  de  prudence  aux  désirs  du  roi, 
qui  le  pria  de  lui  tracer  un  projet  de 
réponse  au  parlement.  Ce  papier, 
quoiqu'il  y  eut  contrefait  sou  écritu- 
; ,  devint  la  base  d'une  accusation 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  peine  a 
-  soustraire.  La  déférence  que  loi 
témoignait  Cromv.cll  ne  l'aveuglait 
point  sur  ses  projets  ambitieux;  el 
3o 


s  nouveaux  que  lui 
«lés  ou  fait  entrevoir  son 
ans  l'Irlande,  voyage  dont 
était  autre  que  l'améliora - 
Recherches  sur  fëtat  ori- 
lu  globe.  Ce  n'est  pas  dans 
tque  l'auteur  avait  formé 
ctures  sur  la  formation  du 


ïônnéc  pos 
Et  depu.s  1 
ronomiqucset  les  opcratior. 
Mtriques  :  la    ligure  spbé- 

I  équatonal  si 


>e  but  et  l'idée  fundamenta- 
*t  ouvrage,  compose  1 
ice  d'une  pensée  ingéuiei 
aire  dériver  la  plus  grande 
r  que  l'on  puisse  employer  , 
liOérencc  de  deux  pendules 
is  vibrations  sont  ensemble 
deux  est  à  un  ,  et  dt 
rs  coïncident  prrsqut 
.  anglais  en  nombres  r 
rs  inexactitudes  dans  les  chif- 
raienl  empêcher  ce  nouveau 
c  de  prévaloir  ;  mais  il  eût 
la  réputation  de  railleur, 
n'eût  pas  été  faite  depuis 


n  désir  sincère 
a  guerre  civile  par  des 
c  Charles  I"    " 


£()() 


WI1I 


plus  d'une  fois  sou  influence ,  comme 
président  de  la  chambre  des  commu- 
nes, fut  opposée  avec  succès  aux  ma- 
chinations du  futur  usurpateur.  Lors- 
que le  parti  dominant  parvint  à  faire 
mettre  le  roi  ni  jugement,  Whitc- 
lockc  fut  nommé  membre  du  co- 
mité des  trente-huit  ;  mais  ne  pré- 
voyant que  trop  ce  qui  se  préparait, 
il  saisit  un  prétexte  pour  se  réfugier 
à  la  campa  guc.  Le  jour  où  se  con- 
somma le  régicide  ,  il  resta  caché  , 
pour  prier  et  gémir.  11  a  eu  soin  de 
s'en  vanter  dans  un  Mémorandum 
sur  cette  catastrophe.  On  ne  peut  dis- 
simuler néanmoins  que  peu  de  jours 
après  il  reparut  au  parlement,  et 
adhéra  à  toutes  les  mesures  du  parti 
républicain.  Aussi  fut -il  du  nombre 
des  quatre  députes  envoyés  au  -  de- 
vant de  Cromwcll ,  pour  le  féliciter 
de  sa  victoire  de  Worcestcr.  Cepen- 
dant le  Prolecteur  n'avait  eu  lui  qu'u- 
ne légère  confiance;  et  pour  l'éloi- 
gner il  le  nomma  ambassadeur  eu 
Suède.  La  reine  Christine  l'accueillit 
honorablement,  et  le  nomma  cheva- 
lier de  l'Amaranlhc;  ce  qui  l'autorisa 
à  prendre  le  litre  de  sir  Dulstrode 
Whitelocke.  Croimvcll,  à  son  retour, 
lui  conféra  la  pairie  et  le  rang  de  vi- 
comte; mais  il  ne  les  accepta  point. 
Richard,  iils  du  Protecteur,  lui  té- 
moigna une  confiance  particulière. 
Whitelocke  fut  pourtant  soupçonné 
de  correspondre,  à  l'étranger,  avec 
les  partisans  de  Charles  II.  Quand  ce 
prince  remonta  sur  le  tronc  de  ses 
pères,  il  l'accueillit  gracieusement; 
mais  il  l'exhorta  à  se  retirer  à  la  cam- 
pagne, pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
ses  seize  enfants.  Whitelocke  suivit 
ce  conseil  ou  plutôt  cet  ordre,  vécut 
encore  quinze  ans  dans  la  retraite,  et 
mourut  dans  le  Willshirc  le  'JuS  jan- 
vier i(>7<>.  C'est  lui  qui  parlait  de 
l'auteur  du  Paradis  perdu ,  en  pis 
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termes  :  Un  aveugle  nommé  Miltem. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Précis 
historique  du  règne  de  Charles  I" . 
On  trouve  dans  ce  précis  des  ren- 
seignements précieux  sur  les  opéra- 
tions militaires  et  les  négociations 
secrètes,  lia  laissé  aussi  àcsMémoi- 
rtts  sur  l'histoire  d'Angleterre  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Jacques 
/<•'.;  mais  cet  ouvrage  est  incomplet, 
sa  veuve  ayant  brûlé  une  partie  du 
manuscrit.  S — v — s. 

WlilTFORD  (Richard),  d'une 
ancienne  famille  du  pays  de  Galles, 
lit  ses  études  dans  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  devint  chapelain  de  Richard 
Fox  ,  éveque  de  Winchester.  C'était 
un  homme  de  lettres  très-distingué , 
qui  fut  en  correspondance  avec  Tho- 
mas More  ,  Erasme  et  les  autres 
beaux-esprits  de  son  temps.  S 'étant 
dégoûte  de  la  vie  du  monde ,  il  prit 
l'habit  religieux  dans  le  monastère 
de  Sion.  Après  la  dissolution  de  cette 
maison,  sous  Henri  VIII,  il  vécut 
dans  la  retraite.  H  existait  encore  eu 
if>4i  ;  mais  on  ne  sait  pas  l'époque 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Prépa- 
ration pour  la  communion  ,  Lon- 
dres,  iii-8".  11.  Défense  des  trois 
vœux  de  religion  contre  Luther. 
i.ri3u,  in-/,*.  111.  Traité  de  la  pa- 
tience ,  1 54  i  ,  in-4°-  IV.  Le  Mar- 
tyrologe de  l'église  de  Salisbury  » 
tel  qu'on  le  lisait  dans  celle  de  Sion . 
avec  des  additions,  in- 4°.  V.  Mé- 
ditations solitaires,  VI,  Le  Psau- 
tier de  Jésus  ,  souvent  réimprimé . 
et  qu'on  croit  être  le  même  que  celui 
qui  est  encore  eu  usage  parmi  le* 
catholiques  d'Angleterre.  VII.  Tra- 
duction de  la  règle  de  saint  Augus- 
tin. VIII.  Traduction  de  l'Alpha- 
bet uni  religiosorum  ,  de  saint  Buna- 
venture,  i51to,  in-4°.         T — d. 

WH1TGIFT  (Jean),  archevê- 
que de  Caiitorbéry  ,  ne  en  i53o  ,  .1 
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l  élevé  âàW 
u-.  le-  Jf« 
ait  aldie ,  \n 
■il  du  j-out  | 
iau-1'uuiverd 
I  parcourut lo 
doctorat  indu 
b  thèse 


|  à  Londres,  o 
ir  la  reforme , 

deCambndge    i 
■  les  degrés  ju 


I    onliul  à  celte  occa- 
niir  suffisant  m  eut  11 
e  de  son  7.tif  et  de  ses  opi 
riiiil.m    sur   cette    propos 
Papa  Ml  Ufc  antichnsuu.  Ses 
lents  pom  la  |i<edicalion  lui  pr 
rèrent  plusieurs  bénéfices.  11  fut 
pdain  de  la  raine  Elisabeth ,  pi 
Mur  royal  de  théologie,  pr      mil 
du  collège  dr    l  Trinité' ,  dei      fuis 
-chancelier  de  l'univen   :  de 
C*ml>iii;v.  L'archevêque  l'oi 
jcconi.i  une  .li. pense  pour  po 
■doyenncdcLinr 
i-j[M>(iir->(  d'Ély,  lu  cure  de  1e- 
sbain  ,  et  tout  autre  bénéfice  au- 
I  il   pourrait  être  nomme.  Car- 
■iglit  avait  présente,  eu   157a, 
I  adresse  nu  larlcmeut  ,  en  faveur 
df»  principes  des   puritains  .  pour 
prouver  que      m  ne  duit   rit     ad- 
mettre,ru  m.itiëredo  doclrin   et  de 
discipline,  aua  ce  qui  est  contenu 
r\  prriM-iiK  ut  d.-ns  la  parole  de  Dieu. 
Wnitgift  y   répondit  par  ordre  de 
l'arcKrTCquc     Parker.      Cart  Wright 
ayant  atUqnc  la  réponse,  Wliitgift 
répliqua  «ver  .ncore  plus  de  force. 
Comme  ou   deux  ouvrages   furent 
ri  iiuiw\    tris  -  soigneusement  par 
ptnsinirs  evnpies  et  docteurs  ,   ils 
son!  nfe-propiTt  a  donner  une  idée 
■u-.tr  de»  dogmes  et  de  la  discipline 
de  l'f.nW  ■mlicinr  à  celte  époque. 
,      KU-vé    en     1.177    *"■'   '"■'    st^e  ^e 
Woreendi  ,  tu  inféré   ru    1 5H3  sur 
vdm.de  Cmturbéry,   Whilgifl  tra- 
vailla eiîici.  l'uicut  à  maintenir  l'in- 
icgritê  de  l.i  doctrine  anglicane  con- 


tre les  catholique*,  et  la  pureté  de- 
là discipline  contre  les  purti.iius. 
Il  priva  des  fonelious  eedésiaj' 
tiques  coui  qui  -c  nfitftfnt  a 
souscrire  la  supremMic  de  la  rei- 
ne ,  la  liturgie  nouvelle ,  et  les 
trente  articles  qui  contiennent  tout 
le  régime  de  l'Église  anglicane.  Les 
puritains  avaient  de  gMnds  protec- 
teurs a  h  cour,  où  l'itilleiiLilué  du 
primat  trouvait  beaucoup  de  cen- 
seurs ;  mais  il  triompha  de  tous  1rs 
obstacles  par  l.i  fermai  de  son  ca- 
ractère ,  et  par  la  faveur  de  U  renie. 
111 1  délestait  les  principes  politiques 
es  puritains.  La  confiance  d'Elisa- 
beth en  ce  prélat  clntt  saus  réserve  ; 
elle  l'admit  au  conseil  privé ,  se 
déchargea  sur  lui  de  toutes  lis  af- 
faires ecclésiastiques ,  et  lui  laissa  le 
chai*  des  évoques.  Il  refusa  la  place 
de  chancelier,  et  sut  toujours  conte- 
nir les  communes  qui  formaient  jour- 
nellement des  entreprises  contre  le 
clergé.  Sous  Jacques  1". ,  il  conserva 
le  même  crédit  et  la  même  influence; 
mais  il  ne  put  en  jouir  longtemps , 
étant  mort  le  39  février  i(io3,  des 
suites  d'une  paralysie.  Ce  prélat  était 
trèf-inslruit  ;  il  avait  du  talent  et 
du*  zèle  pour  la  prédication.  Sa 
conduite  était  régulière  ,  son  ad- 
ministration ferme  ;  il  aimait  la  re- 
présentation, et  sa  maison  qui  pré- 
sentait un  état  militaire  considérable, 
fournit  à  l'armée  plusieurs  ollicier- 
dc  mérite.  Il  v  avait  une  espèce 
d'académie  où  il  faisait  élever  uu 
certain  nombre  de  jeunes  gens ,  iin'il 
envoyait  ensuite  dans  les  université-- . 
à  ses  frais.  La  plupart  de  ses  cita 
pelains  étaient  des  nommes  rempli-, 
de  talents  ,  et  plusieurs  parvim  eut 
à  l'e'piscopal.  La  chanté,  l'hos- 
pitalité formaient  son  caractère. 
Il  bâtit  à  Croyduu  le  plus  bel  hôpital 
qu'il  y  eût  alors  eu  Angleterre ,  et  J 
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établit  une  école  bien  dote'c.  L'Église 
anglicane  moderne  le  compte  pour 
nu  de  ses  plus  illustres  prélats  ,  et 
nu  des  plus  zélés  défenseurs  de  ses 
droits  et  de  sa  discipline.     T — n. 

WI1ITT.  Voy.  Wiiytt. 

WH1TT1NGTON  (sir  Richard), 
maire  de  Londres ,  dans  le  quinziè- 
me siècle,  naquit  vers  i36o,  dans 
une  famille  obscure ,  et  fit  d'abord 
l'humble    commerce    de    mercerie. 
'  Doué  de  beaucoup  d'intelligence ,  il 
se  livra  bientôt  à  de  grandes  spécu- 
lations ,  et  il  acquit  une  fortune  con- 
sidérable ,  dont  il  (it  le  plus  honora- 
ble usage.  11  fonda  un  collège  pour 
les  pauvres,  qui  reçut  le  nom  de 
Whittington  ;    bâtit    New  ça  te.   la 
moitié  la  plus  con.siderable  de  l'hô- 
pital de  Jsamt-Uarthclemi ,  une  gran- 
de partie  de  Gnildhall ,  la  bibliothè- 
que de  Grcyfriars,  devenue  hôpital 
du  Christ.  Honoré  et  chéri  de  ses 
concitoyens ,  il  fut  nommé  jusqu'à 
trois  fois  maire  de  Londres ,  après 
avoir  été  shrrilf,  et  s'acquitta  avec 
autant  de  zèle  que  de  sagesse  de  ces 
un  perlantes  fonctions.  Les  historiens 
racontent  que  sous  le  roi  Henri  V  il 
fournit  à  l'état  une  somme  considé- 
rable pour  les  frais  de  la  guerre ,  et 
que  ce  prince  le  créa  chevalier.  11 
mourut  vers  î  .J-t/i.  Z. 

WHITTINGTON  (RonuiT),iicà 
LichtlieSd  en  i/jSo,  fut  élevé  dans 
l'université  d'Oxford.  Sou  goût  pour 
l'étude  des  classiques  absorlia  tous 
.ses  autres  penchants ,  cl  il  s'acquit 
la  réputation  du  premier  grammai- 
rien d'Angleterre.  Par  une  distinction 
extrêmement  rare,  il  fut  créé,  avec 
une  pompe  extraordinaire,  docteur  de 
grammaire  ,  ayant,  dans  cette  céré- 
monie ,  une  bran  «lie  de  laurier  .sur  la 
lele  :  il  se  donna  le  titre  «le  proto- 
rates  singhiv.  L'ostentation  qu'il  y 
mettait  lui  attira  drs  jaloux  parmi  les 
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plus  habiles  de  ses  collègues.  II  était 
mordant  dans  ses  satires,  et  s'estimait 
au-dessus  de  son  mérite.  Whittington 
jouissait  de  la  faveur  du  cardinal 
Wolsey.  On  sait  qu'il  vivait  encore 
en  if)3o  ;  mais  la  date  de  sa  mort 
est  inconnue.  Ses  productions  sont 
très-nombreuses  ,  et  roulent  la  plu* 
part  sur  le  genre  de  littérature  auauci 
il  avait  consacre  sa  vie  ,  c'est-à-dire 
Sur  la  grammaire  latine  et  sur  toutes 
ses  parties  ;  elles  sont  toutes  rem- 
plies de  traits  satiriques  contre  ses 
émules ,  principalement  contre  Guil- 
laume llorman  et  Guillaume  Lily. 
Il  avait  eu  outre  compose'  un  Traité 
De  difficultate  justitiœ  servandœ 
in  rei/mblicœ  administra  tione ,  et  un 
autre  De  quatuor  virtutibus  cardi- 
neis,  tous  les  deux  dédiés  au  cardinal 
Wolsey.  Ou  les  conserve  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  Bodléieime. 

T— D. 

WHITTINGTON  (le  révérend  G- 
D.)  associé  du  collège  de  Saint-Jean , 
à  l'université  de  Ca mbridge ,  voyagea 
sur  le  continent ,  où  il  s'occupa  sur- 
tout d'examiner  les  monuments  reli- 
gieux. Une  mort  prématurée  l'empê- 
cha de  mettre  la  dernière  main  au 
résultat  de  ses  recherches.  On  a  im- 
primé de  lui ,  en  1 808  :  Description 
historique  des  antiquités  ecclésias- 
tiques de  la  France ,  ayant  pour 
objet  d'éclaircir  la  naissance  et  les 
propres  de  l'architecture  gothique 
en  Europe,  in -4°.  de  188  pages. 
Ou  y  trouve  des  vues  neuves,  uu 
grand  nombre  de  faits  et  d'anecdo- 
tes ,  et  des  jugements  sains ,  expri- 
més dans  un  style  clair,  élégant  et 
naturel.  L. 

WHlTW01VTH(CiiARi.i:s,Lonl  ), 
(ils  aîné  de  Richard  Whitworth  . 
gentilhomme  du  comté  de  Stalîord  . 
qui ,  à  l'époque  des  révolutions  qui 
renversèrent  IcsStuarts,  s'était  fixé  à 
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tdbaslou.  Son  cdiicatiou  fut  coufice  potciitiairc  aux  diètes  d'Augsbourej 
.,.',  soin  ■  di'  M.  Stepney .  qui ,  aui  et  de  Ratisbonuc;  tn.ru  1 7 1 G  il  fm 
rindra  du  publicité  et  de  l'homme  envoyé',  eu  qualité  de  ulèoipoieulisi- 
d'etat .  joignait  le  talent  du  poète,  re,  auprès  du  roi  de  Prusse.  L'année 
(>1  habite  précepteur  accorapagua  suivante,  ou  le  lit  passer  à  la  Haye, 
non  élève  dans  plusieurs  cours  d'Al-  •  comme  ciivovc  extraordinaire  ;  et  en 
téliro,  le  préparant  a  suivre  la  in-jt  il  reprit  ses  anciennes  func- 
carnère  de»  ambassades.  Cliarlcs  lions  à  Berlin.  Dans  la  même  aimée,  *■ 
Whitworth  fut  nomme  ,  en  i-oj,  le  roi  George  II ,  pour  prix  de  ses 
résident  à  la  diète  de  Hatisboime ,  longs  services  .  le  créa  baron  sous  le 
et  deux  ans  plus  lard  envoyé  ex-  nom  de  VVhilv.orth  de  Galway 
traordmuirc  à  l.i  cour  de  mers-  daus  le  royaume  d'Irlande.  On 
bourg,  où  il  obtint  des  succès  déplus  le  chargea  ensuite,  1732,  de  re- 
d'un  genre.  Il  eut  des  relations  inti-  présenter  la  Grande-Bretagne  au 
Mies  arec  la  fameuse  Catherine  I".  ,  congrès  de  Cambrai,  où  l'on  de- 
dans un  temps  on  les  faveurs  d'une  Tait  discuter  les  points  qui  n'avaient 
eu  rue  u'étnirnl  pas  encore  payées  pas  été  réglés  dans  le  traité  de  Ma- 
rier le  don  d'un  diadème  (  1  ).  A  drid,  de  l'année  précédente,  entre 
«oc  autre  époque.  1710,1]  se  rendît  l'Angleterre  et  l'Espagne.  Hais  après 
a  Saiul-Peiersbourg,  avec  le  titre  quatre  ans  de  discussions, ce  congrès 
d'ambassadeur  extraordinaire, dan*  fut  dissous  par  l'Espagne,  qui  ne 
une  occasion  très  -  importante  :  voulut  rien  céder  de  ses  prétention*. 
M.  de  Maaiucof  ,  nimislre  du  Lord  Whilwortli  rentra  dans  sa  pa- 
csar  a  Londres  .  ayant  été  ar-  trie  eu  17M,  et  il  mourut,  l'aimée 
rêtè  dans  les  mes  par  des  hnis-  suivante,  à  Londres.  Sud  corps  fut 
tiers  ,  à  la  requête  de  deux  lu.ir-  enterré  à  l'abbaye  de  Westminster, 
chauds  dont  il  était  le  débiteur,  Il  est  auteur  d'une  Relation  très-cu- 
crile  insulte  fut  près  d'rutraiiier  rieusesni  l'empircdellnssic,  tel  qu'il 
1rs  conséquences  lis  plus  graves.  Le  était  en  1710.  La  préface  de  cette 
tzar  Pierre  vonl.nl  que  le5  ntMrJUi-  relation  qui  a  été  publiée  par  Hora- 
vauts  fussent  punis  de  la  manière  la  ce  Walpolc  ,  lord  Orford  ,  à  ses 
plus  sévère;  et  il  menaçait  d'étendre  presses  de  Strawberry-Hill ,  nous 
sa  vengeance  sur  tous  les  sujets  an-  apprend  que ,  outre  ce  petit  morceau 
glais  établis  dans  ses  états.  Le  carac-  d  histoire,  lord  Whilwortli  a  laissé 
lêredece  prince  laissait  peud'espoir  plusieurs  volumes  de  Lettres  et  de 
de  conciliation,  lorsque  Whitworth  papiers  d'état,  qui  sont  entre  les 
eut  l'Iioiiueur  île  terminer  ce  dillé-  mains  de  sa  famille.  B— r. 
rend.  Eu  .7.  .', ,  il  fut  nommé  pléni-        WIHT\\OHTHfCiiÀMJ*,Lord), 

, fils  de  François   Withwoith  ,  qui 

(Othlri.  a,,,.  1, |.„i«.  J.  1-u.i, ••!•  p..-  *'ai'  fils  du  précédent,  naquit  en 
SïT*  *'  i'"'il  iVV".'uri  ™  jf"«.  u'î^'sl  l™  '1^°»  "l  **  briltautes  éludes, 
<■!  1  »  û'ii  uTu"',  u"c»»a*i(  cÙ»  pow  et  fut  destiné  de  bonne  heure  aux 
+^îTirrr«" ™r*%r'V-'l'^Tr  ^H^liTÎ     affaires.  Il  débuta  dans  la  carrière 

biuin.ndnHnanK'ilaniliaail»  Ui-i.i.  In».       diplomatique  ni    I  786  1  COlUOie    «1- 

!lV.''.'^,.u.V(',^'!^".;,'.T.°J",V1,ï.'i'ir  "u.Ti.rf.  voyé  extraordinaire  près  du  roi  Sla- 
l*."i!lin,  i1-V*VVi'\'sV'i'™Vî™r™^i'"h  11  is  la  s- Auguste ,  à  Varsovie.  La  l'o- 
wiZ  w|«m i^ri».  '"*"  ""'""•""         iQpjç  e'Ult  ,  y^  agonie,  et  l'An- 
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g'ctcrre  toiilc  strule  ne  pouvait  plus 
garantir  ce  royaume  de  l'ambition 
fie  ses  voisins.  Wliitworth  eut  à 
Varsovie  des  rapports  intimes  avec 
Stanislas -Auguste.  Les  notions  par- 
ticulières que  cette  position  lui  pro- 
cura sur  le  gouvernement  et  la  cour 
de  Russie  ,  et  surtout  ses  avantages 
extérieurs  et  ses  manières  nobles  et 
distinguées  portèrent  le  ministère  an- 
glais, dirige  par  le  célèbre  Pitt ,  à 
lui  confier  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  Catherine  IL  11  passa  ,  en 
1788 , à  Saint-Pétersbourg,  où  il  ob- 
tint les  plus  grands  succès.  Sa  mission 
était  surtout  de  combattre  dans  cette 
cour  le  crédit  de  la  France ,  et  de 
resserrer  les  liens  qui  unissaient  la 
Russie  à  l'Angleterre  (  1  ).  Cette  tâche 
devint  bientôt  plus  facile  par  les  évé- 
nements delà  révolution  française; 
et  Whitworth  remplit  si  bien  les 
vues  de  son  gouvernement ,  qu'il 
reçut  pour  récompense  ,  en  novem- 
bre 1 7f>3,  tIa  décoration  de  l'ordre 
du  JSain.  L'impératrice  lui  lit  dans 
le  même  temps  ,  de  sa  main ,  le  don 
d'une  brillante  épée.  Jusqu'alors  la 
Russie  ,  qui  avait  excité  les  puissan- 
ces à  se  coaliser  contre  la  révolution 
française,  s'était  bornée,  dans  l'in- 
térêt commun ,  à  envoyer  quelques 
vaisseaux  se  réunir  aux  (lottes  bri- 
tanniques. Fia  défection  delà  Prusse, 
en  1 795 ,  porta  le  cabinet  de  Lon- 
dres ,  stimulé  par  l'Autriche  ,  à  dé- 
sirer la  conclusion  d'un  traité  de 
subsides  en  vertu  duquel  soixante 
mille  Russes  seraient  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  coalition.  Mais  ce  traité. 


i.\\  T.*  \iiKlHrrrr  m>  (Irtimit  |>a«  T«  rrt  N-  «:|>«.ijur 
"'"■  (Mirrrr  sitrc  U  Hu-xir;  iu.ii<.  flic  ni-  vnul.iif  |>»s 
•l'un  .i.ilic  i-ntc  i]iM*  I»  IWlc  lillniii  km-  lui  .-,1  ral>!<c 
j»«ii-  «fife  |>ih><i.ii)«-p  ;  elle  "(Fut  \-.%  nu  «lui  if  mi  chu 
|iHiif<-nii-ii|  avec  la  llollnidr  il  l,i  l'mw.  I...ul 
Wliîi vvi>r l li  remit  m  pmpnMl  i"ii«  .  Ii-  ■•iurni  i-i|i, 
•fi  1  ImiktIh  r  rimitr  d'<Mrt  malin  ,  ••■  nj<iiiti-iiii  ni 
■ivri  le  imiiMiri    de   l*Mi*>e  ,    c-tnul«  «I-   (•••li/.L.i 

J»-H\  cl:     ^:i--.\    •  -•>  fui    l.i  »ttif«-     'ij.HlV.    t  —  1 1  ■  •      P    /.   s. 
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le  premier  de  ce  genrequicût  été  pro- 
posé à  la  Russie  ,  n'était  pas  facile  à 
négocier  :  un  parti  puissant  à  la  cour 
s'y  opposait.  Toutefois  lord  Whit- 
worth s'était  ménagé  des  influences 
secrètes  par  Mmc.  Gércbzow  avec 
laquelle  il  vivait  dans  une  grande  in- 
timité :  c'était  la  sœur  du  favori 
Platon  Zoubow ,  qui ,  aidé  de  son 
frère  Nicolas  et  du  ministre  Marcow. 
entra  ma  la  czarine.  Le  traité  fut 
signé  le  18  février  i7Q5:  il  allait 
être  ratifie ,  et  déjà  les  armées 
se  mettaient  en  mouvement ,  lors- 
qu'un coup  d'apoplexie  frappa  la 
septuagénaire  Catherine ,   et    sus- 

Î  tendit  cette  grande  entreprise.  Vou- 
ant faire  précisément  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'avait  fait  sa  mère, 
Paul  Iir.  ne  ratifia  pas  le  traite.  La 
position  de  lord  Whitworth  de- 
vint très- délicate  au  commencement 
du  règne  de  ce  prince  bizarre.  Il 
finit  cependant  ,  à  force  d'adresse, 
par  surmonter  toutes  les  difficultés  ; 
il  obtint  même  en  1797  la  ratifica- 
tion d'un  traité  de  commerce  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre.  Sa  faveur 
augmentait  de  jour  en  jour  ,  lors- 
que Paul  fut  peu -à -peu  entraîné 
à  prendre  une  part  active  à  la  guerre 
contre  la  France.  Lord  Whitworth 
négocia  et  signa ,  le  1 8  décembre 
1798,  le  traité  provisoire  qui  liait 
le  czar  à  la  coalition  ,  ainsi  que  le 
nouveau  traité  et  la  déclaration  des 
plénipotentiaires  anglais  et  russes  , 
du  '.va  juin  1799.  Le  crédit  dont  il 
jouissait  à  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg s'accrut  alors  à  tel  point,  que 
Paul  Ie1'.  sollicita  pour  lui  de  George 
III  le  titre  de  pair.  Cette  grâce  lui 
fut  bientôt  accordée  7  et  le  courrier  , 
porteur  de  la  dépêche  ,  venait  d'ar- 
river ,  quand  le  czar  ,  aigri  par  les 
revers  imprévus  delà  coalition  et  par 
P«»n  position  de  l'Angleterre  à  ses  vues 


«>  nie  de  M. 

à  l'ambassad 

(il.is  parai...  a  ™  ™_.  I  », 
[1er  la  Russie,  Whitworth 

ru  Angleterre  ,  avec  mie  Rr»nt 

ration  d'habile  te ,  ri  surtout   i 
roiiliancc  entière  de  son  £■ 
meut  pour  loul  rf  qui  ri. ni 
au  afTaircsdu  Nord.  Celle  cou 
meritoe  le  conduisit  dès  l'anni  c 
Tiutr,  iHoo,  en  Danemark,  où  il  i 
rnvnye  pour  terminer  à  l'amia 
dilirronU  qui  s'étaient  élevés  m        t 
de  l'cidèvcmeiilde  la  frégate  la  i 
et  de  son  convoi  par  des  vais*,      i 
île  $nerr»  ourlais.  Il  s'agiss    t 
-      rilicr  les  réclamations  du  a 

-L    avec  le  droit  de   vi.si:     i 
bi timents  neutres  en  trmpsdcf        e, 
que    l'arrogé    l'amirauté    au 
Va  armement  était  destiné  d'ail 
à  aprrayer  la  mission  de  lord  Vi 
wotlli.  Après  une  négociatioi    épi- 
neuse, il  parvint  a  signer  à  Copen- 
hague, le  39  août   iHot>,  avec  le 
comte  de  fieruslorir,  miuistre  dan"", 


de  son  convoi.  La  ligue  du  pi  01  . 
rnée  peu  de  temps  après  contn  l' An- 
gleterre ayant  été  rompue  par  I* 
mort  tragique  de  Paul  I". ,  on  pré- 
tendit que  lord  Whitworth  1  à 
bord  de  l'escadre  de  la  Baltiqu  ,  p 
â  négociera  tout  événement  ,ei  qu  11 
n'avait  pas  été  sans  influence  sur  la 
révolution  qui  venait  de  changer  la 
politique  du  Mord.  Mais  ce  n'est 
pas  avec  de  telles  allégations  sang 
'preuves  que  l'on  doit  écrin  l'his- 
toire. Il  épousa  le  7  avril  it  1  la 
duchesse  de  Dur  set ,  et  cette  bi  e 

alliance  était  à  peine  conclue.  le 
ministère  lui  destina  l'arabas<  de  de 
France,  qui,  dans  In  pusit  m  de 
l'Europe ,  devenait  c  t 

la  plus  importante ,  e i 
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vait  le  plus  ajouter  à  sa  réputation. 
Déjà  ,  depuis  le  traité  d'Amiens  , 
plusieurs  tontes  u tiens  assez  graves 
s'étaient  élevées  entre  les  deux  ca- 
binets ,  et  des  notes  inquiétantes 
pour  les  amis  de  la  paix  avaient 
été  échangées.  Dans  ces  circons- 
tances difficiles ,  on  applaudit  au 
choix  d'un  homme  dont  les  talents 
et  le  mérite  étaient  assez  générale- 
ment reconnus.  Il  parut  a  la  cour 
des  Tuileries  avec  beaucoup  de  faste 
et  d'ostentation ,  et  sa  femme  surtout 
y  montra  de  la  morgue  et  delnJicrtc: 
elle  mécontenta  même  plusieurs  de 
ses  compatriotes  en  refusant  de  pré- 
senter au  nouveau  maître  de  la 
France  quelques  dames  anglaises  , 
par  la  raison  qu'elles  n'avaient  pas 
été  présentées  à  la  cour  de  Saint- 
James.  Pendant  ce  temps ,  lord 
Whitworth  avait  avec  le  premier 
consul  des  différends  bien  plus  sé- 
rieux. Le  cabinet  anglais  reprochait 
à  fiuonaparte  la  réunion  du  Piémont 
à  la  république  française,  l'acte  de 
médiation  de  la  Suisse  et  la  mission 
du  colonel  Sébastian!  en  F.gypte , 
mission  inquiétante  pour  les  posses- 
sions de  l'Inde.  De  son  côté  le  pre- 
mier consul  ne  cessait  de  reprocher 
à  l'Angleterre  la  non-restitution  du 
cap  de  Bonne -Espérance  aux  Hol- 
landais ,  le  refus  de  rendre  Malte ,  et 
la  protection  accordée  aux.  Bourbons 
et  aux  chefs  royalistes  de  la  Breta- 
gne. Les  négociations  avaient  pris 
au  mois  de  février  (8o3  un  carac- 
tère peu  rassurant.  Le  1 7  de  ce  mois , 
lord  Whitworth  fut  instruit  par  AI. 
de  Talleyrand  que  le  premier  consul 
desirait  avoir  avec  lui  une  entrevue  ; 
et  cette  entrevue  eut  lieu  le  même 
jour.  Trop  peu  maître  de  ses  pas- 
sions pour  se  plier  aux  ménagements 
de  la  diplomatie,  Napoléon  s'y  aban- 
donna à  toute  la  fougue  de  son  rcs- 
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sentiment  contre  l'Angleterre:  a  Cha- 
»  que  vent  qui  souffle  de  ce  côtc\dit- 
»  il ,  n'apporte  pour  moi  qu'iuimilié 
»  et  que  naine.  »  Selon  le  rapport 
de  cet  ambassadeur,  à  peine  dans  les 
.  deux  heures  que  dura  l'entretien  lui 
fut-il  possible  de  répoudre  quelques 
mots  aux  nombreuses  et  violentes 
récriminations  du  premier  consul.  Il 
insista  cependant  sur  reflet  que  la 
relation  du  colonel  Sébastiani  avait 
produit  en  Angleterre,  où  les  vues 
de  la  France  sur  l'Egypte  devaient 
exciter    la    plus   grande    vigilance. 
Quant  à  la  défiance  dont  Buonapartc 
s'était  plaint,  lord  Wliitworth  lui 
dit  qu'après  une  guerre  aussi  longue, 
aussi  pleine  de  ressentiments,  il  était 
naturel   qu'on  éprouvât  encore  de 
l'agitation  }  mais  que  semblable  au 
soulèvement  des  vagues  ,   après  la 
tempête,  cette  agitation  finirait  par 
se  calmer,  si  la  politique  des  deux 
gouvernements  ne  tendait  à  la  per- 
pétuer. Quant  à  la  guerre  de  papier 
dont  se  plaignait  le  premier  consul  , 
lord  Wliitworth  lui  représenta  qu'en 
Angleterre  cette  guerre  était  indépen- 
dante du  gouvernement,  au  lieu  qu'en 
France  elle  était  le  fait  même  du  gou- 
vernement. H  voulut  aussi  faire  res- 
sortir l'accroissement  de  territoire  et 
l'influence  acquise  par  la  république 
française  depuis  le  traité;  mais  Buo- 
napartc l'interrompit  en  disant  :  «  Je 
»  suppose  que  vous  voulez,  parler  du 
»  Piémont  et  de  la  Suisse  ;  ce  sont 
»  des  bagatelles  ;  on  devait  le  pré- 

*  voir  quand  la  négociation  était  eu 

.     •  i  n  li- 

ft tram  ;  vous   n  avez  pas  le  droit 

»  d'en  parler  à  présent.  »  Tel  fut 

à -peu-près  cet   entretien    dont  lord 

Whitworth    termina    le   récit    par 

l'obscrvationqucBuuua parte,  loin  de 

suivre  rexeinpIedeM.de  Talleviaud 

qui  attribuait  la  mission  du  colonel 

Sébastiani  à  des  motifs  uniquement 
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commerciaux  ,  l'avait   représentée1 
comme  devenue  nécessaire,  sous  le 
point  de  vue  militaire,  par  l'infraction 
au  traité  d'Amiens.  Les  ministres  an- 
glais ayant  donné  à  cet  entretien  po- 
litique la  plus  graude  publicité,  les 
journaux  le  commentèrent  et  l'enve- 
ni  nièrent  encore.  Ce  fut  alors  qoe 
Buonapartc   sentit   toute    son   im- 
prudence. Dans  le   Mémorial  de 
Sainte-Hélène  ,  on  voit  combien  il 
fut  sensible  à  cette  publicité.  Ainsi 
l'infraction  faite  au  traité  d'Amiens, 
loin  d'être  réparcc,ne  fit  que  s'accroî- 
tre de  plus  eu  plus.  Les  pourparlers 
continuèrent  néanmoins.  Peu  de  temps 
après  l'envoi  de  la  note  remise  par 
M.  de  Talleyrand  qui  menaçait,  en 
cas  de  guerre ,  de  s'emparer  de  la 
Hollande  ,  du  Hanovre  et  du  midi 
de  l'Italie,  Buonaparte,  dans  un 
cercle  tenu  aux  Tuileries,  le  i2  mars, 
s'avança   d'un  air  fort   agité  vers 
lord  \\  liitwoitli  et  lui  dit  hautement: 
«  Vous  êtes  donc  déterminé  à  la 
»  guerre  ?  »  Puis  sans  écouter  les 
observations  de  l'ambassadeur  bri- 
tannique ,  il  continue  sur  le  même 
ton ,  en  adressant  tour-à-tour  la  pa- 
role aux  diplomates  présents  ;   et 
reveuant  à  lord  Wbitworth  :  «  Pour- 
»  quoi  ces  armements  ?  coutre  qui 
»  prenez-vous  ces  mesures  ?  Je  n'ai 
»  pas  un  seul  vaisseau  de  ligne  dans 
»  les  ports  de  Fraucc  ;  mais  si  vous 
»  prenez  les  armes  ,  je  les  prendrai; 
»  si  vous  voulez  vous  battre ,  je  me 
»  battrai  ;  il  est  plus  facile  de  dé- 
»  truire  la  France  que  de  l'intimi- 
»  dcr.  —  Nous  ne  voulons  ni  l'un  , 
»  ni  l'autre ,  répond  lord  Wbitworth 
»  avec  calme  ;  nous  désirons  vivre  eu 
»  bonne  intelligence  avec  la  France. 
»  —  Respectez  donc  les  traités  ,  ré- 
w  pîiqua    Buonaparte  d'un  ton   sé- 
»  vire.  »  dette  scène  violente  ne  pro- 
duisit  pas  la  moindre  impression 
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ente  sur  l'imp, 
ne  de  lord  Wl 

rrand,  à  qui  il  en  demanda  l'ex- 
ion,  se  contenta  de  répondre  que 
nier  consul,  se  voyant  publique- 
Hrtragé,  avait  voulu  sedisculper 
fsence  de  tous  les  ambassadeurs 
Surope.  Le  26  avril,  lord  Whit- 
1  demanda  verbalement  que , 
•  B.  conservât  Malte  pendant 
as ,  à  l'expiration  desquels  l'île 
:  rendue  à  ses  habitants  pour 
sr  un  état  indépendant;  il  ajouta 
aande  de  l'ileacLampedouse,et 
le  l'évacuation  de  la  Hollande, 
«reniement  français  Ht  d'abord 
réponse  évasive  ;  mais  le  4  mai 
aTalleyrand  offrit  le  consente- 
#i  premier  consul,  pourvu  que 
!  fit  remise  à  l'une  des  trois 
ances  qui  en  avaient  garanti 
Spendance.  Lord  Whitworth 
Messa  de  donner  connaissance 
t  expédient  à  son  gouvernement 
gfusa  d'y  adhérer ,  par  la  rai- 
ne l'empereur  de  Russie,  le  seul 
Tain  auquel  la  Grande-Bretagne 
xmsentir  que  l'île  fût  confiée  , 
déclaré  positivement  qu'il  ne 
lit  pas  y  tenir  garnison.  Le  (i 
,  les  deux  chambres  du  parle- 
britannique  furent  informées  par 
essagedu  roi,  que  l'ordre  avait 
ooné  à  lord  Whitworth  de  quit- 
Paris  ,  si  à  une  époque  fixée 
avait  pu  obtenir  une  cou- 
on.  Quoique  lord  Whitworth 
éjà  deinaulc  son  passe-port ,  il 
sntit ,  sans  y  être  autorisé ,  à  de 
eaux  délais  qui  lui  furent  repro- 
à  Londres  ,  et  qui  donnèrent  le 
s  à  Y  Argus  y  journal  du  minis- 
français  ,  de  publier  un  article 
de  que  tous  les  autres  journaux 
•a  ris  copièrent  le  lendemain. 
>us  apprenons  ,  disait  ce  jour- 
l,  que  les  Anglais  qui  sont  à 
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»  Paris ,  se  bâtent  de  le  quitter , 
»  d'après  le  départ  annoncé  de  lord 
»  Whitworth.  Nous  sommes  auto* 
»  risés  à  déclarer  que  les  craintes 
»  des  Anglais  sont  sans  fondement  ; 
»  ils  verront  que  le  gouvernement 
9  français  protégera  les  individus 
»  de  cette  nation  qui  désirent  res- 
»  ter  en  France   beaucoup  mieux 
9  que  n'aurait  pu  le  faire  leur  an* 
9  bassadeur.    lis  devraient   savoir 
9  que  la  France  n'est  plus  gouvernée 
»  par  un  Robespierre  ou  par  un  sys- 
»  tème  de  terreur.  »  Sur  cette  assu- 
rance les  Anglais  qui  voyageaient  en 
France ,  se  croyant  en  sûreté ,  diffé- 
rèrent de  partir;  et  peu  de  jours 
après  ils  furent  faits  prisonniers  de 
guerre  par  un  décret.  Lord  Whit- 
worth ,  le  jour  même  où  Y  Argus ras- 
surait ses  compatriotes ,  présenta  un 
projet  de  convention  en  six  articles , 
comme  Y  ultimatum  de  son  gouver- 
nement. Le  projet  ayaut  été  rejeté,  il 
quitta  Paris  le  1 1  mai ,  et  arriva  le 
17  a  Douvres,  où  se  trouvait  dé- 
jà le  général  Andreossy,  ambassa- 
deur de  France ,  qui  le  lendemain 
s'embarqua  pour  Calais.  Ainsi  arri* 
va  cette  fameuse  rupture  dont  Buo- 
na parte  ne  parut  pas  d'abord  envi- 
sager toutes  les  suites.  Revenu  dans 
sa  patrie  ,  Whitworth  v  vécut  envi- 
ronné d'honneurs.  D'abord  nommé 
lord  de  la  chambre ,  ensuite  pair  de* 
la  Grande-Bretagne  et  vice-roi  d'Ir- 
lande, avec  le  titre  de  vicomte,  il 
obtint  le  titre  de  comte  le  3o  sep- 
tembre   181 5.   Après  la    restaura- 
tion des  Bourbons  ,  qu'il  avait  ap- 
f)rouvée  sous  le  point  de  vue  po- 
i tique,  il  revint  à  Paris ,  le  3  avril 
1819,  avec  la  duchesse  de  Dorset , 
son  épouse  ,  et  une  suite  nombreuse, 
sans  caractère  apparent ,  mais  char- 
ge réellemcn t d'one  mission  d'obser- 
vation. Cette  mission  inspira  d'au- 
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taut  plus  d'inquiétude  au  miuistèrc 
de  M.  Decazc ,  que  l'illustre  voya- 
geur était  désigné  comme  partisan 
déclare  de  la  note  secrète  qui  avait 
pour  objet  de  prolonger  l'influence 
étrangère  par  des  moyens  purement 
diplomatiques.  Toutefois  rien  en  lui 
ni  autour  de  lui  n'indiqua  qu'il  fut 
venu  pour  représenter  son  cabinet.  Il 
n'eut  aucune  entrevue  officielle  avec 
les  ministres  français  ,  ni  avec  le 
corps  diplomatique.  Mais  il  eut  des 


pour  motu  que 
de  l'intimité  dont  il  avait  eu  l'hon- 
neur de  jouir  avec  eux  en  Angleterre. 
Il  paraît  cependant  qu'il  ne  fut  pas 
étranger  au  changement  de  système 
politique,  qui  dès  ce  temps-là  se  lit 
remarquer  dans  la  marche  du  cabi- 
net français.  Les  trois  princes  (2)  lui 
rendirent  une  visite  d'adieu,  et  il 
quitta  Paris   le    11  mai,  affrétant 
peu  de  satisfaction  de  son  voyage  , 
paraissaut  ne  rien  comprendre  à  la 
position  où  se  trouvait  la  France , 
disant  même  avoir  remarqué  dans  1rs 
différents  partis  une  certaine  défiance 
de  son  gouvernement.   Il  revint  à 
Paris ,  au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année ,  vit  le  roi ,  mais  repartit 
presque  aussitôt  pour  N  a  nies,  où  il 
arriva  au  mois  de  novembre  ,  avec 
sa   famille.   Il  fut  reçu  dans  cette 
capitale  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ;    et   l'on   assura    encore    que 
son   voyage  n'avait   point  de   but 
politique  ;  mais  ,  comme  à   Paris  , 
peu    de    personnes    le  crurent.    Il 
retourna  en  Angleterre  l'année  sui- 
vante. Sa  santé   parut  s'altérer  eu 
18x4.  H  s'était  retiré  à  Knolc  ,  et 
c\m  là  qu'il  fut  attaqué  de  la  mala- 
die (jui ,  le  \f\  mai  îH'ifï  vlc  condui- 
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sit  au  tombeau.  «  Lord  Whitw 

»  a  dit  Buonapartc ,  dans  ses  coi 

»  sations  de  Sainte-Hélène ,  eu 

»  homme  habile;  un  peu  intri 

»  autant  que  j'ai  pu  l'observer, 

»  adroit.  C'était  de  plus  un  fo 

»  homme.  Les  ministres  anglai 

»  vaient  aucune  raison  de  se  pla 

»  de  lui,  car  il  entrait  bien  dam 

»  projets.  »  Walter  Scott  en  f 

portrait  plus  flatté  :  «  A  béai 

»  d'expérience  et  de  sagacité,  < 

*>  lord   Whitworth    rcunissai 

»  loyauté  reconnue  et  un  ho 

»  intact  ;  doué  d'une  fermeté 

»  preuve  ,  il  était  encore  d'un 

»  froid  imperturbable  et  ad  mi 

»  ment  calcule  pour  lui  procur 

»  vantage  avec  un  antagoniste 

»  tain ,  impatient  et  emporté.  : 

WHYTT  ( Robert ),  roéde 

lèbre,  né  à  Edinbourg    en    1 

passa  de  l'université  de  Saint- 

à  celle  de  sa  ville  natale,  et  alla 

ver  ses  études  médicales  à  Loi 

à  Paris  et   à  Lcyde.  Revenu 

son  pays ,  il  se  fit  recevoir  li 

du  collège  de  médecine,  et 

à  pratiquer  son  art,  où  il  acqi 

réputation  de  science  etd'liabil 

le  lit  consulter  de  toutes  parts, 

le  signala  comme  le  plus  cap.i 

remplacer  le  docteur  Sinclair  < 

chaire  de  médecine  de  l'uni  y 

II  commença ,  en  1746,  ses 

substantielles,  prononcées  d: 

latin  plein  d'élégance  et  de  cla; 

17.06,  le  docteur  Rutherford 

fesseur  de  pratique  médicale, 

cessé  ses  fonctions,  la   tàch< 

remplissait  fut  partagée  entr» 

ro,Cullen  ctWhytt,  qui  jnig 

si ,  à  ses  leçons  d'institution  11: 

le  à  l'université ,  des  leçons  « 

nique  à  l'infirmerie  royale.  Ki 

il  fut  élu  membre  d<»  la  stricte 

de  liondro.  En  1761  .  il  fut  1 
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r  médecin  du  roi  en  Ecosse , 
1764  fut  choisi  président  du 
•royal  des  médecins  d'Édin- 
Sa  réputation ,  ainsi  que  sa 
r,  s'accroissait  chaque  jour; 
leurs  écrits  qu'il  publia  l'aug- 
ent  encore.  Il  se  déclara 
ient  contre  le  système  de 
,  pour  embrasser  celui  de 
,  De  deux  mariages  qu'il 
eta ,  il  eut  seize  enfants, 
lis  loi  furent  enlevés.  Le 
1  au'il  en  éprouva  contre 
li doute  a  hâter  sa  lin.  Il  mou- 
l5  avril  1766.  Ses  ouvrages , 
rit*  en  anglais ,  sont  r  1.  Es- 

*  le  mouvement  vital  et  sur 
ffS  mouvements  involontaires 
wguuix  y  1751.  II.  Essai  sur 
pu  de  Veau  de  chaux  et  du 
f0Ur  la  guéri  son  de  la  grar 
k*5a, 1 755,  ac.  édition,  in- 1 1  ; 

en  français  par  Roux ,  1 76(3, 
Le  traducteur  a  joint  à  cet  ou- 
ekiide  Butler,  intitulé  :  Métho- 
ïssoudre  la  pierre  par  la  voie 
ections.  111.  Essais  physiolo- 
swr  les  causes  de  la  cirada- 
*.sjluides  dans  les  vaisseaux 
tires  ;  observations  sur  la  sert- 
et  l'irritabilité  des  diverses 
r  de  l'homme  et  des  animaux  y 
et ,  1 7  55 ,  in- 1 7  ;  Édinbourg , 
1763 ,  in- 1 1  ;  traduits  en  fran- 
irVrhébanlt,  Paris,  1759,  in- 
ett  dans  cet  ouvrage  surtout 
hytt  s'élève  contre  la  doctrine 
1er.  IV.  Observations  sur  la 
,  les  causes  et  la  guérison 
aladies  hypocondriaques  et 
iques,  1764  ,  in -8°.  ;  traduit 
içais  par  Le  Bègue  de  Prcslc , 
1767;  ue.  édition,  1777,  2 

•  12.  Celle-ci  comprend  un  ex- 
e  V Essai  sur  le.  mouvement 
V.  Observations  sur  l'hjdro- 
u  cerveau.  Ce  dernier  écrit  de 
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Whytt  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
dans  le  recueil  de  ses  OËuvres ,  pu- 
blié en  un  volume in-4°.,  Édinbourg, 
1 768 ,  sous  la  direction  de  son  fds  et 
de  son  intime  ami  sir  John  Pringle. 
Ces  Œuvres  ont  été  traduites  en  al- 
lemand ,  sous  ces  deux  titres  :  I. 
Ecrits  de  Whytt  qui  appartiennent 
à  la  médecine  pratique,  Leipzig, 
1771  ,  in -8°.  II.  Écrits  qui  re- 
gardent la  théorie  de  la  médecine, 
Berlin ,  1 790 ,  in-8°.  Un  grand  nom- 
bre de  ses  mémoires  et  observations 
ont  été  imprimés  daus  les  Transac- 
tions philosophiques ,  les  Essais  mé- 
dicaux if  Édinbourg ,  les  Observa- 
tions médicales ,  les  Essais  de  mé- 
decine et  de  littérature,  et  autres 
recueils.  R— d  —  rf. 

WIARDA  (Tilleuan  Dothus), 
historien  de  Frise ,  était  chevalier 
de  l'ordre  des  Guelphes,  et  membre 
de  la  troisième  classe  de  l'institut 
royal  des  Pays-Bas  ,  des  académies 
de  Gôttiugue ,  de  Groningue  ,  etc.  11 
naquit  en  1746,  et  mourut  à  Aurich 
le  7  mars  1826.  Ce  savant  a  rendu 
dans  les  sciences  et  les  belles-lettres , 
des  services  importants  à  la  Frise 
orientale.  On  a  de  lui  :  I.  Une  His- 
toire de  cette  province  ,  qu'il  a  pu- 
bliée en  dix  parties,  1 791-1826.  IL 
Un  Dictionnaire  de  VancierUangage 
frison.  III.  Un  ouvrage  sur  les  pré- 
noms et  surnoms  hollandais.  IV.  Un 
Code  de  droit  public  de  la  Frise 
orientale  ,  et  d'autres  ouvrages  de 
jurisprudence.  G— t. 

W1BOLD  ou  WIBALD,  vingt- 
sixième  éveque  de  Cambrai ,  appar- 
tenait à  la  famille  des  Levin ,  qui 
possédait  dans  le  onzième  et  le  dou- 
zième siècle  la  vidamie  de  Cambrai , 
et  qui  perdit  cette  charge  vers  Pan 
1 1  ><> ,  époque  où  Foulque  de  Levin 
eu  lit  l'abandon  au  chapitre  de  la 
cathédrale.  Il  paraît  même  que  cette 
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puissante  maison  avait  des  préten- 
tions fondées  à  la  souveraineté'  ab- 
solue ,  puisqu'cn  1007  ,  lorsque 
l'empereur  saint  Henri  (Jonna  ce 
comte  à  l'évêque  Herluiu  ,  on  exigea 
du  vida  me  une  renonciation  aux 
droits  qu'il  aurait  pu  y  faire  valoir. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Wibold ,  ne  à 
Cambrai ,  vers  le  commencement 
du  dixième  siècle ,  était  verse'  , 
dit  Balderic  ,  dans  les  lettres  divines 
et  humaines.  Ayant  embrasse  l'état 
ecclésiastique  ,  il  devint  archidiacre 
de  Noyon.  Les  suffrages  réunis  du 
peuple  et  du  clergé  l'appelèrent ,  en 
9<55 ,  sur  le  siège  épiscopal  de  Cam- 
brai et  d'Arras  ,  vacant  par  la  mort 
d'Ansbert.  On  obtint ,  sans  peine , 
l'agrément  de  l'empereur  Othon  qui 
se  trouvait  alors  eu  Italie  ;  mais  Wi- 
bold crut  devoir  se  rendre  auprès  de 
ce  monarque,  pour  recevoir  de  lui  une 
sorte  d'investiture.  Il  fit  ce  voyaçe 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  àe 
l'été.  L'empereur  le  reçut  gracieuse- 
ment, lui  donna  même  la  souveraine- 
té du  Cambrésis ,  et  confirma  ainsi 
les  droits  de  la  famille  de  Wibold. 
A  son  retour  ,  ce  prélat  se  trouva 
tellement  épuise  et  exténué,  qu'à 
sa  prise  de  possession  ,  voulant , 
selon  l'usage,  sonuer  une -des  clo- 
ches de  sa  cathédrale ,  il  ne  put 
la  mettre  en  mouvement.  Cet  état 
de  langueur  se  termina  par  la  mort 
avant  que  l'année  fut  révolue.  On 
l'inhuma  dans  l'église  cathédrale  .  à 
laquelle  il  avait  laissé  un  texte  d'É- 
vangiles enrichi  d'or  et  de  pierres 
Erccieuscs  ,  ainsi  qu'un  certain  uoin- 
re  de  livres  recueillis  pendant  son 
voyage  en  Italie.  W'ibold  est  auteur 
d'un  monument  singulier  de  littéra- 
ture ,  intitulé  :  Ludus  regularis  seu 
clcricalis ,  que  Balderic  a  inséré  dans 
son  Chrcnicon  cameracensc  etatre- 
bateiisc,  Ub.  1 ,  cap.  88.  Notre  pré- 
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lat  avait  imaginé  cet  ami 
pour  détourner  ses  clercs  d 
profanes  de  hasard ,  et  les  c 
par  le  plaisir  à  la  pratique  1 
tus.  Le  texte  explicatif  qu'il 
à  son  jeu,  n'est  guère  pi 
en  faciliter  l'intelligence. 
Colvenère ,  éditeur  de  BaU< 
Boèce  Épo  ,  tous  deux  pro 
à  l'université  de  Douai ,  se 
forcés  d'en  donner  une  idé< 
plus  nette;  mais  il  faut  conv 
leur  commentaire  n'a  pas^p 
coup  de  lumière  sur  le  te 
pièce  essentielle  du  jeu  est  1 
ou  carte  offrant  les  noms  de  ci 
six  vertus  rangées  à-peu-prè 
les  figures  du  jeu  de  Voie.  L 
théologales  ,  â  commcncei 
chanté  ,  occupent  les  p 
places  ;  vienneut  ensuite  1< 
cardinales,  etc.  Chaque  1 
précédée  de  trois  nombres 

S  lus  haut  ne  s'élève  jamais  < 
e  six.  A  la  suite  du  nom  d 
vertu  se  trouve  un  autre  non 
mant  le  total  des  trois  qui  p 
Ou  jette  le  dé  trois  fois ,  et 
qui  amène  les  trois  nombn 
pondants  à  telle  vertu  e>t  • 
travailler  spécialement  à  1'. 
Du  reste  ,  pour  accorder  ai 
que  chose  aux  avantages  te: 
celui  à  qui  le  sort  faisait  c 
vertus  les  plus  éminentes  , 
pendant  la  journée  d'une  cet 
périorité  sur  ses  confrères.  • 
frait  encore  d'autres  coin 
soumises  aux  lettres  de  \\ 
On  s'aperçoit  dans  cet  ouv 
Wibold  était  imbu  des  idé< 
thagore,  et  que,  comme  ce 
plie  grec  ,  il  attachait  aux 
une  signification  mystériciu 
qu'il  a  inventé  a  même  des 
évidents  avec  la  Rjrthmonu 
j  eu  p  h  i  losopbiquc  de  Py  t  h  a  { 
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iode  Boissières  a  publié  «n 
i-8°-,  i556.  Les  termes 
Wibold  affecte  d'employer 

SlicatiuD  de  son  jeu,  dun- 
e  croire,  qu'il  avait  quei- 
lissance  de  la  langue  d'Ho- 
qui  était  fort  rare  audixiè- 

L.G. 
>LD,  WIBAULD  (O.oii 
.D  (a),  en  la  lin  WïboUus, 
ii,  célèbre  abbé  de  Stavelo, 
tommes  les  plus  remarqua  - 
Muième  siècle ,  par  les  cm- 
il  occupa ,  el  la  part  qu'il 
affaires  de   son    temps , 

■  qu'on  croit  ,  né  à  Liège  , 
lille  distinguée.  Dès  sa  pre- 
aneeses  parents  le  placerait 
mjt  deâlavclo  pour  y  être 
les  soins  du  vénérable  Fiei- 

■  y  dirigeait  les  études.  Il  y 
premiers  éléments  des  scien- 
iftaa  l'école  de  Liège,  pour 
etioimer.  Kn  |>eu  de  lemps 
lies  connaissances  Tort  éten- 
iu  les  diverses  parties  de 
ment  d'alors  ,  qui  con- 
u  la  grammaire,  la  dialcc- 
rhétorique,  l'arillimétiquc, 
Strie    et  l'astronomie.    En 

embrassa  la  vie  nionasti- 
>  l'abbaye  de  Walcindo- 
vernée  par  l'abbé  Wi- 
li  le  chargea   de    la   direc- 

études  dans  le  înonas- 
succès  qu'il  v  eut ,  et  l'opi- 
te  répandit  de  son  savoir  , 
baiter  aux  religieux  de  Sta- 
■voir  parmi  eux.  H  céda  à 
ances  ,  du  consentement  de 

Pendant  huit  ans  qu'il  de- 

Stavelo  .   il  y  rendit  de 

:  qui  y  i 
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établie,  soit  pour  le  rétablissement « 
et  le  maintien  des  observances  régu- 
lières. L'abbé  de  Su  vélo  étant  mort 
en  n3o,  Wibold,  qui  n'avait  que 
trente-trois  ans,  fut,  le  16  nov.  de 
la  même  année ,  élu  d'une  voix  una- 
nime, pour  lui  succéder.  Le  ao  avril 
suivant ,  il  reçut  la  bénédiction  abba- 
tiale des  mains  de  l'évéque  de  Liège, 
et  entra  en  possession  de  l'abbaye. 
Ce  fut  alors  qu'il  put  travailler  enco- 
re avec  plus  de  fruit  à  rétablir  la  dis- 
cipline un  peu  altérée  sous  les  abbés 
précédents,  et  à  former  une  bonne 
administration  spirituelle  et  tempo- 
relle en  nommant  aux  divers  emplois 
des  religieux  éclairés  et  capables. 
Vers  ce  temps ,  l'empereur  Lothaire, 
étant  venu  visiter  le  pape  Innocent 
11 ,  qui  était  à  Liège,  alla  à  Stavelo 
et  s'y  arrêta  plusieurs  jours.  Frappé 
du  mérite  de  l'abbé,  après  avoir,  à 
sa  prière,  confirmé  les  privilèges  de 
l'abbaye,  il  se  l'attacha  et  l'em- 
ploya dans  diverses  affaires.  Dès-lors 
Wibold  se  trouva  en  relation  avec 
tout  ce  que  l'Italie  et  l'Allemagne 
avaient  de  personnages  distingues.  Il 
assistait  à-  toutes  les  diètes  ,  était 
de  tous  les  conseils.  L'empereur  vou- 
lut qu'il  I "accompagnât  en  Italie, 
lorsqu'il  s'y  rendit  pour  établir  am- 
ie trône  pontifical  Innocent  II ,  et 
s'opposer  aux  conquêtes  de  Roger  , 
comlede  Sicile,  qui  avait  embrassé 
le  parti  de  l 'anti-pape  Anaclet.  Lo- 
thaire, ayant  besoin  d'une  flotte  pour 
l'exécution  de  ses  projets ,  envoya 
Wibold  à  Naples  pour  la  préparer  , 
et  voulut  qu'il  en  prît  le  commande- 
ment. Ce  voyage  lui  procura  Ftfooo 
sion  de  visiter  J'abbs  du  htont- 
Cassin.  Il  y  trouva  la  ptii  troublée 
a  cause  de  Rainat.ld  de  Toscane  qui 
s'en  disait  abbé,  et  et)  rsrrçait  les 
fonctions,  quoiqueson  élection  ne  fui 
pas  canonique.  Wibold  rcnditcoinp- 
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te  de  cette  dissension  à  Tempereur. 
ilainauld  fut  dépose'  ;  mais  le  trouble 
< continuant  de  régner  dans  l'abbaye , 
l'empereur  voulut  que  Wibold  en 
prit  le  gouvernement,  et  le  fit  élire 
par  les  religieux.  Tous  ses  efïbrts 
pour  rétablir  Tordre  furent  inutiles. 
11  avait  contre  lui  un  parti  puissaut , 
soutenu  par  Roger  qui  avait  reparu 
après  le  départ  de  Lothairc.  Wioold 
voyant  qu'il  n'y  avait  aucun  bien  ci 
faire ,  et  n'étant  pas  lui-même  en 
sûreté  ,  quitta  secrètement  le  monas- 
tère après  quarante  jours  de  gouver- 
nement, et  chercha  à  rejoindre  l'em- 
pereur qui  s'était  mis  en  route  pour 
f  Allemagne.  Il  le  trouva  mourant  au 
village  de  Bretteu  ,  près  de  Trente. 
Wibold  continua  d'être  cm  plové  par 
Conrad  ,  son  successeur  ,  à  l'éfeclion 
duquel  il  avait  contribué.  Son  crédit 
s'accrut  même  sous  ce  nouvel  empe- 
reur, et  il  devint  tel,  que  des  princes, 
des  rois  ,  l'empereur  de  Constan- 
tinople,  et  les  souverains  pontifes 
eux  mêmes  y  avaient  recours,  pour 
les  aflaircs  qui  les  concernaient.  Son 
nom  m>  trouve  dans  la  liste  des  vice- 
chanceliers  de  l'empire.  Kn  1 1 44  ? 
Wibold  fut  invité  à  se  rendre  à  Cor- 
vev  ou  la  Nouvelle  CoHne ,  célèbre 
et  ancienne  abbaye  de  Wcstphalie  , 
pour  donner  son  avis  au  sujet  de 
Henri  .qui  en  était  abbé,  et  qu'on  ac- 
cusait de  plusieurs  crimes.  Cet  abbé , 
ayant  été  convaincu  de  simonie,  fut 
déposé  ,  et  un  autre  élu  pour  le 
remplacer  ;  mais  celui-ci  étant  mort 
quelque  temps  après,  Wibold ,  au  re- 
tour d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à 
Rome  par  Tordre  de  l'empereur,  fut 
élu  abbé  de  Corvcvlc  iSjanv.  1 1 47- 
Au  mois  «le  niai  de  la  même  an- 
née, Conrad  parlant  pour  la  croi- 
sade lui  coniia  l'éducation  de  sou 
iils ,  nouvellement  élu  roi  des  Ro- 
mains. Peu  de  temps  lui  avait  suili 
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pour  rétablir  l'ordre  à  Corvey .  « 
rendre  à  ce  monastère  son  ancien  lus- 
tre. Il  en  partit ,  en  1 1 48 ,  pour  re- 
tourner à  Stavelo.  La  même  année , 
il  fut  élu  abbé  de  Walcindorc  ;  mais 
il  s'excusa  et  n'accepta  point  celte 
nomination.  Conrad  mourut  le  n 
février  1 15*.  Sous  Frédéric  Ier.,  soo 
successeur,  Wibold  continua  de  pren- 
dre part  aux  grandes  a  flaires  de 
l'empire,  d'assister  aux  assemblées 
où  elles  se  traitaient ,  et  d'être  char- 
gé de  négociations  importantes.  Cette 
année  même .  il  souscrivit  un  traite 
de  paix  entre  l'Église  et  l'empire.  En 
1 1 55  ,  il  fut  envoyé  à  Constantiuo- 
ple ,  vers  l'empereur  des  Grecs.  A 
peine  était-il  de  retour ,  après  avoir 
heureusement  rempli  l'objet  de  sa 
légation,  que  Frédéric  Vy  renvoya 
pour  une  autre  affaire.  II  la  termina 
avec  le  même  succès ,  et  revenait . 
en  1 1 58  ,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la 
mort ,  à  Butclic,  ville  de  la  Paphla- 
gonie.  11  y  expira  le  18  juillet  de  la 
même  année.  On  croit  qu'il  avait  etc 
empoisonné.  Ce  prélat ,  d'une  pru- 
dence parfaite  et  d'une  rare  capacité 
dan>  les  aflaircs ,  a  laisse'  quatre 
cent  quarante-une  Lettres,  monument 
précieux  pour  l'histoire  civile  et  re- 
ligieuse de  son  temps.  Les  PP.  Dom 
Martcnne  et  Dom  Durand  les  Ml 
insérées  dans  leur  Amplissima  col- 
lectio  veterum  monumentorum. 

L— T. 

W1CELIUS  (Geohge),  néà 
Fulde  en  1 5o  i ,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse, qu'il  quitta  peu  de  tenu* 
après,  pour  se  faire  luthérien.  Dé- 
goûté ensuite  de  cette  secte  par  les 
divisions  qui  la  déchiraient,  il  rentra 
dans  T Église  catholique,  et  s'occupa 
toute  sa  vie  de  plans  de  réunion  des 
deux  religions.  Luther,  outré  de 
sa  désertion ,  lui  suscita  beaucoup 
de  tracasseries ,  et  le  fit  même  met- 
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itlcmbcrg ,  dans  une  prison 
te  sortit,  au  bout  de  deux 
e  par  la  protection  du 
le  Mansfela.  Les  empe- 
erdinand  et  Maximilien 
rent  de  leur  confiance,  le 
mt  conseiller,  et  l'employè- 
la  réunion  des  différentes 
ions  de  leurs  états.  Placé, 
Érasme ,  son  maître ,  entre 
stiques  et  les  moines ,  d'un 
les  protestants  de  l'autre , 
é tiques ,  disait- il ,  ne  veulent 
isser  d'entier  dans  l'Église; 
icolas tiques  ne  veulent  pas 
en  retranche  la  plus  petite 

»  Il  en  concluait  que  si  Ton 
nuit  les  sectaires ,  et  si  l'on 
lit  un  frein  à  la  licence  des 
jues,  on  ne  parviendrait  ja- 
ftablir  la  doctrine  chrétienne 
te  sa  pureté.  YVicelius  mou- 
lïence  en  1573.  Ses  ouvra- 
t  en  grand  nombre.  Ils  ont 
ir  objet  la  réunion  des  cultes, 
it  composés  en  allemand, 
iduits  en  latin ,  et  réunis 
'appeudix  du  Fasciculus 
expetendarum  d'Edouard 
,  avec  les  notes  de  Thomas 
1  Si  tous  les  théologiens  de 
ips-là,dit  R.  Simon,  avaient 
même  esprit ,  les  affaires  de 
>n  auraient  pu  prendre  une  a u- 
irnurequ'cllesnc  firent  alors.» 
cependant  avouer  qu'il  y  a 
imcrtiime  dans  les  reproches 
celius  adresse  au  pape,  aux 

et  aux  moines.  I/.\s  princi- 
î  ses  ouvrages  sont  :  I.  Me- 
concordiœ  ,  Leipzig ,  1 53^ , 
adressé  à  toutes  les  puissan- 
mr  les  engager  à  procurer  la 
es  Églises.  II.  Via  regia , 
edt,  i65o  ,  in-i'i,  publié 
*mann Corning.  HT.  Qitcrela 
ïs    Luthtrum  ,     i5a/|.    IV. 
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De  sacris  noslri  temporis  contro- 
versus. — George  Wicelius,  son  fils, 
est  auteur  de  quelques  écrits ,  entre 
autres  d1 'une  Histoire  de  saint  Bo- 
ni/ace, en  vers  latins ,  Cologne ,  1 553, 
iu-4°.  T— d. 

WICHERLEY  (  William)  ,  au- 
teur  comique  anglais,  naquit  vers 
1640  y  à  Clive,  daus  le  Shropshire. 
Il  était  fils  aîné  de  Daniel  Wicnerley, 
riche  propriétaire  du  comté.  On  ne 
sait  si  sa  famille  prit  par|à  la  guerre 
civile;  mais  elle  était,  telon  toute 
apparence,  zélée  pour  la  cause  des 
Stuarts;  et  chez  Wicherley,  Y  esprit 
cavalier   semble   héréditaire   avec 
cette  fougue ,  cette  gaîté ,  cette  licen- 
ce que  l' histoire  a  pris  soin  d'oppo- 
ser au  fanatisme  rigide  et  sombre  des 
puritains.  Quoiqu'il  en  soit,  sous  le 
protectorat  de  Cromwell ,  le  jeune 
Wicherley,  alors  âgé  de  quinze  ans , 
fut  conduit  en  France,  pour  achever 
ses  études.  Il  y  passa  plusieurs  an- 
nées ,  et  prit  le  goût  de  notre  langue , 
de  notre  littérature ,  et  surtout  de 
notre  théâtre ,  que  Corneille  et  Mo- 
lière Tenaient  d  élever  si  haut.  Du- 
rant ce  voyage ,  il  séjourna  souvent 
sur  les  bords  de  la  Charente ,  dans 
le  gouvernement  du  duc  de  Montau- 
sier;  et  il  fut  accueilli  par  la  du- 
chesse ,  Julie  d'Angcnnes  de  Ram- 
bouillet ,  daus  cette  petite  cour  sa- 
vante et  prude  qui  aérait  donner  à 
l'esprit  du  jeune  Anglais  des  leçons 
de  bienséance,  dont  il  faut  convenir 
qu'il  a  mal  profité.  Il  paraît  cepen- 
dant que  sa  docilité  alla  fort  loin  sur 
un  sujet  plus  sérieux  ;  car  il  fit  abju- 
ration, et  embrassa  la  foi  catholique, 
pendant  son  séjour  en  France.  Cette 
conversion  ne  tint  pas.  Revenu  en 
Angleterre,  dans  la  dernière  année 
du  protectorat ,  il  entra  comme  élève 
de  philosophie  à  l'ancien  collège  de 
la  Heine, dans  l'université d'OxfonLj 
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et ,  peu  de  temps  après  la  restaura- 
tion, il  fut  ramené  à  l'Église  anglica- 
ne par  les  conseils  d'un  docteur  Bar- 
low.  11  suivit  alors  quelque  temps 
l'étude  du  droit  à  Middlc-Temple  ; 
mais  le  goût  des  plaisirs  et  des  let- 
tres l'entraîna  bien  vite.  11  avait  au 
plus  liant  degré  ce  mélange  de  cor- 
ruption et  d'insouciance ,  que  la 
cour  de  Charles  II  voulait  met- 
tre à  la  mode.  Il  fut  admis  dans 
le  grand  monde ,  où  l'on  goûta  beau- 
coup ses  vers  et  ses  bons  mots.  11 
plaisait  par  cet  esprit  libre  et  cyni- 
que dont  les  Rochcstcr  et  les  IWkin- 
gham  donnaient  l'exemple.  Un  roi 
jeune ,  passionne  pour  le  plaisir,  une 
cour  pleine  de  beautés  galantes,  la 
dérision  jetée  sur  les  sectes  rigoris- 
tes ,  la  joie  de  la  victoire,  tout  exci- 
tait la  verve  licencieuse  des  Deuham, 
des  Rochcster,  des  Butler;  et  Wi- 
cherley  imita  le  libertinage  d'esprit 
qui  était  une  marque  de  Loyauté. 
De  jeuucs  seigneurs ,  naguère  expa- 
tries ,  ou  menaces  ,  abusaient  avec 
un  bruyant  scandale  de  la  prospérité' 
qui  leur  était  rendue.  Un  goût  de  li- 
cence se  répandait  dans  une  partie 
de  la  nation  ;  et  quelques  politiques 
de  cour  y  voyaient  avec  joie  un  pré- 
servatif contre  les  passions  austères 
de  religion  et  de  liberté.  Aussi,  tau- 
dis que  la  plus  tyrannique  censu- 
re pesait  sur  tous  les  écrits  utiles 
et  sérieux  ,  la  plus  scandaleuse 
corruption  était  permise  au  théâ- 
tre. L'obscénité  d'expressions  et 
d'images  s'y  montrait  librement  ; 
et  la  na'ivc  grossièreté  de  quelques 
scènes  de  Sliakspcarc  était  surpas- 
sée par  le  cynisme  calcule  de  pres- 
que toutes  les  nouvelles  productions 
du  théâtre.  Celte  explication  ,  ou 
cette  excuse  est  nécessaire  aux  pièces 
que  le  spirituel  et  brillant  Wichcr- 
]ey  composa  pour  son  temps.  Ou  y 


voit  partout  le  langage  des  mauvai- 
ses mœurs  mêlé  à  une  sorte  d'iro- 
nie frivole  et  de  bon  ton  méprisant, 
qui  caractérise  l'auteur  et  1  époque. 
Son  premier  ouvrage  dramatique, 
V  Amour  dans  un  bois  ou  le  Parc 
de  Suint  -  James  ,  fut  joué  au 
théâtre  royal  en  1672,  et  il  obtint 
le  plus  grand  succès  par  la  vivacité 
des  situations ,  et  le  feu  d'esprit  dont 
le  dialogue  étincelle.  La  belle  du- 
chesse de  Cleveland,  maîtresse  dn 
roi  ,  désira  connaître  l'auteur,  et 
chercha  l'occasion  de  le  rencontrer 
à  la  promenade  de  Pall-mall ,  Mort 
le  rendez-vous  de  la  haute  société. 
L'entretien  commença ,  suivant  une 
anecdote  contemporaine ,  par  des  pa- 
roles dillicilcs  à  traduire.  Wicber- 
ley  fit  paraître  sa  comédie  avec  une 
dédicace  à  la  duchesse;  il  la  félici- 
tait en  termes  pompeux  de  son  cré- 
dit et  de  sa  beauté.  Admis  dans  la 
familiarité  de  cette  royale  favorite, 
dont  la  cour  effaçait  de  beaucoup 
celle  de  la  reine,  le  poète,  par  li 
faveur  dont  il  jouissait ,  et  celle 
dont  il  fut  soupçonné  ,  ne  tarda 
pas  à  exciter  de  redoutables  ja- 
lousies. Le  duc  de  Buckingham, 
parent  de  la  belle  duchesse ,  et  qui 
depuis  long-temps  voulait  devenir 
près  d'elle  le  rival  du  roi ,  trouva 
fort  mauvais  qu'on  osât  lui  préférer 
un  petit  gentilhomme  de  province, 
qu'il  croyait  même  moins  Don  poète 
que  lui.  ba  colère  s'exhala  en  ternes 
menaçants,  dont  les  amis  de  Wi- 
cherley  s'inquiétèrent  ;  car  le  doc 
était  accoutumé  à  tout  se  permette. 
Sa  vengeance  et  son  crédit  ne  con- 
naissaient point  de  bornes.  Roche- 
ter ,  le  scandale  et  le  héros  de  celle 
époque,  fort  ami  de  Wicherley ,  aRa 
trouver  le  duc ,  excusa  le  mieux  qu'il 
put  l'audace  du  jeune  poète  ,  vanta 
les   agréments    de  son  esprit  >  et 
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t.  W  irbcrlev  vint  ,cl  prodigua  m- 
wntle*»ailli™e.tle*Wu.tmit*,<pie 
duc  enchante  ,  hililM  l.i  sou 
lour- propre  et  M  colère,  répéta, 
•ou  ,  plus  d'une  fois  :  ■  Ma  rausi- 
n.' ..  i.iiMiu.  '■  Il  devint  dès  lof*  le 
leotrclcur,  l'ami  de  Wicherley, qui, 

"  iBDrr  suivante  ,  lit  représenter,  sur 
llirâtre  du  duc  ,  s.i  seconde  eomé- 
e  ,  le  Gentilhomme  maître  à 
Itiickinghaiu ,  qui  clail  %i  »nd- 

(lll      f    I    .      ri       If. II. Il,  I      de      M 

j  ù'i  donner  j  Wicherley 
charge  de  sous-c'euyer ,  et  un 
"  de  capiuinc.idfL.itit ,  avec  I» 
uicuts  du  mu.  et  d'autres 
de  cour,  Comble  de  dons, 
té  de»  grand*  ,  Wiclirrlcj  eut  dis- 
r»  une  vie  de  profusions  et  de  plaî- 
r>.  II  travaillait  lien  et  ImiKiiicM; 
ir  c'ertaùisi  qu'il  faut  mus  doute 
tendre  l'cpilhète  que  lui  ilonnc 
■ettrue  pari  son  .irai  Rochesler. 
De  ton- in.",  poètes .  dit-il ,  je  n'e» 
VOÛ  pat  qui  ail  attrape*  !e  vrai  co- 
nique, neriile  le  trop  cipiidilif 
Sbadwcllrl  le  Urdif  Wicherley.. 
tadu  a  la  cour  brillante  de  ta  du- 
mmc  de  Otveland  ,  et  là  souvent 
«contré  par  le  roi,  qui  le  Ir.iitait 
NT- une  bouté  fort  méritoire,  Wi- 


ire  son  Homme  au  franc  procède , 
imitation  du  Misanthrope  de  Moliè- 
re, mais  imitaliuu  vive  et  libre,  ani- 
mée par  une  autre  intrigue  un  peu 
romanesque,  et  parfois  très-indecen - 
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Tt.  Il  reçut  tourne 
peur  que  Charles 
.   plu»  h. 


marque  di 

jdu*  li  ouvrables 

-i.  .,.)■;  piu>  riùldi  .  ■  ■  actè- 
aV  IMm  nui'  libre  qui  le  retint 
•g -temps  malade,  le  roi  vint  le  vi- 
ser. •  ■■■  prince  lui  renouvela  I»  as- 
irancn  de  m  gracieuse  protêt  lion, 
preua  d'aller  a  Mool]ieUii-r  pour 
tarttiv  m   santé  ,    et  promit  de 

■  confier  plus  lard  I  éducation 
'un  de  ks  enfants,  qu'il  voulait, 
it-il,   (aire   élever  m   lils   de   roi. 

■  ichrrlcy  guérit,  el  donna  au  ihea- 


Icïalede  Molière;  mais  tout  le  reSIe 
est  dans  les  haLitâur»  et  les  mains 
anglaise*.  Le  Misanthrope,  au  lieu 
d'être  un  homme  de  cour  place  par- 
mi des  gens  de  cour,  est  un  capitai- 
ne de  vaisseau  qui  joint  à  sou  hu- 
meur naturelle  la  rude  francliise.de 
sa  profession  ;  mais  par  cela  mime 
son  caractère  élant  moins  contrarié 
parait  peut-être  moins  piquant  et 
moins  neuf.  La  coquetterie  de  Céli- 
meneest  remplacée  par  le  tableau  du 
vice;  et  le  personnage  de  Philinte, 
c'est- à  >dire  l'égoïste  honnête,  est 
Iransforméenun  fou  rie  actif  et  dan- 
gereux. Sous  ce  rapport,  l'auteur  an- 
glais adevanec  le  conseil  de  Rousseau, 
elle  succès  de pabre d'Églantine.  Ce 
qui  doit  surprendre  maintenant ,  et  ce 
qui  est  une  anecdote  curieuse  pour 
l'histoire,  c'est  que  Wicherley  ,  eu 
faisant  imprimer  sa  comédie,  eut 
l'impudence  de  la  diidier  à  la  femme 
qui  faisait  dans  Londres  avec  le  plus 
d'éc'at  le  plus  vil  métier.  Dans  cette 
dédicace ,  il  la  félicite,  avec  uu  sérieux 
demi-plaisant,  sur  son  utile  profes- 
sion ,  en  détaille  les  avantages ,  l 'in- 

promrt  qu'elle  fera  bonté  aux  dames 
de  la  ville.  Wicherley  imita  une  se- 
conde fois  noire  grand  poêle  comi- 
que dans  un  sujet  qui  se  prêtait  sin- 
gulièrement à  la  licence  du  théâtre 
anglais.  Il  transporta  le  personnage 
d'Agnès  dans  sa  pièce  intitulée  la 
femme  Je  province ,  jouée  en  iG83; 
mais  il  renforça  les  touches  de  l'on  - 
ginal ,  et  mit  en  action  ce  que  Moliè- 
3i 
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rc  n'avait  mis  qu'en  hypothèse  dans 
la  cervelle  d'un  jaloux.  Dans  son  ou- 
vrage ,  l'innocence  a  toute  l'effronte- 
rie du  vice.  Du  reste ,  pour  le  fond 
de  la  pièce ,  il  avait  cette  fois  encore 
un  autre  modèle  que  Molière;  il  em- 
pruntait une  aventure  de  la  vie  de 
Rochcstcr ,  qui ,  banni  de  la  cour , 
s'était  retiré   dans, un  quartier  de 
Londres ,  et ,  se  disant  passer  pour 
un  astrologue  étranger,  avait  séduit 
beaucoup  de  femmes  qui  venaient  le 
consulter.  Les  incidents  de  la  pirce 
sont  en  partie  calques  sur  cette  anec- 
dote que  Rochcster.avait  contée  dans 
ses  Mémoires.  On  voit  par  là  com- 
bien les  comédies  de  Wicherley  sont 
historiques  :  «  Cette  pièce ,  a  dit  Vol- 
»  taire,  n'est  pas,  si  vous  voulez, 
»  l'école  des  bonnes  mœurs  ;  mais  en 
»  vérité,  c'est  l'école  de  l'esprit  et  du 
»  bon  comique.  »  Il   parait  qu'a- 
vant  ce  dernier  ouvrage,  Wicher- 
ley s'était  attiré  la  disgrâce  du  roi. 
Se  trouvant  aux  eaux  de  Tunbrid- 
gc  ,  alors  très  -  fréquentées  ,  il  lixa 
par  sou  esprit  et  par  sa  célébrité  l'at- 
tention de  la  comtesse  deUroghéda  , 
veuve  riche  et  belle;  il  l'épousa  sans 
demander  l'aveu  du  roi;  et  cette  dé- 
marche qui  peut- être  déplaisait  à  la 
duchesse  de  Clcvelaud  le  perdit  à  la 
cour.  11  se  serait  consolé  par  d'au- 
tres succès,  et  par  une  fortune  indé- 
pendante; mais  sa   femme  vint   à 
mourir  sans  enfants  ;  et  au  lieu  d'un 
riche  mariage   il  n'eut  que  des  pro1- 
ces  dispendieux.  Les  frais  de  justice 
et  les  prodigalités  de  Wicherley  ache- 
vèrent sa  ruine.  Assailli  de  créan- 
ciers ,  sans  caution ,  sans  ressource , 
il  fut  jeté  dans  une  prison  ,  où  ses 
anciens  amis  de  cour  le  laissèrent 
sept  ans.  A  l'avcneincnt  de  Jacques 
II,  ce  prince  s'étant  un  jour   fort 
amusé  à  la  représentation  d'une  des 
pièces  de  Wicherley  fut  louché  de 
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son  sort,  et  lui  envoya  Ion 

grave,  pour  avoir  l'état  de  ses 

et  le  tirer  de  prison ,  en  lui  ace 

une  pension  de  deux  cents  livr 

ling.  Wicherley,  dit -on,  pi 

deur  ou  par  défiance  de  la  gen 

du  roi ,  ne  déclara  qu'une  pa 

ses  dettes,  de  sorte  qu'il  ne  tai 

à  se  retrouver  en  butte  aux  p< 

lions  de  ses  créanciers.  A  la  i 

tion  de  1688,  il  perdit  sa  p< 

et  ses  embarras  augnientere 

prodigalité  d'ailleurs  était  sin 

que  son  père ,  en  mourant ,  lu 

dit,  par  testament ,  la  faculté) 

dre  les  biens  qu'il  lui  laissait  e 

tage,  et  lui  permit  seu!emer 

disposer  par  douaire,  s'il  se  n 

Poète  de  l'ancienne  cour,  él 

milieu  de  la  frivolité  et  du  goi 

ment  absolu  de  Charles  II ,  \^ 

ley  fut  dédaigné  par  le  roi  G 

me ,  prince  d'humeur  austère 

curieux  des  lettres.  Déconcei 

les  mœurs  plus  sévères  et  les 

institutions  d'une  nouvelle  épe 

vieillissait  sans  ajouter  à  sa  1 

niée ,  et  en  retouchant  à  loi 

vers  qu'il  avait  faits  autre  foi 

ou  contre  les  beautés  célèbres 

lais  de  Charles  II.  En  1704 

imprimer  un  recueil  de  ses  pc 

qui  trouva  peu  de  lecteurs.  Li 

relies  animées  des  whigs  et  d 

rvs,  la  libre  discussion  des  ii 

du  pays,  ne  laissaient  guère  d< 

pour  ces  vieilles  frivolités  ;  et  I 

de  la  reine  Anne ,  princesse  vc 

se  et  sévère ,  ne  pouvait  être 

gen  te  pour  le  peintre  et  le  coi 

des  mœurs  du  temps  passé.  D'à 

il  s'élevait  de  nouveaux  talent; 

corrects  et  plus  purs.  L'art  d< 

était  mieux  cultivé  ou  mieux 

ou  se  passionnait  pour  les  gi 

beautés  de  Milton;  et  l'on  ain 

goût  classique  et  le  style  soigné 
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i  poètes  licencieux  et  né- 
lient  plus  de  mode.  Cepen- 
comédies  de  Wicherley, 
ites  eu  prose,  avec  beau- 
iturel  et  de  feu ,  conservé- 
temps  leur  réputation ,  et 
;  encore  le  public ,  comme 
i  fidèle  et  déshonorant  du 
Itairè  trouva  dans  son  voya- 
Jeterre  cette  impression  en- 
ite,  et  en  rapporta  peut- 
stime  exagérée  pour  le  ta- 
pie de  Wichcrley.  Dans  sa 
,  ce  poète  se  lia  d'amitié 
e,  tout  jeune  encore.  Il  le 
sur  un  nouveau  volume  de 
ivil  se  proposait  de  publier; 
e  naissant  de  Windsor  cri- 
i  vers  faibles  et  les  ex  prés- 
idées de  l'ancien  amant  de 
k  de  Cleveland.  Wicherley 
e  trouva  bien  de  cette  cen- 
quelle  il  soumettait  ses  épî- 
5  madrigaux  :  a  J'ai  reçu  , 
1-il  à  son  jeune  ami ,  votre 
Dte  lettre  et  une  pièce  à  M. 
i ,  corrigée  par  vous.  Vous 
:  diminué  le  volume  et  aug- 
a  valeur;  vous  eu  avez  usé 
es  vers  ,  comme  les  Hollan- 
ecJcurs  épices ,  dont  ils  bnl- 
e partie  pour  hausser  le  prix 
e.  »  Pope  encouragé  redou- 
te. Il  blâmait  impitoyable- 
souveut  corrigeait  :  «  Vous 
,  écrivait  il  au  vieux  poète, 
uccet  reformateur  de  vos  ou- 
;  et  je  m  acquitte  de  cet  em- 
nienxcjuejepiiis.»  Wicher- 
on  coté,  remerciait  do  tout: 
in  quelques  ratures  un  peu 
(lies  Tclla Touchèrent  ;  et  il 
eune  poète  de  proposer  ses 
ns  à  la  marge,  sans  rien  ef- 
r  le  manuscrit.  Du  reste, 
i  -  même  paraît  avoir  pro- 
es  confidences  ;  et  il  a  pris 
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quelques  idées  de  sa  Dunciade  dans 
un  poème  sur  la  Stupidité,  que  Wi- 
cherley soumit  à  ses  critiques ,  dont  il 
le  remercia  même  dans  une  lettre  :  a  Je 
»  vous  remercie  d'avoir  perfectionné 
»  ma  Stupidité ,  en  la  rendant  plus 
»  méthodique.  »  Cet  édifiant  com- 
merce entre  deux  amours-propres  as- 
sez irritables  fut  cependant  inter-    * 
rompu  quelques  années  avant  la  mort 
du  vieux  poète.  Tourmenté  de  ses 
embarras  de  fortune  et  de  ses  infir- 
mités ,  Wicherley  n'acheva  pas  l'é- 
dition de  ses  Poésies  :  mais  il  se  ma- 
ria dans  sa  soixante- dix -septième 
année,  avec  une  jeune  personne  de 
vingt  ans  ;  et  de  plus ,  il  fit  un  ma- 
riage d'intérêt.  Ne  pouvant ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  disposer  de  ses  biens 
que  par  un  mariage,  et  n'ayant  au- 
cun moyen  d'emprunter,  il  imagina 
d'épouser  une  héritière  qui  possé- 
dait quinze  cents  livres  sterling,   et 
qui,  pour  ainsi  dire,  lui  escompta   ' 
sa  succession.  Il  mourut  onze  jours 
après  cette  union  (  le  Ier.  janvier 
1715  ) ,  laissant ,   comme  auteur 
comique  ,   une   réputation  qui  ne 
fut   elFacée  que  par  celle  de  Con- 
grève.  Voltaire,  qui  avait  fort  goû- 
té la  représentation  des  pièces  de 
Wicherley,  voulut  transporter  sur 
notre  scène  la  comédie  du  Plain  dea- 
ler. Il  en  fit ,  sous  lé  titre  de  la  Pru- 
de,  une  imitation  très-épurée,  mais 
assez  froide,  qui  fut  jouée  au  théâtre 
de  Sceaux,  chez  la  duchesse  du  Mai- 
ne ,  et  qui  n'eut  pas ,  je  crois ,  beau- 
coup de  succès.  Voltaire  a  dit  de 
l'ouvrage  de  Wicherley  :  a  Je  ne 
»  connais  pas  de  comédie,  ni  chez 
»  les  anciens  ni  chez  les  modernes  , 
»  où  il  y  ait  autant  d'esprit;  mais 
»  c'est  une  sorte  d'esprit  qui  s'éva- 
»  pore  dès  qu'il  passe  cljez  l'étran- 
»  gcr.  »  On  est  forcé  d'en  convenir, 
en  lisant  la  comédie  de  la  Prude. 

3i*. 
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Quelques   années  après  la  mort  dt 
VNichcrley,  en  172H,  on  fit  paraî- 
tra ,  sous  le  titre  a  OEuvres  posllui- 
mes,  des  Polies  inédites  qu'il  avait 
laissée*. Ce  recueil  ne  réussit  pas.  Les 
Anglais,  curieux,  de  leur  littérature, 
y  ont  cependant  recherche,   parmi 
beaucoup  de  détails  spirituels  et  ué- 
ftîigés  ,  quelques  xers  et  quelques 
morceaux  d'une  touche  plus  élégante 
et  plus  correcte,  où  l'on  reconnaît 
l'empreinte  du  travail  de  Pope.  V-xv. 
W1CUMANN  (  Augustin),  ne  à 
Anvers ,  à  la  (in  du  seizième  siècle, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études, 
embrassa  Fins ti tut  de  Prcmontic  à 
Tongrelo ,  célèbre  abbaye  de  cet  or- 
dre. Lorsqu'il  eut  prononcé  ses  vœux, 
sou  abbe  l'envoya  à  Louvain ,  au  col- 
lège que  Tordre  avait  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  pour  y  suivre  les 
cours  de  philosophie  et  de  théologie, 
et  y  prendre  des  grades.  11  s'y  dis- 
tingua par  son  assiduité  à  l'étude  et 
par  des  succès.  Ayant  obtenu  le  de- 
gré  de  bachelier  eu  théologie,  il  re- 
vint à  Tungrclo  ,  et  y  enseigna  pen- 
dant  quel  pie    temps.    Pourvu    en- 
suite des  prieurés-cures  de  Mcrlo.de 
Thilborcli.  et  de  l'archiprctrc  d'HcI- 
moiit,  hcnélices  dépendants  de  l'ab- 
baye,  il  exerça   pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  pastorales  avec 
beaucoup  de  /.èlc.  Théodore  Wer- 
bruken  ,  son  abbé,  ayant  désiré,  en 
i(i.{\i,  de  se  donner  un  coadjulcur, 
Ions  les  suffrages  se  réunirent  en  fa- 
veur de  Wichmann;  et  lorsque  Wer- 
bi-akeiimriurutje2  »,  j :.:n  i(>4{.illui 
succéda.  Le  <)  juillet  suivant,  il  rc- 
eut   la   bénédiction    abbatiale    des 
mains  de  Tévèque  de  Mois -le -Duc, 
et  prit  possession  de  r.ibhayc.  Tout 
<  e]>eudant  ne  fit  pas  bonheur  pour 
!••  noinel  abbé.  Lt-s  annales  de  l'or- 
d<  de  Piéinoutré  font  mention  d'un 
> ioU.it  incendie  qui  éclata  à  Ton- 
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grelo  de  son  temps.  L'église  du  mo- 
nastère fut  réduite  en  ceudres.  Ces 
annales  nous  apprennent  que  Wich- 
inanu  en  rebâtit  une  plus  belle  que 
la  première,  qu'il  l'orna  de  peintures 
d'un  goût  exquis ,  la  meubla  riche- 
ment ,  et  la  pourvut  d'ornements  ma- 
gnifiques. Il  plaça  dans  le  clocher 
une  horloge  munie ,  suivant  l'usage 
du  pays ,  d'un  beau  carillon ,  dont 
le  jeu  faisait  précéder  chacune  des 
heures  par  des  airs  mélodieux  (i). 
Taudis  qu'il  s'occupait  de  ces  répara- 
tions, il  ne  négligeait  pas  d'autres 
objets  non  moins  importants.  Il  cul- 
tivait les  saintes  lettres,  et  les  faisait 
cultiver  par  ses  religieux.  Quoiqu'on 
n'eût  pas  cesse  de  s  en  occuper  jus- 
qu'alors ,  leur  culture ,  sous  son  gou- 
vernement ,  acquit  encore  plus  de 
lustre  ;  et  beaucoup  d'ouvrages  rem- 
plis de  recherches  et  d'éruditiou  pa- 
rurent sous  ses  auspices.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
le  coût  des  études  hagiographiques, 
qui  convient  à  des  établissement»  re- 
ligieux ,  et  qui  s'accommode  si  bien, 
dit  Feller ,  avec  l'étude  de  la  saine 
théologie  et  l'exactitude  des  obser- 
vances régulières,  s'est  conserve  à 
Tongrclo ,  et  a  pris  un  nouvel  éclat 
sous  le  dernier  abbé,  Godefroi  Her- 
maus.  Ce  prélat,  homme  d'un  rare 
mérite ,  soutint  et  encouragea  ce 
goût  d'une  manière  particulière.  En 
1 787 ,  et  malheureusement  nu  peu 
trop  tard ,  il  trouva  l'occasiou ,  et  ne 
la  manqua  point,  d'acquérir  ie fonds 
des  Bollandistes.  Étant  parvenu  à 
s'attacher  quelques  -  uns  des  auteur* 
de  ce  grand  ouvrage,  il  conçut  le 

(iï  Ecries  imm  tnoim\leni  lui  imremtlto  «#n-j<(tlr* 
rxiitavtl  è  cineir  iiohihorrm ,  y  ici  Ht  it  of*-«fi  rU- 
ftHntibm,  entre  lÊiymteA  mliitnJtmt  mtHvm  p?dm*. 
rantlelal'iii  tex  ,  ejuidem  prvrrhtmttt  et  mrtàtt». 
f»n  i it>  ,J  .IrmiiiH  thftrUrrtiL  in  J  m  rit  \*ci*t.t,m,l*- 
r un u m  <  am/mmle  Ingint*  teplrm  c*4t-fang\ .  a.i  >.- 
tain  m  f»i,r{iflium  hmnmmicr  mf>nttnitbu< .  <>N't,V.i.. 
Ordiii.  l*nrm.  Annalr».  totii.  Il,  c«l.  Vit. 
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il«  le  h 

'i^ii;ini  quelques-uns  de  «ci  reli- 
i.  Il  lit  eontiwn  exprès  une 
«•«■telle  «Ile  de  bibliothèque,  l.i 
irmi.i  graud*  frais  des  livres  rides 
iroculs  utcmÙMf  ét.iblil  dam 
mmiahlèrc  nue  imprimerie,  et  ne 
Itgei  rien  «le  ce  qui  polirait  «Mil- 
le netr*  île  celte  grande  entre- 
I<e  rcnill.it  rie  ce»  soins  fut  la 
itimidu  tome  vidu  muisd'oc- 
tobrr,  rnmprcnnni  les  n'.,  i3*.  et 
i <•-  jour»  Je  ee  mois ,  et  formant  le 
"  p.  volume  île  ta  collection.  Ce  vo- 
me  junil  a  Tongielo,  en  i -çpVJ  , 
er  I*  frontispice  commun  â'toiil 
"pinraje  et  dnii  belles  gravures ,  la 
■Mitai*  représentant  Pic  VI,  et 
autre  l'abbé  llrrmans  (a).  I,  entrée, 
troupes  révolu  ri  omi.i  ires  dans  !.i 
bXgtmie  vinj  interrompre  ee  beau 
travail.  I.'ahbcrt  les  religieux,  otnV 
■es  de  sortir  1I11  monattere  ,  furent 
jhperMJl  ;  et  ce  sanctuaire  de  la  pié- 
téetilrsIeirrciccisadVtistcr.  Onadr 
ImV  WicliuMiin  :  I.  Rosncnndida 
rubicumiii ,  trn  mtirtj  rium  ve- 
Pétri  Catmpfluntlani,  en 
Xorbcrtini ,  partons  m  ffa- 
ret>  ,  njasucré  ,  ni  i5^"»,  pries 
gMtmJ-  (à   gueusiis  :,  nom  donné 


association   île    protestants    rie     pri 


hûtoriea  de  origine  et  progressa  cœ- 
nobii  Postulani  ordinis  Prie  mous ;■■ 
tratensis,  ibid.  ,  163H,  in  -  4".  V. 
Sabbatismusmariaitus,  ibiil.,  itjaft, 
in- H".  VI.  Brabantia  mariana,  ib., 
l'il'i,  in-/(°.;  réimprimai  Naplrs, 
avec  ligures,  i(>34  ,  2  vol.  in- 4u.  ; 
ouvrage  loué  par  Sander  et  hop- 
pens  VII.  Syntagma  pastorale  île 
obligations  pastorui* ,  reste  inédit. 
Ce  savant  alibé  mourut  à  Tongrrlo 
en  1661,  bien  regretté  des  Mens, 
après  dix-sept  ans  de  prélature.  et  y 
fut  inhume'.  L — y. 

WICBMANN  (  Jtai»  -Erbest)  , 
médecin,  né  a  Hanovre  en  17/(0  , 
fit  ses  études  au  lycée  de  Brème  ,  et 
alla  étudier  la  médecine  à  Gttltingue , 
où  il  fut  reçu  docteur  en  17(1-1.  Il 
Ht  ensuite  un  voyage  eu  France  et 
en  Ap^tene  ;  et  ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Londres  qu'il  conçut  pour 
la  médecine  anglaise  l'admira  iio  11 
qu'il  a  manifestée  dans  tous  ses  ccrils. 
N'ayant  examiné  mie  superficielle- 
ment les  principes  de  l'art  de  guérir 
en  France,  et  ne  connaissant  point 
l'anatomie ,  il  fit  peu  de  cas  des  pra- 
ticiens français,  et  donna  toujours 
la  préférence  à  la  médecine  purement 
empirique,  ne  reconnaissant  d'an 


'  P' 
Flandre,  qui  y  causerai  bien  de> 
maux  ,  Anvers,  i6l5,  in -8".  11. 
^ptlheca  spiritualimn  pharmarn- 
nui  ,  tarira  lurm  contapntam  , 
+tia$atie  tn-rfiof ,  rr  SS.  Scriptnrd, 
SS.  Palrtkus  ,  c(  hiitoricif  aulhrn- 
ticit  depromptu  ,  iltii!. ,  i(ia(>,  in- 
«}•.  MI.  Disnim  1 1  rfn iwilfimw  (/*■ 
fnclit  contra  pestem  tuti-taribiis , 
ibt.1. .  iGafi  ,  in-4".  IV.  Msiertatia 


tion. 


ipes  que  l'analogie  et  l'nbserva- 
En   1765,   il  revint   dans 


que 


et  s'y  livra  à  la  praliqi 
son  art  ;  mais  l'éclat  des  succii 
Weilhof  obtenait  alors  dans  U 
me  ville  effaçait  toutes  les  repu 
talions.  Cependant  Wichmann ,  s'é 
tant  bientôt  fait  estimer  de  ce  pru 
fesseur  lui-même  par  quelques  heu 
rentes  opérations,  obtint  l'euiplo 
de  médecin  de  l'hospice  des  orplie 
lins  et  des  pauvres  ,  où  il  eut  ucc.i 
sion  de  déployer  ses  talents  et  de  s. 
faire  une  réputation  telle  que,  Wer 
Ihofétant  mort  en  17,(17,  ilful  nom 
me  à  la  placede  médecin  de  la  conr 
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et  succéda  en  tnème  temps  dans  le 
public  à  toute  sa  renommée.  En 
1775 ,  il  publia  les  OEuvrcs  de  ce 
rélèhrc  professeur  (  V,  Werlhof  ) , 
s'occupa  ensuite  de  la  publication  de 
plusieurs  écrits  ,  et  surtout  de  la 
pratique  médicale ,  dans  laquelle  il 
se  montra  régal  des  plus  grands 
hommes  de  son  temps  ,  même  de 
Ziinmermaim  avec  lequel  il  eut  de 
nombreuses  relations.  Son  meilleur 
uuvrage  est  intitulé  :  Réflexions  sur 
la  Diagnostique  t  Hanovre ,  1794- 
i8o'2j  Vienne,  17^8,  3  vol.  iu-8°. 
(ail.).  Wichmann  attribuait  la  plu- 
part des  maladies  à  l'influence  at- 
mosphérique ,  et  à  l'oubli  des  règles 
de  l'hygiène  et  de  la  diétique.  Cet  ha- 
bile praticien  mourut  à  Hanovre  le 
ri  juin  1802.  On  a  encore  de  lui  : 

I.  Dissertalio  de  insigni  veneno- 
rum  quorumdam  virtute  medied  , 
imprimisque  cantliaridum  ad  mor- 
sum  animalium  rabidorum  prœ- 
slanlid  ,  Gottingue  ,  1762  ,  in-8°. 

II.  De  pollutionc  diurnd ,  frequen- 
tiori ,  sed  rariùs  observât d  ,  tabès- 
cenliœ  causa,  Gottingue,  1782  , 
in-8°.  Ses  autres  écrits  sont  en  alle- 
mand. Il  donna,  en  1770,  la  des- 
cription d'une  épidémie  qu'il  avait  été 
chargé  d'observer.  Z. 

WICHMANN  (BuRCHAM>  de), 
historien  russe  ,  né  à  Riga  le  *Jt4 
août  17  86,  fit  ses  études  à  Icna  , 
Gottingue  et  Ileidelberg,  et  fut  nom- 
mé ,  eu  181 5  ,  directeur  des  écoles 
du  gouvernement  de  Courlande.  Il 
s'était  occupé,  dès  sa  jeunesse,  de 
l'histoire  et  de  la  statistique  de  la  Rus- 
sie. Une  mort  prématurée  le  ravit 
aux  sciences  en  i8*i3.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand ,  dont  les  principaux  sont  : 
1.  Tableau  de  la  monarchie  russe, 
Leipzig,  18 13,  in-8°.  II.  Charte 
sur  l'élection  de  Michel  Romanw 
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(  Leipzig,  1800  ) ,  traduit  de  l'ori- 
ginal russe,  publié  pour  la  première 
fois  en  181 3  ,  dans  la  superbe  col- 
lection de  titres,  commencée  aux 
frais  du  comte  Nicolas  Romanzov. 
C'est  un  des  documents  les  plus  pré- 
cieux qu'on  ait  sur  l'histoire  de  Rus- 
sie ,  et  qui  semble  démontrer  que  le 
S  rétendu  faux  Dimitri  était  le  fils 
'Ivan  Vasilicvitch.  111.  Collection 
de  plusieurs  écrits  inédits  ,  relatifs 
à  l'ancienne  histoire  de  Russie, 
un  vol.  in-8°. ,  Berlin  ,  i8?o.  IV. 
Musée  national  de  la  Russie,  Riga, 
1 820.  V.  Aperçu  chronologique  de 
l'histoire  russe  .  depuis  la  naissance 
de  Pierre-lc -Grand  jusqu'à  nos  jours, 
Leipzig.  Le  premier  volume  parut 
en  1821 ,  du  vivant  de  l'auteur ,  et 
le  second  fut  termine'  et  publié  en 
182 5^  après  sa  mort,  par  le  pro- 
fesseur Eisenbeck  de  Tubingen.  C'est 
un  ouvrage  très-utile  ,  quoique  in- 
complet, et  écrit  avec  partialité  pour 
la  patrie  de  l'auteur.         Kl — a. 

WICHMANNSHAUSEN  (Jeak- 
CnRÉTiEit  ) ,  un  des  orientalistes  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne ,  na- 
quit, le  3  octobre  i663,  à  Ilsen- 
bourgdans  le  comte  deWernigcrode, 
et  mourut  le  27  janvier  17:27,  Après 
avoir  étudié  à  l'université  de  Leip- 
zig ,  il  avait  parcouru  les  pays  étran- 
gers f  et  principalement  le  Levant, 
pour  y  acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances. En  1  (kyi ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  langue  grec- 
que ,  puis  professeur  ordinaire  de  poé- 
sie à  Wittemberg.  Six  ans  après  >  il 
obtint  la  chaire  de  langues  orienta- 
les; et  il  la  remplit  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, on  estime  surtout  son  Gym- 
nasium  arabicum ,  Wittcmberg, 
1 724  y  in  4°»  ;  ouvrage  quia  été  long- 
temps classique.  F.  les  A  et  a  erudit. 
de  Leipzig,  supplém.,  tome  ix,  sect. 
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pag-  aig.— Deux  autres  savants 
rm  and  s  oui         é  le  même  nom. 
L'un ,  Rodolphe  ■  Frédéric  Wicu- 
4  ■»!«»■ .ti  rutt, est uleurde plusieurs 
ait»  rxtitnrs  de  religion  et  démo- 
lie ,  urmi  laquais  on  distingue  ce- 
«qu'il  a  intitule  Différence  de  Ut 
tture  et  et  /,i  grâce  dans  te  pré- 
ndupardon  aVj  offenses,  Wittem- 
arc.  1^41,  i»8".  L'autre, Jean- 
ttrkhard  WianunnsmusEif ,  seî- 
leur  dp  TeisM  et  de  Zornegall ,  et 
•setllrr  du  cabinet  de  l'électeur  de 
le  grandes  riches- 
a,  une  haute  ir|miation comme  ju- 
-wnusiillc.    1. 1    Miiïiéte  d'économie 
►UfiqoedeLripin;  l'admit,  dès  son 
inné,  *ii  nombre  de  ses  membres, 
algré  la  mu!ti|i]iritc  de  ses  occu- 
ltions, qui  reliaient  de  se  li- 
kt  habitucllrinriiià  la  composition 
littéraire,  ou  lui  doit,  outre  beau- 
coup de  notri  nnriées  dans  les  re- 
cocvlj  pe'Hu'Ii ■;       rt  1rs  journaux  de 
l-npiig:  \.  .4i-uU-?>c  dclavie  cham- 
pêtre,etc.,  Lripeig,  1761 ,  auquel 
M  peut  juiudrc  :  fimscils  innocents 
sur   VeméUvraliiin  de    l'économie 
rurale  ,  etc. ,  ibid. .  170a ,  in-8".  II. 
Mélanges   économiques  (  OEkono- 
misches  AtUrlry  \,\H\A.,  1762,111- 
8".  111.  Erpëriençes  économiques, 
aai,  ,■)■»).  iu  8».  P-ot. 
WICKAM.  for.  W.keham. 
WICLEF  ou  n.    W1CLIFFË 
(  JiAw),  f;imrpi\  hérésiarque  du  qua- 
torzième stsdi,  précurseur  et  l'un 
de»  premier  fondateurs  du  protes- 
tantisme [1;,  faut  né,   en    i3a4, 
non  ps>  ii    I.oiighbrough   dans    te 
comte  de   l-rire-ter ,   mai»  au  vil- 
lage   .le     Wirlilïe    en    Yorkshire  . 
d'où  d  p.»r*li  qu'il  avait  pris  son 
nom,  comme  celait  l'usage  de   ce 


WIC  487 

temps.  Il  Gt  ses  études  avec  beaucoup 
de  succès  au  collège  de  Mer  ton  a 
Oxford;  et  après  les  avoir  termi- 
nées, il  v  professa.  La  subtilité  de 
son  esprit,  un  talent  remarquable, la 
liberté  avec  laquelle  il  parlait  du  pa- 
pe, du  clergé  et  des  moines,  sur- 
tout des  ordres  mendiants,  lui  atti- 
raient un  auditoire  nombreux.  En 
■  365,  il  fut  élu  chef  ou  principal 
d'un  collège  nouvellement  fondé  dans 
l'université  d'Oxford  par  Islip ,  ar- 
chevêque de  Cautoi  beïy ,  pour  les 
écoliers  de  ce  diocèse.  Les  religieux 
qui  y  étaient  admis  prétendirent  que 
cette  place  devait  être  occupée 
—  —  régulier,  et  cette  prétention 


luyce  par  Languam,  si 
Islip ,  qui  lui-même  e" 


fut  a 

reli- 
gieux. Il  ordonna  à  Wiclef  de  se  re- 
tirer; celui-ci  s'y  étant  refusé ,  Lang- 
li.irn  lit  mettre  sous  le  séquestre  les 
revenus  du  collège.  Wiclef  appela  de 
ses  ordonnances  au  pape  Urbain  V , 
qui,  par  une  bulle  de  l'an  13*70,  don- 
na gain  de  cause  à  l 'archevêque. 
Quoique  Wiclef  n'eût  pas  attendu 
ce  temps  pour  mettre  en  avant  quel- 
ques-unes de  ses  propositions  {F oy. 
plus  bas  où  il  est  question  de  ses 
ouvrages  ) ,  il  est  assez  naturel  de 
penser  que  ce  jugement  et  le  refus 
de  bulles  pour  l'étéché  de  Vigoore, 
auquel  il  avait  des  prétentions ,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  l'aigrir. 
De  son  coté  ,  Urbain  avait  bien 
aussi  contre  Wiclef  quelque  sujet 
de  mécontentement.  Ce  pape,  en 
i.lO'i ,  avait  fait  des  tentatives  près 
d'Edouard  III  ,  afin  qu'il  eût  à 
lui  prêter  foi  et  hommage  pour  les 
royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
et  pour  qu'il  lui  payât  tes  arrérages 
du  tribut  auquel  Jean  -  sans  •  Terre 
s'était  engagé ,  tribut  qui  n'avait  pas 
été  paye' depuis  trente -deux  ans.  Or, 
dans  cette  cire  ouslance,  Wiclef  avait 
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défendu  vigoureusement  les  droits 
du  roi  contre  un  moine  qui  soutenait 
ceux  du  papc.Gezclc  lui  valut  la  pro- 
tection d'Edouard T  celle  de  son  fils, 
le  duc  de  Lancastrc,  tout-puissant 
dans  le  royaume ,  et  même  celle  de 
\a  princesse  de  Galles,  mire  du  jeu- 
ne prince  Richard ,  héritier  présomp- 
tif de  la  couronne.  Eu  1 3^4 ,  Wiclef 
fit  partie  de  l'ambassade  envoyée  à 
Bruges  pour  conférer  avec  les  non- 
ces du  pape ,  au  sujet  des   libertés 
de  r Egli.sc  d'Angleterre,  sur  lesquel- 
les on  prétendait  que  la  cour  de  Ho- 
me avait  empiété.  Vers  le   même 
temps ,  en  récompense  de  ses  servi- 
ces, le  roi  l'avait  présente  au  riche 
rectorat  de  Liittcrworlh  ,    dans  le 
comte  de  Leicesler,  et  l'ai  mit-  sui- 
vante il  le  fit  pourvoir  d'une  pré- 
bende de  la  collégiale  de  Westbury, 
dans  celui  dcGIcuccstcr.  Il  paraît  que 
Wiclef  prit  aussi  part  à  une  autre 
ambassade  envoyée  au  duc  de  Mi- 
lan. 11  s'était  attache  l'université,  en 
supposant  aux  eut  reprises  d<  s  raoi- 
ncs  ,  qui,  sous  nrélrxtede  leur  exemp- 
tion ,   en   violaient   les    règlements. 
Fort  de  son  appui  et  de  la  faveur  de 
la  cour,  Wiclef  ne  ménagea  plus  rien. 
Il  attaqua  le  pouvoir  des  papes  au 
spirituel  et  au  temporel.  Dans  ses 
principes,  l'Église  de  Home  n'avait 
aucune  prééminence  sur  les  autres 
Églises.  Les  papes,  les  archevêques 
et  les  évoques  n'étaient  pas  au-dessus 
des  simples  prêtres;  le  clergé  séculier 
et  les  moines  ne  devaient  posséder 
aucun  bien  temporel;  s'ils  vivaient 
mal  ils   perdaient  tout  pouvoir  spi- 
rituel ;  et  dans  ce  cas,  le  devoir  de 
l'autorité  était  de  les  dépouiller  de 
ce  qu'ils  possédaient  :  on  ne  devait 
point  soull'rir  qu'ils  agissent  par  voie 
de  justice,  cela  n'appartena lit  qu'aux 
pr  nées  et  aux  magslrats.  Ni  le  roi 
îii  !<•  roi  auuic  ne  devaient  sesoumet- 
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tre  à  aucuu  siège  épiscopal  ;  on  w 
devait  rien  lever  sur  le  peuple  qu'j- 
près  que  tous  les  biens  de  l'Eglise 
auraient  été  employés  aux  nécessités 
publiques;  aucun  évéque  ou  autre  ec- 
clésiastique ne  pouvait  exercer  desrra- 
pl  ois  civils.  Après  Urbain,  il  ne  fallait 
plus  reconnaître  de  pape,  mais  vivre, 
à  l'exemple  des  Grecs ,  scion  ses  pro- 
pres lois.  Parla  suite,  Wiclef  at- 
taqua aussi  les  mystères.  La  substan- 
ce du  pain  et  du  vin ,  disait  -il.  de- 
meure après  la  consécration.  11  n'y 
a  point  de  transsubstantiation;  et 
Jésus-Christ  n'est  dans  V Eucharistie 
qu'en  ligure.  La  confession  des  pé- 
chés n'est   pas   nécessaire   lorsque 
Ton  est  contrit.  On  n'a  besoin  ni  du 
ministère  ni  de  la  présence  d'un  prê- 
tre pour  le  mariage.  II  suffit  du  con- 
sentement des  parties  pour  qu'il  exis- 
te. On  ne  doit  point  marier  ceux  qui, 
par  leur  âge ,  sont  hors  d'état  d'a- 
voir des  enfants.  Les  enfants  morts 
sans  baptême  peuvent  être  sauvés, etc. 
Eu  (in  sa  doctrine  tendait  a  établir 
l'égalité    et    l'indépendance    entre 
les   hommes ,  et  à  soumettre  tout 
à  la   nécessité.  Wiclef    n'omettait 
rien  pour  l'accréditer  et  la  répan- 
dre. Non  -  seulement   elle  circulait 
au  moyen  de   ses  écrits,   mais  il 
parcourait  le  pays  en  la  prêchant 
et  la  faisant  prêcher  par  ses  disci- 
ples, dont  le  nombre  s'augmentait 
tous  les  jours.  Grégoire  XI ,  informé 
des  progrès  qu'elle  faisait,  écrivit. 
en  1377,  à  l'université  d'Oxford, 
de  remettre  Wiclef  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de  Cautorbérv  ;  et  il 
mandait  en  même  temps  à  celui-ci  et 
à  l'évêque  de  Londres,  les  commet- 
tant à  cet  eflét,  d'interroger  Wiclef, 
de  le  retenir  sous  bonne  garde ,  s'il 
y  a>ait  lieu,  et  d'envoyer  à  Home  le 
procès- verbal  de  sou  interrogatoire. 
Wiclef  avait  trop  de  partisans  dans 
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silé  pour  qu'elle  obéit;  nuis 
prélats  se  conformèrent  aux 
du  pape:  Wielef  fut  rite.  Il 
ut ,  mais  accompagné  du  duc 
astre  et  de  Percy,  grand-ma- 
l'Angleien e ,  qui  ne  dissiwu 
«  leur  (irotcctiun  ni  celle  de 
use  de  Galles.  Wiclrf tt  pré- 
ardiment  devant  ses  juges, 
i  interrogatoire  sur  dix  -  neuf 
,  envoyés  avec  les  bulles ,  dou- 
ent quelques  explications,  et 
le  les  justifier  par  des  subti- 
alastiques.  Il  fut  renvoyé 
promesse  qu'il  lit  de  garder 
ai*  le  silence,  promesse  qu'il 
point.  Les  deux  prélats  en- 
I  à  Rome  le  procès  -  verbal 
errogatoirc  ;  mais  les  pour- 
irenl  suspendues  par  la  mort 
s  et  le  changement  de  gou- 
ent  en  Angleterre.  On  ne 
■s  à  y  recueillir  les  fruits  de 

«miitt  doctrine.  Dài3;g, 
deux  cent  mille  hommes  du 
pic.  ameutes  par  un  prclre 
Jean  Bail,  ardent  Wicleuïe, 
voir  commis  toute  sorte  de 

[pi 'à  Londres,  et  y  inassacrc- 
rchevrqiie  de  Cautorbéry , 
ier  d>i  royaume  (  Voyez 
Ttlih  \  YViclef  ne  prit  au- 
irt  à  res  m  oiivc  m  eu  ts  sé- 
i  mais  il  continua  d'écrire  et 
uii.irr.  Guillaume  de  Cour- 
lyant  sucrédé  à  l'archevêque 


■ 
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soutiendraient  i 

;es  erreur». 

Il  parait 

que  celle  mesur 

copér.l  quelques  nui. 

versions  ;  car  d 

concile, 

tenu  à  Oiford, 

sous  la  ni èi 

nepresi- 
abiura- 

denec,  oo  recul   plusieurs 

lion*,  Cependant  Wielef  avait  éle 

oblige  de  quitte 

r  cette  ville 

,  où  il  ne 
ment,  et 

de  Lui- 

mil-, 


lililHi, 


eàLon'ir 

,  de  Wirlif,  dui.lkix  furent 

rron.«'.L,Vrchcve.|ue  alors 
ri  ubtinl  du  roi  Milliard, 
et  pour  sis  sulTraginls,  la 
m  de  f  lite  arrêter  et  cm  pri- 
ent ipii  enseignerai  rot  ou 
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fête  de  saint  Thomas  de  Caulurbéry, 
comme  il  prêchait  dans  sa  paroisse , 
il  fut  frappe  d'apoplexie.  Il  survé- 
cut encore  deux  ans  ,  et  mourut  le 
dernier  jour  de  décembre,  fête  de  ' 
saint  Sylvestre;  dates  qui ,  dans  le 
temps  ,  furent  remarquées ,  parce 
qu'il  avait  souvent  déclamé  contre 
ces  deux  saints  (i).  Wielef  avait 
beaucoup  écrit.  On  a  de  lui  une 
Version  ,  en  anglais ,  de  la  Bi* 
ble,  faite  sur  la  Vulgate  latine,  en 
i383.  Il  l'avait  fait  précéder  duo 
traité  de  lavérité  des  saintes  «critl*- 
res,  qu'il  donne  comme  la  seule  règle 
de  foi.  Le  plus  fameux  de  ses  ouvra- 
ges est  celui  qit'il  a  intitulé  Triafo- 
gue,  parce  qu'il  y  introduit. trois  in- 
terlocuteurs, la  vérité,  le 
et  la  prudence.  Il  est  en  la 
imprimé  en  1 5i5 ,  in  -  4". ,  et  réim- 
primé en  Allemagne,  soi»  le  même 
formai  ,  en  l'IIS.  Lewis  a  publié, 
en  i-j3i,  le  Nouveau -Testament 
de  fViclef,  avec  une  histoire  des 
traductions  anglaises  des  saintes 
écritures,  réimprimée  en  17^9. 
I.a  doctrine  de  Wielef  ne  fut  point 
ensevelie  avec  lui.  F.n  i3ç)6  ,  le 
ir,  février,  un  nouveau  concile  fui 
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assemblé  à  Londres,  par  Thomas 
d'Arundel,  archevêque  de  Cantor- 
béry.  On  y  condamna  dix-neuf  arti- 
cles extraits  du  Trialogue.  L'auteur 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  à  pro- 
pos de  celle  de  ce  concile ,  remarque 
que  Thomas  d'Arundel  ne  devint  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  qu'au  mois 
d'août  de  cette  année,  qu'ainsi  il  faut 
entendre  cette  date  suivant  le  style 
anglais,  c'est  -  à  -  dire,  en  ne  com- 
mençant Tannée  qu'au  'Jt5  mars.  Un 
autre  coucile ,  assemblé  à  Londres  le 
•ii  janvier  i4oo,  même  style,  sous 
la   présidence    du   même   Thomas 
d'Arundel,  condamna  de  nouveau 
les    Wiclcfites.    La    même    année, 
dans  un  parlement  tenu  par  le  roi 
Henri ,  il  fut  dressé  contre  les  Wi- 
clef i  tes  un  statut,  dans  lequel  il  est 
porté  que  partout  où  l'on  trouvera  des 
personnes  imbues  de  ces  erreurs ,  on 
les  saisira ,  et  on  les  livrera  au  bras 
séculier ,  si  elles  y  persistent.  Ce  fut 
aussi  à-peu-près  vers  ce  temps  qu'un 
gentilhomme     bohémien  ,     nommé 
Foullish  (3),  qui  étudiait  à  Oxford, 
s'étant    enthousiasmé   des  ouvrages 
de  Wiclef,  crut  qu'il  rendrait  un 
grand  service  à  sa  patrie ,  s'il  y  trans- 
portait ce  prétendu  trésor.  Jean  liuss, 
jeune  encore,  mais  déjà  célèbre,  les 
lut.  Ou  il  n'en  adopta  pas  tout  de  suite 
la  doctrine  ,ou  il  crut  devoir  user  de 
dissimulation.  11  est  certain  du  moins 
que,  dans  un  synode  tenu  au  mois  de 
juillet  1 4o3  ,  l'archevêque  de  Prague, 
en  condamnant  les  erreurs  des  Wi- 
clefites ,  ne  (i  t  aucune  mention  de  Jean 
Huss,qui  ne  les  enseignait  pas  encore 
publiquement.  Ce  ne  fut  que  vers 
1 4 '  o  qu'il  leva  le  masque.  En  1 4 1  a 
et  1 3  ,un  concile,  indiqué  par  Alexan- 
dre V,  et  célébré  par  Jean  XXIII, 
est  remarquable  par  une  bulle  contre 

.  ')  <-'«,*l-à-tlirc,  poiuou  pourri. 


WIC 

les  écrits  de  Wiclef.  La  même  année, 
1 4 1 3 ,  un  concile  se  tint  à  Londres , 
contre  un  gentilhomme  nommé  Oid 
Gastcl ,  qui ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
Wiclcfites  et  de  Lollards  (4) ,  excita 
une  sédition ,  et  fut  exécuté  en  1417* 
Enfin  le  concile  de  Constance,  dans 
sa  huitième  session,  en  i4*5,  con- 
damna tous  les  écrits  de  Wiclef  en 
général  et  en  particulier;  a  et  atten- 
du, y  est-il  dit,  que  ledit  Wiclef  est 
mort  hérétique  obstiné,  le  concile 
condamne  aussi  sa  mémoire ,  et  or- 
donne de  déterrer  ses  os ,  si  Ton  peut 
les  discerner  d'avec  les  os  des  fidèles, 
afin  d'être  portés  à  la  voirie.  »  Cette 
condamnation  est  encore  renouvelée 
dans  la  quinzième  session.  Ce  ne  fut 
néanmoins  qu'en  i4?8  ,  que  Flem- 
ming  ,  évêque  de  Lincoln  ,  d'après 
un  ordre  du  pape,  fit  exhumer  le 
cadavre ,  ordonna  de  le  brûler ,  et  en 
fit  jeter  les  cendres  dans  le  ruisseau 
du  lieu.  C'est  de  cette  doctrine  con- 
damnée tant  de  fois ,  et  source  de 
troubles  et  de  désordres   dès  son 
origine ,  qu'un  siècle  après  s'empa- 
rèrent Luther  et  Calvin  pour  com- 
poser le  système  religieux,  honoré 
du  nom  de  ré  formation.  II  y  a  une 
T'ie  de  Wiclef ,  Nuremberg  ,  i54G, 
in-8». ,  et  Oxford,  161  a;  une  par 
Lewis,  1720,  in-8°.  ;  et  une  autre 
publiée  à  Londres  en  1826,  in-8Q. 
I^e  polirait   de  Wiclef  est   gravé 
dans  Y  Universal  magazine  de  juin 
i^()G.  G.  (iilpin  (f.  ce  nom  )  a  pu- 
blié en  1 7O4  y  in -8°. ,  les  Fies  de  /. 
JViclefct  des  principaux  de  ses  dis- 

(V  t-**»  I-nll.ird«  ■▼■««■ni  précédé  le«  Wiçletite». 
i  faut  hier  «m  Walt  lier  I*nllard ,  leur  chef,  dopa*- 
tî«ait  en  Allemagne,   de»    i3t5,ett'v  fil  dr n«* 
lirrnx   dÏM-inlri.  Il  fut  hrftle  a  Cologne  en  1S1? 
Sr»  fli»i*itt|«*  te  din|>er»èrriit(  et  une  partir  pa«*a  en 
Angleterre,  nii    il»   ne   réunirent  au»  Wicletilr*  , 
n\  rv  \vt   erreur»  dratqutU  leur   dnrlrinr  avait  dr 
r..i.a|..Rii-  (  /  .  1.MLI.AKD  .  XXIV  ,  6Jt  )  .  H  •  V*t 
aiim   i|ii'in«eutilileinrat  a'etl  préparé   le.   x-lu«a* 
•l^iia  la  Grande-Bretagne. 
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rif/li-s ,  fonl  CM  J.       ss, 

Jérôme  dé  P  2  1j-T. 

WICQUEK.  _  \,l , 

diplomate  ,  doit  à  son  tr.iitédel'i 
bassadriir  une  réputa  lion  sigrai       , 
qu'on  est  surpris  de  ne  pis  avoi 
«a  personne  ues  renseignements 
tomplcls.  Ou  conjccinrc  qu'il 
fils  d'un  négociant   d'Amsiert 
«I  qu'il  naquit  m  cette  ville,  vers  la 
fa3n  «iiièmc  siècle.  11  s'élabli 
jeune  en  Fiance, et,  ayant  toun 
rludrs   du   côté  de  la   politique  , 
parvint  bientôt  a  se  faire  com 
d'une  manière  avantageuse.  Lctcc- 
leor  de    Brandebourg   le  nom        , 
«en  l'iuC,  «on  résident  à  Pari    ;  et 
il  remplit  ce  posic  .  pendant  tl 
deux  a»,  avec  beaucoup  de 
|      eile(l).  I.'aUnclicmcut  i|ii  il  por        à 
la  maison  île  Coude,  maissnrti 
liberté  qu'il    prit  d'égayer  sa  eor- 
respundance  diplomatique  pAY      -é- 
cît  de»  amolli  de  Louis  XIV  a' 
le»  nièces  du  cardinal  Ma  ta  ri  n  , 
brouillèrent  avi 


rap, 


tl.  Dû 


8),ilr 
l'ordre  de  sortir  de  Fiance  ;    i 
comme  d  différait  de  juur  en  joi 
départ ,  sou»  divers  pre  textes,  n  n 
smala  Bastille,  ci  conduit  soi 
escorte  a  Calait ,  d'où  il  s'eml  n 
pour  i*ÀUg'cterre.  De  londrc:    il 
rendit  à  la  Haye .  et  il  J  trouva  d, 
le  pensionnant'  .1.   de  Witt  (  V . 


O)    L 


Mai 


dil-ou,   se   repentit  de  s'être   prv 
des  talents  de  fort,  et 

proposa    nulle   cens   de    trail 
tKJiir  le  I -  ■  -■■--!  desint 
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des  ministres  étrangers  en  Hollande. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il 
vivait  dans  l'intimité'  de  l'ambassa- 
deur de  France  d'Estrades  (  V.  ce 
nom  ).  Suivant  Anielot  de  la  flous- 
saye  (  Mémoires ,  m,  381  )  ,  ilétait 
tous  les  jours  i  la  table  de  ce  mi- 
nistre ,  où  il  buvait  comme  un  tem- 
plier. A  la  place  de  résident  du  duc 
de  Brunswick- Zell ,  il  joignait  celle 
de  secrétaire -interprète  des  états  de 
Hollande  pour  les  dépêches  étran- 
gères ;  et  il  dot,  en  outre,  i  la  bien- 
veillance de  J.  de  Witt  la  charge 
d'historiographe.  S'il  est  vrai  que 
Wicquefort  soit  l'auteur  de  Y  Avis 
fidèle  aux  Hollandais ,  publié  en 
1675,  son  inclination  pour  la  France 
n'allait  pas  jusqu'à  lui  faire  sacri- 
fier ses  devoirs  envers  son  pays. 
Cet  écrit ,  qui  contient  le  tableau 
trop  fidèle  des  excès  de  tout  genre 
commis  par  les  troupes  françaises, 
contribua  beaucoup  à  sauver  la 
Hollande  menacée  par  les  armes 
victorieuses  de  Louis  XIV  (1). 
Le  service  éminent  que  Wicquefort 
avait  rendu  dans  cette  circonstance 
ne  put  lui  faire  pardonner  son  aita- 
chemcntàla  mémoire  de  J.  de  Witt. 
Ses  ennemis  l'accusèrent  d'avoir  com- 
muniqué à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre (  Williamson  )  des  papiers  im- 
portants, qui  lui  avaient  éle  remis 
pour  les  traduire.  Arrêté  le  a5  mars 
1  ti-t>  (3) ,  il  fut  condamné  par  arrêt 
de  la  cour  de  justice  ,  du  ao  novem- 


,.)  V„iri  a  T='"«  !■•  «r  «H  •-.«(.  tau  h  fi- 
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brc  suivant,  à  une  détention  perpé- 
tuelle. Il  composa  dans  sa  prison  un 
Mémoire,  non  pour  se  justifier  des 
faits  qu'on  lui  imputait ,  mais  pour 
prouver  qu'en  sa  qualité  de  résident 
du  duc  de  Zell  il  n'était  point  sou- 
mis à  l'action  des  tribunaux  de  Hol- 
lande ,  et  que  le  traitement  qu'on  lui 
faisait  subir  était  contraire  au  droit 
des  gens  et  aux.  privilèges  des  am- 
kissadcurs.  Cet  écrit  fut  adressé  par 
sou  (ils  au  congrès  de  Niait  gue;  mais 
les   plénipotentiaires  ,  occupés  d'in- 
térêts plus  élevés,  ne  firent  entendre 
aucune    réclamation    eu   faveur  du 
malheureux  Wicquefort.    Il  aurait 
péri  dans  sa  prison  ,  si  la  tendresse 
ingénieuse  d'une  de  ses  H  Iles  ne  fût 
venue  à  bout  de  Je  soustraire  à  la 
surveillance  de  ses  gardiens  (icr.  sep- 
tembre 1O79).  Wicquefort  chercha 
d'abord  un  asile  à  la  cour  du  duc  de 
Zell  ;  mais  fâché  de  ce  que  ce  prince 
ne  faisait  aucune  démarche  pour  le 
réhabiliter  ,  il  quitta  brusquement  la 
cour  et  se  retira  dans  les  environs  de 
Zell  ,   où    il  mourut    le  'ÏS  février 
t(itt>. ,  dans  un  âge  très-avancé.  A 
beaucoup  d'esprit  naturel  il  joignait 
une  instruction  étendue.  Il  connais- 
sait presque    toutes  les  langues  de 
l'Kuropc,  qu'il  écrivait  et  parlait  avec 
une  égale  facilité.  Quoique  doué  d'une 
.activité  rare  et  d'un  taet  singulier, 
il  m .1  tiquait  de  prudence  ,  et  c'est  h 
ce  défaut  qu'on   doit  attribuer  ses 
mal  li  ci  as,  si  Ton  ne  veut  pasen  trou- 
ver la  cause  dans  la  haine  des  Oran- 
gistes.    Ou    a    de    \\  icquefort  des 
traductions    françaises   des   voyages 
xVOlearius  ■  /'.  XXXI,  j(ji  )  et  de 
Mandelslo  (  V.  XXVI ,  !&%)  ;  de 
-■•■lui  dcTh.  Herbert  ;/'.  XX,  rtn  ) 
••n  Perse  et  au*  Indes  orientales  ;  et 
■'••«in  de  l'ambassade  de   Perse  par 
' '■  ■  :r-7«  rn*  ,  /'.  XIV,  :V.».o\  Ses  autres 
«  ni  v rages  sont  :  1.  Discours  histori- 
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que  de  ï 'élection  de  i' empereur  rf 
des  électeur*  de  l'empire,   Paris, 
i658,  in-4°.;  Rouen,  1711,  in- 1  i. 
Cette  dissertation  était  très-intém- 
sautc,  avant  les  changements  arriva 
a  la  constitution  de  l'Allemagne.  II. 
Thuamis  restitutus,  sive  Sj'lloge  lo- 
corum  variorum  in  historid  Jacobi 
Thuani  desideratorum  ;  item  Fr. 
Guicciardini    paralipomena    quœ 
in  ipsius  historiarum  libris  /// ,  ir 
et  r    non  leguntur ,  Amsterdam , 
\60ï  ,  in- ri.  Wicquefort  s'est  fort 
mal  acquitte  de  ses  fonctions  d'édi- 
teur. J.  Titius ,  professeur  de  Dant- 
zig  ,a  signale  ses  erreurs  nombreuses 
( V.  de  Thou  ,  X LV ,  5 1  o \  II 1 .  Avis 
fidèle  aux  véritables  Hollandais , 
touchant  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
villages  de  nadegrave  et  de  Swa- 
merdam;ct  les  cruautés  inouïes  qut 
les  Français?  ont  exercées  ;  avec 
un  Mémoire  de  la  dernière  marche 
de  l'arm  ée  du  roi  de  France  en  Bra- 
hant  et  en  Flandre  (Hollande,  Elit- 
vir  ),  1(173,  in-4°-  avec  H  planches, 
gravées  par  Romynde  llooglie  ;  réim- 
primé la  même  année,  in- 1 1.  Ouvra- 
ge rare  et  recherché  des  curieux  qui 
donnent  la  préférence  à  l'édition  în- 
4°.,  à  raison  des  gravures,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  l'in-ii.  IV.  Mé- 
moires touchant  les  ambassadeurs 
et  les  ministres  publics ,  par  L.  M. 
P.  ({)  y  Cologne ,   1^7^-70  ,  'i  vol. 
in- 1  -ï.  Cette  édition  sortie  des  pres- 
ses des  E'zcvirs  est  fort  rare,  surtout 
la  seconde  partie  qu'aucun  biographe 
n'avait   indiquée  avant    M.   liera  ni 
(  V.  son  Essai  sur  les  éditions  des 
Elztn'irs  ,  i()3  \  La  première  partie 
a  été  réimprimée  eu  1O77.  Un  A  Val- 
lon  ou  F  fa  m  and  nommé  (i.illardi, 
sans  égards  pour  la  triste  situation 
de  Wicquefort,  publia  la  réfutation 

,\)  <.'•  »l  4  «ii if ,  pir  le  mivi*lrr  pnwMmrt. 
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Mémoires  sans  ce  litre  :  J5V- 
U  sur  les  Mémoires  des  am- 
leurs ,  et  réponse  au  ministre 


edese 


!chercht 


et  d'importantes  rech 
anchel  Ëlwvîr),  1677,10  la. 
ort  peu  de  chose  que  cette 
ion,  suivant  Bayle  ;  mais  Cou- 
de Wicquefurt  est  plein  d'in- 

et  on  le  lit  avec  plaisir.  V. 
bùssadeur  et  ses  fonctions  , 
c,  1681 ,  a  vol.  in-4°. ,  sou- 
âuprime.  Cet  ouvrage  a  été 
:  en  allemand  par  X.    l*on 

.   et  en  anglais   par  Digby. 

les  éditions  françaises  .  les 
ires  sont  celles  d'Amsterdam  , 
ou  1730,  1  volumes  in  -  4° ■ 

les  Mémoires  touchant  les 
tadcur.i  et  les  Réfierions  de 
di ,  elles  contiennent  le  Dis- 
le  l'élection  de  l'empereur,  et 
lent  Traité  du  juge  compé- 
e  l'ambassadeur ,  par  Byn- 
eck  tr.  VI,  417). C'est  à  cet 
,«  que  Wicquefort  doit  toute 
1  talion  ;  il  est  rempli  de  faits 


;  et  l'o 


pou. 


1er  utilement.  VI.  L'ffistoire 
winces  unies  des  Pays-Bas, 
le  parfait  établissement  de  cet 
r  ta  paii  de  Miinslcr ,  la  Haye, 
in- fol.  11  n'y  a  que  la  pré- 
parée de  cet  ouvrage  d  ini- 
-.  On  en  trouve,  des  exemptai- 
riscs  m  3  vol.  in-fol.,  sous 
■ique  de  Londres ,  1 74*);  mais 
1  même  édition.  L'impression 
omniencce  lorsque  Wirqiie- 
t  arrêté.  Après  sa  mort  le  li- 
obtint  la  restitution  de  ses 
s  ;  nui*  diverses  circonstances 
I  empêché  de  reprendre  l'im- 
.Li  de  cette  histoire,  il  laissa 
;>s  .1  ISa<nage  de  faire  paraître 
wutffi  des  Province s-Unk-s  , 
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de  Wirttuefui'l.  Ce  premier  volume 
est  a  r  compagne  d'un  grand  nombre 
de  pièces  justificatives.  On  rn  tr«uv<- 
un  extrait  fort  étendu  dan.»  la  Bi- 
Miutlié//ue  ancienne  et  moderne  de 
J.UClerc, sut,' s37-3i4.  VU.  Mé- 
moires sur  le  raiic  et  ta  préséance 
entre  les  souverains  de  l'Europe, 
Amsterdam  .  1740  ,  iu-  4".  On 
trouve  sur  Wicqucfoit  des  notices 
daua  les  Mémoires  dir  r>.  Nieernii  , 
Xxxmii.  91-10J,  et  dans  le»  Mé- 
moires littéraires  dcP.iquot.  W-s. 

WKQO  EFOHT  (  Joiutm  i.r.  ) , 
diplomate ,  sur  lequel  on  D'à  pu  re- 
cueillir que  des  renseignements  très- 
incomplets,  était,  suivant  Paquot, 
frère  du  précédent  {  Voyez  Mém. 
pourVhist.  lUt.  des  Pays-Bas  ).  Il 
est  assez  remarquable  que  Joachim 
ne  nomme  pas  une  seule  fois  dans  ses 
lettres  Abraham,  avec  lequel  il  de- 
vait avoir  des  relations  «plus  étroites 
qu'avec  ses  autres  frères,  puisqu'ils 
étaient  attachés  l'un  et  1  autre  au 
corps  diplomatique,  et  qu'il  parle 
des  deux  autres ,  Samuel  et  Gaspard. 
Barlée  ou  Bacrle,  l'ami  le  plus  in- 
time de  Joachim ,  s'est  amusé  a  faire 
son  portrait  d'une  manière  bizarre, 
dans  une  lettre  à  Const.  Huygcss; 
■  Celui  qui  vous  remettra  celle  lettre, 
lui  dit-il ,  est  né  dans  une  ville 
où  l'on  adore  l'argent.  H  a  été 
élevé  jouï  Apollon ,  les  Muses  et 
les  Grftm  ;  i!  a  sucé  le  lait  de  la  vé- 
rité ,  de  la  douceur  et  de  la  politesse  ; 
il  est  bon.  aflablc,  obligeant;  il  a  la 
physionomie  ouverte  cl  agréable, 
quoiqu'il  n'ait  puiuldesourcils,  etc.» 
L'éditeurdes  lettres  de  Wicquefort 
annonce  dam  l'avertissement  dont 
il  les  a  fa  il  précéder ,  qu'il  est  muti- 
le de  parier  de  l'auteur  »  paire  qnf 
»  tout  le  monde  sait  qu'il  a  'le  u» 
»  perMiuna^e  "*•"  lui'in»  illuMrc  jur 
•  son  esprit  que  par  se»  emplois,  et 
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»  qu'il  entretenait  une  amitié'  très- 
»  étroite  avec  Grotius  ,  Heinsius, 
»  Vossius  ,  etc.  ».   Les  lettres  de 
Wicquefort    ne  peuvent    suppléer 
qu'imparfaitement  à  la  discrétion  sin- 
gulière de  son  éditeur.  Joachim ,  né 
vers  la  fin  du  seizième  siècle  à  Ams- 
terdam, se  livra  de  bonne  heure  aux 
études  diplomatiques  ,  et   fut  em- 
ployé dans   diverses    négociations 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  En 
i635,  il  remplissait  la  place  de  rési- 
dent à  Hambourg.  Trois  ans  après, 
il  fit  un  voyage  en  France ,  d'où  il 
retourna  bientôt  après  en  Allemagne. 
Il  revint  en  i63g  à  Paris,  chargé  par 
le  duc  Bernard  de  Weimar  de  pres- 
ser l'envoi  des  secours  qu'on  lui  avait 
promis.  Les  services  que  Joachim 
avait  rendus  à  la  France  furent  ré- 
compensés par  le  cordon  de  l'ordre 
de  Saint -Michel.  Il  fut  nommé  par 
le  landgrave  de  Hesse  son  résident 
près  des  États-Généraux ,  et  mourut 
en  Hollande  vers  1670.  On  voit  dans 
les  lettres  de  Vossius  recueillies  par 
Burmann  dans  \cêSylloge  epistola- 
rum,  que  Wicquefort  aimait  les  li- 
vres et  les  médailles ,  et  qu'il  se  fai- 
sait uu  plaisir  de  communiquer  aux. 
savants  ses  livres  et  ses  manuscrits. 
Sa  collection  de  médailles  grecques 
fut  acquise  par  Heinsius,  pour  la  reine 
Christine  de  Suède.  Ce  fut  long-temps 
après  la  mort  de  Wicquefort  qu'on 
s  avisa  de  publier  le  Recueil  de  ses 
lettres  à  Barlée  avec  les  réponses 
{Voy.  Baerle,  111,  '-107);  elles  ont 
été  traduites  en  français  par  un  sieur 
Plessis  ou  Duplessis  (  Plessœus  ).  11 
s'en  fit  trois  éditions  la  même  année 
(1696),  l'une  latine,  l'autre  fran- 
çaise ,  et  la  troisième  latine  et  fran- 
çaise. Il  n'y  a  rien  d'utile  ni  de  fort    plicationemadversùs  Suarez 
agréable  dans  ces  lettres,  dit  le  P.     larminum.  XI.  Appendix  a 
Bouav.  d'Àrgonnc  (  Mélanges  de    putationem  de  juramento  fu 
Vigneul-MarviUc ,  \\ ,  434  ).  Ce  ju-     tis ,  contre  les  objections  de  i 
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gement   n'est  pas  trop  rigoun 

Dans  le  recueil  des  lettres  de  Grol 

on  en  trouve  quatre  adressées  à . 

chim  Wicquefort.  W — i 

WIDDRINGTON ,  ou  selon c 

ques-uns  WIDDRINGLEN  (Roc 

bénédictin  anglais ,  dont  le  non 

famille  était  Prcston  ,  vécut  sou 

règnes  de  Jacques  Ier.  et  de  Cb; 

1er ,  et  composa  en  faveur  du  sen 

d'allégeance  plusieurs  écrits  a[ 

gétiques  qui  furent  censurés  à  R< 

Après  avoir  résisté  à  toutes  s 

de  sollicitations ,  pour  l'engagei 

rétracter  ,  il  finit  par  s'y  résc 

a  van  td'être  censuré  personnelle! 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrage 

Dissertatio  theologica  de  jura 

to  fidelitatis ,  Paulo  V  dedii 

Albiouopoli ,  161 3 ,  in-4°.  H. 

logiacard.  Bellarminiprojure 

cipuin  y  adversùs  suas  ipsius  1 

nespro  auctoritate  papaliprù 

sœculares  deponendi ,  1  (5 1 1 , 

Cet  écrit  a  été  inséré   par  R 

Goldast  dans  le  3e.  vol.  de  la 

narchia  sancti  ram.   imperi 

Ipsa  prœfatio  et  apologetia 

ponsio  ,  Cosmopoli ,  1 G 1  *i , 

IV.  Réfutation  de  Fitzhcrber 

Schulkenius  (  Bellarniin  )  , 

in -4°.  V.  Dernière  réplique  c 

Herbert  9  etc. ,  1619.   VI-  L 

sio  discussionis  decreti  conc. 

ranensiSy  contra  Léon.  Lessiw 

gustae,  in-8°.  VII.  Purgatio  , 

les  cardinaux  de  la    congre 

de  la    Propagande,    i6t4- 

Etrennes  de  la  nouvelle  ann* 

explication  du  serment  d'allés 

1G19,  in -8°.  IX.  Rcpliqu 

dernières  etrennes  du  mmv 

1620,  in-8°.   X.  Appendix  t 
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>.  XII.  Ad  Paulum  V  liumil- 
supplication  16 1 6,  in-8°.  XIII. 
toni  et  Gremœi  Âppellatio  ad 
tro,  Auguste,  1622 ,  in-4°. 

T— D. 

riDENFELDT  ou  WINDEL- 

S  (1)  (Adam),  jurisconsulte, 
ers  1O17  ,  daus  le  diocèse  de  Co- 
ït n'est  coooii  que  par  un  opus- 
intitulé  :  Monita  salutaria  D. 
iœ  Firginis  ad  cultores  suos  in- 
rrtos  ,  Gand,  1673  y  in-8°.  de 
ag.  Cet  opuscule  fit  beaucoup  de 
t  :  Vannée  suivante  ,  il  en  parut 
traductions  françaises,  à  Gand 
Lille  ,  toutes  anonymes.  On 
pas  encore  découvert  les  au- 
i  des  deux  premières  traduc- 
t  :  la  troisième  est  attribuée  au 
erberon  (  Voy.  le  Dictionn.  des 
yrmes  de  Barbier,  n°.  20986). 
if  rage  de  Widcnfeld  tétait  revêtu 
'approbation  de  plusieurs  doc- 
i  en  théologie  ,  et  de  celle  de 
le  Choiseul ,  éveque  de  Tournai  ; 
en  fut  pas  moins  attaque  comme 
grmant  des  maximes  impies  et 
daleuses;  et  le  P.  13  ou  rd  a  loue 
t  de  ses  supérieurs  l'invitation 
anathematiser  en  chaire,  L'cvê- 
de  Tournai  se  crut  donc  oblige 
istilier  l'approbation  qu'il  avait 
née  à  l'ouvrage,  et  il  le  lit  dans 
Lettre  pastorale  où  il  s'attache 
ontrer  que  les  Monita  salutaria 
ontienucut  rien  qui  tende  à  di- 
ticr  la  dévotion  à  la  Sainte  Vier- 
et  que  le  seul  but  de  l'auteur 
l'empêcher  que  cette  dévotion 
iièie  en  idolâtrie.  Les  esprits 
>nt  trop  echaufles  pour  se  calmer 
voi\  du  prélat  ;  mais  le  temps 


Il  .rlii*  r  \r  nomme  //  tnUrlf'ti,  dans  «ou 
,ic  n/i.i)(M'i.  inai«  00  n'a  pu  di couvrir  «ur 
!  >r  I<-im)<*,  jMii.que  l'atiletir  de»  Momlm  dm 
•  h;ii«  «ri  ouvrât*,  rf  qu'il  n'ntpti  nom- 
»c  M-uIr  f  >.«  par  le»  bibliothécaire  d«  Colo- 
Ldr.  l'a,  f«. 
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a  fait  justice  des  écrits  publiés  de 
part  et  d'autre  dans  cette  dispute. 
Widenfeldt ,  qui  l'avait  excitée  sans 
le  vouloir,  n'en  vit  pas  la  (in  ;  il 
mourut  le  1  juin  1677.     W — s. 

WIDENMANN  (  Jean  -  Frédé- 
ric-Guillaume )  ,  professeur  de 
minéralogie  à  l'académie  de  Stutt- 
gard  ,  et  conseiller  de  la  cham- 
bre et  des  domaines  de  cette  vil- 
le ,  mourut  le  i3  mars  1798,  à  la 
suite  d'une  chute  qu'il  avait  faite 
dans  les  mines  de  Michelitadt.  On  a 
de  lui  un  traité  important ,  sous  ce 
titre  :  Sur  le  changement  d'une  es- 
pèce de  terre  ou  de  pierre  en  une 
autre  {  ail.),  Berlin,  1792  ,  in-8°. 
L'académie  des  sciences  de  Berlin 
lui  accorda,  pour  cet  ouvrage,  un  prix 
qui  était  de  cent  ducats.  Il  a  encore 
écrit  un  Livre  élémentaire  sur  la 
partie  oryctognostiaue  de  la  miné' 
ralogie  (ail.) ,  Leipzig ,  1 794  ,  in  8°. 

G— Y. 

WIDMANSTADT  (Jean-Al- 
bert )  (  1  ) ,  orientaliste ,  né ,  dans  le 
seizième  siècle,  à  Nellingcn,  terri- 
toire d'UIm ,  fréquenta  l'académie  de 
Tubingue,*  et,  encouragé  par  le  fa- 
meux Reuchlin ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  aux  langues  orientales.  Ayant 
achevé  ses  cours ,  il  entreprit  plu- 
sieurs voyages ,  pour  perfectionner 
ses  connaissances.  Étant  en  Espa- 
gne, au  service  de  Fr.  de  Mendo- 
za  ,  éveque  de  Burgos,  il  reçut  des 
leçons  d'arabe  de  Jacques  Didac  au- 
trement Lonezde  Zuhiga  {V.  ce  nom). 
A  Turin ,  il  se  mit  au  nombre  des 
élèves  du  célèbre  Datylos,  précep- 
teur de  Pic  de  la  Mirandole.  Lorsque 
l'emnereur  Charles -Quint  se  rendit, 
en  i5?9,  à  Bologne,- pour  s'y  faire 


(1)  AuWrt  L#mhre,  par  «ne  gra»«  tmmr  9  la 
nonuiM  Jem*  Athmri  <U  VVàda»aii»t»dt.  Cette  Mft, 
<  opir*  par  Moréri  ,  a  paaW  <Um  Ion»  laa  dicti— » 
imirn,  «t  mkme  dan*  fa  Bio%rmpkie  f  I,  {«6. 
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couronner ,  Widmanstadt  y  vint  à  la 
suite  de  ce  prince.  Loge'  par  hasard 

Î>rès  du  couvent  où  se  trouvait  Am- 
jrosio  Tosco  (  foy.  ce  nom ,  XL V , 
*2o3  ),  il  s'empressa  d'aller  voir  ce 
bon  vieillard ,  dont  il  reçut  un  ac- 
cueil plein  de  bicnvcillar.ee,  et  qui  lui 
communiqua  tous  les  trésors  de  sou 
érudition.  11  avait  résolu  de  passer  à 
Tunis,  pour  profiter  des  lumières  de 
Lcou  l'Africain  (  V.  ce  nom,  XXIV, 
i4Bj;  mais  il  fut  retenu  à  Rome  par 
le  cardinal  Gilles  de  Vitcrbe,  élève 
de  Léon ,  et  trcs-savaiit  dans  les  lan- 
gues de  l'Orient.  Après  la  mort  de 
ce  prélat  (  i53i),  il  obtint  l'autori- 
sation de  puiser  dans  sa  bibliothèque. 
En  passant  à  Sienne  (  1 533  ) ,  il  trou- 
va dans  celle  de  Laclancc  Tolommei 
quelques  opuscules  de  saint  Kphrem 
et  de  saint  Jacques,  eu  syrien  ,dont  il 
prit  des  copies.  11  partit  ensuite  pour 
Venise,  d'où  il  revint  eu  Allemagne. 
Pendant  le  séjour  assez  long  qu'il 
venait  de  faire  en  Italie,  il  avait  adop- 
te le  nom  de  Lucrelius ,  par  res- 
pect pour  ce  grand  poète  ;  et  il  le  con- 
serva quelque  temps.  Le  nouvel  évè- 
que  d'Aischtcdt ,  Maurice  de  Hutteu, 
possédait  à  Wiïrizbourg  des  bénéfi- 
ces qu'il  dédirait  de  garder,  con- 
tre les  canons  ;  il  envoya  Wid- 
manstadt  à  Rome  pour  solliciter 
cette  laveur.  Dans  ce  nouveau  voya- 
ge ,  Widmanstadt  se  fit  recevoir  doc- 
teur eu  droit  à  Sienne.  Sur  l'invita- 
tion de  l'évèque  d'Aischstedt,  il  re- 
joignit l'empereur  Charles  -  Quint  à 
G  and.  11  était  de  retour  eu  Allema- 
gne en  1 54 1  ;  et  ou  conjecture  qu'il 
habitait  alors  Ratisbonne.  Dans  nue 
visite  que  lui  rendit  Martin  Frecht, 
théologien  d'Ulin,  Widmanstadt  lui 
montra  sou  cabinet ,  dans  lequel  il 
remarqua  des  manuscrits  grecs  et  hé- 
breux ,  des  médailles  et  quelques  li- 
gures antiques,  et  enfin  une  Traduc- 
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tion  latine  duCnrun  et  quelques  an- 
tres opuscules.  Widmaustadt  travail- 
lait avec  beaucoup  d'ardeur  à  faire 
fleurir  en  Allemagne  l'étude  des  let- 
tres orientales  ;  et  il  avait  l'cspcran- 
cc  d'être  seconde'  dans  ce  dessein  par 
le  pape  Clément  Vil  ;  mais  la  mort 
de  ce  pontife  fît  évanouir  tous  ses 
projets.  Peu  de  temps  après,  il  eut  à 
soutenir  un  procès  scandaleux  contre 
Ambroise  de  Gumppciibere ,  habi- 
tant à  Rome.  On  a  le  mémoire  de  sa 
partie  adverse  (a).  Si  l'on  avait  aus- 
si la  réponse  que  dut  y  faire  Wid- 
manstadt ,  on  saurait  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  cette  déplorable  a  flaire.  Nais 
ou  doit  supposer  qu'il  était  innocent, 
puisqu'il  continua  de  jouir  de  l'esti- 
me et  de  la  confiance  de  l'évèque 
d'Auesbourg,  dont  il  tenait  un  em- 
ploi. 11  avait  formé ,  en  i55i,  le  pro- 
jet de  se  retirer  dans  une  terre  qu'il 
possédait  sur  les  bords  du  Danube, 
pour  s'y  livrer  tout  entier  à  la  ré- 
daction de  quelques  ouvrages  qu'il 
méditait.  Il  en  fut  enj pêche  par  la 
guerre  qui  vint  désoler  la  Souabe. 
Après  avoir  eu  la  douleur  de  voir 
sa  maison  livrée  au  pillage,  il  s'en- 
fuit à  Nuremberg  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  A  la  paix  de  Passa  u 
(i55u),  l'empereur  Frédéric  le  nom- 
ma membre  de  sou  conseil ,  et  ensui- 
te chaucclicr  de  l'Autriche  orientale. 
Moïse,  prêtre  de  Ma  rdiu,  envoyé  par 
Ign:icc,  patriarche  d'Antiochc ,  pour 
faire  imprimer  une  version  syriaque 
du  Nouveau  -  Testament ,  Vint ,  en 
1  >53,  chercher  dans  la  Souabe  \\" id- 
maustadt,  qu'on  lui  avait  indique 
comme  le  seul  homme  capable  de  l'ai- 
der daiis  ce  projet.  A  la  prière  de  son 


(1)  .hifrrl't  Setlirti  ad  Rohum.  fW"-f-f  /uo    /» 
/'# .Km  Je  (intHfifHithtif   Cfuirm  J.  4lb.it  i/.n.-.- 
iiui.  oralionum  actio  fiiimm .  îu-4*. .  \rr«   t\\\ .  «  c 
r*ri.»>iiu«i  o|in%ciilr  a  i;tc  rriinprtnir  |Mr  Srl>rlin<tii. 
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lier,  l'empereur  filles  frais  A 
ss  i  o  a  .Lorsqu'el  le  fut  [erra  in  ée , 
instadt  sollicita  l'agrément  di 
■Etre  pour  quitter  la  cour.  Il 
intention  de  consacrer  le  rwti 
e  à  la  publication  de  ptusietir 
es  qui  devaient  itit  fort  utile* 
de  chrétien.  Ou  ignore  le  lie) 
itede  sa  mort;  mais  eu  i55; 

-  Sigism.  Seldius,  conseille. 
ipereur,  acheta  sa  bibliotht 
les  héritiers.  Elle  a  depuis  éti 
i  par  le  duc  de  Bavière.  On  h 
dmaustad.!  -  I-  MahometU 
•ia  dialogoexplicata.ffcrm. 
farau-nsi!  interprète;  Atco- 
pitome,  etc.  ,■  Notationes  fat- 
t  impiarumtfite  opinivnum 
netis  qux  in  hisce  libris  oc- 
f  (  Nuremberg  J,  1 5f  3 ,  in-î". 
feuillets.  Freytag  a  donne  la 
tien  de  ce  rare  volume  dans 
alecta  lilter.,  554-  H-  &°- 
estamentum ,  syriacè ,  jussu 
•ns.  Ferdinandi  Roman,  im- 
r. désignait ,cditum,  Vienne, 
in-4".  de  'S2V1  feuill. ;  premiè- 
tUe  édition  du  Nouveau  -  Tes- 
,  en  syriaque.  Le  fameux  Pos- 
«1  l'un  des  éditeurs  (  fini',  ce 
XXXV,  4oi)-  La  somerip- 
irteque  les  caractères  ont  elé 

sur  acier  d'Illyrie  (m  noria 
eie),parC.asp.Craphtd'Kl. 
Indre  Millier  a  donne  l'histoi- 
cette  édition,  à  la  suite  des 
■la  sjriacir  {  Voy.  Mi.i.i.ih  , 
,  3HH;.  \\l.  Srriacx  lingual 

elrntrnla ,  Vienne,  îJâG, 
"et  opuscule  est  ordinairement 

l'un  Y  râpe  précèdent.  Dans  la 
e,  \\  nlmjtisi.iill  promet  un 
nnairr   syriaque ,   déjà    fort 

.elles  Mémoires  de  sa  vie, 
1  iluii  regretter  la  perte,  àrai- 
I  détails  curieux  qu  ils  auraient 
sur  l'clat  des  lettres  en  Euro- 
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pc  à  celle  époque.  Voy.  Scbelhorn , 
Mmirnitat.  litterar.,  xm,  iiZ-^iy, 
et  le  Diclitmn.  de  Chanfcpiç ,  art. 
Ii'itlmttiiitadt.  W — s. 

W1DMER  (Sawpel)  ,  ne'  en 
i-(j-,  il  Othmarsingen ,  dans  le  can- 
ton d'Argovie,  cul  sous  les  veux  , 
(le*  l'enfance  ,  une  petite  fabrique 
d'indienne,  établie  par  son  aïeul  ma- 
ternel ,  et  qui  fit ,  pour  ainsi  dire , 
le  berceau  de  ta  célèbre  manufacture 
de  Jouy.  C'était  dans  cette  dernière 
que  devait  se  ilriclopper  l'esprit 
d'invention  qu'il  avait  reçu  de  la 
nature.  \  peine  cul-îl  atteint  sa  dixiè- 
me année,  que  sou  oncle  Uberkampf 
(  foy.  ce  nom  )  le  fit  venir  auprès 
de  lui ,  prit  soin  de  son  éducation  , 
et  l'initia  aux  secrets  de  son  art, 
Comme  il  destinait  Wtdmer  à  lui  ser- 
vir de  second  ,  il  ne  négligea  aucun 
moyen  de  l'en  rendre  capable.  Pour 
en  faire  un  bon1  chef ,  il  voulut  d'a- 
bord en  faire  un  ouvrier;  et  il  lui 
imposa  l'obligation  d'apprendre  et 
d'exercer  les  principaux  métiers  en 
usage  dans1  sa  manufacture.  Le  neven 
se  prêta  sans  peine  aux  vues  de  l'on- 
cle ,  et  il  ne  se  distingua  pas  moins 
par  son  adresse  qncpar  son  intelligen- 
ce dans  la  gravure ,  dans  l'impression 
eî  dans  la  teinture.  Oberkampt.cbar- 
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ces  miles  aux  progrès  de  son  indus- 
trie ,  l'envoya  étudier  la  physique 
dans  le  cibineldn  professeur  Charles, 
et  la  chimie  dans  le  laboratoire  du 
savant  Bertholct.  L'élève  se  montra 
digne  de  ses  maîtres  par  son  zèle  et 
par  sa  pénétration.  Il  consacrait  à 
la  mécanique  le  peu  de  loisir  que  lui 
laissaient  leurs  leçons.  Dans  celte 
science ,  nui  fot  depuis  sa  passion 
favorite ,  il  fut  lui-même  son  guide. 
Lorsqu'il  eut  acquis  par  l'étude  on 
fonds  suffisant  d'instruction,  il  re- 
3* 
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tourna  auprès  de  son  oncle,  et  ce  fut 
alors  qu'Oberkampf  lui  confia  la  di- 
rection de  sa  fabrique.  CVlait  la  place 
la  mieux  assortie  à  ses  goiils  et  à  son 
caractère.  Actif,  vigilant,  également 
versé  dan*  la  pratique  et  dans  la 
théorie  .  il  considéra  le  nombreux 
essaim  d'artisans  soumis  à  ses  ordres 
comme  une  famille  iute'rcssantc ,  et 
la  manufacture  de  Jouy  comme  l'é- 
lablisscincnt  le  plus  propre  «à  l'exer- 
cice  de  ses  divers  talents.  Un  habile 
chimiste  lui  fournit  bientôt  l'occa- 
sion d'en  faire  un  heureux  essai. Tont 
le  monde  connaît  la  propriété  du 
chlore,  qu'alors  on  nommait  acide 
muriatique  oxigéne,  pour  la  déco- 
loration des  substances  végétales. 
Personne  n'ignore  non  plus  que 
c'est  au  génie  de  Herlholet  que  Ton 
doit  celle  découverte.  Widmcr  fut 
un  des  premiers  qui  surent  en  profi- 
ter. Il  se  hâta  d'établir  sur  ce  prin- 
cipe le  blanchiment  des  toiles ,  et 
aucun  atelier  ne  contribua  autant 
que  ie  sien  à  eu  répandre  la  méthode. 
Taudis  qu'il  s'occupait  à  recueillir 
et  a  propager  le  fruit  d'une  décou- 
verte diangcrc  ,  il  touchait  au  mo- 
ment de  se  signaler  lui-même  par 
une  iu\cntion  d'un  ordre  supérieur  , 
et  qui  devait  produire  ,  dans  la  fa- 
brication des  toiles  peintes,  une  ré- 
voluiiin  aussi  avantageuse  qu'ines- 
pérée. Dès  sa  première  jeunesse,  il 
avait  conçu  l'idée  de  l'impression 
avec,  des  cylindres  graves  ;  vers  la 
iin  de  i-()-2  il  en  démontra  la  pos- 
Mbilité  parmi  modèle  en  petit  dont 
Obcrkampf  avait  compris  toute  l'im- 
portance ;  niais  J 'esprit  de  vertige 
universel  dont  le  peuple  était  alors 
agite'  lui  avait  fait  craindre  que  ses 
ouvriers  ne  \issent  de  mauvais  œil 
une  invention  qui  tendait  à  diminuer 
le  prix  de  la  main-dV'uvre.  En  at- 
Jniilaut  des  circonstances  plus  favo- 
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râbles,  sa  prudence  exigea  que  tout» 
les  pièces  qui  composaient  le  modèle 
fussent  démontées  et  tenues  cachées. 
Ce  ne  fut  que  long- temps  après  qu'il 
permit  à  son  neveu  d'exécuter  sa 
machine  en  grand  ,  et  que  tous  deux 
eurent  la  satisfaction  de  la  voir 
réussir.  Aussitôt  qu'elle  fut  connue 
hors  de  Jouy  ,  et  elle  ne  tarda  pas 
à  l'être ,  ou  s'empressa  de  l'imiter 
dans  toutes  les  grandes  manufactures 
d'indienne  françaises  et  étrangères. 
C'était  beaucoup  d'avoir  inventé 
l'impression  avec  des  cylindres  de 
cuivre  gravés  en  taille-douce ,  et  ce 
n'était  pourtant  que  la  moitié  de  ce 
qu'il  fallait  pour  un  succès  complet: 
car  la  gravure  des  cylindres  ,  a  li 
main,  était  très -longue,  très-coû- 
teuse ,  et  même  impraticable  pour  un 
grand  nombre  de  dessins.  On  ne 
pouvait  surmonter  tant  d'obstacles 
ue  par  nue  seconde  invention,  celle 
'une  machine  pour  graver  les  cv- 
lindrcs  en  cuivre.  Widmcr  en  sentit 
l'utilité,  et  pendant  plusieurs  années, 
son  esprit  n'eut  point  d'autre  occu- 
pation, point  d'autre  pensée.  Ses 
méditations,  souvent  interrompues 
dans  le  jour,  devenaient  continues 
et  plus  profondes  dans  le  silence  de 
la  nuit.  Enfin,  son  infatigable  persé- 
vérance obtint  le  prix  qu'elle  méri- 
tait. II  inventa  une  machine  qui  le 
dédommagea  amplement  de  ses  longs 
travaux.  La  peine  qu'elle  lui  avait 
coûtée  la  lui  rendit  plus  chère.  Ce  fut 
son  ouvrage  de  prédilection.  Il  se 
plut  à  la  perfectionner  sans  cesse  ; 
et,  par  des  inventions  accessoires,!] 
en  étendit  l'usage  aussi  loin  que  l'art 
pouvait  le  permettre.  Ce  succès  en 
amena  un  autre  aussi  flatteur  peut- 
être  par  les  difficultés  qu'il  fallut 
vaincre.  Widmer  imagina  pour  U 
gravure  des  planches  de  cuivre  une 
machine  aussi  curieuse  ,  aussi  utile 
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*  celle  qu'il  avait  inventée  pour  la     depuis  long-temps,  malgré  l'appât 
■vure  des   .  res.  Et  lorsqu'il    de  deux  mille  livres  sterling  qui  de- 

tfmisla  dernière   taini  la  gravure    vaient  en  cire  le  prix. Dans  un  voya- 
àl'impi* ■■■■!■■         uniques,  il  porta     ge  qu'il  lit  à  Londres,  le  secrétaire 
va  aticniioii  sur  la  teinture.  On  n'a-    de  la  société  royale,  Banks  ,  lui  of- 
■  it  jusqu'alors  employé  la  vapeur    frit  de  présenter  sa  découverte  à  cette 
ae  comme  mit-  puissance  motrice,     compagnie  savante. L 'amour-propre 
,  comme  un  imum  de  chauffer  l'air    deWidraer  ne  fut  pas  insensible  à  une 
an*  les  appartements  ou  dans  les    proposiiionsiQatteusejmaisenartis- 
rt.  U  conçut  le  dessein  de  la     te  désintéressé  ,  en  vrai  Français,  il 
servira  chauffer  l'eau  néces-     refusa  de  vendre  a  l'étranger  le  fruit 
te   pour  la.  teinture.  Au  mois  de     des  recherches  qu'il  avait  failes  pour 
n  looy,  il  lii  l'usai  de  ce  procédé    sa  patrie  adoptive.  Ce  n'était  point 
préscncrdesplus  célèbres  chimis-     la  soif  de  l'or  qui  l'avait  conduit  en 
el  physiciens  de  l'Institut.  L'ex-     Angleterre  ;    c'était  l'ambition    de 
'  tsec  réussit  complètement.  En-    faire  sur  sa  florissante  industrie  des 
rag*  par  les  sullirages  des  savants     conquêtes  utiles  à  la  nôtre ,  et ,  sans 
en  turent  témoins  ,  et  surtout    blesser  en  rien  les  lois  de  l'honneur, 
celui  de  ion     icle  ,  il  entreprit    il  en  fit ,  eu  effet,  de  tres-im portan- 
te supprimer  dans  la  manufacture    tes.  On  lui  doit ,  entre  autres  ,  l'beii- 
dr  Jouy  l'a  ne  ic  une  méthode  de  tein-    reuse  importation  de  la  machine  à 
;,  ii  d'y  substituer  celle  qu'il  ve-    ouvrer  le  coton.  Un  fileur  anglais  , 
d'imaginer.   Dès   l'année  sui-     dans  un  noble  échange  de  services  , 
le,  turuu  principe  tout  nouveau,     lui  permit  de  dessiner  la  sienne.  A 
jt,  M  former  nu  vaste  atelier.  Une     son  retour,  il  en  fit  construire  uni 
seule  chaudière  de  cuivre ,  pourvue     pareille  dans  la  filature  d'Essounes  , 
de  tuyauxcontenaulemtutdisposej,     bâtie  par  son  oncle, et  de  là  le  mo- 
proenra  une  quantité  de  vapeur  suf-    dèle  s'en  répandit  aussitôt  dans  la 
bâanle  pour  chauffer  l'eau  jusqu'à     plupart  de*  fila  «ires  françaises. Ainsi 
rébulliuni]  dans  huit  grandes  cuves     ses  conquêtes  ,  comme  ses  decoiwcr- 
en  bois.   L'inventeur  d'une  applica-     tes,  tournèrent  rapidement  au  profit 
lion  >i  utile  n'en  garda  point  le  se-     commun  de  l'industrie  nationale.  Les 
cret.  De  concert  avec  son  oncle,  il     services  qu'il  lui  rendit    ne    pou- 
n'en  réfuta  la  communication  à  per-     vaient  rester  sans  récompense  ;    il 
sonne,   Aussi  M   méthode  fut -elle     reçut  une  médaille  d'or  et   la  dc- 
nruoiptrui'  m  -mi  ii-daus  les  grandes    coralion  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
manufartuH'*!  l'indienne,  et  dans  plu-     Parvenu  au  premier  rang  des  artistes 
sieur»  fabriques  de  drap.  L'hôpital     manufacturiers,  possesseur  d'une  Tor- 
de  Saint  -  Louis   de  Paris  l'adopta     lune  cl  d'une  réputation  bien  acqui- 
pvur  chiuHof  Im  bains.  Widmer  ne     ses.  au  lieu  d'en  goûter  les  douceurs, 
fol  pas  moins  bnreuX  dans  la  solu-     comme  l'âge  le  lui  conseillait ,  dans 
tion  d'un  cflUni  problème  de  teîn-    le  sein  d'un  repos  honorable,  il  vou- 
ture  que  il.im  le    ou  tel  emploi  qu'il     lut  ,  à  cinquante-quatre  ans,r>our- 
«ut  faire  de  la  tapeur.  U  découvrit     suivre    sa   carrière    avec   la    ménw 
une  et  pire  de  i  -ouleur  ,  le  vert  solide     activité  qu'il  l'avait    commencée; 
d'une  seule  .if/iUcaiion  ,    que  les     mais  un  excès  de  travail  altéra  pour 
chimistes  a  n glais  cherchaient  en  vain     toujours  u  santé  ;  ses  facultés  men- 
3a. . 
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talcs  l'abandonneront  ;  et  il  se  donna 
la  mort  dans  un  accès  de  délire ,  en 

1821.  "t" 

YV1EDEBURG  (  Jkan-Erkkst- 
Ba^'.lk  )  ,  docteur  en  philosophie  et 
professeur  ordinaire  de  mat héma ti- 
ques à  F  université  d'iéna,  était  ne' 
le  \\.\  juin  i^33,  dans  cette  ville,  et 
V  commença  ses  études.  II  passa  en- 
suite à  Erlangen,  où  ,  après  avoir 
achevé  ses  cours  de  théologie  et  de 
mathématiques  ,  il  obtint  une  place 
de  bibliothécaire  (  17 :>(>),  puis  une 
chaire  dans  l'université.  Le  désir  de 
se  rapprocher  de  son  père,  qui  profes- 
sait à  léna  avec  beaucoup  de  dislinc- 
tion  ,  le  ramena  dans  sa  ville  natale, 
où  on  lui  confia  les  deux  classes  de 
mathématiques  et  de  physique.  Wie- 
deburg  s'acquitta  des  devoirs  de  cette 
double  charge  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  i1'1.  janvier  1789.  Le  duc 
de  Saxe  -  \Ycimar  l'avait  nom- 
mé conseiller  aulique  et  de  cabi- 
net. On  a  de  ce  savant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  mémoires  et 
dissertations  ,  parmi  lesquels  on  con- 
sulte encore  :  I.  Description  d'un 
microscope  solaire  perfectionné , 
Nuremberg  .  17^)  ?  in  8°.  ;  seconde 
édition,  1  -j 7 f> ,  in -8°.  11.  Cours 
pratique,  et  abrège'  de  mathémati- 
ques à  l'usage  de  ceux  qui  sa  desti- 
nent à  la  jurisprudence,  à  la  politi- 
que ,  etc.  ,  léii.i .  \~Cr\  ,  in  8°.  III. 
l\ou\>elles  conjectures  sur  les  ta- 
ches du  soleil  ,  les  Ci  une  tes  1 1  la 
première  histoire  de  la  terre  ,  Go- 
tha,  1 77<i ,  in-tt".  IV.  Introduction 
à  la  cosmologie  phjsique  et  ma- 
thématique ,  etc.,  ibid.  ,  177O, 
in-8rt.  Cet  ouvrage  est  une  esquisse 
d'histoire  naturelle  ,  d'astronomie 
élémentaire  et  de  géographie.  V. 
Description  de  la  ville  d'iéna  , 
1 7'S-ï ,  in-tt°.,  3  vol.;  seconde  édition , 
!7îP»    in-8".    VI.  Mathématiques 
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à  l'usage  des  médecins,  ouvrage 
commencé  en  i*jb(i,  et  continue  par 
J.-J.  Kohlhaas.  Tous  ces  écrits  sont 
rédigés  en  allemand. — Jean  Bernard 
Wilih.hl  ne. ,  son  père ,  théologien  et 
non  moins  habile  mathématicien^ 
publié  l'ouvrage  important  intitule': 
Mathesis  Biblica  ,  c'est-à-dire  les 
mathématiques  de  la  Bible  ,  le'na. 
1 73 1  ,  in-/|°.  P— ot. 

W1EDEMANN  (  Louis  ) ,  célè- 
bre fondeur,  né  en  i(k)o,  à  Nordliu- 
gen  ,  lit  la  statue  équestre  d'Augnft 
II ,  roi  de  Pologne  ,  que  l'on  voit 
à  Dresde  ,  près  de  l'Elbe  ,  vis-à-vis 
la  Ncustadt.  Le  roi  est  dans  le  cou- 
tume romain  ,  et  sa  figure  est  rc» 
semblante  ;  mais  il  est  moins  bîeo 
exécuté  que  le  cheval  sur  lequel  il 
est  assis.  Cette  statue  ne  fut  placer 
qu'en  1 735.  après  la  mort  d'Auguste. 
En  1738,  Wiedemann  se  rendit  à 
Londres ,  où  il  était  appelé  par  le 
duc  de  Cumberland  pour  diriger  une 
fonderie.  11  se  lit  connaître  dan* 
cette  capitale,  en  perfectionnant  les 
fusils  à  vent.  Étant  venu  à  Vienne , 
en  17m  ,  il  fut  nommé  colonel  d'ar- 
tillerie ,  puis  appelé  à  Copenhague, 
où  on  le  chargea  de  faire  la  statue 
du  roi  de  Danemark.  II  mou  ni  t  en 
175.},  avant  d'avoir  achevé'  ce  der- 
nier travail.  G — y. 

W1EGLE1*   (  JkAW-ChRLTIEsO, 

l'un  des  meilleurs  chimistes  de  l'Alle- 
magne au  dix-huitième  siècle  ,  na- 
quit le  *2i  novembre  173*  à  Lan- 
gensalza  ,  où  son  père  était  avocat, 
et  où  il  fit  toutes  ses  études  gramma- 
ticales et  littéraires.  Il  alla  ensuite  à 
Dresde  étudier  la  pharmacie  sous 
le  célèbre  Sartorius ,  et  s'appliqua 
principalement  à  la  chimie.  Il  ne  né- 
gligea point  cependant  les  autres 
études  ;  il  approfondit  les  langues  . 
l'histoire  et  la  philosophie.  Revenu 
à  Langciislaza,  avec  le  renom  d'un 
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île  chimiste  ,  il  1' 
! ,  soit  par  des 

es,  soit  par  la  publication  d< 
rs  écrits,  à  la  tête  desquels  il  faul 
«r  son  Manuel  de  chimie  gêné- 
r  appliquée  aux  arts,  Berlii 
itertin,  1779,  a  vol.  in -8°.; 
lième  édition  ,  1 796.  Cet  abrège 
justement  estimé  pour  la  netteu 
l'exposition ,  le  choix  judicieui 
détails ,  et  la  méthode  que 
leur  a  suivie  dans  leur  arran- 
ont.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
gis  chimiques  sur  les  sels  alka- 
9  seconde  édition  ,  1787.  IJ. 
fédérations  sur  la  fermentation 
*r  les  corps  soumis  à  cette  loi , 
%  III.  Recherches  historiques 
riiiques  sur  V alchimie  et  l'art 
pnaire  de  faire  de  lor ,  Wei- 
,  1777  ;  seconde  édition  ,  1 793. 
La  magie  naturelle,  1779; 
itinuce  par  Bosentli.il  ).  V.  Ifis- 
?  des  progrès  et  des  découvertes 
himie  chez  les  anciens ,  et  pen- 
?  lemqpcndge,  Stellin  et  Berlin, 
y,  1791  ,  3  vol.  Cet  ouvrage  est 
re  le  plus  complet  et  le  plus 
uctif  de  tous  ceux  dans  lesquels 
t  parle  de  la  scientifique  folie 
"aiseurs  d'or.  L'auteur  s'y  mou- 
urtout  très  instruit  des  systèmes 
»  procèdes  suivis  par  chacun 
ideptes ,  i«t  expose  avec  une  rare 
Lite  les  propositions  ténébreuses 
e  scienee  qui  mêlait  le  mysticisme 
illégoi  ie  aux  observation*  et  aux 
erchc».  Les  Mémoires  particu- 
con^ncs  p.ir  W  ie^Ieb  dans  les 
iiaux  académiques  furent  et  sou  t 
tire  encore  plus  digues  d'allen- 
:  ce  sont  en  quelque  sorte  les 
ès-verbaux  «les  découvertes  ,  des 
v.se.s  .  tics  recherches  auxquelles 
livrait  dans  son  lalv-tuirc  ,  et 
sou  habileté  ce 
ait  laremeul  im 
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pendant comme  tout  ce  qu'il  y  ex- 
pose est  aujourd'hui  admis  dans  la 
science  9  et  se  trouve  dans  tous  les 
ouvrages  complets  de  chimie  ,  on 
sent  que  nous  ne  pouvons  en  donner 
ici  le  plan  et  l'analyse.  Wiegleb  fut 
nommé  grand-chambellan  à  Langen- 
sa lza ,  et  admis  à  la  société  électorale 
des  sciences  de  Maîeuce ,  ainsi  qu'à 
celle  des  Curieux  de  la  nature.  Il 
mourut  le  10  janvier  1800.  On  peut 
voir  son  portrait  dans  le  quarante- 
deuxième  volume  de  la  Bibliothèque 
universelle  allemande.      P — ot. 

WIKKI.  Voy.  Wuiek. 

WIELAND  (Christophe -Mar- 
tin ),J'uu  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  la  gloire  littéraire 
de  l'Allemagne,  n'appartient  rigou- 
reusement à  aucune  des  classes  dans 
lesquelles  se  rangent  les  plus  illus- 
tres de  ses  contemporains.  Néan- 
moins ,  comme  il  a  quelquefois  don- 
né l'impulsion  à  son  époque,  que 
d'autres  fois  il  l'a  reçue  d'elle,  il  ne 
peut  être  regardé  comme  isolé.  Ses 
écrits  se  rattachent  sous  beaucoup  de 
rapports  aux  développements  littérai- 
res et  philosophiques,  qui  marquent 
dans  son  pays  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Une  vie  complè- 
te de  Wieland  embrasserait  donc  le 
tableau  de  la  littérature  dans  cette 
partie  de  l'Europe  pendant  sa  lon- 
gue carrière.  Obligés  de  nous  resser- 
rer dans  un  cadre  étroit,  nous  nous 
contenterons  de  rattacher  quelques 
considérations  générales  à  ses  princi- 
paux ouvrages. — La  langue  alleman- 
de ne  s'est  perfectionnée  que  très- 
lentement  j  un  intervalle  de  plus  de 
deux  siècles  sépare  ses  premiers  pro- 
grès de  ce  qu  on  peut  nommer  son 
apogée.  C'est  à  la  traduction  de  la 
Bible ,  par  Luther ,  publiée  en  i534, 
et  aux  Cantiques  de  ce  réforma- 
teur ,    qu'elle    dut   ses    premières 
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formes  régulières;  le  reste  du  sei- 
zième siècle  ne  produisit  aucun 
monument  classique;  et  il  faut  fran- 
chir un  espace  de  cent  ans  pour  ar- 
river à  Opilz.  On  s'accorde  à  regar- 
der ce  poète  comme  le  plus  ancien 
de  l'allemand  moderne;  et  cepen- 
dant ,  à  en  juger  par  ses  écrits  ,  on 
le  dirait  contemporain  des  poètes  du 
commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle ,  que  pourtant  il  précède  de  qua- 
tre-vingts ans.  Opitz  n'eut  pour  cor- 
tège que  Logau,  dont  lesépigrammes 
n'eussent  pu  seules  marquer  une 
c'poquc ,  et  Gryph ,  poète  plein  de 
génie,  mais  qui  avait  trop  peu  de 
goût  pour  exercer  une  influence  mar- 
quée. Après  Luther,  il  y  avait  eu  la- 
cune; après  Opitz,  il  y  eut  corrup- 
tion. Hofmannswaldau  et  Lohen- 
steiufurentàla  tête  de  ce  mouvement 
rétrograde.  Les  épi  grammes  deWcr- 
nike  et  les  satires  de  Canitz  annon- 
çaient que  le  bon  goût  n'était  pas 
entièrement  éteint  ;  mais  elles  ne 
su  Misaient  pas  pour  le  répandre. 
Quatre  hommes  signalent  particu- 
lièrement la  première  moitié  du 
dix -huitième  siècle  :  Haller  ,  I la- 
gedorn  ,  Rabcncr  et  Gcllert.  Le 
premier,  illustre  dans  tant  de  gen- 
res, a  peint  les  yilpcs ,  et  exalté 
les  sentiments  doux  cl  généreux.  Ses 
vers  ,  quelquefois  rudes ,  ont  de  l'élé- 
vation, de  la  hardiesse.  Ilagcdorn, 
homme  du  monde  autant  que  littéra- 
teur ,  a  de  la  eaîté,  de  la  linesse,  de 
la  politesse,  au  goût.  Il  marche  ac- 
compagné d'Horace ,  et  il  est ,  sous 
quelques  rapports,  le  précurseur  de 
Wiclaml.  lïabencr  sut  peindre  les 
meurs  des  classes  moyennes  ,  et  li- 
vra au  ridicule  les  vices  de  cette  par- 
tie de  la  société.  Sa  satire  est  pi- 
quante et  de  bon  ton.  Lu  et  admiré 
généralement,  il  n'eut  aucun  enne- 
lui    et  sa  prose  servit  de  modèle. 
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Nous  ne  dirons   rien  de  Gellert; 
tous  les  Allemands  savent  ses  fa- 
bles par  cœur  (  Fojr.  Gellebt). 
Les  trois  premiers  chants  du  Mes- 
sie parurent  en  1748.   Rien  n'a- 
vait pu  préparer  à  cette  vaste  et  nu* 
gui  fi  que  composition.  Toute  la  nation 
allemande  en  fut  électrisée.  Les  Odes 
de  Klopstock  resteront  néanmoins 
comme  son  vrai  titre  de  gloire,  quoi- 
qu'elles aient  dans  le  temps  produit 
moins    d'eflet.    Le   Printemps  de 
Kleist  vint  prendre  sa  place  parmi 
les  chefs-d'œuvre  de  1  époque.  Ui 
fit  entendre  ses  chants  erotiques  et 
philosophiques.  Mais  il  manquait  no 
législateur  :  Lessing  parut.  Son  in- 
fluence comme  prosateur  et  comme 
critique  est  connue.  Nous  avons  in- 
diqué les  sommités  de  la  littérature 
allemande.  Leur  empire  était  loin 
d'être  absolu  ;  la  nation  n'avait  enco- 
re aucune  direction  fixe.  Gottsched 
avait  donné  d'excellents  préceptes, 
publié  des  collections  utiles ,  en  un 
mot ,  rendu  de  grands  services.  11 
voulut  régner  par  ses  compositions; 
il  voulut  avoir  une  école  exclusive. 
Mais,  auteur  médiocre,  il  n'obtint 
que  de  faibles  succès.  Les  indépen- 
dants s'élevèrent  contre  lui  ;  bientôt 
la  révolte  s'introduisit  même  dans  sa 
petite  armée  :  il  resta  seul.  Celle  ré- 
volution fut  en   partie  opérée  par 
Y  Ecole  suisse,  ayant  à  sa  tête  Brci- 
tinger  ,    et  surtout   llodmer.    Ré- 
prouvant l'imitation  servi! e  de  la  lit- 
térature française ,  elle  crut  trouver 
dans  celle  des  Anglais  plus  d'ana- 
logie avec  le  génie  de  la  langue  al- 
lemande; elle  se  nourrissait  moins 
de   mots  ;   sa    critique    était  plus 
substantielle.  Réunie  avec  Lessiug, 
Uz  et  plusieurs  autres  puissances  lit- 
téraires, elle  attaqua  Gottsched  avec 
chaleur.  La  lutte  fut  des  plus  vives; 
mais  la  victoire  resta  au  meilleur  par- 
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tî.  Comme  G  vou- 

lut régner.  l'I  es, a 

d'une  langue  j'iua  Wuic,  n  av. 
même  tri!i|»ael'Jpreié;etcep( 
i)  or  Ij  i-.ni  encore  qu'effleurer 
choses,  l.e  véritable  génie  alli 
e"Uil  m  tr.iv.ul.  Bodmer  eut  1( 
Heur  de  ne  [>as  apprécier  ceti     1er- 
mrntation.  Oa  le  lui  dit,  dut         t 
même  ;  il  l'irrita ,  et ,  comme  uou- 
*chrd  encore,  il  resta  seul.  Le  pre- 
mier rfTrt       it  produit ,  le  boi    ;■ 
triomphait ,  lorsque  Wieland  ]       t 
anr  la  terne  tilléraire.  Il  naquit  le  5 
•  ejurnibrc    1733 ,  à  Holiheim  p 
de  BOttraeh  en  Souabe.  H  m 
prunier  on  s  51»  propres  paroles  p> 
jmudre  la  première  période  de  sa 
»ie  et  se*  essais  précoces  d,       la 
«arrière  des  lellres.  ■  Oo  a  r 

■  que  ru   DM  dès  ma  première 

■  i.mrr  un  sérieux  et  une  délie:         , 
»  qui  m  manifesiai 


a  mes  jruï 

...  Jusqu'à  ma  qua 

■  tuc.iliur 

.  j'étudiai  sous  m o 

•  et  MUS  i 

..aires  maîtres  te  latin. 

■  grrc,l'li 
.  h  logiq 

i,rcti,lcsmathéma 

I  et  l'histoire.  De:   i 

.  de   on,! 

..ns,  j'éprouvai  m 

■  chant  r 

naordiiiairc  vers  la  poé- 

>  sie.  C.o! 

sehed  était  mon  M  gnus 

»  ÀpoUo , 

et  je  lisais  sans  cesse  sa 

■   PoCtiqiH 

;    lirockcs  était    mon  an- 

w  teur  fav 

ri.  Je  fis  une  prodigieuse 

»  des  oper 

de  vers;  c'élaient  surtout 

as,  des  cantates,  des  bal- 

•  Jets,  ace 

onipagnés    de    peintures, 

■  dans  le 

genre  de  cet  auteur.  Pcn- 

■  d..ut  ma 

»  posai  m 

grand  nombre  de  vers  la- 

*  tins;  el 

dans  la  présomption  de 

-  mon  .ig 

,  dédaignant  de  petits  cs- 

■  sais,   je 

is  un  poème  de  six  cents 

l'Echo ,    dans   le    genre 

■  d'All-lIT 

on  ,  et  un  autre  fort  Jung 

.e„d,,M. 

irs .  Mir  les  Prgmrcs... 

•  Au  reste 

je  briil.u  il.uis  le  temps 

appliq 
tbetnal 


la  plupart  de  celles  de  ces  belles 
choses  que  ma  mère  n'avait  point 
cachées  soigneusement.  J'aimais 
beaucoup  la  solitude,  et  je  passais 
souvent  des  journées  entières  et  mê- 
me des  nuits  d'étéà  contempler  et  à 
peindre  la  belle  nature.  J'appris 
aussi  à  dcssi3v.  A  quatorze  ans,  on 
m'envoya  a  Klosterbergen  ,  prés 
de  Magdebourg,  une  des  meilleu- 
écoles  d'Allemagne.  Je  m'y 
iquai  à  la  philologie ,  au*  ma- 
lématiques,  à  la  philosophie,  en- 
nn  à  la  théologie,  à  laquelle  on 
me  destinait.  Mais  à  quinze  ans , 
Wolf  et  Bayle  me  firent  renoncer 
a  tout  pour  m'a  Hacher  à  la  philoso- 
phie. Jelus  beaucoup  de  morceaux 
deFontcnelle.duinarquisd'Argens, 
de  Voltaire.  J'écrivis  alors  une  dis- 
sertation philosophique  dans  le 
genre  du  Pygmalîon  de  Saint- 
Hyacinthe,  dans  laquelle,  fondant 
ensemble  la  doctrine  de  I,eihnit/. 
•Déni 
•rqM 

et  par 
es  du  r. 

■  ment,  avait  pu  naître  de  l'écume 
»  de  la  mer;  et  j'en  concluais  que  le 

■  monde  avait   pu   se  former   sans 

■  l' intervention  de  Dieu.  Mais  je 
»  prouvais  ru  même  temps  que  Dieu 

■  n'en   existait   pas    moins   comme 

■  ame  de  ce  monde.  Cet  écrit  tomba 

■  entre  les  mains  de  mes  maître^,  et 

•  m'attira    beaucoup    de    dcsogiv'- 

■  menti  ,  qui  eussent  été'  plus    sc- 

»  les  rapports,  n'eût  pas  été  à  l'a- 

•  bri  du  reproche.  Du  reste,  je  ne 

■  cessais  de  méditer,  je  ne  croyais 

■  rien  sans  examen;  el  je  finis  par 
»  tomber  dans  le  doute  sur  IViis- 
»  teuce  de  Dieu ,  ce  qui  me  coula 

•  beaucoup  de  larmes  ,  et  me  cm. 

■  u  de  longues  insomnies Je  lus 
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»  également  la  Poétique  de  Brei- 
»  tinger ,  les  poésies  de  Haller ,  le 
»  Messie ,  et  une  foule  de  morceaux 
»  de  critique.  A  seize  ans ,  j'avais  lu 
»  à -peu-près  tous  les  auteurs  des  siè- 
»  clés  d'or  et  d'argent,  Tite-Live  , 
»  Tc'rcnce  ,  Virgile ,  Horace;  mais 
»  j'avais  de  la  prédilection  pour 
»  Cicéron.  J'allai  à  Erfurt,  chez  un 
%  de  mes  parents,  qui  m'apprit bcau- 
»  coup  de  bon  et  de  mauvais  en  phi- 
»  losophie.  Toutefois  je  soumettais 
»  tout  à  l'examen,  et,  après  avoir 
»  été  matérialiste  pendant  quelque 
»  temps ,  je  me  trouvai  sur  la  voie 
»  d'une  vraie  philosophie.  Alors seu- 
»  lement  je  lus  avec  plaisir  la  Théo- 
»  dicée....  Je  n'avais  point  d'amis, 
»  ne  trouvant  personne  qui  eût  à-la- 
»  fois  du  coût  et  l'amour  de  la  ver- 
»  tu.  A  dix-sept  ans,  je  retournai 
»  chez  mes  parents  à  Bibcrach ,  où 
»  je  passai  l'été  de  1750.  Pendant 
»  mon  absence  j'avais  fait  connais- 
»  sauce  avec  une  cousine  »  (  Sophie 
de  Guttcimann  ),  a  dont  l'ame  était 
»  tellement  en  harmonie  avec  la 
»  mienne ,  qu'il  ne  lui  manquait  que 
»  mes  défauts  pour  que  la  rcssein- 
»  blancc  fût  parfaite.  Sou  amitié  et 
»  le  peu  de  temps  que  je  passai  près 
»  d'elle  (iront  de  moi  un  homme  tout 
»  différent.  Le  changement  qui  s'o- 
»  péra  dans  Junius  Brutus  ne  fut 
»  guère  plus  complet.  D'iuconstant 
»  et  distrait  que  j'étais,  je  devins 
»  posé ,  tendre,  généreux,  ami  de  la 
»  vertu  et  de  la  religion.  Je  vins  en- 
»  suite  ici  »  (â  Tiibinguc} ,  «  pour  y 

»  étudier  la  jurisprudence Mais 

»  je  ne  pus  y  prendre  guût ,  et  je  con- 
»  timiai...  de  cultiver  le  champ  sté- 
»  rile  des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
»  losophie.  Dans  les  mois  de  février, 
»  ma  is  et  avril,  je  composai  YÈlo- 
»  gc  de  VJmour,  en  mai,  V Hymne 
»a  l\/mour%   en  juin  et    juillet, 
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»  Hcrmann.  J'ai  toujours  travaillé 
»  seul  et  sans  maîtres.  Le  défaut  de 
»  société....  m'a  beaucoup  nui....  et 
*  je  crains  de  devenir  farouche  et 
»  pédant...  Mon  avenir  m'effraie..- 
»  Je  dois  ajouter  que  j'ai  toujours 
»  eu  de  l'horreur  pour  ceux  qui  tour* 
»  nent  la  Bible  en  dérision ,  et  pour 
»  ces  esprits-forts  pervers ,  Voltai- 
»  re,  d'Argens,  La  Mcttrie,  Edel- 
»  mann.  Je  me  proposais  alors  d'é- 
»  tre  le  premier  successeur  de  Spino- 
»  sa ,  c'est-à-dire ,  d'être  esprit-fort 
»  et  vertueux;  mais  je  sentis  bientôt 
»  que,  sans  Dieu  et  sans  religion,  il 
»  n'y  a  point  de  vertu....  »  Ces  dé- 
tails sont  extraits  d'une  lettre  à  Bod- 
mcr,du  6  mars  1752  (  Lelt. chois. , 
1  ).  La  philosophie  de  Platon  et  les 
idées  religieuses  maîtrisaient  alors 
Wieland  tout  entier.  Il  assista  un 
jour  avec  Sophie  à  un  sermon  de  son 
père  ,  ministre  à  Biberach  ,  sur  ce 
sujet  :  Dieu  est  V amour.  Le  sermon 
fini  ,  ils  firent  une  promenade  hors 
de  la  ville  ;  et  le  génie  brûlant  de 
Wieland ,  enflammé  par  le  sentiment 
profond  qu'avait  excite  en  lui  ce  ser- 
mon, par  les  beautés  de  la  campa- 
gne ,  surtout  par  la  présence  de  son 
amante,  traça  le  plan  d'un  poè- 
me. Arrivé  à  Tubinguc  ,  en  février 
17^1  ,  il  mit  la  main  à  l'œuvre; 
et  dès  le  mois  d'avril,  son  poè- 
me était  terminé.  Il  le  publia  peu 
de  temps  après  sous  le  titre  de  La 
Nature  des  choses  ou  le  monde  le 
plus  parfait  ,  en  six  chants  ,  com- 
posés de  trois  mille  cinq  cent  vingt- 
huit  vers  alexandrins  rimes.  Le  pre- 
mier de  ses  ouvrages  est  aussi ,  sous 
quelques  rapports  ,  le  plus  étonnant. 
Non-seulement  l'auteur  s'y  montre 
plus  ou  moins  familiarisé  avec  les 
principaux  chefs-d'œuvre  des  an- 
ciens et  des  quatre  principales  lan- 
gues vivantes  ,  mais  il  y  discute  , 


WIE  WIB                5o5 

oète,!essy  ;.  mes  les  plus  « .  ru  ' r  -  à  Tnbinguc  qu'il  composa  l*  Anti- 
lles en  pnilosopbic,  métapbysi-  Ovide  [  i-5a  ,  Suppl. ,  u  ) ,  poème 

théologie,  morale,  théogonie,  llfalT nunfll  ftlf  tfniilui  ui  but  et 

sîque,  sciences  naturelles  ,  etc.  le  couinai.  11  s'y  trouve  partout  des 

importent  1m  nombre  mes  hé-  traces  de  rinexperienee  de  l'auteur , 

(•SurccscîiUcreuls  sujets. qu'on  jointe .101  euuiiarssaiicesdcràgemûr. 

mit  lui  reprocher;   mais  oui  Ccfutdauscelravail.depeudejoiirs, 

«gardera  pu  comme  un  phé-  qu'il  lit,  avec  un  necèt  qui  presa- 

èôe  celte  prodigieuse  masse  de  geait  le   grand  maître  ,    son   pn- 

laissance*,  quelque superficielles  micr  essai  de  vers  de  mesures  inrgs- 

tin  fussent,  dans  la  tète  d'uu  les  et  a  rimes  croisées,  Enûu,  le 

l  nomme  de  dix-sept  au  M  de-  Printemps,  écrit  aussi    eu    yj$a  ' 

En  1770  rt   17117,  WieUnd  (  iiï/yi/.,  111  ),  envers  hc\aiiictrc< , 

ibir  àcepocnicdegrandschan-  fui   une  inspiration  de  Klupstock  , 

mis  ,  maU   U|  jiut ■lèreut   prin-  dont  quelques  odes   surt.iut  avaient 

«ment  sur  le  stjte  ;  et  l'auteur  fait  sur  noue  auteur  une  ùnpreisiou 

gea  digne  aloi  s  de  ligurer  dans  ci  Ira  ordinaire.  Cet  ouvrage  ne  uic- 

nodeéditiKii  [Svfwï.,iJ  pre-  rite  ni  éloge,  ui  Mime.  Sophie  y  est 

redit,  de  CmM-lien  }.  Au  reste,  désignée  sous  le  uoui  de   Dont  , 

Cttt  l'a ppr u ki lion   de  plusieurs  comme  dans  Mtlimle  ,  le  premier 

mes  distingue, .  u|s  que  lîod-  amour,  etc.  Se»  Conus  ,  au  nombre 

,  Breitingn  ,  Ibigedom,  Sul-  de  six  t  1  ■; 5-j ,  SuppL,  u),  auuon- 

etc.,    et    valut  a  l'auteur  le  cent  le  passage  d'une  régiou  euntem- 

■B  de  Lucrèce  allemand ,  elo-  plativc     à    une    région    d'applica- 

loot  l'exagération   attrstait  la  lion  ,  quoiqu'on  y  seule  partout  ee 

reté  de  la  littérature  allemande  besoin  de  l'.lge  d'or,  qui  remplissait 

ilolofilie,l.,;ï,vTTl,,eetlT|b!  SrÏÏ  rfiX  !..    *•**     i '!,"','„' 

devinrent  les  principaux  objets  tion,  peut-être  même  de  mérite poé- 

s  éludes  ,  et  Nés  productions  se  tique.  11  n'en  est  pas  de  même  de 

di-reut  sans   iuurruption.   Ses  Balsora,  Zamin  et  Gulindy ,  ni  du 

'pitres  morales,  en  vers  aleian-  Mécontent ,  morceaux  gracieux,  où 

:iLid.),  parureuteii  17I1. Celle  les   sentiments  idylliques,  la  féerie 

re  a  peu  d'attraits. L'auteur  n'y  et  la  légèreté  du  style  se  prêtent  un 

pie  111  d'iuitriieiiou  ,  ni  d 'clé  va-  mutuel  secours. Le  troisième  annonce 

e  quel-  mime  tellement  l'esprit  pratique  de 


lente  pot 


Wiclaud,  qu'on  le  croirait  écrit  dix 

Coînt ,  ans  plus  tard.  Au  reste  ,  la  ressem- 

illcr  ,  bla  uce  des  sujets  en  amène  dans  les 

usines  vigoureuses,  qui  élec-  personnages;  quelques-uns  sont  cm- 

t   ,      maigre     leur     exagéra-  prunlésà  M™*.  Rowe.dont  lespoé- 

Cc     quilles    présentent     de  sics  faisaient  alors  les  délices  de  Pau- 

remarquablr  ,     c'est  le    pre-  trur. — Sonisolement  complet,  ta  vie 

ssmpii'iiue  d''  eetle  ironie  10-  dans  un  monde  idéal  auraient  pu 

u  -  lii.iiuimrie  ,  qui    devint  lui  devenir  funestes,  si  son  heureuse 

.■r.I  U-  principal  caractère  de  la  étoile  ne  l'eût  arrache  à  cette  posi- 

re  de  Wiclaud.  (l'est   encore  Hou.  Le  4  août  i-;5i ,  il  avait  écrit 
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à  Bodmer  en  lui  envoyant  son  lier- 
mann.  Bodnicr  jugea  ce  poème  très- 
favoraLlcment  ;  une  correspondance 
suivie  s'établit  entre  eux  ;  et  ÀVicland, 
cédant  à  l'invitation  decethommecé- 
lèbrc ,  alla  ,  en  1  7 rvx ,  s'établir  dans 
sa  maison  à  Zurich.  Ici  commence 
]ionr  lui  une  nouvelle  existence.  Son 
ctat  d'exaltation  subsista  encore  pen- 
dant quelques  années;  mais  son  ta- 
lent  d'observation   s'y   développa. 
Toutefois  nous  allons  voir  ses  com- 
positions  religieuses  et  platoniques 
se  succéder  encore  pendant  quelques 
années.  La  première  fut  une  suite  de 
huit  Lettres  de  morts  à  leurs  amis 
encore  vivants,  en  vers  hexamètres, 
(  1753 ,  Suppl.,n).  Kllcs  roulent  sur 
des  sujets  moraux  ,  tels  que  la  pein- 
ture de  régions  invisibles,  et  leurs 
jouissances  en  opposition  aux  maux 
et   imperfections  de  la  notre.  De  là 
la  uéeessitéde  combattre  ses  mauvais 
penchants ,  et  de  se  mettre  en  garde 
contre  l'arrogance  et  les  erreurs  des 
philosophes  qui  veulent  s'élever  au- 
dessus   de    la   nature   humaine ,   et 
cherchent  la  vérité  où  elle  n'est  pas. 
Nous  y  avons   remarqué  une  très- 
belle  prière  à  l'Ètrc-Suprêmc  (  pa«. 
3o8  ) ,  et  un  morceau  curieux  sur  la 
sagesse  :p.  'i(jn).  Ou  a  fait  de  ces  Let- 
tres des  lle'ruïdes.  On  a  eu  tort  :  c'é- 
tait rappeler  0\ ide,  Pope ,  çtc.  Ce  ne 
sont  pas  non  plus  des  poèmes  didac- 
tiques, mais  les  épanchements  d'une 
aine  élevée  et  sensible.  lilles  annon- 
cent un  esprit  beaucoup  plus  formé 
que  les  Epitres  morales,  auxquelles 
elles  sont  fort  supérieures  sous  tous 
les  rapports.    1/ Epreuve  d'Abra- 
ham ,  poème  en  trois  chants  et  en 
vers  hexamètres,  fut  écrit  (  1^53  , 
Suppl.  ,  m    )     à    la  demande  de 
Hoduicr.   Mais    le   talent  veut  une 
nitiivhe   libre;   ce   poème   était   à- 
peu  -  près    commandé  :  l'exécution 
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s'en  ressent.  Nous  reconnaissons  dé- 
jà dans  Wieland  une  espèce  dcPro- 
téc  ,  dont  les  mouvements  sont  dif- 
ficiles à   saisir.  L'ironie  que    nous 
avons  vue  commencer  semblait  de- 
voir étouffer  l'enthousiasme.  Cepen- 
dant les    deux  productions  ,  dont 
nous  parlerons  bientôt  ,  annoncent 
un  retour  complet  vers  le  mysticisme. 
L'Allemagne  (  en  comprenant  sous  ce 
nom  tous   les   pays  où  l'on  parle 
allemand  )   était  essentiellement  re- 
ligieuse;  c'est  une  des  raisons  qui- 
expliquent  le  succès  prodigieux  du 
Messie.  Cet  esprit  régnait  surtout» 
Suisse  ;  il  respirait  dans  les  écrits  de 
Haller,  Bodmer ,  Breitinger  ,  Gess- 
ner ,   etc.   Bodmer  vivait  dans  la 
sphère  de  l' Ancien-Testament.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  que  Wieland  sen- 
tît se  fortifier  en  lui  les  dispositions 
qu'il  avait  apportées  dans  ee  eerrle. 
Le  christianisme  était  devenu  pour 
lui  l'objet  d'une  profonde  vénéra- 
tion;   c'est    ce   sentiment  qui  ins- 
pira les  quatorze  Sympathies  (17^» 
Suppl. ,   m),  ainsi  que  les  Psau- 
mes (  1755  ,  ibid.  ) ,  qui  parurent 
d'abord  sous  le  titre  de  Sentiments 
d'un  chrétien.  Les  premières.,  écri-    , 
tes  en  prose,  sont  des  considéra- 
tions morales  adressées  à  différente* 
personnes.  «  Ta  sagesse  »  ,  écrit- il 
entre  autres,  «  est  une  sagesse  di- 
»  vine.  Tu  es  une  chrétienne  ?  In 
»  rayon   de  la   Divinité   est  tombé 
i)  dajis  ton  amc....  Nommez- moi. 
»  sophistes ,  un  homme  plus  grand 
»  et  plus  heureux  qu'un  chrétien...» 
(  9e.  Symp.  ).   l)u  reste  ,  à  part  ce 
que  ces  sentiments  ont  de  respecta- 
ble ,  les  Sympathies ,  de  même  que  le» 
Psaumes ,   sont  des  ouvrages  |**i 
marquants;  et  ils  n'auraient  fait  aucu- 
ne sensation ,  si  l'auteur ,  non  coûtent 
de  rejeter  la  scandaleuse  m\  tlioloi;if 
des  anciens  ,  et  de  censurer  Ovidr , 


WIE 

te,  Gleim ,  etc. ,  ne  se  fût  pas 
iporter  à  des  personnalités 
ses  contre  Uz  ,  un  des  au- 
avons  de  cette  époque.  La 
rai  ment  philosophique  de  ce 
irait  dû  lui  faire  pardonner 
ieland  quelques  peccadilles 
s  y  qui  du  reste  avaient  con- 
sts  succès.  Uz,  en  réponse  , 
lelques  traits  vigoureux  con- 
land ,  qui  en  fut  étourdi  (  V. 
Choix  de  leltr. ,  i ,  ai 1-2). 

seule  guerre  littéraire  que 
1  ait  suscitée.  Une  tarda  pas 

ses  torts  ;  plusieurs  lettres 
t  ses  regrets ,  et  le  désir  de 
icilier  avec  Uz.  Il  fit  même 
s  démarches  à  ce  sujet  par 
is  communs.  Uz  s'y  montra 
le ,  et  W ieland  en  éprouva 
Tin.  Injurié  par  Voss  ,  vingt 
5  tard  ,  il  s'en  vengea  noble- 
1  lit  imprimer  dans  le  Mer- 

quatorzième  chant  de  la 
on  de  V  Odyssée ,  que  Voss 
essa  ,  et  au  succès  de  la- 
il  contribua  par  ses  clo- 
îtres à  Voss,  1779  et  81  , 
j  Lettres  choisies ,  1 ,  294  , 
i4  )•  Nous  allons  passer  ra- 
ît  en  revue  plusieurs  ouvra - 
i  terminent  cette  première pé- 
»  la  vie  littéraire  de  Wieland. 
rs  à  une  amie  (1754,  Suppl. , 

I  vers  nmbiqucs  libres.  Le 
onseillc  à  cette  amie  de  rcle- 
beauté  et  ses  agréments  par 
imeuts  dignes  de  notre  desti- 
lélinitive.    Tinwkléc ,  dialo- 

la  branlé  réelle  et  la  beauté 
île  (  ib.  ),  en  prose  comme 
tre  morceaux  suivants.  So- 
ient faire  une  visite  à  Timo- 

II  moment  où  elle  achève  de 
r  pour  aller  à  nue  fête,  et  il 
10.se  ses  idées  sur  la  véritable 

Le    premier   morceau   an- 
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nonce  la  belle  époque  de  Wieland  , 
et  il  fait  remarquer  lui-même  que  le 
second  peut ,  comme  point  de  dé- 
part ,  faire  juger  ses  progrès  dans  ce 
genre.  La  Fiston  de  Mirza  (  ib.  ) 
est  un  coup  d'œil  dans  la  région  des 
esprits.  Vue  d'un  monde  d  hommes 
innocents (  1 755  ,  ib.) ;  Theages  sur 
la  beauté  et  V amour  (  1 760 ,  ib.  ). 
Ces  deux  morceaux  rentrent  dans  le 
genre  des  deux  précédents ,  auxquels 
ils  sont  inférieurs.  Considérations 
platoniques  sur  l'homme  (  1^55  , 
ib.  ).  Celui-ci  a  plus  d'importance. 
Il  contient  en  grande  partie  les  senti- 
ments que  Wieland  n'a  cessé  de 
professer  depuis.  Mais  on  y  trouve 
surtout  une  fusion  du  platonisme 
avec  le  christianisme.  Xénophon 
était  un  des  auteurs  anciens  pour 
lesquels  il  avait  une  prédilection 
marquée.  La  Cjrropédie  devait  avoir 
un  attrait  particulier  pour  lui ,  qui 
vivait  encore  dans  la  sphère  de 
l'idéal  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  concevoir  le 

f»la  n  d'un  poème  épique  sur  le  héros  de 
'historien  grec;  et  les  cinq  premiers 
chants  de  Cjrrus  parurent  en  1757 
(  xvi  ).  Ils  sont  en  vers  hexamètres, 
et  contiennent  le  commencement  de 
la  guerre  contre  les  Assyriens.  La 
marche  en  est  calme  ,  la  conduite 
simple  ,  les  événements  naturels  , 
les  sentiments  élevés ,  les  vers  bien 
faits.  11  #en  parut  même  une  se- 
conde édition  en  1759.  Cepen- 
dant on  y  remarque  peu  de  mou- 
vement et  de  verve.  Aussi  cette 
composition  ne  fut -elle  pas  fort  goû- 
tée. Wieland  en  fut  surpris  et  contra- 
rié , ce  qui  l'empêcha  peut-être  de  l'a- 
chever. Il  ne  put  toutefois  renoncer  k 
l'épisode  àiAraspc  et  Panthée , 
pour  lequel  peut-être  il  avait  entre- 
pris le  poème.  11  le  lit  paraître ,  en 
1 758  (  ib.  ) ,  sous  forme  de  dialogue 
et  en  prose.  Le  fond  du  sujet  est 
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suffisamment  connu.  Mais  Fauteur 
peint  avec  beaucoup  d'art  les  divers 
sentiments  qui  naissent  successive- 
ment dans  l'amc  d'Araspc ,  l'admi- 
ration y  l'amour  platonique ,  tout 
ce  qu'exprime  la  passion  la  plus 
violente ,  enfin  les  nuances  insensi- 
bles par  lesquelles  ils  se  fondent  l'un 
dans  l'autre  ;  et  il  y  révèle  ce  ta- 
lent pour  les  développements  psy- 
chologiques que  nous  aurons  souvent 
occasion  de  signaler.  Mais  déjà  on  y 
trouve  aussi  ses  défauts ,  la  prolixité 
des  détails  et  la  longueur  des  pé- 
riodes. Il  fallait  que  ce  génie  fécond 
parcourût  presque  tous  les  genres, 
avant  de  se  livrer  à  ceux  qui  lui 
convenaient  le  plus.  Il  s'essaya  donc 
aussi  dans  le  genre  dramatique.  Sa 
première  pièce  est  intitulée  :  Lady 
Jeanne  Grajr  ,  ou  le  Triomphe  de 
la  religion ,  tragédie  en  vers  iambi- 
ques  {  \^5$,Sui>pl.  y  îv  ).  Nous  pour- 
rions lui  appliquer  ici  ce  que  nous 
avons  dit  sur  C)  rus ,  en  ajoutant 
que  le  poète  tragique  est  fort  au- 
dessous  du  poète  épique.  La  se- 
conde pièce  ,  Clémentine  de  Par- 
retta  ,  drame  en  prose  ,  d'après 
(îrandisou  (17(10,  SuppL*  v  ), 
ifc>t  qu'un  assemblage  fastidieux  de 
rands  sentiments  bien  communs, 
le  trivialités  ,  de  longueurs  intérim- 
nable.s;  offrant  du  mouvement  sans 
énergie,  en  un  mol,  encore  inférieure 
à  Jeanne  (ira  y  ,  qui  du  moins  e>t  un 
peu  relcNee  par  la  poésie.  Wieland 
se  faisait  complètement  illusion  sur 
ces  deux  pièces ,  dont  la  première 
surtout  lui  paraissait  mériter  un 
grand  succès.  Avec  moins  de  défauts 
que  \vs  principaux  poètes  tragiques 
de  >a  ua lion  ,  il  n'ollre  peut  être  au- 
«:uiie  de  leurs  beautés.  Supérieur  à 
tous  sc>  maux  pour  le  talent  de  ra- 
:  julei  ,  il  n'avait  pas  une  seule  étiu- 
«  ci  le  du  génie  tragique. — Nous  avons 
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signale  les  raisons  qui  avaient  causé 
et  fortifié  son  exaltation  religieuse  et 

Elatonique ,  avant  son  arrivée  à  Tu- 
ingue.  Ici ,  il  agrandit  le  cercle  de 
ses  lectures ,  ou  plutôt  il  en  varia  la 
nature.  Il  vécut  avec  Horace,  Lu- 
cien ,  et  se  familiarisa  surtout  arec 
la  manière  de  Socratc.  Ces  auteurs 
trouvèrent  une  terre  qui  leur  conve- 
nait :  leurs  semences  y  germèreat 
Il  rencontra   dans    Bodmer  et  son 
école  des  sentiments  en   harmonie 
avec  les  siens  ,  modifiés  toutefois  par 
le  commerce  des  muses.   Bodmer 
lui-même  était  en  relation  avec  ks 
coryphées  de    la    littérature   alle- 
mande. Wieland  avait  pour  lui  une 
vénération  filiale  ,    qu  il  conserva 
toute  sa  vie,  et  une  confiance  sans 
bornes  dans  ses  jugements  littéraires. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
réconcilier  peu-à-peu  avec  la  morale 
poétique  des  Uz,  des  Gleim,  etc. 
Son  acte  d'hostilité,  \csSymjwlhies, 
parut  en    1754*    Mais  l'i  m  pulsion 
était  donnée.   Wieland  quitta  cette 
mémo  année  la  maison  de  Bodmer, 
pour  diriger  l'éducation   de  jeunes 
gens  appartenant  à  deux  familles  de 
Zurich.    Il    continua  cependant  de 
faire  partie  de  sa  société.  £11  1758, 
il  se  rendit  à  Berne ,  pour  y  remplir 
des  fonctions  du  même  genre  ,   aux- 
quelles il  renonça  bientôt  pour  don- 
ner à  quelques  jeunes  gens  des  leçons 
de  philosophie.  De  nouveaux  rap- 
ports ,  sa  correspondance  avec  plu- 
sieurs hommes  formés  par   l'expé- 
rience, surtout  avec  le  célèbre  /Âm- 
mcruuiun  .  ses   liaisons   avec  Julie 
Bondely  ,  l'influence  de  l'âge ,  tout  se 
réunit  pour  continuer  sa  fusion  avec 
la  société.  Toutefois  autant  son  séjour 
chez,  Bodmer  lui  avait  été  utile  ,  au- 
tant  il  était  désirable  qu'il  quittât 
des  hommes  qui  avaient  commencé 
sa  guérisou ,  mais  qui  ne  pouvaient 
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'Jeter,  parce  qu'ils  vivaient 
o  sphère  trop  étroite.  Parmi 
emporains,  Lessing  fut  celui 
on  tribu  a  le  plus.  Nous  n'en 
as  autant  de  la  Bibliothèque 
•lie  allemande ,  qui  aida  sans 
renverser  les  écoles  de  Leîp- 
ie  Zurich ,  niais  dont  les 
its,  souvent  peu  motives 
rticiels  ,  révoltaient  Wie- 
nème  quand  ils  lui  étaient 
favorables,  Lessing  le  traita 

quelques  années  avec  une 
sévérité.  Mais  il  pénétrait  si 
ans  les  choses  ,  qu'il  fuirait 

de  Wieland.  11  est  raèrae 
de  croire,  d'après  tin  vers 
,  que  souvent  l'image  de  ce 
riliqne était  présente ,i  son  cs- 

«t  question  d'un  bosquet , 
e  ne  décris  point ,  »  ajoute  le 
i  parce  que  Leasing  me  pince 
■  (  4*.  ch. ,  -in-  ).  Les  on- 
de Wieland  ,  depuis  1^5^ 
i  1760 ,  présentent ,  ainsi  que 
itods   vu  ,  une  double  ten- 

comme  deux  génies  ennemis 
disputent  sa  conquête.  L'un 
•ésenté  par  les  Sympathies  , 
tidërations  platoniques ,  la 
ftm  mande  d'hommes  imo- 
lispe  et  Pan- 
■'<-  lient  pour 
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que  la  fortune  lui  réservait.  Il  fut, 
en  1 760 ,  nommé  membre  du  con- 
seil de  Biberach  ;  et  ce  fut  eo  cette 
qualité  qu'il  revit,  l'aimée  su i vante,  . 
la  ville  où  ii  avait  passé  Kl  premiè- 
res années.  Mais  ciiiubiculciicircQiu- 
tances  étaient  ehan^éci  '.  [iappelot.s- 
nous  les  mon  délicimx  qu'il  y 

upantv.mt  ; 


I  était  de  venue 
I,  que  d'ailleurs 
d  était  toute  lit- 


de  .Socrate,  de 
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eut,  dans  te  Tableau  delà 
,  etr.  Apre*  une  lutte  de  six 
lerond  génie  l'emporta.  Les 
fratiims  platoniques  olli  irrnt 

ii-rcs  (rares  de   en  thon  - 

pour  la  religion  chrétienne , 
s  ,-fraspe  rt  Panthèc ,  il 
■s  régions  célestes.  11  fera  des 
nies  sur  son  nouveau  terrain. 

■e  présenter  à  V\  iclana ,  il 
possiLle  de  soupçonner  celle 


avait  passes  neuf 
ajoutons  que  m 
la  femme  d'ui  .1 
l'existence  del\  G 

dutavoiràsoiir'nr 
l'élève  de  Platon 
Xénophon ,  d'Horace,  déji 
peu  d'Aristippe,  an  milieu  d'une  des 
petites  villes  d'Allemagne  les  plus 
obscures ,  et  n'ayant  pour  délasse- 
ment que  desdossiers,  des  actes,  des 
procédures ,  un  langage  fait  pour  ef- 
faroucher les  muses!  nous  aimerions 
à  présenter  au  lecteur  et  les  soupirs 
qu'il  exhale  en  vers  dignes  de  I  au- 
teur de  la  Chartreuse,  et  les  lou- 
chants regrets  qu'il  adresse  à  Bod- 
nicr ,  et  les  tableaux  piquants  qu'il 
fait  de  sa  position  à  Gessner  et  à 
d'autres.  Et  pourtant  cette  fortune, 
si  raprteieusc  en  apparence,  le  ser- 
vait selon  ses  besoins-  Il  n'avait 
pas  encore  été,  à  proprement  par- 
ler ,  en  contact  avec  les  hommes. 
Ses  fonctions  l'appelaient  à  lire  dans 
leur  intérieur  ,  a  voir  l'empire  des 
intérêts  ncrsonnrls ,  le  jeu  des  pas- 
sions, qui,  à  la  différence  du  théâtre 
près,  étaient  à  Biheracli  ce  qu'elles 
sent  dans  la  capitale  d'un  grand  em- 
pire. Le  régime  était  sévère,  sans 
limite;  mais  il  fut  salutaire. Tout  ceqiie 
Wieland  découvrait  ainsi  était  autant 
d'atteintes  portées  à  son  idéalisme. 
D'un  autre  côté,  sa  société  habituelle 
acheva  de  développer  le  germe 
de  cette  ironie  qu'il  devait  au  com- 
merce de  Socrate  et  d'Horace.  On 
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verra  bientôt  ce  double  résultat  en 
action.  Parlons  auparavant  d'une  en- 
treprise qui  fait  époque  dans  l'his- 
toire littéraire  de  l'Allemagne,  cl  qui 
fut  pour  Wicland  un  pas  immense 
dans  la  carrière  qu'il  commençait  à 
parcourir:  c'est  la  traduction  de  Sha- 
kspeare,  qui  parut  de  l'jGaà  17(36, 
en  huit  volume-».  Peu  d'écrivains  pa- 
raissaient moins  propres  queVVieland 
à  traduire  ce  géant  de  la  littérature 
anglai.se.  Pour  toute  réponse,  nous 
rapporterous  le  jugement  de  Lessing: 
«  Je  saisis  cette  occasion  de  rappe- 
»  1er  au  public  ce  qu'il  parait  vou- 
»  loir  oublier.  Nous  avons  une  tra- 
»  duction  de  Shakspearc.  lillc  est  à 
»  peine  terniiiiée ,  et  déjà  personne 
»  n'v  fait  attention.  Les  critiques  en 
»  ont  dit  beaucoup  de  mal.  Je  serais 
»  tenté  d'en  dire  beaucoup  de  bien , 
»  non  pour  défendre  les  fautes  qu'ils 
»  y  ont  observées,  mais  parce  que 
»  je  pense  qu'on  n'eût  pas  dû  en  fai- 
»  re  un  tel  étalage.  L'entreprise  était 
»  difficile.  Un  autre  que  M.  Wicland 
»  eût  plus  souvent  péché  par  trop  de 
»  précipitation ,  et  fait  plus  d'oinis- 
»  sions  par  ignorance  ou  par  négli- 
»  genre.  Mais  ce  qu'il  a  bien  fait  sc- 
»  ra  difficilement  mieux,  fait  par  un 
»  autre.  Le  Shakspeare  qu'il  nous  a 
»  donné  est  certainement  un  ouvrage 
»  qu'on  ne  saurait  trop  rccoinnian- 
»  (1er  parmi  nous.  Ses  beautés  nous 
»  instruiront    long  -  temps  encore  , 
»  avant  que  ses  taches  nous  oflensent 
»  au  point  de  rendre  une  meilleure 
»  traduction   nécessaire  (  Dramat. 
»  de  I/amh.,  1  ,    1  ii)  ;.    »  Kschen- 
burg  publia,  en  177.'),  une  traduction 
de  ce  genre.  Wicland  l'annonça  dans 
le  Mercure  (  177'"»,  11,  186).  La 
franchise  avec  laquelle  il  parle  des 
défauts  de  son  propre  ouvrage,  la 
justice  qu'il  rend  à  celui  d'Rschcn- 
burg  ,  la  joie  que  lui  cause  cette  pu- 
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blicatîon ,  son  appel  à  la  reconnais* 
sance  du  public,  tout  cela  fait  de 
l'article  que  nous  citons  un  phéno- 
mène peut-être  unique  dans  les  Anna- 
les de  la  littérature.  An  reste,  Sbal- 
speare,  dont  la  naturalisation  en  Al- 
lemagne fut  l'œuvre  de  Wicland,  et 
que  personne  n'a  mieux  jugé  que  lui 
(Lettr.à  un  jeune  poète,  Suppl.,  vi, 
271  -0;  Lettr.  chois. ,  1,  271-2; 
Merc. ,  1773,  août ,  1 83  )  9  n'exer- 
ça aucune  influence  sur  son  esprit  et 
sur  sou  talent,  qui,  fort  différents 
de  ceux  de  Gothc  et  de  Schiller,  n'a- 
vaient rien  de  shakspearien.  —  Les 
années  qui  vont  suivre  sont  les  plus 
fécondes  et  les  plus  varices  de  sa  car 
rière.   Nous  citerons   d'abord  une 
petite  pièce  qui  aurait  peu  d'impor- 
tance, si  elle  n'était  comme  l'avant- 
courcur  de  plusieurs  au  très  auxquelles 
elle  se  lie  pour  le  sujet  et  pour  la  ma- 
nière :  c'est  Nadine  ,  petit  conte 
imité  de  Prior  ,     badina ge   digne 
de  La  Fontaine.  Les  Contes  comi- 
ques doivent  être  examinés  séparé- 
ment. Diane  et  Endymion  (  1 7(12 . 
x  )  est  le  premier  et  le  meilleur.  Il  y 
règne  un  ton  de  plaisanterie  assez  li- 
bre, mais  qui  ne  dépasse  pas  les  bor- 
nes de  la  décence.  C'est  une  lecture 
agréable ,  et  qui  provoque  souvent 
un  léger  sourire.  Le  Jugement  de 
Paris  (  1 764  y  ibid.  )  en  est.  pour  le 
ton ,  une  vraie  parodie.  Ou  y  voit 
les   trois  déesses  travesties  en  gri- 
scltes.  Au  lieu  de  cette  nature  5>7- 
]>hi(jue%  qui  caractérise  les  meilleures 
poé.sies  de  Wicland ,  on  croit  voirie 
pied  et  les  cornes  du  faune.  Ce  conte 
est  iudigne  des  autres  œuvres  poéti- 
ques. Wicland  lui-même  (  Lettre  à 
(icssncr ,  Ch.  de  lettres,  1 ,  57  \i  voue 
qu'il  n'était  point  de  son  zoùx.Ju- 
rare  et  Céphale  (1760,  ibid.  )  c»t 
plus  décent;  mais  le  poète  y  a  mé- 
rite le  grave  reproche  d'avoir  ira- 
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I  sujets  les  plus 
nvdiologie.  Ces 
s  moii-raui ,  qui  nous  paraissent 
;cr,  pour  le  fond,  une  apprécia- 
■  iii  fort  différente,  ont  droit ,  pour 
»  veriiiicji:'.  .    au  ie  éloge.  Cel- 

e  de  ifusarion  et  d' Oheron  est  plus 
orreetc;  mais  elle  n'a  pas  à  un  plus 
jnt  degré  relie  légèreté, qui  «tune 
-1  mil  In  diMiticiivc.  des  poésies 
Vieland.  Les  critiques, influencés 
-e  par  le  sérieux  de  leur  na- 
,  ne  purent  pardonnera  Wie- 
1  cette  espèce  de  modernisation 
la  française  îles  dieux  de  l'anliqui- 
!,  auxquels  il*  ét.iû-iii  accoutumés  à 
Httr  une  marche ,  des  actions  et  des 
«cours  dignes  de  la  majesté  des 
Mitres  du  monde.  Sans  entrer  dans 
i  discuuiou  de  ce  reproche  ,  nous 
temom  que,  si  le  poète  lut  resté  C- 
Kle  au  ton  de  Diane  et  Endymion, 
i  enldûarmé  ses  juges  en  les  faisant 
■  Idrit  et  Zrnide  (  xvn  ) , 
ieronmnlif|ue,cn  5  chants, pa- 
r^t  en  1 7^*7.  L'antenrse  proposait 
de  peindre  l'amour  platonique,  l'a- 
mour de%  jens  rt  l'amour  du  cœur, 
qui  tient  le  milieu  entre  tes  deux,  et 

Ï*  l'on  pourrait  appeler  l'amour 
application.  Il  n'en  composa  une 
cinq  chants.  Il  ni  donc  impossible 
tle  le  x ttn*  1  Mi  ] ■  1  ;einent  défini- 
tif. Ce  fragment  ,  qu'un  peut  qualifier 
de  Traie  fulie,  ollic  des  peintures  de 
tous  les  genres,  dont  quelques  -  unes 
ont ,  avec  raison ,  encouru  ,  comme 
les  Contes  comiques ,  une  forte  ani- 
madversion  eu  Allemagne  et  en  Suis- 
se. Nous  exposerons  plus  tard  ce  qui 
peut  être  dil  pour  la  défense  de  Tau- 
le tr  :  nous  ne  parlerons  ici  que'  de 
l'exécution.  Wielaud  essaya  d'accli- 
mater dans  la  poésie  allemande  les 
0IM1*-  rime  des  Italiens.  Il  lit  plus  : 
adoptant leurs strophes de liuil  vers, 
il  eu  varia  la  forme,  eu  admettant 
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dans  les  siens  un  nombre  différent 
de  syllabes,  et  eu  croisaut  irrégu- 
lièrement ,  et  sans  s'assujétir  à  des 
retours  fixes  ,  les  rimes  masculi- 
nes et  féminines.  Il  résulte  de  cette 
méthode  nue  variété  telle,  que  la 
séparation  par  strophes  n'existe 
que  pour  l'œil ,  et  qu'on  n'y  rencou- 
Ire- jamais  cette  monotonie  qui  rend 
parfois  fatigante  la  lecture  de  l'A- 
riosle  lui-même.  Parmi  les  amis  de 
la  jeunesse  de  Wielaud,  nous  avons 
oublié  de  citer  Cervantes ,  dont  les 
chefs  -  d'œuvre  lui  avaient  causé  une 
grande  admiration.  Le  Triomphait- 
la  nature  sur  l'exaltation ,  ou  les 
Aventures  de  don  Sylvie  de  Bosal- 
va,  histoire  dans  laquelle  te  merveil- 
leux s'explique  naturellement  {  xi- 
111). est  une  imitation  de  Don  Qui- 
chotte appliquée  à  la  féerie.  Cet  ou- 
vrage fit  beaucoup  de  bruit.  11  a  les 
Jualitès  du  modèle  ..toutefois  à  un 
egré  fort  inférieur  :  et  pour  ne  par- 
ler que  de  deux  des  principaux  ca- 
ractères ,  on  ne  trouve  ni  dans  D. 
Sylvie  la  franche  extravagance  de 
Don  Quichotte,  ni  dans  Pèdrillo  le 
gros  bon  sens  si  comique  de  Sancho 
Pança.  Cette  lecture  serait  même  à 
présent  assez  amusante,  si  les  déve- 
loppements psychologiques  étaient 
moins  longs,  les  naïvetés  moins  expli- 
quées, les  p  I  aisa  u  teri  es  moins  dé  la  y  ces , 
C'est  aussi  un  des  ouvragesde  l'auteur 

Î.ii  présentent  le  plus  de  tournures  et 
'expressions  inutilement  «rannin- 
tées  du  français.  Certaines  parties  de 
D.  Sylvio,  notamment  l'épisode  du 
Prince  Biribinker,  causèrent  quel- 
quescatidale  en  Suisse.  Le  bu  t  de  l'au- 
teur était  manifeste;  les  tableaux  u» 
peu  libres  n'étaient  que  l'accessoire. 
Mais  peut-on  empêcher  l'imagination 

Ai.  l'orrâtai-î  l'irAAOAi»  nlnf  lit  mi'lll 
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ment,  qui  eut  pour  résultats  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parler,  s 'ex-' 
plique  suffisamment  par  les  causes 
que  nous  avons  exposées.  Les  ou- 
vrages suivants  furent  dus  en  grande 
partie  à  une  circonstance, qui  opéra 
dans  la  position  de  Wieland  une  amé- 
lioration inespérée.  En  1  ~(ri .  le  com- 
te de  Stadioii,  ministre  de  l'électeur 
de  Maïciicc ,  vint ,  à  Page  de  soixante- 
douze  ans,  après  de  longs  services, 
se  lixer  à  sa  terre  de  Warthauscu.  à 
une  lieue  de  Niberach.  Outre  sa  fa- 
mille, il  avait  avec  lui  La  Moche  et 
sa  femme ,  déjà  connue  sous  les  noms 
de  Sa/ 'h ic  et  de  Doris.  Lue  fortune 
considérable  .    la   connaissance  des 
hommes ,  de  l'esprit ,  en  lin  cette  phi- 
losophie toute  de  résultat ,  que  pro- 
duisent souvent  des  relations  multi- 
pliée^; voi'.à  cocjui  distinguait  le  com- 
te de  Stadiou,cten  faisait  pour  Wie- 
land un  personnage  très-imposant. 
La  Hoche  avait  de  l'esprit ,  de  l'ins- 
truction ,   de   l'amabilité.  M"1'-,  de 
La  Hoche,  ornée  des  qualités  de  Pa- 
ge mûr,  rappelait  à  Wieland,  mais 
.ivre.  n:i  reloue  douloureux  sur  le  pré- 
sent ,  le  rêve  délicieux  de  quelques 
mois  passés  avec  elle  douze  ans  au- 
paravant. Ajoutons  à  ces  circonstan- 
ces le  ton  et  les  jouissances  d'une  vie 
de  fdiafc-ui,  et  nous  nous  ferons  une 
idée  «le  ce  que  celle  société  devait 
être  pour  noire  poète,  qui ,  aprè  .avoir 
consacré  une   grande    partie   de  sa 
journée  à  dé\orer  des  actes,  et  à  ré- 
diger   des    ctirisiileranls  ,     n'avait 
pour  tout  délassement  qu'un   petit 
nombre  de  livres  et  une  partie  d'om- 
bre avec  quelques  Abdéri  tains.  Une 
des  plus  importantes  ressources  que 
lui  présenta  \Yaithau>en,  fut  une  bi- 
bliothèque fort  considérable  et  com- 
posée desouvrages  les  plus  marquants 
des  littératures  modernes.  Ou  juge 
bien  qu'il  y  passait  tous  les  moments 
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que  lui  laissaient  ses  fonctions,  tf 
ceux  qu'il  pouvait  dérober  à  la  socié- 
té. Les  auteurs  qui  fixèrent  le  plus  sot 
attention    furent  les  sceptiques  an- 
glais et  les  philosophes     français. 
Quelques-uns  lui  étaient  déjà  con- 
nus. Mais  ,  au   milieu  de    l'exalta- 
tion qui  produisait  les  Sympatlùes, 
les  Considérations   platoniques  et 
(]y  ru  s ,  le  langage  froid  ou  satirique 
des  Anglais  et  les  doctrines  destruc- 
tives des  Français  ne  pouvaient  exer- 
cer sur  ses  sentiments  aucune  action. 
II  ne  prenait  des  uns  et  des  autre» 
que  les  formes  ironiques.  Depuis  soa 
retour   à   Hihcracli  ,    ses   nouvelles 
idées  s'étaient  développées  rapide- 
ment. Le  changement  porta  sur  se* 
opinions  religieuses.  H  passa  prora}»- 
tement  au  doute  :  or  ,  du  doute  au 
oVi  m  ne  complet,  ou  sait  qu'il  n'v  a 
qu'un     pas.    11  alla   fort   loin    sur 
cette  route.    Nous  ne   l'y   suivrons 
pas  pour    le    moment  ;    nous  fe- 
rons «seulement    observer   qu'il  v 
était  arrivé    par  l'emploi   du   rai- 
sonnement. 11  était  dans  le  monde 
pratique,  bien  que,    sous  quelques 
rapports,  il  eût  dépasse  le  but.  Les 
deux  principaux  résultats  que  nous 
allons  en  olî'rii*  sont  Açathon  etMu- 
sarion ,  productions  extraordinaires 
et  dans  des  genres  fort  dillëreuls, 
mais  qui  reposent  sur  le  même  piu- 
cipe.  .jgathon  est  un  des  ouvrage» 
de  Wieland  les  plus  connus  des  étran- 
gers. Nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler le  bu  t  de  l'auteur ,  qui  est  de  pla- 
cer son  héros  dans  les  positions  le* 
plus  variées,  de  lui  fane  subir  les 
principales  épreuves  de  la  vie  publi- 
que et  privée,  a  lin  que  ses  opiuiuu» 
et  sa  vertu  s'épurent  peuâ-peu.  et  se 
dégagent    entièrement    de   Pal  liage. 
Les  honneurs  extraordinaires  que  lui 
prodigue  le  peuple  athénien ,  la  pros- 
cription dont  il  est  la  victime ,  sou 
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nelavage,  les  sophisme*  d'Hippias, 

.:   ]■■:!  ■  ■!(■■  |'l»".ii»  -.ii.'  1.1  ln!ii|i|l\ 

es  faveurs  et  l'ingratitude  de  I  >>u  ys , 

■  connaissance  intime  qu'il  acquiert 
les  lotnuics  et  des  choses,  ramè- 
nent |..n- 1-|':  :r  .1  la  conviction,  que 
'indepeiidjiice  morale  et  la  raodera- 

n  sont  le»  seuls  éléments  du  vrai 

iliew.  Nous  pourrions  nous  clen- 

«sur  le  inrrile des  caractères,  des 

blcaux,  des  di  11  «renies   positions; 

tus  aimons  mieux  présenter  un  «- 

trait  de  crmérnel.essiug, dont  la  criu- 

fsc  mordante ,  mais  juste ,  avait  si 

«livrai    mis  à  l'épreuve   l'initabi- 

itc  île  notre  poète:   «  Cet  ouvrage 

s  est  uns  contredit  un  des  plus  re- 

•  nanjuablc*  de  notre  »iècle,  mais 
-  — irait  avoir  été  éciïtlieaucoup  trop 

t  pour  lr  public    illcrnaud  (1). 

•  l-u  France  et  eo  Angleterre,  il  au- 

■  rail  fait  la  plut  •..r.in  !<■  sensation; 

•  le  nom  de  son  auteur  mmii  dans 

■  toutes  le»  bouches....  C'est  avec  le 

•  plus  £i-  itui  et  on  tu -meut  que  je  vois 
»  quel  profond  silence  nos  critiques 

•  gardent  à  ce  sujet ,  ou  avec  quelle 

•  froideur  et  quelle   indifférence  ils 

■  eu  parlent.  C'est,  pour  l'homme 

•  qui  petite,  le  premier  et  unique  ro- 

■  mao  tt.i  11-  le  genre  classique  (  Dra- 

m  nt'it.lirfl.imb,l\,  1 36).  •  Cet  ou- 
vrage parut  eu  deux  vol.,  1766-7. 
La  seconde  édition ,  1 
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crête  de  Dauar  ,  un  des  meilleurs 
Morceaux  qui  *oirnt  sortis  de  la  plu- 
ie de  Wirl.md.  Jj  troisième  (  celle 
1    liiSschen,    '7<>i  .  1-111)  offrait 
•W  grandi  prrfertiontiemenb.  Afma- 
,  petit  poème  eu  trois  chjuls, 
■primé  en  i~tïti  (  11  ),  Phanias, 
1  par  l'amour  et  l'amitié,  quitte 
Athènes  ,  et  fut  *ers   nue  solitude. 


HtiMrion ,  qui  l'avait  dédaigné  dans 
aa  prospérité ,  le  recherche  dans  son 
malheur.  Un  stoïcien  et  tm  pythago- 
ricien étaient  dans  sa  maison.  Au  mo- 
ment qu'il  v  entre  avec  Musarion,  il 
trouve  les  deux  philosophes  s'arra- 
chant  les  cheveux.  On  les  sépare , 
on  se  met  à  table.  Le*  deux  rivaux 
exposent  leurs  systèmes  ;mais  bientôt 
le  stoïcien  s'enivre ,  et  le  pythagori- 
cien est  enflammé  par  les  charmes 
d'une  jeune  esclave.  Le  lendemain , 
ils  disparaissent  tout  honteux.  Mu- 
sarion, à  son  tour,  expose  à  Phanias 
son  système,  celte  philosophie  des 
Grâces  (  comme  Widand  lui-même 
appela  son  poème,  dans  la  première 
édition  ) ,  qui  ■  ne  voit  dans  le  mon- 

■  de  ni  un  élysée  ni  un  enfer  ;  *  et 
Phanias  consent  à  vivre  heureux  avec 
elle.  Il  n'y  a  point  assez  d'éloges  k  don- 
ner à  cette  charmante  production  qui, 
paur  les  détails ,  le  léger  badi  nage,  l'i- 
ronie line ,  le  charme  de  la  versifica- 
tion, est  un  des  plus  parfaits  qui  exis- 
tent. Nous  en  connaissons  du  moins 
fort  peu  auxquels  l'omise  Uditpunc- 
tum  puisse  être  aussi  justement  appli- 
qué, a  Musarion,  *  dit  Gôthe  dans 
ses  Mémoires,  «  fut  l'ouvrage  qui 

■  agit  le  plus  sur  moi  ;etieme  rappel* 
>  le  encore  l'endroit  où  )e  lus  les  pre- 
*  mières  feuilles,  etc.  ■  La  morale 
d'jigothon  et  de  Afitsariom  remplis- 
sait l'ame  de  Wieland.  Presque  toutes 
ses  compositions  de  cette  époque  en 
sont  empreintes;  et  nous  la  retrouvons 
dans  plusieurs  de  sesdemières.  Il  était 
depuis  long  -  temps  occupé  de  la 
fable  de  1 Amour  et  PÎjrché.  Il 
en  avait  éprouvé  une  telle  impres- 
sion, qu'il  en  fil  le  sujet  d'on  pointe, 
sous  le  titre  &' Histoire  naturelle  de 
l'ame.  Dans  ses  moments  de  loisir  , 
c'était  vers  cet  objet  que  te  portaient , 
pour  ainsi  dire ,  ma  Igré  lui ,  tes  médi- 
tations. On  sent  combien  cette  matière 
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devait  être  féconde  pour  une  aussi 
brillante  imagination.  Plusieurs  cir- 
constances l'empêchèrent  de  mettre 
son  projet  à  exécution  ;  mais  nous 
possédons  une  suitede  morceaux,qu'il 
a  publiés  sous  le  titre  de  Fragments 
de  Psyché  (  1 767 .  îx }.  Ce  sont  les  dif- 
férents passades  de  la  fable  milésicu- 
ne ,  dont  le  plus  précieux  est  le  conte 
à'Aspasie  (ib. ),  qui  devait  faire, 
comme  épisode ,  partie  de  son  grand 
travail ,  et  qui  fut  inséré  dans  le  Mer- 
cure (mai  1773).  Cette  Aspasie  ( la 
deuxième  du  nom),  Hétere{'±)  deCy- 
rus  le  Jeune ,  était ,  après  la  mort  de 
ce  prince ,  devenue  grande-prêtresse. 
Elle  reçoit  la  visite  d'un  jeune  pla- 
tonicien ,  qui  y  après  avoir  essayé  de 
la  transporter  dans  la  sphère  subli- 
me de  son  maître,  finit  par  retom- 
ber avec  elle  dans  l'amour  matériel. 
Ce  petit  conte ,  peu  connu ,  est  un  des 
pins  jolis  badinages  de  Wieland.  Les 
Grâces  (x) ,  poème  en  six  chants ,  en 
vers  et  en  prose,  furent  imprimées  , 
pour  la  première  fois,  en  1770. 
l)atis  Agathon,  Musanon,  Aspa- 
sie ,  etc. ,  nous  voyons  Jes  dangers 
et  le  ridicule  de  l'amour  platonique. 
Les  Grâces  nous  présentent  le  triom- 
phe de  P  Amour  réel  sur  le  simple 
attrait  des  sens.  Il  y  a  des  subtilités, 
des  lougucurs,  des  pensées  dont  la 
Jiiies>e  s'évapore  pour  ainsi  dire  j 
nous  trouvons  même  un  petit  nom- 
bre de  traits  qui  rappellent  k  fau- 
nisme  du  Jugement  de  Paris.  Tou- 
tefois, la  bonne  manière  de  Wie- 
land y  est  assez  marquée,  pour  que 

(?)  Wiehmd  m  cru  devoir  .iri.,p!t»i-  rHIr  d«-'iin- 
mînaliim,  n'en  tmtiviinr  :m.  iiim  ,  ,|.m,  |,..  \.,,,^„> 
uuide  u«,  (|in  ivudil  I  i.|.:..  ,|,„.  |r,  i;lt.,  .  ,..,.,_ 
ch  lient  rf  ce  ru.it.  Lu  rlVel  ,  li  »i!.»m  \  !■  i*.  .  , 
««v.iuf  ton  nihi-ia^  «ne  I»,  Mi  I.  s  .  lu-.  I  !lh  „. .  ' 
I  «'onliiiiii,  etc.  ,  jmtj.  .n:,e,  p,  ,  e-lii'i  .Mr.  -.v.'- 
tlonle  ,  mil  yeui  -le  In  iu..i  :t\r  .  ,.|-i>.u  h  mien:  .1  .  m- 
rh^ediH'erCDlr  d**rel|i>  de  n,  ,r,V»  nil,.,  .,,,,  f,„. 
Hifiniil  de  leur.*  <ni.'iii-«.  ;|  i,.  ■■  .  .,.  ,.,  1.  ... 
r«'ln  i|ne  Suer.-it-  n .  ■.  1  ■  «  .  ■  ^  ■■  M*  ■ 

en  \Mitaiii  Lii'.  "        *         "  !■•■■-■■ 
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cette  composition  prenne  place  parmi 
les  chefs-d'œuvre  de  ce  poète.  Elle  se 
distingue  d'ailleurs  par  un  genre  d'a- 
grément qu'aucun  Allemand,  Wie- 
land lui-même ,  n'avait  encore  of- 
fert, du  moins  avec  autant  de  succès, 
nous  voulons  parler  de  l'emploi  de 
mètres  différents ,  qui  donnent  à  quel- 
ques passages  une  légèreté ,  une  griot 
toutes  particulières.  Le  Nouvel  Am*~ 
dis  ,  poème  en  dix-huit  chants  (  im- 
primé en  1 77 1  ,  m  -  iv  ) ,  nous  ou- 
vre un  champ  beaucoup  plus  vaste 
que  tout  ce  que  nous  avons  vu  précé- 
demment. Ce  ne  sont  point  une  ov 
deux  espèces  d'amour  placées  en  cot- 
traste,  ce  sont  les  nuances ,  défauts  oo 
ridicules  qui  l'accompagnent,  le  mo- 
difient 011  le  défigurent.  On  y  trouve 
personnifiés  la  pruderie,  l'atfeterie, le 
dédain,  le  caprice,  le  platonisme, 
la  sensiblerie,  la  forfanterie,  la  sen- 
sualité, etc.  A  ma  dis,  repoussé  par  fui- 
tes les  caricatures  qu  il  rencontre. 
finit  par  s'attacher  à  Olinde  ,  qui , 
sous  un  extérieur  peu  attrayant,  ca- 
che une  vraie  seusibilité,  beaucoup 
d'élévation  et  un  esprit  très-orne'.  Il 
y  a  dans  ce  poème  un  mouvement , 
une  verve ,  dont  Wieland  ne  parais- 
sait pas  susceptible.  Il  y  aéploir 
toute  la  variété ,  toute  la  flexibilité 
de  son  talent.  «  C'est,  »  dit-il,  *nn 
»  des  fruits  les  plus  extraordinaire* 
»  de  l'union  à  demi  -  volontaire,  i 
»  demi-forcée  du  satyre  socratique 
»  avec  11 11c  fini  ce  »  (  à  Gleiffl  , 
Lettres  choisies,  n  ,  33 o  )•  C'est 
également  ici  qu'il  répand  avec  pro- 
fusion, peut-être  même  avec  abus, 
les  trésors  d'une  versification,  donlil 
fut  le  premier  et  le  dernier  modèle.  U 
JSvuvel  AnmdLs  avait  d'abord  pjra 
(Mi  vers  i.imbiqucs  sans  coupes  légu- 
iuics.  Ce  fui  à  l'agi»  de  soixante  &ns, 
":!'•  Wifl.iiul  entreprit  de  le  rcfoii- 
iit'i  pour  îe  partager  eu  btiophc;»?-1 


WIE 
i,  et  à  rimes  croisées  irrégu- 
nt  tomme  dans  Idris.  On 
prodigieuse  difficulté  d'une 
entreprise  ;  et  il  fallait ,  pour 
npber,  autant  de  courage  que 
it.  Ici ,  plus  encore  que  dans 
il  est,  pour  le  mécanisme  de 
Gestion,  supérieur  à  l'Arioste, 
squd  il  soutient  souvent  la 
raison  sous  le  rapport  du  mé- 
éticpie.  Nous  ajouterons  nue  , 
nuer  l'emporte  sur  Wieland 
laginaiion ,  et  par  l'air  uatu- 
es  folies  ,  le  poète  allemand  a 
■lien  l'avantage  de  connais- 
ses-variées  ,  qui  lui  fournis- 
n»  cesse  des  allusions  ingé- 
et  des  rapprochements  inat- 
—  Nous  avons  vu  Wieland 
donner,»  selon  l'expression  de 
; ,  *  les  sphères  élbérées ,  pour 
odre  parmi  les  hommes(3).. 
vons  expose  les  causes  de  ce 
ment  ;  nous  avons  jugé  ,  sous 
•ort  de  l'art,  les  productions 
le  nouvelle  époque.  Il  nous 
examiner  ,  dans  l'intérêt  de 
Hé  et  sous  le  point  de  vue  de 
aie ,  celles  qui  provoquèrent 
■uleitienl  1rs  anathéuies  des 
îles  sévères  de  la  Suisse  et  de 
agne .  mai»  le»  regrets  même 
res  de  famille,  que  le.ir  1er- 
ail  pu  titre  soiiriie.  Ix-s  Iroii 
fim.i .  ..-•  appartu-iiucnt  -■  un 
ifanl.  > "u-  eu  avons  rejeté 
imiui-  indignes  île  l'esprit  et 
rde  Wieljml.  Ptam  ,t  En 
i  trouve  gr-i  ce  ru  m  me  tableau 
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lement  ■  h  galerie  méthodique  du 
poète.  Il  ne  sera  donc  ici  question 
que  de  ceux  de  ses  IHTflnl  ou  il 
met  eti  action  sa  doctrine  d'.ipplir-a- 
tion  ,  et  qui  portent  le  cachet  de  sa 
manière  I  lilris  H  <ClW,  le  Nou- 
vel Amadis ,  Us  Grâces  ,  Musa- 
rion  et  Agathon.  Comparons  ces 
ouvrages  à  ceux  que  la  morale  re- 
poussait en  France.  Dans  ces  oVr- 
jiiers,  on  ne  peut  voir  autre  chose 
que  le  désir  de  flatter  la  portion  cor- 
rompue de  la  société.  Quel  pourrait 
être  le  bot  moral  des  contes  de  Dide- 
rot ,  de  Crébillou ,  etc. ,  dans  lesquels 
le  libertinage  des  idées  était  souvent 
égalé  par  la  grossièreté  de  l'expres- 
sion ,  et  dont  quelques-uns  étaient 
d'autant  plus  condamnables ,  que 
leur  colons  était  un  moyen  de  sé- 
duction de  plus.  Un  pareil  désordre 
était  incompatible  avec  la  nature  de 
ce  talent  qui,  semblables  l'amour  de  ■ 
Musarion,  «  agite  le  creur  comme  les 
*  zéphyrs  agitent  les  vagues,  ne  cau- 
«  se  point  de  tempêtes,  ne  tourmen- 
»  te  jamais,  amuse  toujours,  n  Ainsi 
que  niius  levons  déjà  fait  remarquer  , 
Wielandavait  un  but  moral  qu'il 
est  impossible  de  méconnaître.  C'est 
ce  but  seul  qui  put  lui  faire  pardon- 
ner ce  que  set  tableaux  avaient  de 
conda mnable.  En  effet,  la  nation  al- 
Irmaiide  était  alors  beaucoup  moins 
avancée  dan»  la  route  de  la  dépra- 
va Hun,  que  quelques  autres  nations 
de  rilurope;  et  elle  trouvait  dans 
cette  gravité  même,  incompatible 
aire  la  sociabilité  telle  qu'on  la  con- 
çoit dans  d'autres  pays  ,  un  pré- 
servatif contre  re  qui  choquait  ses 
habitudes  morales- Au  reste,  voyons 
romment  s'exprime  à  ce  sujet  un  - 
j-M  le  d'un  magnifique  génie,  et  un 
île  rein  qui  .  dans  leurs  éciils  ,  ont 
!■  pluj  respertc  les  moeurs,  Schiller. 
■■  ai  je  nomme  dans  cette  société  * 
33.. 
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(  Ovide,  Crcbillon  ,  Voltaire,  Mar- 
montcl ,  Duclos  et  Diderot  )  o  l'im- 
»  mortel  auteur  à'Agathon ,  d'  Obé- 
ît ron,  etc. ,  je  dois  déclarer  expres- 
»  sèment  que  je  ne  le  confonds  nulle- 
»  ment  avec  elle.  Ses  peintures  ,  mê- 
»  me  les  plus  libres  dans  ce  genre  , 
v  n'ont   point  une  tendance  nia  té - 
v  rielle. ...  Elle  ne  pouvait  être  celle 
9  de  l'auteur  d1 Amour  pour  amour, 
9  et  de  tant  d'autres  ouvrages  re- 
9  marquablcs  par  leur  naïveté  et  leur 
9  originalité' ,  qui  tous    o  firent  les 
v  caractères  les  plus  prononces  d'une 
v  ame  belle  et  noble.  Mais  ou  le  di- 
9  rait  poursuivi  par  un  malheur  tout 
»  particulier,  c'est  que  ses  peintures 
v  paraissent  faire  partie  essentielle 

v  de  ses  compositions »  (  Sur 

la  Poés.  ndiv.  et  sentim. ,  OEuvr. 
pros. ,  ii  ,  i  26-7  ).  Mais  il  est  surtout 
curieux  de  voir  comment  Wielaud 
lui-même  s'est  expliqué  sur  ce  su- 
jet. Nous  trouvons  dans  le  Mercure 
(  1775),  et  le  tome  trentième  de  ses 
OEuvres,  un  morceau  intitule  :  En- 
tretiens avec   le    curé  de 

Cet  ecclésiastique,  que  l'auteur  re- 
présente comme  un  des  hommes  les 
plus  respectables  de  son  état ,  vient 
lui  soumettre  quelques  observations 
fort  simples  sur  ceux  de  ses  ouvrages 
qu'il  regarde  comme  dangereux.  — 
a  Des  écrits  de  ce  genre  peuvent-ils 
être  de  la  moindre  utilité?.. ...  Sont- 
ils  nécessaires? Pourquoi  donc  les 

publier? H  ne  faut  souvent  à  bien 

des  personnes  qu'un  Irait ,  un  choc , 
une  impulsion ,  pour  achever  de  les 

perdre Or,  de  pareils  tableaux 

trouvent  toujours  des  imaginations 
faibles J'en  appelle  à  votre  cons- 
cience '...Pourquoi  le  vice  y  est-il  peiut 
avec  des  couleurs  si  attrayantes?.... 
Enfin  donneriez  -  vous  vos  Contes 
et  surtout  Idris  à  lire  à  vos  filles?... 
La  pensée  que  des  ouvrages  qui  sont 
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entre  les  mains  de  tout  le  monde  peu- 
vent produire  un  mal  quelconque, 
devrait  rendre  les  auteurs  plus  cir- 
conspects ,  et  vous-même ,  plus  que 
vous  ne  l'avez  été  ?  —  Mes  inten- 
tions étaient  pures,  répond  WieUnd, 
pourquoi  n'a  - 1  -  on  pas  voulu  les  re- 
connaître?  Croyez- vous  sérieuse- 
ment que  deux  ou  trois  contes  baéms 
ou  tableaux  erotiques  puissent  en 

rien  corrompre  la  socie'te? Cas* 

bien  d'ouvrages  sont  pires  encoreL 
J'ai  peint  les  vices  tels  qu'ils  sont: 
est-ce  ma  faute,  s'ils  sont  attrayants?.. 
D'ailleurs  ce  n'est  là  que  l'accessoire- 
Je  ne  donnerai  point  mes  Contes  d 
Idris  à  lire  a  mes  filles  ;  mais  si  eflfl 
les  lisent ,  leur  éducation  et  l'exem- 
ple de  leur  mère  les  préserveront  ck 
danger....  Au  reste,  si  le  coloris  fit 
trop    vif ,  c'est  une  bute  de  goût 
(Schiller  paraît  être   de  cet  avis, 
V.  ia  suite  du  passage  ci-dessus )-•■• 
Vous  voyez  quels  sont  les  motifs  qn 
me  tranquillisent Toutefois  j'ai- 
merais mieux  que  la  chose  n'eût  pu 
eu  lieu La  pensée  que  j'ai  pu  fai- 
re du  mal  m'est  très- pénible .  et  b'i 
souvent  conduit  à  désirer  d'avoir  clé 
feudeur  de  bois,  portefaix  ou  toute  li- 
tre chose  qu'un  écrivain  populaire.* 
On  trouve  dans  ce  dialogue  de  l'es- 
prit, de  la  finesse,  de  la  flexibilité, 
mais  en  même  temps  une  bonne  foi, 
une  candeur  fort  touchantes.  On  ftp- 

{>récie  aisément  à  leur  véritable  va- 
eur  les  excuses  ou  les  explication 
de  l'auteur.  Il  ne  se  met  point  à  la 
torture  pour  se  justifier  j  et  ce  <(■ 
domine ,  ce  sont  ses  regrets.  Le*  na- 
ines sentiments  sont  exprimés  datf 
uuc  lettre  à  Zim  mer  manu  (  Letfc 
chois. ,  11 ,  rô?-3  ).  Tant  qu'il  a  f» 
regarder  les  critiques  comme  dictées 
par  l'humeur  chagrine  de  quelque» 
Suisses  de  cette  vieille  école ,  dont  il 
avait  été  lui-même  l'interprète  dans 
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mps  fort  différents  (  F.  Sym-  »  (tue  uc  procurent  point  les  grande* 
es  ),  il  en  plaisante  ou  s'en  clou-  ■  beautés  [Ch.  de  leur.,  i  ,39).  ■  Cet- 
lais  aussitôt  qu'il  craint  d'avoir  le  a  me  essentiellement  aimante  avait 
ionné  du  scandale,  il  éprouve  donc  un  intérieur.  11  devint  père 
nquictudejil  prie  ses  amis  de  le  promptemenl ,  et  eut  dès  ce  moment 
rer  ;  enlin  il  n  hésite  point  à  lai-  deux  existences  entièrement  distinc- 
te espèce  d'amende- honorable,  tes,  celle  de  son  cabinet  et  celle  de  sa 
dans  les  ouvrages  de  Wieland  famille.  Mais  il  était  époux  et  père  si 
wre  autant  son  cœur.  Peu  d'écri-  tendre ,  que  le  plus  léger  chagrin ,  la 
1  coupables,  il  Tant  lediretontcu  plus  petite  jouissance  domestique  lui 
ireil  courage;  et  combien  il  est  ici  faisaient  oublier  en  tic  rem  eut  son  m  on- 
ieuràce  J.-J.  Rousseau  qui,  en  de  littéraire.  Il  est  impossible  de  pein- 
lant  ses  turpitudes ,  défie  impu-  drr  ce  ane  l'expression  de  sa  figure 
Ment  ses  lecteurs  de  nommer  un  offrait  de  naïf,  lorsqu'il  jouait  avec 
■equisoitmeilleurquelui! — De-  ses  enfants,  et  de  sérieux,  de  snlen- 
M  passion  platonique  pour  So-  nel ,  quand  il  parlait  des  vertus  de  u 
,Wielandavait  éprouvé  de  l'en-  compagne.  On  ne  peut  lire  sans  at- 
emeut  pour  plusieurs  personnes  tendrissement  ce  qu'il  dit  de  ses 
agure*  par  leur  be.iulé  et  leur  jouissances  domestiques  dans  les  go". 
U  11  en  parle  lui  même  Tort  gai-  et  91  ".  lettres  à  M™",  de  La  Roche ,  et 
:  dans  une  lettre  à  M11'.  Bonde-  dans  beaucoup  d'antres.  Rentré  dans 
t  J'ai  aimédepuis  ma  dix-sep-  soncabinet.ilrecommcncaitabadiner 
me  année,  grâces  à  Dieu  ,  au  avec  legéniedeSocrate,onaparcon- 
lini  une  bonne  domaine  de  fem-  rir  l'univers  sur  l'hippogriffe  de  l'À- 
s  ch  a  rmantes....  C'étaient  des  di-  rioste.  Ses  besoins  augmentaient  en 

ïités  que  j'adorai »  (texte  raison  de  sou  bonheur.  Son  emploi 

pais,   Letlr.  chois.,  11,   a '3).  était  peu  lucratif;  et  ses  ouvrages  ne 

circonstances  s'étaient  toujours  lui  avaient  procuréquedesavantages 

nées  à  son  mariage.  Cet  éré-  modiques.  Il  crut  donc  devoir  accep- 

ent,  si  important  pour  lui ,  eut  ter  la  placedeprofcsseurdcphiloso- 

à  la  lin  de  1 7<>5  ;  et  voici  ce  qu'il  pbie  et  de  bel  les -lettres  à  l'université* 

1  de  sa  femme  à  son  ami  (iess-  d'Erfurt ,  que  lui  fil  proposer  l'élcc- 

:  ■  Mlle  n'a  que  fort  peu  de  ces  teur  de  Maîeuce.  Il  y  trouvait  l*îm- 

ulités  brillantes,  auxquelles  ienc  mense  avantage  d'avoirplns  de  temps 

esuis  point  attaché  daus  le  enoix  adonner  a  ses  travaux  littéraires,  et 

nue  épouse,  peut  être  parce  que  de  n'être  pas  même  oblige  de  faire 

li  eu  occasion  d'en  reconnaître  des  cours.  L'électeur  tenait   seule- 

1  inconvénients.  Klle  est ,  comme  ment  a  ce  que  le  nom  de  Wieland  fi- 

I  notre  Daller ,  faite  pour  mon  gurit  sur  h  liste  des  professeurs.  11 

eur....   pure,    exemple  des  al-  arriva  dans  critr  ville  ver»  la  lin  de 

iutes  du  monde,  douce,  gaie,  nui  1769,  et  |mb'ia  ,  l'aunr'csuivan- 

rnsiblc  ;   c'est  la    nature,    à-  te ,  le  Manuscrit  de  Diogé'te  de  Si- 

•u-près    comme  la    Phytlis   de  ncpc(xill).f>  philo-onlie.  r|nrP1a- 

jtre    rtaphuis  ,    pas    loutà-fait  ton  appelait >'ocrd(c  en  délire,  fort 

issi  jolie,  mais  pourtant  assez  malira«epar'i"el<iiwi»uc'c»s,  entre 

mr  un  honnête  homme  qui  veut  autres  par  Di           de  Laêrce ,  a  été 

fuir  une  femme  à  lui,  avantage  vengé  par  Àrrirn,  dout  l'autorité  est 
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d'un  tout  autre  poids  que  celle  de  ce 
dernier,  et  par  le  philosophe  Dcmo- 
nax,  dont  Lucien  fait  un  grand  élo- 
ge. Or,  le  suffrage  de  Lucien,  selon 
l'observation  df  Wieland,  n'est  pas 
suspect ,  lorsqu'il  dit  du  bien  de  quel- 
qu'un. Dcmouax  s'exprime  ainsi  sur 
le  compte  des  philosophes  dont  il 
faisait  un  cas  particulier  :  «  Je  rc'vc- 
»  re  Socratc,  j'admire  Diogène,  et 
»  j'aime  Aristippc.  »  Wieland  a  donc 
essaye'  d'expliquer  le  caractère  si  de- 
figure'  de  Diogène  ;  et  il  a  réussi ,  si- 
non à  satisfaire  entièrement ,  du  moins 
à  composer  en  sa  faveur  un  plaidoyer 
très  -  spc'cicux  et  fort  attachant.  Les 
tableaux  dont  se  compose  cette  peti- 
te galerie  ont  un  mente  psychologi- 
que supérieur  à  tout ceque nous  avons 
déjà  vu ,  sans  avoir  les  défauts  de  la 
prose  de  Wieland.  Il  entoure  son  hé- 
ros d'un  grand  intérêt  ;  et  l'Histoire 
de  Glycerion  est  une  de  ses  inspira- 
tions les  plus  gracieuses  et  les  plus 
touchantes.  Elle  appartient,  ainsi  que 
celle  de  la  dame  qui  a  fait  naufrage, 
et  quelques  autres,  à  la  bonne  maniè- 
re de  l'auteur  j  et  il  ne  leur  manque 
que  la  forme  poétique  pour  fore  pla- 
cées à  côte'  de  Musarion,  des  Grâces, 
etc.  Ricdel  regardait  Diogène  com- 
me son  meilleur  ouvrage  ;  et  Wie- 
land est  presque  de  son  avis  (  Lettr. 
ch.  ,  ii  ,  3*29  ).  Nous  passons  à 
deux  écrits  d'un  genre  fort  diffé- 
rent, fruit  de  profondes  méditations , 
sur  les  plus  grands  intértts  de  l'or- 
dre social.  Le  premier  est  le  Mi- 
roir d'or,  ou  Y  Histoire  des  rois  de 
Scheschian ,  1 77^  (vi ,  vu). La  for- 
me n'est  pas  nouvelle.  Le  sultan 
Schach  Gebal  se  fait  faire  des  lec- 
tures par  la  sultane  Nurmahal  et  le 
philosophe  Danischmend.  Ce  ne  sont 
point  des  féeries  comme  dans  les  Mil- 
le et  une  nuits,  mais  une  suite  de  ta- 
bleaux de  bons  et  de  mauvais  princes, 
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des  vertus  sublimes  des  uns ,  des  dé- 
fauts et  des  turpitudes  des  autres,  en- 
fin des  résultats  opposés  qui  en  dé- 
coulent. Toutes  les  théories  politi- 
ques et  administratives  y  sont  suc- 
cessivement discutées  et  soumises  â 
l'épreuve  de  l'application.  Wieland 
s'est  défendu  contre  la  supposition 
des  allusions;  mais  il  est  dillici  le  d'ad- 
mettre qu'ilu'aitpas  éléiuflucncépar  * 
le  spectacle  des  abus  qui  régnaient 
alors  dans  quelques  états  de  l'Euro- 
pe. Et  plus  tard ,  lorsque  Joseph  H 
excitait  une  grande  admiration  en 
Allemagne,  où  Wieland  lui-même  le 
regardait  r.ommc  destiné  à  établir 
l'empire  de  la  philosophie  et  des  let- 
tres ,  il  se  plut  à  voir  dans  ce  prince 
son  Tifan,  Y  Anton  in ,  le  Marc-Aurè- 
1c  du  Miroir  d'or  (  Lettr.  à  Riedelet 
Geblcr ,  Choix  de  lettr.  ).  Pour  juger 
de  l'effet  que  dut  produire  le  Miroir 
(Cor,  il  faudrait  pouvoir  faire  abs- 
traction de  cette  multitude  de  pro- 
ductions dans  lesquelles  ces  matiè- 
res ont  été  traitées  et  délayées  de- 
puis sa  publication.  C'était  un  trai- 
té de  politique  et  de  inorale  publi- 
que, beaucoup  plus  complet  et  mieux 
écrit  que  tout  ce  qui  avait  paru  en 
Allemagne,  et  même  supérieur  à  la 
plupart  des  ouvrages  étrangers.  Il 
ne  sera  donc  point  oublié.  Néan- 
moins il  sera  relégué  parmi  les  écrits 
du  second  ordre  de  Wieland.  Son 
sultan,  calqué  sur  celui  des  Mille  et 
une  mats,  n'offre  rien  d'asseï  pi- 
quant pour  égayer  les  intermina- 
bles discussions  de  Danischmend. 
Wieland  faisait  un  très-grand  cas  du 
Miroir  âtor ,  qu'il  jugea  digne  de 
figurer  dans  la  traduction  française 
de  ses  Œuvres  choisies,  commencée 
en  1795,  mais  prompte  ment  inter- 
rompue. Nous  avons  toutefois  ticu 
de  croire  qu'il  ne  s'aveuglait    nas 
complètement  sur  ses  défauts,  don 
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cor  lui  lisait  son  travail. 
Gebal  dit  (i,  n4)  à  Da- 
end  :  «  Comme  je  n'ai  pas  en- 
envie  dedormir,  tu  me  ferais 
ir,  si  lu  voulais  faire  trêve  de 
Je  et  achever  ton  récit. —  A 
lussi.  à  moi  aussi,  »  ajouta 
•d  à  mi- voix.  VBistoiredu 
>Knischmend  ou  des  (mis  eu- 
I  partit  en  177:1,  dans  le  Mer- 
ci forme  un  volume  (  vin  ) 
billion  générale.  C'est  comme 
m  nie  meut  du  Miroir  d'or. 
hmend,  alternativement  re- 
né et  traite  avec  froideur 
t  premier  roman  ,  avait  été 


Dîneurs  sociétés  de  1  ago  d  or, 
inuivi  par  la  calomnie, et  fi- 

rentnr  «1  grâce  auprès  de 
.  Gebal.  Plusieurs  de  ses  la- 
tont  singulièrement  agréables, 

ceux  de  l'union  de  Dinisch- 
«i-inêuie  avec  Pcridaseli  et  de, 
ït  Anija.  Ce  roman  n'annonce 
ïléle aussi  vaste  c[\iele Miroir 
iais  il  est  plus  varie,  el  n'a  ses 

qu'à  uu  moindre  degré.  1,'aii- 
seulemcnt  en  le  tort  d'y  faire 
sure  absolue  de  la  conduite  des 

,  car  ses  calcnders  ne  sont  pas 
bnse.  Au  reste ,  les  Entretiens 

curé  de*" ,  qui  parurent  en 
temps  dans  le  Mercure,  sont 
tdification  implicite  de  cette 
*  injuste.  I.' Histoire  des  Ab- 
ns  fut  imprimée  en  i773 
,1  ).  C'est ,  comme  Don  ."y  i- 
un  roman  satirique  ,  mais 
i  est  supérieur.  Il  y  a  plus 
i  table  esprit  ,  de  celui  qui 
ujours,  comme  satire,  suscep- 
iplui  ou  moius d'applications, 
qu'il  y  aura  toujours  de  pe- 
lles. Il  est  partagé  en  cinq  lï- 
Dcmocrile,  Hippocrote,  Eu- 

V  Ombre  de  Vdne  et  les  Grc- 
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nouilles  de  Lmtone.  Les  deux  pre- 
miers sont  fort  amusants;  les  autres, 
surtout  les  deux  derniers,  le  sont 
moins,  parce  que  la  matière  y  est 
trup  délayée.  Cet  écrit  eut  en  Allema- 
gne un  succès  prodigieux;  et  quoi- 
que Wiciand,  renvoyant,  pour  les 
originaux,  à  plusieurs  écrivains  de1 
l'antiquité,  eût  proteste  contre  toutes 
les  allusions  qu'on  serait  tenté  de 
lui  prêter  ,  il  excita  beaucoup  de 
réclamations,  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter le  nombre  des  rieurs,  — 
L'arrrvée  de  Wiciand  à  Erfurt  avait 
clé  une  véritable  conquête  pour  le 
nord  de  l'Allemagne  ;  mais  il  n'y 
resta  pas  long  -  temps.  La  duchesse 
douairière  de  Saie-  Weimar,  Amélie, 
nommée  régente  du  duché,  après  la 
mort  du  duc  Ernest- Auguste-Cons- 
tautin,  son  époux,  l'invita  à  venir 
diriger  l'éducation  de  ses  deux  fils. 
Cette  nouvelle  position  s'annonçait 
d'une  manière  si  avantageuse  pour  le 

fi  résent  et  pour  l'avenir,  qu'il  ne  ba- 
anca  point  à  accepter  les  propositions 
de  la  duchesse.  11  alla  donc,  vert  la 
fin  de  l'année  1771,  s'établir  à  Wei- 
mar, où  il  s'attira  bientôt  l'estime 
de  sa  bienfaitrice ,  l'attachement  de 
ses  augustes  élèves  et  la  considéra  tîoB 
générale,  et  au  bout  de  peu  d'années 
il  y  put  jouir  d'un  repos  hono- 
rable ,  qui  lui  assurait  la  faculté  de 
se  livrer  sans  restriction  à  ses  habi- 
tudes littéraires.  — Nous  dirons  quel- 
ques mots  d'un  genre  de  production 
qui  paraissait  moin!  convenable  à  son 
talent,  et  dans  lequel  it  s'est  muutré 
avec  quelque  gloire  ,  l'opéra,  /-<f 
Choix  d'Hercule,  drame  lyrique. 
représenté  à  Weimar  eu  177!  ;  le 
Jugement  de  Midai  ,  opéra-comique 
en  un  acte;  lltaenunda ,  »p«*  en 
trois  actes,  juué  ->  Maiibeiiu  en 
1779,  ne  soûl  p.»  indignes  du  talent 
de  l'auteur,  nu  i>  n  ajouunol  point  .t 
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sa  renommée.  Il  n'en  est  pas  de  même 
à'Alceste ,  opéra  en  trois  actes ,  re- 
présente' à  Weimar  en  1773 ,  et  que 
Schweitzer  avait  mis  en  musique,  ain- 
si que  le  premier  et  le  troisième.  Le 
sujet  est  connu  :  Wieland  lui  fit  su- 
bir quelques  modifications;  et  surtout 
il  le  revêtit  de  formes  beaucoup 
plus  agréables  que  tout  ce  qu'on  avait 
vu  jusqu'alors  dans  ce  genre  de 
compositions.  11  eut  en  Allemagne 
un  succès  auquel  la  musique  de 
Schweitzer  contribua  sans  doute  , 
et  qui  donua    lieu  à  une   grande 

Quantité  de  publications.  Nous  in- 
iquerons  de  préférence  :  i°.  les 
Lettres  que  Wieland  lui-même  pu- 
blia dans  son  Mercure,  en  1773; 
a°.  une  Notice  sur  trois  opéras 
d'Alceste ,  le  premier  fort  mauvais, 
traduit  de  l'italien  ;  le  second  ,  ca- 
ricature d'après  Quinault  ;  le  troi- 
sième, fort  supérieur  aux  deux  au- 
tres; 3°.  un  Essai  sur  l'opéra  alle- 
mand ,  etc.  (1775).  Algarotti  avait 
dit  que  l'opéra  devait  offrir  les  effets 
combinés  de  la  poésie,  de  la  musi- 
que ,  delà  déclamation,  de  la  danse 
et  de  la  peinture  ;  Wieland  soutient 
qu'on  doit  se  borner  à  la  poésie ,  à 
la  musique  ,  au  jeu  ,  et  regarder  le 
reste  comme  accessoire  ;  et  il  discute 
ces  deux  opinions  d'une  manière  in- 
téressante. Les  deux  derniers  mor- 
ceaux seulement  ont  été  réimprimés 
dans  l'édition  de  Gbschen  avec  les 
opéras  (  xxvi  ).  Gôthe,  fort  jeune 
encore,  vivait  alors  sur  les  bords  du 
Rhin ,  dans  une  société  admiratrice , 
jusqu  au  fanatisme,  du  génie  des 
Grecs  et  de  celui  de  Shakspeare. 
Indigne  de  la  prétendue  irrévérence 
avec  laquelle  Wieland  avait  parlé  du 
poète  anglais  dans  les  notes  de  >a 
traduction ,  ainsi  que  des  dieux  et  des 
héros  de  la  Grèce  dans  plusieurs  oc- 
casions, enfin  du  costume  moderne, 
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dont  il  avait  osé  les  affubler ,  Gô- 
the composa  une  petite  pièce  in- 
titulée :  les  Dieux ,  les  Héros  et 
fVielatid.  Cette  farce ,  pleine  d'es- 
prit et  de  verve ,  produisit  une  très- 
grande  sensation.  Wieland  se  vengea 
en  homme  d'esprit  ;  il  annonça  lui- 
même  la  pièce  de  Gothe ,  et  en  fil 
l'éloge  en  termes  pleins  de  mesure  et 
d'urbanité (4).  (iïferc.,  1774,  j«in, 
35 1  ).  Quelque  temps  après  ,  les 
jeunes  princes  de  Weimar,  ayant  fait 
connaissance  avec  Gothe  ,  s'amusè- 
rent beaucoup  du  récit  naïf  de  cette 
petite  guerre  ,  et  rengagèrent  à 
écrire  une  lettre  amicale  à  Wieland. 
Ce  fut  le  commencement  de  leur  liai- 
son. Gothe  vint  à  Weimar  en  177 5b 
Il  exerça  ,  dès  le  début,  sur  Wieland, 
une  espèce  de  charme,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ses  Lettres  à  Zin- 
mermann  ;  et  il  conserva  jusqu'à  la  fis 
sur  lui  un  grand  ascendant  (5). 
Ainsi  Gruber  nous  apprend  que 
Gothe  ayant  su  que  Wieland  re- 
voyait sou  Oberon  avec  une  exces- 
sive sévérité ,  il  exigea  qu'ils  le 
lussent  ensemble  ,  et  défendit  ce 
poème  contre  de  nombreux  change- 
ments que  l'auteur  voulait  lui  faire 
subir.  —  Aucun  pays  ne  renferae 
une  aussi  grande  quantité  de  res- 
sources littéraires  que  l'Allemagne, 
ou  plutôt  elle  en  offre  à  elle  seule  au- 
tant peut-être  que  tout  le  reste  de 
l'Europe.  Alternativement  cause  ou 
effet ,  ces  ressources  sont  en  rapport 
intime  avec  la  prodigieuse  instruction 

(4)  Il  eit  ruentiel  de  remarquer  que ,  dam  le» 
dUcuMion*  occasionnées  m  Allemagne  par  l'appe- 
rit  ion  de  Got*  dt  tierliching'tt ,  if  erfMer  et  CM> 
figo,  Wieland  m  pnnioara  trîpa-fratidieaaent  M 
fartur  de  Irur  auteur,  qu'il  ne  confondait  poiaft 
avec  le»  prétendus  çénitt  énrrgiçMCf  {Kfmfl  g**i*t) 
du  moiBffit. 

(5)  u  Go  lue ,  que  non*  avons  ici  depnti  neuf 
»  Jour* ,  e»t  le  plua  grand  Renia ,  le  m*  i  Unir  et  le 
»  plu»  aimable  homme  que  je  oonaanme.  »  JJttr. 
rh.%  m,    145  et  «ut.  V.   aami  M  "{•.  et  r-e. 
lettre*  à  M"«.  de  U  Roehe. 
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*  dans ce  pays.  Due  de  ce  lies 
tribu  ml  le  plus  à  y  répandre 
•aivauces,  c'est  le  nombre 
r»bie  d'ouvrages  périodiques 
«jnes  et  littéraires,  qui,  par 
«dation    non  interrompue  , 

les  découvertes  et  les  idées 
«s  les  pays  où  se  parle  la 
iVemande,  du  Tyrol  à  Him- 
,  de  Zurich  à  Riga.  Parmi 
liealions  littéraires,  )ezJmu 
t  de  f  esprit  et  du  caur,  de 
«;  les  Lettres  sur  la  nouvelle 
are ,  de  Lessing,  et  la  Vra- 
ie de  Hambourg,  du  mé- 
ÙMèrent  toutes  les  autres  ;  et 
ïère  en  particulier  venait  de 
■ter  ta  révolution  du  théâtre 
■agoe.  Une  foule  de  recueils 
dirent  avant  et  après  les  Ho- 
min  ne  les  a  surpasses  {  V. 
m  ).  La  Bibliothèque  univer- 
Uemandt ■ ,  et  la  Bibliothè 
t  bellei-hurci  ,  qui  avaient 
■  grands  services ,  ne  s'étaient 
evées  à  la  hauteur  où  la  lit 
t  venait  de  se  placer  sur  les 
le*  écoles  de  Gottsched  et  de 
'.  C'est  ce  qu'ont  Tait  depuis 
'«    Gazettes    littéraires    de 

Hallectde  Leipzig.  Wirtand 
t  depuis  long-temps  le  plan 
ublkation,  qui  participât  de 
«  de  ces  dillerents  recueils. 

it  jamais  été  dans  une  posi- 
»i  favorable  à  son  exécution. 
xeure  allemand  commença 
once  i7"j3.  L'auteur  y  dépo- 

t  ou  par  fraguieuts  ,  des 
ix  de  .ses  nombreux  colla- 
rs  ,  des  jugements  sur  des 
■*  marquants .  les  événements 
nts .  les  découvertes  utiles 
sciences .  embrassant  toutes 
chrsNle  la  littérature,  de  la 
,  de  la  philosophie,  de  l'his- 
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toirc  ,  île  la  politique,  et*.  Ou  ron- 
çoittontcequr  dut  tire  un  pareil  Ile- 
cucil  enlre  1rs  mains  d'un  te!  homme. 
Il  le  continua  sons  si  fcirrne  primitive 
jusqu'en  1790,01*1  il  lui  donna  !r  ti- 
tre de  Nouveau  Mercure  allemand; 
mais  au  bout  de  quelques  années,  il 
pria  son  savant  ami  B ut tigrr  de  par- 
tager avec  lui  les  soins  de  ceitrdtrec- 
tion.  Le  Mercure,  cessa  en  i8o5.  Il 
n'est  presque  pas  un  nom  distingué 
dans  la  littérature  qui  ne  s'y  trouve; 
et  l'on  peut  ail) rmer  qu'il  ruiuuegran- 
dc  parla  la  propagation  de  l'instruc- 
tion ,  de  la  saine  critique,  et  surtout 
du  bon  ton  dans  les  cVrils ,  et  même 
dans  la  société.  Wirlaud  publia  enco- 
re :  i  °,  Le  Mutée  atlînue,  4  vol.,  cha- 
cun de  trois  cahiers  (1796-  t8o3  ). 
Ce  renie  il  f  comme  son  nom  l'indi- 
que ,  était  surtout  destine  à  des  tra- 
ductions des  grands  écrivains  de  la 
Grèce,  des  commentaires  ou  consi- 
dérations sur  les  mêmes,  e(c,  Par  ex- 
tension ,  Wieland  y  lit  paraître  son 
Aeathodamon.  a",  le  Nouveau 
Mmre  attii/ue  ,  avec  Ilotlingrr  et 
lacubs  ,'i  vol.  {de  i8o5  à  1809) , où 
l'on  a  suivi  le  même  plan.  On  y  trouve 
une  traduction  des  Oiseaui  d  Aristo- 
phane ,  ArV  Hélène  et  de  l7o«  d'Eu- 
ripide. Nous  ne  sommes  pas  étonnés 
qu'il  n'ait  pu  résister  au  désir  de  s'oc- 
cuper spécialement  d'/on  ,  dout  le 
caractère  s'était  cm  pare  de  son  esprit 
plus  de  quarante  ans  auparavant , 
qui  lui  avait  inspiré  sou  Jftalhun  , 
et  avec  lequel  ,  pendant  son  sé- 
jour dans  le  momie  idéal ,  i!  s'était 
senti  quelques  rapports.  •  J'ai  en 
aussi  mun  Delphes,  .  dit.il  (  Mus. 
ait. ,  iv  ).  3".  Dschinnistan  ,  ou 
Choix  de  Contes  de  Fées ,  3  vol. 
1  17*1-9) ,  dont  la  plupart  Turent 
IraduiU  nu  compose»  par  VVicUnd. 
4".  Ainuuiaclt  nittanqm  des  da- 
mes, pour  r. '.)"■  \"  Arcbcnhola 
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cl  Wiclaiid.  C'est  dans  ce  recueil 
que  parurent  pour  la  première  fois 
le  caractère  des  femmes  pythago- 
riciennes ,  la  défense  d'Aspasic  ,  de 
Li vie,  etc.  :V\  Jounml  des  dames 
allemandes  écrit  par  des  dames  al- 
lemandes ,  pulilio  par  Wieland  , 
Rochlit/,  et  Scume.  —  Revenons  à 
l'époque  à  laquelle  noire  poète  avait 
atteint  sa  plu-»  grande  élévation  ;  et, 
avant  d'arriver  à  son  chcl-dVuvrc  , 
passons  en  revue  le  reste  de  ses 
OKuvrcs  portiques.  Kombabus ,  ou 
Qu'est-ce  f/ue  la  vertu?  (  1 77  i ,  x  )  ; 
sujet  connu  ,  et  que  l'auteur  a  man- 
que' ,  puisqu'il  n'atteint  pas  complè- 
tement le  but  qu'il  se  proposait;  car 
nous  ne  pouvons  croire  qu'il  ait  mis 
à  dessein  dans  le  titre  une  amphibo- 
logie, si  peu  d'accord  avec  le  sens 
intime  et  exquis  dont  il  était  doue. 
Sixte  et  Claire  (  1775,  ix  )  offre 
des  traits  délicats  et  fins;  mais  l'au- 
teur y  joint  un  ton  léger  et  badin , 
qui  contraste  avec  la  tendresse  naïve 
des  deux  amants,  et  le  triste  dénoue- 
ment. C'est  un  genre  mixte  ,  une  ré- 
miniscence du  Jugement  de  Paris , 
et  de  Y  Aurore.  Les  Contes  d'hiver 
(  1776,  xvi  11  )  sont  une  espèce  de 
pot  -  pourri  d'événements  surnatu- 
rels ,  d'extravagances ,  d'atrocités 
dégoûtantes  ,  sans  but  moral ,  sans 
justice,  par  conséquent  sans  véri- 
table intérêt ,  hors  celui  que  peut 
procurer  une  versification  élégante 
et  variée.  Passons  à  des  tableaux 
plus  dignes  de  son  pinceau.  ÏSA- 
jnour  accusé ,  poème  en  cinq  chants 
{  17*74  y  v  )•  Ce  petit  dieu  est  accusé 
devant  la  cour  de  TOI  vmpe  pour  tout 
le  mal  qu'il  a  fait  ;  il  est  condamné 
et  exilé.  Mais  bientôt ,  en  sou  ab- 
sence ,  tout  languit ,  tout  meurt  :  il 
est  rappelé  et  ramène  la  vie.  C'est 
une  binette  très  -  piquante.  Per- 
vonte  ou  les  vœux ,  en  3  chants  , 
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(1778-9,  xvm).  Ce  coûte,  <mi  se 
reliisc  même  à  une  analyse  succincte, 
est  encore  un  appel  à  la  modération. 
Une  princesse  qui  rêve  une  chimère, 
eu  e.st  punie  par  une  suite  d'aven- 
ture* fort  plaisantes  ,  et  se  trouve  a 
la  fin  hcurcuM?  dVtre    rendue  .1  son 
premier  état.   Sou  sort  est  pendant 
quelque  temps  lie  à  celui  d'un  jeune 
paysan  ,  qui  a  mérité  les  faveurs  des 
fées  ,  et  qui ,  après  avoir  été  comble 
de  leur*  dons ,  demande  et  retrouve 
avec    joie  sou  ancienne   coudition. 
Peu  de  productions  de  Wieland  ren- 
ferment une  plus  grande  variété  de 
tableaux  ,  et  aucune  u'oflre  à  un  de- 
gré plus  émi nent  ce  léger  badinage  , 
cette    bonhomie   simple    et    naïve 
relevée  par  les  plus  innocentes  plai- 
santeries ,    et   ces   allusions    inat- 
tendues ,   qui    font   le    charme   de 
ses    poésies.  La    Cuve ,    ou  VHer- 
mite    et   la   Sénéchalc   cFAquilèt 
(  1  ~/)r) ,  ibid.).  On  peut  voir  dans  les 
Contes  dévots  ,  etc.  ,  de  Leçrand , 
l'original  de  celui-ci.  C'est  ici,  com- 
me dans  Mu  s  ar ion  et  plusieurs  autres 
{>oèmes  :  Bien  de  trop  !  Le  pauvre 
îermitc ,  après  trente  années  passées 
dans  la  retraite  ,  se  voit  humilié  par 
une  femme  jeune  et  agréable,  qui 
pratique,  au  milieu  du  monde  et  de 
ses  plaisirs,  les  vertus  auxquelles  les 

Sremières  épreuves  le  trouvent  înu> 
èlc.  Ce  sujet  fort  simple  est  enri- 
chi de  tout  le  charme  des  meilleures 
poésies  de  notre  auteur.  Il  avait 
alors  plus  de  soixante  ans  :  ce  furent 
ses  derniers  accents  poétiques.  Gy- 
ron  le  Courtois ,  nouvelle  du  règne 
d'Artus ,  tirée  d'un  vieux  roman 
français ,  parut  daus  le  Mercure ,  en 
1777  (  iïûd*)*  C'est  le  récit  des  ex- 

{>loits  de  Gyron  dans  un  tournoi .  et 
c  tableau  delà  vertu  et  du  malheur 
de  son  ami  Rranor.  La  muse  de  Wie- 
land n'a  rien  produit  de  sembla- 
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ce  petk   pocB   .  '        v 
,   sublime  et  ; 

î  la  vraie  grandeur.  Tout  ce 
i  chevalerie  a  eu,  d'admira- 
I  là  dans  sa  plus  simple  ex- 
m,  et  dans  le  langage  naïf  du 

ige.  Gyron  et  Hranor  sont 
ints  ,  que  l'on  ne  serait  point 
devoir  jouer  avec  des  enfants. 
irquoi  Gyron  le  Courtois  ne 
3  pas  entre  leurs  mains  ?  Les 

sentiments  que  l'auteur  leura 
ise  graveraient  aisément  dans 
les  coeurs.  Le  premier  amour 
9  ix  ).  Gcmlalin  ou  Amour 
mour(  i«776;xxi).  Présentons 
«es  ensemble ,  et  éloignons-les 
t  contact  qui  pourrait  en  ai- 
le charme.  La  première  se 
•e  de  souvenirs  et  d'épanché- 

C'est  le  tableau  de  cet  âge 
Amériques  joies  ,  de  chiméri- 
douleurs,  »  où  l'on  est  si  heu- 
e  tes  peines  mêmes.  Elle  oflre 
i  fraîcheur  ,  l'abandon  de  l'i- 
et  en  même  temps  quelque  cho- 
rien  transporté  dans  les  mœurs 
ide.  Les  vers  y  sont  coulants  , 
eus  art  apparent ,  comme  les 
m  bord  d'un  ruisseau.  Les  Grd- 
iles  peuvent  offrir  quelque  cho- 
ces  doux  sentiments  ,  de  cette 
use  simplicité.  I*i  seconde  pré- 
m  jeune  homme ,  dont  une 
m  amante ,  soumet  la  fidélité' 
lombreuses  épreuves ,  et  qui 
ht  de  toutes.  C'est  une  suite 
es,  auxquelles  ou  fait  grâce  , 
jue  les  sentiments  sont  vrais  , 
i  et  nobles.  Nous  avons  vu 
icur  pour  amour  avait  obtenu 
âge  de  Schiller.  Nous  regret- 
ulement  que  le  poète  ait  trop 
la  variété  dans  sa  versifica- 
Dutes  deux  respirent  une  sensi- 
xauisc,et  qui  ne  dégénère  ja- 
i  fadeur.  L'ironie  ,  qui  aban- 
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donne  si  rarement  notre  poète,  ne 
s'y  montre  presque  point  ;  le  badi- 
na ge  même  y  est  plus  léger  qu'ail- 
leurs. Clèlie  et  Sinibald ,  en  dix 
chants  (  17 83  ,  ibid.  )  est  un  imbro- 
glio très-amusant.  Clélie  et  Guido  , 
Rosine  et  Sinibald  sont  deux  couples 
qui ,  après  avoir  été  contrariés  par 
une  suite  d'événements  fâcheux,  d'a- 
ventures bizarres  et  de  malentendus 
fort  plaisants  ,  finissent  par  se 
réunir  dans  l'île  de  Lampedusc. 
Toutes  les  folies  d'Idris,  du  Nouvel 
Amadis ,  de  Pervonte  ,  semblent 
rassemblées  dans  ce  poème  ,  où  bril- 
lent aussi  dans  un  très- haut  degré 
cette  innocente  malice,  ces  rappro- 
chements ingénieux,  cette  verve  d'i- 
ronie, cette  succession  naturelle  de 
traits  spirituels  et  de  délicieuses  émo- 
tions, qui  en  font  un  des  premiers 
poèmes  deWicland.La  versification 
en  est  fort  simple,  et  produit  néan- 
moins autant  d  effet  que  celle  de  la 
pièce  précédente.  Oberon ,  poème 
hérol -comique,  parut  d'abord  en 
quatorze  chants  a  ans  le  Mercure, 
puis  à  part  en  1 780.  Dans  la  seconde 
édition  et  les  suivantes  il  fut  réduit  à 
douze  (  xxu-111  ).  Le  fond  est  tiré 
du  vieux  Fabliau  de  Huon  de  Bor- 
deaux. Voici  la  fable  de  Wieland  : 
Huon  tue  un  des  fils  de  Charlemagne, 
qui  avait  traîtreusement  assassiné  son 
frère  :  il  est  condamné  par  l'empe- 
reur à  aller  à  Bagdad  pour  arracher 
quatre  dents  et  une  poignée  de  barbe 
au  sultan ,  et  pour  enlever  sa  fille. 
Oberon,  roi  des  Sylphes,  est  séparé 
de  Titania  son  épouse ,  et  a  juré  de 
ne  se  réunir  à  elle  que  lorsque 
deux  amants  auront,  en  dépit  des 
éléments  et  des  hommes  conjurés 
contre  eux  ,  conservé  une  fidélité 
inébranlable.  Les  amants ,  alternati- 
vement secourus  et  délaisses  par  Obe- 
ron et  par  Titania ,  épuisent  la  coupe 
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du  malheur  ,  échappent  à  tous  les 
dangers  ,  triomphent  de  toutes  les 
séductions,  enfin  arrivent  à  Paris, 
où  Huon  reçoit  son  pardon  ,  et  le 
roi  des  Sylphes  se  reconcilie  avec 
son  épouse.  Les  objections  se  pré- 
sentent ici  en  foule.  Nous  ne  pou- 
vons nous  permettre  de  les  discuter. 
Une  des  plus  fortes  est  que  ce  poème 
ne  rentre  dans  aucune  classification 
connue.  On  peut  en  dire  autant  de 
la  plupart  des  ouvrages  du  même  au- 
teur ;  et  cependant  Oberon  a  triom- 
phé dans  son  pays  de  toutes  les  cri- 
tiques :  qu'en  conclure?  que  les  clas- 
sifications n'ont  pas  tout  prévu ,  et 
qu'  Oberon  est  peut-être  un  genre  de 
plus.  Qu'est  -  ce  que  Musarion  ? 
Qu'est-ce  ({nAtala  ?  Dans  tous  les 
cas ,  ce  sont  les  détails  qui  font  vivre 
les  poèmes.  Or, comment  citer  dans 
Oberon  ?  Nous  y  trouverions  égale- 
ment des  modèles ,  dans  les  genres 
burlesque,  satirique,  descriptif,  gra- 
cieux et  pathétique.  Toutefois  nous 
nous  croirions  coupables  de  lèse-poé- 
sie, si  nous  ne  signalions  pas  hors  de 
ligne  les  septième  et  huitième  chants, 
mais  plus  particulièrement  la  fin  de  ce 
dernier.  Il  y  a  dans  la  description 
des  jouissances  maternelles  de  Retzia 
la  sensibilité  la  plus  exquise,  et  dans 
l'apostrophe  du  poète  ,  qui  termine 
ce  morceau  ,  un  accent  de  profonde 
émotion  et  une  solennité  qui  égalent 
tout  ce  que  la  poésie  a  produit  de  plus 
admirable.  Ce  qui  est  encore  a'un 
grand  effet  ,  c'est  cette  confian- 
ce inaltérable  dans  la  Providen- 
ce ,  qui  pénètre  pour  ainsi  dire  le 
poème  tout  entier,  et  s'y  montre 
partout  eu  action ,  de  même  que  la 
Providence,  sous  les  noms  d 'Oberon 
et  de  Titania  ,  arrive  toujours  au  se- 
cours de  la  vertu  qui  l'implore.  Cet 
ouvrage  mit  le  sceau  à  la  gloire  de 
Wieland.  On  y  trouve  réunis  tous 
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le*  genres  de  mérite  qu'on  a 
dans  chacun  de  ses  autres  po 
Une  fine  et  délicate  ironie  ,  le 
timents  les  plus  profonds,  I 
cits  et  les  tableaux ,  tout  s'] 
cède  comme  par  euchantomei 
langue  s'y  présente  dans  toute: 
fection  ;  enfin  le  poète  domine  i 
jet  et  en  fait  marcher  les  di 
parties  avec  un  ordre  merve 
Nous  ne  comparerons  Oberot 
aucun  chef-d'œuvre  d'une  autr 
rature  ;  mais  nous  penson 
nulle  n'en  offre  un  plus  i 
dans  son  exécution.  La  versih 
est  également  supérieure  à  cel 
autres  poèmes  ;  il  la  maîtr 
se  joue  des  innombrables  difl 
que  lui  opposait  cet  instrume 
core  fort  intraitable  avant  lui 
dant  long- temps j  le  vers  a 
drin  rimé,  tel  qu'on  le  voil 
Opitz ,  avait  été  seul  en  usaj 
mi  les  Allemands. Dans  le  genr 
et  anacréontique ,  et  dans  la 
philosophique ,  Ha  lier,  Haged 
Uz  ((>)  varièrent  le  nombre  de 
bes  ,  et  donnèrent  du  mouvem 
de  l'harmonie  à  leur  langue.  1 
çut  de  Klopstock  une  pompi 
Telle.  L'hexamètre  dérobe  ] 
grand  poète  aux  anciens  fut  r. 
tionné  par  Ramier.  C'était  là  s 
son  talent;  mais  aucun  dans  ci 
ne  fit  autant  que  Voss  (  f.  ce 
et  il  est  douteux  que  la  proso* 
lemande  puisse  acquérir  plus  c 
té  qu'il  ne  lui  en  a  donné.  Ce 
poètes  et  quelques  autres  01 
si  adapté  à  l'allemand  les  i 
lyriques  des  anciens;  fe  secoi 

(6^  «  N'avez-Toui  pet  nui  murqn* 
n  (  Ert'lrmion  ,  è»n*  U  versifient mn  .  dei 
»  mfi  redoublt-ei ,  dan»  le  nt>mbrc  de*  j 
»  den«Jechoiide*moU,  etc.,  BBerert«t**i 
n  qui  ne  le  reaconlre,  \»  croie,  d«n»  mur 
»  tnand,  excepte  dans  cet  U*  que  j*«i  pi 
»  iustennit  mltrait*  *  (ft  Zimmmmmm» 
<■*• ,  H,  U0  )? 
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me  surtout,  avec  uti  succès 
I;  le  premier,  en  y  en  joignant 
rs  autre*   de  sud  invention, 
1  it  se  lit  p,-i  rd  o 1 1  n er  l'i nntîl i te  par 
S  beautés  élc^iaques  du  premier 
"  •.  WieUiid  diuatapardesheia- 
»;  il  y  renom:!  promptement  : 
nViait  point  là  ton  allure(Prefa- 
■  de  la  tnd.  drsSat.  d'Horace).  Ses 
uù  dans  l'ode  proprement  dite  De 
mit  pa*  heureux  :  il  n'avait  rien 
s  pindarique  ;  il  ne  chantait  point. 
t  u*  ui»  que  raconter,  disait-il  ; 
uû*  que  de  choses  dans  ses  récits  ! 
~a  «rai  mètre  était  le  vers  iambi- 
|Mc;H  depuis  Cjrus  (i ^5-i  il  n'en 
l  fui  eu  d  autres,  si  l'un  exeepteuo 
;i  jud  numliir  de  mts  dans  Amadis 
X  Amour  pi<ur  amour,  et  quelques 
"  ■»  de*  Grâces  ,  de  Gjron ,  des 
(  d'hiver  ,  etc.  ;  aussi  était-il 
rivé  a  une  précision  qui  n'a  été 
;alee  par  aucun  poète  de  sa  na- 
in. H  faut  voir  fn  même  temps 
a  quel  degré  de  flexibilité  il  a  su  al- 
iredaiis  les  OrfCei.danslepre- 
r  chaut  d' Obcron ,  surtout  dans 
It  Itmvcl  Amadis.   S  emparant  à- 
I  de  Ions  1rs  mètres  connus  , 
■oo-ititlrtnmt    il    les  emploie    in- 
lumrut  ,    m.ils  encore    il   les 
tartage  à  vol  ouïr  ,  commençant  un 
lp  par  exemple,  avec   le  pre- 
r  hémistiche  d'un  alexandrin  , 
1  le  linistaiit  pu  la  seconde  moitié 
,    ou  vice  versa. 
Vax  aiusi  qu'il  a  su  se  faire  une 
"      ïque    (  7  ]    particulière  ;    mais 
MaBentTaU  pour  règle  que  le 
rlddicjt  et  exquis  du  poète,  il  est 
i  te  seul  Dudèle  dans  ce  genre, 
■  peut -être  abuse  de 
madis ,    Amour 
-,etc.     uus  devons  ajou- 
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ter  que  personne  n'a  vu  dans  ces  li- 
cences un  symptôme  d'impuissance 
de  sa  part.  U  soignait  prodigieu- 
sement sa  versification  ;  il  la  ren- 
dait facileà  force  d'art;  on  trouve  sur 
ce  sujet  un  passage  intéressant  dans 
sa  53'.  lettre  a  M™,  de  La  Roche. 
Aussi  a-t-it  l'air  déjouer  avec  elle,  et 
l'on  comprend  qu'il  n'a  Tait  pas  besoin 
des  ressources  de  la  faiblesse  (  Foy. 
la  préface  A' A  madis).  C'est  aussi  la 
partie  de  son  talent  poétique,  qu'il 
est  le  plus  difficile  de  faire  sentir 
aux  étrangers.  Veut  on  avoir  une  idée 
de  la  facilité,  de  la  grâce,  de  la  va- 
riété qui  distinguent  sa  versification? 
qu'on  lise  dans  l'original  Musa- 
non,  Us  Grâces,  le  premier  Amour, 
Obcron,  etc.  Gottrra  traduit  Mé- 
tope el  Attire;  Schiller,  Phèdre  ; 
Gôlhe  ,  Mahomet  :  les  Allemands 
ne  lisent  que  les  originaux.  —  Dans 
l'examen  de  ses  ouvrages  en  prose, 
ses  écrits  politiques  et  relatifs  à  la 
révolution  française  se  présentent  en 

Eremière  ligue.  Cette  catastrophe  qui 
ouleversa  notre  patrie  excita  dans 
les  esprits  en  Allemagne  une  très- 
grande  fermenta  lion.  Les  idées  qu'elle 
mit  en  mouvement  n'étaient  sans  dou- 
te point  nouvelles  pour  cette  nation  ; 
mais,  na  turellement  réfléchie ,  et  plus 
ou  moins  préoccupée  du  perfection  ne- 
meot  del  esprit  humain,  elle  ne  pou- 
vait manquer  de  sourire  à  deseban- 
gements  qu'elle  devait,  a  distance 
et  hors  de  l'atmosphère  des  ambi- 
tions et  des  crimes,  juger  favorables 
à  la  France ,  et  dont  elle  attendait 
d'heureux  effets  pour  te  reste  de  l'Eu- 
rope ,  pour  l'humanité  tout  entière. 
A  l'âge  d'or  des  individus,  Wieland 
avait  fait  succéder  l'iged'ordes  peu* 
pies.  U  avait  la  passion  deaCtopies; 
et,  comme  tous  les  i  bé  or  iciens  honnê- 
tes,  qui  n'aperçai  vent  pas  tous  les  ré- 
sultats des  essais  criminels  ou  même 
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imprudents ,  croyant  sur  parole  à 
l'enthousiasme  universel  des  Fran- 
çais ,  il  vit  de  bonne  foi  en  eux  les 
Sclieschianais  sous  leur  roi  Tifan.  On 
sait  que  les  assemblées  de  cette  épo- 
que marchaient  à  grands  pas  vers  la 
violation  des  priucipes  et  l'anéantis- 
sement des  institutions.  La  nuit  du  4 
août  commença  son  désenchantement, 
et  il  reprit  dcs-lors  son  rôle  d'obser- 
vateur socratique.  11  osa  contester  à 
l'Assemblée  nationale  le droitdc don- 
ner à  la  France  une  nouvelle  cons- 
titution (  xxix  ,  194-6  ).  H  pen- 
se avec  Burke  que  ce  droit  ré- 
clame pour  la  majorité  est  incompa- 
tible avec  l'intérêt  de  la  société 
(291-3  ).  La  suppression  des  deux 
premiers  ordres  excite  son  indigna- 
tion (  'ii5  )  ;  la  manière  dont  cer- 
tains Français  parlent  de  leur  roi 
lui  paraît  digne  des  petites -maisons 
(  i3i  ).  En  1 792 ,  il  déclare  que  les 
Français  ne  sont  pas  mûrs  pour  la 
liberté  (1175).  Il  y  a  maintenant ,  dit- 
il  ,  trois  majestés  en  France  :  la  ma- 
jesté souveraine  du  peuple,  la  ma- 
jesté de  l'Assemblée  nationale,  et  la 
majesté  titulaire  du  roi (3oi)).  Il  faut 
lire  surtout  sou  morceau  sur  rétablis- 
sement de  la  république  (334,  etc.). 
Les  formes  suivies  dans  le  procès  du 
roi  le  révoltent  (  334-5  ).  Enfin  le 
serment  de  haine  à  la  royauté  n'a 
pas  plus  de  sens  à  ses  yeux  que  les 
Abracadabra,  Plectrou,clc.  des  ma- 
giciens (  xxxi ,  56  et  suiv.  ).  Le 
second  des  Dialogues  entre  quatre 
yeux ,  où  se  trouve  ce  dernier  pas- 
sage ,  est  un  des  plus  curieux  dans 
les  deux  volumes  de  politique  qu'il 
a  publiés ,  et  celui  de  tous  qui 
fit  le  plus  de  sensation  en  Alle- 
magne. 11  fut  écrit  en  1798.  On 
se  rappelle  l'état  di*  la  France  à  cotte 
époque.  Après  une  longue  discussion 
sur  ce  sujet ,  Wilibald ,  un  des  iu- 


WIE 

terlocuteurs ,  propose ,  comme  mt  ! 
que  moyen  de  salut,  de  nommer  dk-1 
tateur  Buonanarlc ,  alors  en  Egypte. 
On  comprend  avec  quel  intérêt  01 
vit ,  un  au  plus  tard ,  se  réaliser  cette 
espèce  de  prophétie.  Dans  la  plupart 
de  ses  ouvrages  politiques  depw 
1 790 ,  on  trouve  tantôt  l'expression 
vive  et  franche  d'une  profonde  dot* 
reur  pour  les  crimes  des  anarchiste!, 
tantôt  le  rire  Lucianique  sur  leurs 
folies.  Les  uns  et  les  autres  avaient 
agi  sur  lui  comme  sur  Klopstock; 
l'enthousiasme  vrai  et  pur  de  ce 
deux  hommes  de  bien  fut,  pour 
ainsi  dire,  refoulé  douloureuseimt 
vers  sa  source.  Les  diatribes  contre 
tous  les  souverains  de  l'Europe, et 
l'appel  à  la  liberté  fait  à  tous  les 
peuples ,  mirent  le  comble  à  son  in- 
dignation. L'Allemagne  avait  pea 
d'éléments  de  révolution.  De  nom- 
breux abus  y  existaient  sans  doute; 
mais  la  plupart  de  ses  peuples  jouis- 
saient d'une  liberté  civile  très-èto- 
due,  de  droits  politiques  plus  on 
moins  importants ,  d'une  liberté  de 
la  presse  presque  illimitée.  Plusieurs 
des  gouvernements ,  surtout  ceux  de 
la  Saxe  ducale  ,  se    distinguaient 
par  leurs  formes  paternelles.  Quel- 
ques changements  étaient  peut-être 
appelés  par  les  vœux  des  habitants; 
et  Ton  sait  crue  la   démocratie  v 
trouva  aussi  des  partisans  très-am- 
inés. Mais  dès  que  les  anarchistes 
français ,  signalant  des  tyrans  dans 
tous  les  souverains,  annoncèrent  le 
projet  de  briser  les  fers  de  tons  les 
peuples  pour  les  régénérer  à  leur 
manière ,  si    quelques   visionnaires 
leur  tendirent   les  bras  ,    la   ma*K 
des  vrais  patriotes  en  fut    indignée 
et  trembla.    Nous   pouvons    regar- 
der comme  l'expression  d««  co  dis- 
positions deux  morceaux  île  \\  u* 
lund ,  intitulés  :  Considérations  un 
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nation  présente  de  la  patrie  , 
»  a  la  même  époque  (janvier 
)  (  xxix ,  366  ) ,  et  Paroles 
•constance,  etc.  (  ib. ,  4?4  )•  H 
pe  très-bien  dans  le  premier 
juoi  la  révolution  française, 
irait  tant  remué  les  esprits 
Itmagne ,  n'y  a  néanmoins  pas 
jtée.  Dans  le  second ,  il  s'élcvc 
force  contre  les  Philippiques, 
lesquelles  Voltaire  représente 
tpe  comme  une  société  d'assas- 
tde  victimes,  et  il  offre  le  ta* 
de  ce  que  la  France  est  deve- 
frtles  mains  des  réformateurs. 
ifon  indignation  éclate  contre 
■Uiques  politiques ,  qui ,  «  dans 
npace  de  quatre  ans ,  ont  en- 
i  sur  la  France  plus  de  maux 
Musses  rois  depuis  Clovisjus- 
i  Louis  XVI ,  dans  l'espace  de 
m  siècles,  etc.  »  Wieland  avait 
é  des  abus  ;  mais  rien  dans  son 
je  ne  ressemblait  à  la  violen- 
l  nouveaux  réformateurs.  On 
r  dans  ses  Entretiens  libres 
welques  événements  du  mo~ 
(  178'i  ,  xv  ,  'i55  -  334  ) 
idèlc  de  la  discussion  la  plus 
tiale,  appliquée  à  la  grande 
>n  de  la  suppression  ou  du 
ien  des  ordres  monastiques, 
exagération  dans  la  j»enscc  et 
'expression  lui  était  antipathi- 
1  dut  donc  être  frappé  des  pa- 
ts dcJ.  J.  Rousseau; et  il  réfu- 
K  du  fameux  Discours  sur  Vi- 
Ité  des  conditions  ,  etc.  ,  dans 
Qorccaux  intitules  :  Sur  l'état 
if  de  l' homme  de  J.-J.  Rous- 
et  Sur  l'essai  fait  par  J.-J. 
eau  ,  pour  découvrir  le  vérita- 
\t  de nature de l  *  homme ■(  1  770, 
Ils  ollrent  un  comuicntaire  sa- 
spirituel  des  principes  avoués 
us  les  gens  raisonnables.  Wie- 
»uita  le  même  calme  daus  la 
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discussion  de  matières  plus  graves 
encore,  celle  des  opinions  religieuses  ; 
et  même,  lorsqif  il  attaqua  des  objets 
en  possession  de  la  vénération  des 
peuples,  il  conserva  le  ton  décent 
qui  leur  convenait,  qui  convenait  à 
sa  nation.  Quand  il  débuta  dans 
le  monde  littéraire,  la  nation  alle- 
mande était  profondément  religieuse. 
Cette  disposition  naturelle  avait  été 
fortifiée  par  les  écrits  de  ses  philoso- 
phes. Baumçarten ,  Wolf,  Mosheim 
et  autres  avaient  eu,  sous  ce  rapport, 
une  heureuse  influence.  Le  même  es- 
prit respirait  dans  la  plupart  de 
ses  meilleurs  poètes,  Haller , Kleist , 
Gellcrt,  et  surtout  Klopstock ,  dont 
les  chants  sacrés  avaient  donné  à 
l'enthousiasme  une  nouvelle  direc- 
tion. C'était  éminemment  celui  de 
l'école  suisse,  qui  eut  seulement  ici , 
comme  dans  le  reste,  le  tort  de  le 
rendre  trop  exclusif.  Les  discussions 
sur  les  matières  religieuses  avaient 
reçu  de  Leasing  une  plus  grande  ac- 
tivité ;  mais  elles  s'exerçaient  sur  les 
dogmes  et  sur  la  manière  de  les  in- 
terpréter ,  et  non  sur  les  parties  his- 
torique et  morale,  qui  n  obtenaient 
que  des  hommages.  Les  philosophes 
français  régnaient  à  cette  époque 
dans  leur  patrie.  Ils  attaquaient  les 
bases  les  plus  sacrées  de  la  société , 
et  ils  les  attaquaient  avec  l'arme  du 
ridicule.  Cette  arme  est  toute  -  puis- 
sante en  France;  elle  y  produisit  IV 
théisme  et  le  matérialisme ,  ou  l'in- 
différence et  Tépicuréismc.  Ces  princi- 
pes funestes  eurent  beaucoup  moins 
de  succès  de  l'autre  côté  du  Rhin.  La 
nation  allemande  est  sérieuse  et  réflé- 
chie; le  ridicule  la  gêne,  la  dérange: il 
révoltait  même  les  jeunes  Allemands* 
Les  sarcasmes  contre  la  religion  et 
les  livres  saints  causaient  à  Gëthe 
uiu»  sorte  de  rage.  Après  avoir  lu  le 
5aul  de  Voltaire ,  il  eût  étranglé  Tau- 
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tcur,  s'il  eût  pu  s'emparer  de  sa  per- 
sonne. Ce  sentiment  était  si  fort,  que, 
combine  avec  l'enthousiasme  qu'ex- 
citaient le  Messie  et  Shakspeare,  il 
occasionna  une  réaction  momentanée 
contre  la  littérature  française.  Wie- 
land  éprouvait  le  même  sentiment. 
«  Je  suis  mortiiic,  »  écrit-il  à  Zira- 
mermann,  en  parlant  de  Voltaire, 
«  de  ne  pouvoir  aimer  cet  homme 

9  que  j'admire 11  y  a  plusieurs 

»  sortes  d'esprit  que  je  n'aime  pas 
»  pour  des  raisons  passables,  par 
»  exemple  l'esprit  des  Dialogues  de 
»  Foiitcnelle ,  et  celui  qui  règne  dans 

»  le  Candide  de  Voltaire 11  y  a 

»  des  gens  qui  jugent  du  seizième  sic- 
»  de,  d'après  quelques  traits  imper- 
»  tiuents  de  ce  fou  de  Voltaire,  que 
»  je  méprise  autant  que  je  l'admire  » 
(  Letlr.  chois, ,  1 ,  '27 1 ,  353  (> ,  tex- 
te français  ).  La  littérature  anglaise, 
grave,  mélancolique,  satirique,  rare- 
ment gaie,  même  quand  elle  est  gra- 
cieuse, trouva  en  Allemagne  un  sol 
semblable  au  sien.  Les  sceptiques  an- 
glais y  réussirent  donc  plus  qu'en 
France.  C'étaient  surtout  Sliaftcsbu- 
ry  ,  Hume  et  quelques  autres.  On  a 
vu  que  le  premier  avait  agi  puis- 
samment sur  Wieiand.  Les  résultats 
furent  a  usai  fort  différents  de  ceux 
qu'avaient  produits  les  philosophes 
en  France.  L'examen  calme  produi- 
sit le  scepticisme  et  le  déisme.  De 
nos  jours,  plusieurs  esprits  se  sont 
jetés  dans  un  autre  excès,  le  mysti- 
cisme; aucun  n'est  tombé  dans  l'ir- 
réligion .  selon  la  vraie  acception  de 
ce  mot.  Dans  un  seul  de  ses  ouvra- 
ges sur  ces  matières,  les  Nouveaux 
Dialogues  des  dieux,  Wieiand  a 
fait  usage  de  la  plaisanterie.  11  y  at- 
taque plusieurs  points  des  doctrines 
chrétiennes;  et  son  Jupiter ,  person- 
nage mixte,  assez  bizarre,  et  au  to- 
tal modelé  sur  celui  de  Lucien ,  est 
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nue  espèce  d'attaque  contre  la  Prtil 
denec.  Partout  ailleurs ,  il  parle  ats 
le  plus  grand  respect  des  bases  fa- < 
daineutales  de  la  morale  religieae, 
et  insiste  sur  la  nécessité  de  la  reli- 
gion. Dans  ses  Réponses  et  questum 
aux  doutes  et  questions  d'un  sotï 
sant  cosmopolite  (  1783,  xxvin],! 
s'élèveavec  force  contre  cet  abus  de  k 
raison,  qui  conduit  à  exiger  Imprem 
de  la  preuve ,  et  contre  cette  phi- 
losophie qui  frappe  de  vertige  tM» 
tes  les  têtes ,  ébranle  tout ,  et  ïnr  1e  k 
monde  à  une  rage  épidémique  dr 
doute.  Ce  morceau  est  excellent,  * 
mériterait  d'être  traduit  dans  torts 
les  langues.  Ses  Idées  sur  le  lân 
emploi  de  la  raison  dans  ce  qui  ** 
relatif  à  la  foi  (1788,  xxix)  ai- 
noucent  une    profonde    vénéra tiot 
pour  l'Être- Suprême,  Jésus -Christ 
et  la  religion.  La  croyance  en  Dieaj 
est  représentée  comme   nn    bescî* 
moral  de  l'humanité  ,  et  miair 
avouée    par  la   raison.    La    fort- 
lier  est  un  des  plus  nobles,  un  do 

Plus  utiles  devoirs  de  la  philosophie; 
ébranler,  et  surtout  la  détruire, 
une  attaque  contre  la  constitution  de 
l'état,  dont  la  religion  est  une  partie 
essentiel  le ,  et  contre  la  s  Arête  publi- 
que, dont  elle  est  la  garantie  (  i3i- 
1  ).  Nous  pourrions  citer  encore  de 
nombreux  passages  du  Miroir  d'or, 
sur  la  nécessité  de  la  religion,  de 
Perrgrin  Protée  et  SAçathoà*- 
mon  ,  sur  Jésus-Christ  et  sur  la  sa- 
bl imité  de  sa  doctrine.  Ceux  que  nom 
ayons  rapportés  su i lisent  pour  faire 
comprendre  combien  était  grande,  et 
en  quoi  consistait  la  différence  eau* 
la  philosophie  de  Wieiand  et  cellelt 
ces  hommes  dont  le  refrain  était: 
Ecrasons  l'infâme  !  Toutefois  noas 
devons  reronnaîtrequ'il  a  fini  par  res- 
treindre singulièrement  le  nombre  des 
objets  de  sa  vénération.  LVpoqi* 
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la  publication  du  morceau  que 
Tenons  de  citer  (  1788)  parait 
aussi  celle  de   cette  nouvelle 
ication  dans  ses  idées.  Dans 
jrin  Protéc  ,  nous  lisons ,  sur 
premiers  chrétiens ,  cette  phra- 
remarquable  :  «  Si  tu  rencon- 
tres un  homme  tranquille ,  pacifi- 
ai «ne,  bon ,  probe ,  d'une  réputation 
irréprochable,  de  mœurs  pures, 
»*>  la  peux  parier  trois  contre  un  que 
[4*  c'est  on  chrétien  (xxviu,  11 3).  » 
plus  loin  9  il  donne  à  entendre 
le  christianisme  ne  satisfait  pas 
que  lesautres  religions  cette  soif 
;primable  de  connaissances  et  ee 
de  perfection  qui  remplissait 
•mm  héros.  Aussi  celui-ci  abandonne- 
y  -frA  le  communion  des  chrétiens  pour 


la  sagesse  en  Egypte ,  au- 

r  mrèe  d' ArUtobule  (  i». .  i*9).llpré- 

.  4smiqiielechrtstianismeytres-presde 

am  source ,  a  été  iufecté  par  le  méUn- 

Cdedoctrineséirdn^ères.  Il  Ta  plus 
e  dans  jégathodamon.  11  y  trai- 
te ks  Évangiles  de  récits  d'anecdotes, 
ci  le  vérité  est  mélee  de  trop  de  cho- 
ses merveilleuses ,  surnaturelles ,  inin- 
telligibles ,  pour  qu'ils  puissent  être 
regardés  comme  la  parole  du  Christ 
(  xxxii,  383-5).  Il  explique  par  des 
eeoyens  naturels  (  397*400)  toutes  les 
circonstances  de  cette  mort,  que  Rous- 
eeau  lui-même  regardait  comme  celle 
«Tua  dieu.  Euliu  tnt'uie,  dans  le  mor- 
ceau sur  l'emploi  de  la  raison,  il 
evance ,  sans  juger  convenable  de 
•'expliquer,  que  quelques  -  unes  des 
parole*  et  actions, que  les  évangélis- 
tes prêtent  à  Je^us-Cbrist, contrastent 
complètement  avec  son  esprit  et  son 
but  [xxix ,  96).  Nous  croyons  inu- 
tile de  réfuter  ces  assertions  ,  dont 
aucune  peut  -  être  n'a  le  mérite 
de  la  nouveauté.  Son  respect  pour 
Jésus-Christ  était  toujours  le  même. 
Mais  combien  l'esprit  qui  règne  dans 
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ces  trois  ouvrages  est  différent  de  ce- 
lui qui  avait  dicté  les  Réponses  et 
Questions,  etc.!  Nous  terminerons 
cette  partie  pénible  de  notre  tâche 
par  quelques  mots  sur  un  dernier  ou- 
vrage relatif  à  ces  matières.  Un  écri- 
vain, peu  connu  du  reste,  avait  par- 
lé des  apparitions  de  sa  femme  après 
sa  mort.  Cette  publication  fi* beau- 
coup de  bruit»  Wieland  s'empara  de 
ce  sujet,  et  établit,  par  des  raisons 
tirées  de  notre  nature  et  du  sentiment, 
rimpossibilité  de  cette  espèce  de  phé- 
nomène» Puis,  considérant  le  princi- 
pe de  l'immortalité  de  Terne  dans 
tes  rapports  avec  la  vertu,  il  en  vient 
au  point  de  le  regarder  comme  nui- 
sible. 11  mut,  selon  lui,  exercer  le 
vertu  pour  elle  même  et  dans  l'inté- 
rêt de  le  société  •abstraction  faite 
de  tout  avantage  personnel.  Le  senti- 
ment de  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  est  pour  l'homme  une  ré- 
compense suffisante ,  et  doit  le  pré- 
munir centre  le  crainte  de  la  mort. 
Il  intitula  cet  ouvrage ,  qui  parut  en 
1 8o5,  Euthanasia,  belle  mort.  On  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  dans 
cette  considération  quelque  chose  de 
très  élevé,  dans  ce  sens,  qu'elle  ex- 
clut tout  égoîsme  ;  et  c'est  ici  surtout 
qu'il  importe  de  ne  pas  condamner 
Wieland  sans  l'entendre.  Mais  tout 
en  nous  accuse  l'impossibilité  d'ar- 
river à  une  pareille  perfection.  D'ail- 
leurs, cettr  espèce  de  commerce  avec 
la  divinité  et  l'espoir  de  retrouver 
ses  amis  dans  son  sein ,  som  une  de 
ces  jouissances  dont,  selon  Wieland 
lui  même  (  Réponses  ,  etc.  ) ,  il  y  au- 
rait de  la  cruauté  à  priver  les  hom- 
mes. Enfin  nous  dirons  encore  avec 
lui  :  «  Contre  un  individu  qui  peut , 
•  sans  inconvénient  pour  sa  morali- 
»  té  et  le  repos  de  sa  conscience  ,  se 
»  passer  de  religion,  il  y  eu  a  dix 
»  mille  ,  qui ,  dégagés  de  ce  frein,  se- 
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»  raient  pires ,  et  privés  de  celte  cs- 
»  pérance ,  seraient  plus  malheureux 
»  qu'ils  ne  le  sont»  [Sur  le  libre  usa- 
ge de  la  raison,  1 3a  ).  —  La  traduc- 
tion des  Épures  d'Horace  parut  en 
1 78a ,  celle  des  Satires  en  1  «jHG.Wie- 
land  s'est  ici  servi  du  vers  iambique 
libre,  comme  plus  propre  à  rendre  le 
langage  de  conversa  ti«  11  de  l'original. 
11  s  est  également  allranclii  de  la  con- 
cision .qu'où  exige  ordinairement  dans 
les  travaux  decegoiiiT.il  voulait  nous 
donner  un  Horace  allemand.  Aussi 
sa  traduction  est-elle  souvent  une  es- 
pèce de  paraphée,  mais  qui  rend 
l'esprit  du  latin  avec  beaucoup  de 
vérité.  C'est  une  lecture  très  -  agréa- 
ble. L'auteur  y  a  joint,  surtout  aux 
Epitres ,  des  observations  et  com- 
mentaires ,  qui  ont  encore  un  plus 
grand  prix.  On  y  trouve,  sur  les  ca- 
ractères  d'Horace  ,  de   Mécène  et 
d'Auguste ,  et  sur  les  mœurs  de  cette 
époque,  des  remarques  extrêmement 
ingénieuses,  a  \*ts  Lettres  d'Horace 
»  avec  le  commentaire  sont ,  de  tous 
»  mes  écrits,  celui  dont  je  fais  le  plus 
»  de  cas,  et  d'après  lequel  011  peut 
»  se  faire  l'idée  la  plus  juste  de  ma 
»  tclc,  de  mon  ccrur,  de  mon  goût, 
»  de  mes  idées  et  de  mou  caractère.  » 
(3*.  lettre  à  S.  de  la  R.  ,  178b). 
La  célèbre  Epitre  aux  Pisons ,  trop 
incomplète  pour  être  regardée  com- 
me un  art  poétique,  est,  selon  lui, 
simplement  une  epitre,  destinée  à  dé- 
tourner le  jeune  Pison  de  la  carrière 
de  la  poésie,  à  laquelle  il  n'est  point 
appelé  par  son  talent,  en  lui  repré- 
sentant les  diHîcultés  dont  elle  est  hé- 
rissée ,  et  le  ridicule  auquel  des  revers 
exposeraient  un  homme  de  sou  rang. 
Nous  ne  discuterons  point  cette  hy- 
pothèse :  Wieîand  ne  prétend  pas 
offrir  autre  chose.  Nous  dirons  seu- 
lement qu'c'lc  repose  sur  des  induc- 
tions fort  spirituelles ,  et  qui  lui  don- 


W1E 

ncut  un  certain  degré  de  probabilité. 
Nous  porterons  le  même  jugemcD 
sur  la  traduction  des   Œuvres  et 
Lucien  (  1 788-9 , 6  vol.  ),  dont  mIr 
auteur  paraît  du  reste  avoir  exagéré 
le  mérite.  Même  exactitude  dau  le 
sens  large  de  Wieland ,  rormehuMB 
de  sou  esprit  dans  celui  del'origiuL 
même  connaissance  de  l'époque,  al 
me  bonheur  d'expression ,  mène  i- 
nesse  dans  les  considérations,  an- 
quelles  du  reste  il  a  donne  beaucM 
moins  de  développements.  Jaa» 
traducteur  n'avait  réuni  autant  d'o» 
prit ,  un  talent  aussi  souple  et  ia 
connaissances  aussi  variées;  et  M 
pensons  qu'aucune  littérature  ne  p» 
sède  un  travail  de  ce  genre  aussi  com- 
plet que  ceux  que  nous  venons  de  d- 
ter.  Nous  ne  rappellerons  les  Disk- 
gués  que  sous  le  rapport  de  la  com- 
position. Les  principaux  recueils  qoi 
portent  ce  nom  sont   les  Dialopta 
dans  V Elysée  (  1 780  ,  xxv  )  ;  le 
Nouveaux    Dialogues    des   dieui 
(  1 79 1  ,  il).  ) ,  et  1rs  Dialogues  entre 
quatre  jeux  (  1791),  xxxi }.  L'as- 
tetir    affectionnait    particulièrrmal 
cette  forme.  Ce  pendant  il  n'a  obten 
un  vrai  sucrés  que  dans  les  premiers, 
dont  les  sujets  avaient  plus  de  rap- 
ports avec  ceux  de  son  modèle.  Ou 
trouve  aussi,  dans  les  Nouveaux  dia- 
logues  des  dieux .la  line  ironie  de  S* 
crate,  Horace  et  Lucien. Ils  nonspt- 
raivicnt  toutefois  inférieurs  aux  pre- 
miers pour  la  verve.  Le  second ,  dans 
lequel  il  ju%ti lie  et  explique  la  conduite 
de  l'ai.stiiic  la  jeune  ,  est  une  com- 
position fort  hcureii.-c.  Celait  un  de 
ses  sujets  favoris  ;  il  l'a  traité  sépa- 
ré j  11  eut  dans  le  tome  xxiv  ,  et  il  y 
revient    dans    Peregrin     Protêt , 
tome  \xviii.  L'apologie  de  Liiie. 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  cette 
princesse  elle-même ,  est  également 
remarquable.  Nous  signalerons  coin- 
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itplus  satisfaisantes  encore  celle  de 

.ih.' ,  iiMr  d'Auguste ,  et  surtout 
«■Ile il'  A ■.£. ,  ie  (  xxiv  }.  Le»  derniers 

wlogucs  roulent  ,  une  nous  l'a- 
vons vu,  sur  des  tières  et  des 
•neuiruts  politique»  de  la  plus 
nie  juifmi  l.. i .  La  discussion  y 
conduite  avec  gesse  ;  mais 
■unie  s'y  montre  beaucoup  moins , 

t  leur  lecture  est  loin  d'être  aussi 
.iiMii tr.  —  Il  y  4  une  grande 
iMin  entre  les  diilëreuts  ouvra- 
i  de  Wieland.  Prregrin  Pro- 
■  parut  eu  1791  (  a  volumes  , 
<Ji-vui),  et  odamon  ,  en 

jy  (  1  volume.  Htm).  Le  pre- 
sr  de  ces  roman*  .1  pour  but  d  es- 
qoer  le  (Braclèrc  d'un  nomme  , 
«t  l.di-i'  11  parle  comme  d'un  misé- 
lie  aventurier,  qui,  par  amour  de 

t   jeu*  olvi'i  Wieland  le 

rw-ulr  plein  d'un  enthousiasme  là- 
-  =  *■■■■:■  puur  La  vérité,  ce  qui  l'ex- 
■oien  de  u  oral)  mu  es  mystili  cations, 
I  le  conduit  à  être  la  lupe  des  im- 
trs  de  t..-  les  nres.  Les  dé- 
•(opttnx'iiU  [î* ycli  u logique»  ,  lus 
•m  leur  eachaînemi  m ,  ont  un  de- 
ré  singulier  de  vraisemblance  ;  et 
S  lie  balançons  point  à  signaler 
ouvrage  ooioma  m  des  plus  re- 
ManfiiaLIrs  de  la  littérature  alle- 
nande.  Il  a  rie  traduit  en  français 
et  en  aurait,  ru  17']'-.  Agathniia- 
•  ■•■■■■■  contient  l'explication  fort  plau- 
sible ,  par  de>  moyeu  naturels ,  de» 
■retendues  merveilles  d'Apollonius 
U"T>aiic..  qui  profila  des  duns 
ordinaires  de  L  iinre  pour  ira  ■ 
■oser  aux  autre»  lioiuioes ,  et  les  en- 
*ner  ver»  la  prrfcciion  ,  qu'il  ai- 
— -Jl  à  river,  fc'eal  le  pendant  de 
*  PeregriH  ,  auquel  toutefois  nous 
|  le  croyons  inférieur,  i  entrant  d'ail- 
leuri  un  peu  trop  dans  l'ensemble 
de  m  composition .  et  même  dans 
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celle  A'Agathon.  On  y  trouve  un 
tableau  fort  curieux  d'une  prétendue 
association  secrète,  qui  aurait  existé 
sous  Donatien,  et  tendant  à  élever 
Nerva  au  trône  impérial.  Tous  deux 
donnent  sur  le»  commencements  du 
christianisme  des  détail*  curieux  , 
mais  d'où  l'auteur  nous  paraît  tirer 
de*  conséquences  forcées.  Le  roman 
intitulé  Aristippe  et  rmclqncs-uns 
de  ses  contemporains  lut  publié  eu 
1600-1  (xxxiti-vi).  Socrale,  Pla- 
ton ,  Xénopboo ,  Antisthènes ,  Diu- 
gène ,  Diagoras ,  Dion  ,  Denys  l'An- 
cien ,  Laïs  enlin  ,  et  tous  les  per- 
sonnages célèbres  de  cette  époque 
paraissent  successivement  devant  nos 
yeux;  et  nous  vivons  alternative- 
ment dans  les  bosquets  dVEgmc  , 
villa  de  Laïs  près  de  Cormtbe,  dans 
la  prison  de  Socrate,  à  la  cour  d'un 
sitrape  de  Perse,  dans  la  frugale 
et  calme  Cyrène ,  à  la  conr  rie  De- 
nys ,  etc.  C'est  moius  un  roman 
qu'une  suite  de  tableaux  ;  Aristippe 
seul  sert  de  lien  a  ces  parties  souvent 
hétérogènes  ,  et  Lais  jette  sur  quel- 
ques-unes un  charme  particulier. 
C'est  le  personnage  le  phis  attachant, 
et  un  des  portraits  qui  font  le  plus 
d'honneur  au  pinceau  de  Wieland. 
Au  reste,  la  Grèce  presque  entière 
est  là  Beaucoup  de  longueurs  trou- 
blent l'intérêt  du  spectateur.  Malgré 
ce  défaut,  le  plus  marquant ,  le  seul 
peut-être  des  écrits  en  prose  de 
Wieland  ,  Aristippe  est  un  ouvrage 
qui  n'a  pu  sortir  que  d'une  tête  nour- 
rie de  tuut  ce  que  l'antiquité  nous  a 
transmis  de  plus  remarquable  dans 
tous  les  genres.  On  y  trouve  surtout 
le  complément  des  principes  favoris 
de  Wieland,  cette  morale  épurée 
d'un  des  hommes  avec  lesquels  il 
avait  le  plus  de  rapports.  Il  l'avait 
déjà  expliquée  d'une  manière  tres- 
sntisfaisante  dans   sa   note  sur  ces 
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vers  célèbres  d'Horace  : 

y  une  in  Arislipi»Jiirtim  preerepta  relabor  , 
Et  mihi  rcs ,  non  me  rebut .  submillere  conor. 

(  1".  Li».  a  Mec,  î»'.  1.)  , 

qui ,  selon  lui ,  offrent ,  en  peu  de 
mois,  la  différence  entre  la  philoso- 
phie d'Antistbènes  et  celle  d'A- 
ristippe.  On  comprend  par   quels 

S  oints  celle-ci  touche  aux  principes 
e  Musarion ,  et  même  à  ceux  d' Ar- 
chytas  (  Vqy.  la  lin  à'Jgathon  )  ; 
nous  dirons  plus  :  il  serait  facile  (  et 
ce  travail  serait  curieux  )  de  faire 
voir  que  presque  tous  les  ou\  rages 
de  Wieland  s'enchaînent  comme  les 
différentes  parties  d'un  réseau.  Parmi 
la  foule  d'écrits  d'une  moindre  élcn- 
due ,  éparsdan»  l'édition  de  Goschcn , 
nous  indiquerons  encore  :  1  °.  Lettres 
à  un  jeune  poète  ,1a  irc.  ,  xxiv,  i  , 
i  ~8i;  la  2e. ,  Supjrt.,  vi,  i3  i ,  i  ^8-i; 
et  sur  la  question  :  Ou  est-ce  que  le 
haut  allemand?  (ibid. ,  *i«)^,  1782). 
Ces  morceaux ,  qui  se  lient,  contien- 
nent ,  sur  le  mécanisme  et  sur  les  ri- 
chesses de  la  langue  allemande ,  et 
des    principales    langues   vivantes , 
des  observations  d'un  grand  poids. 
!i°.   Les  femmes  pythagoriciennes 
(  xxiv  ).  Ce  sont  des  renseignements 
fort  curieux  sur  la  personne  et  les 
écrits  de  plusieurs  pythagoriciennes 
célèbres  ,  entre  autres  sur  l'épouse 
de  Pythagore  lui-même ,  accompa- 
gnés de  quelques  lettres  intéressantes, 
relatives  aux  devoirs  et  à  la  conduite 
des  femmes.  3°.  Sur  les  types  {Idéa- 
le) des  artistes  p;recs  (ibid.).  L'au- 
teur, après  avoir  démontré  que  le 
peuple  grec   n'était  pas  plus  beau 
que  les   peuples  modernes  ,  expli- 
que pourquoi  leurs  ouvrages  plas- 
tiques  remportent  sur  les  nôtres. 
Cette  dissertation  mérite  d'être  lue. 
—  C'est  au  milieu  de  la  carrière  de 
Wieland  qu'eut  lieu  Ja  révolution 
dans  les  doctrines  philosophiques  en 
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Allemagne.  11  avait  embrasse'  dam 
ses   immenses  lectures  tout  ec  qui 
était  du   domaine  des   facultés  in- 
tellectuelles ,  comme  de  celui  de  l'i- 
magination. Mais,  doue'  d'un  rare 
talent  pour  tirer  d'un  fait  donné  les 
inductions  les  plus  spécieuses  7  et  pour 
coordonner  plusieurs  faits  et  circons- 
tances ,   il    n'avait  point  une  tête 
philosophique;  et  dans  la  part  qu'il 
prit  au  grand  mouvement  qui  s'opé- 
rait ,  il  obéit  plus  ou  moins  à  l'im- 
pulsion  de  son   gendre   ReinheJd. 
Plus  tard  ,  il  parut  adopter  les  idées 
de  Herder  (8) ,  un  des  antagonistes 
de  Kaut  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que 
ses  écrits  philosophiques  n'ont  laissé 
aucuue  trace.  En  revanche  ,  il  a  sn 
se  garantir  de  cette  recherche  de 
profondeur  et  de  ce  néologisme,  qui 
n'ont  que  trop  infecté  la  littérature 
allemande  de  cette  époque.  On  a  re- 
proché avec  raison ,  à  la  prose  de 
Wieland  ,  des    phrases  d'une  lon- 
gueur démesurée;  et  il  faut  avouer 
que  la  lecture  en  est  souvent  fati- 
gante. Il  en  convenait  lui-même: 
il  était  de  si  bonne  foi ,  quand  il  s'a- 
gissait de  ses  défauts  et  de  sts  torts  ! 
a  Le  talent  du   laconisme  et  l'art 
»  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots 
»  n'ont,  que  je  sache,  jamais  été 
»  mon  partage  »   (  à  la  princesse 
de  ***  ,  Choix  de  lettr. ,  11 ,  i4p  V 
Toutefois  il  est  juste  de  faire  remar- 
quer que  ses  phrases  sont  parfaite- 
ment classiques,  et  n'offrent  pas  une 
négligence.  Esprit ,  tendance ,  style , 
tout  est  calcule  ;  le  mot  le  plus  sim- 
ple est  pesé.   Il  n'aimait  pas  à  pa- 


(8^  Il  a  Tait  toujours  beaucoup  aimé  cet  homnte 
illustre,  m  Dira  daui  aa  boute  nous  a  donne  Her» 
»  der,  »  écrit -il  h  Jccolii  (  t*ttr.  cA.  ,  m  (  z6t  ?; 
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leur  liaison  devint  plus  lutine  tacot*,  lorsque 
Wieland  eut  &  souflrir  de  la  réaction  dont  août 
|tarl«rotia  bientôt.  Il  y  avait  entre  eui  amitié  et  et- 
time,  quoique  leurs  rapport*  faisant  nom*  no» 
hrniT  et  inoiii!»  prononces  que.  ceux  api  nninaitn* 
*  •■*thr  et  «Schiller. 
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aux  qualités  qui  distinguent  Wieland 
une  aussi  grande  instruction  ;  et  il 
a  le  secret  de  la  faire  passer,  comme 
en  se  jouant,  dans  ses  écrits.  Ainsi , 
tandis  que  ces  philologues  illustres  , 
qui  font  la  gloire  de  l'Allemagne, 

Sortaient  le  (lambeau  de  la  critique 
ans  tous  les  monuments  delà  Grèce, 
les  tableaux  de  Wielaud  faisaient 
vivre  ce  pays  aux  yeux  de  ses  corn- 

Iiatriotes.  On  l'a  représenté  comme 
e  dtcf  d'une  école  française.*Ce  re- 
proche, car  c'en  était  un  ,  est  en 
Siartie  fondé.  11  serait  plus  vrai  de 
lire  qu'il  n'a  point  eu,  et  ne  pouvait 
avoir  d'école.  On  trouve  dans  ses 
écrits  une  fusion  des  littératures 
grecque  ,  française  et  allemande.  Il 
parait  quelquefois  n'appartenir  plus 
spécialement  a  aucune  des  trois. 
C'est  un  genre  mixte  sans  doute. 
Mais  y  a-t-il  beaucoup  de  genres 
bien  tranchés?  quels  sont  les  genres 
d'Homère,  de  Sliakspeare?  La  lan- 
gue allemande  lui  dut  plus  qu'à  tout 
autre  du  goût  et  des  formes  plus 
moelleuses.  Ce  fut  par  lui  principa- 
lement qu'elle  pénétra  dans  la  haute 
société.  I*  comte  de  Stadion,  qui  ne 
connaissait  que  le  style  de  [a  chan- 
cellerie, de  ta  diplomatie, etc.,  trou- 
vait dans  Wielaud  une  langue  toute 
nouvelle.  Comme  tous  les  hommes 
de  lettres  allemands  ,  il  connaissait 
parfaitement  les  langue»  savantes  de 
l'Europe  ;  et  quoiqu'il  n'écrivit  pas  le 
français  correctement ,  surtout  dans 
les  premières  années  (  for.  entre 
autres  ses  lettres*  M™«.  de  La  Roche), 
il  sentait  mieux  qu'aucun  autre  peut- 
être  les  délicatesses  de  cette  langue. 
*  C'est  ainsi  que  Vol  ta  ire  aurait  ren- 
■  du  cette  idée  en  français'  ,  disait-il, 
et  il   ne  se  trompait  que  sur  de* 
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accessoires.    «   Quand    j'ai  lu  des 
»  vers  de  Racine,  »  disait-il  encore, 
»  je  ne  puis  plus  lire  les  miens.  » 
Aussi  aucun  autre  écrivain  n'a  eu  au- 
tant d'influence,  non-seulement  sur 
le  style ,  mais  encore  sur  le  ton  de 
la  société.  La  netteté  des  pensées ,  le 
besoin  d'un   but  réel  et  utile ,   l'a- 
ménité et  la  facilité  à  entrer  dans  les 
idées  de  ses  interlocuteurs ,  distin- 
guaient  pareillement   sa   conversa- 
tion. Ses  services  furent  donc  im- 
menses. Wieland  a  été  comparé  à 
Voltaire.  Nous  l'avons  entendu  sou- 
vent témoigner  son  impatience  à  ce 
sujet.  11   sentait  combien  Voltaire , 
H)  oui  me  du  monde  qui  a  eu  le  plus 
d'esprit,  lui  était  supérieur  sous  ce 
rapport.  Mais  il  l'emportait  beau- 
coup plus  encore  sur  le  poète  fran- 
çais par  l'instruction,   en  compre- 
nant dans  ce  mot  la  connaissance  des 
langues  anciennes  et  modernes.  Que 
dirions-nous  de  son  exactitude  et  de 
sa  conscience  comme  écrivain  ?et  que 
serait-ce  ,  si  nous  parlions  de  la  cons- 
tante décence  de  son    ton    dans  la 
discussion ,  de  son  respect  pour  l'or- 
dre social ,  de  ses  vertus  domesti- 
ques ?  C'est  également  a  tort  qu'on 
l'a  comparé  aux  autres  illustres  écri- 
vains de  sa   nation.  Klopstock  est 
grave,  sublime,  sentimental  ;  il  trans- 
porte ou  attendrit.  Lessing,  presque 
toujours  sans  élan ,    est  maître  de 
son  esprit,  de  sa  raison,  de  sa  lan- 
gue.  Gôthe  dispose  pour  ainsi  dire 
de  tous  les  mondes ,  sans  cesser  de 
se  dominer  lui-même.  C'est  du  Mi- 
chel-Ange ,  avec  quelques  traits  de 
Raphaël  et  même  de  l'Albane.  Schil- 
ler est  un  malade  sublime,  un  en- 
chanteur   qui    nous   entraîne    hors 
d'un  monde  impaifait  et  corrompu. 
Ilerder  plane  au-dessus  de  la  terre  , 
qu'il  rattache  au  monde  invisible.  Il 
a  une  érudition  immense  ,    un  lan- 
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gage  et  des  formes  à  lui.  Quant  à 
Wicland ,  le  lecteur  doit  le  connaître. 
Nous  pensons ,  non  qu'il  est  le  pre- 
mier des  écrivains'  allemands ,  nais 
qu'il  est  tout  différent  dos  autres.  Il 
n'existe  entre  eux  et  lui  aucun  coa- 
tact ,  aucun  terme  de  comparaison. 
Nous  croyons  seulement  pouvoir  af- 
firmer qu'il  est  dans  son  genre  nui 
parfait  qu'aucun  de  ses  rivaux  de 
gloire  dans  leurs  genres  respectifs. 
Tel  était  le  rang  de  Wieland  dan 
la  république  des  lettres,  lorsqu'il 
fut ,  en  1 7<)9  y  l'objet  de  l'attaque  la 
plus  impie  vue.  MM.  Gui  11.- A  ug.  et 
Fréd.  Schlegel  rédigeaient  alors  VA- 
thenœum.   Célèbres  deapis ,  lYiaé 
par  une  traduction  de  Shakspeare, 
qui  ne  paraît  pas  pouvoir  être  sur- 
passée ,  cl  tous  deux  par  des  travaux 
très  -  importants   dans   la   critique 
et  la  philologie  et  sur  les  langues 
orientales ,  ces  deux  frères ,  places 
très-haut  dans  le  monde  littéraire , 
débutaient    alors    avec    éclat.   Se 
transportant    à   quarante   aas    en 
arrière ,  influences  aussi  sus  dou- 
te par  la  nouvelle  philosophie  de 
r Idéalisme    et    du    Transcenden- 
talistncy  ils  commencèrent  une  croi- 
sade contre  tout  ce  qui,  en  litté- 
rature, ne  leur  paraissait  pas  porter 
un  cachet  vraiment  allemand.  Wie- 
Jand  devait  être  le  principal  but  de 
leurs  coups.  En  conséquence  ils  pu- 
blièrent ,  dans  leur  Athenœum ,  une 
invitation  aux  sieurs  Lucien,  Fui- 
ding  ,  Sterne ,  Boy  le  ,   Foliaire , 
Crébillon ,   Hamilton  et  beaucoup 
d'autres ,  de  même  qu'à  Horace, 
Arioste ,  Cervantes ,  Shakspean, 
en  un  mot  à  tous  ceux  qui  pour- 
raient  avoir  à  faire  quelque  récla- 
mation ,  à  se  réunir  en  assenMée 
de  créanciers  ,  à  l'effet  de  Jêin 
valoir  leurs  droits  contre  le  sieur 
Wieland.  La  tourbe  des  imitateurs 
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m  toujours  de  maure  comme 
lie.  Il  déviât  à  la  mode  de  dé- 

■  Wieland  ;  et  celui  qui ,  depuis 
le  (parante  ans  ,  faisait  les  de 
de  l'Allemagne ,  Tut  proclamé 

■  fade,  plat,  médiocre,  au- 
u  de  toute  critique.  Le  respec- 
rieillard  fut  sensible  à  ces  ou - 
.  Déjà  blessé  par  les  Xêniei 
icaiu.En  ) ,  il  put  un  moment , 
•ntainement  à  tort ,  supposer 
roués  l'appui  du  grand  poète , 
•quelils  professaient  une  admi- 
naxlusive.  Mail  de  pareils  ex- 
péfriOMOt d'eux-mêmes;  Wie- 
riMa  en  possession  des  hom- 
t  de  la-aaine  partie  de  la  socié- 
tto  certitude  ,  le  sentimeDt  de 
Aile  et  le  retour  de  son  ioli- 
iTfe  Gdthe  lui  firent  prompte- 
oublier  une  injustice  ,  qui  n'é- 
«sjablemenf  qu'un  jeu  d  esprit. 

lisant 
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Schlegel  dit  du  persiflage  de 
malles  Grecs  et  les  Romains). 
idand  était  en  possession  d'une 
(  qui  avait  toujours  été  l'ob- 
'  in    voeux   les    plus  ardents. 

avoir  passe  près  de  cinquante 
ins  son  cabinet,  il  était  deve- 
ricullriir.  Propriétaire,  depuis 
,  de  la  terre  a'Osmansliidt ,  à 
lieues  de  Weimar,  il  serait  in- 
tnt  de  le   voir  partager   son 

entre  l'étude,  les  jouissances 
campagne  ,  sa  famille  eompo- 

tfeire  personnes,  en  y  corn- 
ât deux  de  ses  filles  devenues 
I,  et  leurs  quatre  enfants  qu'il 
recueillis;  enfin  les  visites  de 
: ,  Herder ,  de  son  illustre  amie 
ebesse  Amélie,  et  de  tous  les 
m  de  la  famille  récuante.  Il 
I  en  179*)'  *u  'l01'1  °e  i,r''s  de 

ans,  l'amie  de  sa  jeunesse, 
ede  I,a  Roche.  Une  lettre  de 
:i,  rapportée  par  (Jruber,  ron- 


lientuo  rapprochement  fort  touchant 
entre  le  passe  et  le  présent ,  et  doute 
une  idée  parfaite  de  ce  que  fut  pour 
Wieland  ,  pendant  cinq  au,  le  sé- 
jour d'Osmanstadt.  Cette  félicité  fut 
troublée,  à  la  fin  de  1B01 ,  par  le 
plus  grand  malheur  que  Wieland 
ait  eu  a  supporter,  la  perte  de  m 
femme  ,  qui  était  aon  ange  tuiclaire 
de  tous  les  moments;  et  le  sentiment 
douloureux  qui  raccompagnait  par- 
tout lui  aida  à  supporter  l'abandon 
de  sa  terre,  dont  le  produit,  pen- 
dant les  dernières  années ,  avait  été 
loin  de  répondre  à  celui  des  premiè- 
res.Il  revintnWeimarati  printemps 
de  i8o3.  Cette  ville  célèbre  était 
dans  sa  plus  grande  splendeur ,  et 
voyait  encore  réuni»  Wieland ,  Gii- 
the ,  Herder  et  Schiller.  Cette  année 
et  la  suivante  furent  marquées  par  la 
publication  de  déni  petits  romans 
en  lettres ,  Ménandre  et  Gfycère  , 
Cratès  et  Hipparchia.  Dans  l'un  il 
expose  comment  se  forma  l'union 
du  poète  comique  avec  la  célèbre 
bouquetière ,  et  explique  les  causes 
de  leur  prompte  séparation.  Il  fait 
comprendre  dans  1  autre  comment 
une  belle  personne  telle  qu'Hippar- 
chia  peut  être  amenée  à  épouser  nn 
homme  aussi  laid,  mais  aussi  élo- 

3 uent  que  Cratès.  On  prendrait  ces 
eux  écrits  pour  des  épisodes  d'Ans- 
lippe.  De  nouveaux  malheurs  al- 
laient fondre  sur  lui.  La  victoire  de 


léna   avait  livre-  .1 
états  du  duc  de 
miles  auxquelles 
w usèrent  une  sive 
qui  avaient  été  Imik 

m  Français  les 
inur.  Le*,  cala- 
<  firent  eu  proie 
duuleur  à  ceux 
lins  de  leur  pros- 

nelleet  éclairée  d. 
U  qualification  ri  1  ■- 
lemagne  valut  â  H 
garde  française  ;   1 
viiii  !c  consoler  M 

:ii«  Ira  lion    paler- 

li-ur  soilvrraiii. 

n'ijiid  untsavm- 
dcsastreidr'  hsj 

536  WIE 

pays.  Plusieurs  de  ses  lettres  à  la 
princesse  de  ***  respirent  le  patrio- 
tisme le  plus  noble  et  le  plus  tou- 
chant (10).  Son  cœur  fut  surtout 
profondement  affligé  par  la  mort  de 
la  respectable  duchesse   douairière 
(  Voyez  Amalie  ) ,   dont  la  bien- 
veillance avait  toujours  été  une  de 
ses  jouissances  les  plus  douces.  Il  se 
consacra  dès-lors  plus  que  jamais  à 
la  solitude  et  aux  lettres,  recevant 
seulement  un  petit  nombre  d'amis  et 
de  voyageurs.  Cette  nouvelle  vie  fut 
interrompue  par  quelques  incidents. 
En  1808,  il  vit  plusieurs  fois  Mme. 
de  Staël.  Cette  femme  célèbre  a  fait 
de  lui  dans  Y  Allemagne  un  portrait 
qui  suffit  pour  le  faire  aimer  comme 
bomme  et  comme  écrivain.  Celui 
que  Wieland  a  tracé  d'elle  dans  ses 
lettres  à  la  princesse  de  ***  est  très- 
piquant  (  Choix  de  lettres  >  11  ).  Ce 
fut  cette  même  année  ,  pendant  le 
congrès  d'Erfurt,  qu'il  vit  Napoléon, 
et  Ton  trouve  dans  la  même  corres- 
pondance un  écrit  plein  d'intérêt ,  et 
le  seul  vrai  de  ses  deux  entrevues. 
En  1809,  il  fut  atteint  du  choiera  - 
morbus ,  et  sa  vie  se  trouva  dans 
un  grand  danger.  Les  lettres  dans 
lesquelles  il  parle  de  sa  maladie, 
de  sa  convalescence  et  du  retour  pro- 
gressif de  ses  facultés  intellectuelles, 
sent  du  nombre  des  plus  intéres- 
santes. Deux  ans  plus  tard  ,  il  eut 
à  soutenir    une  nouvelle  épreuve. 
Sa  voiture  ayant  versé,  il  se  rompit 
l'os  de  la  hanche.    Il  avait  alors 
soixante-dix-huit  ans.  Il  supporta  un 
long  traitement  avec  une  patience  et 
une  sérénité  exemplaires,  et  se  ré- 
tablit complètement.  —  Les  années 
que  nous  venons  de  traverser  rapi- 
dement n'avaient  point  été  stériles 


(10Ï  Voy.  ce  qv'tu  dit  Grub«r  dui  m  Vit  (  Il , 

^SrtauiT.  ;. 
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pour  les  lettres.  Il  avait,  da 
soixante- treizième ,  commencé  I 
duction  des  Lettres  de  Gcéron 
gées  par  ordre  chronologique 
que  nous  avons  dit  des  trado 
d'Horace  et  de  Lucien ,  nous  P* 
querons  avec  bien  plus  de  rai 
celle-ci.  Les  considérations  rel 
aux  événements  et  aux  borna 
cette  mémorable  époque  ont  m 
rite  tout  particulier.  Malheu 
ment ,  il  ne  put  achever  son  tr 
qui  fut  interrompu  à  Tannée 
Il  lui  restait  encore  à  tradn 
correspondance  de  trois  année 
il  se  proposait  de  couronner  s* 
vre  par  un  essai  sur  les  cara 
de  Pompée ,  César  et  Cicéron. 
devons  vivement  regretter  cett 
ble  perte.  Le  premier  volume 
en  1808,  le  cinquième  ,  en 
Son  imagination  avait  enec 
force,  le  calme ,  la  fraîcheur 
distinguaient  trente  ans  aupar 
Il  ne  lui  échappe  pas  une  fait 

Sas  une  négligence.  Ce  fut  le 
u  cygne.  Au  commencement  d 
ver  de  181 3  ,  il  paraissait 
encore  d'une  santé  qui  él< 
toute  inquiétude.  Une  premu 
ta  que  d'apoplexie  eut  lieu.  L 
cours  de  l'art  donnèrent  de  l*< 
Mais,  dans  la  nuit  du  i3  ja 
des  crampes  et  la  fièvre  rer 
son  état  plus  alarmant  II  co 
toute  sa  sérénité  ,  conversant 
re  avec  sa  famille,  et  s'oci 
d'achever  sa  traduction.  Biet 
accidents  se  multiplièrent  ;  01 
tendit  prononcer  des  parole 
liennes,  puis  le>comiueucem 
célèbre  monologue  de  HaniU 
allemand  et  en  anglais.  Il  dei 
plus  en  plus  calme,  et  il  ce 
vivre  un  peu  avant  minuit, 
janvier  i8i3,  âgé  de  soixan 
neuf  ans  et  quelques  mois.  Sod 
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,  et  visité  par  la 

de  ses  admirateurs.  Le  lende- 

Q  fut,  comme  il  l'avait de- 
(,  porté  à  Osmanstadt  ,  et  dé- 
Uns  un  endroit  reculé  du  jar- 
*re  le  tombeau  de  m  femme  et 
le  Sophie  Brentano,  petite-fille 
».  de  La  Boche .  que  Wieland 
nuit  particulièrement  ,  et 
lit  morte  chez  lui.  H  avait  lui- 
,  (ii  ans  auparavant ,  cora- 
tv  e'piuphe  commune.  Ce  pe- 

■  ■de  terre  avait  été  cédé  par 
Émir  d'Osmanstadt  à  la  fa- 
Bientano  de  Francfort.  Wie- 
fWt  M  quatorze  enfants ,  trois 

■  et  on  je  filles.  —  Nous  possé- 
rw  recueils  de  ses  Lettres  :  le 
tr,  intitulé  Lettres  choisies, 
tendant  les  années  i-j5i-i8io, 
.  Zurich  ,  Gcssner,  i8i5-ti;le 
I,  Choix  de  Lettres  remar- 
t*,etc ,  publié  par  Louis  Wie- 
■00  fils  aîné  ) ,  2  vol. ,  Vienne, 
[  comprenant  les  années  176Î- 
;  le  troisième.  Lettres  à  So- 
ie La  Boche ,  etc. ,  publié  par 
lorn,  1  vol.,  Berlin,  1820. 
correspondance ,  qui  commence 
So ,  et  se  termine  en  novembre 
,  peu  de  temps  avant  la  mort 
■*«  de  La  Roche,  est  un  des  œc- 
nts  les  plus  tournants  d'une  Ion* 

ait  lui  appliquer  à  bien  plus 
titre  ce  que  Wielaud  dit  des 
es  d'Horace.  On  trouve ,  dans 
rois  recucili ,  non  -  seulement 
bisl 
le  penda 
I ,  et  de  nombreux  reuseigne- 
(  et  jugements  sur  les  hommes 
1  choses,  mais  encore  l'appré- 
n  en  général  fort  juste  de  son 
e  littéraire ,  avec  son  ingénuité, 
Dune  foi ,   sou  élévation  ,  ion 
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bonheur  du  sucées  des  autres,  ses 
vivacités ,  son  irritabilité*.  C'est  Wie- 
larid  tout  entier.  Lorsque  ses  autres 
Lettres  encore  éparses  auront  été  réu- 
nies ,  et  fondues  par  ordre  de  dates 
avec  ces  trois  Recueils  ,  cette  collec- 
tion formera  incontestablement  une 
des  galeries  les  pins  intéressantes 
dans  ce  'genre.  Pour  achever  de 
peindre  Wielaud,  nous  donnerons 
l'extrait  d'une  lettre  adressée  a  un 
jeune  étranger ,  auquel  il  témoi- 
gnait de  l'aller tion  ,  mais  que,  dans 
un  moment  d'irritabilité ,  il  avait 
fort  mal  reçu.  •  Non  cher  *** ,  par- 

■  donner-moi  et  oubliez  ,  si  vous  le 

*  pouvez  ,  la  mauvaise  disposition 
»  dans  Laquelle  vous  m'avez  trouvé , 
»  il  y  a  quelques  jours.  Mou  cœur 

*  n'y  a  aucune  part.  Des  moments 
>  de  ce  genre  sont  rares  chez  moi  ; 

■  mais,  dans  un  pareil  moment  ,  je 

■  n'aurais  pas  reçu  mon  propre  Gis 

■  mieux  que  vous.  Je  suis  fiché quece 

■  soit  vous,  mon  cher  ***,  qui  ayez 

■  fait  cette  expérience.  Au  surpins, 

■  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  serait 
»  d'oublier  pour  toujours  cet  inci- 

•  dent  comme  un  mauvais  rêve,  qui 

•  est  en-dehors  de    notre  état  de 

*  veille....  Rendez-moi  vos  bons  sen- 
»  timents  (  IVerden  Sie  mir  wieder 
»  gut) ,  et  pensez  quelquefois  à  moi 

•  en  songeant  à  vos  a  mu...»  — Nous 
croyons  inutile  de  mentionner  les 
nombreuses  édilions  des  différents 
ouvrages  de  Wieland.  On  peut  sur 
cela  consulter  le  Dictionnaire  Je 
Jordens.  Nous  n'indiqiierutis  que 
les  éditions  générale».  Se*  OEuvret 
complètes  ont  été  imprimée-  *  Leip- 
zig ,  en  4^  vol-  (  J  compris  ij  vol.  de 
Suppléments  ) ,  et  en  diui  formats  , 
in  4°.,  pap.  vél.  ,  et  iti-H'.  .  j>ap. 
vélin  et  papier  «disait* ,  1794- 
180I.  C'était  alun  le  plus  grand 
monument    qu'011    eut    élevé    anx 
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lettres  eu  Allemagne.  Gôschcn,  un 
des  liouimes  qui  ,  par  l'élévation 
de  leur  caractère ,  honorent  le  plus 
leur  art ,  y  mit  un  courage  et  des 
soins  vraiment  patriotiques  ,  qui  fu- 
rent couronnes  de  succès.  11  eu  pa- 
rut une  contrefaçon  ru  7  3  vol. , 
Vienne,  1797  -  i8o5.  —  Elles  ont 
encore  été  publiées  eu  45  vol.  à 
Carlsruhe.  Enfin  ,  Goschen  vient 
(  1824-7  )  de  les  réimprimer  en  5i 
vol.  in-8°. ,  y  compris  les  ouvrages 
postérieurs  à  la  première  édition,  les 
traductions  des  Acharnions  d'Aris- 
tophane, etc.  (11),  et  la  'i°.  édition 
de  ia  Vie  de  YVieland  ,  par  Gruber 
(  'i  vol.  ).  Ce  savant  a  eu  l'avantage 
de  recueillir  de  la  bouche  de  Wic- 
land  lui-même  des  renseignements 
précieux  relatifs  à  sa  vie  ,  à  ses  ou- 
vrages et  à  la  inarche  successive  de 
ses  idées  ;  et  nous  avouons  que  son 

(1  m  I.n  |>lii|>ar!  tic»  ouvrage*  de  Wieland  ont  rlé 
Induits  ru  français:  ,\elim  rt  Xrlima,  imilr'  par 
Durât,  .ifiathvn,  iinilr  jmr  Frennù.  4  partira  111- 
H;  tr.uliiit  p*r  PiM-fAv,  iHoi.  '.i  \o|.  in-ia;  »oiw 
]»•  litit*  dr  /'t.il.rl.'*  ,  |«r  Lad..incttr .  iH.n,  s  vol. 
in-S". ,  troi»  «'«lilinnn.  Coniet  ri >/my //<■*,  trml.  par 
Junkf-r ,  1--1.  in-K'».  dr  iï*  ju  .  /-.Ww/iio/i  ,  rt  le 
.lii£cnntit  il?  /'«n*.  imitru  par  d'IjMiitiii  ,  io-8». . 
5*  p^}{.  Ifuioirr  ii'n/i  jeu  m-  (irrc%  par  Itrrnard  , 
177B,  iu-8".  La  Sympnthir  d, t  urne*,  par  Fn-iiais, 
« T<>"*  .  iii-ii.  Xncrile  m  iiètirr,  pur  M.  IUrbi*-M«r- 
]  n  lit ,  1--1,  iu-11;  1797,  in-iR.  .lfu<i  iiiift ,  ou  la 
ptn|ii!>iip|iir  de*  «irirc*!  par  Latrnux,  Kcll.  178 \  , 
111-h".  Oh- ton  ,  par  !■■  capitaine  dr  Mouton, 
llrrlm,  17M',  ,  in-Ro.  ;  par  M.  d'IMl.arli  fil»  , 
Pari»,    1800,    iu-8".   /cirgrinu*  l'ruiér ,  par  Im- 

l».MIIUr.       171p.     •>      Vol.     ill-|8.      AdN.'OiHr      /Ml- 

^i«m  ftet  J,  „,  ,  p,r  !..  <'..  A.  |».  ,  Zurirh  .  1711!». 
111-8".  lr*li/ipr  ri  qutlifu.»  un*  df  \r%  cont-  m/m- 
/«/«*,  p.ir  II.  l'.iiilV,,.,  ,  |H,,,  ,<t;  v,,|.  in-8".,  avi-r 
de»  porlr-iito;  iSn.i  ,  7  vol.  in- 11.  <  Vwf.'.»  et  Ilippar- 
chie ,  Hiiiti  j,„  /',ih,ifivnvifnm<,  trad.  p-ir  ('.h. 
Van<l,rli»urg,  Pari».  18.8.  ■»  vol.  in-18.  !.«.«  Ah- 
tirtitr*  .  Mlivi  de  la  S  tltttnan.hr  ,  io  -  8".  — 
Le*  .Vrmi.ir-f  ./r  mu  Irmoiirlle  dr  Sternheim  ,  par 
!>l™«.  tir  la  Hoche  ' .  oui  rt<;  Irad.  pai  Mn,«.  de  Ia 
Fiti- ,  la  Ihyr,  i--i,  3  vol.  iu-17. — Parmi  le» 
«r.idijrtiou»  aui;lai»,.>.  mm*  ritei-on*  :  7i-<  n/i/rrj 
dr  finit  .li/iffi  dr  /{nt.i/An,  177»,  3  vol.  iii-19.  Ao- 
«  #Wr  rn  t/èliri',  on  Dialogue*  île  Dio^cn    tir  Sino- 


,»'«■_.  tr^d.  p^r  Winii-r-ilrd.  177»,  ■■  vol.  io-i^.  //i"«- 
/!■*/<■  ./'./- «///(«n,  177^,  /|  'vol.  in-n.  Iratfteet 
l'anthér,  ou  Im  rflVt1»  d«*  l'anioiir;  .Vorfijle  r(  7*i- 
mm-lrt ,  Mir  ]*  ||paut<*  apparentp  i-t  ri'pllf,  I7"5,  ip- 
S".  Of,rro,,,  trad.  ■%«•  l.drut,  ni  vira  nn((lai*,par 
Williau,  Sollirhy,  t»ç|R ,  ii»-8«.  Lr»  (irArr,,m\)r- 
>:f«ri«»  <-l.i^«i«|nr>  b  ,g,j'  f  in-n.  Xfiphir  Strmhrim  ;  il 

y  ma  drm  traduclioiw,  l'une  par  Edw.  llur^oud, 
17711,  a  vol.  !.. 
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travail  nous  a  été  fort  utile.  Nais 
nous  n'avons  pu  consulter  la  seconde 
édition .  D — r. 

WIEL1NG  (  Abraham  )<  juris- 
consulte ,  ne  à  Ham  ,  en  Wcstpka- 
lie,  en  1693,  étudia  la  jurisprudeMe 
à  Marpourg,  puisa  Duisboiirg,e1nnt 
en  Hollande  en  1716.  H  professa  d'a- 
bord les  humanités,  dans  lesquelles  H 
était  très-versé ,  et  il  donna  aussi  des 
leçons  particulières  de  droit ,  a  Amsr 
terdam.  Le  célèbre  Bynkershoeck 
le  lit  nommer  à  la  place  de  profes- 
seur de  jurisprudence,  devenue  va- 
cante à  Franeker  par  la  mort  àê 
savant  Heineccius.  En  1739,  il  fat 
appelé  à  la  chaire  de  droit  ciril  et 
féodal ,  à  l'université  d'Utrechl.  Oo 
y  joignit  en  17^  l'enseignement  du 
droit  public  romain- germanique.  Il 
mourut ,  des  suites  d'une  chute  qu'il 
a  va  il  faite  en  descendant  de  sa  chaire, 
le  11  janvier  174^-  Ses  principaux 
ouvrages ,  outre  plusieurs  thèses  et 
harangues  académiques ,  sont  :  1.  /* 
risprudentia  restituta ,  sru  Index 
chronologicus  in  totum  juris  Justi- 
niaiwi  corpus ,  A  msterda  m ,  1 727 1  in» 
8°.  II.  Jurisprudentiœ  JustinunctÈ 
secundùm  quatuor  Inslitutiowm 
libros  specimina ,  Franeker,  1738, 
in*8°.  III.  Cornmmtationes  ad  au- 
dit ores  suos  de  lege  Furid ,  de  leçe 
Voconià ,  etc.  ,  ihid. ,  it»9,  i73o, 
1731  ,  3  vol.  in-/|°.  IV.  Fragment* 
Edicté  perpétué ,  ibid. ,  1  n33 .  in  4°- 
V.  Lectionum  juris  civilis  libre  n  , 
Amsterdam,  i*j3(> ,  in-H°.  VI.  jim* 
madversa  de  Romano-Germanorum 
émperio,  Franeker,  1 738.  Il  a  eu  part 
a  l'édition  de  Têrence  ,  par  Wes- 
terhov  ,  la  Haye  ,  17*6  ,  în-4°.  ;  à 
celle  de  la  Paraphrase  grecque  des 
Institutes  de  Théophile ,  par  G.-O. 
Rcitz,  ibid. ,  in5i ,  in-4°.  M — on. 

WIER  on  WEYER  Piscina- 
réus  (Jean)  y  célèbre  médecin  et 
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•ologue  ,  naquit  ,  en  i5i5  , 
i*e  dans  le  Brabant  ,  d'une 
•  noble,  originaire  de  la  Zé- 
,  d'où  elle  avait  été  chassée 
ne  inondation.  Dés  son  enfan- 
a  des  dispositions  très- 
i  pour  les  sciences ,  et 
■voir  lait  ses  humanités ,  il  sui- 
■  leçons  du  célèbre  Corneille 
pa  {P.  ce  nom),  pour  lequel 
wrva  toute  sa  vie  le  plus  tendre 
ment.  Ayant  découvert  dans 
net  d' Agrippa  la  sténographie 
frncim  (  f.  ce  nom  ),  il  en  fit 
■nie,  à  l'însu  de  son  maître, 
Hé  qu'il  devait  trouver  dans 
Stage  Ions  les  secrets  de  la  rua- 
tnnr,  obligé  de  choisir  un  état, 
Ma  pour  la  médecine,  et  vint  à 
attendre  les  plus  célèbres  nro- 
rn.  Quoique  bien  jeune  ,  il  sut 
m  l'estime  de  Noël  Ramard, 
(m du  roi  François  1er.  et  delà 
I* Navarre,  qui  lui  confia  l 'édu- 
ide  ses  deux  tils  et deson  neveu 
pneslig.,  v,  cb.  36).  Il  accom 
(•«s  «levés,  eu  i5^4.  à  Orléans, 
trouva  Sturm,  Sleidsn,  Ser- 
!tc.  ;  mais  il  n'y  resta  que  quel- 
aois,  e(  revint  avec  ses  élèves 
is,  où  l'on  conjecture  qu'il  re- 
grade de  docteur.  Doué  d'un 
observateur  et  jaloux  d'agran- 
cerclede  ses  connaissances,  il 
■rit  plusieurs  voyages.  Dans 
il  visita  les  côtes  <!c  l'Afrique 
ede  Candie,  où  il  séjourna  qoel- 
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le  du 

ier  médecin  ;  et 
traie  ans  cri  em 
la  plus  brillante.  Mais  quelques 
Xi  que  Wier  ait  rendus  dans 
cite  de  la  médecine ,  c'est  moins 
titre  qu'il  mérite  la  reconnais- 
des  amis  de  l'humanité  ,  que 
avoir  tenté  le  premier  de  dé- 


truire les  préjuges  barbares  de  son 
siècle.  Ce  fut  dans  ce  bot  qu'il  publia 
son  fameux  Traité Deprwsligiis  dœ- 
monum.  N'osant  pas  nier  qne  le  dia- 
ble n'ait  reçu  le  pouvoir  de  tour- 
menter les  hommes,  il  s'efforce  de 
montrer  qu'on  *  tort  d'attribuer  à 
l'esprit  malin  les  phénomènes  qui 
peuvent  s'expliquer  d'une  manière 
naturelle.  Il  prouve  ensuite  que  c'est 
une  absurdité  de  croireqtie  le  démon 
emploie  les  sorciers  comme  ses  mi- 
nistres ,  puisqu'il  n'a  besoin  d'aucun 
intermédiaire  pour  opérer  le  mal. 
De  là  Wier  conclut  qu'il  y  a  moins 
de  sorciers  qu'on  ue  l'imagine ,  et  que 
ceux  qu'on  regarde  comme  tels  sont, 
pour  la  plupart,  des  malades  ou  des 
insensés,  qu'il  faut  tâcher  de  guérir, 
au  lien  de  les  tourmenter.  Wier  adres- 
sa son  ouvrage  à  tous  les  princes  dé 
l'Europe,  en  les  conjurant  de  prendre 
sous  leur  protection  tant  d'êtres  in- 
nocents. Si  les  bûchers  ne  disparurent 
pas  entièrement ,  il  en  fit  au  moins 
diminuer  le  nombre  ;  et  les  juge» 
s'habituèrent  a  ne  plus  voir  dans  les 
prétendus  sorciers  des  coupables  di- 
gnes du  dernier  supplice.  Mais  telle 
était  la  force  des  préjugés ,  que 
Wier  se  vit  en  butte  aux  attaques 
d'une  foule  d'écrivain*,  parmi  les- 

3uels  on  regrette  de  trouver  l'auteur 
e  la  République  (  V oy.  Boom ,  IV, 
<>37).  Dans  son  examen  du  Traité 
De  pnestipis ,  il  s'étonne  que  Wier 
appelle  bourreaux  les  juges  qui  font 
mourir  les  sorciers; car,  a. joute-!  il, 
une  telle  opinion  ne  peut  être  que  d'un 
liomrac  très  -  ignorant  ou  très  ■  mé- 
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sa  ires  Wier  se  contenta  d'opposer 
les  suffrages  des  savants  les  plus  il- 
lustres de  l'Allemagne  cl  de  la  Suis- 
se. Ses  talents,  comme  médecin, 
le  faisaient  rechercher  des  princes 
et  des  grands.  II  s'était  rendu  près 
du  comte  de  Ben  tu  ci  m ,  à  Tcckl  en- 
bourg,  et  il  y  mourut  d'apoplexie  le 
^4  février  i5tf8.  Ses  restes  furent 
déposes  dans  la  principale  église,  où 
ses  enfants  lui  consacrèrent  une  epi- 
taphe  rapportée  par  une  foule  d'au- 
teurs (2).  Les  OEuvres  de  Wier  ont 
été  recueillies  en  un  volume  in  -  4°., 
Amsterdam,  îtKio.  Ce  volume  con- 
tient :  1.  Dcprœstigiis  dœmonum  et 
mcantationibus  ac  veneficiis  libri 
sex,  Haie,  i5(J4,in-b°.;ibid.,i5(>(>, 
in-8°.;  1577  »  in-4°«  (3)«  Le  premier 
livre  traite  du  diable,  de  sa  chute  et 
des  bornes  rai  m?  s  à  son  pouvoir  ;  le 
second ,  des  magiciens  et  des  moyens 
qu'ils  emploient  pour  tromper;  le 
troisième,  des  lamies  ou  esprits;  le 
quatrième ,  des  personnes  qui  se 
croient  tourmentées  par  les  esprits; 
le  cinquième,  des  moyens  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  les  guérir;  et 
enfin  le  sixième,  de  l'injustice  qu'il 
y  a  de  les  tourmenter  et  de  les  faire 
périr.  Les  premières  éditions  de  cet 
ouvrage  ne  contiennent  que  cinq  li- 
vres. Ils  ont  été  traduits  en  français, 
par  Jacq.  (irevin ,  1 5G7 ,  in  -  8".  Si- 
mon fîoulartcn  a  donné  une  nouvelle 
traduction,  augmentée  du  sixième  li- 
vre et  de  quelques  autres  pièces,  Gc- 


c'eitqn*  l'iMii'lr*  M.  Pnrl.il  iiit  dit  de  Hier  :  I] 
iihii^deLirrfdiiIitr  jMil.lnjue;  il  11V-I  point  d'iin- 
IjM-lf  qu'il  n'ait  run.iilrr  ,  //»./.  ,/,  l'.a.ah'mir,  I  , 
ù~>>  '.  Qu'vii  r<Hj.  Iiue.'  c'i^l  i|ii.>  M.  l'iirUl  n'en 
«•«.I  isip|ittrlë  tr..|>  l^.rtiii, nt  am  détracteurs  de  ce 
i;imii«I  li'iuiuir. 

('  On  Ih  trouve  dans  U  Bihl.  hrlfiia  de  Fop- 
!«<■«»;  il^iM  In  Hihlioth.  coloH-rmi*  .-  ,l»u%  le  #>»r/. 
d  Iil«»v  ;  cl.tuor»|>priidii  dr»  Monument.  Haut. ,  elc. 

l/3/  ^'  .*'"rU'  n0"»""  n»!  r»ii\r«8r  de  Wier  : 
•.   j       demonomanir  ;  c'est  lt  lilre  de  celui  dà 
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uève,  1579,  in-8°.  lï.  Liber 
geticus  ;  et  pseudomonarchia  ie-\ 
monutn ,  Baie  ,  1 577  ,  in  -  4°.  1  »  bj 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  Teissier 
prétend  que  dans  cet  ouvrage  Wirra 
fait  l'inventaire  de  la  monarchie  dia- 
bolique, et  qu'il  y  donne  les  noms  et 
surnoms  des  princes  des  démons, m 
nombre  de  cinq  cent  quatre  -  vingt- 
douze  ,  lesquels  ont  sous  leurs  ordre 
sept  millions  quatre  cent  cinq  raflk 
neuf  cent  vingt- six  diables ,  sauf  er- 
reur de  calcul  ;Voy.  Éloçcsdeshom. 
savants  >  m ,  434  )  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  ue  s'était  jamais  donné  la 
peine  de  l'examiner.  Wier  se  en- 
tente de  rapporter,  d'après  les  an 
tcurs  les  plus  graves ,  les  noms  et  les 
fonctions  des  rois  et  des  chefs  des  dé 
mous  ,  au  nombre  de  soixante-neuf, 
lesquels  ont  sous  leurs  ordres  six  nul 
le  six  cent  soixante  -six  légions.  LY- 

Iugraphe  qu'il  a  choisie  prouve  a >stz 
c  but  qu'il  avait  par  cette  publica- 
tion :  0  curas  hominum ,  6  quâmr 
tum  est  in  rébus  inane!  III.  DeU- 
miis  liber  ;  et  de  comment  itiis  jqu- 
mis,  Bile,  1577  ,  in-4°.  ;  ib.,  i58i. 
Dans  cet  ouvrage ,  destiné  à  montrer 
la  fausseté  de  ces  jeûnes  extraordi- 
naires ,  Wier  assure  qu'il  lui  est  ar- 
rivé de  rester  quatre  jours  sans  pren- 
dre aucune  nourriture,  et  qu'il  au- 
rait pu  supporter  une  plus  long» 
privation  sans  beaucoup  souffrir.  II 
cite  ensuite  l'exemple  de  son  frère 
Arnold ,  qui  passa  huit  jours  sans 
prendre  autre  chose  qu'une  bouchée 
de  coing  (édit.  de  1577,  p.  u{). 
IV.  De  irœ  morbo  e jusque  curatio- 
ne  philosopkicd ,  medied  et  theolo- 
Çtcd  ,  ibid.,  Ô77  ,  in-4°.  V.  Meé- 
carum  observationum  rariorum  lim 
ber  unusf  Baie,  1^67  f  in-4°.;  An»- 
terd. ,  1GJ7  ,  in-i a  ;  recueil  très- in- 
téressant, lies  observations  de  Wier 
sur  le  scorbut  sont,  dû  Sprengel  ,un 
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xe  chef  -  d'oeuvre ,  et  ont  c'ni 
uveut  copiées.  11  attribue  cette 
îe  aux  obstructions  de  la  rate, 
nom  n  atrabilaires  et  à  l'usage 
■cntf  sales  ou  gâtés.  11  recoin- 
i ,  dans  le  traitement ,  le  co- 
in, lediécabunga  ,  etc.  (  Hist. 
médecine,  m,  79  ).  L'un  des 
tw,  Wier  employa  la  ponc- 
rec  succès  dans  l'ascite  { ibid., 
)),  et  prescrivit  1m  cataplas- 
1  racines  de  ciguë  pour  les  en- 
tants (ih. ,  47S  ).  VI.  De  va- 
Morbo  endemieo  fVestphato- 
m*moiesio.  Wier  avait  écrit 
liage,  eu  allemand.  Il  fut  tra- 
it latin  par  sou  fils  Henri.  H. 
tf  inséré  dans  les  Miscellan. 
m;  Francfort,  161 1 ,  in-8°.  Le 
hde  ce  grand  médecin  a  été 
alnsieurs  fois ,  dans  divers  for- 

W-s 
GAND.  F.  Vigawd. 
GBERT  ou  WIPERT,  géoé- 
1  années  bohémiennes  ,  était 
Us  d'un  rot  de  Danemark,  et 
■ut  très-eflîea  cernent  à  faire 
r  «r  le  iront  de  Bohême  Wra- 
".En  10H4  ,  il  suivit  eu  Italie, 
le  des  troupes  de  ce  royaume, 
«ur  Henri  IV,  auquel  il  ren- 

rinds  services  ,  surtout  à  la 
Rome.  A  son  retour  à  Pra- 
iVratisIas  lui  donna  une  de  ses 
arec  le  comté  de  Groiek  en 
'..  A  nrcs  la  mort  de  ce  monar- 
Vigbert  prit  une  part  peu  ho- 
C  aux  trouilles  qui  éclatèrent 
1  famille  régnante  de  Buhèmc. 
été  de  deux  mille  hommes  il 
uagoa  l'empereur  Henri  dans 
ipedition  contre  la  Pologne 
).  II  était  devant  Glogau  lors- 
vientopelk  ,  duc  de  Bohème , 
assiné  ;  et  le  moine  de  Pcgau, 
criten  latiu  la  vie  de  Wig- 
iit  positivement  que  ce  crirat 
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fut  commis  à  l'instigation  du  comte 
qui,  par-là,  espérait  faire  rentrer 
en  Bohème  Borxivoy  oui  en  avait 
été  chassé1.  La  tuiii'.n  t«>iiL:nti«-itnr> 
«vaut  choisi  \\  l.idhla*  pour  succé- 
dera LSuieuiupclk  ,  Wiglicrl  envoya 
.son  (ils  WeMSsMl  avec  un  corp*  de 
troupe*  pour  soutenir  lioiv.ivoy  ; 
mai*  WmiTsl.is  défait ,  obligé  de  *c 
soumet t m  à  l'emuercur  .  fut  mi*  en 
|irisou  ainsi  que  Borzivov  (  1110  }. 
Lobicslas ,  quatrième  lils  du  roi 
VVralishs ,  s  Via  M  aussi  révolté  con- 
tre son  frère  Wladislas,  et  l'étant 
réfugié  près  de  son  beau-frère  Wie- 
Url .  relni-ci  l'cmcr. 


.lr,     I 


de 


mandation.  I, 'empereur, mécontent, 
témoigna  de  la  surprise  et  de  l'indi- 
gnation de  voir  que  Wigbcrt,  qui 
avait ,  disait-il ,  de  très- bonnes  rai- 
sons pour  implorer  sa  clémence , 
osât  recommander  un  sujet  dans  ses 
projets  de  rébellion  contre  son  sou- 
verain. En  1  ii-i,  Wigbcrt  ayant  pris 
ouvertement  parti  contre  l'empe- 
reur, Wladisljs,  duc  de  Bohême, 
se  jeta  sur  ses  terres  de  Lusace  et  les 
ravagea.  En  1128,  l'empereur  Lo- 
thaire  ayant  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  le  fils  de  Lobieslas,  duc  de 
Bohême,  Wigbert,  qui  était  pré- 
sent ,  fut  obligé  de  donner  a  l'enfant 
nouvellement  baptisé  tous  les  fiefs 

Ïi'il  tenait  du  duché  de  Bohème, 
egénéral  mourut  en  1 1 39,  et  le  duc 
Lobieslas  racheta  ses  terres  que  sa 
veuve  avait  été  obligée  de  donner  en 
gage.  G— t. 

WIGBODE,  poète 'chrétien  qui 
floriftviii  dans  le  huitième  siècle, 
n'est  connu  que  par  l'ouvrage  qui  por- 
te sop  uum.  1 1.  M' i  n.  ru  conjecture  que 
ce  poète  pouvait  bien  être  le  même 
que  Wicbodeoii  Wiglwlde.  secrétai- 
re de  Hilheret  Radon  ,  chanceliers 
deClinrlrmapne,  ouque  Widbalde, 
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clabli  par  ce  prince  comte  de  Per- 
pignan. Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain , 
c'est  que  Wigbode  jouissait  d'une 
très- grande  considération  à  la  cour 
de  Guarlcmagne.  Il  cultiva  l'érudi- 
tion eu  même  temps  que  la  poésie; 
et  sans  négliger  la  lecture  des  auteurs 
profanes,  il  s'appliqua  particulière- 
meut  à  l'étude  des  saintes  Écritures. 
11  composa  un  commentaire  sur  V  Oc- 
tatcuque  (i),  c'est-à-dire  les  huit 
premiers  livres  de  la  Bible  ,  tire  des 
écrits  des  pères  latins.  Charles ,  ayant 
eu  connaissance  de  cet  ouvrage ,  té- 
moigna le  désir  d'en  avoir  une  co- 
pie; Wigbodc,  sensible  à  l'honneur 
que  lui  faisait  sou  souverain, l'en  re- 
mercia par  deux  £ pi grammes ,  Tu- 
ne de  quatorze  vers,  adressée  à  son 
livre;  et  l'autre  de  cent  vers,  dans 
laquelle ,  après  avoir  fait  l'éloge  de 
Gharleinaguc,  il  donne  une  explica- 
tion littérale  et  mystique  des  sept 
jours  de  la  première  semaine.  Le 
commentaire  de  Wigbodc  est  en  for- 
me de  dialogue  et  porte  le  titre  de 
questions  sur  l'Ortateuque  {Qttœst. 
in  Octateuchum).  I).  Martène  et  D. 
Durand ,  en  ayant  découvert  un  très- 
ancien  manuscrit  dans  l'abbaye  de 
Saiut-Maximin  à  Trêves ,  avaient 
résolu  de  l'insérer  dans  1 \  Amplissi- 
ma  colltctio  ;  mais  ayant  reconnu 
(pie  l'ouvrage  ne  se  composait  ,  eu 
grande  partie,  que  d'ex  traits  des  Oeu- 
vres de  saint  Jérôme  et  de  saint  Isi- 
dore ,  ils  n'out  public  que  les  ques- 
tions sur  les  trois  premiers  chapitres 
de  la  Genèse  (  Ampl.  collcct. ,  îx , 
*if)5-30(>).  On  tro'.nc  une  Notice  sur 
Wigbode  dans  VHisU  Ut  t.  de  la 
France,  îv,  i^-^i).  W — s. 

WIGGLKSWOrVTH  (  Michel), 
poète  américain  ,  fit  ses  études  au 


(i)  l.'Qrlatrtiqiie  comprend,  mi  Ire  le  IVnUtcu- 
'l,"■.  c"-»!  .Vdirc  le*  ciinf  li\rc*  i!<-  Mm-*-,  Jimuc , 
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collège  de  Harward,  ci  s'appliqnj 
en  même  temps  à  la  poésie,  à  h 
médecine  et  à  la  théologie.  Il  déviai 
ministre  de  Maldon  en  Massackh 
sets  ,  et  mourut  dans  cet  emploi,  < 
1 705 ,  à  l'âge  de  soixante-  quatorze 
ans.  Le  poème  qu'il  publia  sons  c 
titre  :  Le  jour  redoutable  ,  ou  Tt- 
bleau  poétique  du  jugement  der- 
nier ,  eut  beaucoup  de  succès ,  el  fl 
eu  fut  imprimé  rapidement  cinq  édi- 
tions. La  cinquième  est  de"  1702.01 
a  encore  de  lui  :  Méditations  sur  U 
nécessité ,  la  fin  et  l'utilité  des 
afflictions  pour  les  enfants  de  Die*. 
— VViGGLESWORTu  [È  douar d)7^vh 
fesseur  de  théologie  au  collège  de 
llarward,  a  publié:  I.  Les  Remar- 

Îjues  sérieuses,  17^4  ^  in- 8°.  II.  De 
a  Durée  des  peines  futures  des 
méchants,  1729*  Hl*  Recherches 
sur  la  vérité  du  péché  d'Adam  re- 
tombant sur  sa  postérité  9  i*;3d, 
in -8°. ,  et  quelques  Sermons.    Z. 

W1GMAN  (dans  l'ancienne  laa- 
gue  francique ,  homme  de  guerre), 
comte  de  Lunebourg,  s'est  itsdo 
célèbre  par  son  courage  et  par  la 
force  qu'il  montra  dans  ses  derniers 
moments.  Ayant  épousé ,  vers  le  mi- 
lieu du  dixième  siècle ,  une  parente 
de  l'empereur  Othon  Ier. ,  il  vit  ater 
peine  que  ce  prince  confiait  son  au- 
torité en  Saxe  à  Hcrmann  Bill:ng(t 
à  Gérard ,  qu'il  avait  crées  duc  et 
margrave,  celui-ci  de  la  Saxe  supé- 
rieure, et  l'autre  de  la  Saxe  inférieur?. 
Afin  de  se  venger  ,  Wigman  flattait 
le  ressentiment  des  peuples  slave 
établis  dans  la  Saxe  orientale.  Se- 
tant  révolté  ouvertement  contre  He> 
raann ,  il  fut  attaqué  et  cerné  de  toutfl 
parts  dans  les  environs  d'Altenbooc, 
que  les  Slaves  appelaient  Starograd. 
11  se  réfugia  près  de  ces  peuples, qui . 
sous  le  nom  de  Wilins  ou  Wul«- 
niens ,  habitaient  les  bords  de  la 
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tsotdcva  contre  alicctï  s- 
dc  Pologne,  qui  tenait 
rt'ir  «s  contrées  a  lilrc  de 
iC  de  Pologne  marcha  con- 
■  l'attira  ij.m.  :.n  piège  . 
;ul  lorsqu'il  n'était  plus 
1*  s'en  Un  ;  il  descen- 
de cheval  ,  exhortant  1rs 
idre  cM-rancnt  leurs  vies , 
la  attaques  réitérer»  que 

ea  t     contre    lui,     jusqu'à 

nuit  lui  permît  île  pren- 
ne repos  1>  IrtidcMiiiu  le 
-eomiDcnrA  ;  Wigiuan  se 
MUiaîii'f  k  la  hauteur  de  sa 
la  richesse  île  tes  armes  ; 
il  dcsert-iulie:  prumetiant 
F*law  lui  fn.iil  grâce  de  la 
l'il  le  conduirait  *  l'cinpr- 
parcut  :  d  répondit  qu'il 
il  ses  armes  quViitrc  les 
Miecrysla»  Iumbi'Oic.  En 
i  fui  diluine  par  in  corps 
q,i  l'attaqua,  ne  sachant 
kilt  de  M  passer  ,  ou  fei- 
ignorn.  Le  désespoir  don- 
telle*  furers  .1  VVigai.iu; 
:omb.tnt  euttn  il  dit  au 
rps  ennemi  :  •  Va ,  porte  à 
ire  mon  sabre  que  je  te 
comme  une  marque  de  la 
qu'il  vi cul  de  remporter; 
iiênic  l'envoyé  à  l'empe- 
iu  ami  ,  alin  que  celui -ci 
Use  de  Ij  chute  de  son 
ou  qu'il  pleure  Ij  tnurl 
les  proches.  »  Et  il  tomba 
).  O-v. 

«COURT.  Voy.  Vigka- 

EROD  ou  VIGNEROD 
mt),  marquis  de  Puut- 
iPoitou, était  (ils  de  René 
,  Reutil li omuie  ordinaire 
ibre  du  roi  ,  et  de  Fran- 
Plessis  ,  su-ur  du  cardinal 
:u(r.cenom,X\\Vni, 
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mes  ,  il  dut  a  la  protection  de  son 
oncle  uu  avancement  tics- rapide. 
Nomme*  gouverneur  de  la  ville  et  de 
la  citadelle  du  Havre,  il  l'ut  compris, 
peu  de  temps  après  (  i(i33  ) ,  dni<  la 

Ïiruniolinn  des  chevaliers  du  .Saint- 
ispril.  Il  commandait  uu  corps  m 
Lorraine  ,  et  se  distingua  devant  l.a 
Mollir,  l'ai  iti35,  il  fut  iiuimneà 
cote  de  Turcnne  général  des  galère»; 
et  il  délit  la  lloitc  espagnole  devant 
Gènes,  le  i".  irplrinbrr  i638.  Il 
mourut  I  Paris,  le  2(1  janvier  ii.ij'i. 
-,  l'âge  de  trente-sept  ans  .  laissant 
de  son  mariage  avec  Marie-Françoise 
de  Ouenindruo  un  lits  unique.  Ar- 
mantl-Jrun,  que  le  eardii'al  de  Ri- 
chelieu avait  fait  substituer  à  sou 
nom  et  a  ses  armes.  C'est  lui  qui  fit 
imprimer,  àses frais,  ta  jolie éditioa 
de  ta  Bible  latine  connue  des  ama- 
teurs tous  le  nom  de  Bible  de  fii- 
chcliru  ,  Paris  ,  Séb.  Martin,  i656, 
trois  tomes  eu  un  vol.  in  H".  (  V.  le 
Manuel  du  libraire  de  M .  Urunet ,  a  u 
mot  Biblia)  (  1  ).  Armand-Jean  mou- 
rut en  i^i5,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
six  ans  H  fut  le  père  du  maréchal 
de  Richelieu  (  Vtgr.  Richelieu  , 
XXXVIII,  34).  W— ». 

WlKESoi.WlCCtUS(THoMat), 
historien  anglais,  était  vers  l'an 
131,0,  sous  le  régne  d'Edouard  1". , 
chauuiuc  régulier,  de  St. .Augustin, 
daus  le  monastère  d'Exrter.  S 'étant 
adonné  de  très-bonne  heure  »  l'étude 
des  lettres,  il  acquit  une  grande  ré-  ■ 
puUtion  de  science  et  dVnidition. 
Ou  a  de  lui  |llnit—  i-iivrages  m 
prose  et  eu  vers.  p*  rmi  lesquels  un  re- 
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marquesachroniquequeThomasGale 
a  publiée  dans  les  Historiœ  Britanicœy 
Saxonicœ ,  et  Anglo-Danicœ  scrip- 
tores  quindecim ,  ex  vetustis  codi- 
cibus  mamiscriptis ,  Oxford,  1687 
et  1691  ,  'i  vol.,  tom.  11,  pag.  21  , 
sous  ce  titre  :  Clironicon  Thomœ 
fFiches,  aliter  clironicon  salisbu- 
riensis  monasterii  ab  adventu.  con- 
questoris  ad  annum  i3o4»  Comme 
ou  voit  par  le  titre,  la  Chronique  de 
Wikes  commence  à  la  conquête  de 
Guillaume ,  et  elle  se  termine  à  Fan 
i3o4'  L'auteur  y  a  recueilli  des  dé- 
tails intéressants  sur  les  trois  pre- 
mières croisades.  Philippe -Auguste 
et  Richard  ayant  pris  la  croix ,  les 
croises  d'Angleterre ,  avant  de  par- 
tir ,  se  jetrreut  sur  les  Juifs  ;  et  les 
ayant  massacres  par  milliers  ,  ils 
pillèrent  leurs  biens.  L'auteur  ra- 
conte fort  au  long  les  deux  expédi- 
tions de  saint  Louis  ;  sa  paru  alité 
contre  les  Français  se  montre  à  de- 
couvert  dans  tout  son  récit.  Sa  chro- 
nique est  utile  et  plus  véridique  , 
quand  il  parle  des  affaires  intérieures 
de  l'Angleterre.  G — y. 

W1KLIFFE.  ror.  Wiglef. 

W1KRAM  (George  ),  né  à  Col- 
mar  au  commencement  du  seizième 
siècle ,  s'est  fait  remarquer  dans  les 
premiers  temps  de  la  littérature  al- 
lemande par  sa  traduction  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide.  Un  Minncsin- 
ger,  Albert  de  Halberstadt ,  l'ami 
et  le  coopéra teur  d'Eschenbach  , 
avait  fait  paraître  :  Metatnorpho- 
seon  libri  XV ' ,  traduits  en  alle- 
mand vers  Fan  1  a  1  o  ,par  ordre  de 
Hermarm ,  Landgrave  de  Thuringe 
(  imprime  à  Maïence,  1 545,  in-fol.). 
Celte  version  faite  dans  la  languedes 
anciens  troubadours  étant  devenue 
diilicile  à  comprendre  ,  Wikram  fit 
paraître  sa  nouvelle  version  eu 
langue  allemande,   telle  qu'elle  se 
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parlait  au  milieu  du  seiziem 

de ,  après  les  changements  c 

reformation  y  avait  introduits 

ce  titre  :  Métamorphoses  d*  Ov 

plus  ingénieux  des  poètes,  c 

dire  changements  surprenant 

les  formes  des  hommes  ,  de 

et    d'autres   créatures  ,    0 

agréable  à  lire,  et  parti  eu  lie 

utile  aux  peintres  ,  sculptt 

artistes  ,  traduit  d'abord  t 

allemands    par  Albert    de 

berstadt ,  traduit  de  nouvea 

rigé  et  orné  de  figures  ,  M 

chezSchœffer,  i55 1 ,  in-fol.  L 

ouvrage  fut  ensuite  imprimé; 

fort ,  i564  ,  i58o ,    1609  , 

i63i  et  i(>4i  ,  in-4°-  Ce*  si 

tions ,  qui  ont  paru  dans  Tes 

quatre-vingt-dix  ans  ,   prou1 

faveur  avec  laquelle  l'Allema 

cueillit  la  version  de  Wiki 

l'avait  dédiée  au  gouvernet 

ville  de  Rcuffach.  i 

WILCOCKS(  Josfm  ), 

teur  anglais ,  né  en  1  «ja3 ,  < 

de  Joseph  Wilcocks  qui  fut 

de  Rochcster  et  précepteur  1 

fants  du  roi  George  11.  Il  fit 

des  avec  distinction    à    l'ui 

d'Oxford.  Pieux ,  modeste  et 

saut ,  très-avare  de  son  tenir 

non  de  ses  revenus ,  il  pour 

l'éducation  des  enfants  paui 

fonda  même  plusieurs  école 

les  voyages  que  le  goût  des  I 

des  arts  lui  lit  faire  en  Angle 

dans  les  pays  étrangers ,  le 

des  et  les  nécessiteux  se  ress 

de  son  passage  ;  il   s'enqw 

leurs  besoins  dans  les  hotrll 

il  logeait.  Ce  fut  en  Italie  qu 

le  plan  d'un  ouvrage  que  sa  1 

de  .«es  talents  l'empêcha  d< 

public  pendant  sa  vie.  Les  Ci 

tions  romaines  ou  Descript 

cinetc  des    antiquités    de 


W1L 

mvec  les  caractères  des  Romains  il- 
iustres ,  ne  furent  imprimées  d'abord 

^  fn'à  un  très- petit  nombre  d'exem- 
plaires, que  l'auteur  distribua  parmi 
les  amis  intimes;  mais  ayant  jugé 

^depuis  que  ce  livre  pourrait  ne  pas 
|lrè  inutile  à  la  jeunesse ,  il  en  pré- 
pan  use  édition  qui  devait  paraître 
après  sa  mort.  Atteint  de  paralysie, 
■e  dernière  attaque  l'enleva  le  *3 
décembre  1791-  Le  premier  vo- 
lume des  Conversations  romaines 
vit  le  jour  en  1791,  le  second  eu 
1394 •  Malgré  de  fréquentes  digres- 
Mms  et  des  négligences  de  style, 
4DII    ouvrage    est    estimé  ,     parce 

S 'on  7  trouve  de  l'exactitude ,  de 
npartialité ,  de  la  justesse  dans  les 
fagements,  et  qu'on  y  apprend  à 
distinguer  l'histoire  romaine  des  fa- 
bles qui  la  défigurent ,  et  la  vertu  pu- 
blique de  la  démagogie  qui  en  prend 
le  masque.  On  cite  de  Wilcoeks  de 
bons  vers  latins,   imprimés  parmi 
les  Carmina  quadragesimalia  ;  les 
Exercices  sacrés  ,   compilés   pour 
1  l'école  de  Westminster ,  où  il  avait 
Vécu  les  premiers  éléments  de  l'ins- 
i    traction;  et  (  dans  Us  Transactions 
v    philosophiques  ,  53r.  vol..   1^03 , 

t     P*  •  a7  )  Ul,c   Description  de  quel- 

(fttes  appartements  et  de  peintures 
étrusques  ,  découverts  à  Civita- 
l  Turcnino,  en  Italie.  Les  lieux  dé- 
Kcrits  avaient  été  explores  aux.  frais 
W  4e  Fauteur.  L. 

F  WILD  ,  en  latin  Feri's  (Jlan\ 
l  prédicateur,  né  vers  la  lin  du  quin- 
K    même  siècle  dans  les  muions  de 


I 


aïence,  <ml>r.i>si  la  rêg!**  des  cor- 

oebers,  se  lit  bientôt  connaître  par 
son  talent  pour  la  rliaire.  et  tut 
Bommé  prédicateur  ordiinire  de  la 
Cathédrale  <le  Maïenre,  emploi  qu'il 
remplit  pendant  \in^t-<piatic  ans 
avec  un  zèle  infatigable.  Les  protes- 
tant) «'étant  emparés  de  cette  ville , 

L. 
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en  t55ti,  en  chassèrent  tous  les  ec- 
clésiastiques et  les  religieux ,  dont 
les  maisons  furent  livrées  au  pillage; 
mais  ,  à  la  considération  de  YVild  , 
son  couvent  fut  épargné,  et  ou  li.i 
permit  d'habiter  sa  cet  Iule.  Albert  de 
Brandebourg  ,  qui  souhaitait  d'atti- 
rer à  son  parti  un  homme  d'un  si 
rare  mérite ,  lui  couseilla  de  quitter 
l'habit  de  son  ordre  :  a  Pourquoi  le 
»  quitterais- je,  lui  répondit  Wild  ; 
»  il  y  a  long- temps  que  je  le  porte, 
»  et  il  ne  m'a  jamais  incommodé.  » 
Wild  mourut  le  8  septembre  i55«. 
11  joignait  à  beaucoup  d'érudition 
théologique  un  jugement  droit  et 
une  élocution  facile.  Ses  commen- 
taires sur  les  saiules  Écritures  ne  sont 
pas ,  dit  Dupin ,  des  notes  sèches , 
mais  des  discours  étendus  et  élo- 
quents ,  dans  lesquels  il  explique 
néanmoins  le  sens  littéral.  Quoique 
attaché  sincèrement  au  saint  -  siè- 
ge, il  n'était  point  imbu  des  maxi- 
mes de  la  cour  de  Rome.  Quand 
l'occasion  s'en  présente,  il  signale 
avec  franchise  les  abus  dont  l'excès 
avait  amené  le  schisme  de  Luther , 
et  en  demande  la  répression  (1).  Le 
P.  Nieerou  a  donné  le  catalogue  drs 
ouvrages  de  Wild  au  nombre  de 
vingt-huit.  Ce  sont,  outre  quelques 
livres  ascétiques ,  des  sermons  et  de« 
commentaires,  en  latin  et  en  alle- 
mand ,  sur  les  différentes  parties  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Test;  ment. 
Quelques-uns  des  sermons  qu'il  avait 
composés  en  allemand  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  (iimther,  cha- 
pelain de  l'aichcvcque  de  Maïeiice. 
La  plupart  des  ouvrages  de  Wild 
n'ont  été  pub'iés  qu'après  sa  mort; 
ils  sont  encore  recherches  en  Alle- 
magne. On  se  contentera  de  citer  :  I. 

■  i'1  V«>\.  f  futur*  'ir$  a>tftur%  eectèu- u»y»#»  •<•• 
teincntiuclr,  par  hupio;  Ct  kl  Critique  «Urtt 
oui  f»|#  rar  Rica.  SiswMt 

35 


546 


WIL 


In  S.  Jes.-Chr.  Evangelium  secun- 
dàm  Matthœum  Commentarior. 
libri  quatuor ,  Maicnce ,  1 5^9  ,  in- 
iol.  ,  édition  originale  très-rare  et 
fort  recherchée;  elle  a  c'te'  reproduite 
la  même  année  à  Anvers  et  à  Lyon  , 
in-8  '.«Voici .  dit  l'auteur, l'Evangile 
de  saint  Matthieu  que  je  vous  pro- 
pose sans  y  rien  ajouter  ni  diminuer: 
je  ne  dirai  rien  de  moi-même,  et  je 
ne  cacherai  point  la  vérité  par  des 
considérations  humaines  ;  mais  je 
vous  dirai  les  choses  comme  elles 
sont,  et  comme  en  devant  rendre 
compte  à  Dieu.  »  lui  eflet.  suivant 
Ilirh.  Simon,  il  est  tout-à-lait  libre 
et  désintéresse  (a) .  Quoiqu'il  déclare 
ne  point  vouloir  entrer  dans  ces 
vaines  disputes  où  la  vérité  n'est  ja- 
mais, et  qu'il  reconnaisse  de  tout 
son  cœur  la  puissance  que  saint  Pierre 
a  reçue  de  Jésus-Christ,  son  livre  fut 
mis  à  Y  index  à  Home ,  et  la  faculté 
de  Paris  en  demanda  la  suppression. 
Les  partisans  de  VVild  soutiennent 
que  les  passages  dont  la  cour  de  Ro- 
me se  phignail  avaient  été  interca- 
lés  par  1rs  protestants,  et  ils  lurent 
retranchés  des  éditions  subséquentes. 
JI.  In  S.  Jcsu  Chris ti  Evan^clium 
sccuudàm  Joanncin  piaf  et  cruditœ 
vnarraliones  pro  conciunc  e.iplica- 
tœ*  Maïcnce ,  1  j5o ,  in-lol. ,  première 
édilion  ,  inconnue  à  la  plupart  des 
bibliographes  ;  ibid. ,  i  :V><) ,  in-fol.  ; 
LoMvain,  i5:>i),  in  fui.  ;'!>?;  souvent 
réimprimé  depuis  dans  diliértnis  for- 
mats. I.i'  P.  Dominique  Soto  /'.  ce 
nom,  XLIil.i  \'6..  dominicain  espa- 
gnol ,  signa  la  dans  cet  ouvrage  soixan- 
te-sept passages  qui  lui  paraissaient 


a»    Ih.i-'nr  rn/ii/.'ff*    d,t    .\  nifir  in-Ti^tnin-  ni , 
|>ur  H  if  li.  Si'iil»,  :•■>!). 

:3°<  niiKiiiii  indique  relie  édition  de  l.oiivain 
'"•unir  pu  |'rr.)|i|(!  'limiter  |ii  .nilif.  in:ii«  il  ne 
• 'iiiii.iisn.iii  |t.i«  Ic>  drus    «'ili'mii*  tir   .M-ui'iiif  «jue 

'" «wiiii  i  ih-r>.  Vnv.  la  Hit'lioih.  i/mi*i*t  n.   tofit 

•  •il.  pu    iiiH-  liinii-  «l'iinpr*  >«i'<ti .  l'f  iltlinti  ilr  Iikii- 
•!<  «.  i'r  i5i«i 
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susceptibles  d'un  sens  dangereux.  Un 
autre  écrivain  espagnol ,  le  P.  Michel 
de  Mcdina  ,cordelier,  prit  la  défense 
de  Wild ,  et  publia  son  apologie  ; 
mais  ayant  été  censuré  par  la  con- 
grégation de  l'index  il  s'empressa 
de  donner  une  édition  de  l'ouvrage 
de  Wild,  dont  il  retrancha  tous  les 
endroits  indiqués  par  son  adversaire. 
111.  II is  ton  a  sacrœ  dominicœ  pas- 
sionis ,  ex  quatuor  evangelistis  cou- 
cinnata,  Malence,  i555,  in-8°. . 
édition  originale  très- rare.  On  peut 
consulter ,  pour  plus  de  détails,  au 
mot  Fervs  ,  les  Eloges  des  hommes 
savants ,  de  Teissier;  le  Die  t.  de 
Haylc;  la  Dissertation  d'Élie-Goltl. 
Dieterich  :  De  Joan.  Fero ,  teste 
reritatis  evangelicœ,  Altorf ,  i^a3 , 
in-4°*;  les  Mémoires  de  Niceron , 
xxvi,  198-ui'j;  et  la  Bibliolh. 
curieuse   de  David  Clément ,  vin , 

294  et  s,nv*  w — ■• 

WILD  (Mabquard),  antiquaire. 

né,  vers  le  milieu  du  dix-septiè- 
me siècle  à  Berne ,  d'une  famille  pa- 
tricienne ,  devint  membre  du  con- 
seil des  deux  ceuts;  et  eu  iG^3  fut 
nommé  conservateur  de  la  bibliothè- 
que, place  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  zèle.  Quoiqu'il  se  fut  appliqué  fort 
tard  à  l'étude  delà  numismatique,  il 
s'occupa  de  former  un  medailler;  et 
daus  l'espace  de  douze  ans  il  recueil- 
lit un  millier  et  plus  de  médailles 
romaines  de  toute  grandeur,  dont  il 
s Vm pressa  de  faire  hommage  à  la 
bibliothèque.  Il  témoigne  nue  sa  ré- 
colte aurait  clé  plus  abondante  ,  m 
Ch.  Patin  (  /'.ce  nom  )f  en  quittant 
la  SmW.n'cn  avait  emporté  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  furieux  en  ce  genre 
(  /Ipolog.  d' Avcnches,  préf.,  4  )•  " 
se  proposait  de  mettre  en  ordre  le* 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Ber- 
ne, et  d'en  publier  le  Catalogue; 
mais  son  âge  avancé  ne  Ini  perur! 
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&écoter  ce  projet  qui  n'a  été 
ne  long-temps  après ,  et  bcau- 
tieux  que  Wild  n'aurait  pu  le 
par  le  savant  et  laborieux 
\Voy.  ce  nom ,  XL11 ,  4  iQ)- 
comptait  au  nombre  de  ses 
nper  et  J.-J  Sclieuchzer  qu'il 
son  patron  singulier  (  ibid. , 
).  On  ne  connaît  de  lui  que 
ge  suivant  :  Apologie  pour  la 
cité  d'Avenehcs  ou  Averti- 
Suisse,  opposée  à  un  nouveau 
mu  au  jour  par  l'auteur  de  la 
*arte  de  la  ville  à" Antre, 
ooe hétérodoxie  en  fait  d'bis- 
Stc. ,  Berne,  1710,  in -8°. 
pag. ,  très-rare.  Le  P.  Dunod 
KKn,  XI 1 ,  245 )*  entraîné  par 
\t  pour  le  paradoxe,  avait 
le  prouver  que  l'Aventicum 
âens  géographes  était  situé, 
\  en  Suisse ,  ma  is  sur  les  bords 
P Antre  près  de  Saint-Claude. 
'eut  pas  de  peine  à  montrer 
été  de  ce  système.  Sou  ou- 
ït mal  écrit ,  mais  fort  eu- 
Bochat  eu  a  beaucoup  pro- 
fits   les    Mémoires    sur  la 
Après  avoir  établi  par  le 
tage    des    anciens  auteurs  , 
es  inscriptions  et  les  monu- 
qu'Avenchesa  remplacé  l'an- 
venticum  ,  Wild  donne  une 
tion  détaillée  de  cette  ville  et 
Miments  de  tout  genre  qu'on 
ïuverts.  Il  a  joint  à  son  ou- 
Rxplicatwn  de  deux  bron- 
e  lampe  sépulcrale  et  un  sa- 
*ur  vertu  nt  l'eau  lustrale  sur 
d'un  taureau), que  l'on  con- 
l  cabinet  de  Berne,  avec  deux 
s.  On  trouve  dans  le  Muséum 

um  f  1 ,  4 fr"79  ^  I*  Carres- 
Vf  de  \\  ild  et  de  Ctipcr  sur 
piités  d'Aveiii'hes.  Y\  — s. 
D(  HtNBi  ),  tailleur  anglais, 
célèbre  orientaliste ,  naquit  a 
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Norwich  en  1684,  et  étudia  la  gram- 
maire à  l'école  de  cette  ville;  mais 
la  pauvreté  de  sts  parents  s'opposa 
à  ce  qu'il  fût  envoyé  à  l'université , 
et  il  entra  en  apprentissage.  Il  y  avait 
quatorze  ans  qu'il  exerçait  l'état  de 
tailleur ,  lorsqu'une  longue  maladie 
le  força  de  discontinuer  ses  travaux* 
Épuisé  de  faiblesse,  il  essayait  de  se 
distraire  par  la  lecture  de  quelques 
vieux  ouvrages  de  controverse ,  dont 
sans  doute  les  idées  l'intéressèrent  peu, 
mais  dont  les  nombreuses  et  longues 
citations  hébraïques  éveillèrent  son 
génie  pour  les  langues.  Quoique  par 
suite  de  son  éducation  négligée  il 
ignorât  complètement  le  latin  et  le 
grec ,  et  qu'il  se  rappelât  à  peine  les 
règles  de  sa  propre  langue ,  il  résolut 
d'apprendre  l'hébreu,  et  y  réussit  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
qu'il  ne  prit  pas  même  de  maitt  *-' 
pour  se  taire  aplanir  les  premièrslr  C\ 
difficultés.  1 1  se  contenta  d'une  gnsj^K%  ' 
maire  et  d'un  lexique  hébreu-anglais, 
ainsi  que  d'une  Bible.  Dans  la  suite  ce- 
pendant il  étudia  aussi  la  langue  la- 
tine, si  nécessaire  pour  quiconque 
veut  approfondir  le  sens  des  livres 
saints  ,  et  lire  leurs  principaux  inter- 
prètes; et  il  parvint  par  les  mêmes 
moyens  à  la  posséder.  Il  y  joignit 
peu  de  temps  après  l'étude  du  grec, 
qfl'il  lit  marcher  de  front  avec  celle 
de  quatre  autres  idiomes  orientaux 
(  l'arabe,  le  persan,  le  chaldéen  et  le 
syriaqur  ) ,  et  il  apprit  ainsi  en  sept 
ans  sept  langues  différentes.  Ces  oc- 
cupations littéraires  n'empêchèrent 
point  Wild  de  reprendre  les  travaox 
de  l'aiguille  que  sa  positiou  lai  rési- 
dait indispensables;  mais  sa  pauvreté 
était  toujours  la  même.  Enfin,  ont 
rencontre  imprévue  le  lit  connaîtra  ,^ 
et  le  mit  à  sa  place.  Le  doctenr  Pri- 
deaux ,  ayant  aperçu  chez  on  libraire 
de  la  cité  plusieurs  mannscritsarabef 

35.. 


5{*  WIL 

écrits  sur  parchemin ,  revint  au  bout 
de  quelques  jours  demander  à  les 
voir.  On  lui  repondit  qu'ils  avaient 
été  vendus. —  A  qui  ? — à  un  tailleur. 
Prideaux  après  avoir  pris  le  nom  et 
l'adresse  de  Wild  courut  chez  lui  , 
craignant  déjà  que  les  précieux  raa- 
uuscrits  ne  fussent  devenus  des  me- 
sures. Us  étaient  sains  et  saufs  comme 
on  peut  le  penser;  mais  on  peut  pen- 
ser aussi  que  le  sa  vaut  fut  des  plus 
.surpris  lorsqu'il  entendit  le  tailleur 
refuser  de  céder  son  marché.  Enfin 
tout  s'expliqua ,  et  Prideaux ,  aus- 
si charmé  qu'étonné  de  la  facilite 
avec  laquelle  il  vit  sa  nouvelle  con- 
naissance traduire  en  anglais  les  pas- 
sages arabes  les  plus  diiticiles,  iuté- 
ressa  en  faveur  de  Wild  quelques 

Iiersonnes  qui  l'envoyèrent  à  Oxford, 
jà ,  il  fut  employé  dans  la  biblio- 
thèque Bodlcicnue  à  la  traduction 
et  à  l'anal vsc  des  manuscrits  orien- 
taux. H  consacra  aussi  une  partie 
de  son  ttmps  à  donner  des  leçons 
au\  élèves  de  l'université,  et  malgré 
la  vogue  dont  jouissait  le  profe>scur 
en  titre  (  (îagnier  ) ,  il  parvint  à 
améliorer  sensiblement  sa  position. 
11  revint  à  Londres  en  1720,  et  y 
passa  le  reste  de  ses  jours  sous  le  pa- 
tronage du  docteur  Mead.  On  ignore 
à  quelle  époque  il  mourut;  mais  il 
est  certain  qu'il  ne  parvint  pas  à  un 
âge  avancé.  Il  était  extrêmement 
modeste,  et,  quoique  ses  progrès  dans 
les  langues  orientales  marquassent 
autant  de  géuie  que  de  mémoire  , 
rien  n'était  plus  simple  que  sa  con- 
versation. On  doit  regretter  qu'un 
tel  homme  n'ait  point  été  secondé 
par  de  [ilus  heureuses  circonstances  : 
,  il  est  probable  que  favorisé  des  dons 
t\o  la  fortune  ,  et  appliqué  dès  l'en- 
fuiee  à  IVttidcdes  langues,  il  serait 
rleicuii  un  des  plus  célèbres  poly- 
glottes de  TKurope.  Le  seul  ouvrage 
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qui  nous  reste  de  lui ,  et  qi 
imprimé  sous  son  nom,  est  1 
tion  du  Voyage  de  Mahoi 
deux  9  1 7^4  «  posthume. 
WILDBORË(  Charles 
géomètre ,  natif  du  comte'  d 
gham,  fut  maître  d'école  à  B 
et  curé  de  Suloey,  où  il  mou 
un  âge  avancé ,  le  3o  octol 
Il  était  doué  d'une  mémo  in 
tenace  qui  lui  permettait  d 
dre  les  questions  les  plus  ai 
sans  déposer  une  seule  (igu 
papier.  II  entretenait  une  ce 
dance  par  lettres  avec  un  en 
bre  de  savants  qu'il  ne  vit  jai 
il  avait  une  véritable  passioi 
retraite,  et  refusa   même, 
motif  y  d'accepter  une  place 
Société  royale  de  Londres, 
sous  son  nom  aucun    o»ir 
paré;  mais  il  a  jeté'  de  la 
sur  plusieurs  points  de  la 
en  écrivant  un  assez  grand 
d'articles  estimables,  insérés 
Correspondance  mélangée  [ 
lançons  correspondance)  de 
entre  les  années  1755  et  170' 
le  Journal  du  gentilhomme  1 
mau's  Diary  ),  1  i5q  et  ann.  .< 
le  Journal  des  dames  7 17^ 
suiv. ,  rédigé  par  Simpson.  J 
le  docteur  llutton  lui  proci 
1 780  ,  la  place  d'éditeur  du 
de  ces  ouvrages  périodiques 
écrits  sont  signés  Eumenes 
eus  est  le  pseudonyme  qu'il 
dans  le  Journal  des  dam 
MisceUanea  mathematica 
ton  contiennent  des  mémoir 
dans  une  controverse  anim 
être  moins  amicale,  entre  \ 
et  M.  J.  Dawson,  sur  la  vè 
Veau  sortant  d'un  vaisseau 
elle  est   mise  en  mota'emi 
la   CorrcspontUince  m  élan 
a  remarqué  partie;  il  ici  emci 
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il  s'attache  à  prouver  que 
e  la  lune  est  toujours  con- 
itivemcnt  au  soleil.  Z. 
)E  (Jacques  de),  savant 
ite  hollandais ,  avait  réuni 
in  du  dix  septième  siècle  , 
rdam  ,  une  bibliothèque  et 
net  d'antiquités  et  de  mc- 
•es  riche.  Ou  a  de  lui  plu- 
nvrages  remarquables  sur 
e  qu'il  cultivait  avec  autant 
on  que  de  zèle.  I.  Selecta 
tta  antiqua  ,  Amsterdam, 
1*4°.  U.  Signa  antiqua  , 
tm,  1 700 ,  in-4°*  Hl .  Géra- 
ctœ  antiqua»,  Amsterdam, 
•4°. ,  avec  son  portrait. — Sa 
wrie  de  Wilde  ,  partageait 
de  son  père ,  et  se  plaisait  à 
*  des  arts,  bile  a  grave  à 
Il  les  Signa  antiqua ,  ornés 
son  portrait ,  à  l'âge  de 
ans,  et  même  de  deux  ma- 
BTérentes  dans  des  exemptai- 
5.  La  muse  latine  et  la  muse 
ise  ont  célébré  à  l'envi  Ma- 
rtldc,et  M.  Collot  d'Escu- 
;  son  ouvrage  intitulé  /loi- 
•>cm  ,  c'est-à-dire,  la  Gloi- 
Hollande  (  -i  vol.  in-8".  , 

,   1824  )»  s'cst  plu  nuJsi  à 
■e  justice,  t.  icr.,  pag.  s35. 

M — ow. 
DE  (Jacques),  historien  sué- 
5  en  Coui  lande  en  it>7Q,  se 
ibord  à  renseignement ,  et 
né  par  Charles  XII  nrofes- 
oquenre  et  de  poésie  latine  à 
lie  de  Pcrnau.  Il  fut  depuis 
pur  des  (ils  du  comte  de 
'm  «professeur  de  droit  de  la 
t  des  gens  à  Kicl ,  et  devint 
;raphc  de  Suède  en  1719. 
la  vue  en  17  i  1 ,  et  mourut 
S.  Ce  savant  a  rendu  un 
rvircàThiMoiicde  ce  royau- 
Tordre  qu'il  y  a  établi*  Sa 
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chronologie  et  sa  difinoo  des  rois 
de  Suède  ont  été  généralement  adop- 
tées par  les  historiens  qui  sont  venus 
après  lui.  Outre  des  poésies  latines 
et  des  discours  qui  disparurent  au 
temps  que  Pernau  fut  pris  par  les 
Russes  (  1710),  on  a  de  lui  il.Sut* 
ciœ  histoi  ia  pragmatica,  quœ  vulgo 
jus  publicum  duitur  ,  etc. ,  Stock- 
holm, \rj3iyn^°.\].Lefondemtntp 
nature ,  l'origine  et  V antiquité  des 
lois  suédoises ,  avec  un  exposé  des 
changements  qui  y  ont  été  faits , 
ib. ,  1736 ,  in-4°.  \\\.  Introduction 
à  V  histoire  de  Suède  par  Pufcudorf, 
avec  des  additions  ,  des  pièces  jus- 
tificatwes  et  des  notes  ,  par  J.  Wil- 
de ,  ib. ,  in- 4°.  •  deux  part. ,  1 738  , 
1743.  IV.  Prcr-paratio  hodegetica 
ad  inlroductionem  Pufendorfii  in 
Svcthici  status  historiam ,  etc. ,  ib. , 

1741  ,  in-4°.  Z- 

VMLDENOW.  F.  W'illdekow. 
WILDENS  (Jean),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  vers  Tau  i584«  L'é* 
tude  de  la  nature  fut  sa  priucipalc 
occupation;  il  l'observait  dans  ses 
plus  petits  détails ,  et  s'efforçait  sans 
cesse  de  rendre  tout  ce  qui  le  frappait 
dans  l'aspect  d'une  riche  campagne  ou 
d'un  beau  ciel.  Rubeiis ,  auquel  ses  im- 
menses travaux  ne  permettaient  pas 
de  tout  exécuter ,  savait  choisir  avec 
discernement  les  artistes  qu'il  croyait 
dignes  do  l'aider.  Wildens  fut  un  de 
ceux  qu'il  employa  le  plus  fréaucm- 
ment  et  avec  le  plus  de  succès*  Ce 
peintre  savait  se  conformer  à  toutes 
tes  intentions  de  son  guide.  Son  colo- 
ris était  toujours  en  harmonie  avec 
celui  de  ce  grand  artiste  ;  sa  touche 
était  vague  et  léçère ,  prononcée  rt 
décidée  quand   le   sujet  l'exigeait. 
Aussi  Rubens  disait-il  de  WUdeiis 
qu'aucun  peintre  n'entendait  anenx 
que  lui  l'accord  des  fontes  avec  le 
principal  sujet ,  sans  détruire  Hur- 


55o 


WIL 


monic  générale,  de  sorte  que  tout 
dans  ses  tableaux  semblait  toujours 
pince  par  la  nécessite.  Cet  éloge  de 
W  i  ld  eu  s  est  justifie,  non-seulement 
par  les  tableaux  qu'il  a  peints  con- 
jointement avec  Hiibens ,  mais  par 
ceux  qu'il  a  exécutés  seul .  1 1  avait  avec 
les  talents  de  son  maître  un  heureux 
choix  de  nature,  uue  exécution ,  une 
facilite  ,  nue  couleur  chaude  et  bril- 
lante, et  une  grande  loyauté  dans  ses 
ciels  et  dans  ses  contours.  C'est  à  tort 
que  Ton  a  avancé  qu'il  peignait  le 
portrait;  quoiqu'il  dessinât  bien  la 
ligure,  il  n'en  peignait  que  dans  ses 
paysages ,  et  même  il  les  faisait  sou- 
vent exécuter  par  une  main  étrangè- 
re. Paisui  ses  nombreux  tableaux, 
ceux  que  l'on  peut  regarder  comme 
sou  chef-d'œuvre  sont  les  deux 
grands  paysages  qu'il  peignit  à  An- 
vers pour  la  chapelle  de  saint  Jo- 
seph ,  dans  l'église  des  religieuses 
connues  sous  le  nom  de  Fackès. 
L'un  représente  la  fuite  en  Egypte  , 
et  l'autre  le  repos  de  la  Vierge.  Les 
figures  peintes  par  Langrc  rappel- 
lent les  beaux  ouvrages  de  Van 
l)yck ,  et  on  ne  connaît  aucun  pay- 
sage de  VVildens  qu'on  puisse  com- 
parer à  ces  deux  tableaux.  Ce  pein- 
tre mourut  à  Anvers  en  iG44-  P — s* 
W1LFORD  (François),  orien- 
taliste célèbre,  naquit ,  dans  le  pays 
d'Hanovre,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée.  Ayant  terminé ms étu- 
des, il  .suivit  la  carrière  militaire,  c! 
a  (.Compaq  un  ,  comme  lieutenant,  les 
troupes  li.mnv  tiennes  que  le  gouver- 
nement anglais  envoya  dans  l'Inde 
en  1^81.  Après  la  conclusion  de  la 
paix  de  Mangalore  (  1 78  j  ) ,  W  ilford 
commença  à  s'occuper  avec  ardeur 
de  recherches  sur  les  antiquités  de 
l'Inde,  et  plus  tard  de  l'étude  dirsans- 
L  rit,  dans  lequel  il  fit.de si  grands  pro- 
grès, qu'on  peut  dire  qucCh.  Wil- 
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kins,  Th.ColebitM>keet)ui,sontles 
premiers  Européens  qui  aient  vérita- 
blement été  en  état  de  lire  des  livra 
écrits  dans  l'idiome  classique  de 
l'Inde.  A  la  formation  de  la  société 
asiatique  de  Calcutta  ,  Wilford  de- 
vint un  de  ses  premiers  membres;  et 
il  a  enrichi  Ja  collection  des  Mônoi- 
rcs  de  cette  société  d'un  grand  tim- 
bre de  traités ,  dont  le  dernier  fat 
imprimé,  en  i8m,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  l'auteur.  En  par- 
courant ces  morceaux  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter  vivement  que 
la  connaissance  parfaite  du  sanskrit 
et  d'autres  idiomes  indiens  que  Wil- 
ford avait  acquise ,  la  lecture  assidue 
des  anciens  livres  des  brahmes  et 
tant  de  pénibles  recherches,  soient 
non-seulement  restées  sans  fruit  pour 
le  monde  littéraire,  mail  quelles 
aient  même  rendu  de  très  -  mauvaif 
services  à  l'étude  des  antiquités  et  de 
la  mythologie  en  Europe.  La  simple 
lecture  des  sept  cents  pages  que  les 
écrits  de  Wilford  occupent  dan  le* 
Recherches  asiatiques  doit  convain- 
cre toutes  les  personnes  qui  n'ont  pas 
l'esprit  oflusqué  par  des  rêveries  mal- 
heureusement trop  communes,  que 
l'auteur ,  à  force  de  vouloir  trop 
prouver,  excite  une  juste  méfiance 
pour  tout  ce  qu'il  avance,  surtout 
lorsqu'il  veut  démontrer  que  les  dog- 
mes, 1rs  cultes ,  les  antiquités  et  l'his- 
toire de  tous  les  peuples  du  monde, 
sont  originairement  les  mêmes,  et 
viennent  tous  de  l'Inde.  W  ilford  ci- 
te ,  dans  ce  but ,  une  infiuité  de  faits 
consignés ,  à  ce  qu'il  prétend ,  dans 
les  auteurs  de  l'antiquité  et  dans  les 
livres  sanskrits.  Cependant  on  cher- 
che en  vain  une  partie  des  premiers 
dans  les  auteurs  classiques  ;  et  l'on 
ne  trouve  pas  dans  les  pourina  in- 
diens la  moitié  de  ce  que  l'academi- 
eicu  de  Calcutta  croyait  y  avoir  m. 
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Néanmoins  les  inythologistes  de  T  Al- 
lemagne se  sont  emparés  avec  avi- 
dité de  ces  prétendues  découvertes  ; 
et  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  encore 
voulu  renchérir  sur  les  rêves  de  leur 
compatriote.  Malheureusement,  pen- 
dant qu'on  s'occupait  entre  le  Rhin 
ctrOoer  à  bâtir  les  systèmes  les  plus 
paradoxaux  avec  les  matériaux  que 
Ut  Eecherches  asiatiques  fournis- 
niait  en  abondance ,  Wilford  eut , 
sur  les  bords  du  Gange,  le  chagrin 
do  voir  s'évanouir  un  graud  nombre 
de  ses  découvertes  ;  car  il  fit  inopi- 
nément un  aveu  bien  extraordinaire: 
c'ostqu'tl  avait  été  indignement  trom- 
pé par  les  pandits  employés  à  cher- 
cher dans  les  livres  sanskrits  ies  pas* 
sages  qui  convenaient  à  ses  sy>tèm<s 
Ct  à  ses  travaux.  Ces  braves  gens 
avaient  poussé  la  complaisance  un 
peu  trop  loin;  car  ils  avaient  rencou- 
tad  dans  leurs  livres  tout  ce  que  leur 
ntotecteur  desirait  y  trouver ,  en 
falsifiant  les  textes  qu'ils  lui  fournis- 
saient* Cette  tromperie  parait  avoir 
été  des  plus  grossières ,  car  les  pan- 
dits  se  bornaient  à  raturer  les  manus- 
crits pour  y  substituer  aux  véritables 
leçons  des  passages  de  leur  façon.  Le 
brait  de  ces  mystifications  se  répan- 
dit bientôt  à  (Calcutta  ;  et  les  collè- 
gnesde  Wilford  le  forcèrent  de  rétrac- 
ter ses  découvertes,  dans  le  huitième 
volume  des  Recherches  asiatiques ,  et 
d'y  expliquer  la  manière  doul  il  avait 
été  abusé  par  ses  aides.  Cette  leçon 
parait  cependant  u'axoir  produit 
qu'une  très- faible  impression  sur  l'es- 
prit du  sa  vaut  archéologue,  qui  pour- 
aoivit  au  contraire  se*  travaux  my- 
thologiques avec  une  nouvelle  ar- 
deur» Leur  contenu  nous  fait  soup- 
çonner que  1rs  pandits ,  une  fois  pris 
car  le  fait ,  se  sont  gardes  de  faire 
subir  aux  manuscrits  des  fa  Isilica- 
trop  palpables.  Au  lieu  de  les 
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raturer,  ils  ont  vraisemblablement 
recopié  les  feuillets ,  avec  les  chan- 
gements qui  pouvaient  convenir  aux 
idées  de  Wilford.  Voici  la  liste  des 
Mémoires  de  ce  savant,  insérés  dans 
les  Recherches  asiatiques;  nous 
ignorons  s'il  a  publié  d'antres  écrits 
dans  llnde  :  vol.  i,  1 787,  Remarques 
sur  la  ville  de  T agora,  place  célèbre 
dans  l'antiquité ,  par  son  commerce 
avec  les  Grecs  ;  —  volum.  ni ,  1791, 
Sur  V Egypte  et  autres  pays  situes 
sur  le  fleuve  Kâli  ou  le  Nil  de  l'E- 
thiopie ,  extraits  des  anciens  livres 
des  Hindous.  D'après  l'auteur,  le 
Kâli  de  la  mythologie  iodieiuie  est 
le  Nil;  et  il  retrouve  tous  les  per- 
sonnages «de  cette  mythologie  dans 
celle  de  1* Egypte  ;  —  vol.  i\  ,  1  -g-; , 
Dissertation  sur  Sémiramis  tt  l'o- 
rigine de  la  Mecque,  d'après  les 
livres  sanskrits; — vol.  v,  1707, 
Sur  la  chronologie  des  Hindous, 
avec  des  tables  extraites  du  Vichnou 
pourâna ,  du  Bâgvat  et  autres  pou- 
râua  ;  —  ibid. ,  Remarques  sur  les 
noms  des  divinités  Comtes  et  sur 
quelques  mots  dont  on  se  servait 
oans  les  mystères  d'Eleusis  ;  — vol. 
vi,  1799,  Sur  le  mont  Caucase, 
d'après  Ja  mythologie  indienne  ;  — 
vol.  vin,  x  et  xi,  ihîo5-i8jo.  Es- 
sai sur  les  (les  Sacrées  de  l'Occi- 
dent ,  avec  à" autres  essais  qui  ont 
rapport  à  ce  sujet.  Wilford  y  re- 
trouve la  géographie  et  la  mytholo- 
gie de  la  Grande-Bretagne  etde  l'Ir- 
lande ,  dans  celles  de  l'Inde;  —  vol. 
xiv ,  îHn  ,  Sur  Vanciemme  géograr 
plue  de  l'Inde,  telle  Qu'elle  se  trouve 
dans  les  ps  urina.  —On  dit  que  la  so- 
ciété de  Calcutta  possède  acore  des 
Mémoires  manuscrits  de  Wilford; 
nous  esj>éroo$  que  pour  l'beuneur  de 
l'auteur  et  pour  sa  propre  réputation, 
elle  ne  les  fera  point  paraître  dans  ses 
Transactions.  Kl— m. 
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WILFRID  ^Saikt),  nomme 
JVillfcrder  par  les  Auglo -Saxons  , 
naquit  vers  Tau  034*  Ayant  fait  ses 
éludes  dans  le  monastère  de  Lindis- 
farue  et  dans  celui  de  Cantorbéry, 
il  voulut  aller  à  Home  ,  pour  visi- 
ter divers  monastères  et  s'instrui- 
re à  fond  dans  la  religion  chréticuuc. 
Arrive  à  Lyon  ,  il  y  fut  reçu  avec  une 
grande  aflcction  par  l'archevêque 
saint  Delphin  ,  qui  le  retint  près  de 
lui  une  année.  A  Rome,  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec.  Bonifa- 
ce,  secrétaire  du  pape  saint  Mar- 
tin. Ayant  suivi  les  leçons  de  ce  maî- 
tre sur  les  saintes  Écritures  et  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  il  revint  à 
Lyou,  où  il  s'arrêta  encore  trois  ans. 
Saint  Delphin ,  qui  lui  donna  la  ton- 
sure, se  proposait  de  le  déclarer 
son  successeur  ;  mais  ce  prélat  fut  as- 
sassiné, en  (J5o,  près  de  Châlons- 
sur-Saone.  Wilfrid,  lui  ayant  rendu 
les  derniers  devoirs ,  retourna  eu  An- 
gleterre, où  Alefrid,  qui  léguait  sur 
les  Bcmiciens,  lui  concéda  des  terres 
pour  bâtir  deux  monastères,  l'un  à 
Stamford  et  l'autre  à  Rippon.  Agil- 
bert ,  évoque  des  Saxons  ac  Wcssex , 
étant  venu  pourvoir  ce  prince,  Wil- 
frid fut  ordonné  prêtre  par  ce  prélat , 
à  la  prière  du  roi.  Les  moines  de  l'E- 
cosse et  ceux  d'une  partie  de  la  Bre- 
tagne n'étant  point  d'accord  avec 
l'Eglise  romaine  sur  le  temps  où  l'on 
devait  célébrer  la  Paque,  on  indiqua, 
en  fi()4 ,  une  conféreuce  qui  se  tint 
dans  le  monastère  de  Sainte- llilde  à 
Streneshalch ,  aujourd'hui  Whitby. 
Les  rois  Oswi  et  Alefrid  s'y  trouvè- 
rent; et  Wilfrid  s'y  fit  remarquer 
par  sou  éloquence  et  la  sagesse  de 
ses  vues.  L'évrque  de  Northum- 
beiland  étant  mort  en  (JG-f,  le  roi 
Alefiid  nomma  Wilfrid  pour  lui 
succéder  ,  en  rengageant  à  aller  en 
France  ,  recevoir  la   consécration 
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des  mains  d'Agilbert,  évèque 
ris.  La  cérémonie  eut  lieu  à 
j> iègne ,  en  présence  de  douz 
ques,  qui  assistèrent  Agilbert, 
frid,  s'étant arrêté  deux  ans  en 
ce ,  trouva ,  à  son  retour .  sainl 
sur  le  siège  d'York ,  où  le  roi 
l'avait  élevé.  Par  amour  de  la 
il  se  retira  dans  le  monastère  d 
pon  ;  cl  il  y  passa  trois  ans  à  pr 
En  <>6ç),  il  fut  remis  en  poss 
du  siège  d'York  par  saint  Tlm 
a  rchevéque  de  Cantorbéry,  qui. 
déclaré  que  l'élection  de  Cha 
tait  point  canonique  ,  ne  lui 
que  le  siège  épiscopal  de  Lîch 
Wilfrid  lit  venir  de  Kent  le  c 
Eddi  Slephanî ,  qui  devint  le 
pagnon  inséparable  de  ses  Ira 
et  qui  a  écrit  sa  vie.  Ce  fut  a 

3u'il  établit  l'usage  du  plaiu 
ans  toutes  les  églises  de  l'An* 
septentrionale.  Dagobcrt,  lil: 
gebert  11,  roi  d'Austrasie,  cli 
France ,  ayant  été  élevé  en  Irl 
en  Angleterre ,  eut  le  bonhc 
connaître  le  saint  évoque, 
recevoir  ses  instructions.  \ 
eut  part  aussi  aux  uégociatû 
préparèrent  le  rétablissent 
prince  exilé ,  et  contribua  pi 
ment  à  l'accord  momentané 
avec  les  leudes  d'Austrasie.  1 
Audry  ayant  embrassé  la  \ 
gieuse ,  malgré  les  renrése: 
de  WTilfrid ,  le  roi  Egfria ,  sor 
ordonna  de  démembrer  le 
que  Wilfrid  gouvernait  der 
ans.  L'archevêque  de  Cant 
secondant  trop  facilement  L 
et  les  desseins  du  roi ,  donna 
sécration  épiscopalc  à  trois  ; 
auxquels  il  coulia  les  norti 
Ton  enlevait  à  l'évêché  d'Y  or 
frid,  ne  pouvant  consentir  à  < 
gemeut,  en  appela  au  pape, 
barqua  pour  Rome.  Les  venti 
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les  côtes  de  la  Frise  :  il  resta 
es  habitants ,  qui  étaient  en-* 
riltres;  et  il  en  convertit  un 
ombre.  On  l'honore  comme 
i  du  pays  et  le  digne  précur- 
Willibrod  et  des  autres  mis- 
*es  croc  son  exemple  conduisit 
Frise.  Cependant  Ébroïn, 
eut  de  l'installation  de  Dago- 
te  trône  d'Austrasie,  écrivit  a 
e,  roi  des  Frisons ,  afin  qu'il 
tic  saint  évêque.  Mais  ce  prin- 
tbliquemeot  sa  lettre ,  en  pré- 
i*  Wilfrid,  et  il  la  jeta  au  feu, 
|oant  l'horreur  que  lui  inspi- 
m  lâche  proposition.  Wilfrid, 
rojr  établi  dos  pasteurs  en  Fri- 
a  en  Australie ,  où  il  fut  reçu 
lorablemeut  par  le  roi  Dago- 
ais  il  refusa  1  évêché  de  Stras- 
que  ce  prince  lui  offrit,  n'ac- 
que  les  secours  qui  lui  étaient 
ires  pour  son  voyage.  Il  par- 
t  Adéodat ,  évêque  de  Toul , 
roi  lui  donna  pour  l'accom- 
;  et  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ro- 
19),  le  pape  Agathon  convo- 
concile  dans  I  cgVse  de  La- 
jOrsqiie  les   causes  qui  divi- 
les  Eglises  de  la  Grande-Bre- 
irent  mûrement  examinées ,  le 
rendit  le  célèbre  décret  por- 
|u'un    seul    archevêque ,    en 
Tre,  serait   honoré  du  pal- 
|ue  cet  archevêque  donnerait 
ition  canonique  aux  évèqiies 
res  sièges;  que  chaque  éveque 
Irait  dans  les  limites  de  sa  ju- 
in ,  sans  atteuter  aux  droits  de 
frères;  enliu  que  VN  i'frid  serait 
sur  son  siège.  Ce  nrclal  re- 
en  Angleterre  avec  les  lettres 
e,  dans  lesquelles  on  donnait 
odes  louanges  à  sa  modéra  - 
e  roi  Egfrid ,  loin  d'accéder  à 
(ion  du  concile  et  du  pape  ,  le 
r  en  prison  ;  mais  la  nouvelle 
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reine ,  qui  avait  beaucoup  contribué 
à  aigrir  ce  prince,  étant  tombée  ma- 
lade ,  demanda  que  Wilfrid  fût  mis 
en  liberté.  Brûlant  de  zèle  pour  la 
conversion  des  intidèles ,  ce  prélat  se 
rendit  alors  auprès  des  Saxons, dont 
le  roi ,  Edwillack ,  le  reçut  avjec  une 
extrême  bienveillance.    Ses   prédi- 
cations eurent  un  grand  succès.Toute 
la  nation  embrassa  le  christianisme; 
et    Wilfrid  ,    transporté  de  joie  , 
et  voulant  perpétuer  le  souvenir  de 
ses  succès,  établit  les  monastères  de 
Bosenham  et  de  Selsey.  Il  envoya 
ensuite  dans  l'île  de  Wight  un  prê- 
tre qiû  en  convertit  les  habitants. 
Cad wa lia,  roi  de  West-Saxe,  de 
qui  cette  île  dépendait ,  fit  venir  le 
saint  évêque ,  pour  lui  demander  ses 
conseils.  Le  roi  Egfrid  ayant  perdu 
la  vie  dans  une  bataille  contre  les 
Pietés ,  en  685 ,  Wilfrid  fut  ranpelé 
dans  le  Northumberland.  Théodore, 
archevêque  de  Cantorbéry ,  lui  dit  en 
présence  d'Archambald,  évêque  de 
Londres  :  «  Je  suis  déchiré  de  re- 
»  mords,  parce  que  j'ai  aidé  a  voustU- 
»  pouiller  sans  ijue  vous  l'eussiez  mé- 
»  rite.  Je  ferai  ce  qui  sera  en  moi  pour 
»  réparer  ce  tort.  Consentez  que  de 
»  mon  vivant  on  vous  établisse  ar- 
»  chevéque  de  Cantorbéry.  »  Wil- 
frid n'accepta  point  cette  oflre.  Ce- 
pendant ,  par  les  soins  de  Théodore, 
son  diocèse  lui  fut  rendu  en  686. 
fiinq  ans  après  son  rétablissement, 
il  se  vit  obligé  de  nouveau  de  pren- 
dre la  fuite ,  parce  qu'il  s'était  op- 
posé au  projet  du  roi  Alefrid,  qm 
voulait  ériger  un  évêché  dans  le  mo- 
nastère de  Rippon.  Il  se  retira  dans 
la   Mercie,  où  il  établit  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  monastères. 
Ses  ennemis  surent  gagner  contre  loi 
lirilhwald,  successeur  de  Théodore 
dans  l'archevêché  de  Cantorbéry;  et 
il  fut  déposé.  Il  appela  encore  de  cet- 
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te  décision  à  Rome,  où  il  se  rendit  en 
7o3.  Là  sa  vie  irréprochable,  son 
zèle  et  son  désintéressement  furent 
mis  en  évidence;  et  le  pane  Jean  VI I, 
qui  se  déclara  en  sa  faveur,  écrivit 
aux  rois  de  Mercic  et  de  Nortbum- 
berlandetà  Brithwald,  archevêque  de 
Cantorbéry,  afin  qu'il  convoquât  un 
synode. Le  rétablissement  de  Wilfrid 
n'eut  cependant  lieu  qu'en  705,  après 
la  mort  du  roi  A lefrid ,  qui  pendant  sa 
dernière   maladie   témoigna  un  vif 
repentir  de  ses  injustices.  1a*  saint 
prélat  monnaie  2  J  avril  709,  âgé  de 
soixante-quinzeans,  dont  il  avait  pas- 
sé quarante  -  cinq  dans  IVpiscopat. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Rippon  ; 
et  ce  monastère  ayant  été  détruit  en 
fp<) ,  ses  reliques  furent  transférées 
dans  la  ci  t  liai  raie  de  Cantorbéry. 
Lan  franc  les  fit  enfermer  dans  1.11c 
chasse  ;  et  Anselme  ordonna  qu'elles 
fu.s.tcut  placées  près  du  maître-au- 
tel, le  1».  octobre,  jour  où  dès-lors 
on  couiinciK  a  à  célébrer  sa  fi' te.  Ces 
ic'iques  sont   à    présent  auprès  du 
tombeau  «In  cardinal  l'oins.  Onaltri- 
Jiuo  à  Wilfrid  les  écrits  .suivants  :  I. 
Dr  Ct  1 1  h  t  die- 1  cclrbra  ntli  pascbutis  ri- 
tuA\.  De  reçu  lis  monavhorum  .111. 
/■V  actis  et  decrelis  streneshalcm- 
sis  vtmvilii  ;    ainsi  que  des  Lettres 
à    divers    personnages    célèbres    du 
ïenip.s.  (  Vny.  sa  Vie,  par  Kddi  Slç- 
phaui,   publiée  par  i\lal»il!.:n  ,  dans 
les  A  ci  a  sanctorum  onlinis  S.  Be.~ 
nctlicti  ,  et  dans  le  rcem  il  tics  histo- 
riens  augj.iii  ,  publié  par  Th.  (îale; 
\  ie  maiiiiscnic  <  11  anglo-sa\oii ,  à  la 
bibl.   (îottoiiiinue;  G  odc.se  a  rd  ,  12 
oct.  ).  G— y. 

WILIIKLM  (Jjxus  Guuel- 
nus  ,  dont  le  véritable  nom  est 
Ji:an  ) ,  célèbre  critique  et  philologue, 
mérite  une  des  premières  places  par- 
mi les  savants  précoces  (  V.  Kléfe- 
*cr,  Bibl.  vrudiL  prœcoc. ,  i4t>;.ll 
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naquit  à  Lubeck  en  1 55o ,  ou,  suivait 
quelques  auteurs,  en   i554*  Après 
avoir  fréquenté  différentes  académies 
d'Allemagne  (1),  il  vint  à  Paris  m 
il  s'arrêta  quelque  temps  pour  ma- 
ter les  hommes  les  plus  instruis,  et 
profiter  de  leurs  lumières.  Il  se  rai- 
dit ensuite  à  Bourges,  jaloux  d'en- 
tendre Cujas  ;  mais  à  peine  arrivé 
dans  cette  ville,  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  ardente,  à  laquelle  il  succom- 
ba ,  au  mois  de  juillet  1 584-  Suivant 
Scaliger,  Wilhelm,  tourmente  de  la 
soif ,  ayant  trouvé  sous  sa  main  ni 
pot  de  vin  ,  l'avala  d'un  trait ,  et 
mourut  sur-le-champ  (  Voy.  Seàli» 
gerana  ).  Sa  perte  prématurée  fut  a 
sujet  de  deuil  pour  tons  les  savants. 
Wilhelm  s'occupait  d'une  édition  de 
Cieéron ,   attendue    avec   une   vive 
impatience.    Grand  admirateur  du 
génie    de    l'auteur  romain  ,  il  se 
partageait  cependant  pas  l'exagéra- 
tion ridicule  de  ces  ciccroniens  oui 
aimaient  mieux  pécher  contre  le  boa 
sens  et  les  règles  de  la  véritable  élo- 
quence que  d'employer  un  mot,  une 
tournure  omise  dans  ce  qui  nous  irsfte 
delrur  modèle.  A  des  talents  extraor- 
dinaires il  joignait  beaucoup  de  dou- 
ceur, de  modestie,   ct  les  qualités 
les  plus  estimables.    L'historien  de 
Thou  tlit  qu'il  n'avait  jamais  entra- 
du  personne  parler  latin  avec  plus  de 
grâce  ct  de  facilite  que  cet  aimable 
jeune  homme  ;et  il  ajoute:  Je  l'avoue» 
rai ,  chaque  fois  que  j'avais  eu  avec 
lui  une  conversation .  je  me  sentais 
meilleur  cl  plus  instruit  (a).  »  Juste 
Lipsc  appel  h*   Wilhelm    le  noard 
astre  de  l'Allemagne  (  V.  Burmaaa, 
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mr. SçrUoge , i,4g).  Enfin, 
pas  jusqu'à  Scioppius ,  dont 
mak  le  caractère  envieux 
.  Sciopfius  ) ,  qui  ne  l'ait 
des  plus  magnifiques  élo- 
i  a  de  Wilhelm  :  I.  De 
rmtibus  reipublicœ  romanœ 
,  RosWk,  1577,  in- 8°., re- 
par  Sallengre ,  dans  le  The- 
ntiquitat. ,  m ,  969.  II.  Vc- 
mm  libri  très ,  Anvers ,  1 58a, 
ilL  Plautinarum  quœslio- 
mmmentarius  in  quo  Plauti 
tm  ,  tàm  multa  veterum 
mm ,  poelarum  imprimis  et 
Uu  laça  illustrant ur ,  corri- 
p  augentur ,  Paris,  i583, 
Gel  ouvrage  et  le  précédent 
i -réunis  par  Gmter  dans  le 
$  sù*e  fax  artium ,  m  part. , 
•463.  Ou  y  trouve ,  dit  Juste 
«ne  profonde  érudition  et  un 
m  exquis.  IV.  Adversùs  C. 
■s  assertio  non  esse  ont  M. 
ïiceronis  ,  ont  sa  fis  dignam 
IjàO  eam  quœ  illius  noininc 
imr  consolai ioru- m  ,  Paris , 
uv8°.  (  V .  Sigonio  ,  XLII , 
Les  soupçons  de  Wilhelm  se 
rpuis  long- temps  tournes  en 
le,  et  persounc  aujourd'hui 
t  à  l'authenticité  de  ce  mor- 
tilosophique.  V.  Quelques  piè- 
fttrs  imprimées  avec  les  Poé- 
I.Lerautius  et  de  Valent.  Aci- 
Leipzig ,  i  (>o3  ,  in-8°.  ,et  dans 
cw poctar.  gvrmanor. ,  ni , 
Lipse  s'opposait  à  la  publica- 
vers  de  Wilhelm,  prétendant 
'ajouteraient  rien  à  la  gloire 
lavant  s'était  acquise  par  ses 
L  d'érudition.  VI.  Des  Notes 
téton  que  l'ou  avait  crues 
.  Elles  furent  publiées  par 
,  Hambourg,  iùi8  ,  et  elles 
reproduites  depuis  dans  dif- 
éaitions  des  Œuvres  deGicé- 
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ron  (  V.  VIII ,548).  VII.  Deux  Lettres* 
à  Lipse  dans  la  Syllogeàt  Burmann, 
1 9  177.  Wilhelm  avait, dit-on,  laissé 
la  traduction  en  vers  latins  des  Tra- 
gédies d'Euripide  /et  d'environ  trois 
cents  épigrammes  de  {'Anthologie  $ 
et  l'on  assure  que  ces  ouvrages  étaietu 
conservés  dans  la  bibliothèque  dt 
Paul  Mellisus.On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  :  Ja  Fie  de  J.  Wil- 
helm ou  Gulielmus  dans  les  Viiœ 
philosopha  germon,  de  Melch.  Adam, 
3 1 7  ;  les  Éloges  des  savants  par 
Teissier ,  ni ,  3 1 1  ;  une  Dissertation 
de  J.  fi.  de  Seelen  :  de  J.  Gulielmi 
in  Hueras  humaniores  eximiis,  Lu* 
beck,  i^a'i  %  in-4°. ,  et  la  Cimbria 
litterata  de  J.  Muller.  m ,  3o3  3i5. 
— Wilhelm  (Ignace* François-Xa- 
vier ) ,  conseiller  intime  de  l'électeur 
de  Bavière,  publia,  en  1^4°  *  un 
ouvrage  qu'il  avait  composé  pour 
l'usage  du  prince  électoral  ,  sous  ce 
titre  ;  A  nous  polit  icus  per  duode- 
cim  discursus ,  tàm  cri  tico  poli  ticos, 
tàm  politico^historicos  evolutus  , 
quitus  explicantur  principia  prince 
pi  regnum  auspicaturo  necessaria  , 
in- foi.  Ce  sont  douze  discours  histo- 
riques et  politiques,  pris  de  la  vie  et 
des  principales  actions  de  douze  era- 
pereurs  ou  rois ,  dont  l'auteur  pro- 
pose l 'exem  pic  iv  son  élève.     W— s. 

WILHELMINE  de  Prusse.  Voy. 
Louise- Auguste,  XXV,  161  ,  et 
Baufitb  ,  au  Supplément. 

WlliŒ  (  George  Gui llaumx- 
Gonstawt  ) ,  agronome ,  né  à  Wei- 
mar  Je  2  décembre  1761  ,  mort  à 
léna  le  17  février  1788  ,  *  pu- 
blié en  allemand  :  I.  Règles  p ris* 
cipales  que  Von  doit  observer  damé 
la  culture  des  arbres,  Leipzig,  1 78^ 
in-8.11.  Rexmed  des  règles  à  obser- 
ver dons  la  culture  des  jardins  à  v 
légumes,  Halle,  1784, ia-8*.  HL 
Livre  élémentaire  pour  cm»  ami 
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veulent  établir  des  jardins  de  plai- 
sance ,  et  cultiver  les  fleurs,  J  la  lie, 
i  ^85 ,  in-8°.  IV.  Nouveau  recueil 
de  règles  pour  le  jardinage ,  Halle, 

1 787,  in-8°.  V.  Marques  auxquelles 
on  peut  reconnaître  et  distinguer 
tes  arbres  et  les  broussailles  dans 
les  forêts    d'Allemagne  ,   Halle  , 

1788,  in-8".  G— y. 
W1LKES  (  Jean  ) ,  personnage 

remarquable  par  la  part  qu'il  prit 
aux  a  (là  ires  publiques  de  l'Angleterre, 
naquit  à  Londres  le  17  oct.  17**7; 
il  était  second  fils  d'Israël  Wilkcs, 
riche  distillateur.  Après  avoir  com- 
mence' son  éducation  à  Ilerlford ,  il  fut 
envoyé'  par  ses  parents  à  Aylesbury, 
où  il  eut  pour  précepteur  un  ministre 
dissident,  nommé  Leeson,  qui  l'ac- 
compagna à  l'université  de  Leyde , 
où  il  termina  ses  études.  Il  voyagea 
ensuite  dans  les  Pays-Bas  et  dans  une 
partie  de  l'Allemagne,  et  fut  de  re- 
tour en   Angleterre   dans  les   pre- 
miers mois  de  1749*  H  paraît  qu'il 
avait  fait  de  grands  progrès  à  l'uni- 
versité de  Leyde  et  dans  s«*s  voyages, 
s'il  c>t  vrai ,  ainsi  que  l'assure  Jean 
Nichols  ,  qu'il  fut  élu  membre  de  la 
société  royale  au  mois  d'avril  sui- 
vant ,    c'est-à-dire    avant  d'avoir 
complété  sa  vingt-deuxième  année. 
Quelques  mois  plus  tard ,  il  se  ma- 
ria avec  une  riche  héritière  (  Miss 
M cad  )  ,   qui  était   beaucoup  plus 
âgée  que  lui ,  et  qu'il  n'épousa  ,  dit- 
on,  qu'à   cause  de  sa   fortune  ,  et 
dont  il  se  sépara   par  suite  de  l'in- 
compatibilité de  leur  humeur,  après 
en    avoir    eu    seulement  une  lille. 
Au  mois  de  février  1754,  Wilkes, 
qui,  tenant  un  grand  état  de  maison 
et  faisant  beaucoup  de  dépense,  avait 
par  conséquent  beaucoup  d'amis,  fut 
nomme  grand-shérilf  au  comté  de 
Buckinghain ,  place  qu'il  remplit  à 
la  ^satisfaction  de  ses  commettants. 
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A  l'élection  générale  de  la  mcm< 

née ,  ses  partisans  le  dctermiuèn 

se  présenter  comme  candidat  au 

lement  pour  la  ville  de  Berwick. 

concurrent  l'emporta  sur  lui.  C 

à  cette  époque  que  sa  femme 

avait   désapprouvé   les    démai 

qu'il  faisait  f  et  dont  elle  prévov 

résultat,  se  sépara  de  lui.  Wilk 

plus  heureux  en  17^7,  et  il  reu 

se  faire  élire  membre  du  parler 

par  le  bourg  d' Aylesbury.  Le 

penses  énormes  auxquelles  il 

été  obligé  de  se  livrer  pour  ol 

le   suffrage  des   électeurs  dér 

rent  tout  à-fait  sa  fortune,  qu 

goût  pour  la  représentation  a  va 

jà  fort  altérée.  Ce  fut  aussi  en 

que,  par  le  crédit  du  comte  de 

pie,  qui  le  protégeait  et  qui  é 

cette  époque  lord-lieutenant  du 

té  de  Buckingham ,  Wilkes  fut 

mé  lieutenant -colonel  de  la  mil 

ce  comté;  et  que  quelque  temps 

il  en  devint  colouel  sur  la  résigi 

de  Francis  Dashwood.  Lors 

dissolution  du  parlement,  qi 

lieu  à  la  mort  de  Georges  II  (  1 

Wilkcs  fut  réélu  sans  oppositic 

le  bourg  d' Aylesbury.  A  cettt 

que,  le  délabrement  de  sa  f< 

était  arrivé  à  un  tel  degré , 

emploi  lucratif  lui  devenait  înd 

sable.  La  place  de  ministre  d'J 

terre  à  Constantinople  étant  v< 

vaquer,  par  la  démission  de  si 

mes  Porter,  il  la  demanda, 

sans  l'obtenir;  et  comme  il 

buait  le  refus  qu'il  avait  e'pro 

lord   Bute,    dont  l'influence 

alors  toute- puissante ,  il  dcvii 

ennemi  acharné.   Cette  m  cm 

née  ,   1761  ,    comme  ,  d'api 

qui  avait  percé  des  négocia  tic 

tamées  entre  la  France  et  l'An1 

1 

re,  on  croyait  assez  généra  1er 
la  cession  du  Canada  en  fave 
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nure  puissance  ,  Wilkcs 
le  gouvernement  de  cette 
t  i)  avait  quelque  espoir  de 
ires  les  promesses  lormel- 
avaient  été  faites  par  lord 
par  M.  Pitt  (  depuis  lord 
;ma  is  les  négociations  ayant 
tes ,  il  fut  encore  désappoin- 
te Seule  démarche  pour  ob- 
rudiencede  lord  Bute;  mais 
lit  pas ,  et  bientôt  après ,  ce 
«e  t'étant  brouillé  ouverte- 
;Iord  Temple,  qui  s'était 
ministère  à  l'occasion  de  la 
m  de  guerre  contre  l'Espa- 
kes  se  jeta  à  corps  perdu 
trti  de  l'opposition.  Ce  fut 
te  mars  i~6j  qu'il  com- 
te faire  connaître  comme 
politique,  eu  publiant  ses 
ions  sur  les  papiers  rela- 
rupture  avec  V  Espagne , 
les  yeux  des  deux  cham- 
wiement ,  dans  lesquelles 
I  la  conduite  de  Pitt  et  de 
et  censura  avec  aigreur  la 
lité  et  l'indécision  du  mi- 
Le  ton  de  cette  composi- 
vigueur  de  raisonnement 
(marqua  valurent  à  Wilkes 
de  réputation.  Il  se  battit 
le  5  octobre  î^G'i  ,  avec 
bot,  au  sujet  d'un  article 
ns  le  North  B  ri  ton  ,  jour- 
lencépar  lui,  le  'i  juin  pré- 
1  qui  lui  attira  les  plus  vifs 
ents.  Le  parti  de  l'opposi- 
ait  pas  de  champion  plus 
lus  dévoué  que  Wilkes.  Le 
!  Bute  était  surtout  l'objet 
rcasnics.  A  une  lettre  sati- 
res sée  au  docteur  Burton , 
e  l'école  de  Westminster , 
u  fils  de  ce  ministre .  snece- 
>t  (mars  i-6t)  ur.c  dédicace 
jnie  sanglante  adressée  au 
Bute,  qu'il  plaça  eu  tète  d'u- 
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ne  nouvelle  édition  de  la  tragédie  de 
Ben  Johnson ,  intitulée  La  chute  de 
Mortimer.  Dans  cette  dédicace ,  il 
répandit  non-seulement  lf  fiel  le  plus 
amer  contre  le  nouveau  favori:  c'é- 
tait ainsi  que  ses  ennemis  l'appe- 
laient ;  mais  en  général  contre  la  na- 
tion écossaise  à  laquelle  il  apparte- 
nait ,  et  qu'on  détestait  à  cette  époque 
en  Angleterre ,  parce  qu'on  préten- 
dait que  l'ioûuence  partiale  4e  lord 
Bute  faisait  accorder  tous  les  emplois 
à  ses  compatriotes.  Cette  haine  de 
Wilkes  pour  Bute  et  pour  son  minis- 
tère éclata  avec  plus  de  force  dans  le 
célèbre  North  É  rit  on  ,  que  Wilkes 
avait  créé  en  opposition  avec  le  Bre- 
ton, autre  feuille  périodique, dans  la- 
Quelle  Smollett  défendait  les  mesures 
u  ministère.  L'esprit  caustique  du 
North  Briton  se  trouvant  en  har- 
monie avec  les  sentiments  qui  prédo- 
minaient à  cette  époque  en  Angleter- 
re, ce  journal  acquit  une  grande  po- 
S  nia  ri  té,  et  il  hâta  peut-être  la  chute 
c  l'administration  de  lord  Bute ,  qui 
fut  obligé  d'abandonner  les  rênes  du 
gouvernement  au  mois  d'avril  i  ^63. 
Ce   fut  le  u3  du  même   mois  que 

5a rut  le  fameux  numéro  45  du 
forth  Briton  ,  où  Wilkes  com- 
menta et  censura  le  discours  du  roi , 
en  termes  si  peu  mesurés,  que  les 
ministres,  après  avoir  consulté  les 
légistes  de  la  couronne,  ordonnè- 
rent contre  l'auteur  des  poursuites 
judiciaires.  Lord  Halifax ,  secretaire- 
d'état  de  l'intérieur ,  rendit  en  consé- 
quence un  warrant  général ,  c'est- 
à-dire  ,  un  ordre ,  dans  lequel  les 
noms  des  individus  n'étaient  pas  dé* 
signés ,  pour  saisir  les  auteurs ,  im- 
primeurs et  éditeurs  (  pubtisbers  )  de 
ce  numéro  45.  Après  qu'on  eut  arrêté 
et  interrogé  plusieurs  personnes,  et 
qu'on  eut  acquis  la  certitude  que 
Wilkes  avait  donné  des  ordres  pour 


55S  WIL 

l'impression ,  il  fut  conduit  m  pri- 
son par  les  messagers  du  roi ,  et  tra- 
duit devant  les  deux  secrétaires- d'é- 
tat. Un  esprit  froid  et  réfléchi,  et 
l'avantage  de  savoir  se  posséder  par- 
faitement dans  les  occasions  dillici- 
lcs  ,  distinguaient  particulièrement 
Wilkes,  qui,  s'appuyant  sur  l'illé- 
galité du  warrant,  refusa  de  répon- 
dre à  aucune  des  questions  qui  lui 
furent  faites,  et  répliqua  avec  beau- 
coup de  fermeté  à  lord  Égrcmont, 
qui  l'avait  traite  avec  la  plus  grande 
hauteur.  Un  writ  àlinbeas  corpus 
avait  été  obtenu  pour  lui,  mais  on 
trouva  moyen  de  i'eluder  ;    il   fut 
conduit  à    la  Tour  ,    et    enferme 
étroitement.  Quelques  jours   après, 
ayant  été  traduit  en  vertu  de   17*a- 
be.as  corpus    devant  la    cour    des 
plaids-communs,  le  lord  président 
(  chief  justice  )  Pratt  déclara  que  la 
cour  pensait  que  l'arrestation  était 
illégale,  et  il  fut,  en  conséquence, 
déchargé  de  toute  accusation.  Cette 
sentence  fut  accueillie  dans  l'audien- 
ce par  de  vives  acclamations,  et  au 
dehors  par  les  cris  de   joie    de  la 
populace.  La   faveur   publique  dé- 
dommagea Wilkes  de  la  perte  de  sa 
commission  de    colonel  de  la  mili- 
ce du  Htickinghainshirc,  qui  lui  fut 
enlevée  en  même  temps  que  le  minis- 
tère prouvait  son  mécontentement  à 
lord  Temple,  son  protecteur,  en  lui 
«tant  la  place  de   lieutenant  de  ce 
comté.  Pour  se  venger,  Temple  se 
détermina  à  pnui>iinrc,  à  ses   pro- 
pres liais,  une  •!■'<* imuii  légale  contre 
les    warrants    généraux ,   ee  que   h> 
peu  de  fortune  de  YVi  kes  ne  iui  eût 
pas  permis  de  faire.  Des  actions  fu- 
rent intentées  contre  ics  messagers 
du  roi ,  les  secrétaires  ,  les  .«sous-se- 
crétaires et  le  procureur  (Sollicitai-) 
de  la  trésorerie,  en  raison  de  leurs 
actes  contre  le>  personnes  poursui- 
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vies.  Le  6  mai ,  l'illégalité  dos  war- 
rants généraux  fut  prononcée  ;  et  les 
agents  du  ministère  ayant  été  con- 
damnes à  payer  des  dommages,  la 
couronne,  d'après  un  ordre  exprès 
du  conseil,  acquitta  le  montant  de 
leurs  condamnations.  Le  résultat  de 
cette  a  D'aire  fut  d'établir  définitive- 
ment la  doctrine  de  l'illégalité  des 
warrants  généraux,  amélioration  im- 
portante dans  le  système  de  la  lèds- 
iation  anglaise.  Apres  cette  victoire, 
Wilkes,   contre   le  conseil  de  sei 
amis,  établit,  dans  sa  maison,  me 
presse  avec  laquelle  il  publia  lesae* 
tes  de  l'administration ,  et  réimpri- 
ma le  North  B  rit  on.  Poursuivi  de 
nouveau,  à  ce  sujet,  il  se  retira  à 
Paris,  où  il  fut  mis  aux  arrêts  par 
le  tribunal  des  maréchaux  de  Frai- 
ce  .  à  cause  d'une  provocation  a 
duel  qu'il  avait  adressée  au  capi- 
taine Jean  Forhcs.  Quand  il  rat  ob- 
tenu sa  liberté ,  il    alla   rejoindre 
sou  adversaire  â  Menin ,  et  retour»; 
en   Angleterre.  11  était  sur  le  pont 
de  se  présenter  à  la  chambre  des 
communes  pour  y  occuper  sa  place, 
lorsque  le  North  Briton  fut  et» 
damné  à  être  brûlé  par  la  maincb 
bourreau.  Wilkes  crut  devoir  se  ren- 
gier  de  nouveau  en  France,  aprèf 
s'être  rétabli  d'une  blessure  assez 
grave  reçue  dans  un  duel  avec  M. 
Samuel    Martin  ,  qui  s'était  forte- 
ment  prononcé  dans  le  parlement 
contre   sou    journal.    Son    ansenre 
l'ayant  cmpcclic  de  paraître  pour  n> 
pondre  au\  charges  portées  contre 
lui .  la  eli ambre  l'exclut  de  son  «fiti 
sans  avoir  égard  â  ses  protesta ti<  m. 
pour  avoir  écrit  et  imprime  te  n°.p 
du  Norih  Briton.  11  était  poursuivi 
dans  le  même  temps  par  la  enanv 
bre  haute ,  pour  avoir  imprimé  l'ÏJ- 
sui  sur  lu  femme ,  ouvrage  lirm- 
cienx  et  irréligieux  de  M.   Pottff- 


KZ 


W1L 

'archevêque  de  ce  nom,  et 
sait  des  inculpations  calom- 
tontre  un  évéque,  membre 
imbre  des  pairs.  Wilkes  ne 
as  présenté,  l'ouvrage  fut 
é  par   contumace  ,    et  Je 
î  du  ministère  fut  complet, 
linement  qu'il  demanda  la 
i  de  cet  arrêt.  Il  se  déter- 
rai à  visiter  les  principales 
France  et  d'Italie ,  et  après 
séjour  à  Genève ,  ajant  ap- 
bangtment  du  ministère,  i! 
k  à  revenir  en  Angleterre , 
à» se  mettre  au  nombre  des 
tde  la  ville  de  Londres.  11 
I  pas  dans  cette  entreprise  ; 
int  présenté  immédiatement 
t  électeurs  de  Middlesex ,  il 
lé  leur  député  à  ime  grande 
•  Bientôt  la  sentence  rendue 
t  par  contumace  fut  cassée? 
'tn  fut  pas  moins  condamne 
or, comme  auteur  ou  impri- 
teux  libelles,  à  un  emprison- 
e  vingt- deux  mois ,  et  à  une 
le  mille  livres  sterling.  En 
fut  extrait  de  la  prison  de 
o  banc  du  roi ,  et  traduit 
i  chambre  des  communes  , 
:lara  de  nouveau  exclu  de 
Ayant  été  presque  immédia- 
éëtu,  il  fut  encore  déclaré 
î  de  siéger;  réclu  pour  la 
fois,  la  chambre,  pour  la 
fois  aussi ,  consacra  son 
é  dans  le  parlement.   Fa  li- 
ft tracasseries,  le  ministre 
^a  aux  élections  le  colonel 
wcs  Luttrell ,  qui  fut  déclaré 
onime  ,  quoiqu'il  n'eût  ol>- 
ifjti  volet,  tandis  que  Wil- 
rait  eu  i'i47*  ^ne  élection 
a  ordinaire  tut  attaquée  par 
irs,  mais  déclarée  régulière 
iinbre.  La  hardiesse  de  cette 
irmalesamisde  la  coiistitu* 
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tion ,  et  augmenta  le  nombre  des  ad* 
versaires  du  ministère  qui  l'avait  pro- 
voquée. La  vHIe  de  Londres  donna 
l'exemple ,  et  de  nombreuses  pétitions 
furent  adressées  au  roi  pour  demander 
la  dissolution  du  parlement ,  en  mê- 
me temps  que  les  membres  qui  s'é- 
taient opposés  aux  décisions  de  la 
majorité  recevaient  des  adresses  de 
remerciements  de  la  part  de  leurs 
constituants.  Tendant  son  çnprison- 
nement  Wilkes  qui  avait  reçu  des  se- 
cours pécuniaires  considérables  de  la 
part  de  plusieurs  sociétés,  opposées 
aux  ministres,  fut  élu  alderman 
du  quartier  le  plus  considérable 
de  Londres.  En  1770  ,  lorsqu'il 
eut  été  déchargé  de  son  anprisonne-» 
ment  dans  la  cour  du  banc  ou  roi ,  il 
prêta  le  serment  de  sa  nouvelle  di- 
gnité ,  et  eu  remplit  immédiatement 
les  fonctions.  Dans  l'exercice  de  cette 
magistrature  il  déploya  le  même  es- 
prit de  résistance  à  tout  ce  qu'il  re- 
gardait comme  des  prétentions  illé- 
gales de  l'autorité;  nous  allons  en 
citer  un  exemple.  La  chambre  des 
communes  ayant  résolu  de  restreindre 
la  1> tarte,  prise  par  les  journaux,  de 
publier  les  discours  de  ses  membres , 
enjoignit  à  plusieurs  imprimeurs  de 
paraître  devant  elle;  mais  ils  ne  se 
présentèrent  pas  ,  et  la  chambre 
donna  Tordre  de  les  conduire  en  pri- 
son ,  comme  ayant  méprise  ses  in» 
jonctions.  Cet  ordre  ne  fut  point  exé- 
cuté. On  obtint  alors  une  proclama- 
tion royale  pour  les  saisir;  ce  fut  en 
vertu  de  cette  proclamation  que  l'un 
des  imprimeurs  fut  conduit  devant 
l'aldcrman  Wilkes ,  qui,  considérant 
son  arrestation  comme  illégale  et 
comme  une  atteinte  aux  privilèges 
de  la  ville  de  Londres ,  non-seule- 
ment mit  l'homme  en  liberté  ,  mais 
obligea  celui  qui  l'avait  arrêté  à 
donner  caution  pour  paraître  à  la 
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prochaine  session  ,  et  répondre  au 
grief  qui  existait  contre  lui.  Le  lord 
maire  Crosby  et  l'alderman  Olivier 
agirent  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  deux  antres  imprimeurs  qui 
avaient  été'  arrêtes  eu  vertu  de  la 
proclamation.  La  chambre  des  com- 
munes, violemment  indignée  de  ces 
actes ,  envoya  à  la  Tour  Crosby  et 
Olivier,  qui  eu  étaient  membres. 
Quant  à  Wilkes  ,  il  treçut  l'ordre  de 
se  présenter  à  la  barre  ;  mais  il  ré- 
pondit à  l'orateur  qu'on  n'avait  fait 
dans  l'ordre  aucune  mention  de  sa 
qualité  de  membre  de  la  chambre, 
et  qu'on  ne  l'avait  pas  invité  à  s'y 
trouver,  ce  qui  était  un  vice  de  for- 
me essentiel;  lorsqu'on  m'aura  rendu 
ma  place  au  parlement,  ajoutait-il , 
je  justifierai  complètement  et  à  la 
satisfaction  de  la  chambre  tout  ce 
qui  s'est  passé.  La  chambre,  sentant 
maintenant  la  position  diJUcile  dans 
laquelle  elle  s'était  placée,  ne  trouva 
d'autre  expédient  puitr  sauver  son 
autorité  compromise  ,  que  de  recu- 
ler le  jour  auquel  Wilkes  avait 
ordre  de  se  présenter.  Kn  177'i  ,  il 
fut  nommé  l'un  des  shcïills  pour 
Londres  et  Middlcsex  ;  et ,  eu  177}, 
il  fut  promu  à  la  plus  haute  dignité 
de  la  ville,  à  celle  de  lord-maire.  Dans 
tout  le  cours  de  l'exercice  de  sa  place 
il  en  remplit  si  bieu  ks  fonctions 
à  la  satisfaction  de  sesadministiés  , 
qu'à  la  dissolution  du  parlement,  en 
1774  <  il  fut  réélu  sans  opposition 
l'un  des  représentants  du  comté  de 
Middlcsex.  Le  ministère,  ayant  ac- 
quis à  cette  époque  trop  «le  prudence, 
ou  ayant  d'autres  ait. tires  trop  im- 
portantes ,  n'osa  pas  s'engager  dans 
un  débat  avec  nu  homme  dont  l'in- 
fluence était  si  grande ,  et  qui  la  de- 
vait surtout  aux  attaques  qu'on  avait 
dirigées  contre  lui.  Dans  le  parlement 
d  se  montra  fortement  opposé  aux 
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mesures  qui  produisirent  d'abo 
guerre  avec  les  colonies  a  mer  in 
et  qui  les  séparèrent  finale  m  ci 
la  mère- patrie  ;  mais  il  parai 
ses  discours  ne  le  placèrent  p. 
premier  rang  des  adversaires  di 
nistère.Le  plus  mémorable  de  s* 
tes  parlementaires  ,  celui  qu'on 
regarder  comme  la  conclusion  < 
vie  politique ,  fut  la  motion  qu'il 
3  mai  1 788  ,  à  l'avènement  de 
ministralion  Rockingham  ,  pou 
tenir  qu'on  clïaçât  des  journal 
la  chambre  la  famense  résolu  tic 
17  février  17^9,  par  laqueih 
avait  déclaré  valable  l'électio 
colonel  Lullrell ,  quoiqu'il  n'eu 
tenu  que  la  minorité  des  sulfr 
Aprcs  une  si  longue  successio 
défaites  annuelles  ,  Wilkes  trioc 
à  la  fin ,  sa  motion  ayant  eu  • 
faveur  cent  quinze  voix  contre 
raiitc-ciuq.  On  remarqua  avec  • 
ne  m  eut  que  Fox  et  lord  Norlh 
lèrcnt  et  votèrent  contre  la  que: 
Les  amis  de  Wilkes, désirant  Si 
surer  une  existence  iudépciidaul 
présentèrent  plusieurs  fois  ce 
candidat  à  Tollicc  de  chainbcll; 
la  ville  de  Londres.  Ce  ne  fut  1 
1779  qu'il  obtint  ce  poste  aus> 
norabie  que  lucratif.  Depuis  a 
ment  Wilkes  ne  s'occupa  plu 
querelles  de  parti ,  et  il  cessa  d< 
va  il  1er  à  ses  publications  annu 
Il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
rivée  le  G  décembre  1797  »  la 
de  chanilicllau  de  la  vdlc  de 
dres,  qu'il  remplit  d'une  ma 
distinguée.  Nous  avons  cru  d 
imiter  la  plupart  des  biogr* 
anglais  qui  ont  passé  sous  si 
les  événements  de  sa  vie  d 
1779,  parce  qu'ils  ne  sont  0 
marquantes  ,  ni  instructifs.  ( 
qu'on  doive  attribuer  une  partie  • 
qu'il  a  fait  au  désappointement 
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,  en  se  voyant  repousse  par 
ttration ,  il  faut  reconnaître 


WIL 


50i 


temps  qu'il  soutint  avec 
e  courage  que  de  persevé- 
cause  qu  il  avait  embrassée; 
raria  pas  dans  ses  opinions , 
patrie  lui  doit  d'importants 
s  sous  le  rapport  de  la  li- 
Miqqç  et  particulière*  Quoi- 
alents  ne  fussent  pas  de  pre- 
jre ,  il  avait  de  la  capacité 
affaires  9  et  surtout  un  grand 
politique.  Almon  a  publie' 
«rires  tort  étendus  sur  la  vie 
jet  ;  et  J.  Nichols ,  dans  ses 
\t$  littéraires  du  dix-huitie- 
9%  lui  a  consacré  un  fort  long 
On  trouvera  dans  ces  deux 
t  d'amples  détails  sur  les 
ui  écrits  de  ce  personnage. 

D— z — s. 
KIE  (  William  ) ,  poète  et 
or  de  philosophie  ,  né  le  5 
it  À  Dalmeny  dans  le  West- 
p  en  Ecosse ,  acheva  ses  étu- 
riques  à  1  université  d'Edin- 
où  il  se  familiarisa  surtout 
littérature  grecque.  11  venait 
idejpé  prédicateur  de  l'É- 
lal^église  d* Ecosse  ,  lors- 
tort  de  son  père  fit  |>escr  sur 
rection  d'une  ferme  et  le  soin 
voir  à  la  subsistance  de  sa 
l  de  trois  sœurs.  11  exerça 
obscurément  le  ministère 
que  $  mais  prêchant  un  jour 
e  comte  de  Laudcrdale  ,  il 
i  vivement  son  admiration , 
eigneur  le  lit  nommer ,  vers 
ministre  de  la  paroisse  de 
près  de  sa  résidence,  aiin 
oir  le  fréquenter  plus  faci- 
Wilkic  sut  faire  marcher 
.  l'exercice  des  fonctions  clé- 
la  culture  des  lettres  et  les 
agricoles ,  et  fut  même  connu 
pour  le  plus  habile  cultiva- 
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tenr  du  pays.  Il  recommanda  parti- 
culièrement, par  son  exemple,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre .  au 
point  que  les  paysans  des  paroisses 
environnantes ,  persuadés  qu'un  pré* 
tre  se  dégradait  en  devenant  fer- 
mier ,  l'appelaient  par  dérision  le 
ministre  patate.  Ce  fut  en  1763 
que  parut,  pour  la  première  fois, 
son  Epigoniade  ,  poème  épique , 
dont  le  sujet  est  pris  dans  l'histoire 
grecque.  Il  eut  beaucoup  de  succès  en 
Ecosse  9  et  fut  réimprimé  en  17  ~ 
mais  il  fît  peu  de  sensation  en  An 
terre ,  bien  qu'on  y  trouvât  des  < 
criptions  brillantes,  une  couleur  an- 
tique et  une  versification  harmo- 
nieuse. La  seconde  édition  contient  un 
petit  poème  intitulé  le  Songe ,  écrit 
à  l'imitation  de  Spenscr.  Wilkie  fit 
paraître  en  1768  un  volume  de  Fa- 
bles ,  imitées  assez  heureusement  de 
celles  de  Gay.  La  chaire  de  philoso- 
phie de  l'université  de  Sa int- Andrews 
lui  fut  confiée  en  1759.  11  s'atta- 
cha principalement, dans  sa  cours, 
à  recommander  les  principes  de  la 
philosophie  de  Bacon  :  c  était  son 
auteur  favori  ;  il  en  était  comme  pé- 
nétré, et  ses  écrits ,  ses  leçons ,  sa 
conversation ,  étaient  semés  d'éloges 
de  ce  grand  homme ,  et  de  passages 
extraits  de  ses  livres.  Wilkie  mourut 
à    Saint  -  Andrews   le  10  octobre 
1 7  7 1.  On  lui  reprochait  d'aimer  l'ar- 
gent à  l'excès  ,  et  de  négliger  totale- 
ment le  soin  de  sa  personne.  Mais  on 
a  su  qu'il  consacrait  à  soulager  se- 
crètement l'infortune  les  sommes  que 
son  économie  avait   amassées.  Sa 
conversation ,  comme  ses  leçons ,  se 
distinguait- par  l'originalité 4  le  na- 
turel et  la  clarté.  Plusieurs  fables  de 
Wilkie  ont  été  traduites  en  français 
par  M.  Amar  Diuivier»  et  se  trou- 
vent dans  le  F  allier  anglais,  180*  , 
111-80.  L. 
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WILKINS  (Jean  ),  écrivain  sa- 
vant et  ingéuicux,  naquit  eu    1614 
à  Fawsley  près  de  Daventry ,  dans  le 
comte  de  IN  or  t  lia  m  pt  ou,  où  son  père 
exerça  il  l'état  d'ur  lèvre.  Avant  l'â- 
ge de  treize  ans ,   il  s'était  rendu 
très  -  liabilc   dans  la    langue   grec- 
que. Admis  au   collège  Neuf  d'Ox- 
ford ,  il  passa  bientôt  dans  celui  de 
la  Madeleine,  et  y  termina  ses  cours 
d'une  manière  très  -  remarquable. 
Après  avoir  reçu  ses  degrés  en  théo- 
logie ,  il  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que ,  remplit  les  fonctions  de  chape- 
lain  de  lord    Sa  y  ,  et  eusuitc  du 
comte  palatin  du  Rhin,  qui  le  retint 
quelque  temps  avec  lui.  Doue  d'une 
ardeur  infatigable  pour  l'étude  ,  il 
ne  se  délassait  qu'en  variant  ses  oc- 
cupations; et ,  saus  négliger  ses  de- 
voirs ,  cultivait  avec  succès  les  dille- 
rentes  branches  de  la  philosophie  et 
des  mathématiques.    Quoique  d'un 
caractère  très-modéré,  il  se  décla- 
ra pour  le  parlement,  à  l'époque  des 
guerres   civiles  de  l'Angleterre  ,  et 
fut,  en  i64H<  nommé  président  du 
collège  de  YYadhain.  Quelques  an- 
nées après  (  vers  itnfi  ) ,  il  épousa  la 
sœur  d'Olivier  Cromwcll,  nommée  Ro- 
binc  ,ct  veuve  de  Pierre  Fnnrh, cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  Le  règle- 
ment du  collège  de  Wadha  m  ne  per- 
mettait pas  au  président  de  se  ma- 
rier; mais  Crotnwcll,  qui  voyaitavec 
plai>ir  cette  union,  s'empressa  d'ac- 
corder à  Wilkins  les  dispenses  néces- 
saires. Eu  iG:")c),  il  fut  fait  principal 
ducollégede  laTrinitéâ  Cambridge.  A 
la  restauration  il  perdit  cette  place, 
et  fut  sur  le  point  d'être  banni,  com- 
me alliédu  protecteur;  mais  ses  amis, 
parmi  lesquels  on  rite  le  duc  de  Buc- 
kiug  ha  m,  plaidèrent  vivement  sa  cau- 
■s<* .  et  lui  firent  obtenir  une  cure  de 
Londres.  Ses  talents  ,  comme  prédi- 
fifri:r,   i-Tirèicnt  bientôt    jusqu'au 


WIL 

souvenir  des  torts  qu'on  pouvait  lui 
reprocher,  et  en  1668  il  fut  pourvu 
de  l'évcché  de  Ch  ester ,  qu'il  ne  gar- 
da que  peu  d'années.  Etant  tombé 
malade ,  il  se  fit  transporter  à  Lon- 
dres ,  chez  le  docteur  Tillotson  [  /'. 
ce  nom  ) ,  son  ancien  vicaire ,  et  le 
gendre  de  sa  femme  (1)  ,  auquel  il 
légua  tous  ses  papiers,  le  laissât! 
maître  de  les  publier ,  s'il  le  jugeait 
convenable.  Tout  l'art  des  médecin 
ne  put  arrêter  les  progrès  d'une  ma- 
ladie, résultat  de  sa  vie  trou  séden- 
taire; et  il  mourut  Je  19  décembre 
1672 ,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 
Le  1  i  décembre  suivant ,  sts  restes 
furent  inhumes  avec  pompe  dans 
l'église  de  Saint-Laurent  Jewry,doDî 
il  avait  été  le  pasteur.  Le  cfocteur 
Lloyd.prononça  son  oraison  funèbre. 
Wilkins  était  un  des  fondateurs  de 
la  société  royale  de  Londres,  et  l'un 
de  ses  principaux  ornements.  Ses  ou- 
vrages .  tous  écrits  en  anglais ,  sont  : 
I .  La  Découverte  d'un  nouveau  mon- 
de, Londres,  i633,  in-4°. ;  troisiè- 
me édition,  ibid. ,   iG{o  ,   in-4°. , 
augmentée  d'une  seconde  partie.  Cet 
ouvrage,  si  romarqualjÉtoour  l'épo- 
que où  il  parut,  étaine  fruit  de 
quelques  heures  d'amusement.  Wil- 
kins déclare,  dans  la  préface  de  l'édi- 
tion   de    iG.fo  ,    qu'il  n'avait   eu 
aucune    connaissance  de  Y  Homme 
dans  la  lune  ,  roman    du   même 
genre,  parl'évêquc  d'Hereford ,  Fr. 
Godwin  (  V.  ce  nom ,  XVII  ,  575;, 
et  il  faut  l'en  croire,  puisque  les  deux 
ouvrages  parurent  la  même  année, 
et  qu'on  ne  peut  plus  déterminer  quel 
est  celui  qui  a  précédé  l'autre.  L'hy- 
pothèse ingénieuse  qu'ils  renferment 
tous  deux  a  été  développée  depuis 
par  Huygens.  et  popularisée  par  Fon- 
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tcnelle  dans  la  Pluralité  des  mondes. 
En  terminant  la  première  partie  de 
•on  oo v rage ,  Wilkins  consacre  un 
chapitre  à  annoncer  qu'on  finira  par 
découvrir  un  moyen  de  s'élever  jus- 
qu'à la  lutte ,  et  de  communiquer  avec 
ses  habitants.  Cette  idée  a  pu  mettre 
sur  la  voie  de  la  découverte  des 
aérostats  et  des  ballons  ;  mais  à  coup 
sût  die  est  le  germe  des  voyages 
imaginaires  de  Cyrano  de  Bergerac , 
de  Swift ,  de  Micromégas ,  etc.  L'ou- 
vrage de  Wilkins  a  été  traduit  en 
français  par  La  Montaene  ,  sous  ce 
litre  :  le  Monde  dans  la  lune  ,  di- 
visé en  deux  livres  :  le  premier  prou- 
vant que  la  lune  peut  être  un  monde; 
le  second ,  que  la  terre  peut  être  une 

Îlanète,  Rouen ,  i6j5  ,  iii-8°. ,  rare. 
I.  Mercure  ou  le  messager  secret 
et  prompt;  ouvrage  dans  lequel  on 
anonlre  comment  ou  peut  communi- 
quer vite  et  sûrement  ses  pensées  à 
un  ami  éloigné,  Londres  ,  1641  , 
in- 8°.  Ce  fut  la  lecture  du  Nuntius 
inmmmatusdt  l'évêque  Godwin  (  V. 
ee  nom  ),  comme  Wilkins  nous  rap- 
prend lui-même,  qui  lui  donna  l'idée 
de  travailler  sur  ce  sujet  curieux.  En 
l'occupant  des  moyens  d'établir  des 
communications  plus  promptes  entre 
les  hommes ,  Wilkins  fut  conduit  na- 
turellement à  l'examen  de  cette  ques- 
tion :  rechercher  un  caractère  uni- 
versel, lisible  pour  toutes  les  nations, 
et  qui  soit  propre  à  toutes  les  lan- 
gues; des  avantages  qi'ou  eu  retire- 
rait ,  et  de  sa  possibilité.  Tout  ce 
que  l'auteur  dit  a  ce»,  égard  est  aussi 
raisonnable  que  curieux.  Dalgirno 
(  V,  ce  nom  )  développa  cet  le  idée 
dans  un  outrage  dont  Wilkins  fi- 
vorisa  la  publication  de  (ont  ^011 
pouvoir;  et  à  son  tour  il  profita 
de  l'hivcntum  de  Dalgaruo  ,  com- 
me ou  le  verra  plus  Las  ,  pour 
donner    des    cléments  et    un  Dic- 
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tionnaire  de  la  langue  caractéristi- 
que. III.  Eàclésiastes  Ou  Discours 
sur  le  don  de  la  prédication ,  Lon- 
dres ,  1646,  in-c°.;  neuvième  édi- 
tion ,  corrigée  et  augmentée  ,  ibid.  , 
1718,  in-8°.  IV.  Magie  mathéma- 
tique ,  ou  les  merveilles  qu'on  peut 
opérer  par  la  géométrie  mécani- 
que ,  ibid. ,  1648,  in-8°.;  et  1680, 
même  format.  Cet  ouvrage,  qui  ren- 
ferme une  foule  d'idées  nouvelles  et 
intéressantes ,  est  divisé  en  deux  li- 
vres intitulés ,  le  premier  :  Archi- 
mède,  et  le  second,  Dédale.  V. 
Traité  du  don  de  la  prière,  ibid. , 
1O48,  in  8°.,  traduit  en  français  par 
La  Montagne,  Quevilly  ou  Rouen, 
166 5 ,  in  8°.  Cet  ouvrage  a  joui  long- 
temps d'une  grande  réputation  en 
Angleterre.  VI.  Essai  sur  la  langue 
philosophique,  avec  un  Dictionnaire 
conforme  à  cet  essai ,  ibid. ,  1668 , 
in-fol.  La  folie  de  l'auteur ,  dit  le  P. 
Nieeron  «était  de  former  une  langue 
universelle;  et  ce  jugement  ridicule 
a  été  copié ,  sans  examen ,  par  la 
plupart  des  lexicographes ,  qui  ne  se 
sont  pas  souvenus  que  cette  folie  avait 
été  plus  tard  celle  de  Lcibnitz. L'ouvra- 
ge de  Wilkins  est  de  la  plus  grande 
rareté.  On  en  trouve  un  Extrait  dans 
les  Transactions  philosophiques,  n°. 
35.  VII.  Les  principes  et  les  de- 
voirs  de  la  religion  naturelle ,  Lon- 
dres ,  167$ ,  in-8°.;  septième  édi- 
tion, 1715,  in-8°.  VIII.  Des  Ser- 
mons ,  au  nombre  de  quinze  ,  Lon- 
dres, i()8'j,  in-8to.  Cet  ouvrage  et 
le  précédent  ont  été  publiés  par  Til- 
lotson.  Les  Ouvrages  philosophiques 
et  mathématiques  de  Wiikius  ont 
été  recueilli.*  en  trois  vol.  in-8°.  , 
Londres,  1708.  On  n'y  trouve  pas 
Y  Essai  sur  la  langue  universelle, 
mais  seulement  V Extrait  dont  on  a 
parlé.  Les  Mémoires  de  Niceron, 
iv  ,  1  i5-iao  ,  contiennent  une  No- 
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lice  sur  Wilkius  ,  traduite  des  Athc- 
nœ  oxonienses  d'Ant.  Wood;  mais 
celle  que  Ghaufepié  lui  a  consacrée 
(Luis  son  Dictionnaire  est  plus 
complète  et  plus  exacte.  \V — s. 
W1LKINS  (  David  ) ,  orientaliste 
anglais,  né  en  1G8"),  était  de  la 
mrme  famille  que  le  précèdent,  mais 
d'une  autre  branche.  Après  avoir 
achevé  ses  études  classiques ,  il  par- 
courut les  principaux  e'tats  de  l'Eu- 
rope ,  pour  perfectionner  ses  connais- 
sances et  se  lier  avec  les  savants.  11 
commença  le  cours  de  ses  voyages 
par  l'Allemagne ,  et  fit  quelque  sé- 
jour à  Berlin;  mais  La  Croze  lui  re- 
proche d'avoir  néglige'  d'y  visiter  la 
bibliothèque  royale,  où  cependant 
il  aurait  trouvé  des  manuscrits  cop- 
tes ,  dont  la  recherche  l'occupait  spé- 
cialement (  i ).  U  était  a  Home  eu 
1710;  et  il  y  passa  quatre  ans,  se 
livrant  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
collationncr  et  à  transcrire  les  manus- 
crits orientaux  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  ainsi  que  delà  bibliothèque 
Barberine.  En  1 7 1 3 ,  il  vint  à  Paris; 
et  il  n'eut  qu'à  se  louer  de  l'accueil 
qu'il  y  reçut  de  Bignon ,  de  Le  Quicu, 
de  Kuslcr,  et  surtout  du  P.  Mont- 
faucon  ,  auquel  il  dut  la  communica- 
tion de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants, relatifs  à  ses  études.  De  Paris 
il  se  rendit  à  Amsterdam  (  1 7 1 4) ,  où 
il  publia  YOralio  Dominica  de 
Chambcrlayiic  (  V.  ce  nom ,  VIII , 
2  ),  avec  une  préface  et  des  disserta- 
tions qu'il  avait  obtenues  de  l'amitié 
de  plusieurs  savants.  A  sou  retour  eu 
Angleterre,  il  s'empressa  démettre 
au  jour  le  Nouveau  -  Testament  en 
langue  copte,  avec  nue  version  lati- 
ne. Ce  travail,  loin  d'ajouter,  com- 
me il  s'en  flattait ,  à  sa  réputation ,  lui 
lit  un  tort  presque  irréparable  parmi 
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les  orientalistes.  La  Croze,  qui  jus- 
qu'alors l'avait  tenu  pour  très-habile 
dans  le  copte,  indigne  de  ses  mépri- 
ses, ne  vit  plus  eu  lui  qu'un  ignorant, 
plein  de  vanité  (3).  L'université  d'Ox- 
ford, à  laquelle  il  avait  dédié  son 
édition  du  Nouveau-Testament ,  re- 
fusa de  lui  conférer  le  grade  de  doc- 
teur; mais  il  fut  plus  heureux,  en 
1717 ,  à  Cambridge,  où  il  alla  sou- 
tenir ses  thèses.  Wilkius  ne  cessait 
d'annoncer  de  nouvelles  publications. 
Dès  1 7 1  o ,  il  promettait  un  supplé- 
ment aux  Bibles  polyglottes,  que ,  di- 
sait-il, ses  compatriotes  attendaient 

avecuncgrandcimpatience.Eni7 14, 
il  venait  de  préparer  une  édition  des 
OEuvres  de  Théophile  d'Antioche  ; 
et  il  allait  la  mettre  sous  presse.  La 
publication  du  Nouveau-  Testament 
copte  devait  être  suivie  immédiate- 
ment de  celle  du  Pentaleuque ,  qui 
ne  parut  que  long* temps  après;  et  il 
se  proposait  de  donner,  s'il  trouvait 
de*  souscripteurs,  les  Psaumes ,  les 
Prophètes,  et  enfin  une  Grammaire 
et  un  Dictionnaire  copies.  Par  le 
crédit  de  ses  protecteurs  ,  après 
avoir  été  promu  successivement  à 
plusieurs  rectorats,  il  obtint  un 
canonicat  à  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry,  et,  quelque  temps  après,  l'ar- 
chidiacouat  de  Suffulk  avec  la  cure 
de  Uadlcy  et  de  Mouks-Ély.  Ses  tra- 
vaux et  ses  projets  littéraires  rem- 
plirent le  reste  de  sa  vie;  et  il  mou- 
rut vers  1745.  Outre  une  édition  des 
OEuvres  Je  Henri  Spelmann,  17^3, 
et  celle  de  la  Bibliotheca  britanni- 
co-hibernica  de  Th.  Tanner  (  F.  ce 
nom ,  XL1V,  5i  1  ),  on  a  de  lui  :  I. 
Disscrtatio  de  lingud  coptied,  k  h 
suite  de  l' Oratio  Dominica  de  Gbam- 
Jwrlaync,  76 -pj.  IL  Paraphrasis 
chaldaica  in  librum  priorum  et  pos- 
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\icorum;  auctore  rdb- 
hiJosepho,  è  ms.  Cantabrigiensides- 
cripta  ac  cum  vcrsione  latind,  Ams- 
terdam, 1715,  in-4°.  111.  Novum 
Testamentum  œgyptium  ,vulgb  cojh 
ttcum,  lat.  versum  et  editum ,  Ox- 
ford ,  1 J 1 6 ,  in-4°.  IV.  Lcges  anglo- 
Smxonicte  ecclesiasticœ  et  civiles  ; 
mccedunt  legcs  Eduardi ,  etc. ,  lat.  : 

sjpèpmgitur  H.  Spclmanni  Codex 
JBegm  velerum ,  etc.  9  notis ,  versio- 
me  et  glossario  adjectis,  Londres , 
17*1 ,  in  -fol.;  recueil  rare  et  très- 
CStbnë.  Y.  Peniateuchus  sive  quin- 
qmt  libri  Mojrsis  prophetœ  in  lingud 
mgypiiacd,  è  mss.  Faticano ,  Pa- 

'  risiensi  et  Bodleiano  descript. ,  ac 
fat.  versi,  Londres,  in3i  ,  in  -  4°. 

'  Cerolume  n'a  été  tire'  qu'à  deux  cents 
Çtemplaires.  Vf.  Concilia  Magnœ 
BrUanniœ  et  Hiberniœ  à  sjrnodo 
Werolamiensi  anno  946  ad  Londi- 
1 7 1 7  :accedunt  constitutio- 
et  alla  ad  historiam  anglicam 
spectantia,  ib.,  1736,  4  vol.  in-fol. 
C'est  une  réimpression  des  Conciles 
deSpelmann ,  avec  des  additions  nom- 
breuses (3).  On  trouve  quatorze  Let- 
tres de  Wilkins  à  La  Croze ,  dans  le 
Thésaurus  epistolicus ,  305  -  80. 
Elles  sont  fort  curieuses ,  et  méritent 
d'être  lues.  W— s. 

WILKS  (  Mark  ) ,  Anglais  ,  fer- 
dans  Je  comté  de  Norfolk ,  et 


prédicant  de  la  secte  des  méthodis- 
tes, à  Norwich ,  s'est  fait  remarquer 
par  ses  écarts  en  politique  comme 
en  religion.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  révolution  de  France  ,  il  se 
montra  républicain  ardent ,  et  fit 
partie  de  ces  réunions  ou  conventions 


(3)  Wîlkin*  •  puMie  le*  ejM»i«-«  {  MippWe*  ) 
4»  CoTWlliiciM  a  »amt  Paul  ,  •»  <)<■  l'a|i..trr  «ut 
Corinthira* ,  rn  arménien  ,  *»er  une  ^  erM«>n  latine, 
Mtf  Mr  iid  rtiaiitiMi-it  lu*-  J'  f«-c»ii«w».  Cn  Jeux 
ptrT«a  oat  et*  repnxiuite*  |>lu«  r«irrecteii»enl  par 
Gtiilt.  rt  Geoi-g.  \Vbi«l"n  .en  17Î-  ,  *  la  suite  île 
la  ckroatqne  de  Moite  de  Kliorea  [f.  Wili<TO*\ 


qui  annonçaient  le  dessein  de  réfor- 
mer l'état  social  en  Angleterre.  On  a 
imprimé  plusieurs  de  ses  écrits  :  I. 
Origine  et  stabilité' de  la  révolution 
française  ,  sermou  ,  1791  ,  in -8°. 
II.  Athalie ,  ou  le  tocsin  sonne'  par 
les  modernes  alarmistes  ,  sermons 

fjrt'chcs  au  profit  des  défenseurs  dans 
es  derniers  procès  pour  haute  trahi- 
son ,  1 795 ,  in-8°.  111.  Histoire  des 
persécutions  endurées  par  les  pro- 
testants du  midi  de  la  France, 
i8ai  y  1  vol.  in-8°.  C'est  un  ouvra- 
ge de  circonstance  et  dans  lequel  les 
faits  sont  au  moins  exagérés  :  ou  y 
répondit  en  France  d'une  manière 
peremptoire.  Nous  ignorons  la  date 
précise  de  sa  mort  ;  mais  Sara  h  Wilks 
fit  paraître  ,  la  même  annéc(iBii), 
les  Mémoires  du  révérend  Mark 
JVilks ,  de  Norwich ,  avec  son  por- 
trait, un  vol.  in- ix — Un  lieutenant- 
colonel  ,  du  même  nom ,  fut  résident 
politique  à  la  cour  de  Mysorc  en 
1804  ,  et  est  auteur  à' Esquisses  his- 
toriques du  midi  de  l'Inde  ,  1810, 
a  vol  in-4°.  L. 

WILL  (  George  -  Awdbé  ) ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  d'histoire  à 
l'université  d' Altdorf ,  était  né  près 
de  Nuremberg  le  3o  août  1727.  En 
1755,  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  à  l'université  d'Altdorf , 
et  en  17G6  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire, qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  18  septembre  1798.  Par- 
mi les    nombreux    ouvrages   qu'il 
a  publiés  ,  on  remarque  :  I.  Dic- 
tionnaire   savant  de    Nuremberg 
(  ail.  ) ,  Nuremberg ,  1755  ,  4  V°L 
in-4°. ,  et  continué  à  Altdorf,  1802. 
4  roi.  in-4».  IL  Commercium  épis- 
tolicum   Norimbcrgense  f   Nurem- 
berg ,  1 7 56 ,  3  vol.  iu«8°.  III.  Mu- 
sœum  noricum ,  Altdorf ,  1769,  in- 
4°.  IV.  Médailles  de  IfurcmlnTg 
(ail.),  ibid. ,  1764,  3  vol.  in-4°* 
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V.  Histoire  et  description  de  l'uni- 
versité  dJAltdorf{  allcm.  ),  ibid.  , 
1795,  in-8°.  ;  et  coutume,  180S, 
in -8°.  VJ.  Histoire  et  descrip- 
tion de  la  ville  d'AUdorf{  ail.  ) , 
ibid.,  1796,  in -8".  VJÏ.  Biblio- 
theca  Norica  IVilliana  ,  ibid.  , 
iini  à  i*7ci3,  8  vol.  111-80.  C'était 
une  description  des  cents  qu  il  avait 
rassembles  sur  l'histoire  de  Nurem- 
berg. 1 1  céda  sa  riche  collection  à  cette 
ville  ,  et  denuis  Fan  1800  elle  est 
ouverte  au  public.  G — y. 

WILLAERTS  (  Adam  ) ,  peintre, 
naquit  à  Anvers  en  1577.  La  pein- 
ture et  la  poésie  furent  l'occupation 
de  toute  sa  vie  ;  mais  c'est  sur- 
tout comme  peintre  qu'il  s'acquit 
une  réputation  méritée.  Il  excellait 
à  peindre  des  yues  de  rivières  avec 
de  petites  embarcations ,  des  marines 
de  petites  dimensions  ,  des  rivages , 
des  marchés  aux  poissons  ,  des  in- 
rendies,  des  cabanes,  des  vaisseaux, 
des  barques  de  pécheurs  remplies  de 
petites  figures  aune  teinte  extrême- 
ment délicate  ,  et  dont  les  mouve- 
ments naturels  et  saisis  avec  intelli- 
gence ajoutent  un  prix  infini  à  ses 
compositions.  Sa  couleur  e'tait  fine 
et  transparente,  mais  quelquefois  un 
peu  grise;  ses  tètes  bien  choisies  et 
ses  tableaux  bien  compris.  Malgré  le 
mérite  des  figures  qu'il  introduit  dans 
ses  ouvrages,  on  peut  leur  reprocher 
d'être  prises  dans  une  nature  trop 
commune,  elle  temps  qui  a  fuit  pas- 
ser ses  tableaux  au  noir  leur  a  ôté 
une  partie  de  leur  mérite  :  il  s'était 
fixe  à  Utrecht,  où  il  mourut  en  1640. 
—  Abraham  Willaf.rts  ,  fils  du 
précédent, naquit  à  Utrechten  i(ii3. 
Apres  avoir  reçu  de  sou  pire  les  pre- 
miers éléments  de  la  peinture  ,  et 
s'être  perfectionne  sous  Jean  B  vlacrt, 
>■  vint  eu  France  «  où  il  entra  dans 
IVculv  de  V ouct.  Il  acquit ,  sous  te 
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dernier  maître ,  un  talent  assez  dis- 
tingue pour  mériter  d'être  attaché  T 
comme  peintre ,  au  comte  Maurice  de 
Nassau.  Lors  de  l'expédition  d'Afri- 
que, il  fut  embarqué  sur  lafluttehol- 
landaisc  en  qualité  de  simple  soldat, 
et  il  profita  des  loisirs  que  lui  laissait 
le  service  militaire  pour  peindre  les 
usages  et  les  sites  les  plus  remarqua- 
bles du  pays  d'Angelo,  où  il  avait  dé- 
barqué. De  retour  de  cette  expédition, 
il  fut  de  nouveau  employé'  par  le 
comte  Maurice  pour  lequel  il  fit  plu- 
sieurs ouvrages.  De  Bruxelles  ,  Wîlr 
laerts  alla  habiter  pendant  quelque 
temps  Amesfort ,  où  il  fut  occupe 
par  l'habile  architecte  Van  Vempra. 
Il  vint  enfin  se  fixer  à  Utrecht ,  où 
il  mourut.  P— s, 

WILLAMOV  (Jeaw  Gamin) , 
poète  allemand  ,  né  en  i^3G  à 
Mohningen,  en  Prusse,  fut  nommé, 
en  1758 ,  professeur  au  collège  de 
Thorn ,  où  il  rédigea  un  journal  lit- 
téraire ,  intitulé:  Nouvelles  savantes 
de  Thorn.  Il  composait  dan  s  le  même 
temps  quelques  pièces  de  vers,  et 
s'appliquait  aux  mathématiques  et  à 
la  peinture.  En  1767  ,  il  se  rendit  à 
Pétersbourg ,  pour  succéder  à  Bos- 
ch in  g  ,  dans  la  direction  de  l'école 
allemande  ;  mais  le  désordre  de  ses 
a  fi 'aires  l'obligea  de  quitter  cette  place 
en  17*76.  Alors  il  donna  des  leçons 
de  dessin  et  de  mathématiques  à 
l'institut  des  demoiselles  nobles  ,  et 
il  s'occupait  aussi  de  poésie  quand 
il  fut  arrêté  pour  dettes  ,  et  mis  en 
prison.  Il  en  sortit  bientôt  ;  mais  cet 
accident  fit  sur  lui  une  telle  impres- 
sion qu'il  mourut  peu  après,  le 6 
mai  1777.  Eschenbourg  dit  de  lui 
dans  son  Recueil  d" exemples  pour  la 
littérature  ;  «  WilJaraov  est  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  parmi  nous  le* 
Dithyrambes  des  anciens;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  des  recherches  savante* 
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sur  ce  genre  de  poésie  grecque,  ac- 
climate aujourd'hui  chez  les  Alle- 
mand*. »  On  a  remarqué, avec  raison, 
que  ces  ebants  lyriques  ne  convien- 
nent qu'à  une  époque  encore  gros- 
sière ,  peu  civilisée ,  et  que  c'est  à  ce 
premier  âgr*  qu'ils  doivent  leur  ori- 
gine. Cependant  les  dithyrambes  de 
Willamov  ont.  des  avantages  que 
persmmene  peut  leur  contester.  Mes 
FaUes  ont  cela  de  particulier  que 
les  personnages  qui  y  agissent 
parlent  seuls  ,  sans  que  le  poète 
interrompe  leurs  discours  par  ses 
réflexions,  ce  qui  rend  leur  action 
pins  animée.  Aussi  les  a-t  il  appelées 
Fablef.  diatoniques.  Ktittner  rn 
parle  ainsi  dans  ses  Caractères  des 
poètes  et  écrivains  allemands  :  «  Ce 
qui  distingue  notre  Willamov  ,  ce 
sont  quelques-uns  de  ses  dithyram- 
bes; c'est  l'ivresse  bacchique)  c'est 
la  hardiesse  des  métaphores  et  des 
liaisons  ,  ce  sont  les  sauts  brus- 
ques des  pensées  ,  c'est  l'expression 
sauvage ,  et  la  liberté  de  la  ver  si - 
Hcatioo;  il  a  pris  ce  genre  à  Pin- 
dare.  Ayant  fait  une  étude  pro- 
fonde de  ce  poète ,  il  lui  enleva  les 
secrets  de  la  haute  composition 
lyrique.  Gomme  lui  il  sait  chanter 
le  dieu  du  vin  et  ses  exploits.  Ce- 
pendant peu  de  ses  pièces  méritent 
▼entablement  le  nom  dedithvrara- 
bes.  11  n'est  pas  toujours  inspiré,  et 
il  n'atteint  point  à  toute  la  hauteur 
du  poète  grec.  La  coupe  de  ses  syl- 
labes forme  souvent  des  hiatus , 
ce  qui  la  rend  dure.  Il  est  heureux 
dans  ses  Fables.  Sa  narration 
est  çaie  ;  son  dialogue  vif  fait 
adroitement  deviner  la  morale.  » 
La  plupart  des  sujets  de  Willa- 
mov sont  pris  dans  la  mytholo- 
gie ,  tels  que  ses  Géants  qui  en- 
tassent Us  montagnes  pour  esca- 
lader  les  cieux;  et  la  Sicile,  au 
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moment  oà  elle  est  séparée  du  con- 
tinent ;  quelques-uns  sont  tirés  de 
l'histoire  moderne ,  tels  que  les  Ex- 
ploits  de  Sobieski9de  Pierre  Ier.  et  de 
Frédéric-lc-  Grand  ,  V Avènement 
de  Pierre  III  et  la  Paix  de  1763. 
La  première  édition  de  ses  poésies 
lyriques  fut  imprimée  à  Berlin  en 
1763,  et  la  seconde,  en  ijWi,  avec 
des  augmentations.  Ses  Fables  ana- 
logiques 9  en  deux  livres,  parurent 
dans  la  même  ville  en  1 765 ,  in-8°. , 
et  1791  ,  seconde  édition  ,  avec  une 
notice  biographique  sur  l'auteur.  On 
a  publié  à  Leipzig ,  en  1 779 ,  un  Re- 
cueil de  poésies  de  Willamov,  iu  8°. , 
et  à  Vienne,  en  1793,  une  contre- 
façon qui,  sous  le  titre  à'OEuvres 
poétiques  de  Willamov ,  1  vol.  iu- 
8  >. ,  est  l'édition  la  plus  complète  de 
cet  auteur.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  écrits  de  peu  d'impor- 
tance. G — v. 

\MLLAN(RoBERT),célèbreméde- 
cin anglais,  naquit, en  1757  , an  Hill, 
près  de  Scdbcrgh ,  en  Yorkshire ,  ou 
son  père  exerçait  avec  réputation 
fart  de  guérir.  Il  fit  ses  études  mé- 
dicales à  l'université  d'Édinbourg , 
et  reçut  le  doctorat  en  1780.  Sa 
thèse  ,  à  cette  occasion  ,  roulait  sur 
l'inflammation  du  foie  :  De  inflam- 
mation? jecinoris.  Après  avoir  suivi 
à  Londres  des  cours  publics  avec  une 
grande  assiduité ,  il  alla  succéder  à 
un  de  ses  oncles ,  le  docteur  Trotter, 
qui  avait  une  nombreuse  cl ien telle 
à  Darlington  ,  dans  le  comté  de 
Durham;  mais  Robert,  moins  heu- 
reux dans  la  pratique,  crut  devoir  re- 
tourner à  Londres  au  bout  d'une  an- 
née. Son  séjour  à  Darlington  n'avait 
pourtant  pas  été  tout-à-fait  stérile  :  il 
en  avait  profitépour  analyser  les  eaux 
sulfureuses  de  Croft ,  village  situé  à 
une  distance  de  quatre  milles,  et  avait 
rédigé  un  traité  succinct  snr  les  qua- 
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litcs  chimiques  et  médicinales  de  ces 
eaux,  comparées  à  celles  de  Harro- 
gatc.  Cet  opuscule ,  public'  en  1 78a  , 
fut  réimprimé  peu  d'années  après. 
A  peine  arrivé  dans  la  capitale,  il 
eut  l'emploi  de  médecin  du  dispen- 
sa in*  public  de  Carey-Strect ,  récem- 
ment ouvert ,  et  qui  devint  bientôt 
un  des  établissements  de  ce  genre  les 
plus  florissants.  Le  collège  des  mé- 
decins admit  Willan ,  eu  1785, 
au  nombre  de  ses  licenciés.  Après 
avoir  donné  avec  peu  d'éclat  des  le- 
çons sur  les  principes  et  l'exercice 
de  la  médecine,  il  rendit  de  plus 
grands  services  à  son  art,  en  for- 
mant à  la  pratique  au  lit  des  mala- 
des de  jeunes  médecins  nouvellement 
gradues  ,  et  dont  un  grand  nombre 
ont  parcouru  honorablement  la  car- 
rière qu'il  leur  a  ouverte.  Le  doc- 
teur Willan  passait  dans  son  cabinet 
tous  les  moments  que  ne  réclamaient 
pas  ses  malades;  il    n'en  donnait 

i>oint  aux  plaisirs,  ni  même  au  soin 
le  sa  propre  santé.  Attaché  au  dis- 
pensaire de  Finsbiiry  ,  comme  il 
Je  fut  à  celui  de  Carcy- Street,  la 
multiplicité  de  ses  occupations  l'o- 
bligea successivement  à  résigner  ses 
fonctions  dans  ces  deux  établis- 
sements. En  1800  ,  le  docteur 
T.- A.  Murray  lui  fut  donné  pour 
collègue  dans  le  dispensaire  pu- 
blic ;  mais  ce  médecin  distingué 
étant  mort  en  i8o'.*,  de  la  contagion 
qu'il  avait  prise  dans  Y  institution 
des  fiévreux  ,  fondée  depuis  peu  de 
temps  grâce  à  son  zèle  et  aux  efforts 
de  quelques  autres  amis  de  l 'huma- 
nité soutirante ,  Willan  y  fut  nom- 
mé l'un  des  médecins  extraordinaires. 
11  resta  médecin  consultant  et  gou- 
verneur à  vie  du  dispensaire  ,  et 
reçut  en  présent  une  pièce  d'argen- 
terie,  avec  une  iusciipîion  très- h  0- 
1101  ablc,  en  té::!-ii;ruaged  V^timeetde 
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reconnaissance.  Sa  réputation, lente- 
ment acquise,  était  alors  bien  établir. 
Les  maladies  de  la  peau  avaient  été 
surtout  l'objet  de  ses  études  ;  et  sv 
ce  point  ses  confrères  invoquaient  gé- 
néralement son  opinion,  et  s'y  sou- 
mettaient sans  apnel.  Sa  constitution, 
naturellement  délicate,  s'était  sen- 
siblement altérée  par  des  travaux 
excessifs.  L'espoir  de  ralentir  la 
progrès  du  mal  en  changeant  de 
climat  le  conduisit  à  Madère  :  il  v 
mourut  le  17  avril  181  a  ,  à  l'igeoe 
cinquante-cinq  ans.  Chez  lui  l'huma- 
nité ,  le  désintéressement  s'unissaient 
à  l'esprit  et  au  savoir.  Il  avait  fait 
d'excellentes  études  classiques,  et 
avait  cultivé  la  poésie  grecque;  la  plu- 
part des  nombreuses  observations  mé- 
dicales qu'il  a  recueillies  sont  écrites 
dans  un  latin  facile  et  par.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  s'était  adonne"  avec  ar- 
deur aux  recherches  d'antionites  , 
et  avait  rédigé ,  d'après  l'Odyssée , 
une  histoire  des  moeurs  des  pre- 
miers temps  de  la  Grèce.  La  société 
des  antiquaires  l'appela  dans  son  sein 
en  inç)i  ;  et  la  société'  royale  lui  fit 
le  même  honneur  en  180g.  11  avait 
aussi  composé,  dans  la  première 
partie  de  sa  vie,  un  ©uvraçe  sur 
un  sujet  bien  différent  des  objets  de 
sou  étude  journalière;  c'était  une 
Fie  du  Christ ,  rapportée  dans  les 
paroles  des  évangélistes  ;  à  laquelle 
il  avait  joint  des  notes  et  des  éclair- 
cissements ,  satisfaisants  surtout  par 
rapport  aux  maladies  dont  ce 
écrivains  sacrés  ont  fait  mention.  Ce 
livre  fut  réimprimé  en  i8oa  ,  avec 
des  explications  plus  étendues.  L'au- 
teur fut  attaché ,  dès  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Londres,  à 
une  société  médicale  qui  a  publié 
deux  volumes  de  mémoires.  On 
trouve  de  lui,  dans  le  second  vo- 
lume, un  cas  remarquable  d'abs* 
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ice  dans  an  jeune  hypocondria- 

laquelle  se  prolongea  pendant 
tate-un  jours,  et  finit  par  la 
«  Qodques  autres  de  tes  écrits 

insères  dans  le  Journal  médi- 
ie  Londres ,  publie'  entre  les 
ift'1780  el  1790,  par  le  doc- 
Sinunons.  Un  recueil  des  rap- 
1  Mensuels  sur  la  température 
m  maladies  régnant  dans  la 
laie  ,  imprimes  d'abord  dans  le 
tkjr  Magazine,  parut  en  i8or, 
■  volume,  ricbe  yd>bservations 
■•tantes  et  neuves  ;  Willan  ap- 
lit  à  l'examen  des  caracte- 
la1  la  maladie  autant  d'exacti- 
que  de  sagacité.  Vers  1 784 ,  son 
mon  se  tourna  principalement 
les  maladies  cutanées.  Dès-lors 
—mit  qu'on  ne  pouvait  établir 
wcncuture  définitive  que  d'a- 

les  formes  élémentaires  des 
noas;  et  c'est  sur  cette  base 
fbada  le  système  développé  dans 
raad  ouvrage.  Udésigna  les  érup- 
,  non  plus  par  leurs  noms  ordinai- 
aais  par  des  termes  mieux  appro- 
.La  classification  qu'il  a  introdui- 
cet  égard ,  soumise  à  la  société 
cale  de  Londres ,  lui  mérita  ,  en 
>,  la  médaille  d'or  fondée  par 
«teur  Fothergill  (  V.  ce  nom). 

classification  est  encore  ao- 
l'bui  la  plus  exacte  et  la  plus 
odique.  La  première  partie 
on  principal    ouvrage  sur  ce 

vit  le  jour  en  1798,  in-4°. , 
le  titre  de  Description  et  trai- 
ra des  maladies  cutanées.  Elle 
ent  les  éruptions  d  art  mises;  et 
ue  variété  y  est  représentée  par 
gravure  coloriée.  La  seconde 
p,  publiée  en  1801  ,  comprend 
iladies  sqtiammcusesdela  peau, 
oisième,  180 5,  comprend  seu- 
it  deux  genres  ,  savoir  :  la  rou- 
et la  fièvre  scarlatine.  I*a  qua- 
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trième  parut  en  i8ofj  on  y  trouve 
le  reste  des  descriptions  de  cet  mala- 
dies et  lesfo&vou  affections  vësicu- 
leuses.  Le  tout  confient  trente-trois 
planches ,  et  embrasse  à-peo-près  la 
moitié  de  la  classification.  Quatre 
ordres",  caractérises  par  l'apparition 
de  pustules,  de  véricnles,  de  tuber- 
cules, de  taches ,  testèrent  inédits.  Ce- 
pendand'mterétmomentaBé  qu'exci- 
ta la  vaccine  eugacea  Willan  à  anti- 
ciper sur  Fordre  des  vésicules ,  pour 
publier ,  en  1 806 ,  un  Traite  sur  J •- 
noculation  im  Uvmcdme,  où  B  sW 
cupa  aussi  de  la  pethe-vêVole  volan- 
te (autre  maladie  *siculatre),  à 
l'occasion  de  méprises  qui  avaient  été 
commises,  parce  qu'on  avait  supposé 
que  c'était  ta  petite-vérole  ordinaire, 
lorsqu'elle  survenait  après  la  vacci- 
nation. Le  docteur  Willan  a  hissé 
plusieurs  ouvraors  incomplets  on  qui 
n'étaient  pas  préparés  pour  l'impres- 
sion. Quelques-uns  ont  été  mis  sous 
£sse  depuis  sa  mort.  Il  avait  bit 
recherches  très-étendues  sur  les 
antiquités  de  la  médecine.  Son  objet 
principal  était  d'eclaircir  quelques 
points  qui  sont  couverts  de  beaucoup 
d'obscurité.  Les  seuls  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  traiter  avec  une  certaine 
perfection  sont  :  i°.  la  nature  et  l'o- 
rigine du  feu  sacré  épidémiqne  ou 
eodémioue ,  cause  fréquente  de  mor- 
talité ,  dans  les  temps  anciens  et  jlans 
le  moyen  âge,  et  qu'on  a  confondu 
avec  la  peste ,  à  laquelle  il  ne  res- 
semble que  par  une  issue  également 
fatale  ;  a°.  la  certitude  que  u  petite- 
vérole  ,  la  rougeole  et  la  fièvre  scar- 
latine régnaient,  non-seulement  dans 
les  premiers  âges  de  l'ère  chrétien- 
ne, mais  à  des  époques  antérieu- 
res. Le  docteur  Bateman(i),  méde- 

{t)L'~tmt  JU  l'mrtiH*  ■ilwiii  t4— h  Bm. 
rlèvc  f*m4*§méi  wiUj»,  «l rtpvtf*  fm U» a»» 
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ciu  du  dispensaire  public  et  de  l'ins- 
titution en  faveur  des  fiévreux ,  qui 
a  inscié  dans  le  Journal  médical  et 
chirurgical    d'Edinbourg.  une  Vie 
du  docteur   Willan ,    a   publié  un 
Tableau  (  synopsis  )  pratique  des 
maladies    cutanées  ,    conforme  à 
l'arrangement   du   docteur    Wil- 
lan,  itfi5,  in-8".   Le   même  mé- 
decin a  fait  paraître  depuis  des  Ta- 
blcaux  (Del incations  )  des  maladies 
cutanées  comprises  dans  la  classi- 
fication du  docteur  Willan ,  publi- 
cation nouvelle  du  plus  grand  nom- 
bre des  gravures  de  cet  auteur,  ainsi 
qu'une  nouvelle  série ,  qui  comprend 
le  reste  du  système ,  avec  six  plan- 
ches coloriées,  in- 4°.,  par  cahiers 
successifs.  M.  Ashhv  Smith  acte  l'é- 
diteur  d'un  autre  ouvrage  de  Willan  : 
Traité  pratique  sur  le  porrigo  ou 
la  teigne  ,  et  sur  V impétigo ,  les 
dartres  humides ,  etc.  ,  avec  plu- 
sieurs gravures  coloriées  ,  Londres  , 
181.5,  in -4°.  D'autres  traités  paru- 
rent la  même  année,  sur  la  rougeole, 
le  prurigo  ou  démangeaison  univer- 
selle de  la  peau ,  l'érysipclc  ou  feu 
Saint- Antoine ,  etc.  On  annonçait,  en 
i8ui  ,  les  Œuvres  mêlées  du  doc- 
teur Robert  Willan,  où  se  trouvait 
imprime ,  pour  la  première  fois  :  Re- 
cherches fur  l'antiquité  de  la  peti- 
te-vérole ,  de  la  rougeole  et  de  la 
fièvre  scarlatine ,  un  vol.  in-4°.    Z. 
Wl  LLDEISOW  (Charles-Louis), 
botaniste,  né  à    Berlin    en   17G.5, 
était  fils  d'un  apothicaire,  qui  I  ins- 
truisit dans  sa  profession ,  et  l'en- 
voya ensuite  à  Halle,  pour  y  étudier  la 
médecine ,  puis  à  Langcnsalza  ,  où  le 
chimiste  Wicglcb  avait  un  labora- 
toire de  pharmacie  chimique.  Ayant 
pi  is ,  en  1^89 ,  les  degrés  de  docteur 
m   médecine ,  Willdcnow  revint  à 
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Berlin ,  et  s'y  maria.  Ses  ouvr 

sur  la  botanique  le  recominandi 

à  la  chaire  d'histoire  naturel! 

collège  royal  de  médecine  et  de 

rurgie,  qu'il  obtint  en  1798.  L 

demie  des  sciences  de  Berlin  !'. 

admis  ,  en  i~g4  *  au  nombre  d 

membres.  £11  1801,  il  fut  no; 

professeur  de  botanique  à  cette 

demie.  On  le  chargea  aussi  de 

seignementde  cette  science  à  l'a 

nistration  des  eaux -et- forêt*  ri 

pépinière  royale ,  puis  on  l'atf 

au  comité  médical  du  minute 

l'intérieur.  Enfin  le  fard  in  bo 

que  de  Berlin  fut  confié  à  ses  1 

Ce  jardin  était  peu  de  chose  lo 

Willdcnow  en  prit  la  direction  ; 

grâce  à  son  savoir,  à  son  zèle  e 

correspondance  étendue  avec  le 

tauistes  et  voyageurs  dans  tout 

parties  du  monde,  il  fut  à  port» 

{'enrichir  d'une  foule  de  vé^ 

exotiques ,  qui  servirent  en  1 

temps  à  ses  recherches  savantes 

tout  à  son  vaste  ouvrage  :  Sp 

plant  arum.    On  peut   prendre 

idée  de  ce  que  Willdcnow  fit  (K 

jardin  botanique  de  Berlin ,  en 

courant  son  catalogue  des  plant 

y  furent  cultivées  sous  sa  dire 

Son  ami  Klein,  avec  lequel  il 

botanisé  au  Hartz  et  dans  la  foi 

Thuringc,  lui  envoya  des  plan; 

l'Inde.  Humboldt  et  Bonplan 

procurèrent  des  plantes  de  l'Ai 

que;  Labillardière  et  Smith  cel 

la  Nouvelle-Hollande,  Schousl 

Desfontaines  celles  de  l'Afriqw 

tentrionale,  Wahlenberg  celles 

Laponie,  etc.  Son  herbier  se  a 

sait ,  à  sa  mort,  de  plus  d«  vingt 

espèces.  Dès  son  enfance,  il 

pris  plaisir  aussi  à  recueillir  d 

sectes  et  des  oiseaux.  Il  forma  1 

til  cabinet  zoologique,  dont 

présent  ensuite  au  musée  de  ¥ 


WIL 

>  Willdcnow  fit  une  excur- 
jitriche  et  duos  la  Haute- 
lept  ans  après ,  M.  de  Hum- 
fit  Tenir  à  ses  frais  à  Paris 
imille,  pour  qu'il  décrivît 
r$  de  plantes  inédites  ,  ap- 
*  l'Amérique.  Willdenow 
t  mois  dans  cette  capitale, 
Maoïste*  le  trouvant  au- 
*la  réputation  qu'il  avait 
l'étant  peu  occupé  du  tra- 
leqiicl  il  avait  été  appelé , 

de  l'achever  à  Berlin ,  et 
Itunboldt  lui  fournit  les 
le  retourner  par  la  Hol- 
U  sa  patrie.  11  avait  c'tu- 
Kfbiers  de  Paris  ,  et  re- 
né ample  moisson  de  plan- 
f  à  son  arrivée,  sa  santé 
-délabrée.  11  languit  encore 
nois ,  et  expira  le  i  o  juillet 
très  avoir  visité ,  quelques 
aravant,  pour  la  dernière 
irdin  ,  enrichi  et  presque 
ni.  Son  caractère  était  pa- 
uit  il  était  peu  commuui- 
fdait  soigneusement  pour 
bettes  végétales  qu'il  obte- 
ilemmt  des  autres ,  et  l'on 

comme  une  circonstance 
re  qu'il  n'a  point  formé 
listing  nés.  Vingt-quatre  so- 
rantes  se  l'étaient  associé. 
5  Prusse  avait  récompensé 
coration  de  l'Aigle -Rouge, 
classe,  les  soins  que  Wity- 
onnait  au  j.irdiu  ltotani- 
rapitalc.Thunbcrg  lui  avait 
plante  du  cap  de  Bonne  Es- 
Lavanillcs  lui  en  dédia  une 
rat  lui- m»' nie  changea  le 
ici  ses  principaux  ouvra - 
rodmm us  florœ  beroUncn- 
.11.  Disïcrtatio  inaug.  de 
,  17^9.  111.  Historia  ama- 
nt ,  in  -  fo!. ,  Zurich.  1  790. 
vents  dr  botanique ,  ber- 
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lin,  179a;  5e.  édit.,  1810.  Cet  ou- 
vrage, rédiçé  pour  ses  cours ,  fut  tra- 
duit en  plusieurs  langues  .  entre  au- 
tres en  anglais,  par  Smith,  et  il  eut 
beaucoup  de  succès.  11  sert  encore 
de  guide  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne.  V.  Photographia,  Er- 
langen ,  1 797  ,  in-fol. ,  cahier  i#r.,re- 
cueil  insigniliant  de  figures  de  plantes 
rares,  qui  n'a  pasétéoontinue,  faute 
d'encouragements.  VI.  Arboricul- 
ture berlinoise  spontanée ,  Berlin  9 
'  1796;^.  édit.,  181  i,in-8°.DansIa 
première  édition, l'auteur  n'avait  dé- 
crit que  quatre  cent  quatre- viugt-dix- 
sept  espèces  d'arbres  et  d'arbustes 
croissant  spontanément  aux  envi- 
rons de  Berlin.  La  seconde  en  fait 
connaître  sept  cent  soixante-dix,  <jui 
toutes  ont  été  rassemblées  par  Will- 
denow au  jardin  botanique.  L'au- 
teur ajoute  des  instructions  sur  la 
manière  de  les  cultiver.  VII.  Sptcies 
plant  arum  exhibentes  plantas  rite 
cognitas  ad  gênera  relatas  cum 
dijferentiis  spécifias,  nominQwstri- 
vialibus ,  sjnonjmis ,  selectis  locis 
natalibuSySecundàm  sjrstemasexuar 
le  digestas  ,  Berlin ,  1797  "  "S.10» 
5  vol.  en  9  part.  Dans  les  premier* 
volumes,  l'auteur  n'avait  eu  ni  li- 
vres ni  herbiers  à  sa  dispositions 
aussi  sont-ils  bien  inférieurs  aux  der- 
niers. Willdenow  a  inutilement  gros- 
si son  ouvrage  en  transcrivant  a  co- 
te de  sa  propre  phrase ,  pour  chaque 
plante,  les  phrases  d'aujres  botanis- 
tes ,  même  de  ceux  qui  n'ont  fait 
que  copier  les  auteurs  originaux. 
Malgré  leurs  défauts ,  les  Spacies 
pluntarmm  sont  encore  aujourd'hui 
le  livre  le  plus  complet  de  ce  genre  9 
et  la  plupart  des  botanistes  s'y  fi- 
rent par  la  commodité  des  citations, 
quoique  depuis  la  publication  de  ces 
Sptcies  la  botanique  ait  accpiis  use 
foule  de   nouvelles  connaissances. 
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C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  Ton 
connaît  maintenant  quinze  cents  es- 

Sèccs  de  fougères  ,  tandis  que  W  ill- 
enow  n'a  pu  en  citer  que  treize  cent 
trente-une.  D'ailleurs  cet  ouvrage,  qui 
devait  mettre  au  niveau  des  connais- 
sances du  temps  le  système  présente 
Sar  Linné ,  est  resté  incomplet.  Will- 
enow  a  été  surpris  par  fa  mort  au 
milieu  de  son  travail  sur  les  végétaux 
cryptogamiques.  Il  a  été  annoncé 
une  suite  ou  continuation  des  Species, 
par  le  professeur  Linck,  à  Berlin. 
y  IN.  Guide  pour  étudier  soi-même 
la  botanique,  Berlin,  1804  ;  an.  édit., 
1809.  IX.  H  or  tu  s  berolinensis , 
vol.  icr. ,  Berlin,  180G.  C'est  un  com- 
mencement de  la  description ,  avec 
figures, des  plantes  du  jardin  bota- 
nique de  cette  ville.  X.  Enumeratio 
pîantarum  horti  regii  botanici  be- 
rolinensis ,  Berlin  ,  1 809 ,  iu-8°. 
M.  de  Schlechtendahl  a  donne  sous 
le  même  titre,  à  Berlin,  en  i8i3, 
un  supplément  à  cet  ouvrage.  Dans 
la  préface  l'auteur  expose  le  mérite 
de  Willdcnow  comme  directeur  du 
jardin  de  Berlin.  Quand  il  en  prit  la 
direction ,  le  jardin  ne  comptait  que 
douze  cents  plantes.  Il  n'y  avait  point 
de  serres-chaudes  pour  des  plantes 
tropicales  :  Willdcnow  porta  le  nom- 
bre des  plantes  à  six  mille  trois  cent 
cinquante-une  ;  il  fit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  la  culture  et 
la  propagation  des  plantes  exoti- 
ques. 11  se  procura  plusieurs  plantes 
rares  en  faisant  germer  les  graines 
contenues  dans  les  plantes  sec  Les  de 
son  herbier.  En  1 809,  une  grêle  épou- 
vantable, dont  il  a  décrit  les  désas- 
tres dans  un  rapport  fait  à  l'acadé- 
mie ,  détruisit  une  grande  partie  de 
Ja  végétation  du  jardin  ;  mais  grâce 
à  ses  efforts  ,  ce  malheur  fut  réparé. 
Willdcnow  fut  aussi  éditeur  et  an- 
notateur d'une  édition  faite  en  Alle- 
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magne,  en  i jg3 ,  de  la  FI 
chinensis  de  Loureiro.  Il  ren 
avec  Stromeyer,  le  prixda 
société  scientifique  allemand 
un  Mémoire  sur  les  diverses 
de  fruits.  Cet  écrit  parul 
furt,  1 801.  On  a  de  luiqudq 
moires  peu  importants  dan 
cueil  de  l'académie  des  sck 
Berlin ,  entre  autres  sur  l'ali 
le  genre  des  chares,  sur  1 
genres  de  palmes  ,  sur  la  d 
des  végétations  ,  dans  les  hé 
res  méridional  et  septentri 
Magasin  de  la  société  des  a 
sciences  naturelles  ron ferra 
ment  plusieurs  Mémoires  de 
now  sur  les  fougères  et  sur 
objets.  Son  herbier  a  éléacfc 
sa  bibliothèque  par  le  gouve 

Srussicn.  La  confusion  qui 
ans  cet  herbier  a  induit 
graves  erreurs  quelques  b 
allemands  qui  ont  comnra 
blierles  plantes  qu'il  contiet 
n'ont  pas  remarque  que  Je; 

Slantcs  s'y  retrouvent  souvi 
es  noms  différents  ,  et  que  l 
ses  composées  par  WiHdeni 
ne  les  destinait  peut-être  pas 
pression ,  sont  faites  très-lég 
M.  de  Schlechtendahl  a  do 
Notice  biographique  sur  Wil 
dans  le  sixième  volume  du  1 
de  la  société  des  amis  des 
naturelles.  1 

WrILLE  (  Jean-George 
veur,   né  en    17 17  à  Ku?ii 
entre  Giessen  et  Wetxlar, 
Hessc  ,  manifesta  dès  l'âge 
ans  son  goût  pour  le  dessin 
manière,  que  pour  apaiser  s 
on    était  obligé   de   lui  d( 
la  craie  ou  des  charbons, 
quels  il  crayonnait  sur  les 
sur  les  planchers  de  la  mai  si 
père.  A  l'âge  de  dix  ans  on 
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i  peintre  où  il  apprit  le  des- 
commença  même  à  peindre. 
i  penchant  irrésistible  le  por- 
s  la  gravure  ;  ses  premiers  es- 
tas cet  art  se  firent  sur  la 
e  d'e'tain  de  son  père,  sur 
»ê«il  ajouta  des  ligures  et 
taoents.  Avant  observé  que 
pi  existaient  primitivement 

d&.  être  tracés  par  un  ins- 
t  d'une  forme  angulaire,  il  en 
t  ut  d'après  son  idée  à  un 
lier  de  la  ville,  et  l'enfonça 
t  manche  d'alêne.  U  s'amusait 
Adonner  des  traits  sur  des  pla- 
ftajn ,  et  sachant  déjà  assez 
ritiner,  il  parvint  à  graver 
ttsoents ,  des  oiseaux,  et  mê- 
lâtes* Comme  il  n'avait  aucune 
Stnce   de   rimprimerie  ,  il 

de  mêler  du  beurre  avec  du 
i  famée ,  et  à  l'aide  d'un  près- 
cidre,  il  obtint  des  épreuves 
il  imparfaites  qu'elles  étaient, 
OBtient  cependant  l'espoir 
réussite,  ^'apercevant  que 
par  sa  mollesse,  était  peu  pro- 
HBplir  son  objet  ,  il  prit  un 
ëhaudron  de  cuivre  dont  il 
les  bords  à  coups  de  marteau, 
ensuite  un  grès  dessus  pour 
les  traces  du  marteau ,  et  par- 
faire des  choses  assez  bonnes. 
aire  de  Giesseu  lui  ayant  per- 
lage  d'une  petite  presse  de 
once ,  il  commença  enfin  à 
peu  près  le  résultat  de  son 
.  U  aperçut  chez  un  ar- 
1er  de  cette  ville  différents  su- 
ives sur  des  fusils  destinés  à 
princes  d'Allemagne  ;  il  eritra 
I  artisan ,  où  il  resta  plus  de 
ts  occupé  à  graver  et  a  ciseler 
enlet  sur  acier.  Muni  de  cent 
îts  amassés  à  force  de  travail 
nouiic,  il  s'achemina  versPa- 
Igc  de  dix-neuf  ans ,  disant  à 
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son  père,  qui  n'aurait  pas  voulu 
qu'il  quittât  l'Allemagne,  qu'A  allait 
à  Augsbourg.  Arrivé  dans  cette  ca- 
pitale il  se  présenta^  chez  DaRë, 
qui ,  voyant  ses  essais  et  pressentant 
ce  qu'il  serait  un  jour,  voulut  Pen- 
caçrr  à  venir  travailler  cbtez  lui. 
WiUe,  jaloux  de  sa  liberté,  consentît 
à  s'occuper  de  ses  ouvrages,  mais 
seulement  dans  sa  chambre.  Ce  lut 
à  cette  époque  qu'il  lit ,  pour  la 
suite  d'Ooieuvre ,  un  grand  nombre 
de  petits  portraits  dont  plusieurs  sont 
très-remarquables,  entre  autres  celui 
du  grand  Frédéric.  Tous  '  ces  por- 
traits ,  dont  le  mieux  payé  ne  lui  va- 
lut que  trente  francs,  coûteraient  au- 
jourd'hui trente  ou  quarante  louis 
la  pièce.  Cependant  sa  réputation 
s'élant  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  il  ne  tarda  pas  à  se  dédom- 
mager de  tous  les  sacrifices  que  lui 
avait  imposés  son  envie  de  parvenir 
à  la  célébrité.  Parmi  le  çrand  nom- 
bre d'ouvrages  émanés  du  burin  de 
Wille ,  nous  citerons  le  portrait  du 
comtede  Saint-Florentin,ceux du  Ma- 
réchal de  Saxe,  de  Massé  de  Boullon- 
gne,  deMarigny;  ses  estampes  des 
musiciens  ambulants,  des  offres  réci- 
proques ,  celles  du  concert  de  fa- 
mille, de  l'observateur  distrait,  do 
la  gazetière  hollandaise,  du  petit 
physicien ,  etc. ,  etc.  Cet  artiste  avait 
été  reçu  membre  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Paris  en  1761.  Un  bu- 
rin brillant,  varié,  quelquefois  trop 
hardi,  un  dessin  correct ,  un  effet 
piquant  sans  noir ,  forment  le  carac- 
tère du  talent  de  ce  maître ,  aussi 
estimable  par  ses  qualités  morales 
que  par  ses  ouvrages.  Bervic,  Mul- 
ler  et  Schurmxer  furent  ses  élève** 
les  plus  distingues.  Il  est  mot*  en 
1807 ,  à  Paris,  qu'il  n'avait  jamais 
quitté ,  à  l'âge  ae  quatre-vingt-dix 
ans.  P— X. 
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WILLEBRAND  (  JEAif-Pir.nRE), 
directeur  de  la  police  à  Altona  ,  ne' 
le  12  septembre  17 19,  mourut  à 
Hambourg  le  '.12  juillet  1786.  Nous 
a  vous  de  lui  :  I.  Chronique  des  villes 
anséatiques  (ail.  ) ,  Lubcck ,  1748, 
in  -  fol.  11.  Mëm tares  his t oriques , 
et  observations  recueillies  dans  les 
voyages  (  ail.  ) ,  Hambourg ,  1 7.p)8  , 
in-8°.  ;  réimprimé  à  Leipzig ,  1 7(19, 
in-8°.  111.  Abrégé  de  la  police  , 
Hambourg  ,  i?<>3  ,  in -8°.  IV.  Ré- 
flexions sur  ta  ligue  ansëatique  , 
et  sur  l'importance  de  son  histoire 
(  ail.  ) ,  Hambourg  ,    1 7G8  ,  in-8°. 

G— Y. 

W1LLEHADE  (Saint),  apolrc 
de  la  Saxe  ,  naquit  dans  le  Northuin- 
bcrland  vers  le  milieu  du  huitiîinc 
siècle.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce, 
il  se  sentit  vivement  presse'  du  desir 
de  prendre  part  aux  travaux  aposto- 
liques de  saint  Willihrod  et  de  saint 
Boni  face.  11  s'embarqua  ,  aborda 
sur  les  côtes  de  la  Frise  vers  Tan 
77*i  ,  et  commença  sa  mission  à 
J)ocknm  ,  près  du  lieu  où  saint 
Bonifare  et  ses  compagnons  avaient 
verse  leur  saut;  pour  Jésus -Christ 
en  754.  Les  prédications  de  Wil- 
leliade  fuient  écoutées  ,  et  il  eut 
le  bonheur  de  baptiser  un  grand 
nom l)i  e  d'infidèles.  De  Dockum  il 
alla  toujours  prêchant  jusqu'à  ce 
qu'il  cû  t  pa  ssé  l' El  bc.  1 1  y  a  v  a  i  t  sep  t 
ans  qu'il  annonçait  J.-C.  parmi  les 
Saxons ,  lorsque  sa  mission  fut  inter- 
rompue par  la  re\oltc  générale  de 
ces  peuples  contre  Cliarlcinagiie,  en 
^8'2.  Plusieurs  des  missionnaires, 
dont  il  était  le  chef,  ayant  etc'  mis 
à  mort,  il  s'embarqua  pour  la  Frise, 
d'où  il  se  rendit  à  Rome ,  afin  de 
faite  connaître  au  pape  Adrien  l'état 
de  sa  mission  en  Saxe.  11  fut  reçu 
avec  distinction  par  le  chef  de  l'É- 
glise. Étant  revenu  eu  Fiance  ,  il  se 
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retira  dans  le  monastère  d' 
nac  près  de  Trêves ,  où  il  pas? 
ans ,  attendant  l'issue  de  la  gi 
Saxe.  Là  il  rassembla  ses  c 
tcurs  ,  copia  les  épîtres  d< 
Paul  et  d'autres  livres  ;  alla 
vent  prier  sur  le  tombeau  d 
Willîbrod  ,  pour  lequel  il  av 
vénération  particulière.  Les . 
se  soumirent  en  ^85  ;  WîCîIl» 
chef,  reçut  le  uaptéme;  et 
hade  ,  protège  par  Charlei 
retourna  en  Saxe.  Le  i5  juil!< 
il  fut  consacre  e'vcque  des  S 
et  il  établit  sa  résidence  dans 
de  Biéme,  qui  fut  fondée  1 
temps-là.]]  fit  bâtir  sa  catl 
en  bois,  sous  l'invocation  d 
Pierre.  Plus  tard  Willoric.  s* 
cesscur ,  la  fit  reconstruire  en 
Ce  saint  prélat  mourut  en  78 
1111  vrllagede  la  Frise ,  d'où  soi 
fut  transfère'  à  Bremcet  euten 
la  cathédrale.  On  a  sous  soi 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesq 
cite  surtout  des  Commentaire 
les  Epitres  de  saint  Paul.  I 
de  Willehadc  a  été  écrite  pax 
Anschairc,  son  troisième  suece 

G- 
\VILLEMETtREMi),pro! 
d'histoire  naturelle  et  directe- 
jardin  des  plantes  de  la  vi 
Nanci  ,  naquit  le  i3  sept 
1735  ,  à  Norroi  ,  joli  villa* 
la  Moselle,  à  peu  de  distan 
Pont-à- Mousson.  Ses  parents 
dois  d'origine ,  ne  purent  lui  d 
l'instruction  dont  il  paraissait  i 
et  sans  un  oncle  qui  était  cha 
la  directîond'une  pharmacie  à! 
il  eut  été  complètement  prrd- 
les  sciences.  (  e  fut  dans  cette  n 
que  le  jeune  Wi  leinet  fut  inili 
couuaissancederiiistoirc  natnr 
eut  des  succès,  et  parcon«cqnt 
ennemis.  Ceux-ci  lui  suscitère 
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es  nombreuses  ,  dont  il 
mheur  de  triompher  ,  et 
il  fut  reçu  l'un  des  mem- 
r,olfc'ge  de  pharmacie.  As* 
état  Jionorable  et  lucratif, 
approfondir  tout  ce  qui  s'y 
t ,  et  surtout  se  perfection- 
la  botanique  qu'il  aimait 
(ion ,  et  qu'il  cultiva  pen- 
ite  sa  vie  de  mauière  à 
&  suffrages  de  tons  les  sa* 
l'honneur  d'être  inscrit  sur 
i  des  académies  les  plus  eé- 
l' Europe.  Il  se  lia  d'amitié 
er,  Vicqd'Azyr  et  le  grand 
i  1774  1  il  s'occupa  derc- 
sur  les  plantes  indigènes 
,  être  »ul)stituee$  an  séné  ,  à 
inba  et  au  kinkina.  Son 
fut  couronné  par  l'acadé- 
/pon,  qui  avait  proposé  ce 
été  imprimé  sous  le  titre  de 
médicale  indigène,  Nanti , 
•8°.  Cinq  ans  pins  tard  pa- 
rtograpkie  économique  de 
ine ,  Nanci,  1780,  un  vol. 
•imprimé  en  deux  gros  vo- 
is le  titre  de  Photographie 
édique  ou  Flore  économi- 
ici,  iHor>,  cl  Paris,  1H08. 
^ge  est  lédigé  d'après  le 
cxncl ,  et  contient  avec  les 
ndigencs  au  .sol  de  la  Lor- 
les  d'ornement  ou  cxoli- 
ivéc.N  d.uis  les  jardins ,  pré- 
iclqucutililécn  médecine  ou 
arts.  On  y  trouve  aussi  des 
criques  et  des  auccdoles  qui 
a  l'intérêt  de  la  spécialité. 
,  l'académie  de  L\on  im- 
Lichénogr.  iphie  économi' 
histoire  des  lichens  utiles , 
ni  renferme  des  vues  et  des 
es  fort  intéressantes  ,  mé- 
inThui  que  cette  famille  est 
jimuc.  Trois  années  plus 
t  sa  Monographie  des  plan» 
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tes  êtoilees,  Strasbourg,  1791 ,  in- 
8°. ,  dont  les  botanistes  font  encore 
l'éloge  pour  la  méthode  et  Fexac- 
titude  des  observations.  La  mort 
de  son  fils,  qu'il  apprit  à  cette 
époque ,  répandit  sur  le4  reste  de 
sa  vie  me  feinte  de-  mélancolie 
d'autant  pins  amere,  qne  tons  les 
objets  de  la  science  qu'il  cultivait 
lui  ranpeJejent  sans  eesse  ee  fih  ché- 
ri. De*lon  WinVmet  Et  s'occupa 
pins  de  sa  gloire.  H  forma  de  bons 
observateurs  pendant  qu'il  professa 
a  l'école  centrale  de  Hand;  il  enri- 
chit le  dictionnaire  de  pharmacie 
de  l'Encyclopédie  méthodique,  les 
Mémoires  des  académies  f  surtout 
celle  de  Leipzig  9  la  feuille  du  eut 
ttvatenr  ,  lar  Gasettrf  de  Deux* 
Ponts  9  le  Journal  de  physique  , 
ete^,  d'une  foolc  d'articles  pleins 
d'utiles  observations';  mais  il  ne  fit 
phis  «acnn  ouvrage,  quelque  vives 
((VMstot  les  instances  de  ses  amis. 
«  Tai  nerdn,  disait-3,  tente)  apti- 
»  tude  à  un  travail  de  longue  sa* 
»  leine ,  depuis  la  mort  de  celui  qui 
•  devait  hériter  de  mon  nom.  JPétu- 
»  die  pour  me  distraire ,  et  si  j'écris 
»  encore,  c'est  pour  remercier  les  sa- 
it vantsqui  pensent  encore  émoi.  »  Il 
dirigea  le  jardin  des  plantes  deNanci 
avec  une  affection  tonte  paternelle , 
et  ne  négligea  rien  pour  I  enrichir  de 
ce  qufi  lui  munissait  utile.  La  iqart 
le  surprit  le  ai  juin  i8on,  termi- 
nant un  Dictionnaire  mWogpepki- 
que  des  écrivains  naturalisée* ,  dont 
on  a  annoncé  la  publication ,  mais 
qui  n'a  point  vu  le  jour.  C'est  nue 
perte  réelle:  l'étendue  des  relations 
de  Willemet ,  ses  connaissances ,  son 
impartialité,  promettaient  on  ouvra- 
ge  complet ,  et  vraiment  classique* 
Necker ,  Durande ,  Ddarbre  et  pfu- 
sieurs  antres  botanistes  ont  attaché 
son  nom  à  des  plantes.     T.  o.  B. 
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WILLEM  ET  (Pifrrk-Remi- 
François),  fils  du  précèdent,  na- 
quit le  1  avril  1762  à  Nanci,  où  il 
lit  ses  premières  éludes  avec  la  plus 
grande  distinction.  A  quinze  ans,  il 
possédait  si  bien  la  langue  grecque  , 
qu'il  publia  la  traduction  eu  vers  de 
plusieurs  épi  grain  mes  de  l'Antholo- 
gie; mais  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle le  détourna  de  la  littérature. 
Ses  connaissances  prématurées ,  qu'il 
augmentait  ebaque  jour,  l'amenèrent 
à  Paris ,  où  il  suivit  le  cours  de  bo- 
tanique de  Leinounicr  ,  les  hautes 
classes  du  collège  Mazarin,  et  les 
leçons  de  médecine.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale 
qu'il  aimait  à  consulter,  il  trouva 
plusieurs  morceaux  inédits  d'Oribase 
et  d'autres  médecins  grecs  j  il  en  fit 
la  traduction  qu'il  accompagna  d'un 
commentaire  ,  et  pria  le  savant 
Jiruuck  de  les  agréer  comme  un 
hommage  de  sa  haute  vénération. 
L'illustre  helléniste  l'eucouragea  à 
poursuivre  une  carrière  que  tout  an- 
nonçait devoir  être  brillante.  En 
1781 ,  le  jeune  Willcmet  se  prépara 
à  recevoir  le  bonnet  doctoral  par 
1111  Mémoire  sur  l'usage  du  jluide 
électrique  dans  V économie  animale; 
puis  en  17 82,  par  un  autre  Mémoire 
dont  le  sujet  était  d'examiner  si  les 
vertus  des  plantes  peuvt  nt  être  dé- 
duites de  leur  caractère  botanique; 
enfin  en  1783  ,  par  sa  thèse  :  De 
Vusa^e  du  froid  dans  les  maladies. 
De  1784  a  1788  ,  il  visita  les  hô- 
pitaux militaires  de  Strasbourg ,  une 
grande  partie  de  l'ancienne  Lorraine, 
les  montagnes  des  Vosges  et  les  plai- 
nes de  la  Champagne.  Reçu  agrégé 
au  collège  de  médecine  de  Nanci  ,  il 
fit ,  selon  l'usage ,  un  discours  inau- 
gural ,  dont  le  texte  était  le  sixième 
aphorisme  d'Hippocratc  ,  première 
section.  11  fut  du  nombre  des  pre- 
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miers  fondateurs  de  la  société  Lia- 
néenne  de  Paris  ,  eu  178S  ,  et  y  ku 

f>Iusicurs  Mémoires  qui  annonçaient 
'étendue  et  la  profondeur  de  ses 
connaissances.  Peu  de  temps  a  près  il 
s'embarqua  pour  les  Indes,  avec  les 
ambassadeurs  de  Tipoo  -  Salb,  se 
promettant  bien  de  tirer  parti  de  ce 
voyage  pour  la  science  qu  il  cultivait. 
Déjà  les  récoltes  qu'il  avait  faites  en 
plantes  sur  la  cote  occidentale  d'A- 
frique ,  au  cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance ,  à  Madagascar,  à  Ceylan,  pro- 
mettaient beaucoup ,  quand  arrivé 
à  Pondichéry  il  essuya,  de  la  part  à 
gouverneur  de  Comvai,  toutes  les 
persécutions  imaginables.  Le  chagrn 
qu'il  en  éprouva  altéra  sa  santé  à  tel 
point,  que,  descendu  dans  les  e'UU 
de  Tipoo ,  en  1 790  ,  et  parvenu  à 
Seringa -Patna m,  il  sentit  ses  forces 
s'alïaiblir,  et  mourut  en  août  delà 
même  année  ,  à  peine  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  H  a  laissé  inédit  un  $y  stem 
fungorum ,  rédigé  selon  une  mé- 
thode synoptique  qu'il  avait  imagi- 
née d'après  celle  de  Morîsson ,  et 
dans  laquelle  il  voulait  amener  ton- 
jours  à  l'espèce  par  une  dichotomie 
consistant  en  un  seul  carictère.G 
travail  est  perdu  pour  la  science.  P. 
Willcmet  avait  aussi  préparé  un  Mé- 
moire assez  considérable  sur  les  nom- 
breuses variétés  du  medicago  f* 
Ijmorpha.  T.  D. fi. 

W1LLEM1N.  Tqr- VuiLLUf. 

WILLKNBERG(Samuel-Fiw 
ric  ) ,  professeur  de  jurisprudence  et 
d'histoire  au  collège  de  Dantzkk, 
était  né  à  Rrieg  en  Silésie  le  2  no- 
vembre 1 063 .  Ayant  enseigné  le  droit 
à  l'uuiversitéde  Francfort-«iir-rOder, 
il  fut  appelé  ,  en  1 700 ,  à  DantlicL, 
où  il  mourut  le  a  septembre  ij4& 
Nous  avons  de  lui  :  1.  Selecta  ;«* 
matrimonialis  ,  Halle  ,  1726,  in-4*- 
II.  Selecta  jurisprudentiœ  cwilis, 
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l,  1728,  in-40.  III.  Dis- 
uridicus  juxta  ordinem  Ins- 
tm  propositus  ,  ibidem  , 
a-4°.  IV.  Tractatus  de  ofi- 
aniis  et  vocati  ad  mims- 
ecclesiasticum ,  ibidem  , 
iû-8°.  Quelques  traites  que 
erg  publia  pour  défendre  la 
lie  lui  attirèrent  des  désa- 
1  de  la  part  des  ministres  de 
k.  G— y. 

LERAM ,  ou ,  comme  on  lit 
dques  manuscrits ,  W1LLI- 
(Hi  WALLERAM,  né  en 
lie,  dans  le  onzième  siècle , 
1  philosophie  et  les  belles- 
l'université  de  Paris,  et,  re- 
ÈM  sa  patrie,  fut  nommé  éco- 
^hapitre  de  Bamberg,  où  il 
oa  k  des  travaux  littéraires, 
i  mener  une  vie  plus  paisible , 
dît  à  Fulde ,  où  il  prit  l'ha- 
îeux.  L'empereur  Henri  11 I , 
dé  son  mérite  et  de  sa  piété , 
rtir  de  son  cloître ,  en  1 048 , 
confier  l'abbaye  d'Ebersberg 
krt.  Dans  une  lettre  que  Wil- 
crivit  en  vers  à  l'empereur 
if ,  il  lui  parlait  de  la  pauvre- 
4haison ,  qui  ne  possédait , 
,  que  deux  mandes  ou  fermes, 
(ix  cents  arpents  de  (erre  peu 
Les  dons  de  Henri  111  l'a- 
soutenue  jusque-là.  11  enga- 
jeune  prince  à  imiter  la  mu- 
5 de  son  père.  Willcram  mou- 
mai  ioo5.  Ce  religieux  s'est 
fait  connaître  par  sa  double 
rase  du  Cantique  des  canti- 
inccn  vers  hexamètres  latins, 
rc  en  prose ,  dans  la  langue 
eus  Francs.  On  eu  a  plusieurs 
•ils.  Le  plus  ancien ,  celui  que 
de  dans  les  archives  de  l'ai)- 
Ehersberg ,  a  été  copié  du 
e  l'auteur,  qui  le  revit  lui- 
comme  l'indiquent  deux  vers 
h. 
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latins  qu'il  mit  à  la  fin  de  la  copie ,  la- 
quelle commencepar  ce  titre  :  Expo- 
sitio  Wilramifabbatis  Ebersbergen- 
sis  y  super  Canticum  canticorum  ; 
item  expositiones  SJJierorymi,  Hei- 
monis,  Origcnis,  super  codent.  Lt* 
autres  manuscrits  sont  à  la  bibliothè- 
que de  Heidelberg ,  à  celle  de  Rhedi- 
ger  à  Breslau,  et  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Lambechis  et 
Denis  ont  donné  sur  ce  dernier  des 
Notices  intéressantes.  G. -J.  Voss 
avait  un  cinquième  manuscrit.  On  ne 
sait  en  quelles  mains  il  a  passé.  Wil- 
leram ,  qui  dans  sa  préface  se  nomme 
Babinbergensis  Scholasticus ,  Fui- 
densis  Monmchus,  y  dit  :  a  Aujour- 
d'hui les  religieux  dédaignent  Têtu* 
de  de  la  sainte  Bible.  Après  avoir 
parcouru  la  grammaire ,  la  dialecti- 
que et  quelques  ouvrages  de  littéra- 
ture profane,  ils  croient  qu'il  ne  leur 
reste  plus  lieu  à  faire.  Il  y  en  a ,  mais 
eu  petit  nombre,  qui  s'occupent  de 
nos  livres  saints;  mais  ils  ne  pensent 
point  à  communiquer  leurs  recherches 
aux  autres.  J'en  excepte  Lanfrânc 
(archevêque  de  Cantorbéry).  Il  avait 
étudié  avec  gloire  la  dialectique;  mais 
lorsqu'il  a  eu  embrassé  l'état  reli- 
gieux ,  il  ne  s'est  appliqué  qu'à  l'ex- 
plication de  nos  livres  saints.  Encou- 
ragé par  cet  exemple ,  je  me  suis  pro- 
posé d'oflrir  aux  Francs,  flks  com- 
patriotes ,  un  travail  pareil  aux  siens; 
et  j'ai  choisi  le  Cantique  des  canti- 
ques par  Salomon,  que  j'ai  expliqué 
en  vers  latins ,  en  y  ajoutant  une  pa- 
raphrase francique.  »  Les  vers  de  la 
J)ara phrase  latine  sont  assez  cou- 
ants  ;  le  style  eu  est  clair  :  mais  U 
paraphrase  francique  est  beaucoup 
plus  précieuse,  parce  qu'elle  nous 
montre  l'état  où  se  trouvait  a  cette 
époque  la  langue  francique.  Menrad 
Molther,qui  au  commencement  du 
treizième  siècle  était  professeur  de 
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belles-lettres  à  Heidelbcrg ,  est  le  pre- 
mier qui  ait  publie'  l'ouvrage  de 
Willcram,  sous  ce  titre  :  tFilram- 
mi,  abbatis  olim  Ebcrsbergensis , 
in  Cantica  Salomonis  mjstica  ex- 
planatio ,  per  Menradum  Molthe- 
rum  in  lucem  restituta.  Adjecta 
est  ex  spanhemensi  (  Tritthe- 
mio  )  auctoris  vita,  qui  sub  H  en- 
rico  Tertio  anno  1070  floruit , 
Haguenau ,  1  5>î*8  .  in  -  8°.  Cette  édi- 
tion ,  qui  ne  fut  tirée  qu'à  un  petit 
nombre  d'exemplaires ,  est  devenue 
très- rare.  Moltlicr  la  dédia  à  son 
ami  le  célèbre  Conrad  Pcutingcr. 
Dans  la  dédicace  il  s'excuse  de 
n'avoir  publie  que  la  paraphrase 
latine,  a  Je  n'y  ai  pas  joint,  dit -il, 
la  paraphrase  en  langue  francique  ; 
elle  n'aurait  interesse  qu'un  très -pe- 
tit nombre  de  lecteurs.  Le  dialecte 
de  Willcram  a  vicitii  :  il  aurait  fallu 
expliquer  la  plupart  des  mots  par  un 
g!o>snirc ,  ce  qui  m'aurait  force  à 
donner  de  plus  larges  dimensions  à 
mon  travail.  0  Le  savant  Mcrula  a 
rempli  c«*  vide  on  publiant  :  JVilUt- 
rami,  abbatis  Merstlmrgvnsis ,  pa- 
raphrasis  gemina  in  Cantictun  can- 
ti  cor  uni ,  quarum  priarrhjthmis  la- 
tinis,  altéra  veteri  lingud  francied 
concepta  est,  Leyden,  i5()8,  in-8°. 
Il  y  ajouta  des  réflexions  sur  la 
paraphrase  francique  ,  et  une  tra- 
duction hollandaise  de  ce  texte. 
Le  célèbre  'Marquant  Frchcr  lit 
encore  mieux  pour  l'ancienne  lit- 
térature francique  ,  en  publiant, 
d'âpres  le  bran  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Ibidelberg,  Anti- 
que version  du  Cantique  des  cardi- 
ques ,  imprimée  d'après  la  célèbre 
paraphrase  germanique ,  que  W air 
ram  ,  abl>é  d' Ebersberg  en  Bavière, 
a  travaillée  iljracintf  cent  cinquan- 
te ans  (ail.),  Worms,  i63i  ,  111-80. 
Ou   lit  dans  cette   édition  des  no- 
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tiecs  intéressantes  sur  les  manuscrits 
de  Heidelbcrg  et  d'Ebersberg ,  arec 
des  notes  sur  le  texte  et  l'indication 
des  variantes  qui  se  trouvent  entre 
les  deux  manuscrits.  Schiller  dirigea 
son  attention  sur  Willcram,  quand 
il  se  proposa4  de  publier  son  Thé- 
saurus antiquilatum  teutonicarum. 
Après  sa  mort ,  on  trouva  dans  ses 
manuscrits  une  copie  du  texte  de 
Fréher,  qu'il  avait  faite  de  sa  main, 
avec  des  notes.  Scherz  y  ajouta  :  i°. 
une  copie  prise  dans  le  beau  manns- 
crit  de  Rhediger;  a°.  les  Remarques 
qu'Eccard,  Janus  Houten  et  Fr.  Jih 
nius  avaient  publiées  sur  Willeram, 
qu'il  fit  paraître  dans  le  premier  vo- 
lume du  Trésor  des  antiquités teuto- 
niques,  sous  ce  titre  :  IFilUrumi,  ab- 
batis Ebersbergensis  in  B avaria, 
Canticum  canticorum  paraphrasa 
gemina ,  rhjthmis  latinis ,  altéra 
veteri  lingud  teulonicd,  ex  optim* 
notas  manuscripto  bibliothecœ  Mit* 
tligerianœ  Vratislaviensis  exhunti. 
Accédant  varia;  lectiones  P.  Soi- 
ver ii  et  Got.  Fœgelini,  ut  etnot* 
Pan.  Castricomiiet  Fr,  Junii  scia- 
tœ ,  item  integrœ  Jo.  Schilteri ,  net- 
non  Jo.-G.  Scherzii ,  Ulm,  1716, 
in- fol.  Dans  son  Historia  studiietjf- 
mologici  linguœ  germanicœ ,  Ee- 
caïd  a  parle  de  l'édition  que  Afernli 
avait  publiée.  Nous  avons  aussi,  pr 
Fr.  Jumus:  Spécimen  chservatuwm 
in  f F  Hier  ami  ,  abbatis  Frondai 
paraphrasin  Cantici  canticorum, 
Amsterdam,  i6.)5,  in -8°.  Dans  sa 
Addit.adhist.  Com.  Flandr.prodr* 
01  iv.  Vrcdo  a  donné  un  giossant 
pour  la  para  phrase  francique  de "VW 
fera  m.  Voy.  aussi  Langue  et  littér* 
ture  des  anciens  Francs,  par  rat- 
leur  de  cet  article ,  Paris,  1814, ir 
8°.,  p.  257.  Dans  ses  Carotter* 
des  poètes  allemands  ,  Kuttner  dil« 
en  parlant  de  Willeram  :  «Cet  écv 
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vain  oous  a  laissé  une  paraphrase  du 
Cantique  des  cantiques»  On  y  voit 
que  l'aurore  du  bon  goût ,  qui  avait 
paru  à  l'époque  de  Charlemagnc, 
commençait  à  s'affaiblir.  Entre  Ott- 
frid  et  Willeram  on  compte  a  peine 
trois  cents  ans.  Ce;  endant  la  déca- 
dence est  très-remarquable.  Le  Can- 
tique des  cantiques  était  trop  élevé 
pour  Willeram.  La  poésie  orientale 
■  des  mystères  que  cet  ancien  Franc 
n'avait  ni  la  force  ni  l'intention  d'à p- 

Cfondir.  Cependant  ta  paraphrase 
icique  a  un  grand  mérite  pour 
qui  veulent  étudier  notre  lin- 


gae  dans  ses  sources.  Willeramfcous 
tnt  parvenu  par  d'excellents  nf|0ns- 
«crits  qui  nous  ont  transmis  sa  jlensée 
ions  toute  sa  simplicité,  sa  force  et 
M  hardiesse.  »  G — y. 

WILLÈRE  ou  WILLERIK.  F. 
OSbclerio. 

WlLLEftMOZ(PlERHE-JACQtJES), 

médecin,  naquit  à  Lyon  eu  1735  , 
«t  parcourut  honorablement  la  car- 
rière que  lui  avaient  ouverte  ses  tra- 
vaux et  ses  talents  précoces.  En  1 76 1 , 
à  l^ge  de  vingt-six  ans ,  il  fut  nom- 
mé professeur-démonstrateur  de  chi- 
mie à  l'université  de  Montpellier  ; 
mais  il  se  démit  de  cette  chaire  en 
1 7G3 ,  et  revint  à  Lyon ,  où ,  d'après 
les  conseils  de  ses  amis,  il  ouvrit  nu 
coure  de  chimie  qui  fui  très-fréquen- 
te. S'étant  fait  agréger  au  collège  de 
cette  ville ,  il  continua  de  consacrer 
aux  recherches  scientifiques  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  l'exercice  de  son 
art.  L'académie  de  Lyon  s'empressa 
de  l'admettre  dans  son  sein.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Rouer  , 
il  ne  fut  point  étranger  à  la  rédaction 
du  Dictionnaire  de  ce  célèbre  agro- 
nome. Dans  ses  dernières  années 
Willerrno*  fut  tourmenté  de  la  mala- 
die de  la  pierre.  L'opération  de  la 
taille,  qu'il  supporta  avec  courage, 
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n'ayant  point  diminué  les  douleurs , 
il  y  succomba  le  a6  juin  1799.  On 
lui  doh  :  des  Qttservatîons  sur  l'éta- 
blissement d'un  cimetière  hors  de 
Lyon y  1*777;  et  un  Mémoire  sur  les 
moyens  ae  procurer  a  cette  ville  les 
meilleures  eaux,  1784.  Les  registres 
de  l'académie  de  Lyon  contiennent 
Quelques  morceaux  inédits  de  ce  mé- 
decin,entre  autres  wnMëmoirc  sur  les 
gaz. — Willeemoz  [Pierre-Claude- 
Catherine) ,ûh  du  précédent,  né  à 
Lvon  le  17  mars  1707?  fut  l'héritier 
de»  talents  de  son  £re,  et  se  disposa 
de  bonne  heure*  à  suivre  la  même 
carrière.  Reçu  docteur  à  Montpellier 
en  1788,  il  fut  *fréfié>  l'année  sui- 


mée  du  Nord  ;  e^il  remplit  ensuite 
les  fonctions  de  médecin  en  chef, 
aux  armées  de  la  Moselle  et  d'Ita- 
Ke.  Avant  eu  l'autorisation  de  ren- 
trer dans  ses  foyers,  en  1796 ,  il 
obtint  la  place  de  médecin  en  chef 
de  rhôteWieu.  Atteint  d'un  saufrre 
au  pylore  ,  cette  cruelle  maladie  ter- 
mina.ses  jours  le  12  janv.  181  o.  Il 
était  membre  dif  académies  de  Lyon, 
de  Mantoue ,  de  La  Rochelle  ,  d'Or- 
léans, et  d'ungrand  nombre  de  so- 
ciétés de  médecine  et  d'agriculture. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  :  1  °.  sur  la 
macération  du  Un  et  du  chanvre 
(italien),  Maotone,  1788,  in  4°., 
couronné  par*  l'académie  royale 
de  cette  ville;  a°.  iur  T  influence 
contagieuse  des  miasmes  qui  s'ex- 
halent des  lieux  oâ  se  pratique  le 
rouissage  du  chanvre  à  l'eau  dor- 
mante ,  couronné  en  1 790  ,  par  la 
société  royale  de  médecine  de  Paris; 
3°.  sur  te  perfectionnement  des 
brûleries  d'eau  -  de-  vie  ,  couronné 
par  l'académie  de  La  Rochelle ,  en 
1791  \  4°*  sur  I*  méthode  à  em~ 
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ployer  pour  corriger  le  goût  du  fut 
dans  les  cuves  et  les  tonneaux , 
couronné  par  l'académie  d'Orléans  , 
en  1791.  W — s. 

W1LLET  (  Andrew  ) ,  théologien 
anglican,  né  à  Ely  en  i5(>2 ,  et  éle- 
vé à  Cambridge,  reçut  de  la  reine 
Elisabeth,  eu  i5c)8,  une  prébende 
que  son  père,  zélé  protestant,  avait 
possédée  dans  l'églised'Ely.  11  fut  de- 
puis recteur  de  Barlcy  en  Hcrtford- 
shirc  et  aumônier  du  prince  Henri. 
Ce  théologien  jouit  de  son  temps 
d'une  grande  célébrité  pour  son  élo- 
quence dans  la  chaire,  ainsi  que  pour 
ses  nombreux  écrits.  Son  vaste  sa- 
voir l'avait  fait  appeler  une  biblio- 
thèque vivante.  11  mourut  des  suites 
d'une  chute  de  cheval ,  le  4  déc. 
i()*j  1 .  H  avait  eu  d'un  seul  mariage 
onze  (ils  et  sept  filles.  On  cite  parmi 
ses  ouvrages  :  1.  Synopsis  papismi , 
ou  Tableau  général  du  papisme , 
dédié  à  la  reine,  vol.  iu-fol.  de  i3oo 
pages ,  qui  eut  cinq  éditions ,  et  qui 
lut  regarde  par  les  protestants  com- 
me la  meilleure  réfutation  qu'on  eût 
encore  publiée  delà  religion  romaine. 
II.  Thésaurus  Ecclesiœ,  Cambridge, 
i(>o/| ,  in-8\  III.  De gratid geiwri 
huma/10  in  primo  parente  collatd , 
de  lapsu  Àdami,  etc.,  Leydc,  1609, 
in-8".  IV.  Commentaires  (Ilcxapla) 
sur  Daniel,  1  (i  1  o  ;  sur  VEpitre  aux 
Romains ,  161 1  ;  sur  le  Lévi  tique , 
i(iJ  1  ;  sur  la  Genèse  et  l'Exode, 

i03-i,  4   vol.  in-fol.  WlLLET 

(  Ralph  ) ,  membre  de  la  société  des 
antiquaires  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  mort  le  i3  janvier  i^ç)5, 
a  inséré  dans  Y  Archéologie ,  vol. 
ii ,  pag.  i54 ,  des  Mémoires  sur  V ar- 
chitecture navale  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  pag.  'xl\«  ,1111  Mémoi- 
re sur  V origine  de  l'imprimerie.  L. 

W I  L  L 1  A  M  S  ;  Rogiir  ) ,  ollicici- 
anglais  ,  qui  se  distingua  sous  le  rè- 
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gne  d'Elisabeth  ,  naquit  dans  le 
comté  de  Monmouth ,  et  fit  ses  étu- 
des à  l'université  d'Oxford.  H  ser- 
vit d'abord  sons  le  duc  d'Alue,  et 
sa  bravoure  se  signala  surtout  dans 
les  Pays-Bas  ,  sous  le  commande- 
ment du  comte  deLeicester  ;  ce  qui  lai 
mérita  l'honneur  de  la  chevalerie. 
Camden  fait  de  lui  un  grand  doge, 
et  dit  que,  s'il  avait  joint  plus  de 
circonspection  à  sou  ardeur  gwr- 
rière ,  ou  l'aurait  pu  comparer  au 

idus  grands  capitaines  de  ce  temps. 
1  a  écrit ,  sur  les  campagnes  aux- 
quelles il  eut  part ,  une  relation  qui 
prouve  un  talent  naturel  et  un  esprit 
judicieux  ;  elle  a  pour  titre  :  The 
Actions  qf  the  Low  Countries  {  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  Pays-Bas  ? . 
Londres  ,    i(m8  ,  in  -  4°-  •   réim- 
primée   récemment  dans    l'édition 
qtic  M.  Scott  a  donnée  des  Traités 
de  Somcrs.  On  a  également  de  R. 
Williams  ,  entre  autres  écrits,  un 
Traité  succinct  sur  la  guerre,  avec 
l'opiuion  de  l'auteur  sur  quelques 
points  de  discipline  militaire,  Lon- 
dres ,  1 590 ,  in-4°.  On  trouve  de  lui 
dans  les  Fœdera  de  Rynier  :  Avis 
transmis  de  la  France ,  le  ao  no- 
vembre i5qo.  Quelques-uns  de  ks 
manuscrits  et  de  ses  lettres  sont  con- 
servés dans  la  bibliothèque  Cotto- 
nicune  au  Muséum  britannique.  Il 
mourut  à  Londres  ,  en  i%5  ,  et  lut 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul  ,  011  sou  convoi  fut  accompa- 
gné par  le  comte  d'Essex  et  d'autre 
ollîciers  de  distinction.  L. 

WILLIAMS  (Jean),  arcbevàjae 
d'York  et  chancelier  d'Angleterre. 
naquit, eu  i58a,  au  château d'Abw- 
Conwav  dans  le  comté  de  Cacrair- 
vou ,  d'une  famille  ancienne.  Il  ter- 
mina son  éduciitioit  au  collège  de 
Saint- Jean,  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  il  acquit  nue  instruc 
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ofcnde,  et  se  fit  distinguer 
jugement  solide  et  une  grande 
H.  A  peine  âgé  de  vingt-cinq 
illiams  réussit  dans  une  né- 
n  dont  if  fut  charge  auprès 
îheveque  d'York  ,  en  faveur 
tcrsitéile  Cambridge,  et  s'at- 
bounes  grâces  et  la  protection 
élai-TiC  collège  de  Saint-Jean, 
'ait  étc  élevé .  ayant  des  ri- 
tes à  faire  h  la  cour,  confia 
rfls  à  Williams  ,  qui  plut  in 
t  au  roi  Jacques  I".  par  sa 
Ame  et  par  son  esprit,  et  ob- 
it  ce  qu'il  demanda.  11  entra 
i  ordres  en  1 609 ,  et  fut  pour- 
usieurs  bénéfices ,  par  la  pro- 
Ju  chancelier  ÉgertOD.  Aussi 
courtisa  u  qu'homme  instruit 
eux ,  Williams  ne  négligeait 
•oyen  d'acquérir  des  amis 
S.  Il  s'appliqua  avec  ardeur 
e  des  lois  et  de  la  constitu- 

,par 

seils  et  par  ses  démarches, 
élats  et  aux  chapitres  qui 
des  procès  à  soutenir.  A  son 
mort  ,  le  chancelier  figer- 
t  appeler,  et  lui  légua  tous 
inscrits,  fruit  d'un  travail 
jante  années.  Williams  fut 
chapelain  ordinaire  du  roi, 
tedoyen  deS.ilishury  (1619). 
contribué  à   faire    épouser 

Îuis  de  ISucLingham,  fa- 
ïcqiies  I,r.,  l'héritière  de 
!  maison  de  Rntland,  celui 
r  lui  témoigner  sa  reconnais- 
li  procura  la  dignité  de  doyen 
Iminstcr.  En  iti'ii  ,  la  place 
!-des-sceaui  étant  devenue  va- 
ir  la  disgrâce  de  lord  Ha- 
c  favori  la  lit  donner  à 
is  ,  qui  obtint  ,  la  même 
le  siépc  de  Lincoln  ,  avec 
dtion  de 
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mande ,  le  doyenné  et  d'autre*  Iié- 


,  \\  illi.mi 


de  son  peu  d'e 

eut  la  sagesse  de  s'entourer  de  légis- 
tes habiles;  et  il  se  livra  en  metne 
temps  atpc  ardeur  a  l'étude  de* 
points  les  plus  controverse*  dr  la  lé- 
gislation. Aussi  l,s  biographes  an- 
glais assurent -i  que  la  chancellerie 
n'avait  jamais  été  mieux  dirigée  ,  et 


poste  sî  important  lui  permit  de  dé- 
ployer toute  l'énergie  de  son  carac- 
tère. 11  se  mît  bientôt  au  -  dessus  du 
contrôle  des  ministres,  et  soutint 
avec  un  cou ra g» indomptable  tout  ce 
qu'il  croyait  conforme  à  la  justice  et 
à  l'équité.  I. a  faveur  dont  il  jouissait 
à  la  cour  excita  la  jalousie  de  Bue- 
kingham  ,  qui  chercha  vainement  à 
lui  nuire  auprès  de  Jacques  1er.  Le 
perfide  favori  eut  plus  de  SuCfCS  lors- 
que Charles  1er.  fut  monté  sur  le 
trône;  et  par  ses  instigations,  Wil- 
liams perdit  la  dignité  de  doyen,  qui 
fut  accordé*  a  Laud,  son  ennemi , 
el  bientôt  après  les  sceaux  ,  dont 
lord  Covcntry  fut  pourvu.  Williams 
conserva  néanmoins  ses  autres  digni- 
tés ecclésiastiques,  et  se  retira  dans 
son- évèché ,  où  il  vécut  avec  magni- 
ficence ,  et  parvint  à  se  rendre  extrê- 
mement pu  pu  la  ire  auprès  des  per- 
sonnes qui  n'aimaient  pas  la  cour. 
Lors  de  l'ouverture  du  troisième  par- 
lement ,  convoqué  par  Charles  1er. , 
Williams  s'y  rmrlit  ;  il  lîrgrn  , 
malgré  la  défense  expresse  qui  lui 
avait  été  faite;  et  d  appuya  avec  cha- 
leur la  pétition  des  droits ,  en  pro- 
posant néanmoin  une  clans»-  en  fa- 
veur de  la  commune  t'ette  démarche 
ne  devait  pas  n-tablir  son  crédit. 
Aussi  reçut-il  de  lu-quinte*  marques 
du  déplaisir  de  sou  nuttn.  Km  iit3fi, 
l'orage  éclata  :  il  fut  aeensé  devant 
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la  chambre  étoilée  d'avoir  tenu  des 
propos  irrespectueux  contre  la  per- 
sonne du  roi,  et  ensuite  d'avoir  cher- 
che' à  suborner  les  témoins  produits 
contre  lui;   il  fut  condamné  à  une 
amende  de  dix  mille  livre?  sterling 
envers  le  souverain  et  à  mille  marcs 
d'argent  envers  sir  Jean  Mon  s  on  , 
son  accusateur.  Il  fut,  par  le  même 
jugement,  suspendu  de  toutes  ses  di- 
gnités ecclésiastiques ,  et  envoyé  à  la 
Tour  ^  jusqu'à  ce  qu'il  plut  au  roi  de 
disposer  de  son  sort.  Williams  re- 
fusa toutes  les  voies  de  conciliation 
qu'on  lui  proposa  ;  et  il  n'obtiut  sa 
mise  eu  liberté  qu'eu  i64o;  encore 
ne  la  dut-il  qu'à  l'intervention  du 
parlement,  qui  exigea  impérative- 
ment que  tous  les  sièges  acs  pairs 
fussent   occupes,  et  en  particulier 
que  révoque  de  Lincoln  vint  prendre 
sa  place  dans  la  chambre  haute.  L'au- 
dacieuse conduite  des  pairs  détermi- 
na Charles  Ier.  à  se  réconcilier  avec 
Williams;  et,  afin  de  garantir  les  en- 
nemis de  ce  prélat  de  la  fureur  du 
parlement,  il  lit  bifler  sur  les  regis- 
tres toutes  les  procédures  qui  avaient 
été  faites  contre  lui.  Williams  mon- 
tra de  la  grandeur  d'aine  en  refusant 
défaire  punir  ses  persécuteurs,  qui 
lui  avaient ,  disait-il ,  procuré  l'avan- 
tage de  faire  sa  cour  aux  muses  dont 
la  société  l'avait  dédommagé  ample- 
ment des  peines  de  sa  captivité.  Il 
fut  l'un  des  évèques  que  Charles  Ier. 
consulta  sur  ses  scrupules  ,  relative- 
ment au  hi!l  proposé  contre  l'infor- 
tuné comte  de  Strallbrd  ,  et  il  parait 
que  sa  complaisance  rassura  la  cons- 
cience du  timide  Charles  ,  car  il  con- 
sentit au  supplice  de  ce  seigneur  (  V. 
Straffowd).  Williams  défendit  avec 
fermeté  le  droit  dont  jouissaient  les 
évèques  de  siéger  dans  la  chambre 
haute,  droit  qu'on  venait  de  con- 
tester .  et  ce  fut  en  partie  à  ses  efforts 
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éloquents  qu'on  dut  le  rejet  du  hill 
proposé  à  cet  effet  en  1641 .  La  mê- 
me année  le  roi  le  nomma  à  l'arche- 
vêché d'York.  Le  bill  contre  l'ad- 
mission des  évèques  daus  la  chambre 
haute  ayant  été  reproduit ,  les  chefs 
du  parti  presbytérien  excitèrent  la 
populace  contre  les  prélats  qui  se 
présentèrent  pour  assi>ter  à  la  séan- 
ce ;  ils  furent  insultes  et  maltraites, 
et  l'archevêque  d'York  surtout  fut 
accablé  d'outrages.  Indigne  dece  trai- 
tement ,  celui-ci  se  rend  au  doyenne' 
de  Westminster,  y  réunit  les  autres 
évèques  ,  et  signe  avec  eux  une  pro- 
testation violente  contre  tous  les  actes 
passés  au  parlement  en  leur  absence. 
Cette  mesure,  blâmée  par  les  a  mis  des 
prélats  ,  fut  considérée  par  leurs  ad- 
versaires comme  un  crime  de  lèse- 
majesté  :  ils  furent  envoyés  à  la  Tour, 
où  on  les  retint  prisonniers  jusqu'à 
ce  que  le  bill  qui  les  excluait  du  par- 
lement eût  été  adopte4.  Lorsque  le  roi 
se  fut  retiré  à  York ,  Williams  l'y 
suivit  et  lui  en  fit  les  honneurs.  Char- 
les Ier.  ayant  été  forcé  de  choisir  un 
autre  asile ,  l'archevêque  continu 
de  résider  dans  son  palais  ,  qu'il  ne 
quitta  qu'en  apprenant  l'approche 
du  jeune  Hotham  qui  avait  menace 
de  le  tuer.  Alors  il  se  retira  dans»le 
château  de  Conway  ,  et  il  le  fortifia 
pour  le  roi ,  dont  il  avait  regagne 
complètement  les  bonnes  grâces.  Ce 
prince  le  manda  à  Oxford  pour  le 
consulter  sur  l'état  des  affaires  qui 
prenaient  chaque  jour  une  couleur 
plus  sinistre.  Williams  s'y  rendît  f  et 
douna  d'excellents  avis  au  roi ,  au- 
quel il  dévoila  le  caractère  dançe* 
reux  de  Cromwell,  en  lui  conseil- 
lant soit  de  le  gagner  par  de  magnifi- 
ques promesses  ,soit  de  s'emparer  de 
sa  personne  par  quelque  stratagème. 
11  retourna   ensuite  au  château  de 
Conway  ;  mais  après  la  défaite  de 
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i  royaliste ,.  en  1647  ,  le 
Bupert,  génerol  de  Chartes 
rroya  le  colonel  Owen ,  avec 
ichement  ,  pour  occuper  ce 
l'archevêque   s'y    opposa  ; 

(liasse  de  vire  force.  Ou- 
:  procède*,  Williams  eut  la 

0  de  céder  atK.îtastaiices  des 
,el*c  liguant  es  otreOwcji  avec 
XHontl  au  service  du  parle- 
il attaqua  à  son  tour  le  cbâ- 
t  en  chassa  la  garnison.    Cet 

fut  tourna  «n  ridicule  dans 
tellure"  où  l'archevêque  était 
nie  en  habits  épiscopaux,  avec 
il  sur  t'épaule ,  et  un  casque 
èu  su  lieu  de  sa  luitre  qu'on 
lit   à  une  certaine  distance. 

cette  époque  Williams  ne  fi- 
ni sur  la  scène  politique  :  il 

1  à  Llandegay,  dans  la  înai- 
lady  Moslyn  ,  où  il  consacra 
de  sa  vie  aux  exercices  de  la 
(onreuse  dévotion.  Il  mourut 
aars  i65o.  On  a  de  lui  des 
s  et  d'autres  écrits.  —  Wil- 
(Jean),  habile  théologien , 
t  le  comte  de  Norlhamplon 
f ,  élevé  à  Oxford,  était  pré- 
-  de  la  cathédrale  de  Saint- 
jrsque  la  révolution  plaça  le 
d'Orange  sur  le  tronc  d'An- 
'.  il  devint  alors  chapelain  du 
ela  reine, et  lui  élevé  en  1696 
tiége  r'piscopal  de  Chichrster. 
rut  eu  '709.  Outre  les  écrits 
ublia  dans  les  controverses 
es  acigliians,  les  catholiques 
s  et  les  dissenters  ,  on  a  de 
Caractères  de  la  révélation 

i6<|5,  in-4°.  (c'est  1ère- 
cs  sermons  qu'il  a  prêches 
1  fondation  de  M.  Boyle); 
t  de  la  conspiration  des 
f  ;  Défense  des  quatre  ser- 
de  l'archevêque  Ttllotson 
divinité  et  l'incarnation  du 
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Sauveur), etc.,  1(195.  Williams  éuit 
intimement  Ii<:  avec  ccprélalqui  avait 
une  grande  estime  pour  sou  talent 
oratoire.  D — t. — s. 

WILLIAMS  (  GnirFiTu  ) ,  évéque 
anglican ,  né  en  i58g,  à  Caernarvon 
daus  le  nord  du  pays  de  Galles  ,  fit 
se*  études  à  Oxford.  M  commença  la 
carrière  ecclésiastique  par  desservir 
la  cure  de  Hanwell  en  Middlesex. 
Devenu  prédicateur  à  Saint-Pierre, 
dans  Clieapside ,  à  Londres  ,  il  in- 
dispusa  eimtrc  hii  par  ses  sermons 
les  puritains,  dot:t  l'aiiuuoMlé  te  har- 
cela cunslamini'iil.  Il  e>l  vrai  que  lui- 
même  ue  lrur  épargna  pas  le->  invec- 
tive*. Il  fut  promu  au  doyenné  de 
liaogor  en  i63i,  et  à  l'évfché 
d'Owory,  m  Irlaude.rn  1  <>4 1  ;  mais 
à  peine  élait-il  installe  qur  la  reljel- 
lion  le  força  de  se  réfugier  m  Angle- 
terre. H  était  près  du  r.ri  ,  ru  qualité 
de  chapelain  ,  à  la  bataille  d'Edgf- 
Ilill ,  il  se  relira  ensuite  dans  le  pays 
de  Galles, cl  y  cr  ri  vil  01  (rvrurdcla 
cause  royale  plusieurs  livres,  dunt 
l'un,  intitule"  f'indiciir  reçum  ,  ou 
la  prande  rébellion  ,  etc. ,  Oxford  , 
1'  i  J ,  fut  brûlé  par  ordre  du  parle- 
ment. Williams  avait  en-  Ir  nreeep- 
Icur  de  deux  (ils  du  comte  de  Prra- 
broke  ,  qui  avaient  suivi  la  bannière 
royale  a  Oxford  ;  il  vint  à  Londres  , 
au  péril  île  sa  vie,  pourlenlrr  de  ra- 
mener leur  père  sous  le  même  éten- 
dard ;  mais  il  n'eut  que  le  mérite  de 
■on  dévouement ,  et  failli  'Ire  livré  i 
l'ennemi  11  resta  ni  butte  à  la  ven- 
geance dea  rtvutntiuun aires  .  jusqu'à 
U  resiauration.  A  ta  nouvelle  de  cet 
événement,  il  se  rendit*  Dublin. rt  fut 
le  premier  qui  y  prêcha  publiquement 
puur  le  nouveau  roi.  Grilfiih  Wil- 
liams mourut*  Kilkr  iiiiv  le  3fl  mars 
16714.  On  a  loue  son  télé ,  *on  dé- 
sintéressement ;  mai»  plusieurs  de 
se*  écrits  annoncent  peu  de  modéra- 
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tion.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  :  1.  Le  Bonheur  des  saints... 
Comment  les  hommes  peuvent  vivre 
comme  des  saints  sur  la  terre  ,  et 
devenir  de  vrais  saints  dans  le  ciel, 
Londres  ,  \ivii ,  in-fol. ,  réimprime' 
en  i(i35.  II.  Explication  des  mys- 
tères, ou  les  complots  du  parlement 
pour  bouleverser  {'Eglise  et  l'état , 
Oxford  ,  i643  ,  îd-4».11I.  Le  Frai 
chemin  à  la  meilleure  religion  , 
1 036,  in-fol.  IV.  Le  Grand- Anté- 
christ révélé y  Londres,  i()6o ,  in-fol. 
L'auteur  se  propose  de  prouver  que 
l'Antéchrist  n'est  ni  le  pape  ,  ni  le 
Turc ,  mais  le  parti  qui  renverse  l'É- 
glise et  le  gouvernement.  V.  La  Per- 
sécution et  V oppression  deJ.  Baie 
et  de  Griffith  Williams ,  évëques 
d*Ossorjr ,  Londres  ,  1664  ,  in-4°. 
C'est  le  plus  curieux,  de  ses  e'erits.  Il 
Y  e'tablit  un  parallèle  entre  lui  et 
Baie  «  qui  fut  persécute'  par  les  papis- 
tes ,  comme ,  dit-il.  je  l'ai  moi-même 
oie  par  les  puritains.  »  — Williams 
(  Daniel  ) ,  théologien  anglais  ,  se 
distingua  dans  la  secte  des  dissenters, 
y  eut  beaucoup  de  crédit ,  et  fut  fré- 
quemment consulté  par  Guillaume 
III  sur  les  alla  ires  d'Irlande,  qu'il 
connaissait  bien.  Ne'  dans  le  pays 
de  Galles  en  i(>44  ,  il  mourut  le  26 
janvier  1715.  Après  avoir  exerce' 
la  bienfaisance  pendant  sa  vie,  il  des- 
tina une  grande  partie  de  sa  fortu- 
ne à  soulager  les  pauvres ,  les  veuves 
de  ministres  f  les  Français  réfugies  ; 
enfin  à  soutenir  des  ccolcs  et  des 
établissements  d'industrie.  II  pourvut 
à  l'acquisition  d'une  maison  pour  re- 
cevoir sa  bibliothèque  qu'il  légua  à 
ses  co-religionnaircs.  Cette  maison  , 
enrichie  de  collections  diverses,  est  le 
lieu  de  réunion  où  les  dissenters  s'oc- 
cupent des  intérêts  de  leur  corps;  c'est 
là  que  se  tiennent  les  registres  de  nais- 
sance dm  enfants  des  non-confor- 
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mis  tes.  On  a  de  ce  théologien  des 
Sermons y  1738,  a  vol.  in-8°. ,  la 
Vérité  évangélique  établie  et  jus- 
tifiée .    1691,  in- 12.  L. 

WILLIAMS  (  Roger  ),  surnom- 
mé le  Père  de  la  colonie  de  la  Pro- 
vidence ,  naquit  dans  le  pays  de 
Galles  en  i5g$,  et  devint  ministre 
de  la  religion.  Obligé  de  passer  en 
Amérique,  pour  cause  de  dissidence, 
il  y  jeta ,  avec  quatre  de  ses  confrères, 
les  fondements  d'une  ville  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  La  Providen- 
ce. Williams  eut  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  sauvages;  il  en  convertit 
un  grand  nombre  au  christianisme , 
et  publia  pour  leur  usage  un  ouvrage 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  sous  ce  ti- 
tre :  La  clef  de  la  langue  de  l'Amé- 
rique ,  ou  Manuel  de  la  langue 
des  Indiens  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, i645  ,  in -8°.  Ou  a  de  lui 
divers  écrits  de  polémique  reli- 
gieuse :  I.  Le  Répertoire  sanglant 
de  la  persécution  pour  cause  de 
conscience  ,  i644«  U*  George 
Fox  tiré  de  son  terrier  ,  écrit  qui 
contient  un  exposé  des  disputes  de 
l'auteur  avec  les  quakers.  III.  Le  i 
Brandon  delà  Nouvelle-Angleterre 
éteint ,  etc.  Roger  Williams  mou- 
rut eu  i683.  — Williams (  Jean)* 
ministre  de  la  religion  à  Dccrlield 
en  Massachusets ,  fut  enlevé  ,  en 
1704  ,  par  un  parti  de  sauvages  ,  et 
conduit  prison  mer  au  Canada,  après 
avoir  vu  égorger  une  partie  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis.  Lui-même  eut 
beaucoup  a  souffrir  dans  ce  cruel 
voyage  de  trois  cents  milles  /qu'il  lit 
à  pied.  Apres  plusieurs  années  de 
captivité,  il  lui  fut  permis  de  retour- 
ner dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  en 
1719  ,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans, 
après  avoir  publié,  sous  le  titre  du 
Captif  racheté 9  un  récit  touchant  de 
ses  malheurs.  Z. 
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(LLIAMS  (  Sir  Crahi.es  Hak- 
| ,  ambassadeur  anglais  ,  très- 

S!  par  son  esprit  et  son  faabi- 
il  fils  de  Jean  Uaiibury  ,  di- 
r  de  la  compagnie  de  la  mer 
à.  Il  naquit  en  1709,  et  reçut 
(Ha  11  le  éducation.  Condisciple 
Selon  et  de  Fieldinc.au  collège 
ï,  il  resta  toujours  lié  avec  ces 
Mfnmes  célèbres  ;  le  dernier  le 
tait  souvent  sur  ses  composi- 
iuéraircs  (1).  Dès  son  début 
■  monde  politique  ,  en  1^33, 
rms  fut  membre  de  la  chambre 
■mimes  pour  le  comté  de  Mon- 
f,  qu'il  représenta  jusqu'à  trois 
I  vota  toujours  dans  cette  as- 
St  pour  le  minisi  ère  deWa  Ipo  le , 
,  en  1739,  la  place  de  tréso- 
!  la  marine ,  et  fut  créé ,  en 
"ejevalier  de  l'ordre  du  Bain. 
■Occessivement  ambassadeur 
Cet  en  Prusse,  et  eut  beaucoup 
Se»  auprès  du  grand  Frédéric. 
é  ensuite  ambassadeur  à  Pc- 
tre. ,  il  n'eut  pas  mi 
«fa  cour  de  l'impératt 
.Lecbagrin  que  lui  eai 
de  qu'il  crut  avoir 
n  gouvernement  de  s 
tes  facultés  mcnlali 
I  dans  un  état  déplorable , 
«m  retour  en  Angleterre,  te  1 
bre  i-T>().  Rulhières  a  donné 
ails  curieux  sur  son  séjour 
nie.  Il  lui  attribue  des  vices 
nature,  et  prétend  qu'il  fut  la 
re  cause  de  l'élévation  de  Sla- 
'oniatuwski  ,  en  le  présentant 


«Éli- 

a  l'in- 


n  pays, 
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à  la  grande-duebesse  Catherine.  Sir 
Cli  a  ries  Hanbury  était  doue'  d'un  es- 
prit vif  et  piquant.  Plusieurs  satires 
politiques ,  qu'il  avait  composées,  fu- 
rent imprimées  et  Inès  avec  empres- 
sement; quelques-uns  de  ses  poèmes 
insérés  dans  le  recueil  de  Dodsley  et 
autres  collections,  sont  encore  ad- 
mirés aujourd'hui.  On  a  publié  les 
OEuvres  en  vers  et  en  prose  de  Sir 
Ch.  Williams  ,  avec  des  notes  par 
H.  Walpole,  Londres,  1823,  3  vol. 
in-8».  Z. 

WILLIAMS  (Anna),  Anglaise, 
naquit  en  1-06.  Son  père,  Zacharie 
Williams,  qui  pratiquait  la  médeci- 
ne unie  à  la  chirurgie,  dans  le  midi 
du  pays  de  Galles,  se  mît  en  tête 
que  son  génie  lui  avait  appris  le 
moyen  de  constater  la  longitude  en 
mer ,  et  crut  par  là  sa  fortune  assit» 
ree.  Quittant  sa  profession  et  sa  aW 
meure,  il  vint,  en  1730,  ^cbercneT 
dans  la  capitale  une  récompense  pro- 
portionnée à  l'utilité  de  sa  découver-  ■ 
te  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
senchante ;  et ,  an  lieu  de  voir  amé- 
liorer sa  situation,  fut  réduit  à  entrer, 
comme  pensionnaire,  a  la  Chartreu- 
se (Charter -Hoiise),  asile  ouvert  à 
la  vieillesse  et  à  la  pauvreté.  Sa  fille, 
qui,  par  l'exercice  des  talents  dont 
clic  était  ornée  ,  aurait  pu  venir  au 
secours  de  sa  détresse,  perdît  la  vue 
par  une  cataracte,  en  17Î0.  Néan- 
moins elle  ne  se  livra  pas  au  désœu- 
vrement. Elle  exécutait  encore  avec 
adresse  et  promptitude  le*  ouvrages 
qui  se  font  à  l'aiguille.  Elle  conti- 
nua ôVrailliwrla  Etté-* '  " 


>,  elle 

termina  et  publia,  en  1 7 4** .  rmclra- 
■  1 1 . 1 1  n  1  ■  ■  anglaise,  d'après  La  Blellcrie, 
<lr  1 .1  fii-  de  l'empereur  Julien.  Bo- 
wyer .  qui  imprima  le  livre ,  y  joi- 
gnit de*  110I»,  conjointement  avec 
Clark*  cl  d'autres  savant*.  William* 


586 


WIL 


avait  alors  besoin  plus  que  jamais 
de  l'assistance  de  sa  fille.  A  la  sui- 
te d'une  altercation  avec  les  gouver- 
neurs de  la  Chartreuse ,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  ce  refuge,  et  fit  paraître, 
à  ce  sujet,  un  Récit  exact ,  etc. ,  du 
traitement  qu'il  avait  éprouvé,  17499 
in- 4°»  Mistriss  Johnson,  femme  du 
célèbre  auteur  du  Dictionnaire  de  la 
langue  anglaise,  entendant  un  jour  le 
malheureux  père  déplorer  le  sort  et 
louer  le  mérite  de  son  Anna ,  expri- 
ma le  désir  de  la  connaître.  Elles 
s'inspirèrent  une  estime ,  une  affec- 
tion mutuelle  ;  mais  elles  n'en  joui- 
rent qtie  peu  de  temps.  Mistriss  John- 
son mourut ,  après  avoir  reçu  de  l'ai- 
mable aveugle  les  soins  les  plus  ten- 
dres pendant  sa  maladie.  Johnson 
n'abandonna  point  ce lie  qui  avait  été 
l'amie  de  sa  femme ,  et  dont  la  situa- 
tion répondait  à  l'état  de  son  a  me. 
Il  intéressa  ses  amis  en  sa  faveur. 
C'est  à  sa  sollicitation  que  le  chirur- 
gien Sharp  tenta  l'opération  sur  ses 
yeux:  mai.selle  ne  réussit  point;  et  miss 
Williams  fut  condamnée;»  ne  plus  re- 
voir la  lumière.  Elle  partagea  presque 
toujours    la   demeure  de  Johnson. 
Le  célèbre  Garrick  fit  donner  à  son 
bénéfice,  en  1755,  une  représenta- 
tion dont  le  produit  fut  de  deux  cents 
livres  sterling.  lorsqu'elle  recueillit, 
pour  les  imprimer,  ses  Mélanges  en 
prose  et  en  vers ,  plusieurs  de  ses 
amis  y  insérèrent  quelques  opuscules, 
afin  de  grossir  le  volume.  De  géné- 
reuses souscriptions  répondirent  à 
l'annonce  qui  en  fut  faite  (  1 7 60).  An- 
na Williams  mourut  le  6  sept.  1  783, 
léguant  ses  chétifs  effets  à  une  œuvre 
de  charité ,  fondée  pour  l'éducation 
des  pauvres  filles  délaissées,  institu- 
tion que  soutenaient  les  contributions 
volontaires  de  quelques  dames  de  dis- 
tinction. Son  père  avait  public ,  en 
1 7S5 ,  en  italien  et  en  anglais  :  Ex- 
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posé  d'un  essai  pour  constatt 

longitude  en  mer ,  par  une  th 

exacte  de  V aiguille  aimantée. 

WILLIAMS  (David),  écr 

anglais  ,  fondateur  du  Fonds 

raire  >  naquit  en  1 738  ,  à  Car 

dans  le  pays  de  Galles ,   et  fi 

études  à  Carmarthen.  Ce  ne  fu 

par  déférence  aux  dernières  rc 

mandations   d'un   tendre   pèr 

peut-être  aussi  dans  l'espoir  d1 

cher  sa  famille  à  la  pauvreté,  qu 

tra  dans  la  carrière  ecclésiasliqu 

rien  n'était  plus  loin  de  sa  voc 

Cependant  l'étude  secondant  ch 

d'heureuses  dispositions  ,  il  p 

avec  beaucoup  de  succès  devac 

congrégation  dissidente.  La  lé| 

de  sa   conduite  effaça  bientôt 

pression  favorable  qu'avaient 

ses  talents.  L'exercice  du  m 

re   lui  étant  interdit  à  Exéti 

vint  à  Londres ,  et  y  prononç 

suite  de    Sermons    sur  Vhy} 

sie  religieuse ,  qui  furent  imf 

quelques  années  après.  Sa  re 

n'était  pas  austère;  on  le  renec 

dans  le  inonde  ,  et  même  aux 

tacles  ;  et  le  premier  écrit  qu 

sous  presse  fut  une  Lettre  à  j 

Garrick,  sur  sa  conduite  C\ 

acteur  et  comme  directeur  (  1 

Le  talent  de  l'acteur  y  est  bit 

ractérisé ,  tandis  que  fa  condui 

directeur  y  est  sévèrement  jng 

même  qu  on  a  dit  d'une  dan 

mainc  qu'elle  dansait    et  cl 

trop  bien  pour  une  honnétefemi 

on  a  pu  trouver  que  Williams 

Sour  un  prêtre,  un  trop  boi 
es  jeux  du  théâtre.  Des  Esst 
le  culte  public  y  qui  suîvirenl 
première  publication  ,  furent  1 
qués  comme  ayant  une  tendai 

(1)  C/etrt  SallMl*  q«  pari*  mmî  *  Sm 
■w  d«t  Srmmm  qai  ■■ir—l  part  à  la  cm 

de  Calîlina. 
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.freux  grands  objets  l'oecu- 
princi  pale  ment ,  et  se  parta- 
m  quelque  sorte  sa  vie  :  la 
•  do. -culte  et  celle  de  l'éduca- 
ttîonale.  Le  mode  d'enieigne- 
dopté  dans  les  grandes  écoles 
■terre  làt- paraissait  absurde. 
ida  à  l'ouverture  d'une  école 
rie  a  ses  vues,  en  publiant  un 
'  sur  l'éducation  ,  fundé 
t  idées  de  Commène  et  de 
Ko.  Telle  était  l'opinion  qu'on 
oncue  de  son  habileté  ,  que  le 
établissement  de  Cbclsea  ,  à 
énoncé  ,  vit  affluer  de  toules 
es  élevés ,  bieu  que  le  prix  de 
nlou  fût  assez  élève.  1,'ins- 
r ,  qui  pensait  qu'une  école 
être  l'image  de  la  société  , 
«produit  dans  la  sienne  plu- 
dés  institutions  politiques  de 
Il  :  on  y  voyait  une  espèce  de 
,  et  les  élèves  prévenus,  d'une 
(tient  jugés  par  un  jury  formé 
«pairs.  Luimcinc,  alin  d'e- 
'  ridée  de  la  supériorité ,  se 
tait  comme  eux ,  dans  la  clas- 
l'inspection  et  à  la  censure  du 
la  ut.  Le*  châtiments  corporels 
interdits.  L'instruction  s'ac- 
.d'une  manière  pratique  :!'ins- 
renseignait  la  géographie  par 
riptioa  graduelle  d'une  mai- 
l'on  voisinage,  d'un  district. 
;  préparatoire  d'une  forge  on 
min  potager  conduisait  à  l'é- 
■\a  minéralogie  et  de  la  bott- 
II  voulait  que  les  globes  et  tes 
fussent ,  non  pas  achetés  , 
instruits  par  les  élèves;  la 
ue  ,  la  chimie,  la  finance,  fai- 


t  aux  enfants  dis  l'âge  de 
i  quatorze  ans;  la  grammai- 
méla  physique ,  etc. ,  étaient 
ces    à   un  âge    plus  avancé. 
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Heureux  si  Williams  se  fût  arrêté 
à  d'aussi  louables  travaux  !  Set 
innovations    religieuses    trouvèrent 


peu  de  partisans.  On  suppose  qu'il 
fut  aidé,  Ans  la  composition  de  m 
liturgie  ,  par  le  célèbre  docteur 
Franklin ,  qui  courant  quelques  dan- 
gers en  Angleterre,  en  ce  moment  on 
la  rupture  commençait  avec  les  colo- 
nies ,  trouva  un  asile  dans  la  maison 
d'éducation  de  C.helsea.  Le  symbole 
de  la  nouvelle  foi  était  bien  simple, 
elséréduisaità  ces  mots  :  Je  crois  en 
Dieu ^menl  La  liturgie  fut  im- 
primée en  177a,  et  des  exemplai- 
res en  furent  envoyés  à  l'étranger. 
Frédéric  H  et  Voltaire  en  adressè- 
rent à  l'auteur  leurs  remrrcîments, 
arec  des  encouragements  qui  n'empê- 
chèrent pas  la  nouvelle  église  de  tom- 
ber promptementdans  l'oubli,  («éco- 
le de  Ghclsea  continuait  toutefois  de 
prospérer,  lorsque  la  mort  de  mislrits 
Williams  plongea  son  mari  dans  une 
si  grande  affliction,  que,  ne  pouvant 
soutenir  la  vue  des  lieux  où  ils 
avaient  goûté  le  bonheur ,  il  aban- 
donna ses  élèves  qui  retournèrent 
dans  leurs  familles.  Quand  sa  dou- 
leur se  fut  adoucie,  il  ouvrit  à  Lon- 
dres une  chapelle  oi'i  la  curiosité  at- 
tira d'abord  quelques  personnages 
dedistinction  ;  mais  bientôt  l'aflaen- 
ce  diminua  de  jour  en  jour  ;  la  cha- 
pelle ,  devenue  trop  vaste  pour  l'as- 
sistance ,  fut  livrée  aux  predicant* 
méthodistes ,  et  la  congrégation  de» 
prêtres  de  (a  nature,  bornée  à  doute 
ou  quatorze  personnes,  finit  par  se 

mon  prom.nré  par  le  mumtrr  était 
suivi  d'un  bon  dîné  donne  par  le  gé- 
néral Melville,  protecteur  de  cette 
société;  circotutanec  qui  fournit, 
pendant  quelque  temps,  matière  a  la 
plaisanterie.  Parmi  plusieurs  écrits 
d'une  natiirr  drlir.itc ,  Williams  en 
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produisit  qui  firent  honneur  à  son 
patriotisme.  Dans  des  jours  d'alar- 
me,  en  1 780 ,  il  publia  un  Plan  d'as- 
sociation sur  des  principes  constitu- 
tionnels ;  et  en  1 78*2  ,  à  l'occasion 
des  réunions  et  associations  de  com- 
te f  les  Lettres  sur  la  liberté  politi- 
que y  considérées  comme  le  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages  ;  ces  lettres, 
2ui  eurent  une  circulation  très-c ten- 
ue, et  furent  traduites  en  français 
par  Rrissot ,  inspirèrent  une  haute 
opinion  de  l'expérience  et  des  lumiè- 
res politiques  de  leur  auteur.  Ce 
fut  sur  cette  réputation  que  plus  tard 
il  fut  invite' ,  par  le  ministre  Roland , 
à  venir  coopérer  à  la  constitution 
qui  devait  faire  le  bouheur  du  peu- 
ple français.  11  avait  été  precedem-" 
ment  déclare  citoyen  français ,  par 
rassemblée  législative,  de  même  que 
Pricstlcy ,  Mackintosh ,  et  quelques 
autres  de  leurs  compatriotes.  Wil- 
liams vécut  à  Paris  dans  la  société 
des  Girondins;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
désespérer  de  la  cause  de  la  liberté, 
lorsqu'il  eut  été  témoin  des  excès 
commis  eu  son  nom.  Il  désapprouva 
le  jugement  de  Louis  XVI ,  et  se  hâta 
de  regagner  son  pays,  dont  les  ins- 
titutions lui  étaient  devenues  plus 
chères  encore. — Depuis  loug-teinpsil 
avait  réfléchi  sur  le  sort  d'uu  grand 
nombre  d'auteurs,  qui,  uniquement 
liviés  aux  intérêts  de  la  littérature  , 
négligent  absolument  leur  intérêt 
personnel  ;  et  il  avait  médite  sur  les 
inoycnsdcréparcrlcurimprévoyance. 
Six  de  ses  amis  s'associèrent  à  lui 
dans  cette  noble  intention;  la  mort 
déplorable  d'un  savant  traducteur 
d'Aristotc  {V .  Sydenuam  (Floyer), 
en  inspirant  la  pitié ,  vint  stimuler  la 
générosité  des  amis  des  lettres.  Des 
hommes  d'une  haute  naissance  ou 
environnés  de  l'estime  publique  fu- 
rent appelés  à  présider  les  remuons 
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on  se  prépara  l'institution  nou- 
velle. Un  premier  fonds  s'accrut 
ar  des  souscriptions  et  des  bien- 
aits,  et  surtout  par  une  dona- 
tion testamentaire  que  fit  un  descen- 
dant du  grand  Newton.  Protégé  par 
le  prince  de  Galles ,  qni  alloua  une 
somme  annuelle  pour  l'acquisition 
d'un  local  convenable  aux  réunions 
des  souscripteurs ,  \e  fonds  littéraire 
fut  solidement  établi  en  1 789  ;  depuis 
i  1  s'est  considéra  blemcn  t  a  cent ,  et  a 
rendu  d'éminents  services  à  l'huma- 
nité, aux  sciences  et  aux  lettres. — Da- 
vid Williams ,  avant  son  départ  pour 
la  France,  avait  accepté  la  tâche  de 
surveiller  l'impression  d'une  édition 
magnilique  de  Y  Histoire  d'Angle- 
terre de  Hume ,  et  de  composer  uoe 
continuation  de  ce  bel  ouvrage;  mais 
taudis  qu'eu  France  ou  l'accusait  de 
royalisme ,  en  Angleterre  il  était  dé- 
noncé comme  démocrate  ;  et,  lors- 
qu'il y  rentra ,  le  libraire  refusa  sa 
coopération,  dans  la  crainte  de  per- 
dre par  là  le  privilège  de  dédier  l'é- 
dition au  roi.  Williams  continua  de 
publier  de  temps  à  autre  quelques 
opuscules  écrits  dans  un  esprit  ma 
différent  de  ceux  qui  avaient  signalé 
son  entrée  dans  la  carrière.  En  lisant 
ses  Études  préparatoires  pour  la 
réformateurs ,  on  voit  combien  il 
était  détrompe  sur  la  facilité  de  don- 
ner la  liberté  à  un  grand  peuple. 
Son  retour  à  la  modération,  ses  vit 
tus ,  ses  manières  nobles  et  polies  hi 
avaient  regagné  l'estime  et  la  bief- 
veillancc  des  hommes  d'état  et  des 
hommes  d'église.  Il  avait  trop  né- 
gligé le  soin  de  sa  fortune,  et  quanl 
les  infirmités  vinreut  accabler  sa  vÎJ 
lessc,scs  ressourcesétaient  desplus 
dioercs.  Une  grande  partie  des 
cripteurs  à  l'institution;  dont  il  étai 
le  père  l'invitèrent  alors  à  venir  ha- 
biter dans  l'hôtel  même  du  fonds  fit* 


WIL 

1  qualité  de  résident-di- 
l'est  là  qu'il  mourut  le  39 
,  âgé  de  soixante-dix-huit 
uste,  très-bien  exécuté  par 
itt  ,  se  voit  dans  une  salle 
ainsi  que  celui  de  M.  New- 
Roland  ,  dans  son  Appel 
tiale  postérité,  parle  du 
et  des  talents  de  Williams 
rande  estime  ;  elle  le  pré- 
me  un  vrai  philantrope, 
r profond,  un  esprit  émi- 
iropre  à  la  discussion.  On 
L  Essais  sur  le  cuite  pu- 
airiotisme  et  les  projets 
%e,  1773,  in-ia,  suivis 
endix ,    1774*    H.  5er- 

Vhypocrisie  religieuse, 
ol.  in-8°.  111.  Traité  sur 
n,  où  l'on  examine  la  mé- 
éralcinent  suivie  dans  les 
\  publiques  de  l'Europe ,  et 
ement  de  l'Angleterre ,  cel- 
ton,  de  Locke  y  de  Rous- 
ivétius;etoùl'on  eu  propo- 
1  praticable  et  plus  utile, 
12.  IV.  Plan  d'une  aca- 
r  l'instruction  de  la  jeu- 
f4-  V.  Le  Philosophe,  trois 
ons polémiques,  1775,  in- 
Liturgle ,  contenant  les 
universels  de  la  religion  et 
traie,  1776,  in-8°.  Vil. 
ur  protestants  dissidents 
nduite  politique  de  leur 
II.  Lettre  h  sir  George 
ur  la  nature  et  V étendue 
rté  intellectuelle  y    1779, 

Apologie  ponr  professer 
t  naturelle  au  dix  hui tiè- 
de Vère  chrétienne ,  in- 
cons  sur  les  principes  et 
f  universels  (le  la  religion 
orale  f  1779. 2  vol.  in-4°. 
es  sur  la  liberté  politi- 
1  ,  in -8°.  XII.  Lettres 
t  V éducation,  1785,  in- 
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8°.  XIII.  Souvenirs  royaux  (  Uoyal 
recollections),  a*,  édition >  1708, 
in-8°.  XIV.  Leçons  sur V éducation, 
lues  à  une  société  ^yant  pour  but  de 
favoriser  les  améliorations  dftns  U 
discipline  et  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, 3  vol.  in-8°.  Bien  que  l'auteur 
s'exprime  assez  légèrement  sur  la 
méthode  de  J.- J.  Rousseau ,  il  repro- 
duit fréquemment,  sans  atteindre  à 
son  éloquente,  les  meilleures  idées 
de  Y  Emile.  On  remarque  dans  ces 
discours  des  vues  utiles  et  judicieu- 
ses ,  mêlées  à  des  opinions  au  moins 
hasardées;  il  juge,  par  exemple _, 
que  l'étude  des  langues  mortes  n'est 
bonne  à  rien ,  et  il  ne  veut  pas  que  son 
élève  apprenne  d'autre  langue  que 
sa  langue  nationale.  11  se  plaint,  avec 
une  extrême  dureté  d'expression , 
des  obstacles  que  lui  ont  opposés  les 
préjugés  et  l'ignoraucè  des  pafleuts, 
surtout  l'aveugle  tendresse  des  mè- 
res ,  qui  nuisait  d'avance  au  succès 
de  ses  soins.  U  compare  sa  position 
à  celle  de  Timothce,  qui ,  suivant 
Quintilien ,  exigeait  un  double  hono- 
raire pour  les  enfants  qui  avaient  dé- 
jà reçu  quelque  instruction ,  afin  de 
le  dédommager  de  la  peine  d'effacer 
des  impressions  funestes.  Le  chapi- 
tre de  la  Religion  n'est  que  l'apolo- 
gie de  la  conduite  de  l'auteur.  On  lit 
aussi  dans  ce  livre  la  correspondan- 
ce de  Williams  avec  Teller,  théolo- 
gien protestant  de  Berlin;  avec  Bo- 
ue ,  Haspe ,  Lecat ,  le  roi  de  Prusse 
et  Voltaire.  XV.  Leçons  à  un  jeu- 
ne prince ,  m -8°.  XVI.  Leçons  sur 
les  principes  politiques ,  sujet  de 
dix-huit  livres  de  l  Esprit  des  loù 
de  Montesquieu,  lues  à  de»  étu- 
diants placés  sous  la  direction  de 
l'auteur,  1789,  in-8°.  de  278  pag. 
Les  Anglais  eux-mêmes  ont  juge  que 
Williams  n'avait  pas  toujours  rai- 
son en  attaquant  Montesquieu^  qu'il 
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ne  l'avait  pas  même  toujours  com- 
pris ,  et  que  d'ailleurs  sa  critique  n'est 
pas  exprimée  avec  assez  de  modéra- 
tion. XVII.  Histoire  du  comté  de 
Monmouth  ,\  1796,  1  vol.  in- 4°. 
avec  des  planches.  XVIII.  La  pre- 
mière partie  des  Réclamations 
(Claims)*&?/a  littérature,  contenant 
V  origine,  les  motifs,  les  objets  et 
les  opérations  de  la  société  pour 
l'établissement  du  fonds  littéraire , 
i8o3,  in-8°.  Une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage  a  paru  eu  1 8 1 6  ,  ac- 
compagnée d'une  Notice  sur  l'auteur, 
et  de  sou  portrait.  On  peut  lire  sur 
les  innovations  tentées  par  David 
Williams ,  les  Cérémonies  religieu- 
ses ,  édition  nouvelle ,  t.  x ,  3 1 e.  li- 
vraison, 1809,  in-fol. ,  p.  248.  Un 
Précis  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages 
a  été  donne,  en  1 792 ,  par  Thomas 
Morris.  L. 

WILLIAMS  (  le  révérend  Coo- 
per  ),  né  en  i^iri  a  Canterbury, 
était  fils  et  petit  -  fils  d'olliciers  de 
marine,  et  témoigna  de  bonne  heure 
nu  goût  très  vif  pour  la  vie  de  marin. 
Cependant  il  fut  destine  à  la  carrière 
ecclésiastique.  En  sortant  de  l'école 
de  sou  lieu  natal ,  il  alla  faire  ses  étu- 
des au  collège  ft manuel  de  Cambridge. 
L'église  de  Canterbury  lui  donna ,  en 
1789  ,  la  vicairic  d'Ixuing,  près  de 
Newmarket.  Nommé  ensuite  chape- 
lain d'un  vaisseau  de  guerre,  le  Swift- 
sure,  il  fut  témoin  ,  en  cette  qualité , 
de  la  célèbre  bataille  d' Aboutir  (  V. 
Nelson  ) ,  dont  il  a  donné  une  des- 
cription ,  que  ses  compatriotes  regar- 
dent connue  la  plus  complète  et  la 
plus  authentique ,  dans  son  Voyage 
sur  la  Méditerranée  ,  publié  en 
1802  ,  in-4°-  Précédemment  il  avait 
mis  au  jour  V Histoire  du  château 
de  Sudelejr  en  Gloucestershire , 
1791  ,  in-fol.  ;  et  la  Campagne  des 
Indes  Occidentales,  sous  sir  Char- 
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les  Grejr  et  sir  John  Jervis , 
in~4°.  Williams  mourut  rect 
Kingston  et  Stourmont ,    d; 
comté  de  Kent,  le  1 7  juillet  18 

WILL1BROD  (Saint), 
des  Frisons,  ne  vers  l'an  658 < 
Northumberland ,  fut  élevé'  d 
monastère  de  Rippon  ,  récei 
fondé  par  saint  Wilfrid.  À  1' 
vingt  ans  il  se  rendit  dans  un  1 
1ère  d'Irlande,  où  il  passa  doi 
sous  la  direction  de  saint  I 
Animé  d'un  saint  zèle  pour  h 
pagation  de  la  foi ,  il  s'cml 
pour  la  Frise ,  accompagné  d 
Swidbert,  et  de  dix  autres  1 
anglais.  Ils  abordèrent  ,  ei 
ou  691  ,  à  Catwick,  d'où 
rendirent  à  Utrecht.  Ayant  et 
rablement  reçu  par  Pepm  d'H< 
qui  depuis  peu  avait  conqui 
partie  de  la  Frise,  Willibrod 
voyage  à  Rome  où  il  se  je 
pieds  du  pape  Sergius ,  qui  lui 
sa  bénédiction,  avec  les-pouvi 
cessa  ires  pour  suivre  sa  n 
Après  six  ans  de  travaux ,  le  1 
des  chrétiens  s'était  tellcmei 
mente,  que  Willibrod  fut  cm 
nouveau  à  Rome  par  Pepii 
pria  instamment  le  pape  de  c 
le  caractère  épiscopal  au  saii 
sionnaire.  Le  pape  Sergius  1 
avec  beaucoup  d'empresseï 
ayant  changé  son  nom  en  c 
Clément ,  et  l'ayant  consacré 
vêqiie  des  Frisons  ,  il  lui  d< 
palliitm  ,  avec  pouvoir  de  fi! 
siège  en  tel  lieu  qu'il  jugerait 
conven.tble.  De  retour  dans 
se  ,  le  saint  prélat  établit  • 
dence  à  Utrecht ,  où  il  bâtit 
du  Sauveur,  qui  devint  soi 
métropolitain.  II  répara  © 
Saint-Martin  que  le  roi  Dj 
avait  construite  à  la  prière  d 
Wilfrid ,  nuis  que  les  païens; 
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ntièranent  détruite.  En  698, 
1.  aidé  par  les  libéralités  de 
de  l'aboesse  Irmine,  fonda 
i'Epternac,  qu'il  gouverna 
a  mort.  Pépin  avait  la  plus 
aération  pour  cet  apôtre , 
même  dit  que  ce  fut  par  sts 
nces  qu'il  renvoya  Alpatde 
bine ,  et  qu'il  se  réconcilia 
trode  sa  femme  ;  ce  qui ,  au 
t  peu  compatible  avec  la 
n  dont  Charles  Martel  en- 
aint  prélat.  En  effet ,  le  fils 
s  étant  devenu  duc  d'Austra- 
(uelque  temps  après  ,  par 
ses  victoires  sur  Daniel  et 
lefried ,  maire  du  palais  de 
,  confirma  à  Willibrod  la 
a  du  village  de  Susteren» 
vait  donné  Pépin  en  mou- 
le plus  lui  abandonna  la  sou- 
d'Utreclit.  Les  revenus  dé- 
dti  château  furent  affectés 
Hère  que  l'archevêque  avait 
rès  de  sa  cathédrale.  Ce 
i  Willibrod  qui  baptisa 
t  -  Bref,  dépendant  la  foi 
tt  affermie  dans  la  partie 
aie  de  la  Frise,  le  saint 
lire  pénétra  dans  relie  qui 
:ore  soumise  au  roi  Bad- 
prinre  permit  que  l'on 
'Évangile à  .«es sujets,  mais 
i-mèine  attache  a  l'iriola- 
.1  Willibrod  passa  en  Danc- 
îais  v  avant  rencontre  des 
insurmontables,  il  se  con- 
lirttr  trente  enfants  du  pays, 
isa,  après  Je»  avoir  instruits; 
rmneiia  avec  bii.  Delà  étant 
ms  ta  Frise,  il  convertit  les 
.  de  File  de  Walcheren  ,  et 
des  églises.  Le  roi  Badbod 
rt  en  719.  Willibrod  put 
l  prêcher  l'Évangile  dans 
Frive.  Il  prévenait  par  un 
agréable ,  plein  de  dignité. 
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Il  était  doux ,  gai  dans  m  conversa- 
tion ,  sage  dans  aes  eonseils ,  infini- 
gable  dans  les  fonctions  apostoliques. 
C'est  à  lui  que  les  Frisons,  peuple 
barbare ,  dorent  les  cosmmencesnents 
de  leur  civilisation.  Les  écoles  qu'il 
établit  à  Utrecht  sont  devenue»  très- 
célèbres.  Étant  parvenu  à  un  âge 
fort  avancé,  il  se  choisit  un  coadio- 
teur ,  et  lui  donna  là  consécration 
épiscopale  avec  le  gouvernement  de 
son  diocèse.  Il  mourut  vers  Fan  738, 
et  fut,  selon  son  des» ,  enterré  dans 
le  monastèred'Epfeniac  ,  où  Ton  iar- 
deses  reliques.  On  voit  a  Trêves  ,dans 
l'abbaye  de  Notre»Danss>def-Mar- 
tyrs ,  l'autel  portatif  dont  il  se  ser- 
vait dans  aes  missions  pour  oélébrer 
les  saints  mystères.  Il  fit  en  laveur 
de  son  monastère  d'Ejpternac  «a  tes- 
tament qui  a  été  publié  par  plusieurs 
auteurs.  Akum  qui  a  écrit  sa  Vio  on 
deux  livres ,  dont J'un  est  en  prose, 
«tTOotreenvers,  a  de  plus  composé 
une  homélie  et  un  poème  en  son  hon- 
neur. L'église  célèbre  sa  f&e  le  7 
novembre.  G-*-v. 

WILL1S  (Tnotus),  médecin, 
né  à  Great-Bedwin,  dans  le  comté 
de  Wilt,  le  6  février  itfoa  ,  fit  ses 
études  au  collège  du  Christ ,  à  Ox- 
ford, et  les  interrompit  avec  d'au- 
tres condisciples  pour  aller  à  la  dé- 
fense de  la  cause  royale  attaquée  par 
les  parlementaires.  Ceux-ci  snftjnt 
triomphé  ;  Willis  revint  à  Ollbrd 
pour  y  suivre  les  cours  de  la  fa- 
culté de  médecine  ;  et  il  y  lut  reçu 
bachelier  en  1646.  Alors,  comme 
aujourd'hui ,  00  était  avide  de  con- 
naître les  lois  qui  régissent  l'écono- 
mie du  corps  humain  ;  on  avait  senti 
l'insuffisance  de  l'animisme,  repro- 
duit par  Van  HeJmout,  ou  de  l'exis- 
tence d'un  principe  unique  et  intel- 
ligent ,  pour  rendre  raison  do  tons 
les  phenosaènes  corporels.  Les  dé- 
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couvertes  dont  s'enrichit  la  chimie 
firent  croire  à  Leboé  (  Silvius  )  qu'il 
en  avait  trouvé  l'explication  dans 
cette  science.  Suivant  lui ,  les  phéno- 
mènes de  notre  économie  sont  pure- 
ment chimiques,  et  sont  un  effet  de  la 
fermentation.  Les  médicaments  mê- 
mes n'ont  d'action  qu'autant  qu'ils 
agissent  sur  les  acretés  acide  et  alca- 
line de  nos  humeurs.  W  il  lis ,  dans 
l'eirervesccnce  de  l'Age,  adopta  avec 
enthousiasme  ces    nouvelles    idées. 
Non  content  de  ne  voir  dans  les  sé- 
crétions ,  les  mouvements  musculai- 
res et  la  circulation,  que  des  effets 
analogues  à  ceux  de  la  fermentation  , 
il  voulut   même  faire  l'application 
de  la  théorie  chimiatrique  à  la  pa- 
thologie et  au  développement  des 
(ievres.  11  publia  deux  dissertations 
sous  le  titre  :  I.  De  fermentatione 
scu  de  jnotu   intestin*)  particula- 
risa in  quoeumque  corpore.  H.  De 
febribus  seu  de  motu  earumdem  in 
sanguine  animait ,  La  Haye ,  1 G 5 9 , 
in-  ii.  Ces  dissertations  curent  du 
succès  ;  «elles  furent  imprimées  réu- 
nies, Londres,  îcjtio ,  111-80.;  Amster- 
dam ,    i663,   in -ri,   et  Lcyde  , 
1O80,  iu-8°.  Peu  de  temps  après, 
Willis  adressa  au  docteur  Bathurst, 
sou  ami ,  une  dissertation  sur  les 
urines  ,  De  urinis  dis  sert  ut  io  épis- 
tulica  ,  dans  laquelle  on  trouve,  sur 
les  caractères  de  ce  liquide  dans  les 
maladies,  des  observations  qui  11c 
sont  pas  à  dédaigner.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  ,  i(38'2.  Eu 
i()()o  ,  lors  du   rétablissement   de 
Charles  11  sur  le  tronc  d'Angleterre, 
Willis  fut  promu  à  la  chaire  de  phi- 
losophie naturelle  (  c'est-à-dire  de 
physique  )  à  Oxford.  Quelque  temps 
a  pics  il  publia  son  auatoinie  du  cer- 
veau et  du  système  ncr\ eux:  Ccrc- 
kri  an  atome,  cui accessit  nervorum 
<1escriptio  <>t  usus  ,  Londres,  1G64, 
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iu-4°v  Amsterdam,  1GO4  9 1^ 
12  ;  Londres ,  1670,  iii-8a.;  A: 
dam  9  iG83,  in- ri.  Cet  01 
est  important,  même  dans 
actuel  de  la  science.  L'auteu 
ne  une  description  exacte 
viscère  ,  tant  dans  l' ho  mu 
dans  les  oiseaux  et  les  poi 
Il  fait  du  cerveau  le  siège  des 
vcments  soumis  à  la  volonté  et 
cultes  intellectuelles  ,  et  du  cci 
celui  des  mouvements  involon 
tels  que  ceux  du  cœur.  C'est 
la  substance  corticale  du  c< 
qu'il  place  la  sécrétion  du  1 
pe  des  mouvements.  La  su! 
médullaire  sert  à  la  distri 
de  ce  principe.  Chaque  par 
cerveau  a  des  fonctions  disl 
Cette  assertion  ,  vraie  pour 
a  trait  aux  mouvements,  ne  1*1 
de  même  relativement  aux  foi 
intellectuelles.  Quoique  cette  de 
proposition  ait  été  développée 
ours  avec  un  rare  talent  par  1 
:  'esscur  Gall ,  elle  est  encore  L 
présenter  une  démonstration 
reusc.  V Anatomic  du  cervea 
Willis ,  sera  toujours  pour 
titre  de  gloire  ;  elle  a  eu  un 
nombre  d'éditions.  Craignante 
opinions  qu'il  y  émettait  sur 
sensitive  ne  fussent  mal  ïnti 
tées ,  il  avait  dédie'  sou  ouvr 
Gilbert  ,  évoque  de  Lundre 
doyen  du  sacré  collège.  Il  du 
prélat  et  à  ses  travaux  nom 
d'être  admis  au  rang  des  me 
de  la  société  royale.  Flatté 
choix ,  Willis  vint  à  Loudrc 
1 66(3,  pour  y  exercer  la  medec 
y  obtint  un  succès  prodigicu 
plaisanterie  attribuée  par  Se 
Charles  1 1 ,  que  Willis  lui  enleva 
de  sujets  que  n'aurait  fait  une . 
ennemie ,  ne  (ait  que  prouver  1. 
fiance  générale  dont  il  était  en 
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publia  ,  cette  même  année , 
té  des  maladies  du  cerveau 
strme  nerveux  :  Pathologie 
et  Hervosi  generi* ,  in  qud 
le  morbia  convulsivis  et  de 
>,  Oxford,  1667,  iu-4°.;  Lon- 
58,  in- 1  a  ;  A  msterdam,  1 6C9, 
in- 11  ;  Leyde  ,  167 1 ,  in- 
ndres  ,  1G7B,  in  -  11.  Ce 
*t  un  de  ceux  qui  continu- 
xposition  la  plus  complète 
idies  convul>ives,  et  spéciale» 
l'cpilepsie,  de  l'hystérie ,  de 
sonarie,  que  l'auteur  regarde 
ion  comme depeudantesd'uue 
1  du  cerveau  ou  du  système 
•  Le  Traité  du  scorbut  en  est 
,  et  offre  une  description  éten* 
jette  maladie.  F,a  doctrine  de 
sur  les  maladies  convulsivet 
(ruée  avec  fureur  par  Higb- 
{ui  prétendait  à  tort  qne  cet 
s  »  et  spécialement  la  passion 
lue ,  avaient  leur  siège  dans 
,  les  poumons  et  le  coeur. 
répondre ,  Willis  publia  une 
itioiidaus  I.kjik'IIc  it  continua 
r  que  c'est  bien  plutôt  dans 
au  et  le  système  nerveux  que 
:tions  résident  :  Affectionum 
unturfn  stericœ  /•!  lirpochon- 
TathoUtpa  spas  modica  venda- 
it accrssrrunt  exercitatienes 
de sançmms access'one,  'i  de 
msculari,  Londres,  i(>-o,in* 
de  1O7 1  ,  in-iu.  Altu  d'offrir 
»  développement  à  ses  idées 
cerveau  ,  Willis  donna  un 
;ur  l'ame  des  l>ctes,  en  indi- 
•urs  f.irnité>,  leurs  sensation*, 

r.t  menant  1111  précis  «général 
ad  les  :  l)v  uni  nid  brut  or  uni 
mini  s  vitnlis  et  srnsititut  est: 
niiorics  c-iitv  ,  pars  phrsiolo- 
jars  pathologie  a  ,  Oxlord  , 

in-  J°.  ;  Londres  ,  même  an- 
•H  '.  ;  Amsterdam  ,  même  an- 

1.. 
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née,  hvil  ;  ibid.,    10^4  >  în-ia. 
11  y  en  a  une  traduction  anglaise , 
Londres ,    iG83  ,    in  -  fol.  Quoi* 
que   WHIi*    eût    en    bt    précau- 
tion de  dédier  cet  ouvrage  an  mê- 
me Gilbert ,  devenu    alors  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  la  discussion 
dans  laquelle  il  s'engage,  au  sujet  de 
l'aine  de  l'homme  etde  cette  des  ani- 
maux ,  lai  attira-  de  vitetaetaque*  de 
la  pato  dépiques  theeloe^em.  for* 
vaneneeetraraiMut  mémades  louan- 
ges; et,œ  qui  vaut  atteaa  encore,  il 
eut  la  gloire  dtaeretr  une  grande 
influence  sur  Ira  amenée*.  Les-  dea- 
cripfbA  aaatomjeem  de  quelques 
animaur,  ceoHup^e  Pbuftre,  de 
l'écrevtase,  ete*  9  ém  l'auleur  avait 
insérée»  dams  eee  Traité ,  inspirèrent 
à  plusieurs  de  se»  lecteurs  le  goût  des 
études  eootomjtjue»;  et>  bientôt  on 
vit  najtee  l'aentomie  comparée.  En- 
fin ,    Wilbs    publia   h    première 
nantie  d'une  matière  médicale,  ayant 
pour  titre  1  Pharmac&utiam  ratio* 
nmlis ,  Oiford ,  1674  «  î»-4*-  t  wfhn> 
primée  à  la  Haye,  \&j 5,  in- ta.  !«i 
seconde  partie  ne  pare)' qu'après  la 
mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de 
Jean  tell,  Oxford,  167$,  in-4°.;  la 
Haye ,  1676,  in-ia.  Cet  ouvrage  est 
a^ser complet;  il  a  été  traduit  en  an- 
glais, Londres,  1679,  iu-fol.  Cette 
traduction  défectueuse  a  été  corrigée 
par  S.  Pordage ,  et  publiée  dans  sa 
traduction  des  OËovres  de  Willis, 
Londres,  1681 ,  in-fol.  On  voit  dans 
la   Pharmaceutique,  que  l'auteur 
cherche  encore  à  rendre  raison  de 
l'action  des  médicaments, d'après  les 
idée»  chimiques  de  Leboé.  Le*  suc- 
cès de  Willis  dans  la  pratique  ne  le 
dédommagèrent  pas  des  désagré- 
ments que  lui  suscita  l'envie  :  il  de- 
vint un  point  de  mire  vers  lequel  se 
dirigeaient  les  critiques  les  plus  ri- 
ves; et  il  y  prêtait  par  la  nature  des 
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sujets  dont  il  s'était  occupe  ,  et  par 
la  faiblesse  de  ses  derniers  ouvrages. 
Trop  sensible  à  ces  critiques  ,  elles 
furent  pour  lui  une  source  de 
chagrins  ;  et  un  rhume  qu'il  né- 
gligea s'étant  converti  en  inflam- 
mation de  poitrine  ,  il  succomba  à 
cette  maladie  le  1 1  nov.  1O7.J.  Il  était 
à  peine  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 
Willis  sedistinguait  par  sa  charité  et 
par  une  piété  excessive.  11  se  rendait 
à  l'église  tous  les  matins  avaut  de 
vis  iler  ses  malades  ,  a  (in  de  prier 
pour  eux,  et  avait  fait  de  sa  maison 
un  oratoire.  11  laissa  une  fondation 
annuelle  de  vingt  livres  sterling,  uni- 
quement consacrée  à  des  actes  de 
religion.  Ses  Œuvres  ont  été  réu- 
nies ,  après  sa  mort ,  en  un  seul 
corps  d  ouvrage  ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Opéra  rnedica  et  physica, 
Genève  et  Lyon,  i<i^(i  ,  iu-4°.  ; 
Genève  ,  1O80  ,  in-4°.  ;  Amster- 
dam ,  1  (i8'2 ,  in- 1°. ;  Venise  ,  1 720 , 
in- fol.  On  ne  trouve  pas  dans  cette  col- 
lection un  ouvrage  prétendu  posthu- 
me de  Willis,  publie  eu  i(iç)0,souscc 
titre  :  Moyen  sur  et  facile  pour pré- 
server et  guérir  de  la  peste  7  et  de 
toute  maladie  contagieuse  (  en  an- 
glais ).  N — HE. 

WILLIS  (Bhownl),  savant  an- 
tiquaire né  en  i(iH.&  à  lilandford , 
dans  le  comtédcDorsct. était  petit-fils 
du  précédent.  Ce  fut  lorsqu'il  étudiait 
à  l'école  de  Westminster  qu'il  prit , 
dans  ses  fréquentes  visites  à  l'abbavc 
voisine,  ce  goût  pour  les  antiquités 
d'architecture  ecclésiastique,  qui  de- 
vint l'occupation  de  presque  toute  sa 
vie.  Ses  études  classiques  furent  ter- 
minées à  Oxford.  En  170"),  la  ville 
de  lieckingham  l'élut  député  au  par- 
lement, et  en  171 S  l.i  société  «les 
antiquaires,  reconstituée,  lui  ouvrit 
>'<  j.'ites.  Vax  i~.\\  ,  il  offrit  à  l'uui- 
v«r>iu«  d'Oxford   une  collection  de 
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monnaies  anglaises ,  la  plus  complè- 
te qui  existât  alors,  et  qu'il  avait 
employé  plus  de  quarante  ans  à  for- 
mer ;  mats  ce  corps  savant  ne  l'ac- 
cepta    qu'à     la     condition     d'en 
payer  au  moins  la  valeur  intrinsè- 
que. Tous  les  ans,  le  19  octobre, 
Willis  venait  voir  sa  collection,  et  il 
ne  manquait  jamais  alors  d'y  ajouter 
quelques   médailles.  11  donna  aussi 
des  manuscrits  à  la  bibliothèque Bod- 
léioune.  Dieu  qu'il  fût  père  d'une  fa- 
mille nombreuse ,  il  fit  un  généreux 
emploi  d'une  partie  de  sa  forlunt 
dans  différents  établissements  de  pié- 
té et  de  bienfaisance.  Sa  mort  ar- 
riva le  5  février  17G0.  Ou  voit  son 
portrait ,  et  cri  lit  des  détails  sur  sa 
vie  et  sur  quelques  singularités  de 
son  caractère,  avec  des  échantillons 
de  sa   correspondance  épistolaire, 
dans  les  sixième  et  huitième  volumes 
des  Atw.cdittes  littéraires  de  Nichob. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  I. 
Notitia  parliamentaria ,  ou  l'His- 
toire des  comtés ,  villes  et  bourgs 
de  V Angleterre  et  du  pays  de  Gil- 
les, 1715,1710,4  vol.  iu-S°.,  sui- 
vis d'un  3<:. ,  en  1730.  Le  premier 
fut  réimprimé  en   1730,  avec  des 
additions.  11.  Un  abrège'  des  De 
voir  s  île  l'homme  (  the  whole  Dur/ 
of  mau  ) ,  1717,3  l'usage  des  das 
ses  pauvres.  111.  Description  de  Vé- 
glise  cathédrale  de  Saint' David  et 
des  édifices  qui  en  dépendent,  1 7 18^ 
in-8".  Le  biographe  Alex.  Ch aimer», 
qui  nous  donne  cette  liste,  attribut 
ailleurs  les  descriptions  (  ou  Mémoi- 
res )  des  cathédrales  de  Saint-Dtni 
et  de  LandafT    à    W».    Woltoa, 
qui  les  aurait  écrites  à  la  sollicita- 
tion de  son  ami  Willis.  C'est  aussi 
ce  qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
(ÏMauH'rpié;  et  ce  dernier  auteur  a 
d'autant  pins  d'autorité  ici,  qu'il 
n'a     rédigé    l'article    Wotton   qoe 
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d*«presdes  n  ires  de  cette  fa* 
mSDm*  IV.  /  ire  des  abbayes 
fawkmmtaires  et  des  églises  cathé- 
êrmUss  conventuelles,  17 18  et  17 19, 
%  «liiM  in -8°.  V.  Description  des 
frfiimj  cathédrales  de  Landaff , 
fmwÊJsaph  etBangor,  etc.,  1 7 19, 

r» et  17a! ,  m-8°.  VI.  Descrip- 
éet  cathédrales  de  VAngletcr- 
WÊ,amoc  le  Paroehialeanglicaoum, 
mgné  du  dessin  des  cathé- 
1737, 1730  et  1733,  3  vol. 
"est  le  plus  important  des  ou- 
de  Willis,  qui,  se  proposant 
téter,  avait  visité  toutes  les 
de  l'Angleterre  et  du  pays 
Galles,  excepté  Carliste.  Il  avait 
d'appeler  ces  excursions 
es.  Les  trois  volumes, 
titre  mensonger  qu'y  a  at- 
le  libraire  Osborne.  ne  con- 
reeUement  que  l'histoire  des 
les  d'York,  de  Durham,  Car- 
,  Man,  Lichfield,  He- 
j  »»  orcester ,  Gloucester,  Bris- 
bocoln,  Ely ,  Oxford  et  Péter- 
" .  VII.  Une  édition  améliorée 
rerum  ecclesiastica- 
d*Ecton,  1754,  in -4°.  VIII. 
et  antiquités  de  la  ville , 
canton  et  du  doyenné  de  Buc- 
tmgham,  Londres ,  1 755 ,  in-4°.  L. 
WILLIS   (  Francis  ) ,   médecin 
s'est  particulièrement  fait 
par  ses  succès  daus  le  trai- 
des  aliénés.  Après  avoir  fait 
études  au  collège  de  Brazen-Nose 
l'université  d'Oxford,  il  avait 
le  doctorat  en  1740.  Ce  fut  à 
que  l'on  confia  le  roi  d'An- 
George  III,  lorsque  ce  prince 
privé  pour  la  première  fois  de  ses 
rites  mentales  ;  et  il  eut  le  bon- 
Wnr  de   le  guérir  assez  prompte- 
»    Ment.  La  réputation  du  docteur  Wil- 
Bslc  fit  également  appeler,  dans  une 
*-    circonstance  semblable ,  à  Lisbonne , 
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pour  y  donner  ses  soins  a  la  reine  de 
Portugal,  et  il  obtint  le  succès  le 

S  lus  complet.  Retiré  à  Gretford, 
ans  le  comté  de  Lincoln  ,  il  y 
dirigeait  une  maisou  de  santé  con- 
sacrée au  traitement  de  la  démen- 
ce; établissement  le  plus  vaste  de 
ce  genre  qui  fut  dans  le  royaume , 
et  qui  renfermait  des  jwsonnes  de 
la  plus  haute  société.  Willis  conserva 
jusque  dans  un  âge  très-avancé  les 
avantages  de  la  santé  et  de  la  force , 
et  l'on  rapporte  que ,  parvenu  à  sa 
quatre-vingt-cinquième  année,  il  fit 
à  cheval  un  voyage  de  quatre-vingt- 
dix  milles  en  uu  jour,  pour  aller  à 
Brentford  donner  sa  voix,  dans  une 
élection ,  à  son  ami  Mainwariug.  Il 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans, 
le  5  décembre  1807.  Le  docteur 
Willis  avait  un  regard  dur  et  ef- 
frayant. L'auteur  dramatique ,  Fréd. 
Reynolds ,  nous  donne  dans  ses  Mé- 
moires une  idée  de  l'impression  pro- 
duite par  ce  regard ,  que  les  aliènes 
redoutaient  à  l'égal  des  chaînes,  des 
douches  et  des  gilets  de  force.  Trois 
semaines  après  que  le  roi  George  eut 
été  remis  dans  ses  mains ,  il  permit 
qu'on  donnât  à  S.  M.  on  rasoir  et  un 
canif.  Cette  permission  parut  très- 
imprudente  à  ses  confrères  Warren, 
Reynolds  et  autres,  qui  la  lui  repro- 
chèrent un  soir  ouvertement  à  une 
séance  de  comité  de  la  chambre  des 
communes.  Le  célèbre  Ëdmund  Bur- 
ke  lui  demanda  même ,  d'un  ton  d'au- 
torité ,  comment ,  dans  le  cas  où  le 
prince  aurait  eu  un  accès  de  frénésie, 
il  s'y  serait  pris  pour  le  rendre  do- 
cile. —  Monsieur,  répondit  Willis, 
veuillez  faire  placer  les  flambeaux  en* 
tre  nous  deux  j  là ,  bien.  Voilà  com- 
ment je  m'y  serais  pris  :  je  l'aurais 
regardé  ainsi....  et  il  lança  à  Burke 
un  coup-d'œil  dont  cet  orateur  fut 
comme  foudroyé.  L. 
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WILLOI'  {  Amkdf.e)  naquit  à 
Saiiit-Germain-cu-Laye,  en  1757, 
d'une  famille  noble,  reçut  une  édu- 
ration  militaire,   et  entra    comme 
uiticicr  dans  la  légion  de  Maillebois. 
1 1  lit  dans  ce  corps  la  guerre  de  Cor-  * 
se,  en  17^9,  et  continua  ensuite  de 
servir  dans  un  régiment  d'infanterie. 
Ayant  embrasse  le  parti  de  la  révo- 
lution, il  obtint  de  l'avancement:  et 
.1  la  (in  do  171)2   il  était  colonel  à 
I  'a  rmée    des    Pyrénées  -  Orientales. 
Bientôt  promu  au  grade  de  général 
«le  brigade,  il  reçut  Tordre  de  sortir 
de  Perpignan ,  et  de  marcher ,  à  la 
le  te  d'un  détachement ,  au  -  devant 
des  Espagnols  ,  qu'il  rencontra ,  le 
*xo   avril   1793  ,  entre  Ccret  et  le 
Tech  ,  sous  le   commandement  du 
général  La  Union.  L'affaire  s'enga- 
gea ,  et ,  dans  ce  premier  combat  t 
Willot  fut  défait,  et  perdit  quatre 
pièces  de  canon.  Les  commissaires 
de  la  Convention ,  imputant  cet  échec 
à  son  impéritie  et  au  peu  de  confian- 
ce qu'il  inspirait  aux  troupes,  le  sus- 
pendirent (lèses  fon  étions,  et  le  firent 
emprisonner.    Réintégré  dans    son 
grade ,  et  employé  après  la  révolu- 
tion du  9  thermidor  (    9.7  juillet 
l7VÀ)  »    Willot,  mûri  par  les  le- 
çons du  malheur,  ne  tarda  pas  à  se 
distinguer  à  l'armée  des  Pvrénécs- 
Occidentales ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Mowcy.  A  l'attaque  du  camp 
de  Louis  XI V  ,  il  pénétra  le  premier 
dans  les  retranchements.  Au  passage 
de  la  Diva,  !e  *»8  juin  i?<>5,  il  délit 
l'enin'ini ,  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Mondragon.  Le  a  juillet,  il  vint  se 
former  eu  avant  de  Toi  osa ,  avec 
deu\  bataillons;  et  débouchant  en- 
suite sur  Vittoria  ,  il  manœuvra  sur 
ie  front  et  sur  la  droite  des  Kspa- 
jjnol-'.  Le  G ,  i!  remporta  un  avantage 
|ilu.s  important  devant  Pampelune. 
La  cavalerie  espagnole  allait  enve- 
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lopper  le  général  Hampe  et  lui  cou- 
per la  retraite,  quand  Willot,  à  la 
tcfc  d'un  bataillon  de  grenadiers,  la 
força  de  se  replier.  Le  général  en 
chef  Monccy  fit  l'éloge  de  cet  exploit 
dans  son  rapport  à  la  Convention. 
Witlot  se  distingua  encore  aux  af- 
faires des  i/|  et  1  3  du  même  mois, 
qui  entraînèrent  la  reddition  de  Bil- 
bao  ;  et  la  Convention  confirma  l'ar- 
rêté de  ses  commissaires  ,  qui  ve- 
naient de  l'élever  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  La  paix  ayant  été 
conclue ,  peu  de  temps  après ,  avec 
l'Espagne,  il  fut  envoyé,  à  la  tête  de 
sa  division,  dans  la  Vendée,  sous 
les  ordres  du  général  Hoche ,  qui  de- 
vait pacifier  lepays,  où  Charrette  ve- 
nait de  rallumer  la  guerre.  Après 
plusieurs  marches  et  contre  -  mar- 
ches ,  Willot  fut  chargé  particuliè- 
rement de  surveiller,  d'abord  les 
chefs    royalistes    de    l'armée    dn 
centre ,  puis ,  dans  le  Haut-  Anjou, 
les  mouvements  de  Stofllet,  qui, 
pressé  par  Charrette  et  les  prince 
français,  était  près  de  reprendre  le* 
armes.  Un  de  ses  officiers  ayant  àt 
arrêté ,  les  instructions  trouvées  sur 
lui    justifièrent  les  sonpçons  qu'il 
avait  fait  naître  ;  et  ce  fut  alors  qse 
Willot,  qui  commandait  l'armée  par 
intérim ,  en  l'absence  de  Hoche,  lai 
écrivit  ainsi  :  «  Le  général  en  chef 
»  m'a  dit,  en  me  remettant  lecommaa» 
n  dément ,  que  je  pouvais  compter 
»  sur  votre  bon  ne  foi;  mais  i!  ne  m'a 
»  pas  appris  que  vous  fussiez  cbnw 
»  gé  de  traiter  avec  les  ennemis  it 
»  la  république.  J'ai  reçu  I beaucoup 
1»  de  détails  qui  vous  concernent,  rt 
»  qui,  s'ils  étaient  approfondis, peur- 
»  raient  faire  douter  de  la  loyauté àt 
»  vos  promesses.  Je  lés  adresse  m 
»  gouvernement ,  qtù  ,  désirant  sm- 
»  cèrementla  paix,  sait  pardonnera 
»  des  Français  égarés ,  mais  qui  ««• 
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rair  tous  ceux  qui ,  l'ayant  ju 
.oseraient  l'enfreindre.  Vous 
t  de  grands  rassemblements 
former  la  garde  territoriale, 
i connais  pas  le  traite'  qui  peut 
•donner  cette  autorité.  Char- 
,  chasse'  du  pays  qu'il  occu- 
>  j'approche  de  tous.  La  con- 
i  que  vous  tiendrez  à  son  égard 
uvrira  aux  yeux,  de  la  France 
B  l'Europe  vos  véritables  iu- 
Mtf.  En  attendant.  Monsieur, 
MB  observe  :  vous  n'aurez  à 
plaindre  d'aucune  de  mes  me- 
i£  mais  si  vous  en  preniez  de 
pre,  vous  pourriez  vous  en 
Mir.  •  •  »  StoAlet ,  ayant  repris 
m ,  succomba.  Le  général  Ho- 
mes h  mort  de  ce  chef  ven- 
rCMt  plus  d'autre  objet  en  vue 
i  s'empirer  de  Charrette.  11 
1  Willot  d'abord  de  le  pour- 
,  ensuite  de  lui  proposer  de 
4e  France  ,  et  de  passer 
{icterre  ou  eu  Suisse.  Agis- 
ii  nom  de  Willot,  le  général 
i,  qui  était  sous  ses  ordres , 
k  la  négociation.  Elle  échoua  ; 
Tette  ayant  également  succom- 
diflerence  des  opinions  qui  di- 
it  le  général  eu  chef  Hoche 
Ilot  devint  très  -  sensible  , 
sasion  des  moyens  employés 
acilier  la  Vendée.  La  division 

Kr  une  lettre  que  celui-ci  écri- 
ïhe,  à  la  lin  de  mars  1796, 
hrendit  publique.  11  s'agissait 
e£»  vendéens  auxquels  il  avait 
large  de  faire   des   proposi- 
«  Si  votre  intention  ,  lui  di- 
Willot ,  si  relie  du  gou ver- 
sât n'ont  point  été  de  traiter 
les  rebelles ,  je  ne  vous  par- 
ierai jamais  de  ui'avoir   jeté 
uue  démarche    pour  corn- 
actlre    ensuite    tua    foi.   Jun- 
iors je  n'avais  fait  que  les  coin- 


9  battre.  C'est  par  vos  ordres  que 
9  j'ai  accepté  leur  soumission;  et 
»  c'est  vous  qui  les  laites  arrêter!  » 
Quand  la  Vendée  fut  pacifiée,  le 
Directoire  exécutif  confia  à  Wil- 
lot  le  commandement  de  la  di- 
vision militaire  de  Marseille ,  ajors 
fort  agitée  par  l'esprit  de  parti.  C'é- 
tait au  moment  où  le  gouvernement 
avait  adopté  le  système  de  bascule , 
qui  consistait  à  frapper  à- 1 a-fois  les 
royalistes  et  les  terroristes.  Dans  le 
midi ,  il  s'agissait  surtout  de  conte- 
nir ces  derniers,  qui  y  tenaient  en- 
core sous  le  joug  toute  la  populatipu. 
Willot  mit  beaucoup  d'énergie  à  les 
réprimer  ;  et  il  résulta  de  ses  efforts 
une  réaction  de  la  part  des  royalistes. 
Ce  fut  alors  que  se  formèrent  contre 
les  Jacobins  des  compagnies  de  Jé- 
sus et  du  Soleil t  etc.  Cependant  ,,au 
mois  d'octobre  1796,  Willot  adres- 
sa au  Directfire  un  rapport  dans  le- 
quel on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Les  royalistes  oui  assassi- 
»  nent  les  républicains ,  les  émjgrà 
»  débarqués  sur  nos  cotes ,  ne  jont 
»  que  de^  fantômes  grossiers  avec 
»  lesquels  on  veut  alarmer  le  gou- 
9  vernement ,  pour  donner  uue  £aus- 
9  se  direction  à  sa  vigilance.  Le  seul 
9  parti  qu'il  ait  à  combattre  est  un 
»  amas  d'anarchistes ,  de  brigands 
»  et  de  scélérats  de  toute  espèce,  qui 
9  infestent  ces  contrées.  »  Ce  fut  ainsi 
que  ce  général  se  déclara  ouverte- 
ment contre  un  parti  furieux,  mais 
qui  avait  contre  lui  l'opinion  publi- 
que. A  plusieurs  reprises ,  le  directeur 
Barras  demanda  le  rappel  de  Willot 
et  sa  destitution ,  qu'il  ne  put  obtenir 
de  la  majorité  de  ses  collègues,  et 
surtout  de  Carnot.  Cet  appui  que  \r 
directeur  Carnot  douua  alors  à  Wil- 
lot devint  plus  tard  un  chef  d'accu- 
sation contre  lui  ;  et  voici  comment 
il  s'en  est  justilié  dans  sa  réfutation 
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(lu  rapport  de  Bailleul ,  sur  le  18 
fructidor  :  a  Willot  lut  envoyé  à 
»  Marseille  comme  homme  à  carac- 
»  1ère  et  propre  à  contenir  tous  les 
»  partis.  Il  avait  combattu  a\ecsuc- 
»  ces  les  rebelles  de  la  Vendée.  On 
»  trouvera  même  dans  ses  lettres  que 
»  Hoche  ne  s'en  délie  point  assez.  Il 
»  craint  que  leur  soumission  ne  soit 
»  une  feinte,  qu'ils  n'abusent  del'in- 
»  dulgenec  du  gouvernement,  qu'ils 
»  ne  profitent  de  la  première  cir- 
»  constance  favorable  pour  renouer 
»  leurs  trames.  Bientôt  cependant 
»  arrivent  de  Marseille  des  rapports 
»  contradictoires  sur  la  conduite  de 
»  VYiilot.  Ceux  qui  les  font  se  disent 
»  tous  les  vrais  patriotes  ,  traitent 
»  tons  leurs  adversaires  de  brigands 
»  et  d'assassins  ,  les  uns  pour  le 
»  compte  de  l'anarchie,  les  autres 
*  pour  le  compte  du  royalisme.  Bar- 
»  ras  propose  la  destitution  de  Wil- 
»  lot  ;  mais  quels  avis ,  quels  corres- 
»  pondants  pouvait  avoir  Barras  à 

»  Marseille? J'opinai  contre  la 

»  destitution  de  Willot,  avant  qu'il 
»  fût  pris  de  nouveaux  "renscigne- 
»  meuts  ;  les  autres  membres  du  Di- 

»  rectoirc  opinèrent  de  même Il 

»  y  avait  dans  les  départements  du 
»  midi  un  particulier  investi  de  la 
»  confiance  du  Directoire,  nomme 
»  Cadet.  On  convint  de  s'en  rappor- 
»  ter  à  lui  ;  ou  lui  ordonna  d'aller 
»  sur  -  le  -  champ  à  Marseille ,  et  de 
»  rendre  un  compte  exact  et  positif 
»  de  la  conduite  de  Willot.  Cadet 
»  écrivit  que  Willot  se  conduisait 
»  très -bien,  qu'il  déployait  beau- 
»  coup  d'énergie  et  d  impartialité' , 
»  et  qu'il  était  absolument  sans  re- 
»  proche.  Willot  fut  donc  unanime- 
»  ment  conserve  à  Marseille....  »  Au 
mois  de  janvier  1797  ,  il  y  dissipa 
par  la  force  un  attroupement  d'a- 
narchistes qui  menaçaient  la  trau- 
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quillitc  publique.  Il  écrivit ,  à  cette 
occasion,  au  général  Buonaparte, 
qui  se  plaignait  à  lui  de  l 'arrestation 
d'un  des  olliciers  de  son  armée,  et 
qui  semblait  alors  appartenir  au  par 
ti  des  anarchistes  :  o  Je  n'envie  point 
»  votre  sort;  tandis  que  vous  re- 
»  poussez  les  ennemis  extérieurs ,  je 
»  rends  un  service  aussi  essentiel  à  la 
»  France,  eu  comprimant  ceux  de 
»  l'intérieur;  et  nulle  considération 
»  ne  saurait   m 'arrêter  lorsque  je 
»  remplis  ce  devoir  sacré.  »  La  con- 
duite ferme  de  Willot  dans  le  midi, 
à  une  des  époques  les  plus  orageuses 
de  la  révolution ,  lui  attira  tellement 
la  confiance  des  habitants ,  qu'ils  l'é- 
lurent ,  eu  avril   1 797 ,  député  des 
Bouches  -  du  -  Rhône  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  Intimement  lie'  dès  -  lors 
avec  Pichcgru ,  il  devint ,  comme  lui, 
un  des  chefs  du  parti  Clichîen,  op- 
posé aux  Jacobins,  que  soutenait  la 
majorité  du  Directoire.  Ayant  rendu 
compte  au  conseil  des  renseignements 
qu'il  avait  donnés  au  gouvernement 
sur  la  situation  de  Lyon ,  il  prétendit 
que    le  message  des  directeurs ,  à 
ce  sujet,  était  de  la    plus  grande 
inexactitude.  Le   19   juillet,  il  firt 
élu   secrétaire   du    conseil;  et  on 
le  vit  ,   le    même  jour  ,  attaquer 


M.  Talleyrand-Péngord  ,  qui 
nait  d'être  nommé  ministre  des  re- 
lations extérieures.  Le  a3,  il  parla 
contre  le  directeur  Barras  et  le  géné- 
ral Hoche ,  les  accusant  l'un*  et  rat- 
Ire  d'exercer  des  fonctions  que  h 
constitution  interdisait  a  leur  is* 
Dans  la  chaleur  des  deoats,  Willot 
apostropha  son  collègue  Quirot;it 
après  la  séance ,  une  explication  s'en- 
suivit entre  les  deux  députés  :  ma* 
elle  n'eut  point  de  suites  sérieuse 
(  Voy.  Qui  rot,  au  Supplément  \ 
Le  <j&8  juillet,  Willot  présenta  in 
rapport  sur  les  améliorations  dont 
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susceptible  l'organisation  de  la 
tannerie,  et  proposa  un  projet 
M  à  ce  sujet.  C'était  le  comnlé- 
t 'do  projet  que  faisait  Vprs 
lier  Pichegru  sur  la  garde  natio- 
,  Lt  3i  juillet,  c'est-à-dire  près 
i  mois  arant  le  coup  d'état  que 
•mit  le  Directoire ,  Willot  en 
■h  /publiquement  la  trame  au 
sjl  aes  Cinq -Cents.  II  signala 
mouvements  des  troupes  dans 
frieur,  leur  marche  vers  la  ca- 
• ,  le  rayon  constitutionnel  déjà 
dû  par  elles.  «  Contre  qui  , 
ttta-t-il,  cette  armée  doit-elle 
•dirigée? à  qui  doit-elle  faire  la 
stve?Le  conseil  l'aurait  déjà  su , 
l«At  touIu  remonter  aux  sources 
•premiers  ordres  qui  ont  porté  les 
Hspes  vers  Paris.  Vous  avez  été 
IMS  et  généreux  en  ne  voulant 
nt  chercher  de  coupables,  mais 
■Mi  garde ,  par  une  plus  lon- 

•  sécurité ,   de  compromettre 
chose  publique  et    vous  -  mê- 

m.   »    Willot    rappela  la  ré- 

•  évasive  du  Directoire  à  une 
pdlation  précise  sur  ce  mou- 
eut ,  et  il  ajouta  :  «  Le  général 
se, le  chef  de  l'état-major,etle 
uissairc  -  ordonnateur  de  Tar- 
de Sambre-ct-  Meuse,  mis  en  ac- 
tion, révéleraient  bientôt  la  vé- 
9  Ses  observations  furent  ren- 
ies à  la  commission  des  inspec- 
i,  a  laquelle  il  fut  lui-même  ad- 

•  Willot,  ne  se  dissimulant  point 
sger ,  proposa  dans  des  conféren- 
xrètesavec  les  chefs  de  son  parti, 
«es  mesures  énergiques,  et  même 
mire  l'offensive  et  d'aller  ar- 

fes  directeurs  dans  leur  palais 
tuembourg.  Secondé  par  son 
de -camp  Angibaud  ,  il  s'était 
•é  d'ofticters  et  de  jeunes  gens , 
au  nombre  de  douze  à  quinze 
,  étaient  disposés  à  garantir  la 
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représentation  nationale  de  toute  en- 
treprise. Mais  ses  avis  restèrent  sans 
effet  par  suite  de  l'irrésolution  de 
quelques-uns  des  membres  les  plus 
marquants  du  couseil ,  où  les  amis 
de  Carnot  paralysaient  l'action  des 
royalistes.  Au  lieu  de  prendre  l'offen- 
sive ,  il  fut  convenu  au'on  laisserait 
commencer  les  hostilités  par  le  Di- 
rectoire ,  et  qu'alors  Willot,  à  la 
tête  de  son  corps  d'élite,  et  Piche- 
gru, à  là  tête  des  grenadiers  du  corps 
législatif ,  marcheraient  au  Luxera- 
bourg  pour  s'emnarer  des  directeurs 
Prévaricateurs.  On  sait  comment  le 
directoire ,  instruit  de  toutes  les  ré- 
solutions de  ses  adversaires ,  déjoua 
leurs  projets  par  le  seul  mouvement 
de  la  garnison  de  Paris  (  Fqy.  Au* 
clreau  ,  au  Supplément  ).  Willot  fut 
une  des  premières  victimes  de  la 

tournée  du  18  fructidor  (4  septem- 
bre 1 797  ).  Cerné  dans  la  salle  des 
inspecteurs,  où  il  avait  passé  la  nuit 
avec  une  partie  de  ses  collègues ,  il 
fit  avec  Pichegru  d'inutiles  efforts 
pour  se  dérober  à  l'arrestation  ,  et 
dès -lors  tous  leurs  moyens»  tous 
leurs  plans  de  défense  furent  anéantis. 
Arrêté  et  renfermé  au  Temple  avec 
ses  collègues ,  Willot  fut  comme  eux 
déporté  à  Sinamary ,  où  il  s'établit 
dans  la  même  case  aue  Pichegru , 
Aubry  ,  Delà  nie  et  d'Ossonville.  Il 
ne  se  sépara  plus  de  ces  quatre  com- 
pagnons d'infortune.  Atteint  bientôt 
après  de  la  fièvre  ardente  qui  dévore 
les  Européens  dans  ces  climats  brû- 
lants ,  il  sollicita  en  vain  la  fa- 
veur d'être  transféré  à  (Vienne  , 
comme  l'ex  -  directeur  Bartbéle-, 
my.  La  force  de  sa  constitution  et 
son  courage  le  sauvèrent.  Ce  fut 
avec  ses  quatre  compagnons  d'exil , 
auxquels  vinrent  s'a  a)  oindre  M.  Bar- 
thélémy et  le  général  Ramet ,  qu'il 
concerta  le  plan  d'évasion  si  — ^ 
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leux  et  si  connu  ,  exécuté  au  milieu 
de  tant  d'obstacles  dans  les  premiers 
jouis  de  juin  179B.  De  Surinam,  où 
abordèn nt  les  exiles  ,  ils  firent  vtile 
pour  Déniera  ri.  Lt  Wiilol  fut  alta- 
qué  d'une  m  jladirinllaiimjatoirctiTS- 

dangercuse,  ainsi  qu'Aubry  son  com- 
pagnon d'infortune  et  son  ami  qui  y 
succomba.  Force  de  rester  dans  telle 
colonie  en  attendant  sou  1  établisse- 
ment ,  il  vit  ses  antfos  compagnons 
s'éloigner  sans  perdre  l'espoir  de  les 
rejoindre.  Après  un  séjour  de  quatre 
mois  à  Demerari ,  il  lit  voile  pour 
l'Angleterre ,  où  il  joignit  enfin  Pi- 
fîie-»ru.  Ces  deux  généraux ,  n'ayant 

1>as  <  u:  rappelés  eu  France  ,  comme 
e  furent  a  cette  époque  la  plupart  de 
Jcurs  compagnons  d'exil,  ils  se  rendi- 
rent en  Allemagne  ,  cl  prirent  quel- 
que part  aux  hostilités  contre  les  ar- 
mées de  la  république.  Mais  bientôt 
on  vit  deux  amis  restés  si  Icng-lcmps 
i'dclts,  se  diviser  au  point  de  vivie 
éloignés  l'un  de  l'autre,  et  de  ne  plus 
se  voir,  sans  qu'on  sache  précisé- 
ment quel  en  fut  le  motif.  Willot 
habita  .successivement  Uberlingen, 
Constance  et  lis  environs  d'Augs- 
bourg.  Dans  le  courant  de  mars 
1800,  il  fut  appelé  à  Turin,  auprès 
du  généra!  en  chef  autrichien  Mêlas, 
qui  pn-nail  lVilénsivc  du  côte  de 
Gènes.  On  lui  . confia  l'organisa- 
tien  de  compagnies  d'émigrés  fran- 
çais ,  suisses  et  nioards ,  avec  la  mis- 
sion de  fomenter  des  mouvements 
royalistes  dans  les  Alpes  Maritimes 
et  en  Provence;  <  t  il  lui  fut  remis  des 
sommes  considéra  Lies  pour  cet  objet. 
Mai*  !a  bataille  de  Marengo  qu'il  vit 
de  bien  près,  puisqu'il  se  trouvait  à 
Alexandrie  avec  Mêlas  ,  renversa 
tous  ses  projets.  La  police  de  ljuo- 
na parte  ayant  alors  siisi  que'ques- 
n\u-<  de  m  s  rorrciq:ondai:ct.s  se  hâta 
de  !ts  publier,  et  de  représenter  leur 
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auteur  comme  un  chef  d'intrigues  et 
de  complots  mercenaires.  Willot  fut 
d'avis,  a  cette  époque,  de  garder  la  vil 
le  41  Gènes  ;  mais  ue  pouvant  faire 
adopter  ce  conseil  par  les  gouéraux 
autrichiens,  il  s'embarqua  sur  la  flotte 
anglaise  avec  sou  corps  d'émigrés. 
On  le  signala  ensuite  dans  les  jour- 
naux français  comme  l'agent  de  l'An- 
gleterre dans  les  troubles  de  la  Tos- 
cane. 11  revint  bientôt  en  Angleterre, 
et  ne  pouvant  plus  s'y  occuper  de 
politique,  il  se  livra  à  des  spécula- 
tions liuaucièresavcc  les  sommes  qui 
lui  é  lai  eut  restées  de  ses  difTërenles 
missions  (  on  les  portait  à  i5oo  mille 
fr.  ).  Ayant  placé  une  partie  de  ses 
capitaux  en  mauvaises  mains,  il  en 
résulta  des  procédures  qui  mirent  ta 
évidence  des  placements  usuraires. 
Comme  l'usure  est  sévèrement  inter- 
dite par  les  lois  anglaises,  Wdtot 
fut  obligé  de  s'éloigner ,  et  il  se  ren- 
dit en  Amérique ,  où  il  est  reste'  jus- 
qu'à 11  rétablissement  des  Bourbons, 
eu  18 14.  11  reviut  alors  dans  sa  pa- 
trie ,  fut  '  accueilli  très  -  honorable- 
ment ,  et  réintégré  dans  son  grade  de 
lieutenant -général.  Les  evenemetfs 
du  'io  mars  181 5  le  determiaêretf 
à  passer  de  nouveau  aux  États* Caif, 
où  il  resta  peu  de  temps.  A  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Waterloo,  il 
revint  en  Europe,  et  trouva  Loua 
XVII I  rétabli  sur  son  trône.  Le 
souvenir  de  ses  premières  armes  a 
Corse  fit  songer  à  lui  ,  en  1816, 
pour  le  commandement  de  celle  3e 
qui  était  alors  en  proie  à  des  Agitt» 
tious  politiques.  Le  roi  lui  daMuk 
titre  de  gouverncurdela  dii  nanticf 
division  militaire,  et  le  créé  «M* 
mandeur  de  Saint-Louis  et -de  la  Le* 
gi  on  d'Honneur.  Willot  gouvemn 
Corse  pendant  trois  ans,  et  dans  ce 
poste  dillicile  il  se  (it  remarquer  pr 
sa  sagesse  et  sa  modération.  Lois- 
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°ut  rappelé  v  en  juin  1818, 
la  populatiou  de  Bastia  l'ac- 
gna  jusqu'au  Môle ,  où  il  était 
u  par  une  trentaine  de  barques 
de  drapeaux  blancs,  qui  toutes 
tirent  jusqu'à  la  goélette  sur 
e  il  s 'embarqua.  Depuis  cette 
;  il  vécut  dans  la  retraite  à  sa 
1  de  campagne  de  Choigny , 
aris.  Eu  182a,  il  fut  nommé 
ait  de  la  commission  de  sous- 
u  pour  le  monument  à  élever 
onneur  de  Pichegru  ;  et  il 
a  au  roi  im  discours  en  lui 
tant  le  projet  de  ce  monu- 

Bientôt  eu  proie  à  une  longue 
iloureuse  maladie ,  il  mourut 
a  terre  le  17  décembre  i8i3. 
evalier  Boulet  prononça  sur 
ibe  un  discours  funèbre  qui  a 
iprimé  à  Paris  dans  la  même 

Willot  a  laissé  dans  $à  fa- 
des papiers  précieux  pour 
ire  des  événements  auxquels  il 
icipé.  B — ». 

LLOUGHBY  (  Sir  Hugu  ), 
tcur  aurais,  était  chevalier 
îft ,  et  originaire  de  Riaeley , 
•  comté  de  Derby.  En  i553 , 
iahot  (/r.  ce  nom  }  ayant  réus- 
pirer  le  goût  des  voyages  loin- 
aux  négociants  anglais  ,  qui 
alors  bornaù  ut  leurs  relations 
îles  de  Flandres  et  d'Irlande, 

banc  de  Terre-Neuve ,  nue 
gtuc  se  forma ,  pour  cutrepren- 

decouvcric  d\,n  passage  me- 
u  («athay,  par  le  nord-est.  Ca- 
ligea  les  instructions  qui  furent 
s  au  chef  de  l'expédition;  et 
li  font  autnit  d'honneur  par  la 
liou  du  style  que  par  l'éléva- 
»  fcfiiuineiii*  et  l'étendue  des 
»v>auce>.  Trois  vaisseaux  furent 
s:  la  littona  Spcnmza,  de  cent 
oiineaux,  avait  pour  capitaine 
ughhy,  amiral  de  cette  peti- 
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te  flotte  ;  Burrough  et  ChanceUor 
(Pqy.  ces  noms  )  étaient  sur  un  an- 
tre navire  ;  Corneille  Durfortb  com- 
mandait le  troisième;  chacun  avait 
une  penniebe  et  une  chaloupe.  Le 
nombre  total  des  hommes  embar- 
qués était  de  cent  treize,  parmi  les- 
quels on  comptait  oose  commer- 
çants. Cette  expédition ,  la  première 
qui  eût  été  préparée  avec  autant  de 
soin,  pour  taire  des  découvertes,  cx~ 
dta  Je  plus  vif  intérêt.  Ceux  qui  en 
avaient  donné  l'idée  espéraient  si 
bien  que  les  navires  arriveraient 
heureusement  dans  les  mers  de  lin- 
dé,  qu'Us  les  firent  douUtr  en 
plomb ,  parce  qu'ils  étaient  entendu 
dire  que  dans  ces  parages  lointains, 
les  vers  détruisaient  le  doublage.cn 
bois.  Beaucoup  d'hommes  cipéri 
mentes  s'étaient  amis  sur  les  rates 

n -obtenir  4s  cemmantVmitH  m 
rtftu;  Wuïoughby  eut  ptélnwL 
Le  ao  mai  on  partit  do  BaUlMh, 
aa-dcasoni  de  Londres;  In  oour  était 
alors  à  Greenwioh  ;  une  foule  uuj- 
mente  s'y  reunit  poar  voir  passer 
les  vaisseaux  qui  voguèrent ,  accom- 
pagnés des  cris  de  félicitauonde  la 
multitude.  Mais  le  résolut  de  ce 
voyage  qui  semblait  tant  promettre 
fut  désastreux.  Willoughby,  après 
avoir  eu  connaissance  deHalgoland, 
patrie  d'Other  ;  de&ost ,  où  Qutrkai 
avait  hiverné  ;  d'antres  iftes  dn  Lo- 
fodde  ,  et  de  Seynam  (  Sonjon  ),  ik 
sur  la  cote  septentrionale  de  la  Nor- 
vège, par*70°.  de  UtitodeboreoJe, 
fut  séparé  ne  Ghancollor,  et  s'avan- 
ça avec  DuriortbV  à  cent  soixante 
lieues  plus  au  nord-est.  Ou  a  auna)o 
bé  qu'As  avaient  attéri  à  la  Nouvel» 
l*Zemh1e.  Les  glaces  et  le  froid  Je» 
forcèrent  dé  retourner  au  sud*oucst  $ 
il  est  vraisembiable  que  les  Internes 
.si  fréquentes  dans  ces  dimaU  les  au- 
ront empêchés  de  voir  la  terre  avant 
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d'arriver  à  l'embouchure  de  l'Arzi- 
na ,  rivière  de  la  Laponic  orientale, 
à  peu  de  distance  du  port  de  Kégor. 
Us  y  entrèrent  le  18  septembre.  Les 
deux  capitaines  et  leurs  équipages  y 
périrent  de  froid  et  de  faim.  Leurs 
cadavres  et  leurs  navires  furent  dé- 
cou  verts  l'année  suivante  par  des  pê- 
cheurs russes.  Des  papiers  qui  se 
trouvèrent  sur  le  vaisseau  amiral ,  et 
notamment  la  date  du  testament  de 
Willoughby,  font  présumer  que  cet 
infortune'  et  la  plupart  des  hommes 
des  deux  équipages  vivaient  encore 
en  janvier  1 554-  ^on  journal,  qui 
est  d'ailleurs  très  -insignifiant,  se 
terminait  à  l'arrivée  des  navires 
dans  l'Arzina ,  et  apprenait  qu'au 
bout  de  huit  jours ,  voyant  l'année 
avancée  et  la  saison  aussi  rigoureuse 
qu'au  cœur  de  l'hiver,  on  avait  pris 
le  parti  de  rester  dans  ce  lieu.  Des 
hommes  envoyés  successivement  à  la 
découverte  au  sud-ouest,  à  l'ouest 
et  au  sud-est,  étaient  revenus  au 
bout  de  trois  jours,  sans  avoir  ren- 
contré personne ,  ni  le  inoindre  ves- 
tige d'habitation.  C'est  à  ces  rensei- 
gnements aue  se  borne  ce  qui  a  été 
publié  sur  la  navigation  et  les  souf- 
frances dcWilloughby  et  de  ses  com- 
pagnons. On  doit  eu  être  surpris , 
puisque  des  matelots  de  différentes 
nations  ,  qui  ont  passé  l'hiver  sous 
des  latitudes  plus  hautes,  ont  tenu 
des  journaux  réguliers  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  et  observé.  Suivant  quel- 
ques auteurs ,  Durforth  revint  heu- 
reusement en  Angleterre.  Les  instruc- 
tions remises  à  Willoughby,  et  la 
relation  de  son  voyage  ,  donnée  par 
Clément  Adams ,  précepteur  des  pa- 
ges de  la  reine ,  ont  été  publiées  par 
Hakluyt,  dans  le  tome  icr.  de  son 
recueil.  Pennant  raconte  ,  dans  le 
supplément  de  son  Arctic  zoolocy-y 
que  l'on  voit  au  château  de  Wollas- 


W1L 

ton ,  dans  le  comté  de  Nottinghau, 
le  portrait  de  Willoughby.  La  mai- 
greur extrême  de  sa  ligure  dôme 
lieu  au  domestique  qui  montre  aux 
étrangers  les  curiosités  de  ce  séjour, 
de  dire  que  ce  navigateur  a  été  peint 
tel  qu'il  fut  trouvé  mort  de  froid  et 
de  faim.  E — s. 

W1LLUGHBY  (  Francis  ),  na- 
turaliste anglais,  né  en  i635 ,  d'une 
famille  noble  et  opulente,  aima  l'é- 
tude dès  son  enfance,  et  s'appliqua 
d'abord  aux  mathématiques;  mais  il 
s'attacha  depuis   plus   particulière- 
nu-nt  à  l'histoire  des  animaux ,  assez 
négligée  même  dans  le  siècle  investi- 
gateur où  il  vécut.  11  eut  l'avantage 
de  rencontrer  dans  Jean  Ray ,  son 
condisciple  et  son  gouverneur  au  col- 
lège de  la  Trinité  de  Cambridge,  la 
même  ardeur  pour  la  science,  dont 
lui-même  était  animé.  Il  vînt  résider 
à  Oxford ,  attiré  par  l'avantage  d'a- 
voir à  sa  portée  une  bibliolhèqnr 
publique.  Quand  il  eut  épuisé  ce  qne 
la  lecture  pouvait  lui  apprendre  m 
les  objets  de  ses  recherches ,  il  Gtdtt 
excursions  scientifiques  dans  les  di- 
verses provinces  de  I* Angleterre,  et 
voyagea  ensuite,  avec  son  ami  et 
quelques  autres  savants ,  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Allema- 
gne et  dans  les  Pays-Bas ,  où  pea 
d'espèces  d'animaux  e'chappèrent  a 
son  examen.  La  société'  royale  de 
Londres  lui  ouvrit  ses  portes,  et  le» 
Transactions  philosophiques  lui  di- 
rent quelques  articles,   notamment 
des  Observations   sur   respect  et 
guêpe  appelée  ichneumon,    1671, 
n°.  76.  C'est  tout  ce  qu'il  mît  ai 
jour  lui-même.  II  mourut  le  3  jaiuot 
16*6,  à  trente-sept  ans ,  se  reposait 
de  l'éducation  de  ses  deux 


sur  le  zèle  de  son  ami ,  auquel  il  as- 
signa une  rente  annuelle  pour  le  dé- 
dommager de  ses  soins.  J.  Ray  â 
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son  caractère  sous  le  jour 
rantageux ,  dans  la  préface 
ornithologie  :  Ornithologiœ 
t  :  in  quibus  ave  s  omnes 
icognitce  in  methodum  na- 
*  canvenientem  redactœ  ac- 
tueribuntur ,  descriptiones 
eiegantissimis ,  et  vivarum 
mUlimis  œri  incisis  illus- 
Londres,  1676,  in- fol.  Cet 
de  Willughby  fut  prépare 
■pression ,  corrigé  et  mis  en 
r  Ray,  qui  le  traduisit  en- 
inglais,  avec  un  appendix 
ares  assez  médiocres,  1678. 
«également  ses  soins  à  Pim- 
d'un  autre  ouvrage  que 
Vf  avait  laisse'  dans  un  état 
irfait,  puisqu'il  fut  obligé 
er  les  deux  premiers  livres, 
par  la  société  royale,  il  le 
1  1686,  sous  ce  titre  :  His- 
temm  libri  quatuor,  etc. , 
ra-fol. ,  accompagué  de  la 
l'on  grand  nombre  d'espè- 
inoes  alors  en  Angleterre. 
lettres  de  ce  naturaliste 
rimées  dans  le  recueil  de 
Ray.  L. 

.YAMS.  Voym  Williams. 
IOT  (  Joui*  ).  Voyez  Ro- 

ON  (  Arthur)  ,  historien  an- 
à  Yarmouth  ,  danslecomté 
Ik,  en  i!k)6,  vint  en  Fran- 
de  treize  ans.  Revenu  dans 
,  il  fut  attaché  à  une  mai- 
nte ,  d'où  son  penchant  à 
le  fit  expulser.  Il  devint 
crétaire  de  Robert ,  comte 
qu'il  accompagna  dans  ses 
s  d'Allemagne  et  de  Hol- 
lis  daas  l'expédition  de  Ca- 
162 5.  Apres  avoir  résidé 
leux  années  dans  un  collège 
rsité  d'Oxford,  il  alla  join- 
qualité  d'intendant   (  stc- 
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word)  ,  le  comte  dcWarwick, 
alors  dans  les  Pays-Bas.  Wilson 
mourut  en  i65a  à  Felstead  en  Estes. 
Il  avait  de  l'esprit  et  quelque  iustrue- 
tion.  Plusieurs  comédies ,  qu'il  avait 
composées ,  furent  jouées  avec  suc- 
cès à  Londres,  par  les  comédiens dn 
roi,  ainsi  qu'à  Oxford,  par  les  étu- 
diants. Une  seule  de  ces  pièces,  la 
Dame  inconstante  ,  a  été  im- 
primée ,  et  ce  n'a  été  qu'en  181 4  , 
à  Oxford,  in-4°« ,  avec  des  notes 
curieuses  et  quelques  détails  sur  l'au- 
teur. On  a  de  lui  une  Histoire  de  Us 
vie  et  du  règne  de  Jacques  /". , 
Londres,  i653,  in-folio. ,  réimpri- 
mée en  1 706 ,  dans  une  histoire  gé- 
nérale d'Augleterre  ,  dont  elle  for- 
me le  second  volume.  On  regrette 
3ue  l'écrivain,  accoutumé  à  traiter 
es  ouvrages  d'imagination,  n'ait 
pas  su  s'asservir  a  la  précision  et 
à  l'exactitude  qu'exige  ta  composi- 
tion historique.  On  lui  reproche  en- 
core de  la  partialité,  et  des  traits 
injurieux  et  calomnieux,  bien  que 
le  comte  de  Warwiek  prétendit  en 
avoir  beaucoup  supprimé.  Le  style 
d'ailleurs  manque  d'élégance  et  de 
simplicité.  Cependant  quelques  au- 
teurs ont  jugé  cet  ouvrage  moins  sé- 
vèrement. L. 

W1LSON  (Jean),  musicien  an- 
glais ,  natif  de  Feversham ,  dans  le 
comté  de  Kent,  fut  d'abord  gentil- 
homme de  la  chapelle  royale ,  et  en- 
suite musicien  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi.  II  se  rendit  plus  tard  à  Oxford, 
et  là  il  professa  la  théorie  de  la  mu- 
sique pendant  deux  ans,  an  boni 
desquels  il  passa  an  service  d'un  ri- 
che seigneur  de  Sarsden,  dans  b 
comté  d'Oxford.  En  1 656,  il  prit 
possession  d'une  antre  chaire,  an 
collège  Baliol;  et  il  y  professa  iusqn'à 
la  restauration  ,  époque  a  taqneUa 
il  fut  de  nouveau  appelé  a  la  cha- 
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pelle  royale.  Il  résilia  alors  sa  place 
à  Edouard  Low ,  et  vint  se  fixer  à 
Londres,  où  il  mou  rut ,  en  1G73  , 
âgé  de  soixante -dix  ans.   Ce  mu- 
sicien excellait  sur  la  viole ,  et  il  a 
compose   pour    cet  instrument  des 
fantaisies ,  où  il  a  accumule  tout  ce 
qui  semblait  des  diîïicullés  de  son 
temps.  Ou  a  en  outre  de  lui  plusieurs 
morceaux  de  chaut,  savoir:  Psal- 
terium  Carolinum ,  Dévotion  de  Sa 
Majesté  dans  la  solitude  et  les  souf- 
frances ,  rendues  en  vers  et  mises 
en  musique  pour  trois  voix ,  et  un 
orgue  ou  théorie ,  1(1:17.  11.  Airs 
gais  ou  Ballades  ,  composés  primi- 
tivement pour  une  voix  ,  et  ensuite 
arrangés  pour  trois  ,  Oxford ,  1  Mo. 
111.  Airs  pour  une  voix  seule ,  ac- 
compagnée élu  théorbe  ou  de  la 
hass'i  de  viole  ,  imprimés  dans  la 
collection  intitulée  :  Airs  et  Dia- 
logues choisis ,  1.103.  IV.  Services 
divins  et  Antiennes ,  1 6(>3.  Mais  la 
partie,  sans  contredit,  la  plus  cu- 
rieuse de  ses  œuvres ,  est  un  manus- 
crit contenant  la  musique  de  plusieurs 
des  odes  d'Horace, ainsi  que  celle  de 
divers  passages  d'Ausonc ,  de  Clau- 
dien,  de  Pétrone  et  de  Stacc.  Ce  ma- 
nuscrit ,  qui  n'a  jamais  été  publié,  se 
trouve  aujourd'hui  dans  les  archi- 
ves de  la  bibliothèque  Bodlcienue. 

P — OT. 

W1LSON  (Thomas),  prélat  an- 
glican,  naquit,  eu  i(i<»3,  à  Burton 
dans  le  comte  de  Chestcr.  Assez  ins- 
truit, après  qiielqufs  années  d'études 
dans  la  capitale  de  cette  province, 
pour  se  présenter  à  l'université,  il 
alla  les  achever  à  Dublin ,  au  collège 
de  la  Trinité ,  -où  il  lit  de  grands  et 
rapides  progrès.  Il  se  destinait  à  la 
profession  de  médecin  ;  mais  un  di- 
gnitaire du  cierge  anglican ,  voyant 
que  ce  serait  une  Ixmne  acquisition 
pour  l'Église,  le  détermina  à  suivre 
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cetle  carrière.  WiI>oii  ne  qu 
collège  qu'eu  if>86,  et  (ut  01 
diacre  par  l'cvcque  de  Kiidare.. 
quelque  temps  après,  quitté  1' 
de ,  où  tout  était  en  cou  fusion,  à 
de  l'attachement  de  Jacque* 
catholicisme,  il  se  rendit  chez  1 
leur  Sherlock,  sou  oncle,  ci 
Winwick,  qui  l'employa  à 
Church ,  dépendance  de  sa  p.11 
Eu  1687  ,  il  fut  élevé  à  la  pri 
bientôt  après,  le  comte  de  £ 
informe  de  son  mérite  ,  le  pri 
chapelain ,  et  crut  ne  pouvoir 
frire  pour  le  jeune  lord  S  Iran; 
fils ,  que  de  le  lui  donner  pou 
.cepteur.  Il  demeura  dans  celte 
tiou  jusqu'en  1G97.  L'cv«;chë< 
de  Mau  s'étant  alors  trouvé 
et  à  la  nomination  du  comte 
l'île  appartenait  en  propriété', 
pourvut ,  eu  récompense  de  » 
vices,  Wilson,  qu  il  fallut  j 
pour  le  déterminer  à  accepter 
que  assurément  il  fût  doué  de 
les  qualités  propres  à  en  bien 
plir  les  devoirs.  L'archet éq 
Cautorbc'ry  ayant  confirme'  ce 
mination ,  celui  d'York  sacra  ^ 
le  Lendemain;  et  au  mois  d'av 
vant,  le  nouveau  prélat  se  rend 
Hic  de  Man ,  où  il  fut  iusta 
diocèse  était  dans  le  plus  gra 
sordre.  Le  palais  e'piscopal  éta 
bé  eu  ruine,  et  il  n'eu  restait  < 
vieille  tour.  Pour  aider  à  sa  1 
ratiuu,  le  comte  de  Derby  offrit 
sonde  ie  pourvoir,  en  commun* 
riche  bénéfice  de  Baddeswort 
était  à  sa  présentation;  mais  l< 
ciencieux  prélat  ne  voulut  po 
cepter,  résolu ,  dit-il ,  de  ne 
prendre  de  bénéfice  à  charge  d 
à  moins  qu'il  ne  put  y  résider, 
construisit  son  palais  à  ses  j> 
frais .  et  n'eu  diminua  ses  au 
que  le  moins  qu'il  puU  L'iu»U 
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avait  été  négligée  dans  l'i- 
:  il  était  urgent  d'y  remédier. 
m  composa  en  anglais  et  dans 
Me  du  pays  quelques  traités 
■x ,  dont  le  principal  avait 
litre  :  Principes  et  devoirs  du 
immsme  ,  à  l'usage  de  l'île  de 
Tous  eesêcrits  sont  d'une  gran- 
tplieité,  d'une  clarté  parfaite, 
censément  appropriés  à  leur 
itioo.  H  établit  des  bibliothè- 
Éns  les  principales  paroisses 
iy  les  fournit  de  bons  livres,  et 
il  et  Bibles.  En  1 707 ,  les  deux 
rilés  d'Oxford  et  de  Gam- 
r  tinrent  k  honneur  de  s'asso- 
la prélat  d'un  aussi  grand  mé- 
at lui  envoyèrent  des  di- 
■tde  docteur.  Ce  fut  aussi  vtr$ 
Ifs  qu'il  composa ,  en  anglais 
m  k  langue  de  l'île ,  un  Caté- 
9,  dont  son  diocèse  manquait. 
Me  l'exactitude  la  plus  serti* 
W  k  remplir  ses  devoirs  d'évé- 
•  lien  n  échappait  à  sa  sollici- 
pattorale.  Ses  exhortations  et 
ftnsple  lui  avaient  fait  de  tous 
Mnastiques  de  Pile  d'utiles  ân- 
es. Il  les  rassemblait  souvent 
ion  palais ,  pour  ranimer  leur 
et  maintenir  l'observance  d'ex- 
tt  règlements  qu'il  avait  publies 
o3,  d'après  l'esprit  de  l'an- 
?  discipline  de  l'Eglise  ,  et  ou 
lit  si  heureusement  reproduite, 
lire  du  lord  chancelier  King, 
lit  possible  que  cette  première 
bée  se  perdit,  c'est  dans  l'Ile 
n  qu'on  l'aurait  retrouvée  dans 
sa  pureté.  Deux  événements 
il  troubler  la  vie  de  cet  hom- 
ertneux.  Le  premier  fut  l'en- 
MS  l'île  d'une  brochure  cé- 
ilors,  intitulée  le  /''A/g  indê- 
ni ,  ouvrage  qui  renversait  la 
m ,  et  brisait  tous  les  lions  so- 
Il  avait  été  adressé  à  un  nom- 
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mé  Stevenson,  comme  prêtent  pour 
la  bibliothèque  publique  de  l'île.  Non- 
seulement  l'éveque  ne  voulut  nê$ 
qu'on  l'y  déposât,  mais  il  défendit  à 
Stevenson  de  le  faire  repasser  à  l'au- 
teur de  l'envoi.  Le  gouverneur ,  de- 
vant qui  l'on  en  porta  plainte ,  Qt 
mettre  Stevenson  en  prison  ,  d'où 
celui-ci  ne  sortit  qu'après  la  restitu- 
tion du  livre  :  de  sorte  que,  quelque 
pures  que  fussent  les  vîtes  de  l'éve- 
que ,  on  n'y  ait  point  égard.  L'autre 
affaire  fut  plus  sérieuse  encore,  et  eut 
des  suites  plus  fâcheuses ,  puisque  le 
gouverneur  s'oublia  jusqu'à  faire  em- 
prisonner l'éveque  et  ses  deux  grands- 
vicaires  ,  pour  refus  de  payer  des 
amendes  auxquelles  il  les  avait  con- 
damnés ,  traitement  qui  eût  causé* 
un  soulèvement  dans  l'île,  où  Wil- 
son  était  généralement  chéri ,  si  lui- 
même  n'en  avait  retenu  les  habitants 
dans  les  bornes  de  la  modération.  Au 
reste ,  l'éveque  obtint  justice  ;  et  le  roi 
même  lui  offrit  en  dédommagement 
l'évêché  d*Exéter  ,  qu'il  refusa  par 
attachement  pour  son  troupeau*  11 
aurait  pu  poursuivre  le  gouverneur 

lui  conseillaient  :  il  préféra  par- 
donner. Après  dix -huit  mois  d'ab- 
sence ,  dont  il  avait  passé  la  plus 
grande  partie  à  Londres  ,  il  re- 
vint dans  son  diocèse  rq>rendre  ses 
occupations  exemplaires.  En  1765, 
il  fit  en  Angleterre  un  dernier  voya- 
ge ,  pour  y  voir  son  (ils  (  V.  l'artidé 
suivant).  Il  fut  présenté  au  roi  Geor- 
ge H  et  à  la  reine ,  qui  l'accueil  krent 
avec  distinction.  La  reine  eût  dési- 
ré le  retenir  en  Angleterre  ;  mais, 
toute  pauvre  qu'était  son  église  de 
Man .  Wilson  l'aimait  trop  pour  se 
résoudre  à  la  quitter.  Dans  set  der- 
nières années ,  il  avait  entrepris  de 
mettre  la  Bible  en  langue  de  Y9eàt 
M  an.  Il  ne  put  en  traduire  que  les 
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quatre  Évangiles ,  et  publier  que  ce- 
lui de  saint  Matthieu.  Sou  successeur 
acheva  cet  utile  travail.  Wilson  était 
parvenu  à  sa  quatre-vingt-treizième 
année.  Pris  d'un  rhume,  il  ne  garda 
le  lit  que  quelques  jours,  et  mourut 
le  -  mars  17 55.  11  était  d'une  bien- 
veillance extrême ,  et  plutôt  l'inten- 
dant que  le  possesseur  des  revenus 
de  son  évêcbé,  qu'il  employait  pres- 
que en  entier  au  soulagement  des  pau- 
vres. A  la  gravité  de  son  état ,  il  joi- 
gnait des  manières  affables  et  polies. 
£»a  conversation  était  aimable  et  ins- 
tructive. IL  savait  parfaitement  l'hé- 
breu,  le  grec  et  le  latin;  et  il  n'é- 
tait point  d'art  et  de  science  qui  pût 
être  utile  à  son  diocèse ,  dont  il  n'eût 
cherché  à  s'instruire.  Après  avoir  cul- 
tivé la  poésie  dans  sa  jeunesse, il  l'a- 
bandonna pour  se  livrer  à  des  études 
plus  convenables  a u  caractère  épisco- 
pal.  Jamais  il  ne  laissa  passer  un 
dimanche  sans   faire  une    instruc- 
tion à  ceux  qui  assistaient  au  service. 
Chaque  jour  il  faisait  la  prière  pour 
sa  maison ,  ou  la  faisait  faire  par  de 
jeunes   ecclésiastiques    qu'il   élevait 
chez  lui,  et  qu'il  initiait  ainsi  au  mi- 
nistère de  la  parole.  Ses  OEuvres  con- 
sistent en  Traités  de  piété  ,  Ser- 
7710/15  imprimés  d'abord  à  part,  et 
un  Abrégé  de  l'histoire  de  Vile  de 
Mari.  Après  sa  mort,  la  collection 
en  fut  faite  par  les  soinsdcsoniils,et 
publiée  par  Crut  tw  cil,  son  aumônier, 
1 780,  'i  vol.  in-4°.  A  la  tète  se  trou- 
ve la  Vie  de  l'auteur.  Le  même  édi- 
teur ,  quelques  années  après ,  donna 
une  très- belle  édition  de  la  Bible, 
avec  des  Notes ,  de  l'évcquc  Wilson. 
Ses  Sermons  choisis,  au  nombre  de 
trente -trois,  ont  été  réimprimés  en 
i8?.3 , 1  volumes  in- 12.  M.  Stowell 
a   donné,    eu   18 1(),  une  nouvelle 
Vie  de  Wilson,  un  volume  in-8°. 
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WILSON  (  Thomas  ) ,  le  seul  ds 
fils  du  précédent  oui  lui  ait  surrëci, 
était  né  dans    l'île  de  Mail,  le  14 
août  i*jo3.  Comme  sou  père  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  reçut  si 
première  éducation  dans  la 
paternelle ,  et  alla  faire  ses 
au  collège  de  Christ-Churcb  à  l'un- 
versite  d'0\ford,  où  il  prit  le  degré 
demaître-ès-arts  en  décembre  1717, 
et  celui  de  docteur   en  mai    1739. 
11  fut  pendaut  plusieurs  années  pre- 
mier chanoine  prébendier  (  a  semât 
prebendary  )  du  chapitre  de  West 
minster,  ministre  de  Sainte-Margue» 
rite  dans  la  même  église ,  et  pendant 
quarante-six  ans  recteur  de  Saiut- 
Etiennc  de  Walbrook ,  riche  bénéfice 
dans  lequel  il  avait  succédé  an  docteur 
Watson ,  sur  la  présentation  du  lord 
chancelier  Hardwicke.   Le  docteur 
Wilson  mourut  à    Bath  ,  dans  11 
quatre-vingt-unième   année  de  sm 
âge.  On  lui  fil  de  pompeuses  obè- 
ques  dans  la  paroisse  de  Walbrook. 
11  avait  pris  modestement  pour  de- 
vise ces  mots  :  Patron,  seqmtgr, 
non  passibus  œquis.  S'il  ne  suivit 
pas  en  tout  l'exemple  de  son  père, 
il  l'imita  du  moins  dans  son  adiré 
charité.  On  raconte  qu'étant  à  Batk, 
il  eut  connaissance  d'un  ecclésiasti- 
que pauvre ,  malade  et  chargé  d'ut 
nombreuse  famille.  Il  pria  M.  Crutt- 
well ,  éditeur  des  ouvrages  de  soi 
père ,  et  duquel  il  se  servait  ordi- 
nairement pour  ses  bonnes  oeuvres, 
de  porter  à  cet  ecclésiastique  «ut 
somme  assez  considérable  (cinqnaufc 
livres  sterling) ,  et  de  la  lui  ranetut, 
avec  les  précautions  les  plus  déli- 
cates ,  en  lui  taisant  le  nom  de  l'a» 
teurdu  don.  Crutt  well  lui  promit  k 
s'acquitter  de  la  commission  dès  k 
lendemain  matin  :  «  Vous  me  ferio 
plaisir y  lui  répondit  le  docteur,  d'j 
aller  dès  ce  soir.  Songes,  mon  cher. 
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prix  est ,  pour  un  infortuné , 
t  d'une  bonue  nuit.  »  Il  avait 
dé  pour  inistriss  Macaulay , 
ftait  admirateur  enthousiaste, 
iothèque  nombreuse  et  choi- 
ent même  la  folle  idée  de 
Uns  le  chœur  de  son  église  de 
ok  ,  la  statue  de  cette  dame 
attributs  de  la  liberté,  et  il 
necuté    ce    projet  ridicule, 
à  mort  du  docteur ,  son  suc- 
Gt  disparaître  la  statue  {V. 
mMX ,  aXVI  ,  28  ).  Le  doc- 
Ison  avait  aussi  été  très- a t- 
Wîlkes  et  à  son  parti.  On 
ribué  quelques  ouvrages  im- 
ans  nom  d'auteur ,  sur  les- 
l  n'entrera  dans  aucun  dé- 
iree   que   les  matières  que 
mite  ne  sont  pas  fort  impor- 
et  parce  qu'il  n'est  pas  sûr 
tient  de  lui.  11  légua  sa  cu- 
Miothrque  à  M.  Cruttwcll , 
mort  duquel  elle  passa  au 
s  celui-ci ,  à  Bath.       L — y. 
SON  (  Richard  ) ,  peintre  an- 
iquit  en  17 14  dans  le  comté 
gomery ,  où  son  père  était  rec- 
Piueges.  Sou  goût  pour  le 
étant  annonce  de  bonne  heu- 
it  placé  à    Londres  auprès 
diocre  peintre  de  portraits , 
a  lui-même  obscurément  la 
rofession  ,  d'abord  en  Anglc- 
ais  en  Italie;  c'est  dans  cette 
contrée  que  sa  vocation  lui 
wlque  sorte  révélée.  Un  ar- 
jouissait  d'une  grande  repu- 
Zuccarelli ,  ayant  vu  un  pe- 
ige  peiut  par  Richard  avec 
et  facilité,  déclara  que  c'était 
re  que  son  génie  l'appelait 
•  Richard  s'en  rapporta  à 
d'un  juge  aussi  éclairé.  La 
du  paysage  devint  l'objet 
er  de  son  étude  ;  les  beaux 
l'Italie  furent  retracés  par 
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son  pinceau  ;  et  ses  ouvrages  obtin- 
rent bientôt  tant  d'estime,  que  beau* 
coup  de  jeunes  élèves  voulurent  re- 
cevoir  de    ses  leçons.   Le  célèbre 
Mengs  fit  même  son  portrait ,  pour 
obtenir  de  lui  un  tableau  de  paysa- 
ge. Joseph  Vernet ,  alors  à  Rome , 
vint  le  visiter  dans  son  atelier,  et  lui 
ayaut  demandé  un  de  ses  tableaux,  en 
échange  d'un  de  ses  propres  ouvra- 
ges ,   s'empressa    de  recommander 
l'artiste  anglais  aux    connaisseurs. 
Wilson  était  revenu  à  Londres  ,  en 
1768 ,  dans  la  force  de  son  talent  et 
l'éclat  de  sa  réputation.  En  1760,  à 
la  première  exposition  des  peintures, 
on  vit  son  tableau  de  Niobé ,  à  l'é- 
gard duquel  les  opinions  furent  par- 
tagées ;  mais  quel  qu'en  fût  le  mé- 
rite, on  a  généralement  pensé  que  les 
figures  introduites  dans  ses  compo- 
sitions offrent    une   grande  médio- 
crité, lorsqu'elles  ne  prêtent  pas  au 
ridicule.  Ce  tableau  appartient  main- 
tenant à  S.  A.  R.  le  duc  de  douces-» 
ter.  Wilson  exposa  plusieurs  autres 
tableaux  au   salon  de    1 765  ,  no- 
tamment une  Vue  de  Rome  ,  prise 
de  la  Villa  Madama  ,  ouvrage  ca- 
pital ,  qui  fut  acheté  par  le  marquis 
de  Tavistock,et  qu'où  présume  faire 
maintenant  partie  de  la  collection  du 
duc  de   Bcdford.   Les  connaisseurs 
citent  en   outre  ,  comme  deux  de 
ses   chefs-d'œuvre  ,   son   Phaéton 
et  son  Cicéron  dans  sa  maison  de 
campagne.  Lorsqu'on  érigea  l'aca- 
démie royale  de  peinture  ,  cet  ar- 
tiste fut  choisi  pour  en  être  un  des 
fondateurs,  et  il  y  eut  plus  tard  l'em- 

Sloi  de  bibliothécaire.  Ayant  peu 
'ordre  et  d'économie,  il  n'avait  pas 
su  profiter  de  l'empressement  avec 
lequel  ses  ouvrages  étaient  recher- 
ches ,  pour  se  ménager  des  ressour- 
ces dans  sa  vieillesse,  et  une  certaine 
rudesse  de  caractère  avait  fini  par 
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cioi^ncr  de  lui  les  grands  qui  lui 
proi-nr.iicntde  l'emploi.  La  dernière 
partie  de  sa  carrière  se  passa  dans 
une  sorte  d'abandon.  Quand  les  iu- 
lirmitL'i  l'eurent  contraint  à  cesser 
ses  occupations,  et  à  résigner  ses 
fonctions  à  la  bibliothèque,  il  alla 
résilier  avec  son  frère  dans  le  pays 
de  Galles;  et  comme  il  n'avait  pas 
même  assez  d'argent  pour  faire  ce 
voyage  ,  il  fut  réduit,  pour  l'ob- 
tenir ,  à  mettre  en  cage  quelques- 
unes  de  ses  productions.  11  mou- 
rut en  mai  1781.  Son  talent  était 
souple  et  varie.  11  observait  la  na- 
ture sous  tuu s  ses  aspects  ,  et  savait 
rendre  toutes  ses  fuîmes  ;  ses  sujets 
étaient  choisis  avec  goût,  il  traitait 
avec  succès  le  familier  comme  le  su- 
blime. Sun  coloris  était  vif  et  natu- 
rel ,  sa  touche  spirituelle,  libre  et 
facile  ;  sa  composition  simple  et  éle- 
vante ;  ses  lumières  et  ses  ombres 
larges  et  bien  distribuées:  ses  nuances 
étaient  en  harmonie  parfaite,  et  l'en- 
sctuh'c  produisait  une  impression 
agréable.  Quelques-uns  de  ses  com- 
pati iotes  l'ont  appelé  le  Claude 
Lorrain  anglais  ;  mais  M.  Fucssli 
pense  qu'on  ne  doit  pas  comparer 
ensemble  ces  deux  artutcs ,  dont  la 
ma nière  était  absolument  dùTércntc; 
ils  n'avaient  peut  être  de  commun 
que  leur  infériorité  dans  le  dessin  et 
l'expression  des  ligures.  .î.  Wright 
a  public  en  182.4  a  Londres,  in- $°. , 
un  Précis  de  la  vie  de  Richard  IV il- 
son,  avec  des  obsen*ations  sur  ses 
paysages.  Z. 

WILSON  (  Henri  '),  navigateur 
anglais  ,  était  capitaine  de  vaisseau 
de  la  compagnie  des  Indes .  et  com- 
mand  rit  le  paquebot  \\4ntelope,  qui , 
étant  arrivé  à  Macao,  en  juin  1783, 
rerut  Tordre  de  remettre  sur-le- 
chaitipri!  mer.  Il  repartit  le  ?.i  juil- 
let,   î  uiig-tf'iiip*    contrarié   par  les 
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vents  et  le  mauvais  temps,  le  bâtiment 
naviguait  plus  tranquillement  le  8 
août ,  lorsque  dans  la  nuit  il  toucha 
sur  des  brisants.  On  aperçut  le  len- 
demain une  petite  île  à  peu  de  dis- 
tance. Le  courage ,  le  sang-froid  et 
la  prudence  que  Wilson  monfn  daas 
cette  occasion  ,  contribuèrent  puis- 
samment au  salut  de  l'équipage, 
obligé  d'abandonner  YjénitUfe , 
qui  était  entièrement  fracassé.  0* 
aborda  sur  une  petite  île.  et  biealst 
des  habitants  d'une  île  voisine  y  pa- 
rurent. Abba  Thoulé,  leur  roi,  ac- 
cueillit les  malheureux  naufrage) 
avec  beaucoup  d'humanité,  leur  pro- 
cura les  moyens  de  construire  un  In- 
timent pour  retourner  dans  le* 
pays ,  et  déploya  dans  toute  sa  con- 
duite une  grandeur  d'ame  qui  aurait 
honoré  le  monarque  du  peuple  le 
plus  civilisé.  11  avait  si  bonne  opi- 
nion de  ses  hôtes,  qu'il  confia  mm 
second  fils ,  Li-Boo  ,  an  capitai- 
ne ,  pour  qu'il  le  fît  élever  et  ustro- 
re  dans  les  arts  de  l'Europe;  et  a 
malheureux  jeune  homme  quitta  le 
toit  paternel,  qu'il  ne  devait phs re- 
voir, taudis  que  l'un  des  matelots 
de  Wilson  renonçait  à  sa  patrie 
pour  rester  avec  les  bons  habitai» 
des  îles  Peliou.  Ce  fait  remarqu- 
ble  est  le  sujet  de  l'un  des  pli» 
beaux  épisodes  du  poème  de  riaa- 
gination  de  Delille.  Le  11  nov.,  If 
navire  VOuroulong,  nommé  ams 
de  la  petite  île  sur  laquelle  les  An- 
glais s'étaient  sauves,  mit  à  la  Toi- 
le. Le  3o  ,  il  laissa  tomber  l'amie 
devant  Macao.  Wilson  amena  Li- 
Boo  en  Europe ,  et  débarqua  à  Porto* 
mouth  le  14  juillet  1784.  Fidèle  i 
sa  promesse  envers  le  roi  des  uVt 
Peliou ,  Wilson  soigna  Li  -  Boo  «*■ 
me  son  propre  fi»  ;  craignant  oV3 
ne  fût  atteint  de  quelque  malaar 
contagieuse,  il  évitait-  de  k 
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:1e  et  dans  les  grandes  fou- 
le jeune  prince  avait  fait 
»s  rapides  dans  l'écriture 
connaissance  de  la  langue 
lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
)lc,  contre  laque1 'e  on  pre- 
ie  précaution  Le  'ly  dé- 
781 ,  il  y  succomba  ,  et 
Lans  la  pins  vive  douleur 
to:is  ses  ami...  La  compa 
udes  fit  élever  à  s.i  mémoi- 
le  cimetière  de  Rotherhi- 
g  yoisiti  de  Londres,  un 
t  avec  une  inscription  qui 
es  obligations  que  la  Gran- 
ne  avait  au  père  de  cet 
Wilson ,  qui  par  son  seul 
tait  élevé'  au  premier  lang 
arme  de  la  compagnie,  con- 
i  servir  jusqu'à  unageavan- 
t  fin  de  sa  vie  il  se  retira 
i ,  où  il  mourut  en  août 
grande  distance  qui  sépa- 
de  Kotlierhithc  l'empêcha 
demander  que  ses  restes 
lares  auprès  de  ceux  de 
La  relation  du  naufrage 
i  a  été  écrite  par  Keate ,  et 
•n  français  for.  Kkati:, 
M  ..  Va\  1790 ,  la  conipa- 
udes  expédia  deux  navires 
epié*eutspo.ir  \hha  l'hoii- 
nee  qui  vivait  encore  re- 
lieutenaut  de  Wilson,  et  il 
ec  une  douleur  re» ignée  la 
m  (ils;  il  peu*.-)  if  depuis  lotig- 
•  ce  malheureux  avait  |»''ii 
mfrage.  —  Wii.nom  '  Jac- 
vigateir  aug'ais,  c-imunn- 
ire  le  I)uf}\  qu "  i.i  »oci»:lé 
jus  de  H  rn;mde-Miit  i^ne 
\l\fi-  pour  porter  dis  miv 
.ila  us  diverses  il  «s  du  v'rand 
I  partit  le  '\\  >en|emhre, 
,:res<»i\  émeut  T.i'iti  ,  quel- 
voisines  ,  l'archipel  des 
i  Marque  sa  s ,  et  découvrit 
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dans  sa  navigation  le  groupe  du  Du(T 
(  Dnjfs  Group  )  (  90  $J  lat.  55.  et 
1 ''y'  long.  O.dedreenwicli  ;  coin  po- 
sé de  quatorze  Pes.  LcHjui'let  17118, 
le  Diîjf  mouilla  dansia  Tdini>c.  La 
relation  de  ce  vovage.  écrite  par  un 
i.'ieuibie  de  la  société,  parut  a  Lon- 
dres en  I70<>,  1  vol.  m-4".  I-esl 
rempli  île  détails  curieux  sur  les  îles 
que  Wi'son  .i  vues;  il  lut  traduit  en 
allemand  l'année  suivante.  L'auteur 
de  cet  article  en  a  donne  un  extrait 
dans  le  tom.  m  de  son  Abrégé  des 
voyages  modernes.  E — s. 

W 1 LTHK1  \l  (  Alexandre  ) ,  jé- 
suite et  antiquaire,  naquit  en  1604 
dans  le  Luxembourg.  Ajant  embras- 
sé la  règle  de  saint  Ignace,  il  professa 
six  ans  la  rhétorique ,  et  remplit  pen- 
dant six  autres  années  la  charge  de 
préfet  des  classes  ;  ensuite  il  exerça  le 
ministère  évangélique  ;  et  enfin  fut 
nommé  recteur  du  coPége  de  Luxem- 
bourg. On  sait  qu'il  occupait  encore 
cette  place  en  if>74  ;  mais  on  igno- 
re la  date  de  sa  mort.  Wilthefm 
avait  consacré  ses  loisirs  à  l'étude  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  des  anti- 
quité*» ,  et  il  jouisviit  de  la  réputa- 
tion d'un  sav.iiit  disfing-té.  C  est  à 
lui  qu'on  doit  l'édition  des  Actes  de 
saint  Dttçofert ,  avec  des  noies  , 
Trêves  ,  i&l'i ,  in  4°-  ;  et  celle  de  la 
Vie  de  ht  f\  Yobiitdr ,  par  Her- 
inan  ,  doniimc.vn  du  treizième  siè- 
cle, Anvers,  1^74,  in-H°.  Outre 
quelques  opuscules  dont  on  trou- 
ve les  titres  d.ins  la  Biblioth.  so- 
cift.  Jrsu  on  a  du  P.  W  iltheim  :  I. 
Gidtcrnt.tores  Luxembur^ense*  , 
Tieves.  l'iVJ,  in -fol.  IL  De  phia- 
la  rehquiarum  S.  A&ithœ  virg. 
et  marh  r.  ,  ibid.,  iti56,  in-40. , 
lig. ,  rare.  A  cette  occasion  l'auteur 
(utre  dans  de  giauds  détails  sur  les 
Ion  lie.  îles ,  les  ampou'cs  et  les  sortes 
de  vases  dont  se  servaient  lis  Ro- 
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iii.iins.  III.  Diplj  ch on  leodiense  ex 

cunsulari  fdctwn  episcopale  t  et  in 
iliud  comnienùarius  ,  ubi  ctiam  tic 
Jiitttriccnsi  et  Compcdiensi*  aliisque 
amitjuilatis  moiuimentis  dissent  nry 
Lyon,  !#>(),  i  11-  fol. —  Appendix 
ad  diptychon  leodiense,  ib.,  iGtio. 
—  Ad  diptycha  leodiensia  adnota- 
tiones,  ibid.,  i(:77.Cct  ouvrage,  dit 
Lcnglet  Dulïesiioy  (  Méthod.  pour 
étudier  l'hist. ,  xi ,  :ibY)  ) ,  est  assez 
curieux  et  assez  estime  ;  il  esldiiHcile 
de  In  trouver  complet;  mais  A nt.-Fr. 
tiori  lva  recueilli  dans  le    Tliesaur. 
diph  chorum  ,  i  ,  1-1 19.  IV.  Cata- 
logus  tibbatum  cœ/iobii  inunsterien- 
w.v ,  Trêves  ,  1GG4  ,  i»  -  fol.  Le  P. 
\V  ilthciin  a  de  plus  laisse  manuscrite 
1  ne  Histoire  de  cette  abbaye.  Parmi 
m's  autres  ouvrages  inédits  ,  on  cite 
•m  tout  la  description   du  pays  de 
Luxembourg  sous  les  Romains  (  Lu- 
(ilibur^ensis  Bomana).  Elle  est  plei- 
ne de  nvheielies  intéressantes  sur  les 
lusciiptiuiis  et  les  autres  monuments 
découverts  dans  celte  province.  \as 
1\    llcrtlio'ct  (  /"«>'.  ce  nom,  IV, 
."~>(i  j  ou  a  beaucoup   profite  pour 
1  éditer  la  partie   ancienne  de  son 
fltïtvire  du  Luxembourg  ;  cl  il  a 
j ila ce  dans  le  premier  volume  une 
!  >  1 1  bonne  carte  géographique  des- 
Miice  par  le  P.  \\  iltlicim.  F,  la  BibL 
> .  1  -i et .  .At  'Su  d  u  P .  So  u  l  h  w  cl ,  i(  i.  W  -s . 
\V  1  LTZ  (  Pi  lune  ),  jésuite   et 
écrivain  ascétique,  naquit  le  3i  dé- 
celable i(>-i    à  Arlou  ,  petite  ville 
du   duc  lie   de  Luxembourg.    Ayant 
icriuiiu! ;vs  premières  études,  il  cin- 
lua><.i  la   rcgle  de  saint  Ignace,  et 
.iprè>  avoir,  Miivanl  l'usage  de  l'ins- 
titut .professe  les  humanités,  il  fil  sou 
i  ours  de  théologie,  et  se  consacra  an 
]iiini>tcieevaugcli(pie.  M'exerça  pen- 
dant trente  ans.  avec  un  zèle  infatiga- 
ble, dans  le  duché  de  Luxembourg, 
et  mourut  le  8  avril  1749  *  laissant 
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une  mémoire  vénérée  dans  cette  pro- 
vince. On  trouve  l'indication  du 
ouvrages  de  Wiltz ,  au  nombre  de 
trente- six ,  dans  les  Mémoires  Uilé* 
mires  des  Pays-Bas  ,  par  Paqoot, 
111 ,  54  ,  édition  in  -  fol.  Le  style 
en  est  pesant  et  surauné  ;  si  à  cela  oa 
ajoute  qu'ils  sont  écrits  en  allemand, 
on  comprendra  facilement  qu'ils  sont 
j)eu  connus.  Cependant  ils  ont  et 
traduits  en  français.  Les  prinripan 
sont  :  une  Instruction  sur  la  manière 
de  recevoir  le  sacrement  ;  des  Avis 
pour  gagner  les  indulgences  du  ju- 
bilé; une  fie  du  B,  François-Begb, 
très-inférieure ,  de  l'avis  même  de 
Paquot,  à  celle  que  le  P.  d'Aubentn 
a  publiée;  et  enfin ,  une  Histoire  et 
la  chapelle,  de  N.-D.  de  Consola- 
tion dans  l'église  des  PP.  Jésuites  à 
Luxembourg.  W — & 

WIMPFfcN-BORNEBOCRG  (  le 
baron  Louis  Franco»  de  ),  naquit  à 
Deux-Ponts,  en  170a,  d'une  famille 
noble ,  mais  pauvre  et  trw-nombit* 
se.  Il  était  l'aîné  de  dix-huit  eoiaito, 
dont  six  garçons  furent  comme  m' 
destinés  à  la  profession  des  arme*. 
Son  père  était  chambeilau  du  roi  de 
Pologne  Stanislas.  U  entra  an  serri- 
ez dans  un  régiment  français ,  avec 
lequel  il  fit  les  campagnes  de  la  guer- 
re de  Sept- Ans ,  011  il  se  distwgu 
dans  plusieurs  occasions ,  et  mérita 
la  croi\  de  Saint- Louis ,  par  une  le- 
tton d'éclat ,  à  l'âge  de  vtngt-ciaf 
ans.  11  obtint  bientôt  après  le  com- 
mandement d'uu  régiment  allcmani 
au  service  de  France,  et  fut  nommé 
ma récha l-dc- camp  en  1 7^1.  11  de- 
vint lieutenant-général  au  commen- 
cement de  la  révolution  ;  et ,  dans  le 
mois  de  novembre  1 79 1 ,  il  comman- 
dait a  New-Brissacli,  lorsqu'il  repont- 
sa  avec  beaucoup  de  force  les  propo- 
sitions d'uu  émissaire,  qui  lui  de- 
manda les  clefs  de  celte  place ,  de 
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des  princes  français  emi- 
impfen  commanda  une  di- 
5  Tannée  du  Rhin ,  en  1 79a , 
nharnais;  mats ,  dénoncé  en 
a Courention  nationale,  par 
f  Rulh  ,  comme  un  contre- 
«waire  et  un  homme  de 
es  moeurs,  il  fut  destitue- ,  puis 
me,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
la  chute  de  Robespierre, 
rtà  Paris  le  ?4  m*i  1800. 
loi  :  I.  Refonte  de  fécono- 
V  armée  française  ,  ou  Ex- 
développements  d'un  plan 
r,  1 787 ,  iu-8°.  1 1 .  Mémoires 
ie,  1788,^1-8°.  Cet  ou- 
ït désavoue  dans  le  temps 
iron  de  Wimpfen.  III.  Loi- 
général  Irimpfcn ,  de- 
tte jours  qu'il  est  à  Paris , 
\ces  sur  l'empire  d'Allé- 
avec  un  aperçu  des  moyens 
\t  employer  le  congres  de 
,  afin  de  parvenir  à  des 
t  tres-heureuxpour  les  élec* 
clésiastiques  ,  et  pour  les 
séculiers  qui  ont  perdu  leur 
\netê  à  la  rive  gauche  du 
798  ,  in  8».  IV.  Le  Mili- 
férimenté ,  ou  Instruction 
Is  et  à  tout  jeune  homme 
au  métier  des  armes*  1 798, 
raduit  eu  allemand,   1799. 

M — d  ]. 
PFEN  (  Fkmx  de  ),  frère 
*dent,  naquit  en  174^.  Ac- 
Jcs  l'âge  de  onze  ans,  par  le 
)rux- Ponts,  il  obtint  Icgra- 
eigne  dans  un  régiment  que 
i*  avait  alors  au  service  de 
H  obtint  ensuite  le  grade  de 
e  dans  le  régiment  de  I.a- 
M  fut  envoyé  en  Corse ,  où  il 
ida  un  corps  de  volontaires, 
i  exploits  fui  valurent  legra- 
'titenant-coloncl.  Il  comman- 
de 1c  régiment  de  Hotiillon  , 
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servit  dans  la  guerre  d'Amérique, 
et  se  trouva  aux  siégea  de  Manon 
et  de  Gibraltar.  Dans  cette  dernière 
opération ,  il  défendit  pendant  quin- 
ze heures  les  ligues  françaises,  que 
les  Anglais  voulaient  iiicendier.tîette 
action  lui  valut  une  pension  défaille 
ecus  et  le  brevet  de  brigadier.  Lorsque 
la  paix  fut  rétablie,  il  alla  vivre  dan* 
use  terre  qu'il  possédait  en  Norman- 
die. En  1 789 1  il  fbtdépntéaux  étafc- 
généraux  par  la  nobléne  du  bailKajfc 
deCaen,  et  se  réunit'* Tnemllee 
du  tiers-état,  avec  la  minorité  de  Mm 
ordre.  Ce  fut  mime  hn  qui  rédigea 
alors  la  protestation  contre  fa  majo- 
rité de  la  noblesse,  qui  voulait  rester 
séparée.  Cette  démarche  le  jeta  tout- 
a-fait  dans  le  parti  rcrofutioimatre  ; 
mais  il  ne  le  survit  qu'arec  modéra- 
tioo.  Lorsqu'il  donna  ton  adhésion 
a  la  suppression  des  privilèges  pé- 
cuniaires, il  demanda  que  le»  nobles 
qui  feraient  valoir  par  eox  -  mènes 
un  bien  dont  les  irvasma^n  cicofle- 
raient  pas  donne  cents  francs,  res- 
sent affranchis  de  l'impôt ,  pour  cette 
portion  seulement  de    leurs    pro- 
priétés. Lorsqu'on  mit  en  discussion 
l'audacieux  projet  de  réorganiser  la 
monarchie ,  Wimpfen  proposa  (  on 
croit  que  ce  fut  par  dérision  )  d'é- 
tablir une  monarchie  démocratique. 
Il  fut  successivement  membre  du  co- 
mité des  pensions  et  du  comité  mili- 
taire. Dans  le  premier  il  prit  port  à  la 
publication  du  fameux  livre  rouge; 
et  dans  le  second  il  fit  ,  pendant  les 
années  1790  et  1791 ,  plusieurs  rap- 
ports importants ,  tons  empreints  du 
cachet  révolutionnaire.  Cependant  il 
parut  toujours  attaché  à  la  noblesse, 
et  protesta  contre  u.  suppression. 
Employé ,  pendant  la  guerre ,  dans 
son  grade  ôvofficier-  général ,  il  com- 
mandait, au  mois  de  septembre  1 793 , 
la  place  de  Thionville ,  lorsqrenV 
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fut  attaquée  par  un  corps  d'émigrés 
français.  Ou  prétend  qu'il  hésita  pen- 
dant quelque  temps  s'il  n'accepterait 
pas  les  propositions  personnellement 
avantageuses  qui  lui  furent  faites  au 
nom  des  princes,  frères  de  Louis  XVI. 
Mais,  voyant  que  les  attaquants 
manquaient  d'artillerie  de  siège,  et 
qu'ils  étaient  hors  d'état  de  rien  en- 
treprendre ,  il  refusa  de  se  rendre. 
On  a  dit  qu'il  répondit  par  une  plai- 
santerie au  parlementaire  du  prince 
de  Hohtnlohe  ,  qui  lui  fit  l'offre 
d'un  million  s'il  voulait  rendre  la 
place:  «  J'accepterai  ce  million  ,dit- 
»  il ,  si  on  veut  passer  devant  uotai- 
»  re  un  acte  de  l'offre  qui  est  faite.  » 
Cette  réponse ,  qui  a  été  publiée  dans 
plusieurs  recueils ,  était  assez  dans  le 
caractère  naturellement  railleur  et 
goguenard  du  général  Wimpfen ,  que 
nous  avons  personnellement  connu. 
11  résista  pendant  cinquante  -  cinq 
jours  dans  la  place  de  Thionvillc , 
qui  au  surplus  ne  fut  point  sérieuse- 
ment attaquée.  On  a  cependant  con- 
sidéré cette  defeme  comme  une  opé- 
ration militaire  des  plus  distinguées. 
Mais  on  sût  combien  les  hommes 
qui  gouvernaient  a'ors  la  France 
avaient  besoin  de  faire  croire  à  de 
grands  succès.  L' Assemblée  législa- 
tive décréta  ,  le  îào  .septembre  179*, 
que  Wimpfen  avait  bien  mérité  de 
la  patrie;  et,  ce  qui  est  bien  plus 
remarquable  à  cette  époque  ,  elle 
refusa  d'admettre  plusieurs  dénon- 
ciations contre  ce  général ,  entre  au- 
tres celle  d'un  juif  qui  prétendait 
avoir  été  envoyé  par  lui  au  chef  de 
l'armée  ennemie.  Après  la  retraite 
des  assiégeants ,  on  oiirit  à  Wimpfen 
le  ministère  de  la  guerre  :  il  le  refu- 
sa ,  et  prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée des  cotes  de  Cherbourg.  Au  mois 
de  juin  i*j()3,lorsde  la  proscription 
des  Girondins,  il  se  prononça  en  leur 
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faveur  contre  le  parti  de  la  9 
gne,  et  accepta  le  co  m  mandera? 
troupes  qu'ils  essayèrent  de 
dans  le  département  du  Ca'1 
Une  pareille  levée  de  boucliersi 
vait  a  voir  aucun  résultat  avant 
La  province  de  Rormamiit 
alors  connue  pour  son  dévoue 
la  monarchie;  et  les  Girondin 
rivèrent  en  criant  :  Vive  la  ri 
quel  à  bas  les  émigrés!  et  d 
dant  que  la  vente  de  leurs  bu 
continuée.  Les  jeunes  gens  rir 
pays,  croyant  qu'ils  allaient  j 
quer  le  rétablissement  de  la  ro 
se  disposaient  à  preudre  les  z 
mais  dès  qu'ils  virent  que  ce 
veaux  auxiliaires  n'étaient 
faction  de  républicains  va  il 
sans  ressources ,  ils  les  abam 
rent  à  leur  sort.  Pm\aye  fut 
royaliste  «pii  se  réunit  ver 
meut  à  eux  ;  mais  il  leur  renc 
de  services  (  V.  Puisaye,  d 
Biographie  des  vivants  .  L< 
de  la  Montagne  sut  très- bien  f 
de  cet  état  de  choses.  Il  corn 
par  mander  le  général  à  sa 
Wimpfen  n'eut  garde  de  s'y  r 
il  répondit  que  s'il  allait  a  Pa 
serait  à  la  tète  de  soixante 
hommes  ;  mais  il  n'était  poin: 
de  soutenir  une  telle  iurà,aee 
contenta  de  publier ,  le  8  juilh 
proclamation  aux  Parisiens .  d 
quelle  il  leur  annonçait  qui 
marcher  contre  eux  ,  pour  sai 
représentation  nationale  ,  at 
par  les  décrets  du  a  juin.  Il 
en  même  temps  au  général  G 
pour  l'engager  à  prendre  1< 
me  parti  (  Voyez  Cusn 
La  Convention  mit  sa  tète  à 
et  envoya  dans  le  Calvados  les  d 
Homme  et  Prieurpour  dét«mii 
habitants  à  obéir  à  ses  décret 
députe*  furent  an  «tés.  Wimpf 
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isiter,  et  leur  demanda  s'ils 
ieat  que  leur  arrestation  fût 
me.  Romme  répoudit  aflirma- 
rnt  à  cette  question  assez  bi- 
daiiN  dépareillés  circonstances 
Romme).  Wimpfeu  essaya  en- 
de  mettre  en  mouvemeut  le  peu 
>upes  dont  il  pouvait  disposer; 
à  U  première  rencontre  avec 
de  la  Convention  ,  qui  eut  lieu 
y-sur-Eure ,  ces  troupes  prirent 
usemeut  la  fuite;  et  Winip- 
obligc  de  se  cacher,  se  ré- 
a  Baïeux ,  où  il  réussit  à  se 
'aire  aux  recherches  pendant 
t  règne  de  la  terreur.  Après  la 
itiou  du  18  brumaire,  if  reprit 
ing  parmi  le»  généraux  de  di- 
i,  et  fut  nommé  inspecteur  -cè- 
des haras,  emploi  qu'il  remplit 
'a  sa  mort  (  1H14  )-  C'était  un 
le  d'esprit,  doue'  de  beaucoup 
ents  et  de  tous  les  dons  exté- 
.  On  croit  qu'il  a  laisse  des  Mé- 
»,  dans  lesquels  se  trou  veut  des 
s  précieux  pour  l'histoire  de 
oublcs  politiques.  Il  avait  pu- 

saiis  imin  d'auteur,  le  Ma- 
ie XëpholiuSi  1788,  iu-8°.  , 
à    crut    exemplaire*.    —     Le 

Alexandre  -  Stanislas  DE 
m  >■  a  publie  :  I.  f'ojage  à 
-Daminçuc  pendant  les  an- 
>788.<)«»<^  ,  u  vol.  in-8°.j 
it  en  <<!lemand,  Erfnrl,  17^)8, 
I.  in  8.:  et  m  anglais,  par 
lit,  1797,  iu-8".  11.  Lettre 
île  du  manuscrit  d'unvojage 
fnplctrrre  ,  1  -98  ,  in  -  8 ». 
11  lieutenant  -  gênera I  du  inc- 
<m  .  au  ver\i<e  d'Autriche  , 
m  t  .1  \  iniii'»,  en  février  1616, 
;e   de    qii.it* e-vii.gt  -dix  ans. 

Loms  de  Wimpfln,  maré- 
le-(jmp  au  sen  ire  d'Kspa- 
oncowrut  a  la  victoire  de  \  it- 

eu  181  S.  B-u. 
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WIMPHELING  (Jacques),  sa- 
vant théologien  et  philologue,  fut 
l'un  des  principaux  restaurateurs  des 
lettres  en  Alsace.  Il  naquit  le  37 
juillet  i45o,à  Se  h  lesta  dt ,  d'une  fa- 
mille honorable.  A  l'âge  de  quatorse 
ans  il  perdit  son  père,  et  alla  conti- 
nuer ses  études  a  Fribourg,  puis  à 
Eifurt,  où  il  acheva  son  cours  de 
philosophie.  Un  de  ses  oncles,  déjà 
vieux  et  infime,  le  rappela  près  de 
lui  dans  l'intention  de  lui  transmet- 
tre son  bénéfice;  mais  l'ayant  trouvé 
trop  jeune  il  le  renvoya  en  Aile- 
magne,  se  chargeant  de  fournir  a 
tous  ses  besoius.  Dans  le  chemin 
Wimpheling  tomba  malade,  et  n* 
gagua  qu'avec  peine  Spire,  d'où  il 
fut  transporté  à  HeideuSerg.  Quand 
il  fut  rétabli ,  son  oncle  lui  permit 
de  rester  dans  cette  ville,  pour  y 
suivre  les  cours  de  l'académie.  Après 
avoir  reçu  le  grade  de  maitre-ès-arts 
dans  la  £1  culte  de  philosophie  1  fa  1  ), 
il  s'appliqua  deux  ans  a  l'étude  dn 
droit  canon  qu'il  abandonna  pour  la 
théologie ,  science  dans  laquelle  il 
se  rendit  fort  habile.  Il  reçut  le  bac- 
calauréat en  i483.  Quelque  temps 
après,  un  de  ses  amis  le  lit  nommer 
à  son  insu  prédicateur  du  chapitre 
de  Spire.  Il  n'accepta  cette  place 
qu'avec  répugnance ,  la  croyaut  au- 
dessus  de  ses  forces  ;  mais  révéque , 
charméde  ses  talents,  ne  voulut  point 
agréer  ses  excuses,  et  fit  si  bien  qu'il 
le  retint  près  de  lui  pendant  quatorze 
a  ils.  Doué  d'une  piété  vive  et  sincère, 
Wimpheling  gémissait  sur  les  désor- 
dres dont  il  était  le  témoin,  et  sou- 
haitait avec  arJeur  de  pouvoir  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite. De  concert  avec  Christophe 
d'Utteiiheini  et  quelques  amis  qui 
partageaient  son  éloignement  pour 
e  inoude,  il  s'occupa  des  moyens  de 
réaliser  le  projet  qu'il  avait  conçu* 
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Pendant  qu'il  y  travaillait, l'électeur 
palatin  le  choisit  pour  remplir  la 
chaire  d'éloquence  ,    de  poésie  et 
de    littérature  grecque  qu  il  venait 
de  fonder  à  rJeidelberg.  Il  accep- 
ta cette  place,  mais  sous  la  con- 
dition qu  il  lui  serait  permis  de  la 
quitter  quand  il  le  jugerait  conve- 
nable. Trois  ans  après,  Uttenheim 
lui  ayant  mandé  que  leur  pieux  des- 
sein était  sur  le  point  de  s'accomplir, 
il  se  hâta  de  le  rejoindre  à  Stras- 
bourg. Mais  Uttenheim  fut  nommé, 
sur  ces  entrefaites ,  évéque  de  Bâlc 
(i5on)  ,  et  Wimpheling  ne  put  re- 
fuser à  son  ami  de  l'accompagner 
dans  son  diocèse.  11  fut  pourvu,  peu 
de  temps  après ,  d'une  prébende  du 
chapitre  de  Strasbourg ,  dont  il  se  dé- 
mit presque  aussitôt,  par  amour  pour 
la  paix.  11  contribua  beaucoup  à  ré- 
tablissement de  la  première  société 
littéraire  de  Strasbourg ,  et  il  en  fut 
un  des  principaux  ornements  (  No- 
tices sur  Strasbourg,  par  Hermann , 
ii  ,  368  ).  11  consentit  à  se  charger 
de  l'éducation  de   quelques  jeunes 
gens ,  parmi  lesquels  il  suilira  de  ci- 
ter J.  Sturm  et  Ringmann  (  F.  ces 
noms  ) ,  et  les  suivit  aux  académies 
de  Fribourg,  de  Strasbourg  et  de 
Hcidelbci".  La  liberté  avec  laquelle 
il  attaquait  les  vices  de  son  siècle  ne 
le  laissait  pas  manquer  d'ennemis. 
Dénoncé    par   quelques    religieux  , 
pour  avoir  soutenu  que  saint  Augus- 
tin n'avait  jamais  été  moine,  il  fut 
cité  devant  le  pape;  mais  il  se  con- 
tenta d'adresser  à  Jules  II  une  épi- 
tre  apologétique  en   "vers  latins,  à 
laquelle  il   joignit   des  attestations 
de  la  pureté  ae  sa  doctrine,  et  il 
reçut  I  absolution  de  son  prétendu 
crime.  Les   troubles  qui  commen- 
çaient à  se  manifester  dans  l'église 
l'affligeaient  profondément. Plus  d'u- 
ne fois  il  avait  signalé,  dans   ses 
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écrits  ,    les  abus   contre 

s'élevait  Luther  ;  mais  il  i 

point  l'aider  dans  ses  plans  < 

me,  et  revint  à  Schlestadt 

sa  sœur.  Il  y  consacra  ses  d 

années  à  l'éducation  de  sa  i 

et  mourut  le  1 7  nôv.  i5i8  ,î 

soixante-dix-neuf  ans ,  lais 

mémoire  d'un  savant  disti 

d'un  homme  de  bien.  Ses  re 

rent  déposes  dans  un  tombe» 

d'une  longue  épitaphe,coœp 

B.  Rhenanus ,  et  que  Ton  troc 

différents  recueils.  Wimpbdi 

l'ami  de  Gey  1er  dont  il  ecrhr 

{F.  XVlI,264),deSpirti 

rasme,  et  de  la  plupart  des 

de  son  siècle.  Il  est  éditeur  ri 

d'un  grand  nombre  d'opuscul 

très- rares,  et  qui  méritent 

tion  des  curieux.  Le  P.  Nicfi 

indique  que  trente  ;  mais  Bit 

porte  le  nombre  à  quatre- vin 

Il  est  impossible  de  transcrii 

titres  de  tous  ces  ouvrages.  ( 

éditions  de  la  Navicma  si 

de  Jod.  Badius,  des  Bucoh 

Mantouan  ,   de    divers   0\ 

de  Gerson ,  de  Raban  Maor 

de  la  Mirandole ,  etc. ,  on  c 

Wimpheling  :  I.  Laudes  < 

spirensis ,  carmen  (  1 486) , 

réimprimé  à  la  suite  de  la  C 

de  Spire  y   par  Guill.  Eis 

Dillingen,  i564,in-8°.  Il 

querulosa   contra    invasa 

cerdotum    (  1 4Q2  )  *  in  - 

Elegantiarum    meduîla  < 

que  prœcepta  in  ordinrm 

(  i493  ) ,  in~4°.,   réimpri 

sieurs  fois  sous  le  titre  qu 

de  lire,  et  sous  ceux  d'£ 

majores  ,  et  de  Rhctorii 

utilissima.  IV.  Prœceptoi 

meus   (  1497  ),  in  -  4°. 

bon  traité  d  éducation.  Il 

trois  éditions  dans  la  men 
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l'en  est  pas  moins  ra- 
entia ,  Strasbourg , 
oo,  in-4°.  ;  nouvelle 
ntée  ,  ibid. ,  1 5o5  , 

Hacuenau  ,  i5o8; 
de  l  ouvrage  précé- 
integritate ,  Stras- 
in-4°. ,  et  avec  des 
,  i5o(>.  C'est,  selon 
teilleurs  ouvrages  de 
•c  3ic.  chapitre  est 
stinum  neque  fra- 
rnonachum  cuculld 
m  fuisse  ;  assertion 
;  1  a  vu ,  motiva  la 
t  l'auteur  à  la  cour 
Apologetica  déda- 
in de  integritate, 

Ad  Julium  II , 
]uerulosa  cxcusatio 

IX.  Cis  Rhenum 
asbourg,  i5oi  ,  in- 

réimprinié  par  les 
.  Moscheroscn ,  ib. , 
ivcc  Téloge  de  l'au- 
ile  fut  critiqué  dans 
anicux  Thom.  Mur- 

).  X.  Epiiome  re- 
rum  ,  ibid. ,  i5o5  , 
rg,  i5()-i,  in- 8°.  ; 
in- 1  x  ,  réimprimé  à 
VironLpic  de  Witi- 
•'i ,  et  inséré  dans  le 
es  Script  or.  rerum 

Se  ha  ni.  Cet  abré- 
•-court,   mérite  ce- 

rechcrclic  ,  parce 
iiicuup  de  parlicula- 
\A.  De  probd  insti- 
m  in  trivialibus  et 
i  wiiversitalibus  et 
;iicn.iii .  i ;">  1 4  ,  in- 
o  ad  juvenes  (fui 
imtiari  et  c.tamini 
'tant ,  Strasbourg  , 
XIII.  Expurgalio 
vs  ,  V  icuLC  ,  1 5 1 4  , 
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in-4°.  >  très-rare ,  inséré  par  Bieg- 
ger  dans  les  Amœnit.  litter.  Jn- 
burgens. ,  4|ô-rô*  Wimphdine;  y 
répond  aux  reproches  de  ses  enne- 
mis ,  et  donne  avec  une  candeur  ad- 
mirable les  détails  de  ta  vie  depuis 
son  enfance.  XIV.  De  germanicm 
nationis  et  imperii  gravaminibus 
contra  sedem  et  cwriant  romanam 
tractatus,  MaximiUaniCœsaris jus- 
su  scriptus;  et  contra  JEneœ  $fj- 
m  tractatum  de  iisdem  repUcm  ; 
avec  la  Germant*  d'Énee  Sjlvins 
(le  pape  Pk  II),  Strasbourg,  i5i5, 
insérenar  Freher  dans  les  Scripior. 
hist.  Germon» ,  u ,  377  ;  et  par  Gol» 
dastdans  les  Poiitica  impérial.  On 
trouve  des  notices  plus  on  moins  dé* 
taillées  sur  WimphfJing  dans  Mekh. 
Adam,  De  vitis  theolocQrwm  ger- 
nutnor.;dans  Ffeher,  Tkeatr.  «s» 
ror.  eruditor.  ;dans  Niosfoa,  Menu 
des  hommes  iUustr* ,  xuvm; 
mais  la  meilleure  biographie  de  est 
écrivain  est  ceUeque  Biegger  apnhKèt 
dans  les  Saurait.  UsUrar.  frumrg. ,  • 
i6i-58i  ;  elle  est  composée  des  té- 
moignages de  ses  contemporains ,  de 
l'indication  de  ses  ouvrages  dont 
Riegger  produit  presque  toutes  les 

Î>réfaces ,  et  de  plusieurs  lettres  iné- 
lites. W— s. 
WIMP1NA  ou  WYMPNA  (Goir- 
),  professeur  de  théologie  à 
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l'université  de  Francfort-sur-l'dder , 
naquit  eu  1 460  à  Buchhetm  près  de 
Wimpfen  en  Franconie,  d'où  il  se 
nommait  Conradus  Cod  de  Fagis 
ffimpina,  c'est-à-dire,  Conrad, 
fils  de  Koch  (cuisinier) ,  né  dans  les 
Buchheim  (  Hêtres  )  de  Wimpfen. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études, 
il  vint  enseigner  à  Leipzig,  et  ses  le- 
çons sur  l'art  poétique,  la  philosophie 
et  la  théologie  lui  attirèrent  une  si 
grande  réfutation ,  que  de  tontes  les 
contrées  de  l'Allemagne ,  les  élèves 
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accouraient  à  Leipzig  pour  l'écouter. 
Sa  gloire  excita  l'envie  ;  attaque'  par 
des  libelles ,  il  fut  oblige'  de  se  pré- 
senter devant  l'archevêque  de  Mag- 
de bourg ,  son  primat ,  et  il  fut  plei- 
nement justifié.  Le  cardinal-légat, 
évèque  de  Gôrtz,  se  trouvant  peu 
après  à  Leipzig ,  Wimpina  le  haran- 
gua dans  1  église  de  Saint-Paul ,  et 
son  éloquence  fit  une  telle  impression 
sur  l'auditoire ,  que  le  légat  voulut 
lui-même  lui  conférer  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie,  en  présence  de 
toute  la  faculté. Georges,  électeur  de 
Brandebourg,  l'engagea,  en  i5o6,  à 
occuper  une  chaire  daus  l'université 
que  ce  prince  voulait  fonder  à  Franc- 
forl-sur-l'Oder.  Wimpina  ayant  jeté 
les  fondements  de  la  nouvelle  univer- 
sité fut  nommé  recteur  des  deux,  col- 
lèges ,  premier  professeur  de  théolo- 
gie ,  et  chanoine  dans  les  cathédra- 
les de  Brandebourg  et  He  Hawel- 
berg.  (/est  sous  sa  présidence  que 
Jean  Tetzel  soutint,  eu  1 517,  ses 
thèses  contre  Luther.  On  sait  à  quelle 
occasion  avait  commencé  la  réfor- 
me. Luther  ayant  publie  ses  pre- 
mières propositions  contre  les  indul- 
gences ,  sur  la  justilicatiou  et  sur 
l'ellicacité  des  sacrements ,  Tetzel  y 
opposa  cent  six  propositions  con- 
tradictoires et  il  les  soutint  publique- 
ment sous  la  présidence  de  Wimpina. 
La  dispute  s'échauffa;  les  thèses  de 
Luther  furent  brûlées  sur  la  p'ace  de 
Francfort,  et ,  pour  s'en  venger,  les 
élèves  de  Wiltcinberg,  disciples  de 
Luther,  jetèrent  a  u  feu  celles  de  ïetzel. 
En  i5Jo  ,  Wimpina  fut  ,  avec  deux 
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autres  célèbres  théologiens  E 

et    Cochlée ,    désigne'   pour 

ter  à    la  conférence  qui ,   p<ii 

dre  de  Charles  -  Quint,   de  va 

tenir ,    pendant  la    diète    d\ 

bourg,  entre  les  catholiques  « 

protestants.  Ceux-ci  avaient  mi 

lanchthon  à  la  te  le  de  leurs  tli 

giens.  On  se  rassembla  dans  1' 

cathédrale  d'Augsbourg.  La  n; 

que  Ton  proposait  ay.mt  été  r 

par  les  protestants,  ils  donne;  e: 

profession  de  foi ,  que  l'on  a 

Confession  d'Augsbourg.  Wïi 

avaitalorssoixante-ditans;  il  m 

la  même* année.  Dans  le  Rrcut 

ouvrages  de  Lutlier ,  publié  à 

1 5 7.J  a  i">8o,  4e.  edit. ,  en  8 

on   trouve  au   tome  v  :   Coti 

christianœ  dovt  rince  etfdei  i 

ticidis  compreliensa  ;  undè  ; 

formait  fuerunt  articuli  Au$ 

fessionis  :  ConradiJVimpinœ, 

nis  Mensingii,   JVolsgand  Ri 

feri ,  doc  ton  un ,  et  Rupcri  E 

ma   licentiali  >  judirium   d*. 

articuli  s  ;   in  uuo   illi   refut* 

Selon  l'anonyme  public  dan»  ' 

cueil  de  Modems  {Scripton 

sienses,  wittembergenses  et 

cofordienses  ,    lie! m n i a dt ,    1 

Wimpina  a  public  :  I.  Prof 

tum  logicalium  editt'o  et  coi 

tatio.     11.   De   errohius   fi 

phorum  in  fide  Chri>ti.    11 

nobilitate  cœlestis  enrporis.  I 

eo,   an  animati  cœli  possîm 

V.Un  commentaire  sur  le  m  xi 

sentences,  diverses  harangu 

poésies  et  des  épitres,  etc.,  ct< 
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